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ET  DU  PAYS  DE  GOMMINGES. 


INTRODUCTION. 


Lorsqu'on  porteses  regards  investigateurs  vers  celle  loogucchatne 
de  hautes  montagnes  qui,  des  bords  de  la  Méditerranée  jusques  dans 
les  flots  de  l'Océan ,  se  déroulent  majestueusement  an  midi  de  notre 
France 9  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître,  malgré  soi,  dans 
leur  structure  variée  et  pittoresque,  dans  l'ensemble  des  mille  ac- 
cidents qui  les  composent;  en  un  mot,  dans  la  nature  de  leur  vaste 
et  riche  construction ,  l'objet  d'une  grande  pensée  providentielle. 
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Déjà,  avant  nous,  les  sciences  du  géologue,  du  naiuralisle  et  du 
médecin  nous  ont  dévoilées ,  en  partie,  tout  ce  que  renfermait  de 
sublime,  d'utile  et  de  fécond ,  cette  œuvre  immense  de  la  création 
dans  ses  rapports  généraux  et  individuels  avec  Tharmonieuse  éco- 
nomie de  noire  globe  (1).  Mais  si,  joignant  à  cette  appédation 
purement  physique  des  Pyrénées,  Tobservation  des  faits  historiques 
auxquels  elles  ont  servi  de  théâtre ,  on  cherche  à  distinguer,  en 
outre«  l'origine,  les  mœurs  et  le  caractère  des  familles,  des  peupla- 
des et  des  races  qui  ont  vécu  éparses  dans  leurs  mystérieuses  vallées , 
quelle  étude  plus  intéressante  encore  ne  *doivent-elles  point  offrir 
à  notre  curieuse  instruction  ? 

C'est ,  en  effet,  dans  les  retraites  inaccessibles  de  ces  montagnes 
que  des  populations  Nomades  ont  trouvé  primitivement,  pendant 
plusieurs  siècles,  toutes  les  ressources  nécessaires  à  une  vie  errante 
et  pastorale ,  qui  a  eu  sa  longue  existence  humanitaire  ;  c'est,  dans 
leurs  larges  vallées ,  par  suite  des  invasions  primordiales  et  des 
migrations  continuelles  que  l'envahi,  le  faible  et  l'opprimé  ont 
cherché  tour-à-tour  un  asile  contre  l'oppresseur ,  le  conquérant  et 
l'envahisseur  ;  tandis  qu'en  se  dérobant  ainsi  aux  poursuites  de  ces 
ennemis  communs ,  il  s'établissait  entre  ces  divers  habitants  une 
communauté  de  mœurs,  de  langage  et  de  patriotisme  qui  traduisait, 
dans  son  unité,  les  caractères  frappants  d*une  origine  différente, 
mélangés  avec  ceux  qui  se  produisaient  de  leur  nouvelle  condition  ; 
c'est,  enfin ,  en  servant  de  barrières  entre  le  Celte  et  Tibère,  qu'elles 
contribuèrent  par  leur  position  intermédiaire,  à  constituer  défini- 
tivement 9  dans  leur  sein ,  une  race  mixte  que  nous  appelerons 
Interno-Pyrénéenne  qui  eut  un  type ,  un  idiome  distincts  et  une 
religion  parriculière  qui  ont  survécu  dans  toute  leur  originalité 


(i)  Buffon  ,  Théorie  de  la  Terre ,  tom.  i'^  ,  pag.  61.  — Lapeyrouse ,  Flore  Py- 
réDèenne.  —  Ramond ,  observations  faites  dans  les  Pyrén.  —  Dusaulx ,  voyage  i 
Barègcs.  —  Pasumot,  \oy.  phys.  daas  les  Pyrénées.  —  Palassou  ,  essai  sur  la  Bii- 
né^alogie  des  Pyr.  avec  les  cartes  de  Roussel.  —  Montaut  et  Pagez,  analyse  des 
eaux  de  Barcges ,  Bigorre ,  etc.  —  Lômet ,  sur  les  eaux  miner,  des  Pyrén.  — 
Millin ,  voyag.  dans  le  Midi.  —  Tailbade  ,  lettres  Medico-Topograph.  sor  le  Cap- 
vem.  p  etc. ,  etc. 


INTEODUCTION.  7 

jusqu'à  la  domi talion  romaine  dans  les  Gaules ,  et  qui  ont  subsisté 
plusieurs  siècles  encore  après  elle. 

Ainsi  y  une  histoire  spéciale  des  Pyrénées  qui ,  commençant  aux 
premiers  temps  historiques  >  embrasserait ,  dans  leur  influent  yàL- 
sinage  ou  dans  leurs  continuelles  relations ,  les  divers  peuples  qui 
leur  ont  laissé,  en  passant ,  quelque  chose  de  leurs  destinées  »  tels 
que  les  Ibères ,  les  Celtes ^  lés  Phéniciens,  les  Carthaginois,  les 
Cirées ,  les  Romains ,  les  Goths  et  les  Franks ,  serait  un  travail  d'une 
utilité  incontestable.  Car ,  alors  parviendrait-on ,  peut-être ,  à  bien 
reconnaître  la  véritable  origine,  la  physionomie  individuelle  et  les 
moeurs  singulières  des  nombreuses  peuplades  qui ,  sous  les  divers 
noms  de  Flusmks,  Ausciif  Garumnif  Convenœ,  Vascons,  Cantabre$, 
Basques ,  etc. ,  oocuppèrent  successivement  ou  ensemble  Fintérieiir 
des  Pyrénées.  Nous  n'entreprendrons  point  ce  travail  éminemment 
utile ,  selon  nous ,  et  qui  est  encore  à  faire.  Mais ,  en  coordonnant 
l'histoire  de  Lugdunum  Canvenarum,  du  Nebpuzan  et  du  pays  de 
Comminges,  nous  apportons  naturellement  de  nombreux  matériaux 
à  la  construction  du  vaste  édifice  dont  nous  n'indiquons  que  cer- 
taines proportions. 

En  eflet ,  parmi  les  populations  interno-pyrénéennes ,  il  n'en  ait 
aucune ,  excepté  la  race  basque ,  qui  ait  eu  plus  d'importance  que 
celle  des  Canvénes,  Nous  osons  même  avancer  que,  considérés 
selon  leur  importance  sociale ,  ces  derniers  doivent  être  placés  bien 
au-dessus  des  Basques ,  dont  rimmobilité  de  leur  race,  conservée 
pure  et  dans  un  état  d*îsolement,  au  milieu  des  montagnes  de  la 
Navarre,  fait  aujourd'hui  tout  le  mérite  historique.  Il  n'en  est  pas 
ainsi  des  peuplades  qui  se  sont  agrégées  sur  le  territoire  des 
Canvénes.  Car ,  quoique  d'origine ,  de  mœurs  et  d'habitudes  diffé- 
rentes, en  se  rattachant  forcément  ou  par  instinct  à  une  unité  de 
communauté,  elles  sont  parvenues  à  composer  une  existence  sociale 
pleine  de  mouvement  qui  a  eu,  comme  celle  d'un  grand  peuple, 
mais  à  un  degré  comparativement  inférieur ,  ses  phases  de  faiblesse, 
de  grandeur  et  de  décadence. 

On  semble  s*étonner ,  il  esl  vrai ,  de  trouver  dans  un  espace  aussi 
étroit  que  celui  qui  est  formé  par  la  circonscription  ordinaire  de 
Lugdunum  et  de  sa  contrée ,  l'intérêt  pittoresque  qui  s'attache  à  un 
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iFatle  empire.  Mais  à  mesure  que  nous  avançons  dans  notre  tâche , 
eet  étonnement  d'abord  a  fait  plaœeasaiteà  une  convictioD profonde 
à  œ  sujet*  Cest  là  qoe  nous  avons  reconnu  Texistenoede  différentes 
laces  »  toutes  empreintes  d'originalité ,  qui  se  sont  fondues  en  un 
seul  peuple  ;  là»  une  langue,  empruntée  à  divers  idiomes»  composée 
de  plusieurs  radicaux ,  a  été  parlée  par  des  hommes  qui  avaient  un 
coite»  une  religion  qui  ne  ressemblaient  en  rien  aux  cultes  et  aux 
rdigions  des  autres  peuples;  là,  enfin»  s'est  formé  un  système 
d'idées  assez  fortes  et  une  civilisation  assez  avancée  pour  ne  point 
redouter  le  contact  des  idées  et  de  la  civilisation  romaine.  Car»  nous 
▼errons  les  conquérants  eux-mêmes  des  Gaules  adorer  les  divinités 
des  Convénes  et  respecter  en  même  temps  leurs  droits^r,  un  peuple 
vaincu  qui  »  en  présence  des  vainqueurs  »  possède  un  tel  ascendant, 
devait»  sans  doute»  être  pourvu  d'une  robuste  constitution  inté- 
rieure. C'est  ce  que  nous  reconnaissons  d'hors  et  déjà  en  établissant  : 
que  les  races  qui  peuplèrent  la  contrée  des  Convènes  n'étaient  com- 
posées que  des  tribus  indigènes  ou  des  peuplades  Ibériennes  oppri- 
mées qui»  pour  se  maintenir  libres»  désertèrent  les  plaines  et 
s'enfuirent  vers  les  montagnes  où,  en  dépit  de  toutes  les  résistances» 
elles  conservèrent  leurs  mœurs  originales  et  leur  attachement  pa- 
triotique à  d'anciennes  institutions.  De  ce  nombre  étaient  les 
Vettans,  les  Arevacci  et  les  Cel libériens  qui  »  joints  au  Gammni  et 
à  d'autres  tribus  hispaniques  »  venues  du  versant  méridional  des 
Pyrénées»  s'établirent  dans  l'enceinte  géographique  qui  porta  plus 
tard  »  sous  la  domination  romaine  »  le  nom  des  Convenœ.  Peuples 
fiers  et  indomptables  à  qui  l'oppression  fit  chercher  un  réfoge  dans 
les  Pyrénées»  lorsqu'ils  furent  convaincus  qu'ils  ne  pouvaient  plus 
défendre»  avec  la  seule  valeur»  la  liberté  et  leur  indépendance  dans 
les  plaines  de  la  Celtiberie. 

Aussi»  pour  rendre  l'histoire  de  Lugdunum  Canvenarum  aussi 
complète  que  possible»  et  pour  nous  borner  dans  le  cercle  que  nous 
nous  sommes  tracés  »  nous  la  diviserons  en  deux  grandes  parties  : 

La  première  comprendra  les  (emps  les  plus  reculés  jusqu'à  la 
constitution  des  comtes  de  Commingcs  »  vers  le  IX«  siècle  » 

La  seconde  embrassera  toute  cette  époque  du  règne  des  comtes. 
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leurs  dÂSéreotet  guerres  pendant  la  féodalité ,  rasserrisseinent  do 
pays  par  les  rois  de  France  »  jusqu'à  la  révolution  de  89. 

Mais  pour  nous  restreindre  d'abord  à  la  première  partie ,  nous  la 
diviserons  en  trois  époques  que  nous  distinguerons  ainsi  :  la  période 
gauloise ,  la  période  romaine  et  la  période  barbare  qui  résumeroiit 
la  triple  physionomie  humanitaire  du  peuple  que  nous  étudions. 

La  première  période  de  celle  partie  de  Thistoire  du  pays  des 
Convenœ,  nous  offrira  un  caractère  d'originalité  bien  prononcé  : 
d'abord,  dans  la  formation  lente  et  successive  mais  énergique  des 
populations  interno-pyrénéennes  ;  dans  leurs  mœurs  et  leurs  habi- 
tudes éminemment  singulières;  enfin»  dans  leurs  mythes  qui  sont 
le  plus  souvent  et  presque  toujours  topiques;  ou  8*ils  sont  adoptifs , 
ils  se  transforment  pour  se  façonner  au  culte  local.  Dans  le  cours 
de  celte  période  »  nous  aurons  l'occasion  de  constater  en  délàil  les 
différoites  transmigrations  qui  ont  servi  à  l'agglomération  des 
Canvénes  en  corps  de  peuple  et  les  causes  qui  les  provoquèrent  ; 
les  diverses  influences  qui  agirent  sur  eux;  les  formes  du  langage 
qu'ils  adoptèrent  ou  plutôt  qu'ils  se  composèrent  ;  les  rapports  cor- 
rétatiCs  de  leurs  divinités ,  comme  créations  morales ,  avec  leurs 
idées  particulières  ;  en  un  mot ,  nous  découvrirons  tous  les  secrets 
de  leur  constitution  intérieure ,  à  cette  époque  de  trouble ,  de  mou- 
vement et  de  grandes  invasions. 

La  seconde  période  nous  révélera  les  moyens  employés  par  la 
politique  des  conquérants  qui,  pour  maintenir  et  pour  contraindre 
ce  pays  sous  l'obéissance  romaine^  en  feront  d'abord  une  place  im- 
portante. Rien  n'est  changé  dans  les  institutions  de  ces  Convénes 
que  Pompée,  César  et  Auguste  ont  reconnu  comme  invincibles ,  et 
dont  ils  ont  éprouvé  plus  d'une  fois  la  terrible  valeur.  Des  droits 
leurs  sont  accordés;  on  adopte  leurs  divinités  que  l'on  honore  par 
des  sacrifices ,  des  statues  et  des  autels  votifs  ;  et  afin  que  le  joug  des 
vainqueurs  ne  leur  paraisse  point  lourd  et  pesant ,  l'empereur  ro- 
main ne  soumet  leur  orgueil  qu'à  l'obéissance  seule  des  magistrats 
pris  dans  leur  cité.  Celte  partie  de  l'histoire  du  pays  des  Convétiêi 
eiâeLugdutmm  est  certainement  la  plus  intéressante ,  soit  sous  le 
point  de  Tue  civilisateur  et  artistique,  soit  parce  qu'elle  nous  permet 
de  mettre  en  présence  les  dieux  indigènes  avec  ceux  de  Rome.  Cette 
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dernière  circonstance  nous  servira  surtout  pour  dessiner ,  dans  toute 
leur  réalité  primitive ,  les  traits  de  cette  population  telle  qu  elle 
était  avant  la  conquête ,  c*est-à-dire ,  sous  la  période  gauloise.  Avec 
sa  constitution  romaine ,  Lugdunum  Convenarum  s'embellit ,  son 
territoire  s*étend  et  prend  enfin  des  bornes  à  peu  prés  fixes.  La 
seconde  période  devient  ainsi ,  en  quelque  sorte ,  explicative  de  la 
première. 

Enfin  ,  la  troisième  période ,  qui  commence  à  la  chute  de  l'em- 
pire romain  sous  les  coups  des  Barbares ,  nous  offre ,  dans  la  cité 
latine ,  le  tableau  d'une  ville  oubliée  dans  un  angle  de  montagne , 
et  qui  se  soutient  encore  dans  l'isolement  de  sa  grandeur  passée 
par  la  force  et  la  vigueur  de  sa  constitution  romaine.  Inébranlable 
sur  son  rocher  et  à  l'ahri  de  ses  hauts  remparts ,  Lugdunum  Con- 
venarwn  vit  seule  au  milieu  de  sa  contrée  autrefois  intimement 
unie  par  esprit  de  race ,  maintenant  démembrée  sous  son  indifé- 
rente  uniformité ,  ou  bien  dévastée  par  les  Goths  et  morcelée  par  le 
pillage  et  la  conquête.  Cet  isolement  de  la  ville  des  Convénes  au- 
quel f  comme  à  une  nouvelle  providence ,  était  encore  attachée  son 
existence ,  dura  tant  qu'elle  se  contenta  de  vivre  ignorée  et  obscure. 
Mais  le  jour  où  elle  embrassa  le  parti  de  Gandeioald,  le  prétendant 
royal  de  la  première  race,  ce  jour  marqua ,  vers  la  fin  du  \i^  siècle , 
l'heure  de  sa  dernière  destinée.  Cette  période  n'est  caractérisée , 
pour  la  métropole ,  que  par  le  délaissement  absolu  dans  lequel  elle 
resta ,  et  pour  le  pays  qu'elle  dominait  et  dont  elle  était  un  centre , 
que  par  un  esprit  d'indépendance  favorisé  par  ces  temps  d'anarchie 
et  de  guerres  continuelles.  L'insolence  des  Franks  et  le  joug  odieux 
dont  ils  accablaient  les  vaincus  servaient,  il  est  vrai,  puissamment  à 
développer  les  germes  de  liberté  innés  dans  le  cœur  de  ces  peuples 
fiers  par  caractère.  Aussi ,  lorsque  la  féodalité ,  constituée  par  les 
descendants  de  Charlemagne ,  cherchera  à  tout  enlacer  dans  son 
vaste  réseau ,  nous  verrons  les  descendants  des  Convénes,  par  ins- 
tinct de  leur  race ,  se  soustraire  à  ce  nouvel  asservissement  et  con- 
server dans  des  chartes  qui  subsistent  en  partie,  les  titres  hérédi- 
taires de  leur  antique  indépendance.  Là  s'arrêtera  la  première  partie 
de  notre  histoire. 

En  rattachant  ainsi  notre  récit  à  cette  triple  classification  rigou- 
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reufleaient  chronologique ,  nous  serons  forcés  néanmoins  à  sortir 
quelquefois  de  notre  sujet  par  des  dissertations  en  apparence  étran- 
gères ;  mais  nous  y  serons  toujours  ramenés  par  les  conséquences 
mêmes  de  nos  raisonnements  et  de  nos  aperçus  historiques.  Notre 
«itreprise  était  difficile  »  nous  le  savions  ;  aussi ,  avons-nous  eu 
garde  de  Toublier  un  seul  instant.  Car ,  afin  de  nous  tenir  nous- 
mêmes  dans  les  bornes  de  la  bonne  foi  et  de  la  vérité  que  tout  his- 
torien consciencieux  doit  toujours  se  prescrire  ;  voici  les  preuves 
que  nous  avons  invoquées  à  l'appui  des  faits  que  nous  avancerons  ; 
elles  seront  de  trois  sortes  :  i^  historiques ,  c'est-à-dire  empruntées 
aux  différents  auteurs  anciens  et  modernes  ;  2^  philologiques ,  tirées 
de  l'examen  des  idiomes  et  des  langues  dont  les  traces ,  par  leur 
décomposition  grammaticale ,  se  retrouvent  dans  le  pays  occupé 
par  les  Convênes;  3^  archéologiques ,  puisées  dans  les  traditions 
pyrénéennes,  les  mœurs  actuelles  et  les  nombreux  monuments 
décrits  par  Scaliger,  Gruter  et  Millin ,  ou  récemment  découverts 
par  divers  auteurs  dans  leurs  nombreux  ouvrages  sur  les  Pyrénées. 

Tel  est  le  plan  sommaire  de  la  première  partie  de  l'histoire  du 
pays  des  Convenœ  que  nous  offrons  au  public,  comme  une  preuve 
de  notre  attachement  patriotique  à  la  contrée  que  nous  décrivons , 
et,  à  la  fois,  comme  un  hommage  de  l'amour  sincère  que  nous  por- 
tons aux  études  historiques,  dont  nous  appelons  les  progrès  de  tous 
nos  vœux.  Au  reste ,  dans  cette  partie ,  nous  nous  sommes  bornés 
à  traiter  la  question  spéciale  qui  se  résume  entièrement  dans  le 
plan  que  nous  venons  de  tracer. 

La  seconde  partie  comprend  l'histoire  des  comtes  du  Comminges, 
leur  influence  politique  et  religieuse;  l'action  puissante  que  le 
moyen-âge  exerça  dans  le  pays  des  Convênes;  les  guerres  qu'il 
soutint ,  soit  contre  les  Anglais ,  soit  cotre  les  protestants  de  la 
Navarre  et  contre  d'autres  peuples  voisins  ;  les  alliances  que  con- 
tractèrent les  comtes  avec  les  diverses  familles  seigneuriales  qui 
jouèrent  un  grand  rôle  pendant  la  féodalité  ;  en  un  mot,  elle  résume 
toute  la  vie  politique  et  intellectuelle  de  la  contrée  jusques  vers  le 
Xy«  siècle  d'abord  et  se  continue  jusqu'en  89,  époque  à  laquelle 
s'eflacent  entièrement  de  dessus  la  carie  de  France  les  vieilles  divi- 
sions de  provinces  et  de  comtés.  Celte  seconde  partie  se  rattache 
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par  bien  des  litres  à  notre  grande  histoire  méridionale  qui  est  encore 
à  faire  dans  son  ensemble  et  dans  sa  véritable  nationalité.  Telle  est 
notre  œuvre.  C*est  maintenant  aux  lecteurs  à  la  sanctionner  de 
leur  approbation  et  à  juger  de  son  mérite ,  après  une  Académie ,  un 
Conseil-Grénéral  et  le  Comité  historique  des  impressions  gratuites 
de  Paris  1 


PREMIÈRE  PARTIE 


COMPRENANT 


LES  TEMPS  LES  PLUS  ANCIENS  JUSQU'A  LA  REVOLUTION  DE  89. 


PERIODE  GAULOISE 


CHAPITRE  PREMIER. 


DcscripUon  géographique  des  lieux  occupés  primitivement  par  les  populations  py^ 
rénécnnes.  —  Origine  du  mot  Pyrénées.  —  Influence  qu*onl  exercé  les  Races  Ibé- 
rieones,  Celtiques  et  Tyrfennes  dans  ces  Montagnes. 

AvAirr  d'entrer  dans  les  détails  historiques  qui  ooncenient  les 
populations  pyrénéennes,  il  est  nécessaire  d*abord  de  faire  connaî- 
tre la  nature  des  lieux  qu'elles  ont  occupés.  Car ,  le  moral  de  ces 
populations  se  trouTe  tout  entier  dans  les  montagnes  et  dans  les 
limites  géographiques  que  les  ramifications  de  ces  mêmes  monta- 
gnes ont  tracées  à  chacune  d'elles. 

Ainsi,  parmi  les  divers  systèmes  de  montagnes  que  les  géogra- 
phes ont  reconnu  dans  la  Péninsule ,  comme  se  rattachant  plus  ou 
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moins  direclement  par  des  Sierras  ou  des  Paraméras  aux  Pyrénées , 
nous  n*en  indiquerons  que  trois,  les  seuls  qui  servent  à  nous  guider 
dans  nos  développements  historiques.  Ce  sont  :  le  système  Pyrénai- 
que ,  le  système  Ibérique ,  le  système  Carpetan-Yetonique. 

Le  Pyrénaïque  commence  dans  les  plaines  de  Roussillon  et  se 
prolonge  jusqu'à  Textremitéde  la  Galice,  en  séparant  le  versant 
Ibérique  du  Lusitanien.  De  son  groupe  central  s*é(endent  de  nom- 
breuses ramifications  qui  enserrent  la  Catalogne ,  F  Aragon  et  la 
Navarre.  —  L'Ibérique  part  des  sources  de  TEbre  près  de  Reynosa, 
et  se  joint  aux  Pyrénées  par  des  Paraméras  que  franchirent  plu- 
sieurs fois  les  populations  fugitives  des  Ibériens  qui  se  jetèrent 
dans  nos  montagnes ,  à  Tépoque  des  invasions  primitives  —  Enfin , 
sur  les  bases  septentrionales  et  occidentales  du  système  Ibérien , 
commence  le  Carpetan-Vetonique.  Il  embrasse  une  vaste  étendue 
de  pays,  entrecoupé  par  des  Sierras  nombreuses,  étroites  et  escarpées. 
Du  milieu  de  ces  monts  nous  verrons  sortir  les  Vettons ,  les  Yac- 
céens  et  les  Arevaccesqui  viendront  s'établir  au  centre  des  Pyrénées, 
en  apportant  ainsi  de  nouveaux  éléments  à  la  composition  des  tribus 
primitives  qui  occuppërent  ces  montagnes. 

De  ce  triple  système,  ainsi  établi ,  résultent  deux  versants  :  le 
Cantabrique  et  Flbérique.  Le  premier ,  dans  un  espace  de  1 50  lieues, 
s*étcnd  à  Touest ,  en  enclavant  les  vallées  du  Sil ,  du  Duero  et  de 
TEbre ,  et  vient  se  terminer  à  Test ,  aux  sources  de  la  Garonne.  Le 
second ,  limité  par  le  Cantabrique ,  d'un  côté ,  touche  à  la  Méditer- 
ranée de  l'autre ,  et  remplit  ainsi  toute  la  partie  orientale  de  la  Pé- 
ninsule. Il  reçoit  en  partie  les  eaux  du  système  pyrénéen.  Le  carac- 
tère méditerranéen  s'y  montre  dans  la  nature  végétale  ainsi  que 
dans  les  habitants. 

Tel  est  le  sol  géographique  sur  lequel  nous  allons  voir  s*agiter 
différentes  tribus  qui  toutes  ont  concouru  de  prés  ou  de  loin  à  la 
composition  des  populations  pyrénéennes.  Abordons  maintenant 
les  détails  historiques. 

Le  mot  Pyrénées ,  selon  son  étymolgie  la  plus  naturelle ,  est  évi- 
demment d'origine  grecque,  quoique  certains  auteurs,  tels  que 
Silvius-Italicus,  Favyn ,  Bochart  et  Mannert  ne  soient  pas  du  même 
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sentiment  (.4).  Ce  qui ,  dans  notre  opinion  ,  nous  porte  à  supposer 
que  les  Grecs  sont  les  premiers  de  tous  les  peuples  qui  aient  écrit 
sur  ces  montagnes.  Diodore  (1)  de  Sicile  fait  un  récit  assez  étrange 
au  sujet  de  Torigine  de  leur  nom  ;  et  après  lui ,  dans  le  même  sens , 
plusieurs  autres  écrivains.  Il  raconte  que  des  bergers  du  roi  Jupiter , 
en  gardant  les  nombreux  troupeaux  de  ce  prince ,  mirent  le  feu  aux 
vastes  forêts  qui  couvraient  ces  monts,  et  que  Textréme  chaleur  de 
cet  Incendie  fit  fondre  des  mines  d*or  et  d'argent  qu  ils  renfermaient 
dans  leurs  entrailles.  Des  marchands  phéniciens,  attirés  sur  ces 
parages  et  témoins  de  ces  richesses  inconnues  aux  bergers,  leur 
achetèrent  le  métal  fondu  et  le  transportèrent  ainsi  dans  leurs 
contrées.  Ce  fut  depuis  cet  immense  embrasement ,  raconte  toujours 
Diodore ,  qu'on  nomma  ces  montagnes  Pyrénées  de  Trvp  feu.  D'au- 
tres auteurs,  en  reconnaissant  l'identité  étymologique  du  mot» 
prétendent  que  cette  dénomination  leur  vient  des  nombreux  vol- 
cans qui  brûlaient  primitivement  sur  les  cimes  de  ces  montagnes. 
La  tradition  et  la  science  semblent,  au  reste ,  se  réunir  pour  con- 
firmer encore  aujourd'hui  cette  origine  ignée.  Ainsi  y  la  tradition  » 
chez  les  Basques ,  rapporte  que  lorsque  leurs  ancêtres  se  furent 
jetés  dans  les  Pyrénées ,  des  milliers  d'incendies ,  allumés  de  toutes 
parts ,  dévorant  les  forêts  touffues  et  Impénétrables  et  les  produits 
d'une  végétation  parasite  dont  le  sol  était  envahi ,  le  préparèrent  an 
travail  de  la  culture.  L'étymologie  des  noms  des  vallées  et  des  sites 
du  pays  basque  dont  le  mot  ria  qui  signifie  région,  chez  les  anciens 
Ibères ,  joint  à  la  racine  er  qui  veut  dire  brûler ,  rappelle  le  souve- 
nir de  ce  vaste  embrasement.  Le  système  de  nos  géologues  les  plus 
distingués  ne  vient-il  point  encore  corroborer  ces  assertions,  en 
établissant  en  forme  d'axiome,  prouvé  jusqu'à  l'évidence,  que  tout 
exhaussement  montagneux  en  général ,  et  celui  des  Pyrénées  en 
particulier,  est  le  produit  d'un  feu  central  (^)? 

Quoiqu'il  en  soit  de  ces  différentes  opinions ,  on  ne  peut  s'empê- 
cher de  reconnaître  néanmoins  que  les  Pyrénées  n'aient  été  très- 


(A)  Voir  les  Notes  à  la  fin  du  ▼olanie,  à  la  désignation  des  lettres. 
(i)Diod.  de  Sicile,  Uf.  6.  — Berosns  de  Gbald.  — Strabon  Geog.  lib.  IIL  — 
Bertrand!  Gest.  Tolos. ,  pag.  74. 
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fertiles  à  l'époque  supposée  par  Diodore ,  et ,  par  suite ,  qu'elles 
n'aient  été  susceptibles  d*étre  habitées  par  des  pasteurs ,  surtout , 
lorsque  tout  porte  à  croire  qu'après  le  déluge  et  ses  ravages ,  les 
monts  élevés  furent  les  sauveurs  du  genre  humain  qui  déserta  les 
plaines  humides  pour  n'habiter  que  sur  les  hauteurs  ;  et  que  d'ail- 
leurs on  sait  que  pendant  le  siècle  noëmique  et  long-temps  après  lui , 
les  troupeaux  seuls  composaient  toute  la  richesse  des  hommes  (1). 
Or  y  les  Pyrénées  devaient  offrir  alors ,  dans  les  vallées  libres  et 
remplies  de  pâturages  y  des  lieux  plus  sûrs  et  des  retraites  plus  com- 
modes que  les  deux  contrées  couvertes  de  marais  et  de  bois  qui  les 
avoisinaient  (2).  L'existence  d'une  population  indigène ,  nomade , 
devient  donc  pour  nous  de  toule  probabilité.  Mais  ce  qui  rend  la 
version  de  Diodore  assez  importante  encore ,  c'est  qu'elle  constate 
la  présence  des  Phéniciens  dans  ces  montagnes.  Le  récit  de  cet  his- 
torien ne  s'étendant  donc  d'une  manière  bien  positive  que  jusqu*en 
800  avant  notre  ère ,  il  nous  est  permis  de  croire  que  l'existence  de 
certaines  populations  interno-pjrénéennes  étaient  bien  antérieures 
à  cette  époque  y  puisque  ces  hardis  navigateurs  y  trouvèrent  des 
bergers.  Or  y  la  connaissance  de  ces  peuplades  indigènes  n'a  pu 
nous  être  transmise  d'une  manière  bien  fixe  par  les  écrivains  grecs 
qui  y  à  moins  d'employer  la  fable  y  n'ont  dû  prolonger  leurs  récits 
historiques  au-delà  de  la  première  invasion  tyrienne. 

Hais  avant  que  les  Phéniciens  eussent  établi  des  colonies  en  Es-, 
pagne  et  sur  les  bords  de  la  Méditerranée  y  il  existait  dans  les  plaines 
qui  s'étendaient  des  deux  côtés  des  versants  des  Pyrénées  y  deux 
immenses  populations  ;  d'un  côté  les  Ibères  y  et  de  l'autre  les  Celtes , 
qui  y  après  la  race  noëmique  on  indigène,  ont  contribué  puissam- 
ment aux  destinées  historiques  de  ces  montagnes.  Ces  deux  peuples 
étaient  sortis  d'une  source  commune.  Car  y  comme  le  dit  M.  Ros- 
secuw  de  Saint-Hilaire  y  a  Par  quelque  côté  qu'on  aborde  l'histoire 
»  des  races  primitives  y  11  faut  toujours  en  revenir  à  l'Asie,  ce  ber- 
»  oeau  des  races  et  des  idiomes  européens.  »  Dans  cette  marche 


(i)  Rabaud  de  Saint  Etienne.  —  M.  da  Mège ,  Monum.  Relig.,  pag.  3oS. 
(»)  C«8.  Comra.  lib.  III.  —  Tit-IiT.  lib.  V ,  c  34.  —  Thierry.  Hist.  des  Gaul. 
c  I.  ^M.  du  Mège,  Hist.  du  Lang.  Notes  tom.  i.  pag.  6a. 
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mystérieuse  dont  le  plateau  asiatique  fut  le  centre  et  le  point  du 
départ ,  les  peuples  émigrés  les  premiers  n'ont  pas  dû,  au  premier 
abord ,  s*éloîgner  beaucoup  du  point  central  d'où  ils  étaient  sortis. 
Ils  sont  restés  quelque  temps  slationnaires;  la  population  augmen- 
tant  sans  cesse ,  elle  a  débordé  encore  une  fois.  D*autres  migratioDS 
ont  succédé  aux  premières  en  les  poussant  toujours  vers  Toccident; 
d*où  il  faut  conclure  que  les  Ibères  et  les  Celtes ,  qui  sont  les  plus 
reculés  vers  l'ouest ,  appartiennent  à  cette  première  émigration  et 
remontent  à  la  plus  haute  antiquité  (1). 

Cette  dernière  observation  une  fois  constatée ,  il  faut  reconnaître 
encore ,  d*après  le  témoignage  unanime  des  écrivains  anciens  et 
modernes,  que  dans  ce  mouvement  général  de  migrations  conti- 
nuelles, Tinvasion  des  peuples  et  leur  refoulement  se  sont  opérés , 
pour  les  Ibères  et  les  Celtes ,  par  les  passages  occidentaux  des  Pyré^ 
nées  (2).  De  ce  fait ,  nous  établissons  cette  conséquence  que  la  partie 
des  montagnes  qui  avoisinent  les  départements  actuels  de  la  Haute- 
Garonne  et  des  Hautes- Pyrénées  doivent  être  comptés  parmi  ceux 
qui  conservent  le  plus  des  traces  de  ces  invasions.  C*est  aussi  dans 
cette  direction  que  nous  rencontrons  le  plus  fréquemment  la  pré- 
sence des  populations  intemo-pyrénéennes  dont  nous  pouvons,  dès 
à-présent ,  énoncer  Vexistence  d*une  manière  hypothétique.  Mais 
avant  d'arriver  aux  preuves  directes  de  cette  proposition  ,  établis- 
sons les  preuves  accidentelles ,  puisées  dans  le  contact  des  Celtes 
et  des  Ibères  qui  ont  influé  sur  l'origine  et  la  composition  de  ces 
races  interno-pyrénéennes. 

Ainsi,  il  faut  reconnaître  d'abord  que  du  côté  des  Gaules  les 
Pyrénées  ont  eu ,  dans  la  population  la  plus  ancienne  qui  les  avoi- 
sinait ,  deux  branches  différentes  :  les  Aquitains  et  les  Celtes.  Les 
premiers  di£Krent  essentiellement  de  la  race  gauloise.  Selon  Stra* 
bon  (3) ,  ils  ressemblent  plus  aux  Ibères  qu'aux  Gaulois  ;  la  langue, 


(')  Eoueeow  S.  Hibire.  Hift.  d'Eip.,  pag.  a5. 

(>)  Thierry ,  introd.  à  Thitt.  des  GauL 

(3]8U'abon,  lib.  lY^pag.  1S9  ;  ait:  a  siint  qui  gallot  trifariam  dividant,  in 
ApùianoM  y  Belgas  et  GelUs.  De  ({uibus  Aquitani  a  ccteronim  plané  difierentes  non 
lingni  modo  ted  et  corporibus  ,  hispanis  quàm  Gallls  similiores. ....  Aquitani  a  reli- 

TOM.  1.  2 
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les  mœurs  et  les  habitudes  se  rapprochent  plus ,  du  moins  sur  les 
versants  des  Pyrénées,  du  caractère  ibérien  que  de  tout  autre.  «  Le 
langage  des  Celtes  Ibériens ,  dit  M.  Humbold ,  se  rapportait  à  celui 
des  Celtes  des  Gaules.  Mais  dans  ce  mélange ,  c'était  le  caractère  et 
les  mœurs  ibériennes  qui  prévalaient  et  non  le  caractère  gaulois. 
Mais  hors  de  TEspagne  et  au  nord ,  on  ne  trouve  trace  des  Ibères 
qu'en  Aquitaine  et  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  » .  C'est ,  au  reste , 
chez  les  Celtes  qui  habitaient  les  pieds  des  Pyrénées ,  continue 
H.  RosseuwdeSaint-IIilaire,  dans  ces  lieux  sauvages  où  la  con- 
quête n'avait  guère  pénétré  que  les  mœurs  dépeintes  par  Strabon 
étaient  celles  de  l'Espagne  primitive.  De  cela  y  il  résulte  donc  cette 
présomption  qui  s'élèvera ,  dans  le  courant  de  cette  histoire ,  jusqu'à 
l'évidence  d'une  proposition  démon tié;  que  les  Canvenœ,  popula- 
tions aquitaniques ,  ont  été  en  grande  partie  des  tribus  hispaniques 
forcées  par  rin\asion  à  se  réfugier  dans  ces  montagnes. 

Hais  si  les  peuplades  aquitaniques ,  qui  sont  portées  par  Strabon 
lui-même  au  nombre  de  plus  de  vingt  (1),  ont  été  des  races  ibé- 
riennes refoulées  dans  les  Pyrénées  qu'elles  ont  possédées  comme 
indigènes ,  les  Celles  ,  à  leur  tour ,  n'en  sont  devenus  plus  tard  les 
habitants  que  par  droit  de  conquête.  En  effet ,  tous  les  historiens 
s'accordent  à  reconnaître  que  les  Celtes  se  rendirent  maîtres ,  par  la 
force  des  armes ,  de  l'ouest  et  du  centre  de  l'Espagne  (2)  ;  que  l'in- 
vasion commença  par  les  peuples  gaulois  les  plus  voisins  des  Pyré- 
nées y  et  qu'ils  s'établirent  le  long  des  côtes.  Il  est  même  à  pré- 
sumer que  la  confédération  celtique  y  s'épuisant  dans  la  copquéle  de 
l'Espagne ,  finit  par  habiter  le  sol  qui  se  trouvait  sous  ses  pas ,  et  les 
vainqueurs  et  les  vaincus  se  fondirent  ensemble.  Nous  trouverons  , 
au  reste ,  dans  l'intérieur  des  Pyrénées  y  des  traces  de  ces  deux  peu- 
ples envahis  et  envahisseurs  y  soit  dans  les  Celtibériens ,  qui  s'im- 


quis  Galtis,  cùm  corporum  coastitutione  tum  lioguà  difterunt  magisque  sunt  his- 
paDonim  aimiles  ».  — Thien7 ,  hUt.  des  Gaul.,  ton.  II ,  pag.  1 1  et  seq. 

(i)Strab.,  Ub.  IV.  loc.  cit.  ;  ait;  «  ....  gentef  aquitânorum  sunt  plures  XX 
exigus  tamen  et  obscur»  et  ferè  ad  ooeanum  acrolentcs  ». 

(a)  Diod.lib.  Y.  ^  Appian.  beU.  liisp. — Herod.  lib.  II«  — Strab.  lib.  III.  -^ 
GM.ben.GaU.  lib.  I,c.  i. 
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plantèrent  dans  la  contrée  occupée  parles  Convènes,  soit  dans  le 
mot  de  Celte  ou  Cellor  (1)  »  qui  signifie  dans  Tidiôme  gallique  hahir- 
tants  des  montiignes  boisées;  soit  dans  les  termes  communs  em- 
ployés par  ces  deux  grandes  familles  dans  les  divisions  physiques 
du  sol ,  et  qui  existent  encore  aujourd'hui  pour  la  plupart  En  effet , 
les  Celtes  d'Espagne,  qui  sortaient  évidemment  des  Gaules,  se 
divisaient  en  cinq  tribus  :  les  Cantahres ,  les  Aslures,  les  YascotM , 
les  Gallaiciens  et  les  LtÂsiktins. 

Les  Celtibères ,  race  mixte ,  habitaient  te  centre  de  TEspagne  ; 
Slrabon  les  divise  en  quatre  tribus  et  n*en  nomme  que  deux  :  les 
Pelendanes  et  les  Arevacci;  on  peut  ajouter  et  r^arder  comme  teb  » 
dit  un  moderne  historien ,  les  Vaccœi ,  les  Oretani  et  les  Carpetani. 

Les  autres  populations  étaient  ibériennes  pures.  11  ne  faut  donc 
point  s'étonner  que  les  Lusilains ,  les  Ibères  et  les  Celtibères  se 
ressemblent  avec  les  Aquitains  ,  leurs  parents ,  dans  la  manière  de 
faire  la  guerre  avec  Tagililé,  les  ruses  et  la  patience  du  montagnard. 
Ainsi,  chez  les  peuples  comme  chez  les  individus,  les  traits  de  la 
famille  ne  sauraient  s'effacer  entièrement. 

Maintenant,  en  rétablissant  la  version  de  Strabon  et  en  nous 
en  servant  comme  d'une  induction  historique,  nous  trouvons  A 
conclure  les  faits  suivants.  A  l'extrémité  de  l'Aquitaine,  dont  les 
habitants  sont  regardés  comme  plus  ressemblants  aux  Ibères  qu'aux 
Gaulois,  soit  par  la  forme  du  corps ,  soit  par  le  langage»  étaient , 
dans  la  région  des  montagnes ,  des  populations  que  l'histoire  n'a 
pas  encore  bien  décrites  ;  les  Celtes  s'en  seraient  rendus  les  maîtres 
avant  l'invasion  romaine.  Mais  quelles  étaient  ces  peuplades  ?  L'o- 
pinion d'Ammien  (2)  Marcellin  est  déterminante  en  ce  qu'il  croit  que 
c'était  quelque  colonie  grecque  appelée  Dorienses  ou  de  tout  autre 
nom.  Sans  embrasser  absolument  le  sentiment  de  cet  auteur ,  nous 
désignerons  seulement  ces  peuplades  par  le  nom  dUnterruh-pyré-- 
néennes,  sauf  à  les  distinguer  dans  la  suite  d'une  manière  plus 
spéciale. 


(i)  plat,  in  Camil ,  ]^.  i35.  — Thierry,  HUt.  des  Gaul.  introd.,  pag.  177. 
(9)  Amm.  Marcel. ,  lib.  XV, 
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Ainsi ,  comme  on  voit,  des  deux  côtés  des  Pyrénées  dominaient 
primitivement  deux  principaux  élèmens  de  population  :  libérien 
par  les  Aquitains  et  le  Celte  par  transplantation  et  par  conquête. 
Nous  allons  constater ,  dans  ce  sens,  leur  influence  récipioque  sur 
la  race  intemo-Pyrénéenne. 

Sans  rechercher  ici  qu*elle  est  la  dénomination  collective  de 
Gaulois  ni  comment  les  Celtes,  issus  de  la  race  indo-Germanique  y 
sortirent  du  sud  de  TAsic^  en  traversant  en  vainqueurs  Vlllyrie ,  la 
Pannonie ,  la  Grèce  et  la  Thrace,  il  est  établi  d'hors  et  déjà ,  comme 
fait  historique,  que  les  Celtes  senties  plus  anciens  habitants  des 
Gaules  (1).  Diodore  de  Sicile  et  Silius  Italiens  sont  unanimes  pour 
déclarer  que  a  partout  où  les  Phéniciens  et  les  Nomades  purent 
pénétrer,  ils  trouvèrent  de  Celtes  établis  ».  Or,  cet  établissement 
des  Celtes  dans  les  Gaules  date  de  vingt  siècles  avant  notre  ère. 
D'un  autre  côté ,  les  Ibères  sont  regardés  comme  ceux  qui  habitèren  t 
primitivement  TEspagne.  Ils  étaient  séparés  des  Celtes  par  les 
Pyrénées  (2).  Ainsi  que  nous  Tavons  dit,  ils  furent  soumis  par  les 
Celtes  plus  entreprenants  et  surtout  plus  habiles  qu'eux  ;  et  de  ce 
mâange  se  forma  les  Celtibères  (3).  Ajoutez  à  ces  deux  grandes 
fiimilles  l'existance  d'une  race  primitive  qui  a  précédé  les  Celtes  et 
les  Ibères ,  et  qui  se  serait  établie  dans  les  Pyrénées  à  une  époque 
antérieure,  et  nous  aurons  constaté  la  présence  des  populations 
dont  nous  avons  reconnu ,  jusqu'à  ce  moment ,  l'influence  dans  ces 
montagnes.  Quant  à  l'existence  d'une  race  Noëmique ,  elle  est 
évidente  même  par  les  fables  que  semblent  inventer  sur  les  temps 
primitifs ,  antérieurs  à  l'époque  historique,  les  écrivains  anciens. 
D'ailleurs,  s'il  fallait  d'autres  preuves  plus  récentes,  à  défaut  de 
celles  que  les  Grecs  et  les  Latins  n'ont  pu  nous  donner  sur  l'existence 
d'une  race  noémique  qui  aurait  précédé  les  Celtes  dans  la  contrée 


(i)  Herod.,  lib.  IV.  —  Strab.  Geog.,  lib.  I.  — Fatyn  ,  Hisl.  de  Nav.,  pag.  4. — 
M.  Thierry ,  hiit.  des  Gaul.  —  M.  du  Mège.  Mon.  Rel.,  pag.,  5.  —  M.  D*Alde- 
goier ,  Hiat.  de  Toulouse ,  tom.  i ,  pag.  5  et  seq. 

(«)  SUrab.,lib.  II  et  III.  — M.  du  Mège,  Mon.  Rel  ,  pag.  ai  seq,  -^  Paquis , 
Hist.  d*Esp.,  tom.  i ,  pag.  a. 

(3)  M.  du  Mège,  Notes  sur  l'Hist.  lang,,  pag.  6  a  ,col.  a. 
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des  Conténes,  n'aurioDS-nous  poiol  le  témoignage  oblenu  par  des 
récentes  découvertes  archéologiques?  Les  Dolmen,  ces  tombeaux  où 
l'on  a  recueilli  des  haches  en  pierre ,  des  poignards  et  des  flèches 
en  jade  et  en  silex,  armes  inconnues  aux  Gaulois  et  antérieures  à 
leurs  invasions  ,  n*établiraient-elles  point  l'existence  d'un  peuple 
qui  ignorait  encore  Tart  de  travailler  les  métaux  et  qui  aurait 
précédé  les  Celles  et  les  Ibères  dans  nos  montagnes  (l}?Dan8  le 
silence  des  preuves  contraires  à  ce  sujet,  toutes  les  présomptions 
tournent  en  faveur  de  notre  opinion. 

Jusqu'ici ,  nous  n'avons  déterminé ,  pendant  la  période  Gauloise, 
que  la  présence  de  trois  populations  qui  auraient  occupées  les 
revers  septentrional  et  méridional  des  Pyrénées  :  les  Indigènes  »  les 
Ibères  et  les  Celtes.  Cependant ,  dans  la  succession  des  temps,  les 
descendants  des  navigateurs  de  Tyr  s'établirent  sur  les  côtes  mé- 
ridionales en  abordant  des  deux  côtés  de  llsthme  Gaulois ,  dans  les 
ports  de  la  Cantabrie.  Ainsi,  les  Phéniciens,  ces  marins  hardis  et 
cosmopolites ,  furent  les  premiers  qui ,  attirés  par  l'instinct  infail- 
lible du  gain ,  dirigèrent  leurs  courses  aventureuses  vers  une  con- 
trée qui  promettait  les  plus  grands  avantages  à  leur  commerce  (2). 
L'époque  précise  où  ils  entrèrent  en  relations  avec  les  habitants  de 
la  Péninsule  n'est  pas  bien  certaine  quoique  Masdeu  fixe  la  fonda- 
tion de  Cadix  par  eux  au  XY*^  siècle  avant  notre  ère.  D'autres  »  au 
contraire,  tels  qu'Isidore  et  Rosseuv^  ne  les  font  établir  sur  les 
côtes  que  vers  le  VIII<^  siècle  ;  mais  ce  qu'on  peut  affirmer ,  c'est 
qu'ils  enseignèrent  l'usage  de  For ,  de  l'argent  et  du  fer,  inconnu 
alors  aux  Celtes  et  aux  Ibères,  et  qu'ils  fondèrent  des  villes  dont 
Cadix,  Malaga  etCordoue  furent  les  monuments  de  leur  entre- 
prise. Avec  le  temps ,  ils  pénétrèrent  dans  les  districts  montagneux 
du  nord ,  attirés ,  sans  doute ,  par  les  opérations  de  mines  dont  ils 
étendirent  les  recherches  dans  toute  la  profondeur  des  Pyrénées ,  et 
bien  en-deçà  encore  de  notre  versant  septentrional.  C'est  ainsi  que 
des  monnaies ,  des  médailles ,  des  traces  de  fouilles  et  des  ruines 


(f  )  M.  da  Mège ,  HÎAt.  du  LaDg.,  tom.  i  ,  pag.  66. 

(a)  Strab.,  lib.  III.  — Paqois.  Uist.  Esp.,  tom.  i ,  pag.  17.  —  Uid.  et  Marîaïuu 
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attestent  leur  séjour  permanent  dans  les  montagnes  et  jusque  dans 
rintérieur  de  la  Navarre,  du  Béam  et  des  contrées  environ- 
nantes (C). 

Dans  la  suite ,  Fexemple  des  succès  des  Phéniciens  engagea  les 
Grecs  à  les  imiter  ;  car ,  environ  huit  à  neuf  cents  ans  avant  Tère 
chrétienne ,  les  Rhodiens  abordèrent  sur  les  côtes  de  la  Catalogne 
et  fondèrent  une  ville  qu*ils  appelèrent  Rodia  (Rosas) ,  du  nom  de 
leor  Ile.  Ds  furent  suivis  des  Phocéens  qui  étendirent  leurs  établis- 
sements le  long  des  côtes  de  la  Catalogne.  Enfin  ,  d'autres  expédi- 
tions partirent  des  nombreux  ports  de  la  Grèce  pour  la  même  des- 
tination  et  formèrent ,  à  des  intervalles  éloignés ,  de  nouveaux 
établissements  dont  on  peut  encore  en  reconnaître  quelques- 
uns  (1). 

Ainsi  9  plusieurs  nations  différentes  d'origine ,  de  mœurs  et  de 
langage  se  sont  rencontrées  dans  les  Pyrénées ,  et  ont  dû  porter 
leurs  croyances  diverses  dans  ces  montagnes ,  ainsi  que  nous  allons 
le  démontrer ,  en  décrivant  les  différentes  races  qui  ont  laissé  plus 
ou  moins  de  traces  de  leur  occupation  dans  la  contrée  desConvènes. 


(i)  Herod.  lib.  x.— Strab.,  lih.III.—  Plin.  lib.  XVI.  —  Pomp.  Mêla  lib.  III. 
—  BfariaDa,  tom.  t ,  pag.  391.  —  Masdeii ,  Espana  antigua ,  part.  III.  —  M.  du 
Mège ,  Uist.  Lang.,  tom.  1 ,  pag.  61  et  6a, 
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CHAPITRE  11. 


iR'Utb  sur  les  populallons  iolcnio-pyrcnëcaucs.  —  Vascons.  —  Auseii ,  Garumui 
Contenœ  ,  Arcvacci,  —  Rang  qu'occiipaionl  les  Convenœ  parmi  ces  peuplades. 

Il  est  maintenant  certain,  pour  nous,  d*après  le  récit  vrai  ou 
fabuleux  de  Diodore  de  Sicile ,  d*après  les  découvertes  de  M.  du 
Mège  et  ses  probabilités  sur  les  Dolmen  ;  enfin  y  selon  la  vraisem- 
blance admise  par  tous  les  érudits  (1) ,  qu  il  a  existé  une  population 
primitive  dans  les  Pyrénées.  Nous  avons ,  en  outre >  reconnu  que, 
lors  des  premières  invasions  et  en  supposant  déjà  les  Ibères  pre- 
miers possesseurs  du  versant  septentriopal  »  les  Celtes  étaient 
entrés  en  Espagne  par  les  Hautes- Pyrénées ,  après  avoir  délogés 
ces  derniers  du  nord  et  de  Touest  (2).  De  ces  deux  faits ,  autorisés 
par  la  position  naturelle  des  lieux ,  leurs  rapports  géographiques 
entre  les  deux  pays  voisins,  nous  concluons  que  la  contrée  des 
Convènes  a  été  une  des  premières  qui  a  dû  conserver  le  plus  des 
traces  de  ces  différentes  invasions ,  et  par  conséquent  une  des  plus 
importantes  à  étudier ,  sous  le  point  de  vue  historique,  pendant  la 
période  gauloise. 

£n  effet ,  d'après  tous  les  témoignages  que  nous  avons  invoqués , 
il  faut  donc  reconnaître  qu  au  centre  des  Pyrénées ,  entre  les  Gîltes 
et  les  Ibères ,  il  a  existé  depuis  les  temps  les  plus  anciens ,  et  par 
des  motifs  que  nous  constaterons  plus  tard ,  des  populations  qui 
ont  dû  participer  du  caractère  de  ces  deux  grandes  familles  voisines 


(i)  Paquis ,  hist.  d'Esp. ,  tom.  i ,  pag.  x3  et  14. 

(«]  De  Humboldt ,  etc.  —  M.  Paquis ,  liist.  d*£sp.,  tom.  i  ,  pag.  1 3  et  14. 
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avec  lesquelles  devaient  se  former  indubitablement  leurs  relations 
continuelles.  Car ,  si  nous  cherchons  à  établir  leurs  ressemblances , 
nous  voyons  qu'elles  portent,  empreintes  dans  leur  langage  comme 
dans  leurs  mœurs  et  leur  religion,  les  traces  des  influences  ibériennes 
et  celtiques  très-prononcées.  On  doit  donc  en  conclure  quelles  ont 
participé  de  cette  double  nature.  Or,  les  principales  de  ces  popu- 
lations ou  tribus  que  nous  avons  appelées  interno-pyrénéennes, 
et  qui ,  implantées  dans  le  pays  des  Convënes ,  sortent  primitive- 
ment des  deux  grandes  races  hispaniques  et  gauloises ,  sont  :  les 
Vcucons,  les  Auscii,  les  Garumni,  les  Convenœ  et  les  Arevacci, 
autour  desquels  nous  verrons  se  grouper  différentes  autres  tribus 
dépendantes. 

Il  est  incontestable  que  les  Vascons  faisaient  partie  des  popula* 
lions  intemo-pyrénéennes  dont  César  et  Ammien  Marcelin  semblent 
Indiquer  Texistence  (1).  Pline  lui-même  est  formel  là-dessus  : 
a  intùs  recedentes  in  radiée pyrenœisuntAusetanif  liani,  laceiani; 
perque  pyrenceum  Cerretani  deindè  Vascones  ou  Vaccones  »  (2). 
Maintenant ,  si  nous  recherchons  quels  étaient  ces  Vascons ,  il  est 
évident  que  nous  trouverons  que  ce  n'est  qu'un  nom  générique , 
employé  par  les  auteurs  anciens  pour  désigner  diverses  populations 
Internaires  de  ces  montagnes.  Ainsi,  les  Romains  appelaient  Saltum 
Vasconum,  tout  le  pays  qui  s'étendait  sur  tout  le  royaume  de  Na- 
varre et  une  grande  partie  de  l'Aragon ,  tant  au-delà  qu'en  deçà  des 
Pyrénées  (3).  C'est  ainsi  encore  que  l'arrondissement  de  Cerct , 
quoique  sur  le  versant  septentrional  des  montagnes ,  dans  le  Rous- 
sillon,  aurait  été  compris  par  Pline  comme  faisant  partie  des 
Cerretani  qui  se  trouvaient  à  l'opposé  sur  le  versant  méridional. 
Mais  ce  qui  nous  semble  plus  concluant  encore,  dans  le  sens  de 
notre  opinion ,  c'est  qu'on  appela  spécialement  du  nom  des  Vascons 
les  anciens  habitants  qui  occupaient  la  basse  Navarre,  celle  qui 
est  en  deçà  des  ports  et  la  plus  importante  de  l'Espagne  par  ses 


(i)  Os.  Comment.,  lib.  II  et  III.  —  Am.  Marcel.,  lib.  XV,  loc  cit. 
(sjpiin.  HistNat.,  lib.  III,  cap.  3. —  Fa^yn ,  Hist.  Na?.,  pag.  a.  —  M.  Chau< 
drac  Mem.  de  la  Societ.  Ardieol.  de  Toul.,  tom.  IL 

(3)  Strab.  Geog.,  lib.  lU.  —  Fa? in  ,  Ut.  I ,  pag.  4,  7i  ^4. 
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habitants ,  selon  le  témoignage  de  Favyn  (1)  Le  conquérant  des 
Gaules  va  encore  plus  loin ,  en  donnant  le  nom  des  Yascons  aux 
Tarbéllii,  Flussaks,  Garumni  et  autres  peuples  de  rAquitaine  (2). 
Ainsi  y  le  mot  de  Voêcant,  particulier  en  quelque  sorte  pour  dési- 
gner les  populations  Yascones  de  TEspagne  et  qui  avaient  Pompelo 
pour  capitale ,  était  générique  en  même  temps  pour  caractériser 
aussi  des  peuplades  intemo-pyrénéennes.  Dans  ce  sens  seulement 
les  noms  de  Canlabre ,  de  Yascon  et  de  Basque  ont  été  synonimes. 
Hais  ce  qui  est  encore  plus  étrange,  c'est  que  les  Vaccéens  de  Polybe, 
les  Yascons  et  les  Convenœ  n*auraientété ,  selon  certains  historiens» 
que  des  peuplades  identiques,  dont  la  dénomination  |leur  serait 
venue  du  vieux  mot  vaganes  vagabonds,  jusqu'à  ce  que  Pompée  les 
contraignit  à  bâtir  une  ville  qui  fut  I.ugdunumCont*enarum  (3)  (D). 
L*auteur  de  la  Gaule  chrétienne  dit  encore  que,  selon  S.  Hjcronime, 
les  Convènes  étaient  issus  des  Yettons ,  des  Arevacces  et  des  Gelti- 
beriens ,  ce  qui  ne  convient  pas ,  dit-il ,  à  certains  géographes  qui 
veulent  que  les  Convènes  soient  indigènes  dans  les  bois  et  les  mon- 
tagnes des  Pyrénées  :  qui  voluni  Convenas  fuisse  montium  et  Ml^• 
tuum  Pyrenœorum  indigenas.  Ce  qui  prouverait  leur  long  séjour 
dans  ces  montagnes.  Mais  pour  bien  démêler  tous  ces  noms ,  celui 
des  Cantabres  en  particulier  et  leur  position  géographique,  il  fau- 
drait des  notions  précises  sur  les  divisions  des  peuples^  ce  qui  manque 
ou  n*a  pas  même  existé  d'une  manière  fixe,  pendant  la  période  que 
nous  étudions.  On  doit  donc  les  considérer  plutôt  comme  un  nom 
de  ligue  et  de  confédération ,  que  comme  celui  d'un  peuple  particu- 
lier. Celte  dernière  distinction  devient  très-difficile  surtout  pour  les 
premiers  temps.  En  effet,  Strabon  remarque  que  dans  la  guerre, 
dite  des  Cantabres ,  Auguste  vainquit  ces  derniers  et  encore  leurs 
voisins.  César,  en  disant,  dans  le  ûiêmesens,  que  les  Aquitains 
furent  assistés  par  les  Cantabres  contre  Crassus ,  entend  parler  des 
peuples  voisins  de  l'Aquitaine ,  les  Yascons  et  les  Yerdules  surnom- 


(ij Favyii,  liv.  I,  pag.  7.  —  Mariana ,  lib.  4  «  chap.  4> 

(3)  Anton ,  liU.  ad  Paul.  5.  —  Mariana  ,  passim,  —  Favyn  ,  Hist.  Nâv.,  p.  64. 
(3)  C».  Gomment ,  lib.  II.  —  Joban.  de  Podio  chron.  —  Bertrandi  Gest.  Tolos., 
PH-Ï7. 


^ 
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mes  Cantabres.  Juvenal  confond  également  ces  différents  noms. 
Selon  toutes  ces  assertions ,  la  dénomination  de  Vascons  n*esl  point 
£BK;iIe  à  être  établie  d'une  manière  irrévocable. 

Néanmoins ,  s*il  faut  se  déterminer  à  donner  à  ces  peuplades  une 
désignation  propre ,  à  leur  fixer  un  caractère  individuel ,  nous  di- 
rons y  en  comparant  Fidiôme  des  anciens  Vascons  avec  les  noms  des 
lieux  qu*ils  occupaient ,  que  c'étaient  des  tribus  appartenant  en 
grande  partie  à  la  population  Ibérienne  de  la  péninsule  hispanique , 
mélangéesavec  les  Celtes  (1)  Echappés  à  la  guerre  ou  à  Toppression, 
ils  vinrent  chercher  dans  Fintérieur  des  Pyrénées  la  liberté  et  l'in- 
dépendance nationales.  Nous  verrons ,  dans  la  suite ,  le  rôle  qu  ils 
jouèrent  dans  les  destinées  de  ces  montagnes.  Constatons  seulement 
leur  présence  parmi  les  populations  interne- pyrénéennes. 

Les  Auscii  ou  AtAsetani  sont  comptés ,  par  Pline ,  au  nombre  des 
tribus  qui  habitaient  Fintérieur  des  montagnes.  Cette  peuplade  qui 
formait  une  portion  de  la  tribu  Ibérienne  des  Illergètes ,  n'a  d*im- 
portance  pour  nous  que  par  sa  position  géographique  actuelle  sur 
notre  versant ,  comparée  à  celle  qu'elle  occuppait  sur  le  versant 
opposé.  En  effet ,  les  Auscii  dont  Climberris  fut  la  capitale,  se  sont 
établis  dans  les  Gaules  à  la  même  distance  des  Pyrénées  que  Tétaient 
leurs  aïeux  en  Espagne.  Leur  contrée  se  trouve  au-delà  des  monts 
parallèlte  à  celle  des  Convènes  et  des  Aiiscii  modernes  Ce  qui  nous 
porte  à  croire  que  l'invasion  de  ces  derniers  ou  leur  refoulement 
8*e8t  effectué  par  les  passages  contigus  à  la  contrée  de  Lugdunum 
Convenarum.  L'établissement  des  Auscii  dans  }es  Gaules  aurait  été 
ainsi  antérieur  à  celui  des  Convenœ  qui ,  les  ayant  refoulés  à  leur 
tour,  se  seraient  juxtaposés  à  leur  place.  Peut-être  encore  la  tribu 
des  Auscii  s'est-elle  fondue  en  partie  avec  celle  des  Convènes  dont 
ils  différent  peu  de  langage ,  de  mœurs  et  de  religion. 

L*origine  des  Garumni  est  plus  facile  à  caractériser  que  celle  des 
Vascons  ei  des  Auscii  :  tribus  nomades.  Leur  dénomination  même 
indique  un  nom  graphique  qui  aurait  été  donné  par  les  Romains 


(i)  Strab.  Plin.  Poup.  Melâ.  iiid.,  pag.  x3.— Appian. — Scn. — S'il.  ItaUco8,leur 
applique  Tépithète  à^indigènes,  —  Vairon  fait  les  Yascoiu  originair<f8  de  TAsie. 
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aux  peuplades  qui  habitaient  les  bords  de  la  Garonne.  Or ,  si  Ton 
s*arréte  à  l'étymologie  même  du  mot  Garonne  qui  varie  entre  6<i~ 
rumna,  Garuna ,  Garunna  dans  César,  Strabon  et  Pline ,  il  est  évi- 
dent que  Torigine  de  ce  peuple  est  entièrement  celtique.  Les  Galls , 
faisant  usage  fréquemment,  comme  on  sait ,  des  divisions  physiques 
du  sol  pour  déterminer  les  bornes  de  leurs  lignes ,  se  servaient  des 
mois  et  des  terminaisons  tinn,  penn,  dunn,  gar  dans  les  désigna- 
tions des  lieux  qu'ils  habitaient  (i).  Aussi ,  Temploi  de  ces  mots  est 
tiés-fréquent  dans  les  Pyrénées  et  à  Tendroit  même  occupé  par  les 
G€arumni  (E).  D'ailleurs ,  cette  dénomination  des  peuples  par  le 
lieu  qu'ils  occupent  parait  être  assez,  par  elle-même ,  antérieure  à 
toute  époque  historique  classée  par  les  gouvernements.  On  est 
convenu ,  au  reste ,  de  cela  ;  mais  ce  qui  devenait  plus  difBdle , 
c'était  d'assigner  d'une  manière  positive  le  lieu  qu'occupaient  ces 
peuplades,  malgré  leur  désignation ,  en  apparence,  assez  déter* 
minée  sur  les  bords  de  la  Garonne.  Parmi  l'opinion  incertaine  de 
plusieurs  géographes  ou  historiens  qui  leur  donnaient  plus  ou 
moins  d'étendue ,  celle  de  M.  du  Mège  qui  place  ces  peuples  sur  la 
rive  gauche  de  ce  fleuve  depuis  sa  source  jusqu'au  dessous  du  petit 
pays  de  Riwèref  parait  la  plus  naturelle.  Nous  dirons  plus  tard 
comment  nous  nous  rallions  de  préférence  à  l'opinion  de  ce  savant. 
Les  Gorumm*  seraient  donc ,  au  pied  des  Pyrénées,  une  tribu  cel- 
tique assez  étendue  qui,  avant  l'invasion  romaine ,  aurait  occupé 
le  pays  enclavé  entre  les  montagnes  et  la  rive  gauche  de  la  Garonne 
jusqu'à  une  distance  assez  éloignée  de  Lugdunum  Convenarum. 
Nous  verrons  bientôt  qu'elles  devaient  être  les  mœurs  et  les  habi- 
tudes de  ces  tribus  soumises ,  dans  la  suite ,  à  Crassus  lors  de  son 
expédition  dans  l'Aquitaine  (2). 

Après  les  Vascons ,  les  Auscii  et  les  Garumni,  les  Convenœ  oc- 
cupent ,  sans  contredit ,  un  rang  signalé  parmi  les  tribus  interuo- 
pyréennes.  Car,  ces  Convenœ  dont  le  nom  désigne  une  origine 
latine,  n'étaient  d'abord,  avant  l'invasion  jromaine,  que  des  peu- 


(i)  Thierry  y  lotroduciion  à  l'hist.  des  Gaules. 

(a)  Comm.  Ccs.)lib.  III.  —  M.  du  Mège  Mon.  Rel. 
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plades  de  brigands  dispersés  dans  Tintérieur  des  Pyrénées,  ou 
plutôt  qae  des  tribus  indépendantes  qui  fuyaient  le  despotisme 
brutal  des  envahisseurs  de  TEspagne  (l).  C'est ,  en  effet,  une  chose 
étrange  que  la  facilité  avec  laquelle  on  a  prodigué  le  mot  de  frri- 
gand,  dans  les  temps  anciens  et  modernes ,  pour  désigner  des  po- 
pulations fières  de  leur  liberté  et  qui  ne  voulaient  point  courber 
leur  front  sous  le  joug  des  conquérants  et  des  envahisseurs.  Ainsi , 
selon  certains  auteurs  exclusifs ,  les  montagnes  des  Asturies  comme 
celles  de  TEcosse  n'auraient  renfermé  que  des  scélérats  qui ,  sous 
la  conduite  des  Yiriatus  et  des  Wallaoe ,  éloignaient  de  leur  patrie , 
les  armes  à  la  main ,  un  esclavage  qu'ils  auraient  dû,  sans  doute, 
selon  eux»  accepter  par  soumission.  On  sent  maintenant  qu'on  ne 
pouvait  être  plus  injuste  envers  des  hommes  qui  n'étaient  autre 
diose  que  les  courageux  défenseurs  de  leurs  droits  naturels.  Selon 
saint  Hiéronime ,  auquel  on  ne  peut  faire  un  crime  d'avoir  ignoré 
le  véritable  nom  des  martyrs  de  la  liberté  lusitanienne  qu'il  n'avait 
peut-être  pas  bien  étudié  dans  ses  causes ,  ces  tribus  indépendantes 
de  ribérie  qui  furent  connues  sous  le  nom  de  Convenœ ,  auraient 
été  formés  des  Vêtions,  des  CelUbêres  et  des  Arâoacci.  M.  Chaudruc 
de  Crazanes  (2) ,  dans  une  note  sur  ce  passage ,  comprend  les  Vac- 
cônes  ou  VMcones  parmi  les  Gonvènes.  Nous  ne  savons  point  que 
ces  derniers  peuples  aient  fait  partie  d'une  manière  absolue  des  tri- 
bus hispaniques  qui  portèrent  plus  tard  le  nom  de  Convènes  ;  saint 
Hiéronime  ne  nous  ayant  point  parlé  des  Vascons  dans  le  passage 
que  nous  avons  cité.  Néanmoins ,  l'autorité  de  cette  note ,  si  elle 
n'était  pas  contestée ,  entrerait  explicitement  dans  le  sens  de  notre 
opinion  qui  établit  :  que  les  Yascons  et  autres  peuples  faisaient 
partie  de  la  ligue  ou  confédération  des  Convenœ,  C'est ,  en  effet,  des 

Convemp  et  des  Yascons  réunis  que  l'on  a  dit  :  a de  cavemis 

petrarum  et  ex  rupibus  montium  in  quibus  latitaverant  egressi  et 
fugientes  in  concava  vaUium  et  pruerupta  montium  latibulum  quœ^ 
rerunt.  »  Aussi ,  sont-ils  encore  appelés  par  le  poète  :  Latique  txi- 


(x)  s.  Hiéron.  Adv.  Vigil.,  tom.  4^  Ub«  a. 

(a)  M.  Chaudruc ,  Mem.  de  U  Sodet  Archeol.,  tom.  x  x ,  Lacioratn, 
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gantes  Vaecei.,,,  Pyrenœique  jugis  per  amplas  manlis  habitant 
soliluiines  (1).  Biais  ci  les  Convènes  farent  primitivement  des  bri- 
gands répandus  dans  les  Pyrénées  ;  si  c  est  d*eux  que  M.  de  Valois 
prétend  qu*il  faut  entendre  ces  mots  du  livre  De  beUo  civile  civili 
«  Fugiiivis  ab  fallu  Pyrenœo  prœdonibus ,  »  certainement  ils  n*y 
furent  point  appelés  par  un  instinct  do  pillage.  Rien  n'autorise ,  au 
reste,  à  faire  une  supposition  aussi  étrange.  Cherchons  donc  à 
déterminer  le  véritable  motif  de  la  présence  de  ces  peuplades 
dans  Tintérieur  de  ces  montagnes  (F), 

D'abord  ,  il  est  facile  de  reconnaître  géograpbiquementque  les 
Vettons ,  les  Cdtibères  et  les  Arevacces  ne  pouvaient  se  rencontrer 
ensemble  dans  les  Pyrénées  par  une  convention  impossible  en- 
tre eux.  Ce  ne  peut  être  donc  que  par  les  conséquences  mêmes 
d'une  de  ces  grandes  révolutions  qui  forcent  souvent  les  peuples 
les  ]dus  éloignés  à  faire  cause  commune.  £n  effet ,  nous  voyons 
la  contrée  des  Vettons  séparée  de  celles  des  Arevacces  et  des  Celti- 
bères  ,  d'un  o6té  ,  par  le  pays  des  Vaccéens  ;  de  l'autre ,  par  celui 
des  Carpetani,  H  est  donc  évident  que  ces  trois  peuples  ou  tribus 
avaient  un  tout  autre  motif  que  le  brigandage  pour  franchir  ainsi 
des  distances  territoriales  aussi  considérables ,  et  se  trouver  tout- 
à-coup  réunis  en  corps.  II  faut  supposer  entre  eux  l'existence 
d'une  ligne  qui  s'exécuta  et  se  maintint  jusqu'à  ses  dernières  cons^ 
quences.  Aussi,  l'histoire  semble  faire  remonter  la  formation  de 
cette  ligue  à  Tépoque  des  grandes  luttes  qui ,  en  217  avant  notre 
ère,  commencèrent  à  mettre  en  présence ,  sur  les  bords  du  Tage , 
Sdpion  et  Asdrubal ,  c'est-à-dire ,  la  personnification  haineuse  de 
deux  cités  jalouses  dans  deux  ambitieux  qui ,  au  nom  de  Carthage 
et  de  Rome,  se  disputaient  un  pays  qui,  avant  tout,  voulait  être 
libre  (2).  Nous  Toyons  alors  les  peuples  fiers  et  belliqueux  de  la 
Cdtiberie  se  jouer  tour-à-tour  d' Asdrubal  et  de  Sdpion ,  et  finir 
enfin ,  en  désespoir  de  cause ,  par  se  retirer  momentanément  dans 
leurs  forêts  (3) ,  et  laisser  les  envahisseurs  s'arracher  entre  eux 


(i)  De  Podio  chron. — Bertrandi  GeiU  ToL,  pas*  >7* 

(a)  Flonit  hist.  rom.,  lib.  II,  cap.  17  et  i S,  pig.  90. 

(3)  Paquis  hist  d'Etp.  ,tom.  i  ,  pag.  a4.  —  Eoueeuw.  hist.  d'Eip. 
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leurs  proies.  Mais  après  la  chute  de  la  dominaliou  punique  en 
Espagne ,  sous  les  coups  de  Scipion  l'Africain  ,  alors  que  la  repu* 
blique  victorieuse  n'avait  plus  rien  à  craindre  de  sa  rivale ,  les 
indigènes  reparurent  devant  les  nouveaux  envahisseurs  avec  leurs 
habitudes  fières  et  leur  esprit  indomptable.  Ce  fut  l'instinct  et 
l'amour  de  la  patrie  qui  les  rappelèrent  dans  la  plaine  à  la  dé-* 
fense  de  leurs  droits  nationaux. 

C'est  en  205  que  commencèrent  à  éclater  régulièrement  les  in- 
surrections incessantes  des  diverses  peuplades  Celtiberiennes  qui, 
pendant  nn  demi  siècle  de  luttes  sans  cesse  renouvelées  ,  ne  purent 
être  réduites  à  l'état  d'esclavage  que  les  préteurs  avaient  ordre  de 
leur  imposer.  Aussi,  depuis  cette  époque,  nous  les  voyons  adopter 
un  plan  général  de  confédération  dont  Yiriatus  se  pose  le  chef. 
Les  naturels,  ainsi  ligués,  se  répandent  de  forêts  en  forêts,  cou- 
rent de  montagne  en  montagnes  ou  ils  se  déclarèrent  les  ennemis 
jurés  du  nom  Romain ,  jusqu'à  ce  que  par  la  mort  de  leur  général 
et  la  destruction  de  la  glorieuse  Numance  ,  ils  désespérèrent  de 
pouvoir  défendre  plus  longtemps  l'indépendance  de  leur  pays  (1). 
La  plupart  des  tribus ,  fatiguées  alors  de  protéger  inutilement  leur 
liberté  ,  et  n'ayant  rien  à  espérer  de  l'insolence  des  vainqueurs , 
abandonnèrent  une  patrie  qui  ne  leur  offrait  désormais  qu'un 
honteux  esclavage ,  etallèrent  chercher  un  refuge  dans  les  districts 
montagneux  du  Nord.  Des  insurrections  partielles ,  faibles^  sépa- 
rées par  de  longs  intervalles ,  et  les  irruptions  des  Cimbres  que  ces 
mêmes  Ceitibères  vaincus  forcèrent  à  repasser  les  Pyrénées ,  sont 
les  seuls  événements  qui,  jusqu'à  la  guerre  civile  de  Sertoriug, 
témoignent  de  leur  présence  hostile.  Nous  les  voyons ,  en  effet , 
jouer  un  grand  rôle  dans  la  révolte  du  partisan  de  Marins  qui 
disposait  à  son  gré  de  leurs  ressources ,  et  qui  avait  pour  alliés 
les  peuplades  belliqueuses  de  la  Cantabrie  (2).  Ce  fut  seulement 
après  la  mort  de  Sertorius  et  la  victoire  de  Pompée ,  que  a  plu- 


(i)  Til.-Liv, ,  lib.  XXX  ,  c.  4o.  — Epil.,  lib.LX.  — Flortu,  lib.  II ,  cip.  17  — 
Appia.  de  bail.  Hitp.,  lib.  III.  — Oros.,  lib.  IV  ,  5. 

(a)  Sali.  frag.  hist.  lib.  I  et  II.  —  Florus  ,  EpiL  lib.  III ,  cap.  aa.  —  PlaC.  in 
▼it  Sert,  et  Pomp. 
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sieurs  d'entre  les  indtgi^nes  ,  dit  Appien ,  abandonnèrent  la  cause 
générale  :  quelques  uns  se  soumirent  aux  Romains ,  et  d'autres 
cherchèrent  un  refuge  dans  leurs  montagnes  et  dans  leurs  fo- 
rêts (1)  ». 

Cest  donc  en  haine  de  Rome  et  de  Sylla  que  les  Cellibères  adop- 
tèrent Ser  tonus  romain  pour  défendre  leur  indépendance.  Aussi, 
depuis  Sagonle  et  Numance  qui  périssent  plutôt  que  de  se  rendre 
jusqu'aux  Cantabres  que  Rome  n  a  jamais  pu  soumettre  ;  depuis  ces 
populations  mélisses  qui  se  pressent  sur  le  littoral  et  dans  le  centre 
delà  Péninsule  jusqu'à  cette  race,  pure  d'alliage  étranger,  qui 
s'abrite  dans  les  ravins  des  Pyrénées ,  nous  retrouvons  deux  traits 
distinctifs  de  la  physionomie  de  ces  peuples  :  l'instinct  de  l'isole- 
ment et  celui  de  la  résistance  (G). 

Ainsi,  il  faut  le  reconnaître,  c^nfin,  c'est  l'invasion  seule  qui 
força ,  non  seulement  les  Vêtions ,  les  Arevacces  et  les  Cellibères 
qui  voulurent  conserver  leur  indépendance  nationale ,  à  se  retirer 
dans  les  Pyrénées ,  mois  encore  les  Vaccéens ,  les  Cantabres  et  les 
Vascons  qui  devaient  faire ,  avec  eux ,  cause  commune  ;  en  un  mol, 
toutes  les  populations  celtibériennes.  Ce  qui  nous  porte  à  faire  cette 
distinction ,  c'est  que  les  historiens  s'accordent  à  reconnaître  que 
les  Romains  ne  trouvèrent  point  d'opposition  à  leurs  invasions  de 
la  part  des  naturels ,  c'est-à-dire  des  Ibères.  £n  eiTet ,  ils  les  regar- 
dent unanimement ,  avec  Slrabon  ,  comme  a  n'ayant  que  l'habileté 
et  la  hardiesse  nécessaires  aux  petites  entreprises  et  n'osant  jamais 
formordegrandsprojets,  précûemen/ parce  qu'ils  n  avaient  su  ni 
faire  des  ligues,  ni  rassembler  des  forces  considérables  (2).  d  II  n'en 
était  pas  ainsi  du  caractère  des  Cellibères  qui  se  ressentaient  de  la 
fierté  de  leur  origine  gauloise;  ils  furent  tous  unanimes  pour  la 
défense  de  leur  liberté  Ce  qui  nous  porte  encore  à  comprendre, 
sous  ce  nom  générique  de  confédération  celtibérienne ,  les  diiTéren- 
tes  tribus  des  Vettons,  des  Vaccéens,  des  Arevacces,  des  Cantabres, 
des  Vascons  et  même  deslllergètes,  c'est  leur  origine  commune 

(ij  App.  BeD.  dvil,  lib.  I.  —  Bltriana.  —  Paquif ,  hUt.  d*Esp.,  tom.  I,  Ut.  n. 
(%)  StnAi.  Geog.  lib.  III. 
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eeltique,  le  témoignage  des  géographes  qui  le  plus  souvent  n^éfa-* 
blîssent  pas  entreox  de  distinction  fixe  ;  enfin  la  ressemblance  que 
nous  trouvons  dans  leurs  noms.  Ainsi,  Numantia  était  regardée 
comme  la  capitale  des  Pelindones  qui  avaient  pour  voisins  les  Are- 
vacces  et  les  Vaccéens,  tandis  que  communément  elle  passait  pour 
l'être  seulement  des  Arevacces.  Osca,  maintenant  Huesca,  fut 
constituée  par  Sertorius  métropole  de  la  Celtiberie  ;  et  pourtant  elle 
est  située  dans  le  pays  des  Ulergètes.  Pallantia  est  regardée  comme 
appartenant  aux  Arevacces  par  Polybe»  tandis  qu'elle  doit  être 
placée  dans  la  contrée  des  Vaccéens,  selon  d'autres  géographes. 
Nous  avons  dit  encore  que  les  tribus  celtiberiennes  avaient ,  au 
moins  pour  la  plupart ,  entr'clles ,  une  ressemblance  dans  les  noms , 
une  étymologie  commune.  En  effet ,  les  Vaccœi  ,  les  Arevacci  et  les 
Vaccones  ou  Vascones  ont  évidemment  une  dénomination  semblable. 
Ainsi,  les  Arevacci  ne  seraient  autres  que  les  Vaccœi;  sauf  la 
seule  différence  de  leur  situation  topique  marquée  par  la  préposition 
are.  Quand  aux  Yascons ,  nous  avons  démontré  leur  identité  avec 
les  Vaccœi  {H)  (1).  Aussi,  Oiehenart  cherche  inutilement  à  détermi- 
ner d'une  manière  fixe  les  bornes  des  Yascons  et  reconnalt-il  avec 
Strabon  (2)  que  les  mœurs  des  anciens  Yascons  étaient  les  mêmes 
que  celles  deLusitains;  ce  qu'il  établit  par  une  description  de  mœurs 
qu'il  leur  applique  comme  étant  communes  (3)  à  ces  deux  tribus, 
n  faut  donc  conclure ,  dé  tout  cela,  que  les  peuplades  ou  tribus 
qui,  selon  S.  Hyeronime,  s'établirent,  sous  le  nom  de  Yettons, 
d' Arevacces  et  deCeltibères,  dans  l'intérieur  de  nos  montagnes , 
comprennaient  encore  d'autres  races  celtiberiennes  que  le  S.  Doc- 
t^ir  n'a  pas  cru  nécessaire  de  distinguer  par  d'autres  noms  ;  que  ces 
mêmes  peuples  qu'il  semble  caractériser  par  l'épithète  de  brigands , 
sans  se  mettre  fort  en  peine ,  sans  doute,  de  la  vérité  historique  de 
ce  mot,  n'étaient  que  des  familles  indépendantes  qui  fuyaient  de- 
vant les  progrès  de  l'invasion  pour  se  maintenir  libres  dans  les 


(x)  Bertrand!  Gett.,  Toi.,  pag.  xvii. 

(a)  Strab.  Geog.,  lib.  III. 

(3)  Oiheiuirt.  «....  fenmtLiuîtaiios  esse  insidiandi ,  indâgandi  qae  peritot,  ce- 
leres ,  leTcs,  Tersatiles;  aspide  utuntur  parvâ,  eu  jus  diameter  duorum  pedum,  cava 
foras ,  loris  siispensa » 
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montagnes  ou  dans  les  contrées  qui  avoisinaient  le  versant  septen- 
trional des  Pyrénées.  Car  comme  l*a  fort  bien  dit  l'auteur  deTlils- 
toire  des  Normands,  «  le  regret  patriotique  vit  encore  au  fond  des 
cœurs  long-temps  après  qu'il  n'y  a  plus  d'espérance  de  relever  l'an- 
cienne patrie.  Ce  sentiment,  quand  il  a  perdu  la  puissance  de  créer 
des  armées ,  crée  encore  des  bandes  de  partisants,  des  brigands  jk>- 
litiques  dans  les  forêts  ou  sur  les  montagnes,  et  fait  vénérer  comme 
des  martyrs  ceux  qui  meurent  pour  leur  liberté  (1).  d  Ce  séjour  des 
peuplades  hispaniques  dans  l'intérieur  des  Pyrénées  nous  parait 
d'autant  plus  incontestable  qu'il  serait  facile  de  suivre  les  traces  de 
leurs  émigrations  et  de  fixer  leurs  empreintes  sur  le  sol  aquitain. 
Ainsi ,  nous  trouverions  des  traces  des  Vaccéens ,  des  Cantabres  et 
des  Vascons ,  dans  le  Bearn  et  le  Bigorre  ;  des  Arevacci  et  des 
lUergeteSy  dans  les  Auscii  elles  Convenœ  (/).  Mais  bornons-nous 
seulement  à  l'étude  de  ces  derniers. 

En  efTety  parmi  toutes  ces  familles  celtibériennes,  éparses  dans  les 
montagnes  et  fuyant  l'esclavage ,  au  nombre  desquelles  S.  Hyero- 
nime  n'a  compté  que  les  Vettons,  les  Celtibèrés  et  les  Arevaoces  ;  ces 
derniers  y  seuls ,  se  sont  maintenus  dans  les  contrées  des  Convënes, 
sous  leur  véritable  dénomination.  C'est  la  petite  contrée  iïArhai 
qui  a  conservé  leur  souvenir  (2).  Outre  la  similitude  des  deux  noms 
qui  est  incontestable,  plusieurs  motifs,  pris  dans  la  nature  et  dans  la 
situation  des  lieux,  dans  les  mœurs  et  les  habitudes  des  peuples  du 
petit  pays  d'Arbas,  nous  portent  à  formula  cette  opinion.  Des 
découvertes  récentes ,  une  étude  spéciale  des  localités,  nous  déter- 
minent encore  à  donner  au  pays  qu'occupaient  les  Arevacci  dans 
la  circonscription  ordinaire  de  la  contrée  d'Arbas,  tout  l'espace  qui, 
sur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  n'est  borné  que  par  les  cantons 
de  St.-Beat  et  de  Salies  ;  c  est-à-dire  le  territoire  du  canton  d'As- 
pet  (/)•  Quelque  chose  d'original  et  d'étrange  revit  »  en  effet,  dans 
cette  contrée  si  singulière  à  tant  de  titres.  Le  langage  ibérien ,  les 
traditions  les  plus  antiques ,  les  croyances  les  plus  extraordinaires , 


(f  )  Thieny ,  Hist  dei  Norm.  introd.,  pag.  x  7. 
(9)  M.  da  Mège  j  Ifot.  sur  l'hisU  du  Laiig.  —  Monum .  Rel. 
TOM.  1. 
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un  type  particulier  dans  la  physionomie  et  dans  le  caractère  des 
habitants ,  témoignent ,  jusqu'à  l'évidence ,  de  la  distinction  excep- 
tionnelle dans  laquelle  nous  classons  cette  portion  du  pays  des 
Convènes. 

Ainsi  9  en  nous  résumant ,  il  est  certain ,  pour  nous ,  que  la 
partie  orientale  de  l'Espagne  a  été  la  première  ouverte  aux  invasions 
maritimes  ou  terrestres;  que  dans  la  suite  des  temps,  des  migrations 
ont  eu  lieu  du  centre  de  la  Péninsule  vers  les  districts  du  nord  ;  et 
que  c'est  surtout  dans  les  Pyrénées  que  se  sont  réfugiées ,  comme 
dans  un  dernier  asyle ,  l'indépendance  et  les  dures  vertus  de  la 
vieille  raceceltibérienne.  Refoulement  immense,  auquel  pour  l'opé- 
rer il  a  fallu  l'œuvre  de  deux  siècles  I  car ,  Rome  plus  tenace  que 
les  Phéniciens  y  n'a  pu  conquérir  d'abord  que  pas  à  pas  les  côtes , 
puis  les  premiers  gradins  des  montagnes ,  puis  les  plateaux  du  cen- 
tre, puis  l'Espagne  toute  entière ,  mais  l'Espagne  moins  les  Pyré- 
nées (1).  Là ,  tous  les  peuples  celtibériens  qui  fuyaient  l'invasion , 
ont  dû  se  rencontrer  comme  dans  le  dernier  refuge  de  l'indépen- 
dance nationale.  Nous  ne  suivrons  point  la  marche  que  tracèrent  ces 
différentes  tribus  dans  leurs  mouvements  de  dispersion ,  mais  nous 
reconnaîtrons  parmi  elles ,  comme  appartenant  au  pays  des  Convè- 
nes ,  les  Garumni  et  les  Arevacci;  les  autres  tels  que  les  Yettons , 
les  CeltibèreSy  les  Yaccéens ,  s'étant  ou  fondus  en  partie  avec  eux 
ou  ayant  été  s'établir  ailleurs.  Cette  invasion  partielle  des  peuplades 
hispaniques  opprimées  et  leur  déplacement  lent  et  successif ,  pen- 
dant les  deux  derniers  siècles  qui  précédèrent  notre  ère ,  jusqu'au 
moment  où,  refoulées  par  Pompée  dans  les  montagnes,  elles  con- 
sentirent enfin  à  laisser  en  paix  la  plaine  irrévocablement  soumise 
au  joug  de  Rome,  offrent  une  des  questions  historiques  les  plus 
importantes  à  étudier  et  dont  nous  n'indiquons  ici  que  la  partie  la 
plus  simple  :  celle  qui  touche  à  notre  sujet. 

(i)  Rosseeuw  S.  HiUire.  Hist.  d'Esp. ,  introd. 
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CHAPITRE  III. 


Siiuation  géographique  du  Païs  d(.'S  Convèncs.—^  divitioD  en  trots  peuples  ou  trois 
cafitoiis.  —  Caractère  ,  md'urs,  langage  et  rfligion  des  |>cu|>ladcs  connues  sous 
le  nom  de  Cofivenœ. 


Si  nous  cherchons  à  déterminer  la  position  géographique  du  paya 
des  Conyénes,  sous  la  période  gauloise  ,  nous  trouvons  qu'il  occupe, 
entre  les  Bigerrionts  y  les  Auscii ,  les  Tolosates  et  les  Consorani , 
tout  l'espace  qui  s'étend ,  depuis  l'intérieur  des  Pyrénées  jusqu'aux 
dernières  ramifications  qui  se  perdent  dans  la  plaine  ;  c'est-à-dire, 
tout  le  versant  septentrional  borné,  dans  cette  direction,  à  son  point 
extrême,  par  la  rivière  du  Salât  et  la  plaine  de  Calagorrû,  Dans 
cet  espace  carré  s'ouvrirent  de  larges  retraites ,  de  nombreuses  val- 
lées qui  offrirent  des  asiles  sûrs  et  impénétrables  à  ces  fugitifs  Gel- 
tiberiens.  Enclavés  ainsi  dans  un  territoire  fortifié  par  la  nature  et 
riche  par  les  divers  produits  de  sa  végétation  si  variée ,  ils  se  livrè- 
rent en  communauté  avec  les  familles  nomades  qui  les  habitaient, 
primitivement,  à  un  genre  de  vie  paisible  ou  guerrier,  selon  leurs 
besoins  ou  les  circonstances.  S*il  fallait  s'opposer  aux  passages  des 
envahisseurs ,  ces  fiers  exilés  de  Tlbéric  sentaient  alors  se  réveiller 
en  eux  leur  vieille  haine  contre  l'oppression  et  rendaient  à  leurs 
ennemis  l'accès  des  montagnes  aussi  meurtrier  que  possible.  Si ,  au 
contraire,  le  bruit  des  pas  des  conquérants  n'arrivait  pas  jusqu'à 
eux ,  retirés  dans  leurs  paisibles  demeures ,  ils  consacraient  leurs 
loisirs  à  vivre  du  produit  de  leurs  travaux ,  au  milieu  d'une  inno- 
cuité civilisation.  Réfugiés  dans  ces  retraites  inaccessibles,  les 
Garumni,  \esArevacci,  n'eurent  pas  besoin  de  plier  leur  volonté 
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50US  la  volonté  dominante  d'un  souverain  commun  ;  mais  il  était 
dans  la  nature  des  choses  que  ces  tribus  naissantes  à  une  autre  vie, 
aient  eu  d*abord  parmi  elles  des  chefs  renommés  ou  des  vieillards 
respectables  auxquels  elles  obéissaient  sans  contrainte.  D*un  autre 
côté>  des  demeures  isolées  sur  des  pics  élevés ,  ou  groupées  au  fond 
des  valions ,  suivant  les  lieux  et  les  exigences  de  la  défense  com- 
mune, formèrent  entr  elles ,  après  les  nœuds  de  l'amitié  et  les  sen- 
timents patriotiques ,  Jes  liens  qui  unissaient  les  peuplades  disper- 
sées. Ce  fut  dans  cet  état  de  choses  que  les  exilés  de  la  Péninsule  se 
formèrent  un  genre  de  vie  tout-à-fait  exceptionnel  au  moral  comme 
au  physique  y  sans  altérer ,  pour  cela ,  les  traits  de  leur  physionomie 
primitive. 

Cai',  ainsi  que  nous  lavons  démontré,  les  Convenœ,  n'étant 
qu'un  amalgame  d'Ibères  et  de  Celtes ,  n'offrent  naturellement  dans 
leur  caractère  et  dans  leurs  mœurs,  qu'un  mélange  analogue  à  cette 
double  origine.  C'est  ce  que  nous  observerons  bientôt,  mais  non 
pas  dans  une  proportion  égale;  puisque  les  traits  rudes  et  signifi- 
catifs des  Celtes  prédomine  toujours  en  eux.  Nous  trouvons ,  au 
reste,  cette  distinction  bien  marquée  dans  le  caractère  des  trois 
peuples  qui ,  sous  la  période  gauloise ,  concourent  à  composer  l'his- 
toire de  Lugdunum  Convenarum,  Ces  trois  peuplades  différentes 
sont ,  comme  on  vient  de  le  voir ,  les  Yascons  de  race  hispanique , 
les  Garumni  de  race  celtique  pure  ou  Gails ,  et  les  Convènes ,  com- 
position générique,  formés  de  diverses  tribus  de  race  mélangée  ou 
oeltibérienne.  Constatons  dans  ce  sens  leur  triple  influence  sur  le 
sol  convèniain. 

Le  caractère  guerrier  des  Yascons  a  survécu  parmi  les  popula- 
tions interno-pyrénéennes  avec  quelques  coutumes  qui  étaient  pro- 
pres à  cette  tribu  hispanique.  Ainsi,  leur  amour  pour  les  combats, 
qui  les  rendit  si  redoutables  aux  Carthaginois  et  aux  Romains , 
existe  encore  aujourd'hui  parmi  les  populations  frontières  de  la 
Haute-Garonne  et  des  Hautes-Pyrénées,  qui  se  dévouent  encore 
avec  tant  de  peraistance  à  la  pauvreté  et  aux  exigences  de  la  guerre. 
Cest  ainsi  que  de  nos  jours ,  comme  aux  vieux  temps  des  Convènes , 
le  peuple  montagnard  fait  de  son  indépendance  et  de  sa  nationalité 
le  charme  et  la  plus  douce  condition  de  son  existence.  Selon  l'an- 


^ 


DES  POPULATIONS  PYRÉNÉENNES.  37 

den  for  de  Caotabrie,  le  Bilzaar ,  ou  sénat  des  anciens ,  tenait  son 
assemblée  au  pied  d'un  chêne ,  sous  la  présidence  d*un  vieillard 
vénérable.  Cet  exemple  revit  en  partie  dans  nos  contrées  monta- 
gnardes ,  où  l'on  voit  même  de  nos  jours  être  discutés  sous  l'arbre 
des  druides ,  les  grands  intérêts  de  la  famille ,  de  la  localité  et  sou- 
vent de  la  commune ,  sous  la  présidence  du  premier  magistrat  mu- 
nicipal (K).  Il  n'est  pas  jusqu'aux  traces  du  langage  des  vieux  Can- 
tabres ,  jusqu'à  leur  religion  et  leurs  danses ,  aux  rayons  de  k 
pleine  lune,  autour  du  chêne  antique,  et  jusqu'au  goût  qu'ils 
avaient  de  bâtir  instinctivement  leurs  habitations  isolées  dans  les 
gorges  des  montagnes ,  qui  ne  survivent  encore  dans  l'esprit  du 
Yascon  pyrénéen.  Ainsi ,  à  chaque  pas,  le  type ibérien  est  marqué 
par  des  empreintes  inéfaçables  dans  ces  hautes  montagnes  (£). 

Cependant  y  il  faut  se  hâter  de  reconnaître  que  le  caractère  des 
Yascons  se  dessine  moins  largement  dans  le  pays  de  Lugdunum 
Convenarum  que  dans  les  Pyrénées  occidentales  où  il  semble  revivre 
eiclusivement.  Celui  des  Garumni  et  des  Convenœ  y  est  plus  mar- 
qué y  si  l'on  doit  en  juger  principalement  par  les  monuments  décrits 
par  Gniter  et  M.  Du  Mège  ou  découverts  récemment  par  plusieurs 
savants. 

Ainsi  y  chez  les  Garumni ,  tribus  qui  habitaient  sur  la  rive  gauche 
de  la  Garonne  et  chez  les  Convènes ,  parmi  lesquels  on  distingue 
principalement  les  Arevacci  et  les  Onflbuzates  ou  Onohrixates  de 
Pline  y  nous  observons  une  langue  particulière  et  une  mythologie 
celtique  ou  théogonie  pyrénéenne  bien  prononcées.  Elles  consti- 
tuent y  sous  le  point  de  vue  de  la  philosophie  et  de  l'histoire,  tout 
un  système  linguistique  et  religieux  digne  d'être  approfondi  (M), 

Car  si  l'originalité  d'une  langue  se  ressent  des  divers  éléments 
primitiCi  ou  simples  qui  sont  entrés  dans  sa  composition  y  et  qui 
forment  son  homogénéilé  y  il  faut  convenir  que  l'idiome  parlé  dans 
le  Convène ,  combiné  avec  les  radicaux  de  tant  de  dialectes ,  devait 
être  essentiellement  original.  En  effet,  cet  idiome  doit  être  consi- 
déré comme  une  modification  du  dialecte  général  des  peuples  du 
nord  avec  les  termes  d'emprunt  fait  aux  sources  de  l'ibérien  et  du 
grec  ;  ce  que  nous  allons  voir  ressortir  de  sa  vocalisation  y  de  sa 
déclinaison  et  de  sa  conjugaison. 
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Le  mot  de  Tidiome  des  Convènes ,  pris  surlout  dans  ce  qui  nous 
reste  de  lui  dans  le  langage  de  nos  montagnes  y  reflète  le  plus  sou- 
yenl  une  origine  celtique  qui  porte  l'empreinte  des  traces  laissées 
par  un  peuple  hyperboréen.  4insi  la  vocalisation  est  rude,  concise 
et  toujours  énergique.  Les  descendants  des  Convenœ ,  par  exemple , 
appellent  encore  aujourd'hui  Mail  de  la  Penna ,  une  plate-forme  qui 
se  trouvera  au-dessous  d'un  pic  élevé,  tandis  qu'ils  désigneront  une 
forôt  de  chêne  par  el  coill  del  Cassé.  C'est  ainsi  qu'un  terrain  uni  se 
nommera  magnaich ,  et  un  défilé  dangereux  el  coch  dech  Ariou  (I). 
Les  noms  des  lieux  surtout  sont  distingués  par  des  dénominations 
presque  toutes  d'origine  celtique  et  ibérienne  (2).  Il  nous  suCfira , 
au  reste ,  d'avoir  donné  ces  exemples.  Cependant ,  il  est  une  re- 
marque essentielle  à  faire ,  c'est  que  les  mots  dififërent  d'une  ma- 
nière bien  tranchée  sur  le  territoire  des  Convènes ,  selon  qu'on 
étudie  l'idiome  dans  les  montagnes  ,  soit  vers  la  contrée  que  nous 
avons  établi  qu'habitaient  les  Arevacces  soit  dans  la  basse  région  des 
Garumni,  Ainsi ,  dans  l'intérieur  des  Pyrénées ,  dans  les  profon- 
deurs des  vallées  on  remarque  le  plus  souvent  les  radicaux  galli- 
ques  mêlés  à  des  expressions  rudes,  sévères  et  qui  se  ressentent 
d'une  origine  plus  conservée  là  que  partout  ailleurs.  Au  contraire , 
dans  le  pays  qui  se  trouve  placé  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne , 
le  langage  ibérien  semble  s'y  être  maintenu  avec  sa  déclinaison  et 
ses  différentes  inflexions  hispaniques.  Ainsi ,  l'article  et  la  termi- 
naison portent  avec  eux  les  caractères  d'une  ravissante  simplicité  , 
soit  dans  leurs  modifications,  soit  dans  leurs  expressions.  Selon  que 
le  discours  est  énergique ,  doux  et  sévère ,  l'article  s'identifie  avec 
le  mot ,  devient  harmonique  ou  se  combine  avec  le  ton  et  la  période 
de  la  phrase  ;  tandis  que  sous  ce  même  point  de  vue  et  dans  une 
relation  d'idées  identiques ,  la  terminaison  d'abord  inflexible ,  s'as- 
souplit avec  grâce  ou  rend  la  pensée  dans  toute  la  sévérité  d'un 


(i)  La  plupart  de  ces  mots  sont  empruntés  à  la  langue  Celtique  :  mali,  plateau 
en  forme  de  marteau  ;  Pcnn,  pic;  Coilie  foret  et  ceil  cacher;  mag-naich  de  magn- 
aUe ,  région  de  plaines;  ariou  de  ar  haut,  scabreux  ;  ou  de  art  mort ,  dans  le  dia- 
We  Cantahrien  ;  ete. 

(a)  Voir  la  note  J  à  la  fin  du  volume- 
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choix  instinctif  de  voyelles  et  de  syllabes  rudes ,  gracieuses  et  éner- 
giques. Ce  contraste  entre  Tidiome  des  Arevacces  et  celui  des  6a- 
rumni  se  fait  surtout  sentir  d'une  manière  éclatante  dans  la  conju- 
gaison. On  peut  même  affirmer ,  en  cela  >  que  le  pays  des  Convènes , 
distingué  en  trois  tribus  par  l'histoire  des  races ,  Test  d*une  ma- 
nière  plus  positive  encore  par  le  système  des  termes  du  langage  et 
leur  agencement. 

Ainsi  y  dans  l'intérieur  des  montagnes ,  la  conjugaison  est  sèche  y 
dépourvue  de  transitions  prénominales  et  sans  régime  ;  elle  se  ré- 
duit le  plus  souvent  aux  articulations  harmoniques ,  aux  affirma- 
tions radicales  du  langage  prononcées  isolément.  Au  contraire, 
dans  la  contrée  occupée  par  les  Arevacci ,  le  système  de  la  conju- 
gaison est  plus  ingénieux  et  surtout  plus  complet;  car,  dans  sa 
simple  régularité ,  il  est  dépouillé  du  cortège  nombreux  et  embar- 
rassant des  pronoms  qui  entravent  la  marche  du  discours  de  Tha- 
bitant  du  pays  des  Onebuzates  modernes  qui  ont  besoin  de  leur  aide 
pour  exprimer  les  personnalités  du  verbe.  Une  seule  lettre  suffit , 
au  contraire ,  pour  la  caractériser  dans  la  contrée  qui  s'étend  sur  la 
rive  droite  de  la  Garonne  (N).  Au  reste,  si  de  ces  considérations  gé- 
nérales sur  le  langage  parlé  encore  aujourd'hui  dans  la  région  des 
anciens  Convènes ,  nous  voulions  déduire  un  terme  de  comparaison 
qui  servit  à  expliquer  toute  notre  pensée ,  nous  dirions  que  le  dia- 
lecte en  usage  dans  l'intérieur  de  Pyrénées  est  analogue  au  langage 
d'un  peuple  entant ,  et  dont  la  constitution  est  encore  informe  ;  celui 
des  Arevacces  convient  à  un  peuple  civilisé  ;  tandis  que  l'idiome  des 
Onebuzates  se  ressent  de  la  décadence  de  la  langue  par  sou  contact 
avec  les  civilisations  modernes.  Les  monuments  de  cette  différence 
sont  consignés  dans  des  chartes ,  en  patois  du  pays ,  conservées  de 

nos  jours  (1). 
Mais  ce  qui  semble  plus  étrange  encore  ,  c'est  le  mélange  des 

mois  grecs  qui  abondent  dans  la  langue  des  Pyrénées.  Il  est  in- 
dubitable ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  observé  ,  que  les  Phéni- 
ciens et ,  après  eux  ,  les  Grecs  s'établirent  sur  le  littoral  de  la 


(i;  Voir  les  chartes  de  S,  Gaudens  et  d'Aspet ,  à  la  llu  du  volume. 


40  HISirOIRE 

Méditerranée  c(  de  l*Océan  ,  et  qu'ils  occupèrent  les  deux  golfes 
qui  tonchent  à  Tlbérie  et  à  la  Gaule.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à 
Ammien  Marcellin ,  que  des  Doriens  ,  accompagnant  Tancien 
Hercule ,  avaient  habité  les  rivages  de  Tooéan  Aquitanique ,  et 
qu'ils  peuplèrent  ainsi  ces  contrées  (1).  Celte  erreur  naissait  évi- 
demment de  ce  que  ,  dans  leurs  invasions ,  les  Tyriens  introdui- 
sirent dans  la  Péninsule  hispanique ,  et ,  par  suite ,  dans  l'Aqui- 
taine y  le  culte  d'Hercule  sous  la  forme  d'un  pilote  gouvernant 
un  vaisseau  ;  ce  qui  n'a  été  qu'une  confusion  de  faits  de  la  part 
de  cet  écrivain  (2)  ;  peut-être  encore  ,  a-t-il  été  autorisé  à  établir 
l'existence  d*une  colonie  Dorienne,  par  le  grand  usage  qu'on  faisait 
alors  de  la  langue  grecque ,  avec  ce  dialecte ,  dans  tonte  l'Aqui- 
taine. Cette  dernière  assertion  n'aurait  rien  d'étrange ,  considérée 
même  sous  le  point  de  vue  historique.  Ne  sait-on  point ,  selon 
le  témoignage  de  César  lui-même ,  que  les  Gaulois  se  servaient 
de  là  langue  grecque  dans  les  affaires  publiques  ou  privées  (3)  ? 
ce  qui  établit  inévitablement  l'usage  ancien  de  cet  idiome  dans 
ces  contrée.  Mais  comment  expliquer  l'introduction  de  cette  langue 
dans  les  Gaules  ?  car  elle  existe  encore  aujourd'hui  mélangée  avec 
les  patois  des  Convénes  dans  une  grande  profusion  de  mots.  Les 
Celtes  y  dans  leurs  courses  lointaines  ,  ou  même  par  leur  origine 
asiatique,  auraient-ils  transplanté  l'idiome  grec  dans  ces  mon- 
tagnes, ou  bien  faut-il  admettre  son  introduction  par  des  comp- 
toirs helléniques  qui  auraient  été  établis  dans  ces  contrées  (4)  ? 
cette  dernière  opinion ,  surtout,  nous  paraît  la  plus  probable.  Les 
Grecs,  précédés  ou  accompagnés  de  leur  Alcide ,  ce  dieu  allégorique 
de  la  puissance  hellénique  qui  avait  planté  de  ses  mains  puis- 
santes ,  à  l'extrémité  de  la  Péninsule ,  les  colonnes  célèbres  aux- 
quelles on  donna  son  nom  ,  vinrent  dans  nos  contrées  porter 
leur  langage ,  et  peupler  de  leurs  colonies  les  lieux  voisins  de 


(i)  Aid.  Marcel ,  lib.  X.V ,  eap.  9. 
(a)  Paquis ,  Hist.  d*Etp. ,  pag.  7. 

(3)  Caes.  Com.  lib.  6.  tit.  14.  —  Xenop.  —  Diod.  —  Bortrandi  Gett.  Toi. ,  pag. 
83.  —  Paquis ,  Hiat.  d*Esp. ,  pag.  7. 

(4)  M.  du  Mège ,  Mon.  Bel.  et  noU  fur  Tbist.  du  Lang. ,  tom.  I. ,  pag.  61  et  leq. 
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rOoéan  (1).  Dans  ce  sens ,  on  explique  naturellement  Tintroduction 
de  cette  grande  abondance  de  mots  d'origine  loniennequi  se  rencon- 
trent en  un  nombre  si  considérable  sur  les  c6tes  des  deux  sinus 
gaulois  f  et  jusques  dans  le  langage  du  Convène.  Dans  nos  mon- 
tagnes surtout  9  rHellenisme  de  Tidiome  vulgaire  et  les  homony- 
mies géographiques  qu'on  y  découvre  fréquemment  ;  la  filiation 
des  mots  grecs  ou  dérivés  du  grec  qui  existent  dans  les  divers  dia- 
lectes eo  usage  dans  ces  contrées ,  témoignent  que  ce  pays  n'a 
pas  été  franger  aux  douces  impressions  qu'ont  laissées ,  à  une 
époque  reculée ,  quelques  colonies  des  enCints  de  la  Grèce ,  dans 
leurs  coorses  hasardées  sur  les  rives  du  golfe  cantabrique.  Ainsi , 
les  civilisations  ibérienne ,  celtique  et  grecque  reparaissent  avec 
toutes  leors  influences  nationales  dans  l'idiome  des  populations 
intemo-pyrénéenneSy  composées  des  Garumni  et  des  Canvenœ  (0). 
Mais  si,  à  ces  preuves  purement  linguistiques,  nous  ajoutons 
encore  celles  qui  sont  religieuses ,  traditionnelles  et  monumentales, 
nous  reconnaîtrons  d'une  manière  plus  particulière  la  présence  des 
divers  âéments  qui  ont  servi  à  la  composition  des  populations 
convtfiiennes.  En  effet,  de  cette  fusion  des  peuplades  indigènes, 
celtiques  et  ibérienoes,  en  contact  avec  les  civilisations  de  l'orient , 
se  produisirent  des  traditions  religieuses  les  plus  étranges  qui  se 
devdoppèrent  progressivement ,  dans  le  sens  d'une  nature  excep- 
tionndie;  car ,  le  caractère  particulier  de  la  religion  des  barbares , 
c'est  que  difficilement  elle  se  transforme.  Denis  d'Halycamasse  (2) 
dit  formellement  que  «  ni  les  Egyptiois ,  les  Lybiens ,  les  CelU$ , 
les  Indiens ,  ni  aucune  nation  barbare  n'ont  pu  être  engagés  à  ou- 
blier les  cérémonies  de  leurs  dieux  ou  à  y  faire  des  changements.  » 
La  guerre  que  les  Gaules  déclarèrent  à  Delphes  et  le  pillage  du 
temple  de  cette  ville  prouvent  assez  qu'ils  n'avaient  aucun  respect 
pour  les  divinités  étrangères  (3).  Ce  qui  démontre  évidemment  leur 
tenadté  à  conserver  leurs  religions  nationales  auxqudles  il  est  na- 


(i)  DkxL  lib.  Y.  —  Am.  16c.  àu  fel.  Ub.  XV.  —  Beriic  Disiert  M.  88. 
(a)  PHd.  lib-  IV.  —  Cic«ro  f  ro  Fonteio.^  Halycimas.  Antîq.  EoD.  lib.  VII. 
(3)  M.  da Mcgc, Mon. &el. ,  pag.  197. 
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turel  qu  un  peuple  barbare ,  plus  que  toute  autre ,  se  montre  aveu-* 
glement  attaché.  Mais  dans  cette  relation  analogue  d'idées  et  de 
croyances ,  quel  dût  être  le  culte  des  Celtes ,  en  général ,  et  celui 
des  Garumni  et  des  Canvenœ  en  particulier  ? 

Il  est  incontestable  que  la  religion  druidique  a  été  la  première 
qui  (P)  ait  été  connue  ou  du  moins  pratiquée  le  plus  anciennement 
par  les  premiers  habitants  des  Gaules.  Le  témoignage  des  savants 
est  unanime  à  ce  sujet  et  leurs  preuves  8*élëvent ,  dans  leurs  ouvra- 
ges, à  la  puissance  d'un  fait  historique  (1).  Les  traces  de  œ 
culte  ne  paraissent-elles  point  dans  plus  d*un  monument  ?  d^ailleurs, 
k  druidisme  a  été  par  sa  création  sublime,  celui  de  tous  les  cultes 
qui  approche  le  plus  de  l'enfance  des  sociétés  (Q),  Fondé  sur  la  na- 
ture, sur  les  objets  extérieurs ,  sur  les  propriétés  des  éléments ,  il 
.  Relève  de  cette  contemplation  matérielle  vers  la  connaissance  de 
l'Etre  Suprême ,  tandis  que  sa  morale  autorise  assez  à  croire 
que  sa  philosophie  était  toute  pratique.  A  lexemple  des  Celtes  et 
des  Ibères  leurs  aïeux ,  les  Garumni  et  les  Convenœ  bornèrent  d'a- 
bord leur  religion  aux  objets  physiques  qui  frappaient  leurs  regards 
pu  bien  à  ceux  qui  intéressaient  leur  conservation ,  le  barbare  per- 
sonnifiant tous  les  êtres  qui  s'attachent  de  près  ou  de  loin  à  son 
existence  (2).  Ne  trouvaienl-ik  point ,  au  reste ,  dans  les  Pyrénées, 
de  quoi  satisCaire,  dans  ce  sens ,  leurs  instincts  religieux?  poss^- 
seurs  du  revers  septentrional  de  ces  monts  et  voyant  devant  eux  um 
sol  recouvert  par  des  bois  immenses,  de  vastes  lacs,  de  larges  fleuves 
et  des  rochers  couronnés  au  loin  des  glaces,  il  leur  fut  facile  de  re- 
trouver dans  cette  sublime  nature  tout  ce  qui  pouvait  commander 
à  leur  imagination  religieuse  et  druidique.  Il  faut  reconnaître  néan- 
moins que  l'influence  du  druidisme  n'a  pas  été  aussi  puissante  dans 
les  Pyrénées  que  dans  le  reste  de  la  Gaule  ;  car ,  les  prêtres  de  cette 
religion  basaient  leur  culte  sur  un  intérêt  commun ,  c'est-à-dire 
qu'on  attribuait  à  Esus ,  leur  dieu ,  les  grands  travaux  de  défriche- 


(i)  PUn.  lib.  IV.  —  Diod.  lib.  V.  —  Slrab.  Ceog. .  lib.  IV. 

(i)  Thomas,  essai  sur  les  Elog.  —  M.  du  Mège,  MonRcl.;  pag.  iiS. 
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meot  el  reDseignemeDt  de  l'agriculture  pratiquée  par  le  peuple  gau- 
lois (1).  Le  druidisme  avec  ses  dogmes  eut  ainsi  de  fervents  secta- 
teurs dans  les  régions  du  nord  et  de  Test ,  dont  les  habitants  froids 
et  mélancoliques ,  trouvaient  des  charmes  dans  ces  mystérieuses 
croyances.  Le  midi  de  la  Gaule,  sans  les  repousser  entièrement ,  ne 
montra  pas  le  même  empressement  à  déserter  le  polythéisme  qui 
parlait  davantage  àrimagination.  D'ailleurs  le  même  motif  qui  créait 
des  adorateurs  à  £susdans  les  forêts  des  Carnutes  ou  dans  la  sauvage 
Armorique ,  ne  pouvait  point  exister  aux  pieds  des  Pyrénées  où  Ta- 
griculture  était  nulle  et  où  rimaginallon  des  habitants  contribuait  si 
facilement  a  se  créer  des  génies  dans  les  êtres ,  les  phénomènes  et 
les  agents  de  la  nature  brute  qui  les  environnait.  Aussi ,  par  le  fait 
de  cette  absence  du  culte  druidique ,  dans  nos  montagnes ,  Finmio- 
lation  des  victimes  humaines,  ce  dogme  affreux  des  Druides ,  fut 
inconnu  aux  Convënes  ;  car ,  nous  ne  voyons  pas  qu^Augusle  qui  les 
fit  cesser  dans  le  reste  du  pays  de  la  conquête ,  ait  porté  des  édifs 
contre  cette  coutume  barbare  établie  soit  dans  TAquitaine  soit  chez 
les  Concenœ, 

Aussi  y  le  culte  seul  de  la  nature  trouva  d*abord  parmi  ces  popu- 
lations de  nombreux  adorateurs  ;  la  connaissance  de  la  divinilé  ne 
pouvant  être  perdue  parmi  les  hommes.  Ce  fut  aussi,  sous  ce  nom 
complexe  de  nature  que  les  populations  interno-pyrénéennes  peu- 
plèrent leur  pays  de  déités  nationales.  Les  monts  qui ,  selon  Rabaud 
de  St.-£tienne,  avaient  été  les  sauveurs  du  genre  humain ,  après  les 
ravages  du  déluge ,  furent  d'abord  apothéoses.  D  est  à  remarquer , 
en  effet ,  que  les  montagnes  ont  été  les  premiers  êtres  de  la  création 
qui  ont  reçu  les  hommages  des  mortels.  On  sait  que,  selon  la  mytho- 
logie grecque ,  Jupiter  avait  son  trône  sur  l'Olympe ,  et  que  Diane 
se  plaisait  sur  les  sommets  du  Taygète.  Les  Pyrénées  avec  leurs 
vastes  ramifications,  leurs  larges  vallées,  leurs  fleuves  et  leurs 
rivières  semblaient  surtout  être  faites  pour  frapper  l'imagination 
des  mortels.  D'ailleurs ,  cette  adoration  grossière ,  ce  culte  matériel 


(i)Lefranc,  Hist-  de  France  ,  introd.,  pag.  24.  —  Frerel;  Dicl.  Encycl.  art. 
Druidisme. 
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qui  s'attachaient  aux  lacs,  aux  fontaines ,  aux  pierres ,  aux  arbres , 
aux  vents ,  elc. ,  tenaient  évidemment  aux  formes  simples  et  subli- 
mes des  religions  primitives;  car,  à  défaut  de  temple  et  dans  Tétat 
continuel  d'une  vie  nomade ,  la  voûte  du  ciel  devait  servir  de  basi- 
lique immense  aux  cultes  barbares  des  enfants  du  nord ,  tandis  que 
la  terre  leur  offrait  tous  les  autres  objets  de  leurs  adorations.  De 
cette  antique  déification  de  la  nature  qui ,  sous  le  nom  d'Isis ,  selon 
les  Egyptiens ,  comprenait  la  matière  douée  d'intelligence  et  de  vie, 
et  de  l'adoration  des  hauts  lieux  qu'ils  divinisaient ,  les  premiers 
habitants  du  pays  des  Convènes  rendirent  leurs  hommages  religieux 
aux  épaisses  forêts  qui  s'étendaient  sur  les  montagnes  ;  ils  trouvèrent 
ainsi  à  allier  au  culte  druidique  de  Esus  celui  qu'ils  ressentaient 
naître  en  eux,  envers  la  nature  protectrice  qui  les  environnait. 
Ainsi ,  le  Dieu  Kagir  (R) ,  sous  la  forme  du  sommet  couvert  de  neige 
qui  porte  son  nom ,  reçut  des  adorations  des  Arevacci  qui  l'implo- 
rèrent comme  le  génie  bienfaisant  des  vallées  qu'il  domine ,  tandis 
que  le  pic  de  Nethon  était  entouré ,  de  la  part  des  Garumni,  d  une 
vénération  non  moins  pieuse.  Chaque  cime  de  rocher,  chaque  pierre 
qui  pouvaient  frapper  les  regards  étonnés  devenaient ,  par  ce  seul 
fait  de  construction  ou  de  position ,  une  divinité  à  laquelle  on  con- 
sacrait des  sacrifices  et  des  cérémonies  ;  il  n'était  pas  jusqu'aux 
arbres  qui  ne  Reçussent  une  adoration  particulière ,  des  vœux  et  des 
offrandes  (i).  Bientôt ,  Ils  associèrent  à  cette  commune  vénération 
celle  des  lacs  à  la  bleuâtre  transparence ,  des  fleuves  majestueux  et 
des  précipices  profonds  qui  s'ouvraient  dans  l'intérieur  des  monta- 
gnes ;  en  un  mot ,  celle  de  toutes  les  parties  de  la  nature  qui  pré- 
sentaient à  leurs  yeux  ou  à  leur  active  imagination  un  intérêt  ou 
une  merveille.  Ainsi,  tout  servait  à  former  une  religion  primitive 
dans  l'esprit  de  ces  peuplades  qui  n'avaient  que  des  idées  très- 
Impar&ites  sur  la  divinité. 

Plus  tard ,  à  ce  culte  général  de  la  nature  qu'on  peut  regarder 
comme  primordial  et  par  suite  de  la  civilisation  générale ,  fruit  du 


i)  Voir  rinscripUoD  XII.  I>^'  Série. ,  Pi.  II. 
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temps  et  de  la  raison ,  survint ,  dans  le  pays  des  Convënes ,  l'adora- 
lion  ou  plutôt  la  déification  de  certaines  divinités  topiques  qui  in- 
téressaient particalièrement  les  localités.  Ainsi ^  Barça  présida  à 
Barsous,  le  diea  Boccus  à  Boccou,  Ayeranus  an  pied  du  mont 
ATeran,  Isornausi  à  la  vallée  d'Izaourt  et  le  dieu  Baezert  au  lieu 
appelé  encore  Bazert  y  selon  qu'on  peut  le  voir  par  l'étymblogiede 
leurs  noms  et  la  découverte  des  nombreux  autels  votifs  qui  leur 
lurent  consacrés  (1).  C'est  encore  parmi  ces  génies  protecteurs  ou 
ces  Dn  lœaUs  qu*U  Cstut  compter  les  divinités  Andli ,  Lixoni ,  Tu- 
tele,  IsdtuSy  Ldberenus,  ArmasUoni,  Bopienus  et  Aceoni  dont 
Timportanoe  comme  dieux  topiques  était  incontestable,  s*il  faut  en 
juger  par  les  monuments  qui  leur  ont  été  érigés,  soit  encore  parce 
qu'ils  entraient  dans  le  sens  de  la  religion  naturelle  et  druidique  [S). 
A  ee  culte  national  et  Pyrénéen,  se  joignit  Tadoration  des  Dieux 
Iberiens  qui ,  par  leur  présence  dans  cette  mythologie  de  nos  mon- 
tagnes ,  indiquent  qu'elle  fut ,  en  partie  ,  la  source  des  popula- 
tions qui  les  habitèrent  primitivement.  C'est  parmi  eux  qu'on  doit 
compter ,  sans  doute ,  Aherbelste  ,  Xuban  ,  lUumber  ,  Alcas  et 
Astartè  ou  la  lune  qui  fut  honorée  par  les  habitants  de  nos  mon- 
tagnes sous  la  forme  d'une  tête ,  ornée  de  deux  cornes  destinées 
à  figurer  celles  d'une  vache.  On  sait ,  au  reste ,  que  la  fête  de 
la  lune ,  chez  les  Yascons  comme  chez  les  Druides  ,  était  remar- 
quable ;  et  c'est  peut  être  de  cet  emblème  qu'ils  ont  tiré  leurs 
noms  (2)  (S).  C'est  ainsi  encore  qu'une  Divinité  à  doublé  figure 
qui  servirait  à  expliè[uer  la  fusion  du  culte  national  avec  celui 
qui  fut  importé,  était  adorée  par  les  Garumni  (7^  ;  et ,  tandisque  les 
Mythes  It)ériens  se  confondaient  dans  les  Pyrénées  avec  la  mytho- 
logie indigène ,  d'un  autre  côté,  se  mélangeaient  avec  eux  les  cultes 
qui  s'étaient  produits  par  transplantation  des  populations  étran- 
gères. Ainsi ,  le  culte  d'Endovellic  Ibérien ,  de  Belenus  Gaulois , 


(i)  Voir  les  inscriptioiu  XVI ,  XVII,  Pi.  lU.  P»  Série.  XI,  Pi.  U.  XXI.  Pi.  IV. 

(s)  M.  du  Mège .  Mon.  Rel.,  pag.  i68  et  369.  Notes  de  Thist.  du  Lang. ,  pag. 
64.  —  Paquis  HisU  d'Eesp. ,  pag.  8.  —  Bertrand!  Gest  Toi. ,  pag.  17.  —  Fa^yn 
Hbt.  de  NaT. ,  pag.  9. 
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d'Abellion  de  Norique ,  dénominations  génériques  du  soleil , 
constate  d*une  manière  irrévocable ,  la  nature  des  différentes  races 
qui  se  fondirent  dans  ce  pays ,  en  s'établissant  entre  les  Alpes 
et  les  Pyrénées  (i).  Parmi  ces  divinités  qui  recevaient  encore  dans 
le  pays  des  Convenœ  une  adoration  offerte  au  soleil ,  on  doit 
ajouter  comme  appartenant  à  la  Théogonie  celtique  ou  phéni- 
cienne y/Ereda  ,Heliougmoni  et  Teotani.  Mais  ce  qui  est  digne  de 
remarque ,  c'est  que ,  sous  la  période  gauloise  ,  le  culte  primitif , 
national,  druidique ,  semble  avoir  dominé  exclusivement  dans  le 
pays  desConvënes.  De  cette  proposition  généralement  établie /on 
est  en  droit  de  conclure  qu'ils  eurent  une  Mythologie  topique , 
particulière  et  étrangère  à  celle  des  Grecs  et  des  Romains  dont  ils 
différaient  d'ailleurs  de  mœurs ,  d'origine  et  de  langage. 

Maintenant ,  en  résumant  tout  ce  que  nous  avons  dit  de  la 
période  gauloise,  il  faut  donc  conclure  :. 

I.  Qu'il  a  existé  dans  les  Pyrénées  une  population  primitive, 
noëmique  à  laquelle  s'est  jointe  et  superposée  une  deuxième  popu- 
lation composée  ,  en  partie ,  d'Ibères  et  de  Celtes  mélangés ,  dans 
la  suite ,  sous   l'action  des  civilisations  phénicienne  et  grecque. 

II.  Que  de  ces  races  ont  été  produits  les  Yascons  ,  peuplades 
celtiques  errantes  ;  les  Garumni ,  tribus  celtiques  permanentes  , 
et  les  Convenœ ,  races  celtiberiennes  fugitives. 

ni.  Qu'il  s'est  formé  un  langage  particulier  qui ,  modifié  selon 
les  besoins  de  ces  populations  errantes ,  se  ressentait  de  leur  bar- 
barie et  de  la  diversité  de  leurs  races.  Il  était  composé  de  l'Ibe- 
rien ,  du  Celte ,  du  Grec  et  d'autres  radicaux  produits  sur  les 
lieux  ou  combinés  par  la  nécessité. 

TV.  Enfin  ,  que  la  présence  de  la  religion  druidique,  mélangée 
avec  les  croyances  étrangères  de  l'Orient,  servit  à  la  composition 
d'un  culte  topique ,  national  qui  était  dans  la  nature  des  popu- 
lations interno-pyrénéennes.  De  cet  ensemble  de  peuplades ,  de 
langage  et  de  Mythes  se  sont  formés  une  langue,  une  Théogonie 
pyrénéenne  et  un  peuple  pyrénéen. 

(3)  Paquis  hist.  d*Esp. ,  introd. ,  pag.  8 
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En  un  mot,  mœurs  , langue  ,  religion  ,  témoignent  en  faveur  de 
lexistence  historique  d*une  race  errante ,  aventureuse  à  laquelle 
appartiennent  les  Convenœ  et  qui  a  eu  un  caractère  particulier  , 
un  type  singulier  qui  ont  servi  à  la  distinguer,  par  sa  position 
locale ,  des  deux  races  dont  elle  était  intermédiaire  :  Tlbérienne 
el  la  Celtique. 
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II. 


PERIODE  ROMAINE. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Commencement  de  la  conquête  romaine.  —  Origine  des  populations  que  Pompée 
contraignit  à  bâtir  une  ville.  ~  Fondation  de  Lugdunum  Convenarum. 


Déjà  deux  siècles  avant  notre  ère ,  la  domination  des  Carthaginois 
en  Espagne  était  devenue  odieuse  ;  celle  des  Romains  qui  lui  succéda 
ne  fut  pas  plus  tolérable.  Là ,  comme  ailleurs  la  tyrannie  et  la  ra- 
pacité des  gouverneurs  de  Rome  soulevèrent  d*indignation  le  pays 
de  la  conquête.  Alors  éclatèrent  les  insurrections  incessantes  dés 
Lusitains  et  des  Celtibères,  qui  durèrent  un  demi-siècle,  jusqu'à  ce 
que  les  Celtibères  et  les  Yaccéens ,  trompés  par  la  mauvaise  foi  des 
vainqueurs ,  se  virent  forcés  à  s*expatrier  (1).  L'hèroique  Viriatus 
n'était  déjà  plus  lorsqu'ils  se  déterminèrent  à  se  soumettre  à  cette 
cruelle  nécessité. 

C'est  depuis  cette  époque ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut , 
qu'il  faut  commencer  à  compter  la  première  transmigration  des 
peuplades  des  Yettons ,  des  Arevacces  et  des  Celtibères  dans  les 


(i)  Til-LÎT.  XXX.  4o.  —  Floms ,  —  SlraJ).  —  Appi.—  Oros,  pauim, —  Paquis 
Hist.  d*Esp. ,  tom.  I. ,  pag.  a 8  et  99. 
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Pyrénées.  Quoiqu'il  en  soit  de  la  date  précise,  il  est  certain  que  ces 
montagnes  ont  été  marquées  alors  d'une  certaine  importance.  N'est- 
ce  pas ,  au  reste ,  dans  leur  intérieur  qu'Annibal  ex(doit^  des  mines 
et  Ta  prendre  avec  Tor  les  hommes  qu'il  conduit ,  à  son  passage , 
jusqii  aux  portes  de  la  superbe  Rome  qu'il  menace  toujours  de  sa 
vieille  haine?  Ainsi  se  continuèrent ,  sans  interruption ,  les  luttes 
des  Celtibères  pour  leur  indépendance  nationale ,  jusqu'à  Ce  que  les 
guerres  civiles  de  la  république  commencèrent  à  inonder  de  noo-^ 
veau  la  Péninsule  de  flots  de  sang. 

Alors ,  aux  guerres  de  Sertorius,  proscrit  de  Sylla,  on  volt  se 
dessiner  à  grands  traits  le  caractère  historique  des  populations  qui 
affluaient  dans  Tintérieur  des  Pyrénées  comme  dans  un  diamp  d'a- 
sile ;  car ,  à  dater  de  celte  révolte ,  les  trihus  celtibériennes  se  décla- 
rèrent ouvertement  les  plus  fermes  soutiens  deSertorius  contre  la 
puissance  romaine ,  ce  qui  entrait  évidemment  dans  l'esprit  de  leur 
antique  inimitié  contre  les  envahisseurs  de  leur  patrie.  A  ces  forces 
se  joignirent  encore,  comme  alliés,  les  peuplades  belliqueuses  de  la 
Cantabrie  et  des  Asturies  qui  composèrent  une  formidable  confédé- 
ration (1).  C'est  au  moment  où  les  indigènes  se  déclarèrent  en  faveur 
du  partisan  de  Marins  que  Pompée  fut  envoyé  contre  lui.  C'est 
à  la  date  du  passage  de  ce  général  de  la  république  dans  nos  mon- 
tagnes où  il  se  trouva  harcelé  par  des  bandes  organisées,  que 
s^éclaircit  l'histoire  des  populations  intemo- pyrénéennes,  a  Ces 
]»  bandes ,  dit  un  historien  ,  élaient  composées  des  forces  des  Can- 
»  tabriens ,  des  Vascons  et  des  peuples  de  la  Tarraconnaise  et  même 
p  des  Aquitains  qui  vivaient  en  bonne  intelligence  avec  les  Espa- 
»  gnols  de  la  frontière,  qui  leur  ressemblaient  en  langue ,  en  hu- 
»  meurs  et  en  façon  de  vivre  (2)  ».  Au  reste ,  les  habitants  des  mon- 
tagnes et  des  plaines  adjacentes  se  sont  toujours  distingués ,  comme 
rhistoire  nous  le  montre ,  par  leur  caractère  guerrier  ;  c'est  là  un 


(i)  Plut  in  TÎtii  Serto  et  Pompeii.  —  Flonu,  Epit,  lib.  III,  cap.  aa.  —  Sallust 
fras.  lib.  I  et  II.  — De  Marca,  Hîst  do  Bearn ,  pag.  55. 

(aj  Lastrade ,  hût.  de  8.  Bert.,  pag.  i  la.  —  8.  Hyer.  adv.  Vigîl.,  Ub.  IL — 
Strab.,— Plin.,lib.  IV,.cap.  1 9. -* Plolem.  ^  Ilin.  Anton.— Greg. de Toura.— 
Fatyn  ,  hiit •  de  Nav.,  paf.  61. 
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des  traits  principaux  de  leur  vie  humanitaire.  Aussi ,  trouvons-nous 
que  les  montagnes  ont  été  partout  les  refuges  de  Tindépendance  ei 
du  courage  militaire.  Celle  des  Galles,  de  FEcosse ,  de  la  Suisse,  de 
la  Calabre ,  des  Asturies  et  de  la  Grèce  sont  renommées  dans  Tliis- 
toire  comme  étant  les  berceaux  ou  lasile  de  la  liberté  nationale  des 
peuples  opprimés. 

Aussi  y  dès-que  Pompée  eut  étouffé  le  parti  de  Sertorius»  déjà 
abattu  par  Tassassinat  de  son  chef,  il  chercha  enfin  à  affermir  sa 
conquête  depuis  l'Andalousie  jusqu'aux  Pyrénées  ;  car  Tesdavage 
de  la  Péninsule  était  désormais  consommé  sur  un  sol  où  venait  de 
8*évanouir  la  dernière  étincelle  du  feu  patriotique ,  ranimé  tant  de 
fois  par  les  souvenirs  de  la  liberté  nationale ,  à  la  défense  de  la- 
quelle la  révolte  de  Sertorius  venait  de  servir  encore  de  prétexte. 
Cest alors,  dit  un  vieil  historien ,  a  que  Pompée,  avant  de  s*en  re- 
lo  tourner  à  Rome  pour  triompher  de  ses  victoires,  s*arréta  sur  les 
»  monts  Pyrénées ,  dans  cette  partie  qui  forme  le  Commingeois  ; 
)»  ayant  trouvé  que  les  peuples  de  cette  contrée ,  dont  il  avait  connu 
»  la  valeur,  vivaient  dans  ce  pays,  dispersés  sans  ordre  et  sans 
»  discipline,  il  les  assembla  et  les  obligea  de  se  réduire  en  corps 
»  de  communauté;  et  pour  cela ,  il  leur  fit  bâtir  une  ville  sur  une 
»  montagne  appelée  Lugdunum  Convenarum,  parce  que  les  peu- 
i>  pies  qui  étafent  sans  habitation ,  s*y  assemblaient  de  plusieursi 
A  endroits  pour  Thabiter ,  Convenœ  à  conveniendo (1)  ». 

Telle  est  la  véritable  origine  du  mot  de  Convènes,  qui,  sous  ce 
nom ,  va  comprendre  les  populations  mixtes  des  Yascons ,  des  Ga^ 
rurnni,  des  Yettons  et  des  Arevacci,  dont  nous  avons  parlé  sous  la 
période  gauloise.  C'est  aussi  sous  ce  nom  générique  que  nous  allons 
embrasser,  dans  notre  récit,  toutes  les  populations  enclavées  dans 
ce  coin  des  montagnes,  au  milieu  desquelles  nous  les  verrons  s'é- 
tendre ,  se  reproduire  et  opérer  ensemble  leur  entière  et  complète 
fusion  ;  fait  immense  qui  a  été  le  travail  de  plus  d'un  siècle  I 

Ainsi ,  dans  notre  opinion ,  les  Yettons ,  les  Arevacces ,  les  Celti- 
bères,  en  un  mot,  les  peuplades  intérieures  dés  Pyrénées,  que 


(i)  Lastrade ,  hist.  'de  8.  Bert.,  pag.  1 1  k  et  i  la.  — Favyn,  hiat.  de  Nar.  p.6i. 
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Pompée  força  à  9e  réunir  en  communaulé,  habitaient  ces  mon- 
Ugiies  loog-temps  a?ant  la  déCûle  de  Sertorius.  Refoulées  par  Tin- 
^raûoii  du  centre  de  la  Péninsule,  où  pouvaienl-tolles  trouver  d'abris 
plus  surs  pour  vivre  indépendants  que  dans  les  bois  fourrés  de  la 
Gaule  et  sur  le  versant  septentrional  des  montagnes  T  Tout  les  en* 
gageait  à  choisir»  d'ailleurs ,  de  préférence  ces  lieux  pour  leurs 
retraites.  D'un  côté,  ils  avaient  à  fuir  l'Océan  dont  les  rivages 
élaieot  gardés  par  des  colonies  étrangères  et  qui  arrêtaient  leurs 
courses  ;  d'un  autre  cOté ,  les  montagnes  de  la  Lusitanie ,  exposées 
de  toutes  parts  aux  excursions  des  envahisseurs  9  ofiraient  peu  de 
ressources  pour  leur  défense  commune ,  tandis  qu'en  se  rappro- 
chant des  Gaules»  elles  trouvaient  dans  le  peuple  celtique ,  dont 
dles  etaientissuesy  toutes  les  sympathies  qui  pouvaient  leur  garantir 
un  boB  voisinage.  Aussi ,  ceux  des  vaincus  qui  n'avaient  point  voulu 
se  soumettre  à  la  loi  du  plus  fort,  s'étaient-ils  réfugiés  dans  les 
environs  de  Tendroit  où  fut  bâti  Liigdunum,  et  là ,  dispersés  par 
tribus,  depuis  prés  de  deux  siècles,  ils  vivaient  indépendants 
comme  dans  des  lieux  de  refuge. 

liais  les  fondateurs  de  la  cité  latine  ne  furent  pas  seulement  les 
derniers  défenseurs  du  parti  de  Sertorius ,  ainsi  que  le  prétendent 
certains  écrivains  ;  on  doit  compter  encore  parmi  eux  les  membres 
de  ^usieors  peuplades  particulières  qui  séjournaient  depuis  long- 
temps dans  l'intérieur  des  Pyrénées.  Ce  qui  nous  confirme  dans 
celle  dernière  opinion ,  c*est  d'abord  les  luttes  continuelles  que  son- 
tinrent  les  Celtibères  dans  leur  pays  contre  les  envahisseurs  qui 
les  forcèrent ,  selon  les  chances  malheureuses  de  ces  révoltes ,  à  se 
retirer  dans  ces  mêmes  montagnes  d*où  nous  voyons  qu'ils  repous- 
sèrent en  133  avant  notre  ère ,  les  Cymbres  ou  Kymris  (1)  ;  c'est  qoa 
Polybe  attribue  la  fondation  de  Lugdunum  Convenarum  à  Sdpion 
l'Africain ,  juste  à  l'époque  où  il  força  les  Lusitains  et  les  Celtibères 
à  se  soumettre  à  la  puissance  romaine  depuis  leur  pays  jusqu'aux 
Pyrénées  ;  ce  qui  fidt  supposer ,  en  s'appuyant  de  l'erreur  même  de 
cet  historien ,  que  l'intérieur  de  ces  montagnes  renfermait ,  au 


(1]  lliicrry  ,  hist,  des  Gaal.,  inlrod.  —  Paqnis,  hiit.  d*Eip.|  pus-  35^ 
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moips ,  quelques  populations  fugitives  de  la  Celtibérie  ;  c'est  qu'en 
Tan  80  avant  notre  ère ,  Osca ,  maintenant  Iluesca ,  qui  était  situé 
dans  le  pays  des  Ilergètes ,  à  peu  de  distance  des  Pyrénées ,  fut 
constitué  la  métropole  de  la  Celtibérie.  Or ,  Hucsca  se  trouvait 
très-éloigné  de  la  contrée  des  Lusltains  et  du  pays  des  Celtibères, 
ce  qui  suppose  que  ces  mêmes  peuplades  révoltées  s'étendaient 
déjà  y  à  cette  époque ,  jusque  dans  le  voisinage  des  montagnes  ; 
enfin ,  c'est  que  le  texte  même  de  saint  Hyéronime  et  l'opinion 
de  plusieurs  gé(^aphes  autorise^  du  moins  explicitement  y  notre 
sentiment.  Car  si  le  premier  dit  que  Pompée  soumit  les  Vettons , 
les  Arevacces  elles  Celtibères,  en  les  contraignant  à  se  réunir  du 
sommet  des  Pyrénées  dans  une  ville ,  il  n*établit  pas  formellement 
qu'ils  fussent  venus  des  contrées  de  la  Lusitanie  à  l'époque  même 
de  la  défaite  de  Sertorius  ;  les  seconds ,  au  contraire,  regardent  les 
Convènes  comme  étant  dans  ce  pays  des  populations  indigènes ,  * 
ainsi  que  nous  l'avons  vu  (1). 

En  dehors  de  ces  témoignages  historiques ,  tout  concourt  â  nous 
fortifier  encore  dans  notre  opinion  :  la  situation  topographique 
qu'avait  Numanoe ,  avant  sa  destruction  ;  sa  ressemblance  iden- 
tique avec  Lugdunum  Convenarum ,  et  le  sentiment  de  plu- 
sieurs écrivains  célèbres.  Ainsi ,  Numance  qui  était  la  capitale  des 
Yaccéens  et  des  Arevacces ,  en  un  mot,  de  la  grande  nation  celti- 
bérienne ,  était  située  sur  une  hauteur ,  et  défendue  de  tous  côtés 
par  la  nature ,  excepté  du  côté  du  sud  que  la  main  et.  l'art  avaient 
également  fortifiés  (2).  Nous  voyons  dans  Climherris  (Auétt)  ^  dté 
Ibérienne ,  le  même  choix  dans  sa  position  et  dans  sa  construction. 
Par  un  semblable  instinct  de  race  qui  se  traduit  dans  toutes  les  ha- 
bitudes de  l'individu  comme  du  peuple ,  la  situation  de  Lyon  de 
Comminges ,  dit  un  auteur,  est  également  identique  A  ces  deux  der- 
nières villes,  a  C'est  une  montagne  qui  n'est  avoisinée  d'aucune 
»  autre  ;  on  pourrait  l'appeler  plutôt  monticule,  eu  égard  aux  monts 
B  Pyrénées ,  aux  pieds  desquels  est  placée  oelle-d  ;  elle  est  fortifiée 


(i)GalL  Christ,  pag.  aS5  ,  loc.  cit. 
(a)  Paquis,  hist.  d'Esp»,  pag.  33. 
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»  I>ar  la  nature  et  ceinte  encore  de  fortes  murailles  (1).  b  Aiusije 
sentiment  de  la  patrie  se  traduit  toujours  dans  le  cœur  des  exilés 
par  des  monuments  qui  en  rappelent  le  souvenir. 

Mais  ce  qui  détruit  entièrement  Topinion  de  ceux  qui  veulent  que 
Pompée  ne  força  que  les  vaincus  des  armées  de  Sertorius  â  bâtir 
Lugdunum ,  c*est  le  sentiment  unanime  des  écrivains  à  reconnaître 
la  résistance  opiniâtre  qu*éprouva ,  dans  le  passage  des  Pyrénées, 
œ  général  de  la  république»  lorsqu'il  se  rendait  en  Espagne  (2).. 
11  existait  donc  des  tribus  révoltées  dans  ces  montagnes  avant  même, 
que  les  hostilités  de  Pompée  et  de  Sertorius  commençassent.  De  plus,, 
il  est  certain  que  lorsque.  Pompée  passa  en  Espagne  pour  aller  au, 
secours  de  Matellus,  œ  fut  en  conquérant  qu  il  soumit  les  peuples, 
insurgés  qui  s'opposaient  à  sa  marche.  Il  ajoute  lui-même,  en  écri- 
vantau  sénat ,  que  ce  n'est  qu'après  de  grandes  difQcultés  qu  il  avait 
soumis  la  Gaule  et  les  Pyrénées  (3).  Mais  la  preuve  la  plus  con- 
cluante ,  selon  nous ,  c'est ,  en  nous  autorisant  du  système  religieux 
que  nous  avons  reconnu  exister  dans  la  contrée  des  Convènes ,  la 
présence  des  divinités  ibériennes  dans  nos  montagnes.  Cominent 
cette  mythologie  pyrénéenne  aurait-elle  pu  s'établir  en  contact 
avec  celle  des  Romains ,  si  déjà  elle  n'avait  été  importée  à  une 
époque  bien  antérieure  à  celle  de  la  fondation  de  Lugdunum?  U 
faut  donc  reconnattre,  en  tout  point,  que  ceux  que  Pompée  contrai- 
gnit à  bâtir  une  ville ,  dans  la  contrée  des  Garumni,  existaient ,  en 
partie ,  depuis  longues  années,  libres  et  indépendants  au  sein  des 
Pyrénées.  Le  caractère  de  ces  peuplades ,  tel  que  nous  l'ont  dépeint 
les  auteurs  anciens ,  diffère  peu  ,  au  reste ,  même  après  des  siècles , 
de  celui  de  leurs  descendants  dont  nous  faisons  suivre  le  portrait 
pour  plus  grande  preuve,  a  Ce  que  j'ai  particulièrement  reconnu, 
9  dit  un  historien  du  pays,  c'est  que  les  habitants  du  Comroinges 
»  sont  d'un  naturel  fort  chaud  et  fort  bouillant  qui  se  porte  à  la  co- 
»  1ère  et  à  la  sédition ,  et  leur  fait  prendre  feu  à  la  moindre  occa^ 


(i)  Lastride,  hisU  deS.  Bert.,  pag.  ii3. 

(a)  UisU  du  Laog. ,  tom.  i ,  pag.  i  oi. 

(3)Epi5t.  Pomp.  ap.  Sallust.  —  Bened.  hist.  duLang.  491  et  499* 
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»  sioQ  qu'ils  on  odI.  Us  sont  hardis ,  entreprenants  et  fermes ,  el  ont 
É  beaucoup  de  peine  à  revenir  de  leur  emportement.  Ils  ont  la  bra- 
x>  \oure  des  Gascons ,  mais  elle  tient  un  peu  à  la  brutalité  de  gens 
B  de  montagnes;  ils  sont  en  outre  fort  glorieux  et  encore  très-jaloux 
»  pour  la  conservation  de  leurs  privilèges  (1)  ». 

Quoiqu'il  en  soit  du  naturel  de  ses  fondateurs,  c'est  toujours 
vers  l'an  69  de  notre  ère  que  Lugdunum  Convetutrum  fut  édifiée 
par  les  ordres  de  Pompée*  Le  lieu  où  cette  cité  commença  à  s'élever 
est  le  même  que  celui  où  Ton  voit  aujourd'hui  ses  ruines.  Une  petite 
monticule,  isolée  sur  le.  versant  septentrional  des  Pyrénées,  pres- 
qu'aux  bords  de  la  Garonne,  et  servant  de  centre  aux  populations 
errantes  dans  ces  montagnes ,  fut  choisie  de  préférence.  A  son  som- 
met, surgirent,  dans  la  suite, des  murs  bien  fortifiés  qui,  joints 
â  la  position  naturelle  du  lieu ,  en  formèrent  une  place  imprenable. 
Ce  qui  fait  supposer,  dans  l'esprit  de  ses  fondateurs,  une  intention 
de  défense  ou  de  conservation  dans  l'intérêt  de  la  conquête  (2J.  Il 
faut  reconnaître ,  en  outre ,  que  cette  situation  contribuait  non  seu^ 
lement  à  favoriser  ces  projets ,  mais  encore  à  faire  naitre  Tidée 
d'élever  la  nouvelle  cité  au  rang  de  la  capitale  de  la  contrée. 
N'était-ce  pas  au  centre  des  Pyrénées  où  le  plus  beau  fleuve  prend 
sa  source  et  au  milieu  des  plus  larges  vallées  de  la  chaîne  des  mon- 
tagnes telles  que  celles  d'Âran ,  de  Luchon ,  de  Larboust  et  de 
Barousse,  qu'on  choisit  le  lieu  de  sa  fondation  ?  Certes ,  à  part 
tous  les  autres  motifs  d'agrandissement  que  nous  reconnaîtrons  en 
elle,  celuiJà  est  un  des  plus  importants;  car,  dans  toute  ki  chaîne 
des  Pyrénées  aucun  lieu  n'était  plus  convenable. 

Si  maintenant  nous  recherchons  l'origine  du  mot  Lugdunum  ^ 
nous  trouvons  qu'il  a  une  étymologie  gauloise.  Ainsi ,  selon  plu- 
sieurs étymologistes ,  le  mot  Lug  aurait  les  différentes  significations 
de  corbeau ,  fortune  et  marais  (3).  Le  Dun  ou  Tun  se  traduit  par 


(i)  BiiDuscrit  sur  le  Nebouzan  ,  leBigorre  et  le  pays  de  Soûle. 

(2)  AimoÏD  de  Gest.  franc. ,  cap.  69.  —  Greg.  de  Tours,  lib.  VII.  — Gall.  Clirist. 
pag.  «55. 

(3)  Dict.  Franc.  Celtique.  —  £k>i  Jokanncan  ,  Mon.  Cclt.  ,  pag.  3a a. —  M.  du 
Mège.  Mon.  Rel.,  pag.  89.  ^  Lastradc ,  hist.  de  S.  Bcrt.,  pag.  1 11 . 
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colline  ou  élévation,  Lugdunum  des  Convenœ  signifierait  doDc, 
selon  M.  du  Mège  qui  embrasse  l'opinion  de  ceux  qui  croient  que 
Lug  vient  de  Louch  marais,  montagne  du  nuirais  ou  de  Y  étang. 
Cette  étjmologie  semble ,  en  effet ,  être  confirmée  pour  Ltigdunum 
Coutenarum  par  la  nature  des  lieux  et  par  Thistoire  de  sa  topogra- 
phie ;  car ,  à  peu  de  distance  des  murs  de  la  cité  romaine  se  trouve 
le  lac  de  Barbaxan  qui  a  dû  être,  autrefois,  très-considérable.  Le 
mot  convenire  indique  assez  par  son  origine  latine  la  manière  dont 
se  réunirent  les  peuples  qui  fondèrent  la  ville.  Néanmoins  »  il  a 
prêté  à  de  nombreux  commentaires.  Le  choix  du  sol  aurait-il  été 
laissé  à  la  disposition  des  vaincus  de  Pompée  ?  C'est  ce  qui  semble- 
rait ressortir ,  au  reste,  du  rapport  de  position  qu'aurait  la  cité  des 
Convènes  avec  celle  de  Mumance  ;  et  surtout  de  l'existence  des  tours 
ibériennes  dont  se  trouve  couvert  le  canton  des  Arevacœs,  dans  la 
contrée  de  Lugdunum  (F).  Ou  bien ,  Pompée  leur  avait-il  tracé  lui- 
même  les  lignes  de  leur  nouvelle  habitation,  en  leur  indiquant  le 
lieu,  l'épée  à  la  main?  ce  n'est  pas  probable  dans  l'intérêt  de 
conservation  et  de  conquête  qu'avait  Rome ,  en  fondant  une  ville 
dans  les  Pyrénées  (1). 


(i)  Voir  sur  les  BoU  Lugdunum  Conveuarum  Unote  (PP)  qui  cit  Tavant 
aièreda  hm. 
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CHAPITRE  II* 


CoBunencemenis  du  L^gdanum,  — r  8od  importance  comme  ifétropolc.  —  Elle  jouit 
du  droit  latin.—  Ses  embelUsscmenU.  —  inHuencc  de  la  civilisation  romaine  dans 
la  contrée  des  Conttenœ. 


Sans  nous  arrêter  à  discuter,  au  fond,  la  manière  dont  fut  fondée 
Lugdunum ,  il  est  certain  néanmoins  que  la  ville  dût  avoir  d*abord 
des  commencemens  assez  difCciles  et  des  relations  assez  bornées. 

n  est  même  à  présumer  que  son  importance  ne  fut  pas  primitivement 
trës^considérable,  et  que  les  peuples  que  Pompée  avail  voulu  con- 
traindre à  ne  point  fermer  les  passages  des  montagnes  ne  restèrent 
point  toujours  réunis  sur  la  monticule  qu'il  leur  avait  assignée  ; 
car  nous  voyons  Crassus ,  en  désignant  les  populations  iutemo-py- 
rénéennes  qui  avaient  servi  toutes  les  années  avec  Sertorius  (1), 
mettre  les  Gi^rumni  au  nombre  des  peuples  qui  lors  de  son  expédi- 
tion dans  l'Aquitaine  y  se  soumirent  à  lui.  Or,  si  les  Garumni  qui 
'se  trouvaient  dans  le  voisinage  même  de  Lugdunum ,  furent  seule- 
ment soumis ,  à  cette  époque ,  à  la  puissance  romaine ,  c'est-à-dire , 
environ  dix  ans  depuis  la  fondation  de  la  ville  de  Pompée;  il  est  à 
présumer  que  son  importance  était  encore  très-peu  marquée  dans 
ses  relations.  On  peut  même  croire  qu'une  partie  des  tribus  qui 
l'avoisinaient  n'étaient  pas  encore  soumises  au  joug  de  la  conquête, 
surtout  si  l'on  s*appuie  du  motif  qu'invoqueLurbe,  dans  sa  cbro« 


(i)  C<es.  Comm  ,  Hb.  III ,  cap.  38  et  «7.  a...  unàciunq.  Sertoriu  omnes  annos 
fuerant  ». 
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nique  de  Bordeaoz ,  en  digant  des  Bordelaiê ,  d'après  le  texte  de 
César  :  <  qu'ils  étaient  eaehés  sous  les  termes  généraux  des  peuples 
»  éloignés  qui  ocHisenrèrent  leur  liberté  par  le  moyen  de  la  riguetnr 
9  de  rhhrmr  (1)  ;  »  œ  qui  convient  beaucoup  plus  aux  Convena  qui 
étaient  dans  l'intérieur  des  montagnes  qu'aux  Bordelais  qui  s'en 
trouTaient  éloignés. 

Cependant,  dans  la  suite  et  à  mesure  que  la  padfication  et  le 
système  de  la  conquête  pénétraient  dans  rextréme  firontière  de 
l'Aquitaine ,  les  premiers  habitants  de  Lugdimum  descendirent 
peo-à*pen  de  la  colline  où  s'élevait  la  citadelle  pour  construire 
d'autres  maisons  aux  jneds  des  remparts  et  des  retranchements. 
En  peu  de  temps ,  une  viHe  nouvelle  surgit  à  dVté  de  l'ancienne , 
plus  belle  et  plu»  florissante  :  c  de  nos  jours  encore ,  dit  l'auteur 
>  de  la  Gaule  chrétienne ,  en  invoquant  le  témoignage  d'Oihenart, 
m  on  voit  les  restes  imposants  de  cette  antique  ville  dont  les  murail- 
»  les  et  les  fondations  étaient  plus  vastes  qu'elles  ne  sont  aujour- 
»  d'huiy  soit  au  pied  de  la  colline,  soit  au  sommet  du  mont  j». 
Ainsi ,  sa  grandeur  fut  relative,  et  toute  proportionnelle  à  sa  durée 
et  aux  événements  de  l'époque.  Les  causes  de  sa  puissance  future 
étaient,  il  est  vrai,  en  elle-même,  mais  il  faut  reconnaître  encore 
qu'à  la  d^[)endance  dans  laquelle  se  trouva  placée  d'abord  la  cité 
par  rapport  à  la  conquête ,  vint  se  joindre  sa  dépendance  politique» 
par  rapport  à  Rome ,  qui  devait  être  une  seconde  cause  de  sa  gran- 
deur 9  plus  agissante  que  la  première. 

Mais  sans  préciser  d'époque  fixe  à  ce  sujet ,  on  peut  présumer 
que  ce  fût  en  l'année  26  ou  25  avaut  notre  ère  et  sous  le  règne 
d'Auguste ,  que  la  cité  des  Convènes  prit  une  certaine  extension  > 
du  moins  politique.  On  sait  toutes  les  difficultés  qu'avait  éprouvées 
César  pour  s'emparer ,  par  son  lieutenant  Fabius ,  des  passages 
des  Pyrénées  (2) ,  et  pour  soumettre  les  Yaccéens  et  les  Cantabres 


(i)  Lurbe  Chron.  de  Bordeaux ,  pag.  65.  <(  Nous  atons  employé,  dans  le  sens  de 
l'auteur ,  le  mot  Bordelais  quoique  moderne  au  lieu  de  Vinsque  ».  —  Com.  Caes. 
lib.  III ,  cap.  37.  Voici  le  tesite  latin  qu'invoque  Lurbe  et  auquel  il  fait  allusion  : 
H  maxima  pars  Aquitauis  sese  Grasse  dédit....  pauc»  uUimse  nationes  anni  tempère 
«  coofisae  ,  quod  biems  snberat ,  id  Cacere  neglexerunt  ». 

(a)  Comm.  Ces.  debell.  cit.,  lib.  I.^Bened.  bist.  diiLang.,  (om.  i,  pag.  116. 
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qui  voulaient  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité  lear  indépen- 
dance nationale.  Les  districts  même  du  pays  que  nous  appelon» 
la  Navarre  et  qui  s'étaient  soumis  plutard  aux  lieutenants  d*Aa- 
guste  se  révoltèrent  aussitôt  que  leurs  oppresseurs  s'étaient  retiré» 
(i).  a  Ainsi ,  disent  les  savants  auteurs  de  l'histoire  de  Languedoc  » 
9  Messala ,  ayant  été  obligé  de  faire  la  guerre  contre  ces  rebelles, 
»  remporta  divers  avantages  sur  eux ,  tant  aux  environs  des  rivières- 
»  d'Aude  et  de  Garonne  que  vers  le  Rhône  et  les  montagnes  de» 
m  Pyrénées.  Ce  gouverneur  porta  partout  se^  armes  contre  les  Gaur 
jD  lois  rebelles  dans  plusieurs  endroits  de  l'Aquitaine»  et  jusquec^ 
»  vers  rOcéan  (2)  ».  Hais  soit  fatigue  de  la  part  des  Indigènes» 
soit  impossibilité  de  la  part  des  Romains ,  de  coi^terver  les  posses- 
sions importantes  de  ces  montagnes  »  et  de  réduire ,  par  consé- 
quent, les  habitants  au  même  esclavage  que  ceux  qui  occupaient 
les  parties  les  plus  accessibles  de  1* Aquitaine  frontière ,  une  trêve 
tacite  s'établit  entre  les  conquérants  et  les  conquis.  Alors  Auguste, 
voyant  toute  l'utilité  que  retirerait  l'empire  de  l'établissement  d'une 
place  forte  ,  dans  ce  pays ,  pour  contenir  les  populations  des  mon- 
tagnes et  dominer  leur  esprit  turbulent  qui  avait  été  si  £aital  à 
l'armée  du  légat  L.  Yabrius  Pra^conius  et  du  proconsul  L.  Mani- 
lius  (3) ,  et  dont  la  guerre  des  Cantabres  avait  été  la  plus  haute 
expression  ,  étendit ,  comme  Métropole  ,  la  juridiction  de  Lugdu- 
num.  C'est  surtout  à  cette  série  de  circonstances  qu'il  faut  attribuer 
la  réunion  immédiate  des  Convènes  à  l'empire  romain ,  et  le  droit 
de  bourgeoisie  que  l'empereur  leur  accorda  conjointement  avec 
les  Ausdi  ou  Ausetani  qui ,  transplantés  en  deçà  des  Pyrénées , 
formaient  une  portion  de  la  tribu  des  Uergètes  ,  dont  la  capitale 
•était  Ilerda  maintenant  Lérida  (4).  Or ,  ce  droit  de  bourgeoisie 
qu'il  est  important  de  connaître  »  n*était  antre  que  celui  qu'on 


îi 


(i)  Paquif  I  hitt.  d'Esp.,  pag.  41  et  ia.  —  Rossecuw,  bkt.  d'Esp.  introd. 
a)  Beoed.  hitt.  Lang.,  ton*  I ,  pag.  xag  et  646. 

^3)  Gaes.  Gomment,  lib.  IlL  cap«  ao.  Le  premier  fut  défait  et  le  second  tué  en 
Aquitaine. 

(4) Laslrade  Hist.  S.  Bert.  pag.  114.—  Paquis  Hist.  d'Esp.  pag.  i5.  —  Doché- 
ne.  — •  &«sseeaw.  Hist.  d'Esp. ,  introd. 
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appelle  droil  latin.  Voici ,  au  reste ,  commeot  on  procédait  à 
la  désignation  des  pays  soumis ,  dans  le  sens  de  leurs  droits 
politiques. 

Lofiqne  Rome  avait  conquis  des  peuples ,  elle  les  classait  par 
degrés  dana  l'échelle  de  la  société  civile ,  sdon  leur  importance 
préMnteoa  celle  qu  on  voulait  leur  ménager  dans  Tavenir  :  ainsi  » 
on  les  divisait  graduellement ,  en  les  désignant  par  les  dénomi- 
aatioBadecofamtèi,  de  municipes ,  de  droit  du  latium,  devilleê 
Kim .  d'aUUei  et  de  tribuiaùres  (t). 

Les  colonies  étaient  peuplées  par  des  citoyens  romains  ,  prin- 
cipalement par  des  soldats  et  des  vétérans  ;  elles  étaient  gouver^ 
nées  par  les  mêmes  lois  que  la  métropole.  L*un  des  principaux 
avantages  dont  jouissaient  les  Colons  étaient  d*éire  exempts  de 
la  juridiction  des  gouverneurs  et  des  juges  locaux.  Ainsi  »  ceux 
qui  étaient  envoyés  pour  former  des  colonies  ne  perdaient  point 
leur  qualité  de  citoyen  romain  ;  car  il  y  avait  entre  la  Métropole 
et  les  villes  qu'elle  fondait  une  alliance  naturelle  qui  subsistait 
réelleaient  sans  avoir  besoin  d'être  marquée  par  aucun  trait  parti- 
culier. Telle  fut  la  colonie  de  Narbonne  dans  les  Gaules. 

Les  Municipes  étaient  des  villes  qui ,  admises  à  l'honneur  de 
la  bourgeoisie  romaine  y  étaient  aussi  exemptes  de  la  juridiction 
des  gouverneurs  provinciaux.  Leurs  habitants  pouvaient  aspirer 
aux  plus  hautes  dignités  ,  même  dans  la  ville  éternelle  »  soit  en 
raison  de  leurs  services  publics ,  soit  par  la  faveur  des  empereurs  » 
bien  que  leurs  privilèges  ne  fussent  point  égaux  à  ceux  dont  jouis- 
saient les  colonies ,  ils  en  différaient  néanmoins  en  peu  de  chose  (2). 

Le  droit  du  latium ,  quoique  moins  précieux ,  était  encore  très 
remarquable.  Les  villes  qui  étaient  proprement  latines  ou  celles 
à  qui  Ton  avait  accordé  le  droit  du  pays  latin ,  étaient ,  à  vrai 
dire ,  exemples  de  tributs  »  et  ne  payaient  pas  au  fisc  ce  qu'on 


(i)  Piin.  Uist  NaU  lib.  III.  —  Masdeu ,  Espagna  Romana.  tom.  IX.  —  Dep- 
pÎDg.  HisU  gen.  XL  33.  —  Gibbon. 

(«)  Attl.  G«l.  Noct.  Att. Ub.  XVI.  cap.  x3 .  Uea  cité  par  Gibbon.  —  I>i(^.  Ency. 
Lctt.  M. 
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imposait  aux  villes  siipendiaires.  Mais  on  exigeait  d'elles  une 
certaine  somme  repartie  avec  proportion  ,  suivant  un  tarif 
arrêté  ex  formula  ,  et  un  certain  nombre  de  gens  de  guerre  sou- 
doyés à  leurs  dépens.  Les  Iiabitants  pouvaient  acquérir  facilement , 
mais  chacun  en  particulier ,  le  droit  de  citoyen  romain.  Ils  en 
jouissaient  même  de  fait  lorsqu'ils  avaient  exercé,  dans  leurs  pays, 
une  des  magistratufes  annuelles  ,  c'est-à-dire ,  lorzsqu'ils  avaient 
été  dfcemvirs,  édiles ,  questeurs  ^  etc.  ;  ou  lorsqu'ils  s'établissaienl 
à  Rome  sans  laisser  de  postérité  dans  leur  pays  natal.  Ainsi,  les 
habitants  que  régissait  le  droit  latin  jouissaient  de  certains  pri- 
vilèges qui  se  rapprochaient  de  ceux  des  municipes ,  à  cette 
différence  9  néanmoins  ,  que  les  premiers  étaient  soumis  à  la  juri- 
diction des  gouverneurs  et  des  juges  locaux  :  c'est  ce  droit  qui 
régissait  les  Auscii  et  Lugdunum  Convenarum  (i). 

Les  villes  libres  étaient  celles  que  les  conquérants  laissaienl 
dans  la  paisible  possession  de  leurs  Ipls  et  de  leurs  magistrats 
nationaux.  Elleâ  étaient  en  petit  nombre ,  et  leur  existence  ne 
s'accommodait  point  avec  l'exigence  du  fisc  romain ,  parce  qu'elles 
n'étaient  point  taxées  pour  l'entretien  de  l'empire. 

Les  cités  alliées  étaient  encore  moins  nombreuses ,  parce  que 
leur  indépendance  ne  convenait  pointa  l'esprit  absorbant  de  peuple 
roi. 

Enfin ,  les  villes  tributaires  occupaient  le  dernier  rang  dans 
l'échelle  sociale ,  et  c*étaient  elles  qui ,  pressurées  d'impôts ,  obérées 
par  les  exigences  fiscales  et  par  la  rapacité  des  gouverneurs, 
soutenaient  principalement  le  lourd  fardeau  de  l'Empire  romain.* 

Ainsi,  Ltigdunum  jouissait,  comme  nous  l'avons  vu,  du  droit 
latin  du  temps  d'Auguste ,  quoique  Ptolémée  assure  que  de  son 
temps ,  sous  Adrien ,  elle  fut  regardée  comme  une  colonie  (X), 
Cette  dernière  opinion  est  loin  d'être  confirmée  par  l'itinéraire  d'An- 
tonin  et  par  Grégoirede  Tours,  qui  sont  d'ailleurs  unanimes  pour  re- 
connallresa  dénomination  sociale  de  ville  Latine.  Oulrele  droit  latin 


(t)  Strab.  lib.  IV.— Ducbèae.  Dict.  Encyd.  LeiL  L.  — M.  du  Mège ,  Mon.  Rel. 
pag.  91. 
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dont  elle  jouissait  et  qui  montrait  toute  son  importance ,  la  chro- 
nique de  Fredegarius  porte  qu'elle  était  placée  au  quatrième  rang 
des  places  de  la  NoTempopulanie(l).  «Ce  sont  ces  Convenœ,  dit 
B  Ducfaéne,  que  Sirabon  met  dans  la  contrée  des  Auxitains  et 
»  qu"il  dit  être  entretenus  y  non  comme  subjugués,  mais  comme 
»  citoyens  romains  (2)  ».  Leur  importance ,  au  reste ,  soit  morale , 
soit  géographique,  a  été  trop  hautement  reconnue  par  tous  les 
éerivaiiis  anciens ,  pour  qu*il  soit  besoin  d'ajouter  encore  à  leurs 
témoignages  cevm  des  auteurs  modernes. 

Néanmoins,  ici  doit  trouver  place  une  discussion  qui  s*est  élevée 
entre  les  savants  qui  ont  écrit  sur  les  Gaules ,  à  savoir  si  le  pays 
des  Convènes ,  à  partir  de  la  rive  droite  de  la  Garonne ,  a  appar- 
ttmuà  la  Narbonnaise  ou  à  l'Aquitaine?  Catel,  s'appuyant  sur 
certaines  autorités  mal  interprétées ,  a  soutenu  que,  de  ce  côté,  il 
dépendait  de  la  première;  et  les  Bénédictins,  mieux  informés, 
ont  établi,  au  contraire ,  qu'il  appartenait  à  la  seconde.  Sans  rien 
pr^nger  encore  sur  l'état  de  la  question ,  il  semble  qu'avant  de  se 
livra'  à  de  semblables  discussions  ,  on  devrait  fixer  d'une  manière 
précise,  les  époques  sur  les  quelles  portent  sou  vait  les  raisonne- 
ments. C'est  ce  que  nos  savants  n'ont  point  Gadt ,  et  c'est  un  tort 
qu'ils  ont  à  se  reprocher  réciproquement.  Car,  que  a  Pompée , 
9  selon  les  Bénédictins,  lorsqu'il  rassembla  cette  troufe  de  brigands 
>  espagnols  qu'on  appela  CoKv^NiB ,   et  qu'il  les  établit,  dans  le 
•  pays  auquel  ils  donnèrent  leur  nom  (3)  o,  les  ait  forcé  de  sé- 
journer dans  une  partie  extrême  de  la  province  romaine ,  ou  bien , 
les  ait  imposé  aux  Aquitains,  c'est  une  question  dont  la  décision 
est  trop  incertaine ,  pour  la  fixer  irrévocablement.  Ne  sait-on  pas 
que  dans  cette  direction ,  les  bornes  de  l'Aquitaine,  de  la  Narbon- 
naise  et  de  la  Celtique  étaient  alors  encore  trop  variables  ,  puis- 
qu'à  l'époqoe  de  la  soumission  du  Languedoc,  et  par  suite  delà 
Narbonnaise,  attribuée  à  Fabius  (4) ,  on  n'établit  point  les  limites 


(i)NoC«G«lLpag.  x3. 

(a) LifUvde  Hist.  S.  Beat.  pag.  114. 

(3)  Bcncd.  HisL  Lasg.  tom.  I.  pag.  491. 

(4)Gicer.  ProFont^YeU.Paterclib.  U.  p.65.  — Aiii«M«rcellib.XT.p.xo7. 
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du  pays  conquis ,  d*Qne  manière  certaino,  da  côté  des  sources  dé 
la  Garonne?  On  est  même  en  droit  d'affirmer  qu'elles  ne  pouvaient 
point  exister  fixement ,  puisque  les  Garumni  qui  étaient  sur  la  rive 
gauche  de  la  Garonne ,  ne  furent  soumis  à  la  République  romaine, 
que  long-temps  après  Fabius ,  et  neuf  à  dix  ans  après  Pompée , 
par  Crassus  ,  lieutenant  de  César  (1).  Ce  serait  donc  en  vain  qu'on 
chercherait  à  trouver  les  véritables  bornes  du  pays  des  Convènei 
avant  Auguste ,  puisqu'il  n'en  existait  pas  encore.  Dans  notre 
opinion,  les  populations  errantes  dans  les  mystérieuses  vallées 
des  Pyrénées  on  sur  les  deux  versants,  échappèrent  toujours  jus- 
ques  dans  l'intérieur  de  l'Aquitaine ,  un  peu  en  deçà  de  la  rive 
gauche  de  la  Garonne,  aux  circonscriptions  d'une  conquête  qui 
n'était  que  passagère  ;  dans  ce  sens ,  qu'elle  ne  circonscrivait  qu'un 
terrain  souvent  peu  connu ,  et  jamais  des  peuples  qui  échappaient 
toujours  à  toutes  limites.  Aussi ,  Crassus  ne  crût  pouvoir  miens 
désigner  les  populations  qui  longeaient  les  Pyrénées  qu'en  les 
.  appelant  de  celte  périphrase  vague  :  a  CivikUes  quœ  suni  citeriarêi 
9  hispaniœf  firUtimœ  Aquitaniœ  (â)i>.  Ce  ne  fût  donc  que  sous 
Auguste  qui  joignit  à  l'Aquitaine ,  quatorze  autres  peuples  aux 
anciens  qui  s'y  trouvaient  d^à ,  alors  que  ce  prince  eut  déterminé 
les  limites  des  provinces  de  la  Gaule  et  qu'il  eût  soumis  les 
Cantabres ,  qu'on  peut  assigner  seulement  des  bornes  géographi- 
ques aux  Convènes  (3).  Se  constituant  alors  par  les  moyens  em- 
ployés par  les  Romains  pour  en  Cadre  une  place  forie  ;  ce  pays 
commença ,  depuis  cette  époque ,  à  appartenir  réellement  à  l'Aqui^ 
faine  on  Novempopulanie.  Ainsi»  l'opinion  de  ceux  qui  veulent 
que  Lufdunum  dépendit  eu  partie  de  la  Narhonnaise  est  absurde, 
puisque  les  bornes  de  la  Province  romaine ,  antérieures  à  celles  de 
l'Aquitaine,  étaient  loin  d'être  fixées  parle  cours  de  la  Garonne  (F)- 
Nous  verrons ,  dans  la  suite,  avec  l'agrandissement  du  pays  dés 
Convènes ,  les  liadtes  qu'il  atteignit  en  se  développant. 


(I)  Ces.  Comm.  lib.  UI.  cap.  99.  -«  M.  dit  Mège ,  M<m  Bel,  p.  S7.  Statii  Pyr.. 
(9)  Ces.  Comm.  lib.  III,  cap.  aS. 

(3)Beiied.  Hist.  Lang.  tom  I,  pag.  49t.— M.  duMège,  Not  à  Tliiit  Ung. 
tom.  I.  pag.  601  et  646.  -^ M.  Faarid ,  Hiat.dekGaiil.  Mérid. 
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Ainsi,  oomme  nous  l'avons  d^à  vu  plus  haut»  les  Romains^ 
ajant  conquis  diffidlement  les  Gaules,  voulurent-ils  les  maintenir 
sous  une  obéissance  passive»  comme  c'était  leur  usage?  Ils  y  fon- 
dèrent donc  des  colonies,  des  muoicipes  et  y  introduisirent,  par 
des  rebtions  amicales  et  civilisatrices ,  le  culte ,  les  lois  et  les  cou- 
tumes du  Latium.  Cependant,  ces  transformations  morales  s'opè- 
rent sans  secousses  et  sans  violence ,  car  la  plupart  des  peuples 
soumis  furent  conservés  encore  dans  l'usage  de  leurs  lois  et  dans 
leur  ancienne  liberté ,  avec  des  conditions  si  raisonnables ,  dit  un 
lavant  critique  (1),  qu'on  devait  plutôt  regarder  les  villes  et  le» 
peuples  du  pays  comme  alliés ,  que  comme  sujets  de  la  République 
romaine.  Ntmes ,  ToiUouse ,  Narbonne  et  plusieurs  autres  villes 
jouissaient  des  faveurs  insignes  de  cités  indépendantes  (2).  On  doit 
cependant  remarquer  que  les  colonies ,  les  munidpes ,  les  place» 
fortes»  en  un  mot»  toutes  les  villes  privilégiées  ne  l'étaient  que 
dans  un  but  et  dans  un  intérêt  tout  politiques.  Jamais  »  on  ne  les 
maintenait  dans  leurs  droits  ou  bien  on  ne  les  constituait  dan» 
une  position  avantageuse,  que  parce  qu'elles  se  trouvaient  placées 
dans  des  pays  essentiels  à  conserver  ou  dans  ceux  qui  offraient  des 
peuples  faciles  à  la  révolte.  Cette  tactique  adroite  que  le  peuple- 
rot  mit  en  usage  dans  toutes  ses  conquêtes ,  présida  à  la  fondation 
et  servit  de  motifs  aux  développements  de  Lugdunum  Convenarum. 
n  fallait  surveiller  les  insurrections  fréquentes  de  l'Espagne  et  de» 
contrées  pyrénéennes  que  Messala  et  Auguste  avaient  eu  tant  de 
peine  A  soumettre.  Les  nombreux  passages  des  montagnes  qui  »  de 
ce  côté,  offraient  des  issues  importantes  à  garder ,  n'étaient  pas 
d'un  mince  intérêt  pour  la  conservation  de  la  conquête  romaine; 
car  »  »i  Pompée  et  César  avaient  jamais  éprouvé  de  résistances  sé- 
rieuses, œ  fut  certainement  dans  ces  montagnes.  D'ailleurs»  elles 
avaient  toujours  servi  de  retraite  impénétrable  à  ceux  qui,  ne 
voulant  pas  se  soumettre  au  joug  de  Rome,  s'étaient  maintenu» 
libres  dans  leurs  vallées.  On  conçoit  donc  tout  Tintérêt  qu'avait  le 
peuple  souverain  de  se  ménager»  à  ces  fins»  aux  pieds  des  Pyrénées», 
une  citadelle  romaine. 


(0  Frciiiihen ,  éd.  Kbu  LXJ  ,  LiTÎi. 
(%)  Hbi,  lih.  IIL  n.  5. 


64  HI8T0IEB 

Aussi ,  rien  ne  fut  épargné  pour  élever  Lugdunum  au  rang  d^ 

place  forte ,  et  pour  lui  assurer  un  accroissement  digne  de  rimpor-^ 

tance  qu*on  Tonlait  lui  assigner  comme  métropole  d*un  petit  pays. 

Car  »  aux  privilèges  politiques  dont  jouissaient  ses  habitants,  <hi 

ajouta  plus  tard  des  embellissements  en  Tomant  de  plusieurs 

monuments  et  en  lui  accordant  des  avantages  matériels.  On  ouvrit 

d'abord  autour  de  la  cité  de  grandes  voies  de  communications  et 

des  routes  qui  aboutissaient  dans  son  sein  comme  à  un  centre  de 
première  importance.  Des  voies  romaines  furent  tracées  (Z)  ;  Tune 

venait  de  Tolosa  à  Lugdunum  Convenarum,  en  traversant  les 
larges  basnns  de  Muret ,  de  Martres  et  de  YalentinOy  arrosés  par 
la  Garonne  qu  elle  longeait  en  plusieurs  endroits  ;  deux  autres 
partaient  de  la  ville  romaine  et  se  dirigeaient ,  la  première  »  en 
serpentant  autour  des  Pyrénées,  vers  Benehamum,  et  la  seconde 
vers  Aginum ,  sillonnant  ainsi  les  pays  des  Auscii,  des  LactoraUi  et 
des  Nitiohriges  (i)>  La  cité  elle-même  s*embellit  en  s  agrandissant 
autour  de  sa  première  enceinte.  Elle  se  composa  d'abord  de  la  ci- 
tadelle dont  les  ruines  romaines,  les  murailles  et  les  tours  à 
moitié  délabrées ,  existent  encore  sur  la  monticule  où  se  réunirent 
primitivement  les  vaincus  de  Pompée  ;  tandis  que  dans  la  ville  basse, 
au  lieu  appelé  aujourd'hui  Yalcabrère,  s'élevèrent  des  amphithéA- 
très ,  des  temples  et  des  maisons  romaines.  Elle  fut  dmée  d'aqnè- 
ducs,  posséda  des  cirques  et,  dans  le  vaste  rayon  de  son  diamètre, 
conserva  tout  l'éclat  d'une  ville  florissante ,  s'il  faut  surtout  s'en 
rapporter  à  l'histoire ,  aux  monuments  et  aux  ruines  imposantes 
qu'on  a  découvert  et  qu'on  y  découvre  encore  (2).  C'est  ainsi 
qu'abondent  dans  cet  endroit  des  fragments  de  sculpture  et  de  mo-» 
saïque,  des  monuments  votifs  qui  attestent  encore  à  nos  yeux  sa 
grandeur  passée.  Chaque  pierre  éparse,  chaque  débris  est  un  té- 
moignage de  sa  puissance  ;  témoins ,  il  est  vrai ,  muets  pour  la 


(i)  DantiUe.  Not  GalL  —  M.  du  Mège.,  Mon.  ReL ,  pag.  m 
(9)  Danville.  Not.  Gall. ,  pag.  4a5.  —  Bert.  Gest.  Toi. ,  pag.  1 5.  teq.  —  Val.  de 
Geat.  franc,  dv  69.  —  Laitrade.  Hist.  S.  Bert.,  pag.  1x6.  pasiim. —  M.  du 
Mège.,  Mon.  EeL ,  pag,  9a.  seq.  —  Gall.  Christ.  Oihcnart — .Miltin.— de  Marca , 
Hift.  du  Beam.,  pag.  9  5. 
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plupart,  mais  qui  ne  parlent  pas  moins  éloquemmont  en  faveur 
de  son  antique  gloire. 

Cest  ainsi  que,  dans  la  suite  des  temps,  les  Convènes ,  d'abord 
libres  et  fiers  de  leur  indépendance ,  durent  s'habituer  par  la  pré- 
sence des  forces  romaines  et  mieux  encore ,  par  lacUon  lente  de 
la  civilisation  latine  qui  influa  sur  eux ,  à  se  grouper  autour  de 
leur  métropole.  Le  caractère  superbe  et  indomptable  do  ces  peuples 
dût  se  plier  insensiblement  à  un  joug  qui  paraissait  n'avoir  rien 
de  rude;  leurs  vieilles  habitudes  errantes  se  sociabilisérent  et 
s'humanisèrent  progressivement  à  l'abri  des  lois  protectrices  et  des 
concisions  adroites  que  leur  accordait  Rome.  Peu  à  pou  les  rudes  ha- 
bitants des  cantons  circonvoisins  se  façonnèrent  par  des  relations 
continuelles  et  des  rapports  naturels  ,  aux  mœurs  civilisatrices 
de  leur  capitale  ;  le  pays  s'élargit  progressivement  par  une  circons- 
cription en  harmonie,  avec  l'accroissement  de  la  population ,  et  finit 
par  se  fondre  ensemble  et  prendre ,  du  moins  en  apparence ,  une 
physionomie  uniforme.  Les  Onobuzatesou  Ono6n'j:a^e5  de  Pline  (1), 
enclavés  en  partie  dans  le  pays  des  Convènes  jouirent,  sous  des 
lois  et  des  coutumes  nouvelles ,  des  avantages  du  voisinage  de 
Lugdunum.  Les  Arevacci  oublièrent  leur  origine  ibérienne  dans 
leur  contrée  d'adoption  où  ils  retrouvèrent  leur  patriotique  indé- 
pendance, pour  la  défense  de  laquelle  ils  avaient  faits  tant  de  pro- 
diges de  valeur ,'  tandis  que  les  anciens  Garumni  qui ,  des  sources 
de  la  Garonne,  s'étendaient  jusqu'au-dessous  du  pays  de  Rivière, 
et  plus  bas  encore ,  composèrent  de  nombreuses  populations  qui  se 
réglaient  selon  les  lois  et  les  exigences  de  leur  nouvelle  métropole. 
Sur  la  foi  de  la  tradition ,  la  plaine  de  Valentine  témoignerait ,  au 
reste,  de  leur  grande  importance  aux  temps  de  la  domination  ro- 
maine {AA),  Tout  cela  fut  l'œuvre  d'une  centralisation  continue  , 
habile  et  persistante  dans  ses  moyens ,  et  dont  le  travail  n'exigea 


(») Pline,  Ub.  IV.  «  L'ancienne  AquiUine,  selon  Strabon,  renfermait  plus  de 
nagL  peuples ,  parmi  lesquels  il  ne  compte  que  les  Tarbellii ,  les  Auscii  et  les 
Convenœ  :  Pline  va  plus  loin  et  cite  les  moindres  quartiers.  Ainsi  distingue-t-îl  les 
Omobrizates,  Ce  sont  ces  noms  de  dine  qu'il  est  impossible  de  retrouver  aujour- 
d'hui ,  étant  perdus  au  milieu  de  la  division  que  fit  Adrien  de  l'Aquitaine  de  Gé' 
uri  » 

TOM.1.  5 
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seulement  qu'un  siëde.  Car  »  déjà  sous  Adrien ,  Plolémée  donne  à 
Lugdunum  des  Convenœ  le  nom  de  Colonie ,  c'est-à-dire ,  un  à» 
ces  tilres  qui  ne  convenaient  qu'à  de  grandes  cités,  soit  par  leur 
étendue,  soit  par  le  nombre  des  privilèges  dont  elles  étaient  gratis 
fiées.  L'erreur  de  cel  historien  devait ,  sans  doute ,  être  autorisée  par 
la  baute  importance  dont  jouissait  alors  la  cité  latine  sur  la  carte  de 
l'Empire  romain. 
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CHAPITRE  III. 


feleDdac  et  bornes  dû  pays  des  ConTénes.  —  tfœors,  laogve ,  religion  el  mooameaU 
de  ces  peuples  sous  la  Période  romaine.  —  Principaux  lieux  qui  se  disUngMat 
for  leur  territoire.  —  Situation  politique  et  admlnislratlte  Ûe  Lugdunum  vers  U 
la  de  cette  seconde  période. 


ApRis  les  moroenemenls  nombreux  et  les  divisions  snocesstTet  et 
l»ntradic(oires  qua  subi  le  sol  des  Gaules»  depuis  les  temps  les 
plus  reculés  jusqn*à  nos  jours ,  il  n*est  rien  de  moins  facile  que  'd'é- 
tablir y  d'une  manière  fixe  »  les  limites  des  divers  peuples  qui  se 
sont  trouvés  dans  sa  drconscription.  L'arbitraire  que  les  conqué- 
rants mettaient  dans  le  partage  des  terres  qu'ils  envahissaient,  la 
Inaiure  de  la  juridiction  à  laquelle  ils  les  soumettaient ,  l'intérêt 
qu*ils  avaient  à  les  établir  sous  une  division  physique ,  administra- 
tive on  politique ,  analogue  à  leurs  différents  caprices ,  tous  ces  mo- 
tifs sont  les  causes  de  l'impossibilité  où  Ton  se  trouve,  de  détermi- 
ner géographiquement  les  homes  exactes  de  la  plupart  des  contrées 
occupées  par  les  Romains.  Inutilement  chercherait-ôn ,  dans  plu- 
sieurs circonstances ,  à  se  fixer  sur  le  gouvernement  ecclésiastique 
pour  connaître  l'étendue  du  gouvemetnent  civil ,  ainsi  que  l'indique 
un  habile  critique  (1) ,  sous  prétexte  que  la  connaissance  de  l'éten- 
due des  anciens  diocèses  doit  servir  de  règle  pour  apprécier  celle  de 
duufue  ancienne  cité  ou  peuple  en  particulier?  c'est  une  erreur. 
Ceux  qui  soutiennent  ainsi  cette  proposition  sous  une  forme  géné- 
rale, confondent  ceci  :  c'est-à-dire  que  dans  l'ordre  ecclésiastique 


(i)  YaL  praef.  ad  Not  Gall.,  pif.  la  et  seq. 
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on  conserva  pour  former  des  métropoles  ou  des  sièges  épiscopaux, 
des  villes  qui  étaient  déjà  importantes  ou  qui  avaient  été  un  centre 
d*administration  sous  la  domination  romaine.  Elles  furent,  au  reste, 
les  seules  qu'on  maintint  dans  la  suite  comme  telles.  Ce  qui  est 
évident ,  si  Ton  consulte  les  notices  de  Tempire  d*orient  et  d'occi- 
dent du  temps  de  Constantin  et  de  Théodose  le  grand.  Mais  entre  le 
choix  d'une  métropole  et  fixer  les  diocèses  sur  les  limites  des  anciens 
gouvernements,  la  différence  est  énorme.  Au  surplus,  celte  méthode 
généralement  assez  hasardée  pour  établir  approximativement  les 
bornes  des  anciennes  et  grandes  provinces,  est  toujours  inapplicable 
pour  déterminer  celles  des  petites  contrées  qui ,  comme  le  Couse- 
rans ,  le  Comminges  et  autres ,  sont  resserrées  dans  des  espaces  de 
terrain  peu  considérable.  (B  B). 

Néanmoins ,  on  a  tenté  un  grand  nombre  de  systèmes  dans  Tap- 
préciation  exactequ*on  a  voulu  faire  des  bornes  du  pays  des  Convènes. 
a  Le  Comminges  et  le  Couserans,  dit  deJifarca',  avaient  une  grande 
D  étendue  du  temps  de  Tempire  romain  ;  étendue  qui  a  été  retran- 
»  chée  par  la  création  de  Tévéché  de  Mirepoix ,  de  Pamiers  et  de 
9  Rieux  que  les  papes  Boniface  et  Jean  XXII  ont  faits  dans  le  terri- 
2>  toire  de  tous  ces  peuples.  »  Or ,  celte  création  des  évéchés  ne 
date  que  du  commencement  du  quatorzième  siècle ,  et  prouve  un 
seul  fait ,  à  savoir  que  le  Couserans  a  été  souvent  confondu  avec  le 
Comminges;  il  n*est  pas  étonnant  que  de  ce  côtelés  bornes  de  ce 
dernier  aient  été  si  variables  (1).  D'ailleurs ,  de  Marca  se  trompe  en 
formant  le  diocèse  de  Rieux  d'une  portion  du  pays  des  Convenœ, 
tandis  que  le  judicieux  Banville  en  fait ,  à  bon  droit,  un  démembre- 
ment du  territoire  des  Tolosates.  Il  n'est  pas  plus  exact  quant  au 
diocèse  de  Mirepoix,  par  rapport  au  Couserans.  Rien  donc  de  bien 
certain  sur  les  véritables  frontières  de  la  contrée  de  Lugdunum. 
Seulement  ce  qui  est  plus  significatif,  sous  la  période  romaine ,  c'est 
la  place  signalée  que  les  Convènes  ont  occupé  dans  les  différentes 
divisions  qui  ont  été  faites  des  Gaules.  Ainsi ,  dans  le  partage  qu'or- 

(i)  On  voit  ainsi  plusieun  géographes,  tels  que  Sanson  et  autres,  confondre  dans 
leurs  cartes  géographiques ,  ces  deux  peuples  ou  interposer  et  changer  leurs  limites 
d'une  manière  étrange.  * 
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donna  Adrien  des  quatre  provinces  en  quatorze,  et,  par  suite,  dans 
la  division  de  l'ancienne  Aquitaine  en  première,  seconde  Aquitaine 
el  Novempopulanie ,  Lugdunum  occuppe  un  rang  distingué  dans 
celte  dernière.  Lorsque  plutard ,  au  temps  d'Honorius ,  la  Novem- 
popolanie  de  trouve  divisée  en  douze  cités,  celle  des  Convenœ  se  fait 
remarquer  parmi  celles  d'Auch  et  du  Couserans.  Enfin,  parmi  les 
neuf  peuples  de  cette  dernière  province,  ceux  du  pays  de  Lt^gdunum 
sont  particulièrement  signalés.  Mais  dans  tous  ces  dénombrements  ^ 
il  n*est  rien  dit  sur  les  limites  respectives  de  leur  contrée. 

Ainsi  9  nous  croyons  pouvoir  affirmer  que  jusqu'à  ce  jour ,  on  n*a 
pis  déterminé  indubitablement  les  anciennes  bornes  du  territoire 
des  Convenœ ,  au  moins  d*une  maniéré  irrévocable  et  sûre ,  quoique 
plusieurs  géographes  anciens  et  modernes  aient  tenté  de  le  feûre. 
D'abord ,  Tincerlitude  de  la  position  des  lieux,  les  conventions,  les 
hypothèses ,  enfin ,  le  défaut  de  données  précises ,  tout  cela  a  été 
des  obstacles  contre  lesquels  ont  eu  à  lutter  et  Banville,  et  Catel ,  et 
les  Bénédictins  et  tant  d'autres.  Nous  établirons,  à  notre  tour,  la 
fixation  d'autres  limites  du  pays  des  Convenœ,  Nous  les  croyons 
plus  exactes ,  sans  toutefois  vouloir  les  imposer  comme  irrévocables. 
Noos  ferons  observer  seulement  que  nous  les  avons  déterminées  en 
parcomant  les  lieux ,  en  comparant  les  noms  des  localités,  Tidiome 
des  populations  ;  en  un  mot ,  en  nous  formant  un  système  uniforme 
qui,  joint  aux  documents  historiques,  nous  servit  à  reconnaître, 
malgré  les  altérations  des  âges,  la  physionomie  primitive  des  anciens 
Convènes ,  dans  les  lignes  de  démarcation  de  leur  propre  pays.  En 
cela  y  une  simple  différence  de  dialecte  ou  même  d'accentuation  , 
nous  a  conduit  à  admettre  telle  limite  plutôt  que  telle  autre.  Voici , 
au  reste ,  les  résultats  de  notre  travail. 

L£  territoire  des  Convenœ  qui  forme  un  véritable  parallélogramme 
oumprenait ,  selon  nous  : 

Au  midi,  à  partir  des  sources  de  la  Garonne,  toute  la  vallée 
d'Aran ,  jusqu'à  l'entrée  du  royaume  de  France ,  au  lieu  appelé  au- 
jourd'hui le  Pont  du  Roi.  De  cet  endroit  et  en  s' éloignant  de  la  rive 
droite  du  fleuve ,  il  suivait  le  haut  des  Pyrénées ,  embrassant ,  d'un 
c(yté ,  les  montagnes  de  Melles ,  et  servant  de  l'autre ,  de  limites  à  la 
Yallée  d'Aran  et  à  l'Espagne,  jusqu'à  la  jonction  du  Couserans; 
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c  estrà-dire ,  entre  ]e  1«  3*  de  longitude  et  le  iâ»  52'  de  latitude 
sud. 

A  Test,  en  prenant  pour  départ  le  point  de  jonction  du  Couserans 
et  du  Comminges  sur  la  frontière  espagnole,  il  trace  une  ligne  imUe 
au-dessus  des  mont^nesjusquàla  source  du  Ger  et  Coukdoux, 
Là  U  se  détourne  à  droite,  borne  la  BelUmgue  dans  toute  son  étendue» 
eCendave,  en  les  longeant,  les  mont^nes  de  Kagire,  de  Mitkmi 
et  XÂrhas.  A  la  petite  ville  de  Castillan  qui  est  le  point  le  plus  ex- 
trême de  la  BelUmgue,  il  se  détourne  un  peu  à  gauche,  en  suivant 
la  montagne  de  Sahich ,  entre  ce  dernier  village  qui  lui  appartenaU 
et  celui  de  Prat  qui  se  trouve  à  Topposé,  dans  le  Couserans ,  et  va 
réjoindre  la  rivière  du  Salât,  au^essous  du  village  de  la  Cam. 
A  partir  de  ce  point ,  le  Salât  lui  sert  de  limites  jusqu'à  sa  joncticfli 
à  la  Garonne^  auprès  de  Roquefort.  La  Garonne  le  borne  ensuite 
jusquà  une  petite  distance  au-dessous  des  Martres ^  l'ancienne 
Calagorris.  De  ce  point ,  on  doit  tirer  une  ligne  droite  vers  le  nord 
jusqu'au  village  de  Lescuns ,  près  la  rivière  de  la  Nêre. 

Au  nord ,  le  territoire  des  Convenœ,  s'étendait  en  ligne  directe 
depuis  le  village  de  Lescuns,  enclavant  Bâchas,  Baussan,  Samas^^ 
Anezac  jusqu'au  village  de  Nizan ,  sur  la  rivière  de  la  Gesse, 

A  l'ouest,  à  partir  de  Nizan ,  on  suit  une  ligne  droite  qui  enferme 
dans  le  pays  des  Convenes,  les  villages  ieSarrecave,  Capvem, 
$aint-Blancard  »  FranguevïUe ,  Anêres ,  jETa/agrue/  jusqu'aux  mon-* 
tagnes  qui  séparent  Hechettes  et  Saint^Bertrand ,  autrefois  Lug^ 
dunum.  II  faut  longer  ensuite  ces  montagnes  jusqu'au-dessus  ide 
fiagnèresrde-Luchont  en  renfermant  les  vallées  SOueil  et  de  lorw 
Umst ,  dans  le  territoire  des  Convenes.  De  Bagnéres^de^Ltichùn 
nous  suivons  les  grandes  montagnes  de  l'Espagne  qui ,  vers  le  midi  » 
se  joignent  à  l'origine  de  la  Garonne ,  lieu  de  notre  départ. 

Ainsi  qu'on  a  pu  le  remarquer ,  nous  n'avons  pas  suivi  les  limitée 
fixées  par  la  juridiction  du  diocèse,  selon  le  moyen  indiqué  par  le 
célèbre  critique  Valesius  (i),  car  alors,  nous  aurions  dû  com- 
prendre, dans  le  pays  des  anciens  Convenœ,  une  grande  partie  da 


(i)  Yal^m  qn  du  Valois,  locp  cit^ 
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diocèse  de  Lombez  qui,  en  1755,  appartenait  déjà,  depuis  long- 
temps, à  celai  daConiniinges(l)(CC).  Nous  nous  sommes  également 
âoignés  de  Topinion  de  M.  Abolin  fils,  dont  la  dissertation  fut 
couronnée  par  l'Académie  des  Sciences ,  en  ce  qu'il  étend  la  con« 
trée  occupée  par  les  anciens  Convènes  jusqu  à  Carbarme.  Cet  auteur 
semble  même  donner  ce  lieu  aux  Convenœ.  Nous  croyons,  au  con- 
traire ,  que  jamais  Carhonne  n*a  appartenu  à  ces  derniers ,  malgré 
l'ingénieuse  étymologie  qu'il  trouve  entre  le  nom  de  cette  petite 
▼iUe  et  Carmon  ou  Carmana ,  ville  de  la  Bétique  (2);  La  raison  que 
nous  en  donnons  consiste  d'abord,  en  ee  qu'aucun  écrivain  ni 
géographe  n'ont  eu  Vidée  de  mettre  jamais  Carbanne  dans  le  diocè- 
se du  Comminges  ;  ensuite ,  parce  que  le  langage  »  les  mœurs ,  les 
habitudes  des  peuplades  de  ces  contrées  ont  beaucoup  plus  de 
rapports  avec  les  Tolosates ,  dont  elles  ont  toujours  dépendues , 
qu'avec  les  Convenœ  9  desquels  elles  diffèrent  à  tant  d'autres 
titres. 

Maintenant ,  si ,  dans  cette  enceinte  géographique  que  nous  ve* 
nous  de  tracer  du  pays  des  Convènes ,  nous  voulions  distinguer 
encore  les  différences  signalées  primitivement  qui  distinguent  les 
diverses  populations  qui  la  composent ,  nous  en  trouverions  de  trois 
sortes ,  comme  nous  l'avons  fait  déjà  remarquer  sous  la  période 
gauloise  Ainsi,  le  caractère  celtique  des  Garumni  semble  revivre 
dans  les  mots ,  l'idiome  et  les  croyances  des  habitants  des  vallées 
qui  s'étendent  des  sources  de  la  Garonne  et  de  la  Pique  jusqu'à 
Hontrejean  et  Yalentine.  La  conquête  romaine  et  son  influence 
parement  civilisatrice  semblent  avoir  respecté  principalement  la 
vidlle  originalité  de  leurs  ancêtres  parmi  les  populations  de 
Bagnêres-de-Luchon ,  du  val  d'^lran,  de  Saint-Béat,  de  Saint- 
Bertrand  et  du  pays  de  Rivière. 

La  partie  qui  s'étend  depuis  la  rive  droite  de  la  Garonne  jus- 
qu'aux limites  de  sa  circonscription ,  formée  par  les  villages  de 
Montcaup,  Regades,  Rieucaxé,  Montespan,  Montsaunês,  Saleich, 


(i)  Voir  le  cabier  de  repartition  du  diocèse  du  ComiDinges  en  1755. 
(«)  Strab.,  lib.  III.  —  M.  du  Mège  ,  Mon.  Rel.,  pag.  97. 
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ArbaseiJuzel,  comprend  dans  cette  circonférence  des  populations 
qui  portent  empreintes  dans  leur  langage  et  l*acccnt,  dans  les 
dénominations  des  lieux,  des  traces  ibériennes  empruntées  aux 
Arevacci  qui  semblent  les  avoir  produits  exclusivement. 

Tandis  que  le  reste  du  territoire  des  Convènes ,  la  portion  qui  se 
prolonge  depuis  le  Nébouzan ,  pris  à  la  frontière  du  Bigorre ,  jus- 
qu'à Martres,  c*est-à-dire  le  long  des  Atiscii  et  des  Tolozates ,  con- 
serve le  caractère  particulier  et  uniforme ,  le  type  d'une  troisième 
population  très-distincte  des  deux  autres,  et  que  nous  avons  appelée 
Onobusates,  avec  Pline.  Quoique  nous  maintenions  ce  nom  géo- 
graphique spécialement  pour  cette  partie  du  pays  des  Convenœ, 
nous  ne  prétendons  point ,  pour  cela ,  lui  reconnaître  une  identité 
de  position  que  Pline  lui-même  n'a  pas  bien  déterminée.  Mais ,  en 
présumant  que  le  Nébouzan  ait  occupé  la  contrée  où  se  trouvaient 
les  Onebuzaies ,  ainsi  que  les  rapports  des  deux  noms  sembleraient 
autoriser  à  le  faire  croire ,  le  pays  du  bas  Commingcs  paraîtrait 
être  celui  qu'ils  devaient  avoir  occupé  de  préférence.  C'est  du  moins 
ce  qu'on  pourrait  inférer  de  la  multitude  des  noms  de  localités 
qu'on  y  rencontre,  dont  la  terminaison,  comme  ceux  de  Lanne- 
mezan,  de  Sarremezan,  de  Lescussan,  de  Anezan,  de  Boussan,  etc. , 
se  rapprochent  de  celle  des  Onebuzates,  qui  semblerait  n'être 
qu'une  désignation  euphonique  de  certains  noms  de  localités 
usités  peut-être  dans  ces  contrés  du  temps  des  Romains. 

Quoiqu'il  en  soit ,  la  triple  division  géographique  que  nous  ve- 
nons de  tracer,  en  forme  de  carte,  du  pays  des  (]onvènes ,  est  le 
fruit  d'études  locales,  de  comparaisons  linguistiques ,  ainsi  que  le 
résultat  de  plusieurs  faits  historiques  que  nous  avons  conscien- 
cieusement mis  en  ordre  et  classés ,  après  les  avoir  recueillis  sur 
le  sol  foulé  par  les  vieux  Convenœ.  Comme  tels ,  ces  travaux  nous 
ont  paru  dignes  de  fixer  l'attention  du  lecteur.  Aussi ,  les  offrons- 
nous  dans  ce  seul  but ,  sans  prétention  et  comme  un  moyen  qui 
nous  a  conduit  &  reconnaître ,  d'une  manière  plus  ou  moins  hypo- 
thétique, la  carte  géographique  de  l'ancienne  contrée  deLugdu- 
num  avec  les  lignes  les  plus  tranchées  qui  ont  servi  de  démarcation 
aux  principales  races  qui  l'ont  occupée  {DD). 
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Cest  dans  un  espace  aussi  étroit  et  favorisé  par  la  ridiesse  de  ses 
moQtagnes  (1) ,  que  s'agitèrent  donc  plusieurs  populations  de  races 
différentes ,  et  dont  il  serait  curieux  de  reproduire  les  mœurs ,  le 
langage ,  la  religion  et  les  monuments  primitifs ,  si  le  temps  ,  l'i- 
gnorance et  la  barbarie  ne  les  avaient  fait  disparaître  en  partie.  Ce 
n'est  donc  qn'avec  ce  qui  nous  reste  encore  que  nous  pouvons  sup- 
pléer à  es  que  nous  avons  perdu ,  et  qui  nous  servirait  â  coordonner 
mie  histoire  originale  et  complète  de  la  contrée  des  Convenœ. 
.  Ainsi  9  sous  la  période  romaine  comme  sous  la  période  gauloise , 
les  descendants  des  Yettons ,  des  Celiibères  et  de  Arevacci  n'éprou- 
ment  qu'une  bien  faible  transformation  dans  leur  nature  sociale. 
Ds  restèrent  à  peu  près  les'  mêmes ,  sauf  les  altérations  que  devait 
snbir  infailliblement  leur  caractère  primitif  en  contact  avec  une  vie 
sédentûre  plus  régulière  et  sous  l'action  des  influences  d'une  nou- 
velle position  locale ,  toute  en  harmonie  avec  les  exigences  d'une 
lotre  civilisation  qui  leur  était  étrangère.  Quant  au  fond,  leur  na- 
tnre  resta  la  même ,  elle  ne  fut  que  plus  adoucie  à  l'extérieur.  Qui 
aurait  pa,  au  reste,  l'altérer?  N'avons-nous  point  vu  que  l'in- 
faience  romaine  n'avait  d'autre  action  sur  le  pays  que  celle  d'une 
surveillance  passive?  D'ailleurs ,  Lugdunum  était  tout  entier  dans 
ses  lois  spéciales  et  dans  ses  magistrats  particuliers  qui  composaient 
louleson  existence  et  toute  son  organisation.  L'autorité  de  ces  der- 
niers se  bornait ,  dans  la  ville ,  à  celle  d'un  conseil  municipal  appelé 
Curia  et  dont  les  membres (({ecun'one^ jetaient  choisis  parmi  les 
principaux  habitants  de  la  cilé.  Cette  forme  d'administration  si  na- 
torelle  â  des  peuples  qui  ont  vécu  tojours  dans  Tindcpendance  des 
Clans  et  qui  commencent  une  nouvelle  vie  civile ,  parait  d'autant 
plus  être  celle  qui  fût  en  vigueur  chez  les  Garumni ,  les  One- 
Imzates,  et  notamment  chez  les  Arevacci ,  pendant  cette  période  ^ 
qu'on  a  trouvé  chez  ces  derniers ,  d'anciennes  délibérations  mu- 
nicipales y  antérieures  au   XIL^  siècle ,   qui  prouvent  que  cette 
forme  d'administrer  était  mise  en  usage  depuis  un  temps  immé- 
morial (EE).  C'est  ainsi  qu'avant  l'élection  de  Gaston  de  Moncade 
comme  comte ,  c'est-à-dire ,  antérieurement  à  Tannée  820 ,  le  Béarn 


(i)SUab.,  lib.  IV.  «  meditcrranea  et  mootana  agmin  babent  et  meHorem 


». 
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était  gouverné  en  république,  sans  aucun  prince  particuliery  excepté 
deux  chevaliers  dont  Tun  était  de  Bigorre  et  l'autre  d'Auvergno» 
qui  forent  élus  et  tués  bientôt  après  parce  qu'ils  abusaient  de  lear 
gouvernement  (1).  Les  Lactoraks  étaient  encore  soumis  à  une  sem* 
blable  administration  républicaine»  ainsi  que  M.  Chaudruc  ds 
Crazanes  Ta  fort  bien  démontré  dans  une  savante  dissertation  sur 
ces  peuples  (2).  Mais,  dans  certains  endroits  de  l'Aquitaine ,  b 
curie  était  présidé ,  au  contraire ,  par  quatre  magistrats  (  çualuor- 
viri  ).  C'est  peut-être  de  ces  officiers  publics  que  tirent  leur  origine 
les  quatre  consuls  qui ,  dans  plusieurs  localités ,  étaient  nommés 
pendant  l'espace  d'une  année ,  comme  les  decemvirs  et  les  quatuor- 
virs  f  dont  l'autorité  était  ordinairement  annuelle.  On  sait  encore 
que  la  charge  de  ces  principaux  magistrats  des  villes  était  envi- 
ronnée d'une  grande  considération.  Ainsi  tout  le  système  admi- 
nistratif du  pays  des  Convenœ  se  rattachait  plus  ou  moins ,  sons 
un  r^me  municipal ,  à  un  centre  commun  qui  était  Ltêgdumim, 
la  métropole»  autour  de  laquelle  se  groupaient  tous  les  autrei 
intérêts  de  la  contrée.  Par  ce  moyen ,  Taction  romaine  se  propageait 
sans  violence  comme  sans  opposition.  D'ailleurs»  en  cela»  on  ne 
faisait  qu'imiter  les  gouvernements  de  la  plupart  des  peuplades 
galliques  qui  s'étaient  formés  par  l'extension  de  la  cité  (3)  ;  car 
il  y  avait  des  villes  qui  en  possédaient  jusqu'à  vingt-quatre  autres. 
Sous  une  telle  administraiion  »  la  législation  des  Convènes»  af- 
franchie »  par  le  droit  latin  dont  jouissait  le  pays  »  de  toute  sujec- 
tion  romaine  »  au  moins  immédiate  »  ne  constitua  qu'une  espèce  de 
régime  républicain  qui  survécut  »  dans  l'esprit  de  ses  habitantf  » 
jusqu'au  IX«  siècle  où  il  a  été  inscrit  dans  les  chartes  qui  furent 
rédigées  dans  l'idiome  vulgaire  (FF).  Ce  qui  nous  fait  présumer  que 
le  langage  primitif  des  Convenœ  ne  subit  aucune  transformation 
sérieuse»  et  qu'ils  conservèrent»  avec  leur  liberté  nationale»  l'o- 
riginalité de  leur  langue. 

Quant  au  système  financier  de  Lugdunum ,  sous  la  période  ro- 
maine »  il  fut  à  peu  près  nul.  Cela  devait  être  ainsi  avec  une  admi* 


(i)DcMtrcà,  hisL  duBearn,  pag.  34. 
(a)  Chaudruc ,  Mem.  de  la  Soc,  Arch.  de  Toul.,  tons.  II. 
3}  Strab.  Ub.  IV,  cap.  i  et  4*—  Lefranc,  hist.  de  Fran.,  pag.  74  et  76. 
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Distration  municipale ,  semblable  â  celle  qui  régissait  la  cité  latine 
et  l'Aquitaine  eoiière  (1).  Chaque  village  ou  petite  ville  dût  se 
réunir  à  la  voix  de  ses  propres  magistrats,  appelés  en  fonctions 
par  râection ,  pour  fixer  le  taux  des  contributions  ex  formula , 
que  devait  payer  la  communautéet  pour  régler  les  dépenses  qu'elle 
était  dans  la  nécessité  de  faire.  La  preuve  que  cela  devait  être 
ainsi ,  c*est  que  nous  ne  voyons  point  que  jamais  Rome  n'ait  établi 
des  fermiers ,  ni  des  intendants  dans  cette  contrée.  Ce  qui  fait 
présumer  qu'en  cela»  le  pays  était  affranchi  de  toute  surchargée! 
de  tontes  redevances  comme  relevant  d'une  ville  libre  et  indépen- 
dante. La  rapacité  des  gouverneurs  et  des  procurateurs  fut  donc 
inconnue  aux  Convènes,  soit  que  leur  territoire  fut  trop  peu 
important  par  lui-même  pour  mériter  d'avoir  des  magistrats 
fiscaux  de  cette  espèce  qui  s'abattaient  avec  tant  de  voracité 
dans  le  reste  des  Gaules  et  dans  l'Espagne  »  soit  que  la  poli- 
tique de  Rome  se  prêtât  â  des  ménagements  que  semblait  rendre 
nécessaires  le  caractère  fier  et  emporté  d'un  peuple  dont  la  sou- 
mission devait  paraître ,  à  ses  yeux ,  un  poids  insupportable.  Ce 
dernier  motif  parait  être  le  seul  que  les  conquérants  aient  pris  en 
eoDsidération ,  dans  cette  circonstance. 

Néanmoins  »  il  faut  se  garder  de  croire  que  Lugdunum  fut  af- 
franchie de  toute  sorte  d'obligation  vis-â-vis  Rome.  Il  en  est  une 
surtout  qui  semblait  résumer  toutes  les  autres ,  c'était  celle  de  la 
garde  des  frontières.  On  sait  que  les  villes  latines ,  comme  condi- 
tion de  leurs  droits ,  étaient  dans  la  nécessité  de  fournir  un  certain 
nombre  de  gens  de  guerre  soudoyés  à  leurs  dépens.  Or ,  il  est  certain 
que  cette  seule  exigence  devait  constituer  les  Convénes  dans  un 
eut  militaire  permanent.  C'était,  comme  nous  l'avons  vu ,  une 
forcée  de  l'esprit  même  de  conquête  et  de  conservation 


»«jM.iv«inyiik'-; 


(i)  ■  Dès  que  les  Gaules  furent  distribuées  en  14  et  ensuite  en  17  provinces  ,  les 
fOttvemears  des  six  étaient  nommés  consulaires,  et  ceux  des  onze  avec  les  qualités  de 
présidents.  Entre  les  onze  étaient  la  Novempopulanie  qui  avait  son  nom  et  son  gou- 
vcniear  distincts  et  séparés  des  deux  Aqutaines,  Son  pouvoir  consistait  à  prendre 
soin  des  affaires  de  l'état ,  des  finances  et  de  la  justice  ;  de  tenir  des  assemblées .  à 
cet  effet,  dans  les  cités  que  le  gouverneurparticulier  jugeait  à  propos  de  choisir....» 
de  Marca ,  hist  du  Bearn. 
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qui  avait  présidé  à  la  fondation  de  la  cité  latine.  En  effet ,  ainsi 
que  nous  pouvons  en  juger  par  Ttiistoire  et  la  tradition ,  la  garde 
des  passages  des  Pyrénées  fut  confiée ,  de  ce  c6té ,  &  ces  courageux 
Convenœ;  chaque  ville  avait  une  milice  municipale  mobile  qui  se 
transportait  sur  les  montagnes  quand  le  besoin  de  la  défense  corn-* 
mune  Texigeait  (1).  La  conservation  du  pays  et  sa  sauvegarde  étant 
ainsi  entre  les  mains  de  ses  propres  habitants ,  on  ne  pouvait  point 
douter  de  leur  fidélité  à  bien  le  défendre.  Aussi ,  en  cédant  ses 
droits  à  la  bonne  foi  des  naturels ,  la  capitale  du  monde  n*eut 
qu'à  se  louer  de  son  patronage  si  généreux  envers  eux.  Deux  siècles 
de  prospérité  cimentèrent  encore  plus  intimement  Tunion  des  vain- 
queurs et  des  vaincus. 

Car ,  tant  que  la  situation  de  TEmpire  continua  à  être  brillante» 
Lugdunum  avec  son  organisation  municipale ,  son  administration 
particulière  et  son  régime  militaire  ne  pouvait  manquer  de  parti- 
ciper jusqu'à  un  certain  point  à  la  prospérité  générale.  Les  arts  de 
la  vie  les  plus  élégants  comme  les  plus  utiles,  atteignirent  un  degré 
florissant  dans  la  métropole.  L'architecture,  entre  autres ,  et  la 
sculpture  parvinrent  surtout  à  un  très  haut  degré  de  perfection  , 
ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  les  débris  des  monuments*  et  les  frag- 
ments d'antiquités  que  le  temps  a  épargnés  et  qui  ont  été  découverts 
soit  dans  TAcropolis ,  soit  à  Yalcabrère  et  dans  ses  environs.  Il 
n*est  pas  moins  évident  qu'une  source  de  richesses  pour  les  ha- 
bitants du  pays  des  Convènes,  après  certaines  productions  du  sol 

peu  importantes ,  il  est  vrai ,  dans  la  haute  région  des  montagnes, 
a  été  la  nourriture  des  troupeaux  et  du  gros  bétail  dont  ils  fai- 
saient un  commerce  étendu  des  deux  côtés  des  Pyrénées.  L'exploi- 
tation des  mines ,  les  communications  commerciales  qu'on  avait 
continuellement  avec  l'Espagne ,  les  échanges  de  certains  produits 
industriels,  tout  cela  porte  à  croire  que  la  prospérité  de  Lugdunum^ 
rehaussée  de  l'éclat  que  la  cité  retirait  de  ses  routes ,  de  ses  statues, 
de  ses  acqueducs  et  de  ses  villa,  tous  monuments  de  la  civili- 
sation indigène,  l'ont  rendu  une  des  métropoles  les  plus  floris- 
santes et  des  plus  inépuisables  de  T Aquitaine  {GG).  Il  ne  faut,  au 

( i)  Voir  les  chartes  d'Aspet et  de  S.  Gaudens. 
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teste»  pour  le  <»*oire,  que  consulter  les  nombreuses  inscriptions 
et  les  débris  célèbres  de  sculpture  et  d'architecture  qu  on  a  retrou- 
Tés  autour  de  la  cilé  latine ,  dans  la  plaine  de  Yalentine  et  à 
Martres.  A\ec  ces  puissants  témoignages ,  on  ne  peut  douter  que 
l'opulente  Rome  n*ait  épuisé  la  source  de  ses  dons  dans  cet  angle 
de  nos  montagnes.  Mais  ce  serait  injuste  de  ne  pas  attribuer  aussi 
une  partie  de  sa  grandeur  au  pays  lui-même  qui  renfermait  dans 
ton  sein  une  belle  portion  de  sa  gloire.  Ainsi ,  la  beauté  du  sol, 
la  salubrité  du  climat,  une  situation  pittoresque,  tous  ces  avan- 
tages réunis  ,  à  défaut  des  grands  motifs  d*intérét  ou  de  plaisir  que 
les  hauts  personnages  et  les  fameux  libertins  de  Rome  allaient 
chercher  à  Narbonne  et  dans  d'autres  colonies,  suffirent  pour  ap- 
peler dans  le  pays  des  Convenœ  Taris tocratie  venant  de  tous  les 
coins  de  l*£mpire.  On  pourrait  même  assurer  que  Tair  de  ses 
montagnes  et  la  grande  quantité  de  ses  eaux  thermales,  en  ne 
réunissant  que  des  hommes  paisibles  et  de  mœurs  douces  et  tran- 
quilles, ne  contribua  pas  peu  au  développement  de  Lugdunumel 
à  lui  donner  ce  degré  de  supériorité  qui  en  ût  une  des  premières 
cités  de  la  Novempopulanie. 

Cependant  le  sujet  le  plus  important  de  ce  chapitre  et  celui  qui 
témoigne  le  plus  en  faveur  de  l'antique  splendeur  de  la  cité  est , 
sans  contredit,  celui  de  la  religion.  C'est  presque  le  seul  par  lequel 
s'explique ,  d'une  manière  générale  et  importante ,  la  condition  du 
pays  de  Comminges.  Ainsi,  on  se  trouve  en  face  d'une  double 
mythologie  :  l'une  celtique,  dont  les  monuments  religieux  al)ondent 
comme  nous  l'avons  déjà  vu  sous  la  période  gauloise  ;  l'autre,  ex- 
clusivement romaine ,  et  qui  a  laissé  des  traces  profondes  de  son 
passage.  Si  nous  cherchons  à  expliquer  cette  espèce  de  fusion  qui 
s'opéia  entre  les  divinités  indigènes  et  les  dieux  des  vainqueurs , 
fimon  par  laquelle  on  confondit  dans  une  commune  adoration 
les  unes  comme  les  autres ,  nous  en  trouvons  les  raisons  dans 
l'intention  déjà  énoncée  qu'avaient  les  conquérants  de  laisser  ce 
pays  dans  son  indépendance.  Ainsi  fut  maintenu ,  dans  toute  sa 
nationalité  ,  le  culte  pyrénéen ,  celtique ,  ibérien ,  comme  on 
voudra  l'appeler ,  lorsque  les  Romains  s'emparèrent  de  la  contrée 
des  Convènes.  Aucune  innovation  ne  fut  importée  par  eux  ni 
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même  tentée  dans  l'esprit  mythologique  de  ces  montagnes.  Il  se  fit 
seulement  une  espèce  d'alliance  entre  les  divinités  des  vainqueurs 
et  celles  des  vaincus^  de  sorte  que  les  dieux  indigènes  furent  adorés» 
sous  la  domination  romaine ,  dans  leur  propre  nature,  soit  par  des 
Romains  qui  remarquaient  dans  leurs  attributs  certains  symboles 
ressemblants  àceux  de  leurs  divinités,  soit  en  leur  donnant  les  noms 
de  certaines  déités  latines  avec  lesquelles  ils  avaient  quelque  analo- 
gie. Ainsi  t  la  mythologie  celtique ,  pyrénéenne  se  fondit  en  quelque 
sorte  avec  la  mythologie  romaine,  ',en  conservant,  néanmoins 
à  chacune  sa  physionomie  particulière. 

C'est  d*après  un  tel  système  de  démonologie  qu'Isis  ou  la  nature 
était  adorée  â  Izant-de-^VAutel,  et  Abellion  dans  les  vallées  d'Oueil 
et  àeLarboust,  comme  divinités  des  montagnes  ;  tandis  qu*He- 
liougmouni  à  Calagorris ,  Teotani  â  Lugdunum  ,  iEreda  dans 
les  montagnes  du  Geri,  recevaient  les  hommages  religieux  des 
Romains  qui  ne  voyaient  dans  ces  trois  dieux  qu'une  même  divi- 
nité, mais  sous  divers  attributs  (1).  D'un  autre  côté,  la  mère 
des  dieux ,  sans  autre  désignation ,  était  entourée  de  nombreuses 
adorations  dans  ce  même  Lugdunum  où  Teotani,  dieu  celtique, 
avait  plusieurs  autels.  Ainsi,  Jupiter,  divinité  latine,  recevait 
encore  les  honneurs  divins  aux  lieux  où  sont  maintenant  MarignaCf 
Vakabrère  et  S,  Bertrand  .  tandis  qu'a  peu  de  distance  à  Luchon 
et  à  Ardiêge ,  sous  cette  même  période ,  on  adorait  Rarça ,  Lixoni, 
Isdtus ,  Raezert  et  Leherennus ,  divinités  topiques  (2)  ;  enfin ,  afU 
culte  de  Sylvain  et  des  Génies  des  montagnes ,  tels  que  Roccus  et 
Averanus,  et  â  celui  des  divinités  étrangères,  telles  qu'Armastoni, 
Avardus  et  Aceioni ,  on  confondait  indistinctement  celui  qu'on 
offrait,  soit  à  Mercure ,  dans  Lugdunum  et  auprès  de  Barbaxan , 
tantôt  avec  un  sexe ,  tantôt  dépourvu  de  sexe ,  en  se  conformant 
ainsi  indifféremment  anx  croyances  druidiques  ou  romaines  (3); 
soit  à  Venus  et  à  Hercule ,  adorés  à  Calagorris  des  Convenœ  ; 


(i)  Sctl.  Aus.  Lect.  1,9.  —  Hist.  du  Bearn,  lif.  1 ,  pag.  37.  —  Gruter ,  p.  37. 
n.  4, 5  et  6.  — M.  duMège,  Mon.  Rel.,  pag.  x68, 194,  904  et  seq. 
(a)  Voir  les  inscriptioni  à  la  fin  du  Toliime. 
(3)  M.  du  Mège ,  Mon.  Rel. ,  pag.  «37. 
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soit  y  enfin ,  à  TAmour ,  dans  Lugdunum  et  à  Diane  ,  au  lieu 
où  est  le  petit  irillage  d'Ardiége.  Il  n'est  pas  ,  en  un  mot,  jus- 
qu'aux cuUès  de  Pnape ,  des  Nymphes ,  des  dieux  Hanes  et  de 
Bacchus,  dont  les  autels  ont  été  nombreux  à  Calagorriê,  qui 
n'aient  mêlé  leurs  influences  religieuses  romaines  avec  celles  des 
divinités  indigènes ,  honorées  par  les  populations  des  Convènes. 
D*après  tous  ces  monumens ,  on  pourrait  assurer  qu'un  des  carac- 
tères principaux  qui  distinguent  ces  tribus ,  groupées  autour  de 
Lugdunum ,  a  été  l'esprit  de  la  religion  poussée  outre-mesure. 
Ces!  surtout  aux  Convenœ  que  semblerait  devoir  s'appliquer  ce 
qu'a  dit  César  des  Aquitains  en  général  :  quHls  étaient  religieux 
et  fort  superstitieux  (1). 

En  effet  >  ce  même  sentiment  religieux ,  traduit  en  croyances 
ridicules  et  en  pratiques  nécromanciennes ,  s'est  conservé  encore 
adijourd'hui ,  après  des  siècles ,  parmi  les  descendants  des  Yettons 
et  des  Arevaoces.  Les  superstitions  nombreuses,  extravagantes 
mêmes  dont  le  haut  Comminge  se  trouve  rempli ,  est  une  preuve 
édalante  de  l'extension  qu'avait  eu  la  démonologie  dans  celte 
antique  contrée.  Lugdunum  peut  donc  être  considéré ,  à  bon  droit, 
dans  l'Aquitaine ,  comme  le  centre  de  la  religion  et  la  terre  clas- 
sique du  culte  mythologique ,  pendant  la  période  romaine  (HH). 
Si  y  maintenant  sur  la  foi  de  Thistoire  et  en  nous  autorisant  des 
découvertes  qu'a  faites  la  science  archéologique,  nous  cherchons 
à  déterminer  d'une  manière  spéciale  l'importance  relative  des  lieux 
situés  dans  le  pays  des  Convenœ ,  nous  trouverons  à  les  constater 
dans  l'ordre  suivant 

Lugdunum ,  dans  [le  canton  des  Garumni ,  doit  occuper ,  comme 
métropole ,  un  rang  distingué  parmi  les  autres  cités  ou  les  lieux 
cél^res  de  la  contrée ,  soit  par  son  étendue  présumé^  des  plus 
vastes  ,  soit  par  les  privilèges  dont  elle  jouissait  comme  ville  latine  ; 
tout  concourait  encore  à  rehausser  l'éclat  de  cette  grandeur  qui 
la  rendait  la  première  cité  du  pays  des  Convènes.  Des  temples  ma- 


(  t)  Os.  Comment,  de  bell.  Gall. 
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gnifiques  ,  tels  que  celui  de  Valcabrère  dont  les  ornements  du 
plein-ceinlre  de  la  porte,  témoignent  de  sa  richesse  passée  en  archi- 
culture;  des  aqueducs  qui,  selon  Grégoire  de  Tours,  partaient 
du  centre  de  la  ville,  et,  en  les  sillonnant  en  tous  les  sens  ,  allaient 
se  perdre  ensuite  dans  la  plaine  (1)  ;  des  édifices  vastes ,  des 
magasins  et  autres  ouvrages  publics  dont  les  débris  et  les  fonde- 
ments subsistaient  encore,  il  y  a  environ  un  demi  siècle  (2)  ;  enfin, 
des  bas-reliefs  représentant  des  sacrifices ,  des  autels  votifis  et  de 
nombreuse  inscriptions  ,  tous  ces  travaux  d'art  et  ces  monuments 
du  génie  parlent  assez  haut  en  faveur  de  son  antique  splendeur 
et  de  sa  gloire  passée. 

Après  Lugdununif  la  superbe  mélropole^  les  lieux  où  se  trouvent 
les  petits  villages  de  Cier ,  Martres  et  Ardiège,  paraissent  avoir 
occupé  encore ,  dans  le  canton  des  Garumni ,  une  place  historique 
des  plus  importantes.  La  tradition  conserve  de  nos  jours  le  sou- 
venir de  Tancienne  renommée  d*une  ville  florissante  qui  aurait 
existé  sur  leurs  fondements  ,  dans  ce  vieux  proverbe  rendu  popu- 
laire par  les  habitants  de  ces  localités  :  a  Quun  chai  passait  de 
St. "Bertrand  à  Valentineen  ne  suivant  que  les  toits  ».  On  trouve, au 
reste,  autour  d*une  table  sacrée  superposée  sur  un  autel  découvert 
à  St-Béat  et  qui  devait  être  placée  dans  Tenceinte  de  Lugdunum , 
une  inscription  ainsi  conçue  : 

Tib,  Pub.  Sabinus  Vicanis  vici  Florentini'mensas  cum  basibus* 
S.  JP.  F.  C.  {II). 

Ce  qui  signifie  que  a  Tiberius  Publius  Sabinus  fit  construire» 
D  à  ses  dépens ,  ces  tables  avec  ses  supports  pour  les  habitants  du 
»  bourg  Florentin  ».  Or,  ne  pourrait-on  point  supposer  que  ce 
bourg  était  celui  désigné  par  la  tradition  ?  Quoiqu'il  en  soit , 
les  monuments  antiques  et  les  autels  votifs  qu'on  a  trouvés  en 
grand  nombre  à  Yalentine,  à  Labarthe,  à  der-de-Rivière ,  à 
Huas,  à  Ardiêge,  au  Bazert,  à  JLabroguére,  c'est-à-^re,  dans 
toute  la  plaine  que  nous  avons  désignée,  prouveraient ,  au  moins, 
que  le  proverbe  populaire  n'est  pas  entièrement  imaginaire.  Plutard 

(i)  Greg.  de  Tours  lib.  YII. 

(a)  Oihenart LasUradc.  Hisl.  S.  Bcrl. ,  pàg.  1 16, 
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encore  y  le  petit  pays  de  Rivière  subsUtua  sa  circonscription  féodale 
à  Tancieiuie  circoDScription  de  ces  mêmes  lieux  où  Ton  trouve , 
tous  les  jours  >  des  fondations  et  de  Mosaïques  précieuses.  Or,  on 
sait  que  la  contrée  de  Rivière  a  été  remarquable ,  comme  pays  in- 
dépendant ,  soit  par  le  siège  de  sa  justice  seigneuriale  dont  la  juri- 
diction s'étendait  sur  plusieurs  comtés,  soit  par  la  gentilhommerie 
d'Ardiége  et  de  Labarthe  qui  avait  la  prétention  de  s'attacher 
one  justice  particulière  :  évidemment  ces  litres ,  à  tant  de  faveurs 
exceptionnelles ,  devaient  reposer  sur  de  hautes  considérations 
d'étendue  de  territoire  comme  sur  une  puissante  autorité  histori- 
que, puisque  ce  pays  s'est  soustrait  ainsi  à  la  dévorante  absorp- 
tion de  la  féodalité.  Il  faut  donc  conclure  que  le  petit  pays  de  Rivière 
a  eu ,  dans  les  temps  anciens  ,  une  importance  au  moins  inductive 
de  celle  que  nouslui  verrons  s'arroger  pendant  la  période  du  moyen- 
ne. (//).  On  ne  s'aurait  avoir  de  plus  justes  présomptions. 

La  vallée  de  Luchon  ou  Lixoni  n'a  pas  été  moins  remarquable , 
sous  la  domination  romaine ,  que  Lugdunum  et  le  pays  de  Rivière. 
Elle  a  dû  cette  distinction  favorable  soit  à  sa  position  exceptionnelle 
dans  un  vallon  richeet  pittoresque,  l'un  des  plus  vastes  de  la  chaîne 
des  Pyrénées ,  soit  à  ses  eaux  thermales  dont  les  vertus  bienfaisantes 
et  salutaires ,  ont  été  reconnues  par  de  nombreux  monuments  qui 
sont  d* irrécusables  témoignages.  En  effet,  la  quantité  d'autels  votifs 
qu*on  a  découvert  à  Luchon,  les  nombreuses  inscriptions  consacrées 
aux  nymphes  qui  ont  été  trouvées  auprès  de  ses  sources,  prouvent 
que  ces  divinités  des  eaux  recevaient ,  en  ce  lieu ,  l'encens  et  les 
hommages  d'un  grand  nombre  d'adorateurs.  C'est,  peut-être,  à  la 
bien£ûsance  de  ses  thermes  qu'il  faut  attribuer  la  prodigieuse  quan- 
tité de  familles  romaines  qui  vinrent  s'établir  dans  ces  montagnes 
et  dont  on  retrouve ,  tous  les  jours ,  sur  divers  monuments ,  les  dif- 
férentes suscriptions.  Une  telle  hypothèse  serait  extraordinaire  dans 
Tëtat  de  notre  civilisation  et  comparativement  à  nos  mœurs  moder- 
nes. Userait  donc  impossible ,  avec  notre  régime  social,  d'expliquer 
l'importance  que  pouvaient  avoir  les  sources  thermales  découvertes 
par  les  conquérants  dans  la  partie  du  Haut-Comminges. 

n  n'en  est  pas  ainsi  avec  le  régime  de  l'antique  société  romaine , 
dont  Fusage  des  ablutions  et  des  bains  faisait  partie  des  mœurs  pu- 
TOM.  1.  6 
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biiquGS.  En  cela,  ils  n^imitaient  que  les  Orientaux,  les  Egyptiens 
et  les  Grecs  qui  leur  transmirent  une  mode  dont  ils  abusèrent  étran* 
gement  ;  car ,  on  sait  que  les  Romains ,  faisant  un  usage  immodéré 
des  bains ,  ne  négligèrent  point  de  les  établir  dans  tous  les  lieux 
de  la  conquête ,  dès  qu'ils  furent  les  maîtres  du  monde.  C'était ,  au 
reste ,  un  goût  inné  chez  eux.  Les  anciens  Romains  se  baignaient 
dans  le  Tibre ,  après  les  exercices  du  Champ-de-Mars.  L'eau  forti-^ 
fiaitainsi  les  corps  de  ces  soldats  de  la  république  qui  n'en  faisaient 
qu'un  usage  purement  militaire.  Plutard,  ce  moyen  hygiénique 
dégénéra  en  un  pur  objet  dé  luxe,  et  tandis  que  les  empereurs  en 
gratifiaient  le  peuple,  dans  les  grandes  solennités,  les  bains  se  trans*- 
formaient ,  par  l'orgueil  des  maîtres  de  l'empire ,  en  des  monuments 
somptueux  bâtis  aux  frais  soit  de  César  et  de  Néron,  soit  d'Alexandre- 
Sévère  et  qui  portaient  les  noms  de  leurs  fondateurs.  Il  est  inutile 
de  déclarer  à  combien  d'immoralités  publiques  donnèrent  lieux  ces 
monuments  de  la  munificence  des  Césars  ;  il  nous  suffit  seulement 
de  dire  que  le  même  luxe  devint  chez  les  débauchés  et  même  chez  le 
peuple ,  selon  la  progession  croissante  de  la  dégradation  sociale  , 
une  passion  effrénée  ;  tandis  qu'il  se  conserva  dans  l'usage  modéré 
qu'en  fît  la  partie  la  plus  saine  de  l'empire  romain ,  comme  un  pur 
instrument  de  santé.  C'est  surtout  à  cette  dernière  considération 
qu'il  faut  attribuer  la  renommée  dont  jouissaient,  sous  cette  période, 
les  bains  de  Luchon  et  la  quantité  d'autels  votifs,  dédiés  aux  Nym-> 
phes,  qu'on  a  trouvées  dans  ses  sources  et  auprès  de  ses  thermes.  (1) . 
Il  faut  donc  Se  hâter  de  reconnaître ,  en  faisant  l'application  du 
texte  de  Pline,  que  le  pays  des  Convcnœ  a  été ,  sous  lerapport  des 
eaux  thermales ,  un  de  ceux  des  Pyrénées  qui  en  a  compté  le  plus 
grand  nombre  (2).  En  effet ,  on  y  trouve  encore  aujourd'hui  les 
bains  d'Encattsse  dont  la  renommée  a  été  européenne,  ceux  de 


(i)  Toir  les  inscriptions  t  la  fin  du  volume  ;  PI.  IV.  a^e  série.  XII,  XIV ,  XY, 

xvn. 

(a)  Plin.  lib. ,  XXI.  Cap.  1 1 .  «  Emicant  bénigne,  passim  que  in  plurimis  terris  , 
alibi  frigidjB  ,  alibi  calids  sicut  in  Pyrenœis  montibus,  tenui  intervallo  diseemente  )>• 
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Laharlhê ,  de  Barbazan  bourg  et  gentilhomerie  importante  (1) ,  de 
Liêchon,  de  Lez  dans  la  gorge  de  la  vallée  d'Aran  ,  de  Ste,'Marie 
du  Caphem  et  des  Bagnis  près  Ganiies ,  qui  tous  ont  joui  d'une  ré- 
paiation  antique  qu'ils  conservent  encore  aujourd'hui.  Des  restes 
de  constructions  et  des  monuments  etablisssent  que  la  plupart 
d'entr*eux  ont  é(é  connus  des  Romains.  Ici  se  présente  naturelle- 
ment une  question  géographique  à  propos  des  Thermes  Onesiens, 
Tov  ovuoxov  Ospua  dont  parle  Strabon  et  qui  sont  placés,  selon 
ce  géographe ,  chez  les  Convenœ,  Plusieurs  écrivains  ont  cherché  à 
déterminer  la  véritable  position  de  ces  thermes.  M.  de  Valois  a  altéré 
la  leçon  de  Strabon  pour  j  subâtituer  celle-ci  :  Ta  Kovstivuv  Ocppia 
et  leur  a  ainsi  assigné  la  position  des  aquœ  Convenarum  qui  est  fixée 
comme  suit  par  l'itinéraire  d*Ântonin  sur  la  voieab  aquit  Tarbel- 
iicis  Toloiani  : 

Beneharnum M.  P.  XIX. 

Oppidum  novum.  .  .     M.  P,  XYIII. 

Aquas Convenarum.  .    M.  P.  VIII. 

Lugdunum M.  P.  XVI. 

Calagorgim M.  P.  XXVL 

Aquassiccas M.  P.  XVI. 

Vernosolem M.  P.  XV. 

Tolosam M.  P.  XV. 

Ainsi,  deux  erreurs  naissent  de  la  position  des  Termes  Onesiens 
aux  Aquas  Convenarum,  La  première  consiste  dans  la  confusion  de 
ces  deux  désignalions  par  certains  auteurs  et  entr'autres  par  Men- 
telle  (2)  y  qui  les  appelle  indifféremment  \esaqtuB  Convenarum  ou 
Onesiarum,  La  seconde  repose  dans  l'indétermination  géographique 
deBoquœ  Conrenarumd'Antouin,  et  des  termes  Onesiens  de  Strabon. 
Ce  qui  a  fait  placer  les  unes  au  lieu  où  se  trouvent  aujourd'hui  les 
bains  d'Encausse  ;  tandis  que  Vosgien,  au  contraire,  semble  les  fixer 
à  Bagnères-de-Luchon  ;  mais  aucune  de  ces  deux  désignations  ne 


(f)  «  Barbazan  a  une  source  un  peu  tiède  et  purge  beaucoup  ,  laquelle  M.  Le 
Bilarc|uis  de  S.  Luc  ,  Lieutenant  général  pour  le  Roi  au  gouTemement  de  Guieniit 
a  nû  en  réputation  ,  ayant  accoutumé  d'y  aller  toutes  les  années  « . 

(3)  Eocycl.  Meth.  Geog  .An. ,  pag.  17a. 
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saurail  être  exacte  quisqu  elles  soat  en  contradictiouavec  la  distance 
fixée  par  ritinéraire  de  Beneharnum  jusqu'à  Lttgdunum  et  qu'en 
outre  elles  sont  en  deJbors  de  )a  ligue  suivie  par  la  voie  romaine. 
M.  Du  Mège,  seul»  a  très-bien  déterminé  la  position  des  aqtue 
Convenarum  d'Antonin  en  la  fixant  au  Cap^bem  qui  possède  des 
eaux  thermales  très-renommées ,  quoiqu'il  semble  douter  que  ces 
deroieres  aient  jamais  appartenu  aux  Convènes  ;  mais  leur  rappro- 
chement seul  sur  les  frontières  de  Lugàunumapu ,  selon  ce  savant , 
faire  croire  que  ces  bains  leur  appartenaient  (1).  Nous  ne  partageons 
point  le  doute  de  M.  Du  Mège  ;  nous  croyons ,  au  contraire ,  que  le 
Cap-bern  a  toujours  appartenu  aux  Convenœ,  Sans  nous  arrêter 
à  l'indication  même  de  la  voie  romaine  qui  est  une  preuve  formelle 
de  sa  situation  dans  leur  pays  ni  à  la  r^ularité  de  la  distance  entre 
ce  dernier  lieu ,  connu  sous  le  nom  de  aquœ  Convenarum  et  Lugdu^ 
num;  sans  nous  prévaloir  de  cette  station  qui  se  trouve  placée  sur 
la  frontière  que  nous  avons  cru  devoir  fixer  au  pays  des  Convènes , 
nous  observerons  que  le  Cap-hern  a  appartenu  toujours ,  sous  Té-» 
poque  féodale,  à  la  chalellenenie  de  Mauvesin  qui  était  enclavée 
dans  le  Nebouzan.  Or ,  nous  avons  reconnu  que  la  plus  grande  par- 
tie des  Onebuzates  de  Pline  se  trouvaient  renfermés  dans  les  limites 
de  cette  contrée.  Les  aquœ  Convenarum  ont  pu  donc  être  de  nom  et 
de  fait  une  dépendance  des  anciens  Convènes. 

Quant  aux  Thermes  Onesiens ,  il  n'a  pas  été  facile  de  déterminer 
aussi  exactement  leur  (losilion.  Ainsiquenouslavons  vu ,  en  les  con- 
fondant avec  les  aquœ  Convenarum^  on  s  est  exposé,  avecCasaubon 
et  M.  de  Valois  (â)  à  leur  donner  les  différentes  positions  fixées  si 
arbitrairement  à  ces  derniers.  Aussi ,  les  Thermes  Onesiens  de  Stra- 
bon  ont-ils  été  successivement  marqués  à  Encausse  par  ceux  qui 
les  confondaient  avec  les  aquœ  Convenarum  de  l'itinéraire  d*Anto- 
nin  y  et  à  Bagnères-^e-Luchon  par  M.  Du  Mège  (3).  Ce  savant  qui 
distingue  à  bon  droit,  contre  Topinion  deCasaubon  et  de  Valois, 
ces  deux  thermes ,  ne  se  détermine  à  fixer  la  position  des  bains 


(i)  M*  du  Mège,  Mon.  Rel.  pag.  loa. 

(a)  Yales.  pag.  iSg. 

(3)  M.  du  Mège.  Mod.  Rel.  pag.  loa  ,  teq. 
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Onesims  à  Luchon  que  par  la  simililude  de  célébrité  qu'ils  auraient 
eu ,  d'après  Strabon  (1)  >  et  la  réputation  que  Bagnères-dc-Luchon 
ayait ,  sous  la  période  romaine  »  à  en  juger  par  les  nombreux  mo- 
numents découverts  auprès  de  ses  sources.  Ainsi ,  selon  M.  Du 
Ulége ,  les  Termes  Onesiens  devraient  être  placés  à  Luchon ,  comme 
les  aquœ  Concenarum  doivent  Tétre  au  Cap-hem, 

Mais  nous  ne  partageons  point  l'opinion  de  notre  savant  quant 
à  la  fixation  qu'il  donne  des  Thermes  Onésiens,  non  plus  que  celle 
des  autres  géographes  qui  ont  voulu  commenter  la  leçon  de  Stra- 
bon. L'indédsion  dans  laquelle  tous  se  sont  trouvés  pour  reconnaître 
une  position  fixe  à  ces  Tov  Ovimwv  esp  pia ,  une  étude  spéciale  des  lieux 
et  le  texte  de  Pline  (2)  nous  ont  fait  soupçonner  que  Casaubon , 
M.  de  Valois  et  les  autres  avaient  transformé,  par  erreur,  une 
dénomination  générique»  un  adjectif  en  un  nom  propre.  Ainsi 
les  6fptf«  omQCTtov  qu'on  doit  traduire  selon  la  racine  du  mot  ovimç, 
oyiîTfo;  qui  signifie  aide ,  secours ,  salutaire ,  bienfaisant ,  etc. ,  par 
bains  de  santé,  ne  désigneraient,  dans  la  pensée  de  Strabon» 
autre  diose  sinon  que  la  contrée  de  Lugdunum  possédait  un  grand 
nombre  d'eaux  thermales  excellentes  pour  la  guérison  des  malades. 
En  effet ,  c'est  ce  qui  ressort  de  la  construction  même  de  la  phrase 
de  œ  géographe.  Le  texte  grec ,  au  reste,  est  formel  là-dessus  (KK). 
La  traduction  de  cette  phrase  en  latin  par  Casaubon  et  sa  construc- 
tion ne  pmnettent  point  encore  de  donner  d'autre  interprétation  à 
la  leçon  de  Strabon.  On  conçoit  maintenant  comment  un  contre- 
sens a  pu  tromper  les  auteurs  qui  ont  voulu  faire  un  nom  propre 
de  ce  qui  n'était  qu'un  adjectif.  \jes  thermes  Onésiens  signifieraient 
donc,  dans  la  pensée  du  géographe  des  Gaules ,  que  le  pays  des 
Convènes  renfermait  un  grand  nombre  de  sources  thermales  très- 
salutaires  ,  et  dont  nous  avons  réellement  constaté  l'existence  par 
la  nomenclature  de  celles  qui  sont  connues  encore  aujourd'hui. 

Les  vallées  de  Juzet  et  du  Thou ,  dans  le  canton  des  Arevacci , 
méritent  une  mention  spéciale ,  parmi  les  localités  historiques  du 
pays  des  Convènes ,  soit  par  les  monuments  qu'elles  ont  renfermées 


(  I  )  Slrab.  Geog'  lib.  IV.  pag.  lyo  ,  sc(j. 
(a)  Piin.  loco  âtato. 
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dans  leur  sein ,  soit  par  les  nombreuses  médailles  qu  elles  ont 
fourni  à  Tarchéologue.  C'est  dans  le  vallon  de  Juzetque  le  Dieu 
Kagir  était  adoré ,  et  qu'on  a  découvert  une  grand  quantité  de 
médailles  phhéniciennes  et  autres  (1).  A  l'extrémité  de  la  vallée 
du  Thouy  aux  pieds  des  montagnes  de  CouledoiLc  et  de  Porlei, 
existe  un  pont  ruiné  ou  espèce  d'écluse  bâtie  en  briques  d'une 
antiquité  et  d'une  forme  remarquables.  Les  habitants  de  ces  mon- 
tagnes l'appellent  encore  aujourd'hui  le  pont  de  Pompée.  C'est  en- 
core à  l'ouest  de  la  vallée  de  Juzel  que  se  trouve  le  village  d'izau^- 
de^fÀulel,  où  l'on  a  trouvé  une  fort  belle  statue  d*Isis  eu 
bronze  (2)  ;  non  loin  de  ce  lieu  est  Malvesis ,  où  s'élève  la  pierre 
d'un  magnifique  tumulus  avec  une  inscription  romaine  très-pré- 
cieuse (3).  Les  bains  d'Encausse  sont  rapprochés  de  cet  endroit. 
Enfin  f  c'est  à  une  médiocre  distance  de  ces  eaux  qu'on  a  recueilli  ^ 
au  lieu  ai^pelé  Lespilaou ,  un  nombre  infini  de  tombeaux  renfer- 
mant des  ossements  d'une  grande  dimension  qui  établissent  d'une 
manière  indubitable ,  l'importance  de  ces  localités  (LL). 

Enfin  y  Calagorris,  dont  le  nom  rappelle  celui  de  deux  villes 
ibériennes  dont  l'une ,  sous  le  nom  de  Calagorris  fabularia ,  selon 
Pline ,  et  patrie  de  Quintilien,  appartenant  aux  Yascons ,  et  l'au- 
tre ,  sous  celui  de  Calagorris  nascica ,  dépendant  des  Ulergites , 
termine  cette  liste  des  cités  qui  ont  joué  un  certain  rôle  pendant  la 
domination  romaine.  Placée  à  l'extrémité  des  cantons  des  Onehu- 
zaies  et  des  Garumni ,  elle  se  distingue  surtout  par  le  souvemr  de 
son  antique  splendeur.  Selon  certains  érudits ,  elle  fut  fondée  par 
Pompée,  sur  le  bord  de  la  Garonne.  Ce  général  y  mit  pour 
habitants  deux  compagnies  de  vétérans  et  les  restes  de  l'armée  de 
Sertorius  qui  s'étaient  retirés  dans  les  montagnes.  Mais  nous 
croyons,  au  contraire,  qu'elle  a  été  exclusivement  peuplée  par 
des  tribus  ibériennes  venues  du  versant  méridional  des  Pyrénées. 
Elle  fut ,  comme  Lugdunum ,  un  lieu  de  refuge  pour  ces  différentes 
familles  que  l'invasion  chassait  de  leur  patrie ,  pendant  les  guerres 


(i)  Voir  la  note  G. 

(a)  Elle  est  déposée  au  Musée  de  Toulouse.  M.  du  Mège  ,  MoD.  Kel. 

(3)  Voir  la  a«"«^  Série.  Pi.  V.  fig.  XXI. 


DES  POPULATIONS  PYBÉNÉENNES.  87 

de  riDdépendance  lusitaDienne.  En  faisant  fonder  par  des  com- 
pagnies de  iréléraus  Caligorris,  dont  le  nom  indique  indubitable- 
ment une  origine  ibérienne ,  on  tombe  dans  la  même  erreur  qu*a  com- 
mise M.  Chaudnic  de  Crazanes  par  rapport  aux  Lactorates.  Car  ni 
la  première,  ni  la  cilé  de  ces  derniers  y  n*ont  été  fondées  par  des 
soldats  des  légions.  S'il  en  avait  été  ainsi ,  ces  deux  villes  eussent 
été  des  colonies  par  ce  seul  fait.  Néanmoins ,  nous  ne  voyons  point 
qu*elles  soient  désignées  sous  ce  nom  dans  aucun  historien.  D'ail- 
leurs ,  Farmée  de  Pompée  n'était  pas  déjà  si  considérable  pour  pen- 
ser que  ce  général  de  la  république  Tait  fractionnée ,  surtout  à  une 
époque  où  son  parti  allait  se  trouver  en  luttes  ouvertes  avec  celui 
de  César.  Dans  de  pareilles  circonstances ,  le  vainqueur  de  Sertorius 
se  garda  bien  de  se  séparer  de  ses  braves  légions ,  pour  conserver 
une  conquête  que  la  politique  seule  et  la  civilisation  devaient  rendre 
durable  (MM). 

Ainsi ,  Calagorris  n*était  qu'une  station  roumaine.  Si  les  itiné- 
raires parlent  de  Tolosa,  Aquœ  siccœ  (Seysses),  Vernosolis  (la 
Yemose) ,  et  Calagorris-Convenarum;  ce  dernier  nom  ne  fut  ajouté 
que  pour  la  distinguer  de  Calagorris  ou  Calahorra ,  en  Espagne.  La 
Tille  avait  une  citadelle  appelée  iln^oma,  c'est  le  noyau  primitif  de 
Martres.  Celte  partie  de  la  ville  moderne  est  entourée  de  fossés  ro- 
mains et  d'une  double  ligne  de  remparts ,  entre  lesquels  étaient , 
sans  doute ,  le  chemin  de  ronde.  Une  autre  ligue  de  fossés  existait 
parallèlement  à  la  première  et  à  une  assez  grande  distance  ;  car  le 
lieux  cadastre  fait  mention  dans  ce  sens  des  chemins  des  fossés  de  la 
tfille(i).  Tout  porte  à  croire  que  Calagorris  a  été,  jusqu'au  XI*^  siè- 
cle, une  ville  considérable,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  la  suite 
de  cette  histoire.  Elle  a  fourni,  au  reste,  à  la  science,  par  des 
fouilles  faites  sur  son  sol ,  des  colonnes,  des  statues ,  des  vases, 
des  mausolés  précieux ,  et  surtout  une  grande  quantité  de  médailles 
œltibériennes ,  grecques  et  romaines.  Sa  position  et  son  importance 

ont  été  surtout  très-bien  appréciés  par  M.  Du  Mège  dans  ses  diffé- 
rents ouvrages  (2)  (NN), 


(i)  M*  Jammes ,  curé  de  Martes;  Notice  Manuscrit. 

(a)  M.  du  Mège  ,  Mon.  Rel.  pag.  104  -*  Stat.  des  Pyr.  ctc, 
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Depuis  Pompée  jusqu'en  250  où  le  christianisme  s'établit  dans  les 
Gaules ,  c'csl-à-dirc ,  pendant  plus  de  trois  siècles ,  le  pays  des  Ccm- 
venœ  parvint  ainsi  par  sa  propre  force  à  ce  haut  degré  d'agrandis- 
sement et  de  puissance ,  dont  ses  débris  nous  attestent  encore  au- 
fourd'hui  Timmense  accroissement.  Jusqu'alors  Faction  libre  et 
énergique  de  la  cité  romaine  n'avait  été  entravée  par  aucun  obs- 
tacle, soit  intérieur,  soit  extérieur;  elle  tendait  sans  cesse  vers 
l'accomplissement  de  ses  plus  belles  destinées.  Mais  vers  le  miliea 
du  11I<:  siècle ,  son  existence  individuelle  dût  s'effacer  insensible- 
ment ,  pour  se  conformer  aux  nouvelles  conditions  sociales  qu'im- 
posait forcément  le  mouvement  général  qui  bouleversait  les  Gaules 
ou  plutôt  qui  les  régénérait  par  le  christianisme  ;  car  déjà ,  en  253, 
nous  voyons ,  sous  les  règnes  des  empereurs  Valérien  et  Gallien ,  les 
Germains,  peut-être  ceux  de  la  ligue  des  Francks,  envahir  les 
Gaules  jusqu'aux  Pyrénées,  traverser  ces  montagnes  et  ravager 
une  partie  de  l'Espagne.  Cet  événement,  la  persécution  de  Maxime, 
la  révolte  de  Victoria  Gauloise  et  celle  des  Bagaudes  ou  Paysans  qui 
voulaient  sexx)ucr  le  joug  de  l'empire,  tous  ces  mouvements  qui 
éclatèrent  successivement  dans  l'espace  d'un  demi-siècle,  s'ils  ne 
troublèrent  point  Liigdunum  qui  jouissait  encore  d'une  paix  pro- 
à  l'abri  de  ses  montagnes  et  de  sa  place  forte ,  lui  préparèrent  du 
moins  des  craintes  dans  un  avenir  prochain. 

En  effet ,  au  milieu  de  cette  conflagration  générale  qui  incendiait 
alors  l'Europe ,  la  neutralité  de  Lugdunum  ne  pouvait  pas  être  de 
longue  durée.  Aussi,  ce  calme  apparent  que  conservait  la  cité  la- 
tine ,  en  présence  de  toutes  ces  grandes  commotions  qui  ébranlaient 
le  vieil  édifice  chancelant  de  l'Empire ,  commença-t-il  à  être  com- 
promis par  le  contact  des  simples  querelles  religieuses  qui  se  ré- 
pandaient dans  le  pays.  Priscilien ,  évéque  d'Avila ,  en  Espagne , 
fondateur  de  la  secte  qui  porte  son  nom ,  ayant  été  exécuté  à  Trêves 
à  cause  de  ses  erreurs ,  ses  partisans  se  réfugièrent  dans  les  mon- 
tagnes des  Pyrénées  (1  j.  Les  montagnes  ont  été ,  dans  tous  les  temps, 
les  réceptacles  des  dissidens  et  des  Hérésiarques  ;  nous  voyons  que 
les  Albigeois  se  renfermaient  dans  les  Cevennes  et  la  Montagne 

( i  Ikned.  Hist.  du  Lang.  lom.  1^'.  y  pag.  iiG, 
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Noire,  comme  Elipandus  et  Félix,  évéque  d*Urgel,  répandaient 
leurs  hérésies  dans  celles  des  Asturies  et  des  Pyrénées ,  où  le  prêtre 
Béat  se  déclara  leur  antagoniste.  Mais  ce  qui  plus  tard  dût  encore 
maintenir  les  Priscillianisies  dans  les  retraites  qu'ils  s'étaient  en 
partie  choisies  aux  environs  de  Lugdunum ,  fut  la  proscription  du 
paganimie  que  Théodose  étendit  aux  diverses  provinces  de  TEm- 
pirCy  et  la  £iveur  exclusive  qu*il  accorda  au  catholicisme  (1).  D  est 
à  présumer ,  comme  nous  le  verrons  bientôt ,  que  la  religion  catho- 
lique n'était  pas  encore  officiellement  établie  chez  les  Convénes, 
quoique  les  Priscillianistes  s*y  fussent  réfugiés  en  partie.  Leur 
présence  même  dans  cette  contrée  fait  augurer  qu  elle  était  encore 
plongée  dans  les  ténèbres  du  paganisme  ou  du  moins  dans  une 
espèce  d'indifférente  neutralité.  Mais  rétablissement  des  Goths  dans 
TEmpire ,  Tinstitution  des  défenseurs  officieux  des  villes  qui ,  sous 
Yalens  et  Yalentinien ,  formèrent  celles-ci  en  munidpes  (2) ,  et  la 
destruction  totale  du  colosse  impérial  par  les  BartMires,  en  410 ,  pré- 
parèrent à  Lugdunumun  autre  avenir.  Car,  tandis  que  les  premiers 
allaient  devenir  ses  maîtres ,  les  seconds  constituaient  son  adminis- 
tration municipale  sur  de  nouvelles  bases  de  liberté  et  d'indépen- 
dance ,  et  le  dernier  événement  brisait  les  faibles  liens  qui  le  re- 
tenaient encore  à  un  pouvoir  décrépit  et  chancelant  dans  sa  chuté. 
C*est  aussi,  sept  ans  après  que  TËmplre  romain  se  fut  écroulé  sous 
le  poids  de  sa  propre  faiblesse ,  que  le  dernier  lien  qui  attachait 
â  lui  les  Convènes ,  se  trouva  impitoyablement  rompu.  A  cette  épo- 
que,  par  une  de  ces  fatalités  qu'expliquent  seuls  laveuglement  et 
la  faiblesse  y  Timbécile  empereureur  d'Arles,  toléré  dans  sa  puis- 
sance par  l'imprévoyant  Honorius ,  s'étant  rendu  maître  de 
l'Espagne ,  ouvrit  les  portes  aux  barbares ,  en  retirant  la  garde 
des  Pyrénées  aux  fidèles  paysans  chargés  de  les  défendre  (3). 
Par  cet  acte  d'imprudence,  les  Gaules  furent  à  jamais  per- 
dues pour  Rome ,  et  depuis  ce  moment ,  le  grand  drame  de  la 

(f  )  «  Théodose  divise  les  Gaules  et  soumit  les  neuf  peuples  de  la  Novempopu- 
laire  aux  douze  cités  afin  de  fatoriser  la  religion  chrétienne  et  de  multiplier  les 
Evéchés.  »: 

(i)  Cod^Théod.  tom.  IX.  lib.  I.  pag.  197. 

(S)Oro6.  pag.  aft3.  —  d*Aldég.  Hist.  deToul.  tom.  II,  pag.  5;.  seq. 
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conquête  arriva  à  son  dernier  dénoùment.  Aussi ,  avec  Finvasion 
des  barbares  en  Espagne  y  se  termine  la  période  romaine  de  l'his- 
toire de  Lugdunum  Convenarum. 

Maintenant ,  si  nous  résumons  cette  époque ,  nous  remarquons 
une  ville  et  le  pays  quelle  domine  qui  y  pendant  près  de  cinq 
siècles  y  naissent  d*abord  à  une  nouvelle  civilisation  sans  rien 
perdre  de  leur  originalité ,  grandissent  ensemble  à  l'abri  d'une  ad- 
ministration municipale  qui  contribue  puissamment  à  leur  accrois- 
sement commun ,  et  parviennent  ainsi  au  plus  haut  degré  de  la 
puissance  individuelle.  Rien  n'est  changé  ,  en  effet ,  aux  mœurs 
primitives  de  ces  fiers  Convènes  que  Rome  semblé  craindre  plutôt 
que  leur  faire  subir  le  joug  du  vaincu.  Le  langage  des  Veltons  , 
desCeltibères,  des  Arevacces  et  des  Garumni  est  toujours  le  même, 
sous  le  bienveillant  patronage  de  la  ville  éternelle.  Avec  le  droit 
de  bourgeoisie  dont  jouit  Lugdunum  pour  sa  cité  y  la  relegion 
nationale  reçoit  l'accueil  le  plus  favorable  du  vainqueur  lui-même 
qu'on  voit  se  prosterner  humblement  aux  pieds  des  dieux  des  vain- 
cus. Aussi  y  s'il  est  quelque  chose  qui  paraisse  étonner  la  raison 
dans  l'existence  de  là  ville  latine ,  c'est  de  voir  Rome  plier  ainsi 
sa  fierté  et  ses  habitudes  de  Reine  de  l'univers  devant  des  tribus 
indépendants  dont  elle  s'enorgueillissait  d'avoir  fait  la  conquête. 
La  contrée  toute  entière ,  à  l'imitation  de  la  métropole ,  se  façonne 
aux  influences  patriotiques  qui  se  produisent  de  toutes  parts  sur 
ce  sol  où  avait  pris  racine  l'esprit  de  liberté  des  peuplades  Ibe- 
riennes  ;  enfin  ,  tout  est  empreint  d'un  cachet  d'originalité  y  de 
grandeur  et  de  noblesse  nationales ,  dans  tout  le  cours  de  cette 
seconde  période  de  l'histoire  de  Lugdunum  Convenarum.  Après  la 
vigoureuse  constitution  de  son  enfance  celtique ,  formée  dans  la 
nature  robuste  des  tribus  Celtiberiennes  y  ce  second  âge  du  pays 
des  Convènes  fut  y  sans  contredit ,  au  souffle  de  la  civilisatioa 
romaine,  celui  de  sa  virilité  et  de  sa  force. 


►»^«< 
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III. 

PERIODE  BARBARE. 


CHAPITRE  PREMIER. 


ViiTilautiiu  néresîarquc  de  Cala^orris.  — Lo  pays  des  Cont^cntp  au  pouvoir  des  Visi- 
foths.  —  Elablisscmcot  du  Calbulicismc  chez  les  Convëues.  —  Décadence  ôeLug- 
dunum. 


Depuis  la  chute  de  Tempire  Romain ,  sous  les  coups  des  enfants 
du  nord ,  deux  événements  se  disputèreut  alternativement  le  beau 
pays  des  Convènes  :  Thérésie  et  Tirruption  des  barbares.  Nous 
avons  déjà  dit  que  les  Priscillianistcs  s'étaient  réfugiés  dans  cette 
contrée  :  ce  qui  nous  a  porté  à  formuler  cette  opinion ,  c*est  que 
la  région  de  Lugdunum-Contenarum  offrait  y  par  sa  position  dans 
Tintérieur  des  montagnes  et  par  ses  institutions  panthéistes ,  un 
asile  sûr  pour  la  propagation  de  leurs  doctrines  audacieuses.  On 
sait  y  d'aileurs  ,  que  Priscillien  lui-même  ,  sous  prétexte  de  se  ren- 
dre à  Rome  prit  la  route  de  rAquitainc ,  où ,  sous  une  fausse 
apparence  de  piété  ,  il  surprit  en  passant  la  simplicité  des  peuples 
de  cette  province ,  et  abusa  étrangement  de  leur  ignorance  :  tels 
furent  ceux  d*£ause  ,  métropole  de  la  Novempopulanie  y  qui  les 
premiers  se  laissèrent  prendre  à  ses  séductions  (i).  C'est  aussi 
quelque  temps  aprôs  Tapparition  des  Priscillianistcs  ,  et  tandis 
que  Honorius  ordonnait ,  en  399  ,  la  destruction  de  Tidolàtrie  et 

(i)  Sul.  Se?.  UiftL  i  et  II.  -*-  Bened.  Hist.  LaoB-  tom.  I.  pag.  4o6. 
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labolition  des  sacrifices  payens  que  se  déclara  le  fameux  Vigilance^ 
homme  plein  d*énergfe  et  de  profonde  science.  Quant  à  la  destruc- 
tion des  idoles,  on  ne  saurait  affirmer  qu'elle  eut  lieu,  à  cette  époque 
dans  le  pays  des  Convenœ  ;  car ,  il  n*est  pas  certain  que  le  catho- 
licisme y  fut  encore  connue  alors  ,  au  moins  dans  la  haute  région, 
ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt.  Le  culte  ancien  et  les  traditions 
mythologiques  devaient  être ,  sans  doute ,  à  Tahri  de  Texécution 
du  décret  d'Honorius»  lorsque  THérésiarque  de  Calagorris  répan- 
dit ses  erreurs  dans  la  Novempopulanie ,  en  403 ,  à  Tendroit  même 
où  Priscillien  avait  répandu  les  siennes ,  et  où  trois  siècles  plutard 
Félix  d'Urgel  trouva  encore  de  nombreux  partisans.  Ce  rapproche- 
ment nous  porte  naturellement  à  tirer  cette  induction  historique  : 
que  les  Hérésiarques ,  dans  les  siècles  de  persécution  pour  eux , 
se  retiraient  dans  les  montagnes  où  ils  trouvaient  un  abri  sur  contre 
les  recherches  de  leurs  ennemis  ,  et  dans  les  habitants  une  crédu- 
lité plus  facile  à  captiver  ;  c'est  du  moins  ce  qui  résulte  de  réta- 
blissement de  toutes  les  hérésies  et  de  Thisloire  de  leur  propa- 
gation (1). 

N'est-ce  pas  ce  qui  ressort  de  la  vie  même  du  fameux  Yigilan- 
tius  (00)  dont  l'activité ,  l'intelligence  et  la  subtilité  d'esprit  doi- 
vent nous  le  faire  envisager  comme  un  personnage  remarquable 
pour  l'époque  ?  Or  ,  tous  les  auteurs  s'accordent  à  reconnaître  que 
cet  hérésiarque  était  né  dans  le  pays  du  Comminges  et  vers  la 
région  des  montagnes ,  au  lieu  nommé  Calagorris  aujourd'hui 
Martres ,  et  qu'il  répandit  ses  erreurs  aux  pieds  des  Pyrénées , 
sa  patrie  (2).  C'est  à  l'occasion  de  sa  doctrine  qu'il  enseignait  alors 
dans  les  montagnes  ,  que  S.  Hyéronime  l'appelle  un  digne  des^ 
cendant  des  Yettons ,  des  Arevacces  et  des  Celtibères  ,  brigands 
que  Pompée  avait  fait  descendre  du  sommet  des  Pyrénées  (3).  II 
est  à  remarquer  que  le  S.  Docteur  ne  fait  aucune  mention  de 
l'église  de  Comminges ,  dans  sa  longue  polémique  contre  l'Héré- 
siarque y  ce  qui  porte  à  croire  que  celte  contrée  n'était  pas  encore 


(x)  Traité  des  Hérésies  lib.  II.  pag.  406. 

{7)  Hier,  ia  Yigil.  —  Beaed.  Hist.  du  Laag.  tom  I.  pag.  606. 

(3)  Hier.  Epist  56.  in  figil —  Bencd.  Hiit,  du  Lang.  tom.  I.  p.  536. 


DES  POPULATIONS   PYRÉNÉENNES.  93 

GDovertie  à  la  religion  catholique,  mais  qu  il  dit  seulement  qu*îl 
semait  ses  erreurs  dans  le  pays  des  Convènes ,  au  pied  des  Pyré- 
nées, Le  motif  de  cette  préférence  dut  lui  être  ,  sans  doute,  inspiré 
par  Tesprit  de  réaction  religieuse  qui  s*oparait  naturellement ,  au 
moyen  des  idées  chrétiennes ,  au  milieu  d*une  contrée  où  elles 
se  trouvaient  à  la  veille  de  combattre  contre  les  idées  payennes 
qui  dominaient.  Ces  moments  de  lutte  et  de  conversion  où  deux 
doctrines  se  placent ,  par  la  force  des  choses  ,  en  guerre  ouverte, 
ne  pouvaient  pas  être  perdus  aux  yeux  perspicaces  du  fanatique 
sectaire  de  Calogorris  ,  auquel  toutefois  ,  avec  Tambition  ardente 
du  novateur  ,  on  ne  saurait  refuser  de  grandes  qualités  intellec- 
tuelles. L'hérésie,  fruit  de  Torgueil  et  de  Tenthousiasme ,  était, 
au  reste ,  un  mal  de  Fépoque  qui.  tourmentait  les  têtes  exaltées  du 
siècle,  n  ne  faut  donc  point  s*étonner  que  les  montagnes  des  Con- 
Tënes  eussent  aussi  leur  prédicateur  pour  la  propagation  des 
idées  nouvelles.  Cependant,  on  doit  se  hâter  de  reconnaître ,  dans 
l'indétermination  du  lieu  où  Yigilantius  compta  plus  de  prosélytes, 
que  ce  fut ,  surtout ,  dans  le  voisinage  de  Toulouse  que  sa  doctrine 
sur  Tincontinence  des  Prêtre  «  se  répandit  le  plus  généralement , 
lorsque  S.  Exupère  le  chassa  de  son  diocèse ,  et  qu  il  se  réfugia 
à  Barcelonne.  Depuis  ce  moment ,  la  retraite  servit  de  voile  impé 
nétrableà  sa  mort,  comme  sa  naissance  avait  été  un  mystère  pour 
sa  rie  (PP). 

Mais  à  peine  le  pays  des  Convenœ  fut-il  délivré  de  ces  hérésiar- 
ques qu'il  se  ressentit  presqu  aussitôt  de  Tinvasion  des  Vandales 
qui  ravagèrent  toute  la  contrée  qui  se  trouve  entre  les  Alpes  et  les 
Pyrénées  (an  406  ) ,  et  de  celle  des  Wisigoths  qui ,  vers  Fan  413 , 
Inondèrent  la  Novempopulanie.  Partis  de  Narbonne  où  ils  étaient 
bloqués  par  Constance,  ils  prirent  la  route  des  Pyrénées  en  rétro- 
gradant jusqu'à  Bordeaux  quils  inondèrent  et  livrèrent  au  pillage. 
Bazas  et  la  contrée  du  Béarn  qui  longe  les  montagnes ,  éprouvèrent 
principalement  les  effets  destructeurs  de  leur  passage ,  jusqu'à  ce 
que  Constance  par  fausse  politique  ou  par  nécessité  livra  le  royaume 
de  Toulouse  à  Wallia ,  leur  roi  (an  418).  Néanmoins  rien  n'atteste 
que  la  Novempopulanie  et  par  suite  le  Convènes  fut  cédé  alors  aux 
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Wisigoths  (1)  ;  car  le  texte  même  du  traité  porte,  au  contraire,  qu'ils 
ne  devaient  posséder  que  la  seconde  Aquitaine  et  quelques  cités  des 
provinces  voisines.  Ce  n  est ,  en  effet ,  qu*en  439 ,  sous  le  règne  de 
Théodoric ,  roi  de  Toulouse  que  les  Romains  abandonnèrent  à  ce 
prince  la  Novempopulanie  ou  Gascogne  (2). 

C'est  à  Tannée  453 ,  c  est-à-  dire  vers  le  milieu  du  V™»  siècle , 
qu'il  faut  surtout  fixer  le  point  le  plus  important  de  l'histoire  de 
Lugdunum  sous  la  période  barbare.  Trois  événements  influèrent 
alors  sur  sa  destinée.  Le  premier ,  fut  le  brigandage  que  commit 
dans  rintérieur  des  montagnes  de  la  Navarre ,  de  la  Guipuscoa  et 
de  r Aragon ,  sur  les  Yascons  qui  les  habitaient ,  le  roi  des  Suéves 
Rechiarius ,  gendre  de  Théodoric.  Cette  persécution  provoqua  Té- 
migration  de  plusieurs  familles  vascones  qui  se  réfugièrent  en  deçà 
du  revers  septentrional  des  montagnes.  Ces  Yascons  fugitifs  qui  du 
temps  des  Carthaginois  suivirent  la  fortune  de  leur  patrie,  en  résis- 
tant à  ses  envahissseurs  ;  qui  plutard  grossirent  avec  les  Cantabres 
les  troupes  d*  ànnibal  ;  qui ,  enfin  ,  pendant  les  guerres  civiles  de 
Marins  embrassèrent ,  avec  Tardeur  de  Tenthousiasme ,  le  parti  de 
Sertorius ,  ne  pouvaient  point ,  il  est  vrai ,  se  soumettre  aux  Goths 
sans  une  certaine  répugnance.  Aussi ,  ne  crurent-ils  devoir  mieux 
£adre  que  de  se  retirer  dans  T  Aquitaine  où  ils  étaient  sûrs  de  retrou- 
ver leurs  anciens  compatriotes  qui,  à  une  époque  bien  antérieure, 
avaient  fui ,  comme  eux,  le  joug  odieux  du  vainqueur.  Ainsi,  l'hor- 
reur de  l'oppression  revivait ,  sans  interruption ,  dans  ces  âmes  em- 
preintes si  fortement  du  sentiment  de  Tindépendance  nationale. 

Le  second  événement  fut  Tapparition  des  Bagaudes  (3)  dans  la 
Tarraconaise ,  c*est-à-dire  dans  la  partie  de  la  Péninsule  qui  restait 
encore  aux  Romains.  Or,  on  peut  présumer,  sans  contradiction, 
que  Lugdunum  qui  existait  alors  comme  ville  indépendante  et  place 


(i)  Bened.  Hist.  du  Lang.  tom.  I.  pag.  a65. 

(a]  Salvien,  lib.  Yil.  pag.  x5i  seq. —  Bened.  Hist.  du  Lang.  tom.I.  pag.  274. 
•— M.  djAldéguier.  Hist.  de  Toul.  pag.  69. 

(3)  <c  Bagaudes  du  mot  Celtique  Bagad  ou  Bagud ,  junte  ou  assemblée.  En 
Espagne  comme  en  Gaule ,  ce  fut ,  non  pas  un  esprit  de  mutinerie  mais  la  misère 
profonde  du  peuple  et  Toppression  des  Romains  qui  donnèrent  naissance  aux  Ba- 
gaudes «. 
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forte ,  administrée  en  outre  comme  cité  romaine  >  ne  fut  point  étran- 
gère à  ces  mouvements  insurrectionnels.  Tout  porte  à  croire,  au 
moins,  quelle  supporta  les  conséquences  d'une  pareille  révolution. 
Car ,  nous  voyons  que  ces  Bagaudes ,  qui  n'étaient  autres  que  les 
Vascons  indépendants,  persécutés  par  Rechiarius,  furent  reprimés 
par  une  armée  de  Goths  joints  aux  Suèves ,  sous  la  conduite  de 
Frédéric ,  frère  de  Théodoric  (1) ,  qui  ravagea  la  Vasconie  et  les 
moniagnes  qui  servaient,  de  ce  côté,  de  refuge  aux  fuyards  (2). 

Cette  révolte  des  juntes  contre  la  domination  impériale,  désormais 
impuissante  pour  les  mettre  à  Tabri  de  Tinvasion  des  barbares , 
nous  fait  supposer ,  à  juste  titre ,  que  Lugdunum  qui  était ,  en  deçà, 
dafis  le  voisinage  de  l'insurrection ,  se  maintenait  encore  libre  de 
toute  sujétion  étrangère.  Elle  dut  se  soutenir  ainsi ,  sous  la  dépen- 
dance de  ses  magistrats,  soit  avec  le  secours  de  ses  institutions  ori- 
ginales, modifiées,  comme  nousTavons  dit,  par  l'influence  romaine, 
soit  organisée  avec  le  système  des  Municipes,  introduit  par  Yalens 
et  Valentinien  (3)  Quoiqu'il  en  soit,  c'est  à  l'expédition  de  Frédéric 
contre  les  Bagaudes  et  à  la  soumission  des  contrées  révoltées  que 
nous  croyons  devoir  fixer  l'époque  réelle  de  la  dépendance  de 
Lugdunum  Convenarum  à  la  puissance  visigotbe.  Dans  tous  les  cas, 
la  cité  latine  resta  toujours  la  même  sous  les  nouveaux  envahisseurs  ; 
car,  il  est  certain  que,  pendant  le  cours  de  leur  administration, 
ainsi  que  l'observe  fort  bien  M.  Du  Mège ,  dans  ses  nettes  sur  l'his- 
toire du  Languedoc ,  les  peuples  de  l'Aquitaine  conservèrent  les  lois 
et  les  institutions  romaines  ;  ils  né  firent  que  changer  de  maître. 
C'était  là  un  trait  caractéristique  delà  politique  des  vainqueurs, 
ainsi  que  nous  le  verrons  dans  la  suite. 

Le  troisième  événement  qui  influa  sur  les  destinées  du  pays  fut  la 
protection  ouverte  que  Théodoric  accorda,  environ  l'an  453,  aux 
évèques catholiques.  C'est,  au  reste,  à  cette  époque  seulement  que 
nous  croyons  pouvoir  rapporter  la  première  installation  d'un  évéque 


(f  )  IdaL  Chron.  pag.  36.  —  Bened.  Hist.  du  Lang.  tom.  I.  pag.  ^77  «t  287 
—  Paquis.  HuC  d'Esp.  pag.  76  et  79. 

(a)  Isid.  Hisp.  pag.  87. 

(3)  Cod.  Theod.  to0.  FX.  lib.  I.  pag.  197.  —  M.  d'Aldéguier  Hût.  de  TtfuL 
ton.  1.  pag.  75. 
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à  LfAgdunum.  Ce  qui  nous  détermine  à  fixer  de  préférence  celle 
époque ,  c'est  que  nous  voyons  vers  ce  même  temps,  saint  Orentius , 
évéque  des  Auscii,  proscrire  les  pratiques  du  paganisme  encore  exis- 
tantes dans  la  Novempopulanie  et  étendre  partout,  dans  ces  contrées, 
la  religion  catholique  (1).  Ce  fait  prouve  évidemment  que  la  mytho- 
logie exerçait  encore  son  empire  sur  les  frontières  de  T Aquitaine, 
déjà  vers  le  milieu  du  \^  siècle.  Ensuite,  la  persécution  qu  Euric, 
successeur  de  Théodoric  H  et  sectateur  d*Ârius,  suscita  l'an  475  contre 
plusieurs  évéques  de  la  Novempopulanie ,  parmi  lesquels  il  est  tait 
mention  pour  |la  première  fois  de  celui  des  Convènes  (2) ,  prouve 
encore  en  faveur  de  notre  assertion.  C'est  aussi ,  pendant  cette  per- 
sécution d'Ëuric  qu'il  se  lit  plusieurs  martyrs  dans  ce  pays.  Ou  doit 
même  attribuer  à  cette  circonstance  la  transformation  que  subirent 
certains  noms  de  localité  pour  prende  ceux  des  martyrs  qui  furent 
dans  cette  contrée  les  premiers  défenseurs  de  la  foi  catholique. 
Grégoire  de  Tours  dit  formellement ,  à  ce  sujet ,  que  l'orage  de 
TArien  Euric  ruina  la  Novempopulanie  et  l'une  et  l'autre  Aquitaine. 
Enfin ,  le  texte  même  de  la  lettre  de  saint  Sidoine  et  le  nom  de 
Suaves  qui  assista  au  concile  d'Agde  en  506  et  qu'on  compte  comme 
le  premier  évéque  des  Convènes ,  prouvent  évidemment  que  le 
catholicisme  n'était  répandu  dans  ce  pays  que  depuis  le  temps  que 
nous  fixons  au  règne  du  sage  et  religieux  Théodoric  II. 

Il  est  évident  que  selon  le  texte  de  la  lettre  de  saint  Sidoine ,  on 
Toit  qu'Euric  tend  à  élargir  ses  frontières  vers  l'Espagne,  excedens 
hispanum  Hmitem,  ce  qui  démontre  que  les  limites  du  royaume 
visigoth  n'étaient  pas  encore  bien  déterminées  alors  du  côté  des 
Pyrénées.  Cela  ne  pouvait  pas  être  autrement,  puisque  ces  fron- 
tières naturelles  ne  furent  réellement  en  sa  possession  qu'en  575, 
par  le  traité  conclu  entre  ce  prince  et  saint  Epiphane ,  au  nom  de 
l'empereur  Nepos.  Depuis  ce  moment ,  la  chaîne  des  montagnes 
qui  séparait  la  Gaule  de  la  Péninsule,  servirent  seulement  de 
limites  invariables  au  royaume  de  Toulouse.  Ensuite,  le  texte  de 


(i)  Sig.  ind.  illust.  cap.  34. 

(i)  Greg.  de  Tours.  Hist   lib.  II.  cap.  a  S  et  lib.  Vit.  —  Hyéron.  Epbl.  6. 
-  Kuinert.  —  Sidon.  àppoll.  Episl.  ad.  Pap.  Bas. 
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œite  mtBoe  letlre  ne  précise  pas  si  Euric  fil  tuer  l'évéque  des  Con- 
vènes  avec  les  autres  prélats  dont  il  avait  ordonné  la  mort,  summù 
saeerdoUbus  morte  iruncaiis,  ou  sil8*opposait  simplement  à  ce 
qa  on  en  mit  quelqa  un  à  Lugdunum.  De  l'exacte  interprétation 
du  passage  de  la  lettre  de  saint  Sidoine,  dépendrait  la  certitude  du 
jugement  à  porter  sur  Texistence  réelle  de  Téglise  des  Convènes. 
Voici,  au  reste,  la  traduction  qu*a  fait  du  texte  que  nous  citons , 
un  ancien  commentateur  :  a  Euric  persécute  les  chrétiens ,  il  em«- 
»  pèdie  d'ordonner  des  évéques  à  la  place  des  morts  ;  il  n*y  en  a  pas 
9  à  Bordeaux ,  à  Bazas ,  à  Comminges ,  etc.  d  Dans  ce  sens ,  il  serait 
douteux  si  déjà  il  existait  de  siège  épiscopal  à  Lugdtêfmni  Canwe^ 
narum.  Quoiqu'il  en  soit,  rétablissement  de  l'église  de  Comminges 
ne  pouvait  être  antérieure  au  règne  de  Théodoric,  selon  toutes  les 
probabilités  historiques. 

Ce  fût  aussi,  deux  ans  après  le  traité  conclu  avec  saint  Epiphane, 
au  sujet  des  bornes  de  son  royaume,  qu'Euric,  enorgueilli  de  sa 
puissance ,  passant  les  Pyrénées,  du  c6té  de  la  Navarre,  pour  s'em- 
parer du  reste  des  provinces  soumises  encore  à  l'Empire ,  se  rendit 
maitre  de  Pampelune ,  et  subjugua  toute  l'Espagne  supérieure  ou 
des  montagnes.  A  dater  de  cette  conquête,  la  domination  visigothe 
atteignit  son  plus  haut  degré  de  gloire  et  de  grandeur,  a  Euric ,  dit 
9  H.  Do  liège ,  fut  le  plus  heureux  et  le  plus  puissant  des  rois 
m  vis%ols  de  Toulouse ,  si  toutefois  les  succès  militaires  et  une 
»  puissance  absolue  donnent  le  bonheur.  Son  royaume  comprit  la 
»  plus  grande  partie  de  l'Espagne  et  des  provinces  qui  s'étendent 
»  des  Pyrénées  jusqu'à  la  Loire.  Sans  l'odieux  fanatisme  et  les 
9  cruautés  de  ce  prince ,  l'existence  de  cette  monarchie  se  serait 
j»  encore  agrandie»  et  aurait  peut-être  empêché  l'établissement 
j»  fixe  des  peuplades  frankes  en  deçà  du  Rhin,  a 

Cependant,  après  la  mort  d'Euric,  l'église  des  Convènes  qui 
était  restée,  comme  tant  d'autres  de  cette  contrée,  dans  un  état  de 
délabrement  complet,  s'ouvrit  sous  son  successeur  Alaric  qui  permit 
aux  catholiques  de  ses  états  de  tenir  le  concile  d' Agde  (an  506)  au- 
quel assista  Suaves  qu'on  regarde  nommément  comme  le  premier 
évéque  des  Convènes.  Nous  remarquons  ,  au  reste ,  dans  ce  synode 
où  assistèrent  tous  les  évéques  des  douze  cités  de  la  Novempopu* 
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lanic ,  excepté  celui  des  Boiates ,  des  dispositions  particulières  qui 
prouvent  toute  Timporlance  que  s*arrogeait  déjà  le  clergé,  au  dé-* 
triment  du  pouvoir  séculier  des  barbares  qu'il  abhorrait  sincère-» 
ment^  Elles  nous  donnent  la  mesure  de  cette  inimitié  qu'il  nour- 
rissait toujours  contre  ses  maîtres,  les  dominateurs  Ariens,  et,  en 
môme  temps ,  expliquent  la  faveur  singulière  dont  ils  gratifièrent 
plus  tard  les  Franks ,  aux  dépens  de  ces  derniers.  Ainsi ,  dans 
ce  concile  d*Agde ,  dont  tous  les  canons  furent  rédigés  contre  la 
puissance  visigothe,  nous  voyons  Tautorité  du  pape  reconnue  et 
hautement  proclamée  ;  les.degrés  des  Métropolitains  et  leur  juri-^ 
diction  établie  d'une  manière  absolue  ;  Tordre  de  recevoir  la  péni- 
tence par  Timposition  des  mains  de  Tévéque  et  le  cilice  sur  la  tète 
des  pénitents ,  ordonnés  comme  une  condition  matérielle  de  salut  ; 
la  confirmation  des  offrandes  faites  à  l'église  par  testament  pour 
le  racl^at  des  Ames ,  avouée  comme  un  droit  imprescriptible  du 
clergé;  enfin,  la  nécessité  de  rendre  compte  devant  Tévéque  des 
causes  de  divorce  et  des  séparations  des  mariages ,  établie  en  fait 
légal  et  absolu  (l)-  Comme  on  peut  le  voir,  Alaric  était  loin  d*i<» 
miter  l'intolérance  de  son  prédécesseur ,  quoique  plus  impolitique 
que  lui.  Toujours  est-il  que  ce  fut  sous  le  règne  de  ce  prince  vi<^ 
sigoth  qu'eût  lieu  la  fameuse  bataille  de  Youglé ,  qui  décida  ,  eo 
faveur  des  Franks  (an  507),  du  sort  du  royaume  de  Toulouse. 
Alors  s'ouvrit  pour  le  pays  des  Convenœ  une  seconde  phase  de 
décadence ,  après  celle  qui  avait  commencé  à  la  chute  de  l'Empire 
romain.  Il  semblait  ainsi  que  Télément  barbare ,  qui  devait  ra- 
jeunir avec  le  catholicisme  notre  vieille  Gaule,  était  destiné  ^ 
par  une  de  Ces  fatalités  dont  les  causes  sont  le  plus  souvent  inex-» 
plicables,  à  tuer  la  cité  latine  qui  s'abritait,  depuis  tant  de 
siècles,  à  l'ombre  de  nos  montagnes.  Est-ce  que  sa  constitution 
romaine  ne  pouvait  point  résister  aux  rudes  secousses  des  en- 
fants du  Nord?  Ou  bien,  dans  le  sentiment  de  sa  fierté  na^ 
turelle  et  de  sa  force  primitive ,  Lugdunum  dédaigna  t-il  , 
par  amour  propre,  de  descendre  jusqu'au  rôle  de  ville   snp- 

(i)  V.  C.  P.  Sirmondot  Syn.  —  Agalb.  i.  conc.  Gall. 
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pliante  devant  son  yainqiieur ,  afin  de  conserver  une  existence 
d*e8clave  soumis  aux  ordres  d*un  insolent  envahisseur,  ce  qui  aurait 
oocasioné  sa  perte?  Ces  deux  hypothèses  sont  également  adnys- 
siMes.  Mais  pour  nous  arrêter  seulement  au  fait  matériel  qui  ré- 
sume l'histoire  de  Lugdunum,  pendant  cette  dernière  époque, 
nous  dirons  qu'insensiblement ,  sous  le  marteau  de  la  conquête , 
la  dté  tombe ,  s'efiace  et  disparaît  jusqu'à  sa  complète  ruine. 
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CHAPITRE  II. 


Dominalion  Frankc  daiK«  le  Pays  ôtn  Convëncs.  —  Dcstraclion  de  Lugàunum  après 
la  longue  résistance  de  Gondewald.  —  Rôle  que  joua  la  ciié  lallnc  dans  la  n^ 
voUc  de  ce  Prince. 


Depuis  l'entrée  des  Franks  dans  les  Gaules  jusques  sous  les 
successeurs  de  Clovis ,  le  pays  des  Convënes  resta ,  à  la  faveur 
même  des  divisions  qui  existaient  entre  les  princes  qui  se  dispu- 
tai<ent  la  succession  au  trône ,  dans  une  indépendance  qui  ressem- 
blait en  quelque  sorte  à  un  oubli.  En  effet  >  jusqu'à  la  fin  du  VI^ 
siècle,  époque  à  laquelle  arriva  la  grande  catastrophe  qui  entraîna 
Lugdunum  dans  sa  ruine,  Thistoire  ne  fait  mention  que  de  trois 
évéques  qui  succédèrent  à  Suaves  :  Présidius  qui  assista  au  second 
concile  d'Orléans ,  tenu  en  533  par  les  ordres  de  Childebert  et  de 
ses  frères;  Ameliusau  cinquième  de  la  même  ville,  etRuffin  le 
quatrième  évéque  du  Comminges ,  qui  souscrivit  au  concile  de 
Mâcon ,  assemblé  dans  les  états  de  ce  prince  qui  était  souverain  de 
la  Gascogne.  Pendant  ce  laps  de  temps ,  il  ne  se  passa  rien  de 
remarquable ,  si  ce  n'est  que  l'organisation  politique  des  Gaules 
dût  subir  une  nouvelle  transformation  devenue  nécessaire,  selon 
l'esprit  de  la  conquête  Franke.  Cette  révolution  dont  on  a  fait 
Clovis  le  héros  exclusif,  était  plutôt  l'œuvre  des  idées  chrétiennes 
qui  poussaient  la  société  moderne  dans  une  nouvelle  carrière  de 
régénération ,  que  le  résultat  de  la  volonté  énergique  du  fier  Si- 
cambre. 

C'est  au  catholicisme  seul  que  Lugdunum  fut  redevable  de  sa 
dernière  soumission  à  de  nouveaux  maîtres.  En  voici  les  causes  : 
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à  côté  da  monopole  de  la  conquête ,  il  existaîl  une  institution  im- 
portante qui  appartenait  à  Torganisation  romaine ,  à  laquelle  on 
Tavait  empruntée  :  c'est  le  Défenseur  de  la  cité  ,  le  seul  mafj^trat 
qui  fut  élu  hors  de  la  Curie  par  Tuniversalité  du  suffrage  des  ci- 
toyens. Cette  institution ,  pâle  reflet  de  la  puissance  tribunitienne, 
avait  pour  objet  de  protéger  les  faibles  contre  les  vexations  des 
privilégiés.  Elle  se  fondit  plus  tard  dans  lautorité  des  évéques , 
également  choisis  par  les  habitants  d*une  ville ,  et  qui  puiserait 
dans  cette  élection ,  sous  les  deux  premières  races  de  nos  rois ,  le 
principe  de  leur  existence  politique  et  les  droits  de  représenter  le 
peuple  dans  les  assemblées  de  la  nation.  Cette  puissance  épiscopale 
parait  avoir  été  assez  influente  dans  Ltigdunum ,  ainsi  que  nous 
le  verrons,  puisque  Tévéque  Ruffin  fut  chassé  de  la  ville  par 
Gondewald  comme  s*opposant  à  ses  prétentions  royales.  Malgré 
cette  institution  qui  se  liait ,  par  la  faveur  du  clergé ,  avec  l'esprit 
de  la  conquête  de  Qovis ,  auquel  elle  servait  encore  de  sauvegarde, 
il  est  à  présumer  que  la  puissance  Franke  n'en  était  pas  moins 
abhorrée  dans  le  pays  des  Convènes.  Ce  qui  nous  porte  à  tirer  eette 
indudion ,  c'est  le  zèle  avec  lequel  les  citoyens  de  Lugdunum  em- 
brassèrent le  parti  de  Gondewald  contre  Gontran  ;  c'est  encore 
l^ir  attachement  naturel  à  de  vieilles  institutions  auxquelles  ils  ne 
pouvaient  point  renoncer  tout-à-coup  sans  une  certaine  répu- 
gnance, surtout  pour  les  échanger  contre  la  brutalité  du  despo- 
tisme des  conquérants.  Nous  en  trouvons ,  au  reste,  un  témoignage 
dans  le  premier  concile  d'Orléans,  tenu  l'an  511  par  l'ordre  de 
Clovis ,  et  où  furent  appelés  les  évéques  du  pays  des  Goths  nouvel- 
lement conquis.  Ainsi,  on  y  voit  assister  les  évéques  d'Eause, 
métropole  et  capitale  de  Gascogne ,  ceux  d'Auch  et  de  Yasas ,  et 
nullement  celui  du  Comminges.  Ce  qui  est  un  argument  personnel 
de  la  répugnance  de  ce  pays  contre  la  domination  des  Franks. 

Il  faut  se  hâter  aussi  de  le  reconnaître  ,  les  Franks  plus  barbares 
que  les  Yisigoths  dont  la  civilisation ,  comme  nous  l'avons  cons- 
taté, s'accommodait  parCedtement  du  régime  municipal  des  ro- 
mains ,  ne  fesaient  rien ,  il  est  vrai ,  pour  rendre  tolérable  le  joug 
qa'ils  imposaient  aux  vaincus.  Ainsi,  commencèrent-ils  d'abord 
à  dénaturer  l'esprit  politique  des  Convenœ ,  comme  Ils  le  firent 
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pour  le  reste  des  Gaules.  Leurs  mœurs  et  leur  système  d  admi-^ 
nistratioD  qui  avait  pour  moteur  lambition  d*un  chef  et  pour  objet 
la  passion  de  la  conquête,  ne  pouvaient  s'harmoniser  avec  les 
institutions  municipales  et  les  douces  idées  qu'avaient  les  Gallo- 
Romains  de  la  sociabilité.  Un  conflit  était  donc  inévitable  entre 
le  Frank  grossier,  féroce,  envahisseur,  et  le  Gaulois  poli,  éclairé, 
et  jouissant  de  la  vie  urbaine.  Avant  qu'il  s'opérât  une  fusion 
entre  ces  deux  peuples ,  il  fallait  subir  de  grandes  et  de  terribles 
révolutions  inséparables  de  l'esprit  de  conquête;  il  fallait  plus 
que  des  siècles ,  puisque  cette  différence  de  race  existe  même  en-r 
core  de  nos  jours ,  entre  l'habitant  du  nord  et  celui  du  midi  de 
la  France.  On  peut  penser  que  la  cité  latine  eût  sa  part  de  tribu- 
lations dans  cette  grande  invasion  des  barbares  franks  dont  Clovis 
se  déclara  le  chef.  Car  la  résistance  qu'elle  opposa  aux  nouveaux 
envahisseurs  ressort,  comme  un  fait  accompli,  des  événements 
même  qui  éclatèrent  à  cette  époque. 

En  effet ,  nous  voyons  alors  les  Vascons ,  unis  aux  Cantabres  sous 
Tautorilé  des  impériaux ,  se  défendre  courageusement  contre  leurs 
anciens  maîtres  les  Goths  et  contre  les  rois  de  France ,  s'efforçant 
ainsi  successivement  de  secouer  tout  joug  étranger.  A  ce  sujet, 
Grégoire  de  Tours  dit  qu'en  581 ,  le  duc  Bladaste  fut  envoyé  par 
Chilpéric ,  roi  de  Soissons ,  vers  la  Vasconie  où  il  eut  un  mauvais 
succès  (1);  ce  qu'il  faut  entendre,  il  est  vrai,  des  Vascons  qui 
étaient  au-delà  des  Pyrénées.  Mais  on  ne  peut  douter  qu'il  n*y  eût 
entre  les  populations  de  ce  côté  et  les  Vascons  d'Espagne,  d'abord 
une  grande  sympathie  de  race  et  ensuite  des  relations  formées  par 
des  rapports  d'intérêt  ou  des  similitudes  de  mœurs  et  de  caractère. 
Fortunalus  ajoute  encore  que  les  motifs  qu'avaient  les  rois  de 
France  de  faire  ainsi  la  guerre  dans  ces  montagnes  étaient  de  délo- 
ger les  Vascons  du  centre  des  Pyrénées ,  d'où  ils  se  tenaient  prêts  à 


(i)  Greg.  Tur. ,  Ub.  VI ,  c.  is.  —  Fredeg.  en  hisl.  Epit.  c.  87.  —  Grcg.  lib. 
6,  c  3i. —  D'après  le  texte  de  Grégoire  de  Tours,  plusieurs  historiens  entendent 
parler  réellement ,  sous  le  nom  de  Vasconie  ,  des  parties  montucuscs  et  reculées 
de  la  Ga»cogne,  savoir  :  du  (.ays  de  Labour,  Basse  Natarre  ,  Soûle  ,  des  Talléet 
du  Bcarn  et  du  Bigorre.  Yoy.  de  Marca,  hist.  du  Beam.^  liv.  t ,  pag.  104, 
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faire  invasion.  II  faut  donc  supposer  que  les  Convenœ  et  une  partie 
de  l'Aquitaine  ne  reconnaissaient  pas ,  au  moins  d'une  manière  im-p 
médiate ,  l'autorité  des  Friinks. 

a  Ce  qui  me  porte  à  croire,  dit  de  Maroa ,  que  toute  la  Vasconie 
»  n'avait  pas  été  remise  sous  l'obéissance  des  Français ,  c'est  Tau- 
»  torité  d'Isidore  qui  écrit  que  le  roi  des  Goths ,  Gundemar ,  rava^ 
o  gea  les  Yascons  en  une  campagne  ,  et  en  une  autre  assiégea  les 
»  soldats  romains ,  en  610.  D'où  il  semble  qu'on  puisse  recueillir 
»  que  certains  Yascons  étaient  encore  attachés  avec  les  Romains  ; 
»  quoique  Gundemar  eut  pu  travailler  les  Yascons  en  qualité  de 
j>  sujets  des  Français ,  aussi  bien  qu'en  qualité  de  sujets  de  Vem^ 
»  pire  (1).  »  On  voit  par  ce  passage  qui  concerne  évidemment ,  sous 
le  nom  absolu  de  Vasconie,  un  espace  illimité  tant  au-delà  qu'en 
deçà  des  Pyrénées ,  combien  la  conquête  des  successeurs  de  Clovis 
était  encore  incertaine  dans  nos  montagnes. 

Mais  les  événements  devaient  être  plus  forts  que  les  hommes  dans 
lepaysdesConvènes;  car,  ce  fut  à  l'un  deux  queLugdunum  fut 
redevable  du  dernier  coup  qui  occasionna  sa  ruine.  Indépendante , 
sans  doute,  sous  les  descendants  de  Clovis ,  qui  se  disputaient  a^ec 
acharnement  et  sans  relâche  l'hérilage  de  ce  grand  ambitieux,  la 
<^té  gallo-romaine  vivait  à  l'abri  de  sa  constitution  municipale, 
faible  comme  l'est  celle  d'un  peuple  à  qui  la  conquête  brise  tous 
les  jours  son  existence  nationale ,  mais  assez  forte  encore  pour 
échapper  à  une  mort  naturelle.  Une  circonstance  seule ,  dont  voici 
les  détails  amena  sa  destruction ,  et ,  par  suite ,  le  démembrement 
complet  de  la  contrée  qu'elle  dominait. 

Clolaire  I^  étant  mort ,  laissa  quatre  enfants  qui  se  partagèrent 
le  royaume  entr'eux  :  Charibert ,  qui  fut  roi  de  Paris  ;  Gontran  ,  roi 
d'Orléans  ;  Chilpéric ,  roi  de  Soissons ,  et  Sigibert,  roi  d'Austrasie. 
Il  eut  encore  plusieurs  autres  enfants  naturels  parmi  lesquels  il 
Êiut  compter  Gondebaud  ou  Gondewald,  qu'il  reconnut  d'abord  et 
répudia  ensuite.  Plusieurs  historiens  ecclésiastiques  ont  cherché  à 
flétrir  sa  naissance  en  l'appelant,  d'accord  avec  ses  ennemis,  les 


(i)  Delàarca  ,  liist.  du  Bcarn  ,  pag.  75. 
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uns  y  fils  d'un  meunier,  les  autres ,  fils  d*un  boulange.  Cependant 
il  est  généralement  avoué  comme  enfant  adultérin  de  Clotaire, 
Sur  le  refus  qiie  fit  ce  dernier  de  le  reconnaître  définitivement , 
Childebert  son  frère ,  it)i  de  Paris ,  qui  n'avait  pas  d'enfants ,  l'é- 
leva  et  le  regarda  comme  son  neveu.  Mais  le  roi  Clotaire  »  jaloui^ 
de  ces  procédés  honteux  pour  sa  personne ,  fit  enlever  l'enfknt ,  lui 
coupa  la  chevelure  qu'il  laissait  croître  conformément  à  l'usage 
particulier  de  la  Camille  royale  »  et  l'ahandonna.  Ainsi ,  successive- 
ment, après  la  mort  de  Clotaire,  Charibertson  fils,  roi  de  Paris, 
prît  auprès  de  lui  son  frère  adultérin  qui  fut  rasé  derechef  par 
fiigibert ,  roi  d'Austrasie ,  frère  de  Charîbert ,  et  l'envoya  à  Cologne. 
La  destinée  de  cet  enfant ,  comme  on  le  voit ,  devait  être  singulière , 
môme  par  les  moyens  extrêmes  qu'on  prenait  pour  qu'elle  ne  le  fàt 
point.  Car,  il  s'évada  quelque  temps  après  de  Cologne,  passa  en 
Italie  et  de- là  à  Constantinople  où  il  s'établit  (an  583).  C'est  là  où 
la  politique  adroite  de  la  reine  Brunehaut  alla  le  prendre  pour  le 
faire  servir^e  jouet  à  ses  desseins  ambitieux  (i). 

Gondevirald  jouissait  à  la  cour  impériale  d'une  grande  oonsidé^ 
ration ,  autant  à  cause  de  ses  qualités  personnelles ,  rehaussées 
par  une  excellente  éducation ,  que  par  son  énorme  fortune  qu'il 
avait  acquise  d'une  manière  assez  étrange;  car,  en  s'évadant  de 
Cologne,  où  l'avait  relégué  le  roi  d'Austrasie,  il  s'était  retiré  au- 
près de  Narsez ,  généralissime  des  Romains ,  en  Italie ,  où  il  épousa 
une  femme  d'une  fortune  considérable  et  de  laquelle  il  eut  deux 
enfants.  Celle-ci  étant  morte  et  profitant  de  ses  immenses  richesses, 
il  prit  la  route  de  Constantinople  où  il  fut  traité  par  l'empereur 
Justin ,  qui  vivait  encore ,  et  par  Tibère ,  son  successeur ,  aveo 
tous  les  égards  dus  à  un  membre  d'une  famille  royale.  C'était 
au  milieu  de  ces  circonstances  si  favorables  à  l'amour  propre  de 
Gondewald ,  que  Gontran-Boson ,  un  des  principaux  seigneurs 
d'Austrasie  fit  un  voyage  à  Constantinople.  Il  est  hors  de  doute  que 


(i)  Greg.  Tur.,  lib.  Vl ,  scq.  cap.  a4. —  Val.  rcr.  franc. ,  lib.  XI.  —  Bentd. 
hist.  (iuLang.,  tom.  i ,  pag.  4aa.  —  Bonamy  ,  hist  <ie  Gondewald  ,  Acad.  des 
belL  leU.  iom.  xx ,  pag.  ifj8.  —  M.  dn  Mège,  Mon.  rel.,  p.  93.^-  LasUrade,  Uut. 
de  S.  Bertrand ,  pag.  1 1 1 . 
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«a  missioD  avait  un  but  caché,  et  qui  consistait  à  gagner  le  jeune 
exilé  pour  le  Cadre  servir  aux  projels  ambitieux  et  secrets  de  la  reine 
Bronehaut.  Aussi,  Tadroit  ambassadeur,  qui  avait  quitté  le  parti 
de  la  Cour ,  l'informa-t-il  exactement  que  le  roi  Gontran  était  sans 
enfants  et  par  conséquent  sans  héritiers  naturels  ;  que  Childebert , 
fils  de  Sigeberty  se  trouvait  incapable ,  à  cause  de  son  jeune  Age  « 
de  gouverner  son  royaume  ;  que  Chilpéric  n'avait  laissé  qu*un  en-> 
lant  de  quatre  ou  cinq  ans  ;  enfin ,  pour  mieux  le  persuader  dans 
«es  projets  captieux ,  il  ajouta  que  tous  les  grands  de  FéCat  le  dM- 
nient  pour  roi ,  comme  seul  et  digne  héritier  de  la  couronne  (1). 

Gondewald,  flatté  de  tant  de  promesses  et  plein  d'une  orgueil- 
leose  espérance ,  résolut  de  partir  avec  Fambassadeur  et  d'emporter 
avec  loi  les  biena  con^érables  qu'il  avait  eus  de  la  succession  de 
•a  femaie.  Avant  que  de  s'engager  dans  cette  périlleuse  expédition , 
Il  consulta  l'empereur  Tibère  qui ,  charmé  d'entretenir  la  guerre 
civile  parmi  les  Franks  qu'il  voyait  d'un  œil  jaloux ,  l'engagea  dans 
œtte  entreprise ,  lui  fit  de  grands  présents  et  lui  fournit  même  des 
floonnes  considérables.  Gondewald  partit  donc ,  en  suivant  Boson 
qui  l'avait  précédé  dans  son  voyage,  et  arriva  heureusement  au 
port  de  Marseille,  où  Tévéque  Théodore  le  reçut  avec  tous  les 
iioiuiears  réservés  à  une  personne  royale. 

Le  doc  Mummol  qui ,  après  avoir  été  au  service  de  Gontran ,  roi 
ifo Bourgogne,  l'avait  abandonné  traîtreusement >  vivait  alors  avec 
aa  fiuBilIe  à  Avignon ,  ville  qui  était  dans  les  élats  du  roi  Childebert. 
On  prétend  que  ce  fut  lui  qui  détermina  Gontran-Boson  à  partir 
pour  Gonstantinopleafin  de  décider  Gondewald  à  venir  en  France. 
En  se  mêlant  ainsi  dans  cette  aCEaire ,  on  a  lieu  de  présumer ,  ou 
qu'il  voulait  se  venger  du  roi ,  son  ancien  maître ,  ou  qu'il  était  ini- 
tié dans  les  secrets  intimes  de  Brunehaut.  L'une  et  Tautre  présom- 
ption paraissent  de  quelque  évidence  ;  car ,  il  est  certain  que  Mum- 
Bol  prit  une  grande  part  dans  cette  intrigue ,  puisque  c'est  sous  un 


(i)  Greg.Tar.,  cap.  4».  —  V«t  rer.  franc,  lib.  n.  —  Mar.  \venl,  Chron.  — 
Beoed.  Hist.du  Lang.  —  Bonamy  ,  bitU  de  Gaudewald.  —  Moreri,  dict  —  Dicl. 
Eocyclopcd.  verb.  Gondebaud.  —  Mezerai,  Hist.  de  Francf. 
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ordre  vrai  ou  faux,  émané,  disait-il,  des  principaux  seigneurs 
d'Austrasie ,  qu*il  engagea  i'évéque  de  Marseille  à  recevoir  Gonde* 
wald  dans  sa  ville  épiscopale  (1). 

Ce  fut  aussi  en  partant  du  lieu  de  cette  dernière  résidence  où  le 
prélat  Théodore  lui  fit  Taccueil  le  plus  flatteur,  qu'il  alla  rejoindre > 
à  Avignon ,  le  duc ,  son  protecteur.  Mummol ,  il  est  vrai  »  ne  négli- 
gea rien  pour  le  servir  et  travailla  si  bien  dans  ses  intérêts ,  qu*il 
gagna  à  son  parti  Didier ,  dnc  de  Toulouse ,  sujet  et  officier  du  roi 
Chilperic ,  qui  se  dévoua  secrètement  à  la  cause  du  prétendant. 

Le  principal  dessein  de  ce  dernier  et  de  ses  partisants  était  évidenok 
ment  d*envahir  le  royaume  de  Gontran  qui,  depuis  ses  querelles 
avec  Chilperic,  au  sujet  des  limites  de  leurs  royaumes,  n'avait 
jamais  élé  bien  ^timé  de  la  part  des  Austrasiens.  Comme  on 
voit,  la  politique  intérieure  jouait  un  grand  rôle  dans  Téchaufourrée 
de  Gondewald.  Mais  comme  aussi  les  rois  et  les  grands  brisent  sou- 
vent les  instruments  dont  ils  se  servent  quand  ils  ont  une  fois  réussi 
dans  leurs  projets ,  le  nouveau  prince  français ,  compromis  d*abord 
d'une  manière  si  étrange ,  se  vit  abandonné  tout-à-coup  et  trahi 
presqu'en  arrivant  en  France  par  Gontran-Boson ,  l'instigateur  de 
son  voyage.  Ce  dernier  pilla  lâchement  ses  trésors ,  fit  mettre  en  pri* 
son  Théodore ,  évéque  de  Marseille ,  comme  traître  à  son  roi ,  alors 
qu'il  n'avait  reçu  le  prétendant  que  sur  un  de  ses  ordres  ;  enfin ,  il 
s'entendit  avec  le  gouverneur  de  l'autre  partie  de  cette  ville  qui  ap- 
partenait à  Gontran,  pour  faire  échouer  une  conjuration  que  lui-- 
même avait  fomentéle  premier.  Ainsi  qu'il  est  facile  de  ledeviner,les 
ressorts  politiques  étaient  les  seuls  qui  agissaient  dans  cette  circons- 
tance. L'infortuné  Gondewald  qui  pressentit  la  trahison  avant  qu'il 
en  fût  la  victime,  jugea  prudent  de  sortir  aussitôt  d'Avignon ,  s'em- 
barqua sur  le  Rhône  et  se  réfugia  dans  une  île  voisine  où  il  resta 
caché;  Mummol  seul  resta  dans  la  cité  (2). 

Cependant ,  l'infàmc  Boson  qui  voulait  mettre  le  dernier  sceau 
à  sa  perfidie ,  partit  de  l'Auvergne  pour  aller  informer  Childebert 


(i)  Greg.  Tur.  lib.  VU.  —  Val.  rcr.  Franc .,  lib.  i3.  ;—  Aimoin  ,  lib.  V,  c.  6o. 
—  Bened.  Hist.  du  LaDg.,tom.  x ,  pag.  424. 
(1)  Bonamy ,  hist.  de  Gondewald. 
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du  Toyage  projeté  du  bâtard  royal  et  des  prétentions  qu'il  manifes- 
tait ouvertement  dans  la  ville  d'Avignon  qui  était  de  son  domaine. 
Néanmoins ,  malgré  ses  bonnes  intentions ,  en  passant  sur  le  terri- 
toire du  roi  Gontran ,  il  fut  arrélé  par  ce  prince  comme  ayant  in« 
troduit  Gondewald  dans  les  Gaules.  Mais  en  habile  courtisan ,  il 
rqeta  toute  la  Gaule  sur  Mummol  ;  et  pour  mieux  s*en  excuser,  il 
t'offrit  pour  aller  à  Avignon,  à  la  tête  d'une  armée,  attaquer  ce 
dernier.  Il  ne  fut  pas  heureux  dans  son  expédition  ;  car ,  outre  la 
lésistance  que  le  duc  assiégé  lui  opposa  en  personne,  Childebert 
oivoya  eneore  contre  lui  le  général  Gondulfe  qui  l'obligea  à  lever  le 
liège  d'une  place  qui  faisait  partie  de  ses  états.  Ce  qui  porte  à  croire 
que  Childebert  était  d'accord  avec  Mummol  pour  favoriser  les  projets 
de  Gondewald.  La  défaite  deBoson,  les  bonnes  intentions  du  roi 
d'AnstrasIe  si  ouvertement  manifestées  et  la  mort  de  Chilperic  qui 
arriva  dans  ces  circonstances  ;  tous  ces  divers  événements  confir- 
nièrent  de  nouveau  le  prétendant  dans  la  résolution  de  se  faire 
pnidamer  roi.  Il  pouvait^  au  reste,  en  concevoir  alors  quelque 
e^érance,  surtout  en  voyant  qu'après  la  mort  de  Chilperic,  son  sou- 
verain ^  Didier,  duc  de  Toulouse,  se  déclarait  ou  vertement  pour  lui, 
après  avoir  servi  secrètement  sa  cause  (1). 

A  ce  sujet ,  on  a  voulu  rechercher  quel  a  été  le  véritable  motif 
qui  engagea  le  duc  Didier  à  embrasser  le  parti  de  Gondewald ,  et 
li-dessos  on  a  fait  plus  ou  moins  de  conjectures  plus  bizarres  les 
unes  que  les  autres ,  comme  si  pour  un  ambitieux  et  pour  un 
homme  qui,  comme  lui ,  avait  un  pouvoir  illimité  dans  l'Aquitaine, 
l'état  anarchique  où  se  trouvait  la  famille  royale,  n'était  pas  un 
motif  suffisant  de  trahison?  Didier,  ainsi  que  tous  les  courtisans 
rasés ,  voulut  se  ménager  un  appui  solide  auprès  d'un  prétendant 
ttns  appui ,  pour  s'élever  lui-même  plus  haut  ou  peut-être  pour  oc- 
copar  une  place  que  le  bâtard  ne  pouvait  remplir  avec  ses  propres 
moyens.  Le  grand  crédit  de  Didier  et  son  immense  puissance  auto- 
risent bien  ces  hypothèses.  Quoiqu'il  en  soit ,  le  duc  de  Toulouse 
qui  avait  le  gouvernement  des  provinces  voisines  des  états  des  Yisi- 


(i)Greg.Tur.  lib.  VII,  cap.  3x  et  37. —  Frcdeg/cap.  2.  — Val.  Iib.  n,p  i3i. 
—  Mexcrai,  bist  de  Franc,  tozn-  i,pag.  a5o. 
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goths ,  c'est-à-dire  de  rAquitaine  neuslrasieDne ,  après  la  mort  de 
Chilperic ,  son  maître ,  ise  joignit  à  Mummol  pour  soutenir  la  cause 
du  bâtard  ;  et ,  dans  cette  circonstance ,  comme  lorsqu'il  épousa  la 
vengeance  de  Fredegonde  contre  Clovis ,  fils  de  Chilperic  qu'il  avait 
eu  d'une  autre  femme,  il  fit  preuve  d'une  duplicité  et  d'une  rouerie 
politiques  peu  communes.  D'abord  y  il  fit  arrêter ,  à  son  passage  à 
Toulouse,  Rigunthe  qui  avait  été  fiancée  à  Reccared,  fils  de  Leuwe- 
gild  y  roi  des  Yisigoths ,  et ,  lui  ayant  séquestré  ses  trésors ,  il  la  fit 
enfermer  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  la  Daurade  où  elle  apprit, 
à  son  tour  y  la  mort  de  son  père.  Ensuite ,  il  se  rendit  à  Avignon» 
auprès  de  Mummol  y  pour  concerter  avec  lui  le  soulèvement  des 
provinces  en  faveur  du  nouveau  prince  (1). 

GfOndewald ,  soutenu  de  ces  deux  vaillants  généraux ,  vit  naître 
sous  ses  pas  la  défection  générale  du  midi.  Il  se  rendit  d'abord  dans 
le  Limousin  ,  et  c'est  là  qu'il  se  fit  proclamer  roi  à  Rrives  La  Gail* 
arde  et  reçut  le  serment  de  fidélité  d'un  grand  nombre  de  seigneurs 
Austrasiens.  Il  prit  ensuite  possession  de  la  portion  de  l'Aquitaine 
dont  Gontran  et  Chilperic  avaient  hérité  y  comme  roi  des  Français  ; 
tandis  qu'il  recevait  le  serment  de  fidélité  y  au  nom  de  Childebert , 
roi  d' Austrasie,  dans  le  reste  du  pays  que  Sigihert ,  père  de  ce  prince, 
avait  eu  de  la  succession  de  Charibert.  Ce  qui  prouve  évidemment 
que  Childebert  n'avait  d'autre  dessein  que  d'opposer  cet  autre  com- 
pétiteur à  Gontran  et  au  jeune  Clotaire.  C'est  ainsi  que  le  nouveau 
roi  s'empara  sans  obstacles  sérieux  du  Quercy  y  du  Périgord  et  de 
l'Angoumois.  Le  Toulousain  et  l'Albigeois  se  soumirent  aussi  à  sa 
puissance  y  malgré  l'opposition  de  Magnulfe  qui  animait  les  habi- 
tants à  la  résistance.  Mais  Didier  et  Mummol  levèrent  toutes  les 
entraves  et  se  rendirent  facilement  les  maîtres  de  la  ville.  C*est  dans 
cette  circonstance  que  Gondewald  s'empara  des  trésors  de  Rigunthe 
que  Didier  avait  séquestré  et  qu'il  exila  Magnulfe  comme  son  en* 
nemi  personnel  y  et  la  fiancée  de  Reccared  comme  une  prisonnière 
inutile.  Cette  infortunée  princesse  se  retira  auprès  de  Fredegonde , 
sa  mère,  pour  aller  plus  tard  y  par  la  plus  bizarre  des  destinées,  re- 


(i)  Voyez  pour  l'hiit.  de  Biguothe  Paquis  ,  hist,  d*Esp.  règne  de  Leuwigild. 
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joiodre  son  époax  en  Espagne ,  et  de  là^  revenir  encore  en  exil  à 
G>nstan(inopIe.  Cependant,  le  bâtard  couronné ,  maître  de  Ton* 
louse ,  s'attacha  à  son  parti,  outre  Didier ,  officier  du  roi  Qûlperic, 
père  de  Rigunthe ,  Waddon ,  majordome  ou  grand-maltre  de  la 
maison  de  cette  malheureuse  princesse ,  ainsi  que  Bladaste ,  autre 
général  de  feu  le  roi,  son  père,  et  plusieurs  autres  officiers  attachés 
à  sa  personne  qui  rabandonnërent  dans  son  infortune  (1). 

Le  DOUYeau  roi  poursuivit  bientôt  après  le  cours  de  ses  conquêtes. 
De  Toulouse ,  il  se  dirigea  vers  Bordeaux  où  il  fiit  reçu  par  Tévéque 
Bertrand ,  métrapolitain ,  et  par  Garacharius  ,   comte  de  cette 
^llle.  Ensuite ,  il  se  rendit  maître  successivement  de  la  Novempo- 
polanie  oa  Gascogne  ,  et  de  tous  les  pays  situés  entre  la  Dordogne 
et  les  Pyrénées  ;  mais  ce  fut  dans  un  moment  où  la  puissance  de 
Gondewald  devenait  immense  que  Tintérét  et  la  politique  rappro- 
chèrent le  roi  Gontran  et  son  neveu  Childebert  pour  leur  défense 
commune  :  le  premier ,  parce  qu'il  redoutait  l'autorité  toujours 
croissante  du  nouveau  roi  ;  le  second  ,  parce  qu*il  voyait  dans  la 
proposition  de  cette  alliance  un  moyen  abrégé  de  satisfedre  son 
ambition  personnelle.  En  détachant  ainsi  ce  dernier  du  parti  du 
bâtard  de  Clotaire ,  le  vieux  Gontran  l'affaiblit  considérablement. 
Les  choses  tournèrent  plus  mal  encore  ;  car ,  l'orgueil  de  Chil* 
debert  étant  satisfait  par  les  concessions  que  lui  fit  son  oncle ,  en 
lui  cédant,  ce  qu'il  n'avait  jamais  voulu  faire  ,  tous  les  états  que 
Sigifa^  tenait  du  roi  Charibert  et  qu'il  prétendait  lui  appartenir , 
il  se  dédara ,  dès  ce  moment ,  contre  le  nouveau  roi  avec  autant 
d'acbarBement  qu'il  avait  mis  de  zèle  et  d'intelligence  à  le  servir. 
C'est  dans    l'effusion  des  sentiments   que   fit  naître  entre  eux 
cette  réconciliation  ,  que  Gontran  exhorta  son  neveu  à  ne  pas 
aller  rejoindre  Brunehaut ,  sa  mère  ;  car  il  était  informé  ,  disait-il, 
qu'elle  voulait  épouser  Gondewald,  et  satisfaire  ainsi  la  passion  de 
régner  qui  la  tourmentait  sans  cesse.  Gontran  appréhendait  non 
lans  raison  que  la  mère  ne  rendit  le  fils  favorable  aux  prétentions 
du  nouveau  roi.  On  voit  donc  par  l'arrestation  et  l'exil  de  Rigunthe, 


(i)Chron.  limous.,  pag.  65.— Hist.du  Qeurcy,  liv.  3  ,  pa^  ai8.— Cald.,  hiit 
de  Tout. 


110  UISTOlAE 

fille  de  Fredegonde ,  et  par  les  conseils  mêmes  du  roi  d'Austrasief 
qu  il  y  avait ,  dans  Tinvasion  du  bâtard  de  Clotaire  ,  quelque 
chose  de  la  haine  ot  de  la  politique  des  deux  infernales  rivales  , 
Fredegonde  et  Brunehaut.  En  effet,  le  prétendant  était  redevable 
à  cette  dernière  de  son  entrée  dans  les  Gaules  et  de  la  protection 
qu*il  avait  trouvé  auprès  de  plusieurs  seigneurs  Austrasiens  qui 
lui  étaient  sincèrement  dévoués. 

Mais  autant  la  division  de  Gontran  et  dcChildebert  avait  hâté 
les  affaires  de  Gondewald  ,  autant  leur  réconciliation  les  retarda  ; 
car ,  à  dater  de  ce  jour  ,  Thabile  Didier  qui  prévoyait  les  suites  de 
ce  revirement  d*affections  y  abandonna  le  nouveau  roi  et  se  retira 
dans  ses  châteaux  fortifiés  de  1*  Albigeois  pour  attendre  Tissue  de 
la  nouvelle  lutte  qui  se  préparait  (1).  Comme  Tunion  avait  rendu 
le  parti  de  Gondewald  formidable  ,  la  désunion  et  la  trahison  suc- 
cessive, devaient  l'anéantir.  Il  était  facile  d*augurer ,  en  effet ,  que 
Tavougle  instrument  de  ces  divisions  ne  servait  plus  en  rien  aux 
projets  de  ceux  qui  le  faisaient  mouvoir.  Ce  n'était  point  sa  royauté 
quon  voulait  maintenir ,  par  le  fait ,  mais  bien  les  avantages  que 
pouvaient  en  retirer  ceux  qui  Tentouraient  :  aussi ,  dès  que  sa 
couronne  fut  reconnue  chancellante  sur  sa  tête ,  on  la  laissa  cheoir 

sans  daiffner  même  la  ramasser. 

Dans  l'état  désespérant  où  se  trouvaient  ses  affaires ,  Gonde- 
wald ne  songea  qu'à  battre  en  retraite.  Il  «c  vit  alors  poursuivi 
par  une  armée  do  Gontran ,  commandée  par  Lendegesile , .  son 
connétable ,  qui  s'était  distingué  dans  la  guerre  qu'il  fit  à  Rec- 
cared ,  lors  de  son  irruption  en  France  »  et  par  le  Patrice  .£gi- 
la.  Ces  deux  chefs  s'avancèrent  jusqu'aux  bords  de  la  Dor- 
dogne  pour  observer  les  mouvements  du  roi  fugitif.  Ce  dernier 
ift  wyttftt  pressé  vivement  alla  camper  sur  les  rives  de  la  Garonne, 
fleuve  quHtaiiwK  au  lieu  où  est  aujourd'hui  Stancarbon.  A  son 
passage ,  il  perdit  ses  bagagoa  à  cause  dé  la  poursuite  vigoureuse 
de  ses  ennemis.  Il  est  même  à  préramer  que  pour  favoriser  la 
traversée  de  la  rivière  à  ses  troupes  de  pied ,  sa  cavalerie  livra 


(i)  Grcg.  Tur.  lib.  VU,  cap.  43. 
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tin  combat  OÙ  elle  fût  taillée  en  pièces  (QQ).  De  Stancarbon,  cher- 
tJiaDt  une  place  forte  où  il  pût  se  défeodre,  il  se  retira  dans  Lug^ 
dunum  Convenarum  que  sa  situation  rendait  imprenable.  Car  »  elle 
était  entourée  de  hauts  remparts  »  de  tours  et  de  fortifications  inac- 
cessibles à  Tattaque.  La  chronique  de  Fredegarius  rapporte  en-^ 
core  que  si  Ton  avait  voulu  se  défendre  »  la  plac-e  n*aurait  pas 
manqué  d'aliments  pendant  plusieurs  années  (1). 

Oo  a  cherché  à  deviner  le  motif  qu*eut  le  nouveau  roi  de  choisir 
lugdunum  de  préférence  à  toute  autre  ville  fortifiée?  A  ce  sujet  » 
bien  des  conjectures  ont  été  Csiites  par  les  historiens  sans  plus  de 
fondemeat  les  unes  que  les  autres.  Nous  croyons,  à  notre  tour, 
trouver  la  raison  de  cette  préférence,  dans  Tintention  qu'avait 
Tiofortané  Gondewald  de  se  rendre  en  Espagne  où  ses  deux  fils 
passèrent  après  la  mort  de  leur  père;  dans  la  position  delà  place 
en  elle-même  qui,  par  sa  situation,  était,  de  toutes  celles  du  pays 
qui  Tenvironnait ,  la  plus  propre  à  soutenir  un  long  siège  ;  dans 
l'espérance  qu'il  conçut  qu'élant  dans  le  voisinage  du  Béarn  et  du 
Bigorre,  pays  qui  appartenaient  à  Brunehaut,  l'instigatrice  de  sa 
royauté  improvisée,  il  userait  plus  facilement  du  secours  de  cette 
reine  ;  enfin ,  dans  le  devoûment  qu'il  se  promettait  d*exciter  dans 
le  cœur  des  Convenœ  soit  par  amour  pour  sa  cause ,  soit  dans  l'inté- 
rêt de  leur  propre  indépendance.  Ce  qui  nous  confirme  plus  forte- 
ment encore  dans  ces  pensées ,  c*est  que  nous  voyons  les  peuples  de 
CCS  montagnes ,  tant  en  deçà  qu'au-delà  des  Pyrénées ,  soutenir 
avec  adiarnement ,  peu  de  temps  avant  la  retraite  de  Gondewald 
dans  Lugdunum,  les  Cantabres  ou  Yascons  révoltés  ainsi  qu' Aspi- 
diu8,dief  indépendant  de  ces  contrées,  que  Leuwegild ,  roi  Wisi- 
goth ,  voulait  soumettre  (2).  a  Ces  peuples ,  dit  Moreri,  en  parlant 
»  des  Yascons  en  général ,  habitaient ,  vers  l'an  582 ,  époque  de 
B  l'expédition  de  Leuwegild ,  dans  l'intérieur  des  Pyrénées,  entre 


(i)  Fredeg.  «  UdU  ibi  multitudo  annooae  atque  vini  repert.  est,  ut  si  Yiriliter 
ttetwent  per  multoram  annorum  spatia  Tictu,  alîmentis  non  egerent  ».—  I^astrade 
KbtdeS.  Bert,  pag.  ia4. 

(3)  Isid.  Hisp.  49.  —  Mariana  lib.  Y,  cap.  11.  —  Paquis  ,  hist.  d*Esp. ,  tom  i 

W95. 
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»  les  terres  des  Français  et  des  Wisigoths,  ei,  par  leurs  course!! 
D  continuelles  »  se  rendaient  formidables  aux  uns  et  aux  autres  ; 
B  car  »  ils  les  pillaient  tous  deux  et  se  retiraient  ensuite  dans  le0 
»  montagnes  (1).  »  Ainsi ,  ce  pays ,  étant  par  sa  position  intermé- 
diaire, dans  une  révolte  permanente  contre  toute  domination  étran-> 
gère  y  semblait  offrir  plus  de  ressources  que  toute  autre  aux  projeta 
de  défense  que  méditait  le  prétendant  royal. 

En  effet  y  il  fut  accueilli  favorablement  par  tous  les  habitants  de 
la  cité,  dans  laquelle  il  s'enferma  avec  ses  soldats ,  au  commence-* 
ment  du  carême  de  Tannée  585.  Son  premier  soin  fut  d*abord,  en 
entrant  dans  la  place ,  de  chasser  Ruffin ,  quatrième  évéque ,  parce 
qu'il  le  connaissait  dévoué  à  Gontran,  et  qu'il  craignait  sa  mauvaise 
influence  sur  Tesprit  des  citoyens.  Afin  de  maintenir  encore  ceê 
derniers  à  la  défense  de  sa  cause ,  il  associa  à  ses  intérêts  un  homme 
riche  et  puissant,  nommé  Camulfe,  dont  Tautorité  était  considérée 
dans  la  ville  (2).  De  ces  deux  précautions  que  prit  le  roi  fugitif,  il 
faut  conclure  que  ^es  évéques  jouissaient  d*une  grande  puissance 
dans  les  villes,  déjà  au  y  l^'  siècle,  ainsi  que  nous  l'avons  tu  par 
Théodore ,  évéque  de  Marseille ,  Sagittaire ,  évéque  de  Gap ,  et  par 
le  soin  que  prenait  Gondewald  d'en  faire  sacrer ,  tels  que  Faustin 
à  Acqs ,  dont  le  synode  de  Hàoon  cassa  l'élection ,  et  Promotus  qui 
fut  aussi  une  de  ses  créatures  (3).  Ce  qui  a  porté  un  ancien  écrivain 
à  dire  :  a  qu'en  ce  temps-là ,  les  évéques  avaient  un  grand  pouvoir 
»  dans  leurs  vUles  et  qu'ils  en  disposaient  presque  comme  bon  leur 
»  semblait  ;  c'est  ce  qui  Csiisait  que  Gondebaud  s'adressait  à  eux  (4).  a 
Ensuite,  à  la  puissance  épiscopale  de  Ruffin  dans  Ltigdunum ,  il 
faut  encore  ajouter  celle  dont  jouissait  Carnulfe  qui  paraissait  exer* 
cer  dans  la  cité  des  fonctions  municipales ,  yieux  restes  de  son  an- 
cienne constitution.  Tout  porte ,  en  effet ,  à  présumer  que  la  puis-* 


(x)  Moreri»  dict.  verb.  Comminge  Tel  Vascons, 

{%)  Aimoin,  pag.  xi3. 

(3)  De  Marca,  HUt  de  Betni ,  pag.  Sg.  —  Qaand  on  voit  que  les  Concilet  Mtila 
pouTaient  casser  les  élections  d*ETèqaes .  faites  par  Gondewald ,  il  faut  croira 
que  sa  puissance  n'a  pas  été  aussi  éphémère  qu*on  le  pense  communément. 

(4)Lastrade,bist.  de  S.  Bert.,  pag.  ii3.  —  Bened.  hist.  du  Lang.,  tom.  i , 
pag.  434. 
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tence  franke ,  représentée  par  le  clergé ,  et  la  puissance  romaine , 
représentée  par  Carnulfe,  se  partageaient  les  intérêts  communs  de 
la  ctlé.  Il  est  impossible  d'y  reconnaître  d*autre  administration  cii^ile. 
Mais  Leudegésile  qui  n*avait  rien  négligé  pour  attaquer  Gonde- 
YfMf  le  poursuivit  activement ,  pilla  ses  bagages  au  pont  de  Slan- 
earbon(l)  et  arriva  au  pied  de  Lugdunumf  au  moment  où  le  roi 
fugitirvenait  de s*y  enfermer.  Le  général  de  Gontran  commença  à 
dévaster ,  à  ruiner  et  à  brûler  la  ville  basse ,  vaslalur  tota  subur^ 
hana  regio.  Vengeance  qui  démontre  évidemment  la  baine  qu*il 
portait  à  un  pays  que  tout  fait  présumer  avoir  voulu  se  soustraire 
aujongdesFranks.  Il  campa  ensuite  dans  le  vallon  qui  longe  la 
Garonne ,  et  rasant  tous  les  édifices,  toutes  les  maisons  et  tous  les 
bâtiments  qui  s'élevaient  dans  la  plaine ,  il  mit  enfin  le  siège  devant 
la  ville.  Ce  fut  dans  ces  circonstances  qu'il  donna  plusieurs  assauts 
qui  furent  vigoureusement  repoussés  et  qu*il  fit  approcher  d'énor- 
mes machines  que  les  assiégés  ruinèrent  complètement  avec  autant 
d'adresse  que  de  courage.  Les  insultes  et  les  plaisanteries  des  sol- 
dats de  Leudegésile  suppléèrent ,  il  est  vrai ,  à  ce  que  leur  bravoure 
et  leur  force  nepouvaieot  faire;  et  dans  Timpossibilité  de  prendre 
la  ville,  ils  s'amusaient  à  insulter  le  Ballomer  ou  roi  supposé, 
comme  ils  Fappelaeint  dans  leur  langage ,  et  ils  raillaient  les  habi- 
tants qui  avaient  embrassé  sa  cause  (2). 

Cependant  le  siège  traînant  en  longueur ,  le  général  de  Gontran 
résolut  de  s'emparer  par  trahison  d'une  place  devant  laquelle 
ses  soldats  s'avouaient  impuissants  à  la  réduire.  Il  négocia  donc 
avec  Mummol ,  Sagittaire  et  les  autres  chefs  du  parti  de  Gonde- 
wald  ;  et  soit  ruse ,  soit  épouvante ,  il  leur  persuada  d'engager 
leur  maître  à  se  présenter  au  roi  Gontran ,  et  que  lui  et  les  siens 
jbtiendraient  facilement  leur  grâce.  Les  conjurés ,  ayant  accepté 
cette  proposition ,  allèrent  trouver  leur  roi  et  l'engagèrent  à  se 
présenter  à  Gontran  ,  son  frère ,  et  qu'il  le  recevrait  avec  bien- 
veillance. Gondewald  résista  long-temps  avant  de  suivre  ce  con< 
letl  ;  mais  se  voyant  presque  trahi  par  tous  ses  généraux  qui 


(i)  M.  lV>rdages. —  M.  du  Mège  ,  Mon.  rcl.,  pag.  1 13. 
r»;  Greg.Tur.,  lib.  "VII,  c*p.  4.  —  Bonamy ,  hist.  dcGonde^valJ. 
TOM.  I.  8 
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avaient  journeUement  des  enlreviies  secrètes  avec  les  chefs  de# 
assiégeants  ,  il  résolut ,  néanmoins  avec  peine  »  de  s'abandonner  à 
la  discrétion  de  ses  ennemis.  Il  s  avança  donc  vers  la  porte  nord 
de  la  ville  où  le  comte  Ollon  et  le  duc  Boson  ,  premier  auteur  de 
son  entreprise  aventureuse  ,  Tattendaient  pour  se  saisir  de  sa  per- 
sonne. L'événement  justifia  la  défiance  et  les  jusles  appréhensions 
de  Tinfortuné  Gondewald  ;  car ,  à  peine  se  fut-il  avancé  à  quel- 
ques pas  des  remparts ,  que  le  comte  Ollon  lui  donna  une  secousse , 
pour  le  faire  tomber  dans  le»  précipices  qui ,  de  ce  côté  ,  étaient 
très  abruptes  ,  en  criant  »  avec  mépris  ,  aux  habitants  :  Fot7à  celui 
qui  se  dit  frère  et  fils  de  Roi  !  Comme  Gondewald  ,  qui  était  ren- 
versé y  se  relevait ,  en  grimpant  sur  le  haut  du  monticule ,  pour 
regagner  la  porte  de  la  ville  ,  Bozon  lui  lança  une  grosse  pierre 
qui  lui  écrasa  la  tête  et  l'étendit  raide  mort  au  même  lieu  qui  ,■ 
aujourd'hui  encore  ,  porte  le  nom  du  rocher  de  Gondebaud.  On 
fit  ensuite  les  insultes  les  plus  outrageantes  à  son  cadavre ,  auquel 
on  refusa  les  honneurs  de  la  sépulture.  Ainsi  se  termina  ce  grand 
drame  qui  avait  eu  pour  héros  principal  l'infortuné  prétendant 
de  la  première  race. 

Néanmoins ,  le  duc  Leudegésile  s'étant  ainsi  rendu  maître  de 
Lugdunum  par  la  plus  infâme  des  trahisons ,  se  hâta  de  livrer  le 
reste  de  la  ville  au  pillage^  après  avoir  toutefois  rais  a  couvert  delà 
rapacité  des  troupes  une  partie  de  ses  richesses.  Les  Franks  se  jetè- 
rent alors  avec  frénésie  sur  les  soldats  de  la  garnison  et  sur  les  ha- 
bitants qu'ils  massacrèrent  impitoyablement  sans  distinction  d'âge 
ni  de  sexe.  Rien  ne  fut  épargné,  ni  les  prêtres,  ni  les  lieux  sacrés. 
On  brûla ,  on  saccagea  tout  ce  qui  s'offrait  sous  le  fer  ennemi , 
jusqu'à  ce  que  fatigués  de  meurtre  et  assouvis  de  sang ,  les  vain^' 
queurSy  ne  trouvant  plus  à  piller,  mirent  le  feu  à  la  ville  qui  resta 
ruinée  jusqu'à  ses  derniers  édifices;  et  n'y  laissèrent  que  la  désola- 
tion et  le  silence  du  désert  :  nihil  ibi,  dit  Grégoire  de  Tours ,  prœter 
humum  vacuum  relinquentes  (1). 

Ainsi  périt  Lugdunum,  après  quinze  jours  d'un  siège  opiniâtre 


(i)  Greg.  Tur.,  lih.  VII,  c.  5  -:-  Lasirade,  bitt.  de  S.  Bert,,  pag.  ta6. 
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et  environ  après  sept  siècles  d'une  existence  des  plus  brillantes.  Sa 
ruine  »  il  est  vrai ,  fut  plutôt  provoquée  en  haine  de  ses  idées  patrio- 
tiques en  opposition  à  Tesprit  de  la  domination  frankc  qu  à  cause 
de  la  protection  généreuse  qu'elle  prêta  à  Gondewald  ;  car ,  dans  ce 
dernier  cas  une  punition  modérée  et  surtout  exemplaire  aurait  paru 
suffisante.  Mais  il  fallait  étouffer  ses  idées  d'indépendance  et  pour 
cela  rien  ne  paraissait  plus  convenable  que  sa  destruction.  On  sait 
si  Leudegésile ,  dans  cette  circonstance ,  sût  s'acquitter  avec  soin  de 
la  mission  qu'il  avait  de  venger  doublement  son  maître  et  d'un  in- 
solent compétiteur  et  dans  ses  droits  royaux,  méconnus  dans  ces  con 
trées.  Les  réflexions  deviennent  ici  inutiles.  Il  [nous  suffira  seule- 
ment de  dire  que  la  ville  resta  plongée  dans  ses  ruines  pendant  près 
de  cinq  siècles  jusqu'à  ce  que  nous  la  verrons  relevée  de  sa  destruc- 
tion par  la  piété  d'un  évéque  qui  lui  donna  son  nom ,  vers  le  com<> 
mencement  du  XII«  siècle  (1). 


(i)  Bonamy,  htst;  de  Gondewald» 
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CHAPITRE  III. 


Du  pays  des  Convenœ  après  la  dcslroction  de  Lugdunum.  —  Mœurs ,  langage  ,  ad^ 
ministration  de  celte  contrée  Jusqu'au  IXe  siècle.  ~  Réflexions  sur  la  Période  bar- 
bare. —  Coup-d*œil  surThistoire  antérieure  du  pays  jusqu'à  la  féodalité,  établie 
par  Charlemagne. 


Depuis  la  destruction  de  la  métropole  des  Convenœ  comme  pen- 
dant tout  le  cours  de  la  période  barbare,  le  pays  resta  ce  qu*il  avait 
été  administrativement  pendant  l'époque  romaine,  c'est-ànlire , 
une  contrée  qui  se  gouvernait  avec  des  formes  municipales  :  seu- 
lement ,  sous  la  seconde  période ,  il  se  rattachait  à  Ltigdunum  par 
des  liens  de  civilisation  et  des  relations  ordinaires  qui  existent 
entre  les  populations  des  campagnes  et  celles  d'une  grande  ville  » 
siège  d'un  pouvoir  central.  Tant  que  l'Empire  subsista  dans  sa  vi- 
goureuse organisation  ,  les  choses  se  passèrent  ainsi  ;  mais  lorsque 
les  barbares  se  furent  substitués  à  la  place  du  Peuple-Roi ,  forcés 
par  la  nécessité  même  de  la  conquête  brutale  qui  transformait  tout 
sur  son  passage ,  les  Convènes  cessèrent  d'être  unis  moralement  à 
leur  métropole  qui  par  le  fait  de  l'invasion  perdait  d'ailleurs  toute 
son  importance  romaine.  Lugdunum  vécut  donc ,  sous  la  domina- 
tion wisigothe,  comme  une  cité  dépouillée  de  son  antique  splen- 
deur. La  conquête  ne  lui  avait-elle  point  enlevé,  avec  les  bénéfices 
de  sa  gloire ,  tout  l'éclat  de  sa  grandeur  passée  ?  Ses  communica- 
tions immédiates  avec  Rome  ,  ce  mouvement  régulier  des  trou- 
pes qui  sillonnaient  les  voies  qui  conduisaient  à  sa  citadelle,  ces 
voyages  des  riches  patriciens  qui  allaient  respirer  l'air  pur  de  ses 
montagnes;  en  un  mot;  cette  vie  continuelle  et  si  diverse  qui  ani- 
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fiuil  son  existence  latine,  tout  cela  était  suspendu.  Désormais,  elle 
ne  se  reofermalt  plus ,  elle  autrefois  si  Gère ,  que  dans  le  cercle 
étroit  d'une  organisation  administrative,  en  apparence  en  vigueur , 
mais  dont  les  ressorts  intérieurs  n'avaient  plus  la  force  et  Ténergie 
qoi  les  fesaient  mouvoir.  Par  une  conséquence  semblable ,  chaque 
▼ille  et  chaque  communauté  s'enveloppèrent  dans  leur  propre  indi- 
▼idualité ,  s'isolant  ainsi  du  foyer  qui  ne  les  rechauflait  plus ,  ne 
conseryèrent  du  passé  que  quelques  institutions  traditionnelles  qui, 
basées  sar  Tusage  et  les  coutumes,  composèrent  une  espèce  de  droit 
commun  qu'on  ne  prit  pas  même  la  peine  d'écrire. 

Ainsi ,  comme  on  voit ,  la  conquête  des  Wisigolhs ,  au  lieu  de 
vivifier  le  pays  des  Convènes  et  de  le  centraliser ,  ne  fil  que  fraction- 
ner ses  forces  sociales.  Cependant ,  il  faut  reconnaître  que  les  vain- 
qaeors  pouvaient  aller  plus  loin  encore  ;  car  non-seulement  il  leur 
était  facile  de  détruire  la  physionomie  géographique  du  pays  ,  en 
changeant  les  rapports  des  communautés  entr'elles ,  ce  qui  n'aurait 
été ,  au  reste ,  qu'un  effet  du  caprice  de  l'invasion  ,  mais  encore  ils 
pouvaient  le  défigurer  au  moral,  en  bouleversant  ses  lois,  ses  usages, 
MB  mœurs  et  ses  habitudes.  C'est  néanmoins  ce  qu'ils  n'essayèrent 
même  pas.  En  cela ,  complet  te  justice  doit  leur  être  rendue  ;  car,  un 
trait  caractéristique  de  la  domination  de^  Wisigoths ,  c'est  qu'en 
envahissant  la  Gaule  l'épée  à  la  main ,  une  fois  vainqueurs ,  ils  ne 
aoagèreni  plus  à  imposer  aux  vaincus,  ce  qu'ils  avaient  la  puissance 
de  faire ,  leurs  mœurs  et  leurs  institutions   Mais  il  n'entrait  pas 
dans  leurs  vues  d'anéantir  les  populations  (I).  Aussi ,  qu'arriva-t-il? 
Cest  que,  dans  un  même  état  social  et  sous  la  même  administration, 
deux  races  d'un  caractère  bien  différent ,  vivaient  paisiblement  et 
en  bonne  intelligence  à  côté  Tune  de  l'autre ,  sans  mélange  et  sépa- 
rées entr'elles  par  des  mœurs ,  des  lois  et  une  Lingue  particulières. 
Et  là  où  les  conquérants  n'existaient  pas  en  supériorité  de  nombre , 
comme  dans  la  contrée  des  Convenœ ,  les  habitants  continuèrent  à 
conserver  le  droit  romain  dans  toute  sa  vigueur  et  sans  aucune 
modification. 


(i)  L.  Yiârdot ,  élud.  sur  les  insl.  d  Esp.,  pag.  87  seq. 
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Aussi ,  rien  ue  fut  changé  dans  l^administration  intérieure  du 
pays  des  Convènes ,  sous  l*empire  des  Wisigoths ,  si  ce  n'est  qu'ils 
eurent  un  maître  barbare  au  lieu  d'un  proconsul  romain.  Comme 
par  le  passé  le  droit  municipal  leur  servit  de  complément  moderne. 
En  effet,  les  deux  sociétés  se  trouvèrent  ainsi  représentées;  Tune, 
en  composant  un  droit  civil  et  politique  à  la  fois ,  que  les  Wisigoths 
appelèrent,  dans  leur  code»  les  antiquaei  dont  les  dispositions 
furent  recueillies  avec  soin  dans  le  hreviarium  alaricum ,  devint  la 
représentation  écrite  des  idées  antiques  (  RR)  ;  les  autres  consti- 
tuèrent une  espèce  de  droit  religieux  qui  absorba  tout  ce  qui,  dansla 
vie  civile ,  avait  des  rapports  immédiats  avec  les  idées  chrétiennes. 
Ainsi  y  les  actes  naturels  tels  que  la  naissance ,  le  mariage  et  la 
mort  ne  sont  nullement  constatés  dans  les  chartes  qui  nous  restent 
des  villes  du  Commlnges ,  parcequ*iis  relevaient  immédiatement  du 
ressort  dej'église.  Au  contraire,  toutes  le»  autres  formes  temporelles 
y  sont  exprimées  et  mises  dans  un  jour  clair  et  lucide  (1).  On 
conçoit  donc  comment  le  royaume  wisigoth  ,  avec  la  tolérance  de 
son  administration  et  cette  distinction  des  deux  races  qu  elle  favo- 
risait ,  n*a  pas  laissé  de  traces  sur  le  sol  de  la  conquête,  et  comment 
aussi ,  il  n* a  pas  trouvé  autant  de  résistance  parmi  des  populations 
que  les  vainqueurs  laissaient  dans  leurs  habitudes  fières  et  indé-: 
pendantes.  On  peut  aller  plus  loin  encore,  en  affirmant  que  quelque 
chose  des  institutions  des  Wisigoths  se  fondit  dans  celles  des 
Convènes,  et  qu'il  se  fit  entr*elles  une  alliance  morale  dont  les 
chartes  qui  nous  restent  conservent  encore,  comme  force  de  Tusage , 
certaines  preuves  remarquables. 

Ainsi ,  nous  voyons  dans  les  magistrats  municipaux  et  dans  les 
seniores  loci  comme  dans  le  defensor  civitatis  desYisigoths  (*2; ,  dont 
nous  avons  mentionné  plus  haut  Timportance  sous  le  nom  de  Jrt- 
buni ,  les  mêmes  fonctionnaires  qui  composaient  l'administration 
de  la  curie  romaine,  et  qui  plus  tard,  avant  l'époque  féodale  de 
Charlemagne ,  prirent  les  noms  de  consuls ,  de  maire  et  de  procu-^ 
rateur;  comme  aussi  nous  voyons  revivre  en  grande  partie,  pen-r 


(;)  Voir  les  chartes  d*Aspet  et  de  S.  Gaudens. 

(i)  Fuero  Jii/jjo ,  Lrg.  V^s.  L.  \I|.  tom.  I ,  lib.  a.  -^  L.  VIII  l\  sec|. 
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<Unl  la  période  barbare  et  vers  ses  derniers  temps ,  les  mêmes  dis- 
positions pénales ,  concernant  les  blessures  el  les  violences ,  telles 
que  les  avait  constituées  le  code  wisigoth.  Ainsi ,  Tarticle  qui  porte 
que  Tofiense  et  le  crime  peuvent  se  racheter  à  prix  d'argent  et  an 
moyen  des  amendes ,  est  le  même  dans  le  Compendium  alaricum 
que  dans  les  chartes  des  Convenœ,  Au  point  qu'il  faut  croire  que 
ceux-ci  l'avaient  emprunté  au  premier.  Un  coup  sur  la  tête  se 
payait ,  chez  les  Wisigoths ,  5  solidi  (1)  ;  le  rachat  de  la  même  bles- 
sure était  fixé  à  20  sois  tolzas,  dans  les  vieilles  chartes  du  pays  de 
Comminges  (2).  Dans  le  cas  où  la  violence  était  la  suite  d'une  rixe 
accidentelle ,  il  y  avait  un  tarif  pour  chaque  blessure.  Cette  dispo- 
sition est  commune  tant  aux  lois  des  Wisigoths  qu'à  celles  que  nous 
croyons  avoir  été  en  vigueur  dans  la  contrée  des  Convènes,  pen- 
dant l'interrègne  de  deux  siècles  qui  précéda  la  féodalité  établie  par 
Charlemagne.  On  peut  donc  augurer ,  à  bon  droit ,  que  Lugdunum 
et  le  pays  qu'il  dominait,  restèrent  dans  une  position  exception- 
nelle y  favorisée  par  une  de  ces  paix  rares  pour  cette,  contrée, 
surtout  sous  une  période  aussi  turbulente  que  celle  que  remplit  le 
royaume  de  Toulouse.  En  effet ,  rien  ou  presque  rien  ne  fut  changé 
dans  le  système  administratif  de  ce  pays  qui  n'éprouva  pas  même, 
soit  à  cause  de  son  peu  d'importance  géographique ,  soit  à  cause  de 
sa  situation ,  les  terribles  divisions  en  lots  ou  sortes  (3) ,  que  les 
vainqueurs  se  faisaient  enlr'eux  ;  ce  qui  ne  servit  pas  peu  à  le  main- 
tenir dans  sa  primitive  organisation. 

Il  n'en  fut  pas  ainsi  de  la  conquête  franke ,  l'esprit  de  domination 
de  ces  peuplades  germaniques ,  dont  Mérowée  se  déclara  le  chef, 
ne  pouvait  convenir  aux  idées  indépendantes  des  Convènes.  D'ail- 
leurs ,  le  despotisme  absorbant  de  Clovis  devint  pour  eux  la  me- 
sure de  ce  que  feraient  les  nouveaux  conquérants.  Les  divisions  de 
famille  et  les  querelles  qui  survinrent  entre  les  fils  des  rois ,  en  of- 
frant des  occasions  à  la  révolte,  ne  servirent  pas  peu  à  leur  faire 
rejeter  un  joug  qui  leur  était  insupportable  ;  car ,  si  l'on  présume 


(i)Leg.  Vis.  L.  VI,  tom.  4. 

(ï)  Voir  la  charte  d*Aspet. 

(3)  Lrg.  Vis.  L.  X ,  tom.  I ,  lib.  3 ,  6. 
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(Je  leurs  dispositions  à  l'égard  des  nouveaux  envahisseurs,  par 
l'influence  qu'ils  exercèrent  sur  les  Convence,  pendant  environ  un 
siècle ,  c'est-à-dire,  depuis  la  bataille  de  Vouglé  jusqu'à  la  ruine 
de  Lugdunum ,  nous  voyons  que  les  Barbares  vainqueurs  ,  sortis 
du  bord  du  Rhin  ,  furent  en  exécration  continuelle  dans  un  pays 
où  ils  ne  fesaient  juste  que  tout  ce  qu  il  fallait  pour  se  faire  abhor^ 
rer ,  ce  qui ,  jusqu'à  un  certain  point ,  fut  un  bien  ;  car  il  contribua 
puissamment  à  la  conservation  de  leur  physionomie  nationale.  D'ail- 
leurs y  on  peut  affirmer  que  jdsqu'au  W^  siècle,  soit  inimitié ,  soit 
répugnance  de  race ,  les  Franks  ne  se  mêlèrent  jamais  avec  les 
habitants  du  pays  qui  restèrent  constamment  étrangers  à  tout  mé- 
lange avec  leurs  vainqueurs,  a  Les  peuples  du  midi ,  dit  M.  d'Al- 
0  déguier  y  s'étaient  unis  par  l'habitude  avec  les  Romains.  Les 
»  Franks  n'eurent  point,  au  contraire,  le  temps  de  former  des 
»  rapports  particuliers  avec  les  vainqueurs  ;  encore  les  unions  de 
»  ces  derniers ,  quand  elles  eurent  lieu ,  se  firent  plutôt  avec  des 
»  Wisigoths  qu'avec  des  Gaulois  ;  cotte  dernière  race  resta  presque 
»  pure  et  sans  mélange  (1).  » 

De  cet  isolement  de  la  race  primitive  dans  lequel  se  trouva  le 
Midi  en  général ,  et  le  pays  des  Convènes ,  en  particulier ,  il  advint 
que  les  mœur^  et  le  langage  se  conservèrent  dans  toute  leur  pureté. 
On  peut  même  établir  que  ce  fut  là  une  cause  de  l'originalité  dans 
laquelle  s'est  constamment  maintenue  la  contrée  du  Comminges  et 
la  source  de  cet  esprit  d'indépendance  qui  se  traduisit  dans  des 
chartes ,  lorsque  la  féodalité  voulut  l'enlacer  dans  ses  filets.  Une 
observation  qui  semble  nous  confirmer  dans  cet  esprit  d  origi- 
nalité dans  lequel  persista  la  contrée  des  Vcttons  et  des  Arevaçces 
jusqu'au  IX^ siècle ,  c'est  la  dénomination  propre,  naturelle, dont 
se  trouvent  affectés  le»  bourgs  et  les  villages  qui  se  trouvent  placés 
dans  son  territoire ,  car ,  il  est  à  remarquer  que  les  pays  dont  les 
uoms  propres  se  rapprochent  le  plus  des  idées  locales  et  dont  l'étyr 
mologie  est  prise  dans  des  radicaux  purement  physiques ,  sont  ceux 
qui  ont  le  moins  souffert  du  mélange  des  races.  Au  contraire ,  le^ 


(i)  iVf.  d'Alcicguier  j  Hi^t.  de  Toulouse. 
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kKalités  qui  ûot  revêtu  les  dénoroinatious  religieuses  »  prises  dans 
les  noms  du  martyrologe  ou  dans  le  langage  des  Franks ,  témoi- 
gnent  par  ce  seul  dit  quelles  ont  été  plus  ou  moins  transformées 
par  la  conquête  (SS).  Pour  se  eonyaincre  de  la  yérité  de  oeite  asser- 
tion 9  il  suffit  de  parcourir,  notre  carte  géographique  de  Comminge 
où  les  noms  de  Salies ,  d*l$aut ,  àAspet .  de  Cazaunous ,  d'Aurt- 
fnae,  de  MonUêpan^  d'Encausse,  de  Malvesii,  etc. ,  se  distin-? 
guent  par  leur  origine  antique,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  la  se- 
eonde  partie  de  notre  histoire.  Quelque  chose  d^eiu^eptionnel  s*esl 
attaché  y  en  effet ,  à  leur  existence  exclusivement  nationale ,  au 
point  qu'il  est  Êicile  de  reconnaître  en  eux  les  désignations  tradi-f 
tionnelles  des  premières  communautés  qui  ont  été  fondées ,  dans  le 
Gonvènes ,  après  la  péqode  romaine.  Cest  ici  l'exposition  de  Tori- 
gine  des  noms  propres ,  étendue  jusqu'à  ses  derniers  résultais  les 
plus  hipothètiquement  historiques. 

Quoique  Fépoque  barbare  dut  se  terminer  à  la  destruction  de 
Lugdunum  par  Tarmée  de  Contran,  et  que  ,par  suite ,  la  première 
partie  de  Thistoire  des  Convenœ  dût  s'arrêter  là ,  U  faut  néanmoins 
reconnaître  que  le  véritable  esprit  du  pays  ne  se  transforma  point 
pour  cela,  vers  la  fin  du yi<^ siècle,  et  qu'il  ne  perdit  réellement 
sa  nationalité ,  son  homogénéité  de  race  que  sous  Charlemagne,  par 
rétablissement  des  comtes  et  de  la  féodalité.  Jusqu'alors ,  de  grandir 
intérêts  et  d'importantes  révolutions  agitèrent  encore  cette  contrée , 
d^'à  veuve  de  sa  métropole  et  abandonnée  au  seul  mouvement  de 
son  organisation  instinctive  ;  car  pendant  l'anarchie  dans  laquelle 
les  rois  de  la  première  race  jetèrent  ce  qu'ils  appelaient  la  France , 
on  voit  se  réveiller  l'esprit  patriotique  des  modernes  Convènes  dans 
toute  la  primitive  énergie  des  races  cellibériennes.  ft^ivés  du  frein 
salutaire  d'une  administration  commune ,  dépouillés  de  celte  unité 
qui  contribuait  »  par  le  concours  des  intérêts  particuliers,  au  bien- 
être  de  tous ,  le  pays  un  perdit  pas  le  sens  de  sa  propre  conserva- 
tion y  et  forcé  par  les  circonstances  à  se  fractionner  »  il  opéra  ce 
oiorcellement,  devenu  nécessaire ,  avec  calme»  mesure,  et  selon 
les  exigences  du  canton  respectif  auquel  chaque  fractionnement  se 
trouvait  naturellement  attaché.  Ainsi,  la  contrée  qu'on  appela 
plus  tard  le  IIau(-Commioges,  et  que  nous  distinguerons  avec  plus 
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de  raboD ,  sous  le  nom  de  Bas-Comminges ,  au  milieu  de'J'aiiarchie 
religieuse  et  administralive  du  pays,  après  la  ruine  de  Lugdunum, 
se  façonna  naturellement  et  par  la  force  des  choses  aux  mœurs  des 
Tolosates  et  des  Auscii,  ses  voisins.  Aussi,  les  habitants  duBas- 
Comminges  ont-^ils  différé  plus  tard  avec  ceux  du  haut  pays  ,  soit  en 
mœurs ,  en  langage ,  soit  en  caractère  et  en  habitudes.  Cette  dis- 
tinction entr  eux  est  encore  aujourd'hui  frappante  de  vérité.  Mais 
ce  qui  activa  encore  cette  espèce  de  fusion  par  voisinage  entre  les 
Tolosates  y  les  Au5ctiet  lesConvènes  qui  étaient  limitrophes,  c*est 
la  privation  dans  laquelle  se  trouvèrent  ces  derniers ,  pendant  deux 
siècles ,  soit  d*ég1ise,  soit  d'évéque.  Ce  ne  fut ,  en  effet ,  qu'en  788 
que  Ton  voit  apparaître  le  nom  d* Abraham  qui  commence  la  série 
des  évéques  connus  jusqu'à  nos  jours  et  dont  la  souscription  au 
concile  de  Narbonne,  sous  le  nom  de  Commenarum  Sedis  Epis* 
copus  (1) ,  indique  le  commencement  de  la  transforma  lion  du  mot 
de  Canvenœ  en  celui  de  Comminges.  On  peut  donc  présumer  que 
pendant  ce  long  interrègne,  le  bas  payi  suivit  la  juridicUon  ecclé- 
siastique des  évèques  de  Toulouse  et  d'Auch ,  mais  nullement  de 
celle  de  Rieux ,  ainsi  que  le  prétendent ,  sans  raisons ,  certains  his- 
toriens ,  puisque  ce  dernier  diocèse  ne  fut  formé  en  partie  du  mor- 
cellement de  celui  de  Comminges  que  dans  le  courant  du  XI  V<^  siè- 
cle ,  par  un  bref  du  pape  Jean  XXII.  Ainsi ,  dans  toutes  les  hypo- 
thèses ,  il  est  certain  toujours  que  le  bas  pays  des  Convènes  se 
démembra  parla  force  même  des  circonstances ,  après  la  destruction 
de  Lugdunum,  Tout  concourt,  au  reste,  dans  l'histoire  de  ces 
localités,  à  nous  faire  adopter  cette  opinion. 

Mais  il  n*en  fut  pas  ainsi  du  haut  Comminges  ,  c'est-à-dire , 
de  celui  desnnontagnes.  Cette  contrée  se  maintint  dans  son  origina- 
lité de  race ,  soit  par  son  administration  romaine  dont  elle  con- 
serva les  traditions ,  soit  en  lançant  ses  habitants  dans  des  courses 
aventureuses ,  telles  que  nous  les  voyons  encore  aujourd'hui  entre- 
prendre par  leurs  descendants,  et  dont  la  stérilité  du  sol  leur  faisait 
alors  ,  plus  que  de  nos  jours  peut-être ,  une  impérieuse  néces« 


(i) Concil.  Narb.  Sirmondot.  —  Gail. Christ. 
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site  (77).  11  faut  donc  croire  qu'ils  mirent  à  profit  leur  position 
interno-pyrénéenne  pour  se  jeter  tantôt  en  deçà  ,  tantôt  au-delà 
de  TEspagne  »  selon  leurs  besoins  particuliers  ou  Tintérét  de  leur 
eons^ration  cantonale.  Qui  pourrait  nier  que  les  Convénes  des 
montai^es  ne  firent  point  cause  commune  avec  ces  Yascons  qui , 
Tannée  après  la  destruction  de  Lugdunum  (  an  586  )  ;  se  jetèrent 
dans  TAquitaine  où  ils  établirent  leurs  tribus  ,  malgré  les  résis*. 
tances  que  leur  opposèrent  successivement ,  Dagobert ,  Clovis  II 
et  leurs  successeurs  (1)  ?  Ne  voyons-nous  point ,  au  reste ,  entre 
eux  une  similitude  dans  le  caractère  ,  dans  les  mœurs  ,  dans  leurs 
habitudes  errantes ,  et  jusques  dans  leurs  croyances  superstitieuses 
dont  quelque  chose  revit  encore  parmi  les  habitants  de  nos  mon* 
tagnes  (2)  ?  Ne  sait- on  pas  aussi  que  les  Yascons  avaient  les  sym- 
pathies de  tous  leurs  voisins  de  la  Novempopulanie,  et  que  c'étaient 
à  eux  que  s'unissaient  tous  les  mécontents  de  ces  contrées  ,  et  jus- 
qu*à  ceux  qui  habitaient  au-  delà  de  la  Loire  (3)  ?  Rien ,  en  effet  »  ne 
rend  invraisemblable  Topinipu  émise  par  nous  que  les  Convénes 
des  montagnes ,  sous  les  rois  francs  de  la  première  race  ,  firent 
partie  de  la  révolte  des  Yascons  qu'on  doit  considérer  comme  chefs 
de  ligue  ,  puisqu'ils  avaient  déjà  été  confédérés  ensemble  dans  les 
guerres  de  l'invasion  romaine  ,  en  Espagne.  D'un  autre  côté  ,  ou 
sait  que  l'esprit  de  race  ne  se  transforme  point  entièrement  même 
après  des  siècles. 

ilussi ,  à  ce  sujet ,  s*offre-t-îl  à  notre  esprit ,  dans  ce  moment  » 
une  étrange  observation.  C'est  à  la  fin  de  la  première  partie  de 


(i)  Gett.  Dagab. ,  c.  i6.  —  Fredeg.  in  chron.,  c.  67.  —  De  Marca,  HUt.  du 
Bearn,  Ut.  I,  pag.  109. 

(«}  L*aateur  de  la  fie  de  S.  Amand ,  évèque  d'Utrec  ,  dit  :  «  Que  les  Yascons 
étaient  adonnés  au  cuUe  des  démons,  aux  augures  ,  à  toute  sorte  d'erreurs  et 
Bème  au  culte  des  idoles  ».  Uugbaldus ,  in  vit.  Rictrudis.  —  Concil.  excepta.  — 
De  Marca ,  HisL  du  Bearn ,  Ht.  I,  pag.  1 10. 

(3)  Fredeg.  chr. ,  c.  96.  —  Sous  Clotaire  III,  Ebroin  étant  maire  du  Palais ,  eut 
Heu  nne  révolte  ;  alors  dit  le  chroniqueur  :  «  reliqui  viri  Franci  eorum  socii  per 
fugam  lapis Ligerem  transgressi  usque  Vascones  confugfrunt  ».  Les  conjurés  échap-> 
pèrent  ainsi  à  la  vengeance  du  maire  du  Palais.  —  De  Marca ,  Hist.  du  Bearn  , 
lib.  I,  pag.  II 3 ,  écrit  que  ces  franks  exilés  firent  soulever  les  villes  qui  étaient  en 
deçà  de  la  Garonne. 
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rUstoirc  da  pays  des  G)avène8 ,  c*esl-à-dii*e  après  une  période  de 
neuf  siècles,  que  nous  retrouvons  le  plus  éclatant  témoignage  de 
la  persistance  des  races  en  faveur  de  Torlginalité  de  leur  caraclëre 
prinûtif.  Une  révolution  avait  commencé  la  nationalité  des  Con- 
venœ ,  soulevés  au  nom  de  leur  indépendance,  une  révolution  de 
la  nature  de  la  première  ,  met  fin  à  leur  existence ,  absorbée  enfin 
par  Iç  même  esprit  de  leur  propre  indépendance.  D'un  côté  ,  noua 
avons  vu  les  Vêlions ,  les  Arevacces  et  les  Celtibères ,  refoulés  par 
la  puissance  romaine  ,  deux  siècles  avant  notre  ère ,  venir  cher- 
cher un  asyle  dans  Tintérieur  de  nos  montagnes.  D*un  autre  o6té , 
huit  ou  neuf  siècles  après  cette  importante  émigration,  nous  retrou- 
vons les  Yascons ,  intrépides  descendants  de  ces  mêmes  tribus 
iberiennes ,  refoulés ,  à  leur  tour ,  non  plus  par  Tépée  d*un  romain» 
mais  par  celle  des  barbares ,  s'affranchir  enfin  de  toute  sujétion 
étrangère.  Guerres  sacrées  dont  Tiniliative  fut  prise  par  les  Yisi- 
goths  qui  ,  maitres  du  revers  méridional  des  montagnes ,  osèrent 
commencer  leurs  luttes  imprudentes  avec  ces  invincibles  Cantabrea 
dont  les  aïeux  avaient  résisté  si  long-temps  et  si  courageusement 
aux  légions  de  Scipion  et  de  Pompée  I  C*est  Lewegild  qui ,  le 
premier ,  se  hasarde  à  marcher  contre  eux  pour  les  soumettre  dans 
leurs  montagnes  où  ils  vivaient  libres  et  indépendanis  (i)  ;   c'est 
Reccared  qui  veut  arrêter  leurs  peuplades  turbulentes  qui,  à  chaque 
instant ,  descendaient  de  leurs  montagnes  où  elles  étaient  à  Tétroit; 
c'est ,  enfin ,  Receswinth  qui  refoula  Fraja  et  les  tribus  Cantabrea 
dont  il  était  le  chef,  jusques  dans  leurs  repaires  des  Pyrénées , 
alors  qu'ils  venaient  revendiquer  ,  les  armes  à  la  main  ,  l'ancien 
droit  d'élection  dont  jouissaient  leurs  ancêtres  (2j. 

C'était  au  milieu  de  ces  mouvements  révolutionnaires  que ,  re- 
foulés par  Reccared  et  ses  successeurs ,  les  V/ascons  se  jetèrent 
enfin  de  ce  côté  de  nos  montagnes ,  et  vinrent  s'établir  ,  après  la 
mort  de  Contran  ,  en  partie  dans  la  Novempopulanie  et  le  long 
des  montagnes ,  tandis  que  le  reste  continua  d'habiter  au-delà 
des  Pyrénées  où  ils  se  maintinrent  libres ,  mais  non  sans  donner 


(i)  Joan.  Bul.HUt.  Aut. —  Is.  Hisp.  49>  —  Bened.  HisU  du  Laog.l.  I,  p.  434* 
(3)Isid.  Hisp.  54. 
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lootefois  encore ,  pendanl  long-temps  ,  de  continuels   combats 
aox  rois  Wisigoths  d*£spagne  (1).  Cest ,  en  effet ,  chose  curieuse 
ffoe  cette  espèce  de  vie  errante  ,  pendant  laquelle  les  Wascons  se 
soutinrent  comme  populations  nomades  interne -Pyrénéennes  » 
malgré  tous  les  efforts  des  rois  Goths  d*£spagne  et  des  comtes  de 
Toulouse  pour  les  comprimer  dans  leurs  demeures.  Ce  seul  fait 
kistorique  prouve  combien  était  faible  la  puissance  Franke  du 
cMé  de  DOS  montagnes  qui   s'ouvrirent  à  l'invasion  des  Was- 
eoDS  f  vers  la  Novempopulanie  ,  et  confirme  ce  que  nous  avons 
di^  dit 9  au  commencement  de  notre  histoire,  qu*ily  avait  plus 
de  sympathie  dans  les  Aquitains  pour  les  habitants  de  la  Péninsule 
qu'entre  eux  et  les  Franks.  Ce  qui  nous  porte  encore  a  croire  que 
ks  Convènes  de  la  région  des  montagnes  partagèrent  en  tout  Tes- 
prit  eoTahîssenr  des  Wascons  qui  étaient ,  au  reste  ,  leurs  frères 
d'origine.  Les  motifs  qui  nous  engagent  à  soutenir  cette  assertion  » 
ledéduisent  de  ce  que,  depuis  la  destruction  de  Litçàunum^  la  con- 
trée resta  plongée  dans  une  espèce  d'anarchie  qui  laissa  ses  habi- 
tinsdans  la  libre  volonté  de  suivre  leurs  instincts  aventureux  qui 
les  portaient  à  jouir  d'une  indépendance  extrême  ;  de  ce  que  dans 
le  traité  d' Andelot ,  conclu  entre  Childebert  et  Crontran  ,  en  587 ,  il 
est  £ût  spécialement  mention  du  Couserans  ,  du  Béarn  et  du  Bi- 
gorre ,  c  est-à-dire ,  de  tous  les  pays  environnant  le  Comminges  , 
tandis  qu'on  ne  parle  point  de  ce  dernier.  Ce  qui  peut ,  sans  doute^ 
faire  supposer ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  que  le  bas 
Comminges  fit  fusion ,  s'incorpora  avec  le  pays  des  Tolosales  , 
lorsque  celui  des  montagnes  se  maintint  indépendant,  et  partagea 
l'esprit  révolutionnaire  des  peuplades  Cantabres  de  l'intérieur  des 
Pyrénées  (2). 
Quoqu'il  en  soit  de  la  réalité  historique  de  ces  faits,  il  est  certain 


(i)  Greg.  Tur.  Ub,  IX,  c.  7- 

(a)  Fredeg.  c,  6.  —  Il  ett  à  remirqacr  aussi  que  dans  le  partage  que  firenl  Chil- 
debert et  GoQtran,  après  la  révolte  de  Gondewald,  il  est  parlé  que  Gontran  eut 
phisieiirs  villes  de  la  Gascogne  telles  que  le  Beam  et  le  Bigorre,  sauf  les  cités  d'Aire, 
de  Labour  et  du  Couserans.  Il  n'est  plus  parlé  du  Cximminges.  C'est,  au  reste,  ver»^ 
ce  temps  aussi  que  les  Vascons ,  commencent  à  paraître  dans  la  Novempopulanie. 
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que  depuis  la  destruction  de  Lugdunum  jusqiïmi  règne  de  CharJé^ 
magne ,  c  est-à-dire  pendant  environ  deux  siècles ,  le  pays  resta  en 
apparence  dans  une  nullité  complète ,  soit  parce  qu'il  s'était  dé- 
membré en  partie  pour  se  joindre  aux  contrées  voisines  qui  ton-* 
chaient  à  ses  limites ,  soit  parce  que  le  reste ,  forcé  à  vivre ,  se  jeta  i 
à  défaut  de  la  fertilité  du  sol ,  dans  les  hasards  des  guerres  de  Gue- 
rillas  toujours  lucratives  par  le  pillage.  Aussi,  jusquà  TétablUse^ 
ment  des  comtes  et  de  rhérédité  des  fiefs,  il  est  impossible  d  asseoir 
d'une  manière  certaine  et  indubitable  l'histoire  du  pays  des  Conrè^ 
nés.  A-t-il  été  indépendant  ou  fut-il  soumis  à  la  juridiction  des 
ducs  de  Gascogne  dont  le  premier  estGenialis?  C'est  ce  que  noua 
expliquerons  au  commencement  de  la  seconde  partie  de  notre  his-" 
toire.  Dans  tous  les  cas ,  nous  reconnaissons  d'hors  et  déjà  leur 
alliance  avec  les  Wascons ,  établis  en  deçà  des  Pyrénées ,  et  dont 
ils  partagèrent  les  continuelles  révoltes  dirigées  contre  les  Franks. 
Néanmoins ,  au  milieu  du  inouvement  qui  semble  emporter  b 
Novempopulanie  dans  des  guerres  sans  fin,  un  seul  événement  noua 
force  à  arrêter  nos  regards  sur  les  membres  dispersés  du  pays  da 
Comminges  ;  c'est  l'invasion  des  Sarrasins.  La  chronique  d'Audi 
rapporte  ces  seuls  mots  qui  renferment  une  grande  plainte  :  cr  vers 
s  721  et  724  les  cités  et  les  églises  de  la  Gascogne  furent  détruites 
»  par  les  Sarrasins,  »  Vers  cette  époque ,  en  effet ,  et  pendant  près 
d'un  siècle ,  les  fanatiques  adorateurs  du  Koran  ne  cessèrent  d'in-^ 
fester  les  belles  contrées  de  la  Novempopulanie  et  de  la  Gascogne. 
La  tradition    conserve  encore  te  souvenir  des    massacres  qu'ils 
commirent  dans  le  Comminges.  Ainsi,  S.  Avenlin ,  jeune  berger, 
né  dans  la  vallée  de  I^rboust,  en  778 ,  fut  martyrisé  par  les  féroces 
soldats  du  prophète.  Gaudens  qui  donna,  dans  la  suite,  son  nom 
au  hameau  appelé  Petit-MaSy  ou  Mas^St^ Pierre,  souffrit  le  martyre 
qu'ils  lui  firent  endurer  aves  des  circonstances  particulières  (UV). 
Mais  le  pays  où  le  passage  des  Sarrasins  laissa  des  traces  plus  pro- 
fondes de  désordres,  fut  sans  contredit  celui  que  dominait  l'ancienne 
Calagorris,  Cette  ville  ibérienne  avait  été  détruite  par  quelque 
inondation  ou  quelque  tremblement  de  terre ,  vers  le  VI^^  siècle. 
Alors,  elle  renfermait  un  assez  grand  nombre  de  chrétiens,  puisque 
leur  première  église ,  dédiée  à  St.  Nicolas ,  fut  bâtie  sur  les  ruines 


bES  POPULATIONS  PYBÊIHÉEKNES.  iâ7 

d'un  édifice  romain  (1).  Cependant ,  la  citadelle,  Angonia  ou  Mar- 
tres d^SLupunïhuï,  8*augmentait  à  vue  d*œil.  A  cette  époque  de 
gu0ri;e6  contre  les  Maures  on  devait  naturellement  préférer  une 
position  où  la  défense  était  plus  facile.  Aussi,  à  la  fin  du  Y lll«  siècle 
et  au  conunencement  du  1X<^ ,  Vidian ,  parent  de  Charlemagne , 
avait-il  refoulé  jusqu'à  ce  point  les  Sarrasins  qui  inondaient  l'Aqui- 
taine. Là,  à  Angonia ,  il  les  vainquit;  mais  lui-même,  blessé  griève- 
ment dans  la  poursuite  des  fuyards ,  vint  mourir  au  bord  de  la 
Garonne^  lavant  ses  plaies  à  une  fontaine  qui  porte  son  nom  (FF). 
Sa  mort  donna  la  victoire  aux  Sarrasins  qui  prirent  Angonia  et 
martyrisèrent  un  grand  nombre  de  chrétiens,  d'où  celte  ville 
changea  son  nom  en  celui  de  Martres  (2).  Nous  verrons  plutard, 
vers  le  X^  siècle,  qu'une  chapelle  fut  bâtie  en  l'honneur  de  S.  Vidian, 
au  lieu  même  où  il  trouva  une  mort  si  honorable  Environ  le 
même  temps  de  semblables  chapelles  furent  élevées  sur  les  tombeaux 
de  S.  Gaudens,  dans  le  Nebouzan,  et  de  S.  Aventin,  dans  l'Arboust, 
qui  avaient,  comme  lui,  souffert  pour  la  foi  chrétienne.  Ainsi, 
les  armes  des  Sarrasins  commencèrent  à  donner  au  pays  des  i]onvè- 
nesdes  marques  non  équivoques  de  leurs  courses  meurtrières,  sans, 
pour  cela ,  lui  rien  ôter  de  son  importance  historique.  Mais  l'heure 
de  sa  transformation  ou  plutôt  de  sa  réorganisation  ne  devait  point 
larder  de  sonner  pour  lui  ;  car ,  ce  fut  en  900 ,  alors  que  l'hérédi'é 
des  ûeb  était  établie,  depuis  environ  trente  ans,  à  la  diète  deKierci, 
que  l'on  voit  le  premier  comte  du  Comminges ,  Asnarius. 

Depuis  cette  époque,  l'histoire  de  cette  contrée  se  recompose,  et 
le  caractère  de  ses  habitants  se  constitue ,  en  quelque  sorte,  dans  sa 
nature  primitive;  tandis  que  d'un  côté ,  s'ouvre  cette  ère  nouvelle 
du  moyen-âge,  pendant  laquelle  va  s'illustrer  le  pays  de  Comminges 
avec  ses  comtes  et  ses  é\éques,  de  l'autre  nous  allons  voir  les  peu- 
plades des  montagnes  se  fixer  de  nouveau  sur  un  sol  presque  désert 
auquel  les  attache  forcément  la  conquête  de  Charlemagne  par  son 
régime  féodal  ;  mais  en  cédantà  la  violence  du  roi  Frank ,  les  tribus 


(i)  Notice  sur  Calagoris  ,  par  M.  Jammei ,  curé  de  MarUes. 

(a)  M.  Jammes ,  curé  de  Martres.  Not.  manuscrit.   —  Martres  tire  son  nom  de 

Martyres, 
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montagnardes  furent  loin  de  répudier  leurs  titres  à  la  liberté  et  leurs 
droits  à  la  conservation  de  leur  antique  nationalité.  Elles  firent 
valoir ,  en  présence  même  des  vainqueurs ,  la  force  de  leurs  institu- 
tions ,  en  inscrivant  dans  des  chartes ,  leurs  droits  et  leurs  devoirs 
politiques.  Monuments  précieux  qui  témoignent  combien  ces  races 
ont  été  persistantes  dans  leur  esprit  patriotique,  puisqu'on  retrouve 
encore  dans  les  débris  de  leur  constitution  municipale  quelque  chose 
du  caractère  fier  et  indépendant  du  vieil  Ibère ,  exprimée  dans  un 
langage  qui  porte  les  traces  de  Tidiome  hispanique  I  ce  qui  est  digne 
de  remarque,  c'est  que  les  cantons  qui  se  montrèrent  les  plus  ardens 
à  reconnaître  leur  indépendance  civile ,  politique  et  administrative, 
furent  précisément  ceux  qui  occupaient  le  Haut-Comminges ,  c'est- 
à-dire  la  région  des  montagnes  (XX).  Avec  la  féodalité  s'efEaça, 
néanmoins,  insensiblement  le  caractère  du  vieux  Convenes  qui 
perdit  sa  primitive  énergie  ainsi  que  nous  allons  le  constater  »  sous 
le  point  de  vue  de  ses  moindres  détails ,  dans  la  seconde  partie  de 
celte  histoire  ;  mais  qui  conserva  partout  assez  de  son  originalité 
pour  ne  pas  rester  méconnaissable  même  après  des  siècles  ;  car  au- 
jourd'hui encore  nous  retrouvons  dans  les  habitants  du  Haut-Com- 
minges quelques  traits  de  la  physionomie  de  leur  sancétres  ;  ainsi 
lesraces  ne  périssent  jamais  toutes  entières  ! 
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CHAPITRE  SUPPLÉMENTAIRE. 


be  là  Religion ,  du  langage  el  de  la  Icgislalioo  des  anciens  Convenœ, 

fiégier  les  actes  intéiîeurs  de  rhomme  sur  la  religioD  y  traduire 
ses  pensées  selon  les  formes  d'un  langage  commun  et  restreindre 
ses  droits  et  ses  devoirs  dans  les  bornes  d'une  sage  législation , 
telles  sont  les  seules  et  uniques  conditions  de  toute  association. 
Les  tribus  errantes  dans  les  vastes  déserts  de  TAfrique ,  comme  les 
peuples  deTEurope  les  plus  avancés  dans  la  civilisation  sont  forcés 
à  subir  les  rigoureuses  conséquences  de  ces  grands  principes  mo- 
raux,  sans  lesquels  toute  communauté  deviendrait  impossible. 
Comment  entretenir ,  en  effet ,  ces  mystérieux  et  continuels  rap- 
ports qui  doivent  exister  entre  Tétre  créé  et  la  divinité ,  liens  sacrés 
qui  unissent  Fhomme  à  la  source  de  la  vérité  et  de  la  vie ,  sans  le 
secours  de  la  religion  ?  Comment  établir  ces  relations  civilisatrices 
qui  rapprochent  l'individu  dellndividu  etquidétruisentTisolement» 
cet  état  incompatible  avec  la  nature  humaine,  sans  Tinstrument 
puissant  du  langage  ?  Comment  »  enfin ,  garantir  le  repos  et  le  bien- 
être  de  la  famille ,  de  la  tribu  ou  de  la  nation  et  réprimer  ce  qui 
en  détruirait  l'heureux  accord,  sans  la  sauvegarde  des  lois  ?  L'action 
de  ces  trois  agents  est  donc  souveraine  quoiqu'elle  revête ,  dans  son 
influence,  plusieurs  formes  différentes.  Ainsi ,  l'homme  policé  aura, 
sans  doute ,  une  connaissance  plus  épurée  de  la  divinité  ;  sa  langue 
soumise  à  des  règles  fixes,  sera  plus  harmonieuse  et  ses  institutions 
se  traduiront  plus  parfaites  quecelles  qu'on  est  en  droit  d'attendre  du 
colteyderintelligenceetdes  mœurs  de  Fhomme  de  la  tribu;  Mais, 
en  définitive,  il  n'existera»  entr'eux,  d'autrediversitéque  celle  qui 
aura  été  produite  par  la  loi  du  progrès.  Tous  deux  seront  partis  du 
T0M.1.  9 
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même  point  de  l'échelle  sociale  pour  s'élever  au  plus  haut  degré  de 
la  civilisation  que  Tun  aura  atteint  et  que  l'autre ,  à.son  tour ,  dans 
la  condition  des  mêmes  principes ,  dépassera  peut-être  dans  lavenir. 

Ainsi  y  toute  association,  toute  communauté,  depuis  la  famille 
qui  en  est  la  plus  simple  expression  jusqu'à  la  nation  qui  figure  la 
plus  haute  complication  sociale,  toutes  obéissent  forcément  à  Tem* 
pire  d*une  religion,  d'une  langue  et  d'un  code.  Immense  trilogie  qui 
circonscrit ,  comme  dans  un  cercle  inflexible  ,  tous  les  sentiments 
et  tous  les  besoins  de  la  nature  humaine  !  Mais  cette  triple  puissance 
qui,  dans  la  réalisation  d'une  uniformité  commune,  si  elle  était 
possible ,  réunirait ,  sous  son  empire  ,  tous  les  peuples  de  la  terre  , 
diffère  malheureusement ,  au  contraire ,  dans  ses  moyens ,  de  tribu 
à  tribu ,  de  peuple  à  peuple  et  de  nation  à  nation.  Néanmoins ,  le 
principe  qui  la  représente,  constitué  dans  son  essence  éternelle , 
est  le  même  pour  tous  ;  il  ne  se  trouve  étrangement  méconnu  et 
diversement  interprété  que  dans  son  application.  Aussi ,  par  suite 
de  cette  dégradation,  inhérente  à  Fespèce  humaine ,  comptons-nous 
autant  de  religions ,  de  langues  et  de  codes  qu'il  a  existé  ou  qu*il 
existe  encore  de  variétés  dans  les  races.  Or,  c*est  Toriglne  commune 
de  ces  trois  principes  sociaux  qu'il  serait  curieux  de  rechercher  dans 
leurs  rapports  généraux  avec  tous  les  peuples  connus  et  décrits  par 
l'histoire  ;  car ,  dans  cette  œuvre  de  réorganisation  humanitaire , 
peut-être  retrouverait-on  le  secret  d'améliorer  le  sort  des  peuples , 
en  les  initiant  dans  les  mystères  d'une  confraternité  universelle. 
Ce  travail  d'investigation  que  nous  indiquons  d'une  manière  géné- 
rale ,  nous  allons  le  tenter  en  particulier ,  en  décrivant  la  nature  de 
la  religion,  du  langage  et  de  la  législation  des  anciens  Canvenœ, 
peuples  dont  le  séjour  a  laissé  des  traces  profondes  dans  une  partie 
des  montagnes  des  Pyrénées. 

Issus  des  races  galliques  ou  celtii)éricnnes  de  la  Péninsule ,  les 
Convènes,  tribus  diverses,  réunies  par  esprit  de  confédération  en 
présence  de  la  conquête  romaine,  se  jetèrent  du  côté  de  notre  ver- 
sant lorsqu'il  leur  fut  impossible  de  défendre  plus  long-temps  leur 
nation  opprimée  par  les  envahisseurs.  L'époque  de  cette  grande 
transmigration  que  nous  fixons  environ  deux  siècles  avant  notre 
ère ,  fut ,  pour  la  partie  des  Pyrénées  qui  correspond  aux  départe- 
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meots  de  la  Haute-Garonne  et  des  Hautes-Pyrénées ,  le  commen- 
cement d'une  transformation  dont  l'action  se  traduisit  puissante  et 
énergique  sur  l'esprit  des  populations  indigènes.  Car ,  les  nouveaux 
possesseurs  du  versant  septentrional  de  nos  montagnes ,  apportant 
avec  eux  les  sentiments  et  les  idées  qulls  avaient  déjà  dans  leur 
pairie  commune,  préparèrent,  dans  une  condition  différente ,  les 
éléments  d'une  autre  vie  sociale.  Une  fois  maîtres  paisibles  des 
divers  cantons  qu'ils  venaient  de  s'approprier ,  ils  formèrent  d'a- 
bord plusieurs  établissements ,  soit  aux  pieds  des  Pyrénées ,  soit 
dans  l'intérieur  des  terres ,  et  commencèrent  ainsi  une  nouvelle 
eiistence.  Le  principe  qui  servit  de  base  à  cette  association  fut  la 
religion.  C'est  surtout  en  cela  que  les  Convenœ  se  sont  toujours  dis- 
tingués des  autres  tribus  venues ,  aux  différentes  époques  histo- 
riques ,  du  versant  méridional  de  la  Péninsule.  Or ,  l'idée  religieuse , 
cbez  eux ,  n'avait  pas  surgi  spontanément ,  elle  était  née  et  s'était 
produite  à  une  époque  bien  antérieure  à  celle  de  leur  invasion  py- 
rénéenne. Aussi  y  afin  de  bien  apprécier  sa  nature ,  devons^nous  en 
rediercher  d'abord  la  véritable  origine. 

Les  Ibères  et  les  Celtes ,  se  trouvant  les  plus  éloigné»  du  point 
eenirai  du  plateau  de  l'Asie ,  berceau  du  genre  humain ,  on  peut 
donc  présumer  avec  raison  qu'ils  furent  les  premiers  qui  s'éloi- 
gnèrent, par  la  dispersion ,  de  cette  source  commune  des  popula- 
tions. Refoulés  successivement  dans  leur  marche  fugitive  par 
d'autres  tribus  qui ,  trop  resserrées  à  leur  tour ,  sortaient  du  mémo 
plateau  asiatique  ;  ils  arrêtèrent  enfin  leur  course  aventureuse  sur 
les  bords  de  l'Océan  et  aux  pieds  des  montagnes.  Us  apportèrent 
ainsi  dans  l'Ibérie  et  dans  les  Gaules  les  primitives  traditions  du 
genre  humain  et  furent ,  comme  on  doit  le  supposer ,  les  premiers 
qui  conservèrent  les  connaissances  bibliques  sur  la  Divinité.  Mais , 
privés  du  dépôt  d'une  loi  écrite ,  faveur  providentielle  qui ,  dans 
l'Ancien-Monde ,  semble  avoir  été  exclusivement  le  partage  de  la 
nation  juive,  chez  laquelle  seulement  survécut  le  dogme  tradition- 
nel de  la  création  ,  les  croyances  des  Celtes  et  des  Ibères  s'altérèrent 
insensiblement.  Le  climat ,  les  communications  étrangères  influé- 
nsQt  puissamment  sur  leurs  idées  religieuses ,  livrées  à  tous  les 
caprices  instinctif  d'une  nature  qui  les  rendait  impressionables. 
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Les  notions  de  la  Divinilé  qui  avaient  du  être  singulièrement  mor- 
dillées dans  Tesprit  de  leurs  ancêtres ,  lorsqu'ils  s*établirent  défini- 
tivement dans  la  Péninsule ,  par  la  succession  des  générations , 
finirent ,  à  mesure  qu'on  s'éloignait  des  premiers  temps ,  par  perdre 
leur  primitive  réalité.  Aussi ,  tel  dut  être,  chez  les  Ibères ,  avant 
d'être  victimes  de  l'invasion ,  Tétat  de  leur  religion  ,  qu'elle  se 
trouvait  déjà  dénaturée  dans  la  purelé  de  son  essence  divine. 
Comment  aurait^l  pu  en  être  autrement?  Une  religion  sans  prin* 
cipe  conservateur ,  sans  règles  fixes  »  sans  autorité  ne  peut ,  il  est 
vrai  9  que  s'altérer.  D'ailleurs ,  sans  consistance ,  elle  devient  le 
jouet  de  l'imagination  ,  elle  revêt  les  formes  grossières  du  peuple 
qui  l'adopte,  elle  emprunte  aux  circonsjances  de  la  vie  humaine 
les  ressorts  qui  doivent  la  faire  mouvoir. 

Aussi,  le  culte  des  Convènes  se  ressentait-il  de  cette  triple  dégé- 
nérescence. £n  se  faisant  une  religion  pratique ,  en  traduisant  les 
sentiments  de  son  âme ,  ce  qui  est  pour  l'homme  en  général  »  un 
besoin  de  sa  nature,  l'Ibère  de  la  Péninsule  dût  apporter,  sans 
doute ,  à  l'appréciation  de  la  Divinité ,  le  même  jugement  qu'il  ap- 
pliquait aux  objets  de  la  vie  ordinaire ,  avec  lesquels  il  se  trouvait 
en  continuelles  relations.  Le  Groënlandais  adore  le  dieu  qui  lui 
envoie,  tous  les  ans,  la  baleine  sous  ses  harpons  et  l'invoque  avec 
les  attributs  particuliers  à  cette  circonstance ,  tandis  que  l'habitant 
des  montagnes  de  l'Atlas  offre  un  culte  différent  au  Dieu  de  la  tem- 
pête qui,  selon  lui,  réside  sur  la  cime  brûlante  des  monts  qui 
abritent  sa  modeste  cabane.  Chacun  de  ces  enfants  du  désert  n'en- 
visage la  Divinité  que  sous  les  points  de  vue  les  plus  favorables  à  sa 
condition.  Dans  une  relation  identique  d'idées ,  l'Ibérien  se  laissa , 
sans  doute ,  impressionner  par  les  objets  inhérents  à  une  nature 
qui  l'environnait  et  subit,  à  son  tour,  avec  eux,  les  influences  si 
agissantes  du  climat.  Dans  ce  contact  physique,  son  caractère  se 
modifia,  sa  pensée  et  ses  habitudes  orientales  se  transformèrent , 
et  lorsque  son  esprit  se  porta  vers  l'exaltation  religieuse,  il  se  com- 
posa naturellement ,  insensiblement  et  sans  efforts  les  éléments 
d'une  religion  informe ,  il  est  vrai ,  mais  en  harmonie  avec  les 
besoins  d'une  âme  dont  tous  les  sentiments  se  résumaient  dans 
raclualité  de  l'amour  et  de  la  crainte.  Plus  tard ,  les  civilisations 
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grecques  et  romaines,  pénétrant  ensuite  dans  la  Péninsule  par  la 
oonquéle,  elles  cédèrent  quelque  chose  de  leur  théogonie  à  ses  ha- 
bitants qui  n'avaient  conservé  de  la  transmission  divine  du  dogme 
de  la  création  quun  souvenir  confus,  travesti  en  de  grossières 
erreurs.  Gomme  tout  porte  à  le  croire ,  quelques  idées  mytholo- 
giques furent  empruntées  par  les  Ibères  à  ces  étrangers  qui  ve- 
naient ,  à  leurs  dépens ,  envahir  les  côtes  de  l'Océan  pour  y  établir 
leurs  o^nies  ;  et  de  leur  mélange  avec  les  idées  traditionnelles , 
ils  se  composèrent  un  ensemble  de  croyances  qui  servirent  à  cons- 
truire UD  système  religieux  et  national  à  la  fois ,  que  le  temps  a 
presque  effacé  du  domaine  de  Thistoire  Aussi ,  nous  serait-il  im- 
possible de  dire  dans  son  entier ,  et  même  dans  une  partie  de  ses 

• 

déCails  quelles  furent ,  au  juste ,  les  croyances  religieuses  des  nom- 
breuses tribus  de  ribérie.  Mais  par  compensation  et  sur  le  témoi- 
gnage de  ce  qui  nous  reste  encore ,  nous  pouvons  décrire  quelles 
*ont  été  celles  des  Convénœ,  leurs  descendants ,  lorsqu'ils  furent, 
établis  dans  les  Pyrénées ,  car  les  monuments  que  nous  possédons 
parlent  assez  haut  en  faveur  de  leur  passé  historique.  Avec  eux  et 
sur  leur  mystérieuse  tradition ,  on  peut  affirmer  que  cette  religion , 
composée  de  divers  éléments  étrangers,  revêtit  quelque  chose 
d'abord  du  druidisme  et  de  la  mythologie  grecque  pour  se  traduire 
ensuite  en  un  culte  national ,  topique  et  pyrénéen  y  comme  nous 
Fappélerons.  C'est  ce  dernier  surtout  que  nous  nous  proposons  de 
faire  connaître.  Mais  avant  de  le  développer  dans  sa  véritable 
nature,  examinons  les  deux  éléments  étrangers  qui  entrèrent 
dans  sa  formation  et  qui  lui  servirent  de  première  combinaison. 
Il  est  incontestable  que  la  religion  druidique  a  été  la  première 
qui  a  été  connue  ou  du  moins  pratiquée  le  plus  anciennement  par 
les  antiques  habitants  des  Gaules.  Le  témoignage  des  savants  est 
unanime  à  ce  sujet ,  et  leurs  preuves  s'élèvent  à  la  puissance  d'un 
axiome  démontré.  Les  traces  de  ce  culte  ne  paraissent>elles  pas 
dans  plus  d'un  monument?  D'ailleurs,  le  druidisme  a  été  par  sa 
création  sublime,  celui  qui  approche  le  plus  de  l'enfance  des  so- 
ciélés.  Fondé  sur  la  nature ,  sur  les  objets  extérieurs ,  sur  les  pro- 
priétés des  éléments ,  il  s'élève  de  cette  contemplation  matérielle 
vers  la  connaissance  de  l'être  suprême ,  et  sa  morale  autorisait  assez 
i  croire  que  sa  philosophie  était  toute  pratique. 
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A  l'exemple  des  Celtes  et  des  Ibères  ,  leurs  aïeux,  les  Garumni 
et  les  Convenœ  bornèreot  d*abord  leur  religion  aux  objets  physiques 
qui  frappaient  leurs  regards ,  ou  bien  à  ceux  qui  intéressaient  leur 
conservation  :  les  peuples-enfants  personnifiant  tous  les  êtres  qui 
s'attachent  de  près  ou  de  loin  à  leur  existence.  Ne  trouvaient-ils 
point ,  au  reste ,  dans  les  Pyrénées,  de  quoi  satisfaire,  dans  ce  sens, 
leur  instinct  religieux  ?  Possesseurs  du  revers  septentrional  de  ces 
monts  f  et  voyant  devant  eux  un  sol  recouvert  par  des  bois  ini«« 
menses ,  de  vastes  lacs ,  de  larges  fleuves  et  des  rochers  couronnés 
au  loin  déglaces  ,  il  leur  fut  facile  de  retrouver  dans  cette  sublime 
nature  tout  ce  qui  pouvait  surexciter  leur  imagination  religieuse 
et  druidique 

Aux  traces  de  cette  religion  ,  différente  de  celles  de  tous  les 
peuples  connus ,  et  dont  les  principes  sublimes  ont  été  admirés 
même  par  les  Hellènes ,  il  faut  joindre  encore  Vinfluence  des  rites 
mythologiques  dans  la  formation  du  culte  Pyrénéen.  Une  analogie 
étrange  existe  ,  en  effet ,  entre  ces  deux  systèmes  religieux  ;  et 
cependant  Ton  ne  saurait  leur  assigner  une  nature  commune.  Les 
colons  Grecs  de  la  Phocide  ,  THercule  de  Tyr ,  personnification 
poétique  du  génie  des  Phéniciens  ,  en  venant  s'établir  sur  les 
bords  de  Tocéan  ,  attirés  par  la  soif  insatiable  du  gain  ,  commu- 
niquèrent aux  peuples  de  Tlbérie  quelque  chose  de  leur  civilisa-p 
tion  étrangère.  Des  mœurs  douces ,  des  relations  continuelles  dans 
Tintérieur  des  terres  ,  des  manières  polies  et  un  langage  harmo-r 
«lieux  furent  plus  que  sufQsants  pour  en  imposer  auxT  indigènes. 
Par  tous  ces  moyens  de  communication  entre  les  marchands  de 
Tyr  et  de  la  Grèce ,  et  les  Ibères ,  les  idées  mythologiques  pénétrè-i- 
^ent  insensiblement  dans  les  habitudes  religieuses  de  ces  derniers  ; 
et  s'ils  ne  renoncèrent  point  entièrement  à  leurs  croyances  natio-r 
nales  ,  du  moins  ils  les  modifièrent  par  la  forme  même  des  circons- 
tances y  en  adoptant  à  leur  insçu  et  comme  par  occasion»  quelques 
iines  des  idées  étrangères.  Aussi,  lorsque  les  Convenm  ,  forcés  , 
après  plusieurs  siècles  ,  à  quitter  leur  patrie  devant  le  fer  de 
l'invasion  romaine,  se  retirèrent  dans  nos  montagnes  ,  ils  appor- 
tèrent avec  eux  les  éléments  divers  qui  s'étaient  fondus  dans  leur 
religion  primitive  :  éléments  hétérogènes ,  il  est  vrai ,  mais  qui  ne 
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détruisaient  point ,  pour  cela ,  les  traits  de  leur  physionomie 
nationale ,  empreints ,  malgré  Taltération  des  âges  et  le  contact 
de  la  civilisation  des  colonies  grecques ,  dans  les  croyances  d*un 
coite  iberien. 

Ainsi ,  Tadoration  seule  de  la  nature   trouve  d*abord ,   parmi 
ces  populations  de  nombreux  sectateurs  ;  la  connaissance  de  la 
divinité  ne  pouvant  être  perdue  parmi  les  hommes.  Ce  fut  aussi 
sous  ce  nom  complexe  de  nature  ,  que  les  populations  interno- 
Pyrénéennes  peuplèrent  leur  pays  de  Deîlés  nationales.  Les  monts 
qui  »  selon  Rabaud  de  Saint-Etienne  »  avaient  été  les  sauveurs  du 
genre  humain  ,  après  les  ravages  du  déluge ,  furent ,  d*abord  , 
apothéoses.  Celte  adoration  tenait  évidemment  aux  formes  simples 
des  religions  primitives  ;  car ,  à  défaut  de  temples  et  dans  letat 
continuel  d'une  vie  nomade ,  la  voûte  du  ciel  devait  servir  de 
basilique  immense  aux  cultes  barbares  des  enfants  du  Nord.  De 
cette  antique  déïGcation  de  la  nature  qui,  sous  le  nom  dlsis, 
selon  les  Egyptiens ,  comprenait  la  matière  douée  de  vie  et  d*in- 
tdligence  ,  et  de  Tadoration  des  hauts-lieux  qu'ils  divinisèrent , 
les  premiers  habitants  du  pays  des  Convènes  rendirent  leurs  hom- 
mages religieux  aux  épaisses  forêts  qui  s'étendaient  sur  les  larges 
flancs' des  montagnes.  Ils  trouvèrent  à  allier  au  culte  Druidique 
de  Hésus  celui  qu'ils  ressentaient  naître ,  en  eux  ,  pour  la  nature 
prolecirice  qui  les  environnait.  Ainsi ,  le  dieu  Kagir  ,  sous  la 
forme  du  sommet  couvert  de  neige  qui  porte  son  nom ,  reçut 
Tadoration  des  Arevacci ,  tribu  des  Convenœ ,  qui  l'implorèrent 
comme  le  génie  bienfaisant  des  vallées  qu'il  domine ,  tandis  que 
le  pic  de  Nethon  était  entourée  de  la  part  des  Garumni ,  autre 
tribu  Celtique  mêlée  avec  les  Convènes  »  d'une  vénération  non 
moins  pieuse.  Chaque  cime  de  rocher  ,  chaque  pierre  qui ,  par  sa 
structure  singulière ,  pouvait  frapper  les  regards  étonnés ,  deve- 
naient par  ce  seul  fait  de  construction  ou  de  position ,  une  divinité 
i  laquelle  on  offrait  des  sacrifices  et  des  cérémonies.  Il  n'était  pas 
jusqu'aux  arbres  qui  ne  reçussent  une  adoration  particulière ,  des 
vcBox  et  des  hommages.  Bientôt  ils  associèrent  à  cette  vénéra- 
tion celle  des  lacs  à  la  bluâtre  transparence ,  des  fleuves  majes* 
tueox  et  des  précipices  profonds  qui  s'ouvraient  dans  l'intérieur 
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des  montagnes  ;  en  un  mol ,  celle  de  loules  les  parties  de  la  natore 
qui  présentaient  à  leurs  yeux  ou  à  leur  active  imagination  un  inté* 
rét  ou  une  merveille.  Ainsi ,  tout  servait  à  former  une  religion 
particulière  dans  le  cœur  de  ces  peuples  qui  n'avaient  que  des 
idées  très  imparfaites  sur  la  divinité. 

Plus  tard,  à  ce  cdte  général  de  la  nature  qu*on  peut  regarder 
comme  primordial  et  par  suite  d*une  civilisation  spéciale ,  fmit 
du  temps  et  de  la  raison,  survint  dans  le  pays  des  Convènes, 
Fadoration  ou  plutôt  la  déification  de  certaines  divinités  topiques 
qui  intéressaient  plus  |)articu1ièrement  les  localités  qu'ils  habitaient. 
Barça  présida  à  Barsous ,  le  dieu  Boccus  à  Boccou  ,  Averanus  aa 
pied  du  mont  Averan  et  le  dieu  Baësert  au  lieu  appelé  encore 
Bazert,  selon  l'étymotogie  de  leurs  noms  et  la  découverte  des 
autels  votifs  qui  leur  furent  consacrés.  C'est  parmi  ces  génies 
protecteurs  ou  dii  locales ,  êtres  surnaturels  dont  la  mémoire  a 
survécu  sous  divers  noms  de  Fées  et  à  Fasservissement  de  la 
Gaule  par  les  Romains ,  et  à  l'envahissement  de  cette  partie  de 
la  Gaule  par  les  nations  barbares ,  qu'il  faut  compter  les  divini- 
tés Andliy  Uxoni,  Tutèle,  Ëscitus,  Leherenus,  Armasteoni  et 
Aceioni  dont  l'importance  ,  comme  dieux  Topiques  ,  est  incon-^ 
testable  ,  s'il  faut  en  juger  par  les  monuments  qui  leur  ont  été 
érigés  ,  soit  encore  ,  parce  qu'ils  entraient  dans  te  sens  de  la 
religion  naturelle  et  druidique. 

A  ce  culte  national  et  Pyrénéen  ,  se  joignit  l'adoration  des 
disux  Iberîens.  C'est  parmi  eux  qu'on  doit ,  sans  doute,  eomp- 
1er  encore  Ahcrbelste ,  Xuban ,  Ilumber  ,  Alcas  et  Astarté  ^ 
Isis  ou  la  Lune  qui  fut  honorée  par  les  habitants  do  nos  montagnes» 
sous  la  forme  d'une  tête ,  ornée  de  deux  cornes  destinées  a  figurer 
celle  d'une  vache.  On  sait  que  la  fête  de  la  Lune ,  chez  les  Vas* 
cons  comme  chez  les  Druides ,  était  remarquable  ;  et  c'est,  peut- 
être,  de  cet  emblème  qu'ils  ont  tiré  leur  nom.  Ainsi,  tandis 
que  ,  d'un  côté ,  les  mythes  Iberiens  se  confondaient  dans  les 
Pyrénées  avec  la  mythologie  indigène  ,  de  l'autre ,  se  mélangeait 
avec  eux  le  culte  qui  était  né  par  transplantation  des  populations 
étrangères  :  dans  ce  sens,  le  culte  d'Endovellic  Iberien ,  de  Belenns 
Gaulois ,  d'Abellion  de  Norique ,  dénominations  génériques  du 
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soleil ,  (émoiguèreDt  de  la  différence  des  races  qui  s'étaient  fondues 
dans  ce  pays ,  en  s'étàblissant  entre  les  Alpes  et  les  Pyrénées. 
Parmi  ces  divinités  qui  recevaient  une  adoration  offerte  au  soleil , 
il  &ut  distinguer ,  comme  appartenant  à  la  Théogonie  Celtique 
ou  Phénicienne ,  iEreda ,  Heliongmouni  et  Téotani.  Mais  ce 
qui  est  digne  de  remarque  dans  ce  système  complet  de  religion  , 
c'est  que  le  culte  national  primitif ,  druidique ,  semble  avoir  do- 
miné exclusivement  dans  le  pays  des  Coavènes ,  sous  une  forme 
exceptionnelle.  De  cette  proposition  généralement  établie ,  on  est 
en  droit  de  conclure  quils  eurent  une  Mythologie  topique  ,  par- 
ticulière 9  étrangère  à  celle  des  Grecs  et  des  Romains. 

Cette  dernière  assertion  nous  parait  d'autant  plus  incontestable  » 
même  sous  la  domination  Romaine ,  que  si  nous  cherchons  à 
expliquer  cette  espèce  de  fusion  qui  se  fit  alors ,  par  laquelle  les 
dieux  indigènes  étaient  adorés  en  communauté  avec  les  dieux  des 
vainqueurs  ,  nous  en  trouverons  les  raisous ,  dans  1  intention  civi- 
lisatrice des  conquérants  sur  ce  pays.  Donc  on  aurait  tort  de 
croire  que  les  monument5  religieux  des  Romains  qu'on  a  décou- 
verts dans  le  pays  des  Convénes  fusseut  implantés  par  les  vain- 
queurs eux  mêmes.  Au  contraire ,  nous  voyons  qu'il  se  fit  une  es- 
pèce d'alliance  entre  les  divinités  des  vainqueurs  et  celle  des  vaincus; 
de  sorte  que  les  dieux  indigènes  furent  adorés ,  sous  la  domination 
romaine ,  soit  par  des  Romains  qui  remarquaient  dans  quelques- 
unes  de  ces  divinités  ou  certains  attributs ,  ou  certains  symboles 
qui  ressemblaient  à  ceux  de  leurs  Dieux  ,  soit  qu'ils  leurs  impo- 
sassent des  noms  latins  pris  dans  leur  théogonie  ,  quand  ils  vou- 
laient les  désigner  :  Ainsi ,  la  mythologie  celtique  »  pyrénéenne  se 
fondit  y  en  quelque  sorte  ,  avec  la  mythologie  romaine ,  sans  rien 
perdre  9  pour  cela ,  de  son  caractère  original.  Les  Convénes  con- 
lervèreut  toujours  leur  religion  comme  type  de  leur  individualité. 
Pour  la  transformer ,  il  ne  fallait  rien  moins  que  Ténergique  in- 
Aoence  du  christianisme  qui  n'a  pu  la  détruire  entièrement  ;  car  , 
de  nos  jours  encore,  elle  revit  dans  la  contrée  des  anciens  Con- 
vénes sous  la  forme  de  pratiques  superstitieuses,  tant  s'effiacent 
difficilement  les  traits  primitifs  de  la  phisionomied'un  peuple! 

tfab  f  si  Tfdée  religieuse  est  le  premier  lien  qui  unit  l'homme  à 
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la  diviniléy  et,  par  suite,  attache  un  peuple  aux  devoirs  imposé» 
pai*  r^ssociatioD  humaine ,  d*un  autre  côté ,  la  langue  devient  la 
plus  sublime  expression  de  celte  même  association.  L*une  forme  les 
mœurs,  en  régularisant  les  sentimens  de  Tàme  ;  Tautre  est  l'image 
visible,  Tinstrumcnt  communicateur  des  secrètes  pensées  d*un 
peuple.  Ce  que  la  religion  inspire ,  le  langage  Texprime  et  le  trans- 
met ;  celui-ci  est  la  forme ,  celle-là  le  fond  de  Thumanité.  Aussi  p 
procèdent-ils  tous  deux  d*une  forme  commune;  car,  le  créateur , 
en  formant  l'homme  à  son  image ,  le  doua ,  par  son  souffle  divin  p 
de  raison ,  d'une  âme  vivante.  Mais  cette  raison ,  sans  la  parole  eut 
été,  pour  lui ,  un  avantage  à  peu  près  nul  ;  Tune  ne  peut  se  mani- 
fester sans  l'autre.  Parole  et  raison  sont  donc  identiques.  Voilà 
pourquoi,  si  nous  voulions  rechercher  l'origine  des  langues  par  leur 
filiation  et  leur  connexion ,  il  faudrait  remonter  à  une  langue  pri- 
mitive ,  au  berceau  du  genre  humain. 

Néanmoins ,  ce  n'est  pas  à  priori  ni  dans  sa  filiation  et  sa  con- 
nexion avec  les  langues  les  plus  anciennes  que  nous  voulons  exami- 
ner l'idiome  des  Convenœ,  Ce  serait  entrer  dans  de  trop  longs  déve- 
loppements ;  mais  notre  intention  est  d'expliquer  comment  la  parole 
humaine,  essentiellement  univoque,  est  variée  par  des  articulations 
diverses,  dans  chaque  dialecte  particulier;  ce  qui  constitue  souvent 
la  singularité  d'une  langue ,  ainsi  que  nous  allons  en  faire  l'appli- 
cation au  dialecte  des  Convènes.  Or,  ces  variations  dépendent» 
quant  à  l'idiôme  de  ces  derniers ,  de  deux  causes  :  de  la  race  et  du 
climat. 

Car  y  si  l'originalité  d'une  langue  tient  aux  inspirations  et  aux 
idées  combinées  ensemble  dans  un  but  instinctif  et  uniforme  ;  si  elle 
se  ressent  des  divers  éléments  primitifs  ou  simples  qui  sont  entrés 
dans  sa  composition  et  qui  forment  son  homogénéité ,  il  faut  conve- 
nir que  l'idiome ,  parlé  par  les  Convènes ,  combiné  avec  tant  de 
dialectes,  devait  être  essentiellement  original.  En  effet,  cet  idiome 
doit  être  considéré  comme  une  modification  du  dialecte  général  des 
peuples  du  nord,  avec  les  termes  d'emprunt  fait  aux  sources  de 
l'ibérien  et  du  grec.  Ce  que  nous  allons  voir  ressortir  de  sa  voca- 
lisation ,  de  sa  déclinaison  et  de  sa  conjugaison. 

Le  mot  de  l'idiome  des  Convenœ ,  apprécié  surtout  d'après  ce  qui 
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nous  reste  de  lui ,  dans  le  langage  de  nos  montagnes ,  reflèle  le  plus 
souvent  une  origine  celtique ,  empreinte  des  traces  laissées  par  un 
peuple  hjperboréen.  Ainsi ,  la  vocalisation  est  rude,  concise  et 
toujours  énergique.  Les  descendants  des  Convénes,  par  exemple» 
appelent  encore  aujourd'hui  mail  de  la  penna ,  une  plate  forme 
qui  se  trouvera  sous  un  pic  élevé  ;  tandis  quils  désignèrent  une  forêt 
de  chênes  par  el  coVl  del  cassé.  C'est  ainsi  qu*un  terrain  uni  se 
nommera  magnaich  et  un  deûlé  dangereux  el  coch  dech  arriou  (i;. 
Cependant,  pour  Texacte  application  de  cette  observation,  il  est 
ODe  remarque  essentielle  à  faire,  c'est  que  les  mots  différent  d'une 
manière  bien  tranchée ,  sur  le  territoire  des  Convènes ,  selon  qu'on 
étudie l'idiOme  dans  les  montagnes,  vers  la  contrée  qu'habitaient 
les  Arevacci  ou  dans  la  basse  région  des  Garumni.  Ainsi ,  dans 
l'intérieur  des  Pyrénées ,  on  remarque  le  plus  souvent  les  radicaux 
galliques  mêlés  à  des  expressions  rudes,  sévères  et  qui  se  ressentent 
de  l'originalité  d'une  nature  plus  conservée  laque  partout  ailleurs. 
Au  contraire,  dans  le  pays  qui  se  trouve  placé  sur  la  rive  droite  de 
la  Garonne,  le  langage  ibérien  semble  s'y  être  maintenu  avec  sa 
déclinaison  et  ses  différentes  inflexions  hispaniques.  L'article  et 
la  terminaison  portent  avec  eux  les  caractères  d'une  ravissante 
simpUcilé,  soit  dans  leurs  modifications,  soit  dans  leurs  expressions. 
Sdon  que  le  discours  est  énergique ,  doux  ou  sévère,  l'article  s'iden- 
tifie avec  le  mot ,  devient  harmonique  ou  se  ct)mbine  avec  le  ton  et 
le  période  de  la  phrase ,  tandis  que,  sous  ce  même  point  de  vue, 
et  dans  une  relation  d'idées  identiques ,  la  terminaison  d'abord 
inflexible,  s'assouplit  avec  grâce  ou  rend  la  pensée  dans  toute  la 
sévérité  d'un  choix  instinctif  de  syllabes  et  de  voyelles  rudes,  gra- 
cieuses et  énergiques.  Ce  contraste  de  l'idiùme  des  Arevacces,  avec 
celui  des  Garumni  se  fait  surtout  sentir  dans  la  conjugaison.  On 
peut  même  affirmer  que  le  pays  des  Convènes  distingué  en  trois 
tribus  parThisloire  des  races,  l'est  d'une  manière  plus  positive 
encore  par  le  système  des  termes  du  langage. 


(i}La  plupart  de  ces  mots  sont  empruntés  au  Celtique  :  Mail  plateau  en  forme 
^marteau  ;  Penn,  pic  ;  Coille ,  forél  et  ceïlf  cacher;  Afag-naich  de  magn-aite, 
4rkm  de  ar ,  haut ,  icabreui  ;  ou  de  art ,  mort  dans  le  dialecte  caatabrien ,  etc. 
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Les  mots,  sans  distinction  de  classe ,  élanl  donc  variables,  par 
ces  conditions  particulières  à  l'organisation  des  individus  et  de9 
races;  par  Tinfluence  du  dimat  et  des  saisons ,  et  par  une  foule  de 
circonstances  locales  et  accidentelles  qui  inspirent  les  moindres 
caprices  de  la  vocalisation ,  il  en  résulte  que  chaque  tribu  primitiTe 
eut  son  dialecte  nomenclateur,  susceptible  de  s'étendre  et  de  se 
modifier  ;  il  ne  faut  donc  poin  t  s'étonner  si  le  langage  des  Convenœ , 
dans  les  rapports  et  les  relations  de  ses  mots  avec  la  contexture 
logique  de  la  pensée  et  du  discours,  fut  soumis  à  toutes  ces  diverse»- 
influences. 

Mais,  c'est  surtout  par  le  verbe  que  toute  langue  devient  le  sym- 
bole de  l'idée  et  comme  sa  plus  haute  expression.  Elle  résume  ainsf 
le  caractère  individuel  du  peuple  qu'elle  personnifie  par  des  sonr 
logiques  et  articulés.  Dans  ce  sens ,  le  génie  de  l'idiome  des  Convè- 
nés  constitue  un  véritable  type  distinctîf,  particulier,  national. 
Ainsi,  dans  l'intérieur  des  montagnes  où  les  races  ont  conservé,  là 
plutôt  qu'ailleurs ,  leur  primitive  simplicité ,  je  dirai  presque  leur 
originalité  sauvage ,  la  conjugaison  est  sèche ,  dépourvue  de  transi- 
tions et  sans  régime.  Elle  se  réduit  le  plus  souvent  aux  articulation» 
harmoniques,  aux  affirmations  radicales  du  langage  prononoéer 
isolément.  Au  contraire,  dans  la  contrée  occupée  par  les  Arevacd, 
le  système  de  la  conjugaison  est  plus  régulier  et  surtout  plus  complet 
^improvisation  semble  avoir  fait  place  ici  à  l'élément  grammatical 
qui  se  combine  d'une  manière  plus  régulière.  Avec  tes  âéments 
d'une  civilisation  plus  précoce  que  chez  les  Carumni  ;  car ,  dans 
sa  oonlexture  simple ,  le  verbe  moins  synthétique  que  celui  de  l'ha- 
bitant des  montagnes  est  pourtant  dépouillé  du  cortège  des  pronoms 
qui  entravent  la  marche  du  discours  de  Thabitant  du  pays  des 
modernes  Onehuxates ,  qui  ont  besoin  de  leur  aide  pour  exprimer 
sa  personnalité.  Une  seule  lettre  sufQt ,  au  contraire,  pour  la  dis- 
tinguer dans  la  contrée  qui  s'étend  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne. 

Au  reste ,  si  de  ces  considérations  sur  le  langage  parlé  encore 
aujourd'hui  dans  la  région  des  anciens  Convènes ,  nous  voulions 
tirer  un  terme  de  comparaison  qui  servit  à  expliquer  toute  notre 
pensée,  nous  dirions  que  le  dialecte  de  l'intérieur  des  Pyrénées  est 
analogue  à  celui  d*un  peuple  enfant  ;  celui  des  Arevacces  convient 
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à  UD  peuple  déjà  avancé  daos  la  civilisalion  ;  tandis  que  l'tdiôme 
àes'Onehuzate$  se  ressent  de  la  décadence  du  langage  par  son  con- 
tectaveclescivilisalions modernes.  Les  monuments  de  cette  diflè- 
rence  eiistent  encore  dans  des  chartes  nombreuses  en  patois  du 
pays  (i). 

Mais  y  ce  qui  semble  plus  étrange  encore,  c*est  le  mélange  des 
mots  grecs  qui  abondent  dans  la  langue  des  Pyrénées.  Il  est  indubi- 
lible  que  les  Phéniciens  et  après  eux  les  Grecs  s'établirent  sur 
le  littoral  de  la  Méditerranée  et  de  TOcéan,  et  qu'ils  occupèrent  les 
deux  golfes  qui  touchent  à  riberiaet  à  la  Gaule.  Cest  ce  qui  a  fait 
dire  à  Ammien-Marcellin  que  des  Doriens ,  accompagnant  Vancien 
Hercule  y  avaient  habité  les  rivages  de  TOcéan  aquitanique  et 
qu'ils  peuplèrent  ainsi  ces  contrées.  Cette  erreur  naissait  évidem- 
meot  de  ce  que ,  dans  leurs  invasions ,  Iqs  Tyriens  introduisirent 
dans  la  péninsule  hispanique ,  et ,  dans  la  suite  »  en  Aquitaine ,  le 
coite  d'Hercule»  sous  la  forme  d'un  pilote  gouvernant  un  vaisseau  ; 
et  qui  n'a  été  qu'une  confusion  de  faits  de  la  part  de  cet  écrivain. 
Peot-étre  encore  fut-elle  autorisée  parce  que  la  langue  grecque  était 
•brs  coltiTée  dans  l'Aquitaine.  Cette  dernière  assertion  n'aurait 
rien  d'étrange.  Ne  sait-on  point,  sur  le  témoignage  de  César  lui- 
nème ,  que  les  Gaulois  se  servaient  de  la  langue  grecque  dans  les 
aflaires  politiques  et  privées?  Ce  qui  établit  inévitablement  l'usage 
aaeieo  de  cet  idiome  dans  les  Gaules.  Mais ,  comment  expliquer 
rintrodactlon  deeette  langue  dans  les  Pyrénées;  car,  elle  existe 
mélangée  avec  le  patois  dans  une  grande  profusion  de  mots.  Les 
CriheSy  dans  leurs  courses  lointaines  ou  même  par  leur  origine 
asiatique ,  auraient-ils  transplanté  Tidiôme  grec  dans  ces  monta- 
gnes? Ou  bien  des  comptoirs  helléniques  n'auraient-ils  pas  été 
établis  dans  ces  contrées  ?  Cette  dernière  opinion  nous  parait  sur- 
tout la  plus  probable.  Dans  ce  sens ,  on  explique  naturellement 
Imtrodiictlon  de  cette  grande  abondance  de  mots  d'origine  Ionienne 


(i]  Noos  aurons  donné  dans  le  cours  de  cette  histoire  tons  les  exemples  qui  pcu^ 
îCBt  être  f ounis  à  l'appui  de  ce  système  linguistique.  Ils  se  trouvent  renfermés 
te  les  notes  de  l'ouvrage. 
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qui  se  renconlrcnt ,  en  un  nombre  si  considérable ,  dans  le  langage 
du  Convènes.  Ainsi ,  les  civilisations  ibérienne,  cellique  et  grecque 
reparaissent  avec  toutes  leurs  influences  nationales  dans  lldiôme 
des  populations  interno-pyrénéennes ,  composées  des  Garumni  et 
des  Convenœ. 

Cependant ,  il  ne  faut  pas  croire  que  cet  emprunt ,  fait  aux  diffé- 
rents dialectes  des  peuples  qui  ont  agi  de  près  ou  de  loin  sur  le^ 
destinées  des  populations  interno-pyrénéennes ,  ait  dénaturé  ,  pour 
cela  9  lorignalité  de  leur  langage  ;  il  s'est  conservé  toujours  dans  la 
pureté  de  son  origine ,  en  revêtant  néanmoins ,  selon  les  lois  du 
progrès ,  les  modifications  indispensables  à  son  existence  logique  ; 
car  il  ne  cessa  pas  d'être  un  seul  instant ,  comme  la  religion  que  le 
Convènes  s  était  créée ,  l'expression  la  plus  vraie,  le  type  le  pluf 
parfait  d'un  peuple  primitif ,  original.  En  cela ,  le  culte  et  la  langue 
eurent  des  rapports  d'analogie  qui  décelaient  évidemment  la  souroe 
dont  ils  étaient  sortis  et  qui  constituaient  leur  nature  commune. 
Dans  ce  sens ,  on  peut  dire  que  les  Convenœ  créèrent  ces  deux  for- 
mes de  l'intelligence  humaine  à  leur  image  et  à  leur  ressemblance. 
Il  en  est  encore  une  troisième  qui  se  lie  à  ces  deux  dernières  et  qui 
compose,  avec  elles,  toute  la  vie  politique  et  humanitaire  de  oe 
peuple  pyrénéen  ;  nous  voulons  parler  de  sa  législation.  C'est  d'elle 
aussi  que  nous  allons  sommairement  vous  entretenir. 

Il  est  un  fait  historique ,  incontestable ,  c'est  que  plus  on  remonte 
en  avant  vers  l'origine  des  sociétés,  moins  on  trouve  decomplica- 
tion  dans  les  lois  organiques  qui  les  régissent.  Depuis  le  gouverne- 
ment patriarchal  jusqu'aux  états  modernes  de  l'Europe  les  plus 
avancés  dans  la  civilisation ,  on  pourrait  suivre  une  progression 
toujours  croissante  dans  la  multiplicité  des  rouages  politiques.  Une 
tribu  se  forme  ;  un  peuple  naît  à  la  vie  civile  ;  il  ne  faut  pas  croire 
qu'ils  fassent  de  grands  efforts  d'intelligence  pour  s'administrer.  La 
nature  seule  leur  sert  de  législateur  et  l'instinct  de  la  sociabilité  les 
guide  dans  l'appréciation  qu'ils  doivent  faire  de  leurs  droits  et  de 
leurs  devoirs.  Aussi ,  de  toutes  les  formes  de  gouvernement ,  le 
régime  patriarchal  est-il  le  plus  simple  et  le  plus  naturel ,  et  ceux 
qui  se  sont  le  plus  approchés  de  sa  forme ,  ont  été ,  par  ce  seul  fait 
de  relation ,  les  plus  parfaits  possibles. 
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Mais  pour  parvenir  à  imiter  ce  modèle,  il  a  fallu  des  conditions 
qui  étaient  inhérentes  â  la  nature  même  du  peuple  imitateur;  ceg 
conditions  sont  la  pureté  et  la  simplicité  des  mœurs.  Or,  ces  qua- 
lités ne  se  retrouvent  que  dans  lenfance  des  sociétés  et  chez  les 
tribus  qui  n  ont  pas  été  encore  dénaturées  par  les  influences  de  la 
dvilatlon.  Alors,  tout  est  neuf  dans  le  cœur  de  Thomme  appelé  à 
jouir  des  bienfaits  de  lassocialion  ;  son  âme  accessible  aux  douces 
impressions  de  la  nature  et  étrangère  à  l'expérience  des  ruses  poli- 
tiques ,  s*ouvre  facilement  aux  tendres  inspirations  du  devoir.  Sa 
volonté  s*assouplit  aux  exigences  de  Tordre  et  de  lobéissance,  sans 
contrainte  comme  sans  violence ,  et  Tharmonie  sociale  se  produit 
du  concours  égal  que  tous  les  membres  de  la  tribu  mettent  à  réaliser 
le  bien-être  de  tous.  Cet  état  qu  on  appelle  improprement  sauvage 
eommeooe  toujours  les  destinées  d'un  peuple  qui  ne  devient  vérita- 
blement grand  qu'autant  qu'il  se  conserve  dans  la  condition  de  sa 
primitive  origine. 

Tels  furent  les  Convênes ,  une  fois  établis  dans  l'intérieur  des 
Pyrénées  où  ils  apportèrent  des  mœurs  simples  et  pures.  Enclavés 
ainsi  dans  un  espace  carré  au  milieu  duquel  s'ouvraient  de  larges 
retraites ,  de  nombreux  vallons  et  de  riches  vallées ,  ils  s'adon- 
nèrent avec  les  familles  nomades  qui  les  habitaient  à  un  genre  de 
vie  tout-à-fait  paisible  ou  guerrier  selon  les  besoins  et  les  circons- 
tances. S'il  fallait  s'opposer  au  passage  des  envahisseurs  barbares , 
ces  exilés  de  riK)érie ,  sentant  alors  se  réveiller  en  eux  leur  vieille 
haine  contre  l'oppression ,  rendaient  l'accès  de  leurs  montagnes 
aussi  meurtrier  que  possible.  Si ,  au  contraire ,  le  bruit  des  pas  des 
conquérants  n'arrivait  pas  jusqu'à  leurs  oreilles ,  paisibles  dans 
risolement  de  leurs  demeures ,  ils  consacraient  des  loisirs  précieux 
à  vivre  du  produit  de  leurs  travaux  au  milieu  des  douceurs  d'une 
tranquille  existence. 

Réfugiés  dans  ces  retraites  inaccessibles  »  les  Garumni ,  les  Are- 
taeei  et  les  Celtibêres  n'eurent  pas  besoin  de  se  réunir  sous  un 
lonverain  commun.  Car  Texistence  de  la  royauté  était  inconciliable 
avec  la  pauvreté ,  la  petitesse  et  Tesprit  de  liberté  des  sociétés  nou- 
vdles.  Mais  il  est  dans  la  nature  de  leur  gouvernement  particulier 
que  ces  tribus,  naissant  à  une  autre  vie,  aient  eu  tout  d'abord. 
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parmi  elles,  des  chefs  renommés  ou  des  vieillards  respectables 
auxquels  elles  obéissaient.  C'était  un  des  grands  caractères  de  leur 
administration  que  les  chefs  de  famille  fussent  en  même  temps , 
dans  l'intérieur  de  leurs  maisons,  prêtres  et  magistrats.  Les  deux 
pouvoirs  résidaient  dans  les  mêmes  mains  et  se  rattachaient  éga- 
lement à  la  vie  domestique.  De  plus ,  la  puissance  du  chef  daDS 
Fintérieur  de  la  famille  était  immense  ;  elle  devenait  un  des  ca- 
ractères dominants  de  cet  état  social.  Il  arriva  ainsi  que  Texistence 
des  Convenœ  fut  toute  locale ,  renfermée  dans  un  territoire  très 
rétréci.  Loin  de  leur  patrie ,  ils  avaient  conquis  de  la  sorte  une 
véritable  vie  politique,  mais  sans  étendre  leurs  relations,  sans  se 
rattacher  à  aucun  centre  étranger ,  à  aucune  organisation  générale 
qui  fût  en  dehors  de  leur  propre  pays.  Des  demeures  isolées 
sur  des  pics  élevés  ou  groupées  au  fond  des  vallons,  suivant  la 
position  des  lieux  ou  le  besoin  de  la  défense  commune  formèreii 
entr'elles  les  liens  qui  unissaient  les  peuplades  dispersées.  Ce 
fut  dans  cet  état  de  choses ,  que  les  Convènes  se  créèrent  un 
genre  de  vie  tout-à  fait  exceptionnel ,  au  moral  et  au  physique  « 
sans  pour  cela  altérer  les  traits  de  leur  physionomie  primitive. 
Ainsi ,  chez  eux ,  les  institutions  locales ,  les  indépendances  lo- 
cales ,  les  idées  locales  restèrent  souveraines  et  prépondérantes. 

Car»  comme  nous  l'avons  déjà  observé,  n'étant  qu'un  amalgame 
d'Ibères  et  de  Celtes ,  ils  n'offrent  naturellement ,  dans  leurs  ca- 
ractère et  leurs  mœurs,  qu'un  mélange  analogue.  C'est,  au  reste, 
ce  qu'il  est  facile  de  remarquer ,  mais  non  pas  dans  une  proportion 
égale;  les  traits  rudes  et  significatifs  des  Celtes  prédominent  tou- 
jours chez  eux.  Cependant  le  caractère  mâle  et  guerrier  des  Yascons , 
leurs  vertus  austères  avaient  du  s'implanter  bien  profondément 
dans  l'esprit  des  habitants  de  la  conlrée  adoptive,  puisqu'il  en  est 
survécu  quelque  chose  parmi  les  populations  interno-pyrénéennes, 
avec  certaines  coutumes  qui  étaient  propres  à  cette  tribu  hispa- 
nique. Ainsi ,  leur  amour  pour  les  combats  qui  les  rendit  si  redou- 
tables aux  Carthaginois  et  aux  Romains ,  leurs  odieux  ennemis, 
existe  encore  aujourd'hui ,  parmi  les  populations  frontières  de  la 
Haute-Garonne  et  des  Hautes-Pyrénées,  qui  se  dévouent  avec  tant 
de  persistance  à  la  pauvreté  et  aux  exigences  de  la  guerre.  De  nos 
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jours,  comme  aux  temps  héroïques  des  Convènes ,  le  peuple  mon- 
lagnard  rude ,  patient  dans  la  vie  privée ,  sacrifierait  son  indivi- 
doalité  pour  la  défense  de  son  indépendance  et  de  sa  nalionalilé , 
(fû  font  le  charme  et  la  condition  de  son  existence.  Jaloux  de  ses 
droits  politiques ,  il  ne  les  aliène  jamais  et  les  placerait ,  dans  le 
beuto  et  à  Tfaeure  du  danger ,  sous  la  sauvegarde  de  sa  bravoure 
kérédllaire.  Selon  landen  for  de  Cantabrie ,  le  Bilzaar  ou  sénat 
des  anciens  tenait  son  assemblée  au  pied  d'un  chêne.  Cet  exemple 
léoulaire  revit  encore  dans  nos  contrées  pyrénéennes  où  Ton  voit , 
de  DOS  jours ,  discuter ,  sous  larbre  des  druides ,  les  grands  intérêts 
delà  fiunille ,  de  la  localité  et  souvent  de  la  commune.  Il  n'est  pas 
jusqu'aux  traces  du  langage  des  vieux  Cantabres ,  jusqu'aux  mys- 
tères de  leur  religion  et  à  leurs  danses  symboliques ,  aux  rayons  de 
h  pleine  lune»  autour  du  chêne  antique,  et  jusqu'au  goût  inné 
diez  eux  de  bâtir  instinctivement  leurs  habitations  dans  les  gorges 
isolées,  qui  ne  survivent  à  l'esprit  du  Vascon  pyrénéen.  Ainsi ,  le 
tjffe  ibérien  est  marqué  par  des  empreintes  inefiaçables  dans  ces 
ksnles  montagnes. 

Mais  si  de  ces  considérations  générales  sur  les  mœurs  et  la  lé- 
gislation des  Convenœ,  nous  descendons  à  l'appréciation  des  détails, 
nous  verrons  qu'aux  différentes  époques  historiques,  leur  pays 
s'administra  sous  les  formes  municipales.  Chaque  ville  et  chaque 
OMummiaulé ,   enveloppées  dans  leur  propre  Individualité  et  se 
confiant  dans  leurs  institutions  traditionnelles ,  basées  sur  l'usage 
et  les  coutumes ,  composaient  une  espèce  de  droit  commun  qui 
D*avait  pas  besoin  d'être  écrit.  On  obéissait  à  des  lois  spéciales  et  à 
des  magistrats  particuliers.  L'autorité  de  ces  derniers,  dans  les  cités, 
le  bornaient  sans  doute ,  à  celle  d'un  sénat ,  appelé  Bilzaar ,  curie 
on  conseil,   selon  les  diverses  époques  historiques,  et  dont  les 
membres  étaient  choisis  parmi  les  principaux  habitants.    Cette 
fimne  d'administration  si  naturelle  à  des  peuples  qui  ont  toujours 
vécu  dans  l'indépendance  des  Clans  et  qui  commencent  une  nou- 
velle vie  civile ,  parait  d'autant  plus  avoir  été  celle  qui  fut  en 
vigueur  chez  les  Garumni ,  les  Onebuzates  et  les  Arevacci  qu'on 
a  trouvé  chez  eux  d'anciennes  délibérations  municipales,  anté- 
rieures au  XII<^  siècle ,  qui  prouvent  que  cette  forme  d'adminis- 
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traliou  était  mise  en  usage  depuis  un  temps  immémorial.  Dans 
certains  endroits  et  surtout  vers  les  derniers  temps  y  la  curie  était 
présidée  par  quatre  magistrats.  C'est  peut-être  de  ces  ofBden 
publics  que  tirent  leur  origine  les  quatre  consuls  qui,  dans  plu- 
sieurs localités ,  étaient  nommés  pour  une  année  comme  les  dé- 
cemvirs  et  les  quatuorvirs  de  Rome  dont  lautorité  était  ordinai- 
rement annuelle.  Ainsi ,  cette  législation,  affranchie  de  toute 
sujétion  étrangère,  au  moins  immédiate,  ne  constitua  quune 
espèce  de  régime  républicain  qui  survécut ,  dans  Tesprit  de  ses 
habitants,  jusquau  IX«  siècle,  alors  qu il  se  constitua  définiti- 
vement dans  des  chartes ,  rédigées  en  langue  vulgaire  et  patoise  (i). 

Ici,  devrions-nous  peut-être,  par  un  rapprochement  facUe, 
comparer  les  différentes  phases  de  la  législation  des  Convenœ  aux 
différentes  époques  historiques  qui  ont  agi  sur  les  destinées  de  cet 
peuples ,  en  prenaçt  pour  point  de  départ  le  premier  siècle  de  leur 
établissement  dans  les  Pyrénées  jusqu'au  IX«  siècle,  en  nous  bornant 
à  étudier  leur  forme  de  gouvernement  sous  la  période  romaine  et 
sous  la  période  gauloise.  Nous  constaterions  alors  les  progrès  qaila 
firent  dans  leur  manière  de  s'administrer.  Mais  cette  question 
exigerait  de  longs  et  de  vastes  développements  ;  il  nous  suffira  de 
dire  que ,  sous  la  domination  romaine ,  rien  ne  fut  changé  à  la 
législation  de  ces  peuples  que  la  ville  éternelle  avait  tant  d'intérêt 
à  conserver  à  sa  cause.  Par  une  tolérance  calculée,  le  pays  fut 
maintenu  dans  l'usage  de  ses  lois  et  dans  son  ancienne  liberté , 
avec  des  conditions  si  raisonnables,  dit  un  savant  critique,  qu'on 
devait  le  regai*der  plutôt  comme  allié  que  comme  sujet  de  la  répu- 
blique romaine.  Il  est  vrai  aussi  de  dire  qu'il  ne  fut  conservé  dans 
ses  droits  ou  constitué  dans  une  position  avantageuse  que  parce 
qu'il  se  trouvait  dans  une  contrée  essentielle  à  ménager  dans  l'in- 
térêt de  la  conquête. 

Il  en  fut  ainsi,  sous  la  période  barbare.  Car  un  trait  caracté- 
ristique et  remarquable  de  la  domination  des  Wisigoths,  c'est  qu'en 
envahissant  le  midi  de  la  Gaule,  en  vainqueurs,  ils  ne  songèrent 


(i)  Tous  ces  titres  I  ces  chartes,  etc.,  se  trouvent  consignés  dans  les  notes  de 
noire  Histoire  comptèle  du  Pays  du  Comminges, 
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miUeiiiieot  à  imposer  aux  vaincus  leurs  institutions.  Les  deux  races 
tifaient  paisiblement  à  côté  l'une  de  Fautre,  séparées  toutefois 
par  les  mœurs ,  la  langue  et  les  lois.  Aussi ,  rien  ne  fut  changé 
dans  I  administration  intérieure  des  Convenœ,  si  ce  n'est  qu'ib 
eurent  un  maître  barbare  à  la  place  d'un  autre ,  et ,  avec  ce  chan- 
gement, ils  subirent  les  transformations  relatives  à  ce  déplacement 
dn  pouvoir.  Gomme  par  le  passé ,  ils  furent  régis  par  une  espèce 
de  dn^t  municipal ,  et  avec  lui ,  se  mêlèrent  comme  complément^ 
les  règlements  de  Téglise.  Le  premier  composa  un  droit  civil  et 
polltiqoe  à  la  fois;  les  seconds  constituerait  une  espèce  de  droit 
religieox  qui  absorba  tout  ce  qui,  dans  la  vie  civile >  avait  des 
rapports  avec  lui.  Ainsi ,  parmi  les  chartes  nombreuses  que  nous 
poesédons  et  qui  concernent  plusieurs  villes  du  Comminges ,  les 
aeles  dvlls ,  tels  que  la  naissance ,  le  mariage  et  les  déclarations 
de  mort  ne  font  point  partie  de  ees  vieux  titrés  de  la  cité ,  parce 
qu'Us  étaient  du  ressort  de  l'Église.  Au  contraire ,  toutes  les  antres 
formes  temporelles  y  sont  exprimées  et  mises  dans  un  jour  clair 
et  &dle.  On  conçoit  donc  comment  la  domination  idsigothe  n'a 
pas  trouvé  de  résistance  sérieuse  parmi  des  populations  que  les 
vatufaeors  laissaient  si  généreutemmt  dans  leurs  habitudes  fières 
et  indépendantes.  On  pourrait  même  affirmer  que  les  institutions 
des  Wisigots  corroborèrent  certains  principes  législatifs  déjà  établis 
ckei  les  Convènes  et  qu'ils  en  créèrent  d'autres ,  publics  »  il  est 
vrai ,  plus  tard ,  et  qui  sont  pour  nous  des  monuments  précieux  de 
cette  alliance  traditionnelle. 

Qui  n'a  pas  remarqué,  au  reste,  cette  identité  dans  lesdisposi- 
tiens  pénales ,  par  lesquelles  ,  véritables  lois  du  talion ,  le  délit 
le  rachetait  au  prix  d'argent?  Chet  le  Wlsigoth  comme  chez  le 
Convèoe,  une  blessure  était  taxée  une  certaine  somme  qui  variait 
Mlon  la  gravité  du  coup  (i).  Les  actes,  civils,  tels  que  les  succes- 
iioDS,  le  mariage,  la  propriété,  etc.,  comme  le  pouvoir  politique 
fil  régissait  les  intérêts  de  la  communauté ,  tous  sont  décrits  dans 
I^Godftdei  iwtnmesdes  Convènes,  avee  une  distinction  et  une 


(0  Voir  le  code  tisisoth  ,  leg.  XJ  ,  XII  et  seq.  —  Les  chartes  de  S.  Gaudens , 
Fronsac ,  Aspet  et  les  libertés ,  privilèges  ,  etc.  derEsteUe. 
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précision  vraiment  uniformes.  C*est  surtout  dans  ces  vieux  dèbrto 
d*une  législation  qui  n*est  plus ,  qu'on  peut  admirer  une  connexioB 
exacte  dans  le  développement  de  Tesprit  national  par  les  lois ,  une 
conslance  admirable  à  les  conserver  et  surtout  une  scrupuleuse 
attention  à  ne  pas  les  transformer  par  le  mélange  des  mœurs  et  dei 
institutions  étrangères.  Les  chartes  établissent  ouvertement  cette 
vérité  :  que  tels  les  Convenœ  se  constituèrent  dans  les  Pyrénées , 
au  début  de  leur  vie  sociale ,  tels  ils  se  montrèrent  à  la  fin  de 
leur  carrière  politique  et  civile;  c'est-à-dire  toujours  fermes  et 
constants  à  conserver  Fesprit  primitif  et  Toriginalité  de  leur  race. 
Depuis  plus  de  treize  siècles ,  les  Convènes  n'existent  plus  en 
corps  de  tribu  ,  de  peuple ,  je  dirai  presque  de  nation.  Et  cepen- 
dant les  traits  de  leur  physionomie  humanitaire  ne  sont  pas  en- 
core dénaturés  dans  le  pays  qu'ils  ont  peuplé.  Leur  religion  quoi- 
qu*effacée,  ausoufQe  puissant  et  régénérateur  du  christianisme  y 
a  laissé  pourtant  assez  de  souvenirs  de  son  passage  pour  témoigner 
qu  elle  a  été  la  conception  d'un  peuple  qui  se  l'était  créé  par  la 
force  même  de  sa  vigueur  individuelle.  La  langue  revêt  quelque 
chose  de  son  passé  dans  la  mâle  concision  de  l'idiome  vulgaire  de 
nos  montagnes  ;  tandis  que  la  législation  s'est  transformée  de  nos 
jours ,  en  de  certaines  coutumes ,  en  apparence  bizarres ,  mais  qui 
portent ,  en  elles ,  les  traces  vénérables  d'une  mystérieuse  anti- 
quité. Tout  est  respectable  dans  ces  précieux  débris  d'une  tribu 
puissante  qui  n'a  manqué  de  s'élever  au  rang  d'un  peuple  célèbre 
que  parce  qu'elle  a  eu  à  lutter ,  dans  un  espace  étroit,  contre  les 
révolutions ,  le  temps  et  les  barbares.  Heureux  si ,  en  revendi- 
quant pour  elle  une   originalité  de'  plusieurs  siècles  ,  inscrite 
dans  sa  religion ,  dans  sa  langue  et  dans  sa  législation ,  nous 
l'avons  réhabilitée  dans  quelques-uns  de  ses  droits  à  la  gloire  his* 
torique  I 

Au  point  où  nous  sommes  arrivés ,  il  est  permis  de  porter  nos 
regards  en  arriére  et  d'embrasser ,  s'il  est  possible ,  tout  l'espace 
que  nous  avons  laissé  après  nous.  Dans  ce  résumé  de  près  de  dix 
siècles,  parmi  lesquels  nous  n'avons  eu  uniquement  en  vue  que 
de  suivre  l'existence  d'un  très  petit  peuple ,  combien  de  grandes 
choses  ne  viennent-elles  point  frapper ,  en  ce  moment ,  notre 
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«prit  et  notre  imagination?  D'un  côté,  ce  sont  des  tribus  fières 
de  lear  indépendance  et  de  leur  liberté,  qui  fuient  devant  l'in- 
vasion étrangère  qui  asservit  le  sol  delà  patrie,  et  qui  viennent 
do  centre  de  l'Ibérie,  chercher  dans  nos  montagnes  et  auprès  de 
leurs  frères  de  race ,  un  asile  contre  le  despotisme  de  la  conquête. 
D'un  autre  côté ,  nous  voyons  ces  mêmes  peuplades  apporter  dans 
l'intérieur  des  Pyrénées ,  avec  leurs  idées  et  leur  langage  hispani- 
ques, an  culte  particulier,  original,  qui  n'est  emprunté  à  aucun 
^ple  ni  à  aucune  mythologie  connus.  Plus  tard,  ces  exilés  bâ- 
tissent une  ville ,  tracent  la  circonscription  d'un  pays  ,  s'unissent 
en  communautés  éparses  et  forment  une  contrée  qui  devient ,  à 
ion  tour,  l'expression  de  leur  unité  nationale.  Dans  cette  nou- 
▼die  condition ,  en  subissant  le  joug  même  de  Rome ,  ces  Con- 
Tènes  n'aliènent  rien  de  leur  indépendance  ;  ils  imposent ,  au 
CQDtralre,  à  leurs  maîtres,  leur  pays,  leurs  habitudes  et  jusqu'à 
leurs  divinités.  Arrivés  ainsi  au  plus  haut  degré  de  l'échelle  so- 
ciale, soit  par  les  arts,  soit  par  la  civilisation,  ils  tombent  du 
point  élevé  auquel  ils  étaient  parvenus  pour  revenir  ,  au  milieu  des 
▼icissitades  des  guerres  continuelles,  au   point  d'où  ils  étaient 
partis.  Ainsi ,  jeunes  et  pleins  de  vigueur  sous  la  période  gauloise, 
grands  et  hommes  faits  sous  la  domination  romaine ,  les  Convènes 
ont  subi  l'âge  de  la  décrépitude  sous  les  barbares  qui  brisent  leur 
antique  existence.  C'est  ce  que  l'histoire  nous  a  montré  dans  ses 
détails ,  dignes  de  fixer  l'attention  de  ceux  qui  croient  qu'un  peuple 
est  un  monument  à  étudier  même  lorsqu'il  est  tombé.  Nous  allons 
maintenant  recueillir  les  débris  de  ce  corps  dont  nous  avons  con- 
sidéré les  parties  dans  son  ensemble  ;  peut-être  trouverons-nous 
qoe  quoique  dans  la  poussière,  ils  sont  dignes  encore  de  fixer 
notre  attention.  D'ailleurs  ces  restes  auront  toujours  Tintérêt  qui 
s'attache  à  leur  nouvelle  forme  ;  et  comme  rien  ne  doit  être  perdu 
pour  l'histoire,  ce  seront  des   reliques  que   nous  aurons  con- 
Mnées. 
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PREMIERE  ÉPOQUE, 


Knns  LA  CONSTITUTION  DES  GOBITES  JUSQU'A  LA  GUERRE  CONTRE  LES 
ALBIGEOIS  ,  1 242  ,    APRÈS  LA  PAIX  DE  LORRI8. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


^P^'foe  qui  précéda  la  couslUutioa  des  corotns  du  Comminse.  —  Irruption  des 
^Ucoos  et  des  Sarrasins  dans  la  Novempopulanîc.  —  Etablissement  du  régime 
^al  dans  la  Gascogne.  —  Ses  difrérentes  formes. 


L'ipoQUBqui  précéda  la  constitution  des  comtes  par  Cliarlemagne 
•cocela  de  particalier,  c'est  qu'avant  d  arriver  ainsi  à  l*inlro- 
nisalion  de  la  féodalité ,  comme  résultat  de  la  force  de  la  conquête , 
^e  dernière  a  dû  faire  subir  au  midi  de  1a  France  de  grandes  et 
^0 terribles  révolutions.  L'Aquitaine  semble  avoir  été  surtout,  en 
piHiciilier ,  le  théâtre  où  ont  éclaté  avec  le  plus  de  fureur  tant 
d'érénements  si  divers  et  qui ,  en  définitive ,  ne  devaient  servir  qu'à 
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consolider  momentanément  l'empire  colossal  du  (ils  de  Pépin  le 
bref.  Car ,  disputée  par  plusieurs  maîtres ,  tous  différents  de  mœurs 
et  d*origine ,  il  était  réservé  à  cette  province  seule ,  et  par  suite  à  la 
Novcmpopulanie  d'avoir  un  sort  exceptionnel.  Ainsi ,  après  la  do- 
mination paternelle  des  Wisigoths,  le  despotisme  deClovis  et  le 
capricieux  arbitraire  de  ses  enfants  qui  la  possédèrent  successive- 
ment d'une  manière  plus  ou  moins  précaire,  nous  la  voyons  tomber 
enfin  y  entre  les  mains  du  débauché  Dagobert ,  fils  de  Clotaire  II , 
qui  en  forme  une  portion  du  royaume  de  Toulouse  (620) ,  nouvelle- 
ment improvisé  pour  satisfaire  les  légitimes  prétentions  de  Charibert» 
son  frère  puiné.  Après  la  mort  de  ce  dernier  qui  eut  à  peine  le 
temps  dégoûter  les  douceurs  delà  couronne,  ce  même  royaume» 
qui  n'avait  encore  que  trois  ans  d'existence,  fut  transformé  en 
duché  d'Aquitaine  par  le  roi  Dagobert,  ce  souverain  dispensateur 
des  trônes ,  en  faveur  de  ses  deux  neveux  Boggis  et  Bertrand  aux- 
quels il  refusa  le  titre  de  roi  et  l'héritage  de  leur  père  (637).  Par  ce 
nouveau  partage,  la  Novempopulanie  se  trouva ,  en  quelque  sorte  > 
dépendante  de  ce  duché  jusqu'en  768,  époque  à  laquelle  Pépin 
réunit,  pour  la  troisième  fois,  sous  la  puissance  immédiate  des 
rois  Franks,  toute  l'Aquitaine  par  l'assassinat  de  l'infortuné  Weiffre» 
son  dernier  duc.  Néanmoins,  il  faut  reconnaître  que  cette  possession 
fut  plutôt  nominale  que  réelle;  car  en  effet ,  depuis  le  règne  éphé- 
mère deCharibert  jusqu'à  l'avènement  de  Charlemagne  au  trône' 
c'est-à-dire  pendant  un  espace  d'environ  130  ans ,  d'immenses  évé- 
nements agitèrent  la  Novempopulanie ,  en  dehors  de  la  puissance 
franke,  au  point  qu'on  peut  présumer ,  avec  raison ,  que  l'autorité 
soit  royale,  soit  ducale,  se  trouva  alors  sans  action  immédiate ,  au 
moins  dans  cette  portion  de  l'Aquitaine.  Ce  qui  nous  confirme  donc, 
de  plus  fort  encore ,  dans  notre  opinion  déjà  énoncée  à  ce  sujet ,  à 
savoir  :  que  cette  contrée ,  depuis  la  domination  romaine ,  s'était 
maintenue  libre  de  toute  sujétion  étrangère.  Or ,  c'est  l'historlqoa 
des  événements  qui  eurent  lieu  à  la  fin  du  YI^  siècle  et  pendant  le 
cours  du  VII*^ ,  au  milieu  desquels  se  jetèrent  en  partie  les  popula^ 
tions  des  Convenœ ,  que  nous  voulons  retracer  rapidement  »  afin 
d'être  en  mesure  de  mieux  apprécier ,  dans  son  unité ,  l'existence 
du  pays  que  nous  étudions. 
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D*abord ,  après  la  destructiou  de  Ltigdunum ,  capitale  des  Convè- 
neSy  le  premier  événement  qui  influe  dans  leur  contrée ,  c'est  Fin- 
Tasion  des  Yascons.  Ainsi,  ce  sont  toujours  ces  mômes  peuplades 
ibéneones  qui ,  à  différentes  reprises  et  par  intervalle  de  siècles , 
viennent  envahir  le  sol  Aquitain  primitivement  occupé  par  leurs 
ancêtres.  Issues  des  retraites  mystérieuses  du  versant  méridional 
les  Pyrénées,  ces  bandes  fières  et  audacieuses  sortirent  d*abord  , 
en  corps  de  nation ,  pour  la  première  fois ,  en  5S6 ,  depuis  les  gran- 
des émigrations  lusitaniennes ,  des  profondeurs  des  montagnes  pour 
se  jeter  dans  un  pays  voisin  qu'elles  enviaient  depuis  long-temps. 
Lear  séjour,  pendant  des  siècles,  dans  l'intérieur  des  Pyrénées, 
n'est  pas  le  fait  le  moins  singulier  de  leur  existence.  C'est  surtout 
dans  cette  persistance  à  occuper  constamment  les  frontières  de  la 
Novempopulanie  que  ces  tribus  indépendantes  offrent  un  caractère 
historique  admirable.  Ne  les  voyons-nous  point,  depuis  la  résis- 
tence  héroïque  qu'elles  opposèrent  à  Auguste  et  qui  leur  mérita  le 
surnom  à^ indomptables  que  leur  donna  le  poète  (1) ,  jusqu'à  Char- 
kmagne,  résister  tour-à-tour  à  tous  les  conquérants  qui  leur  dis- 
putaient leurs  frontières  et  leur  liberté?  Tantôt,  pour  ne  parler 
seulement  que  des  derniers  temps,  ces  fiers  Cantabres  déjouent 
Thabileté  de Leuvégilde ,  du  c6té  de  l'Espagne,  et  se  maintiennent 
dans  leur  indépendance  nationale  malgré  les  armes  victorieuses  de 
ce  roi  Wisigoth ,  qui  avait  eu  la  gloire  d'unir  à  son  roymc  celai 
des  Suèves  et  devant  iMpinl  tien  ne  semblait  devoir  s'opposer  ; 
lutôt ,  par  leur  seule  valeur ,  ils  rendent  inutiles  les  efforts  d'Aus- 
troalde ,  duc  de  Toulouse ,  qui  se  voit  aussi  impuissant  pour  arrêter 
leurs  courses  en  deçà  de  la  France  que  Leuvégilde  l'avait  été  pour 
les  comprimer  dans  leurs  retraites ,  du  côté  opposé.  Ce  fut  ainsi  et 
après  des  luttes  terribles  et  sans  cesse  renouvelées  qu'ils  se  soutinrent, 
tve&les  secours  des  Cantabres  et  des  Verdulliens  leurs  alliés,  soit 
mntreReccard,  roi  Wisigoth ,  soit  contre  les  ducs  d'Aquitaine  et  les 
loisFranks,  qu'ils  s'établirentenfin  dans  la  Novempopulanie  (602) , 

m  devenant  tributaires  des  souverains  qui  se  virent  forcés  à  leur 


(i)  Horalii  Od»  :  «  Canlabium  wdoctum  jugti  ferre  ttostrum  ». 
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céder  une  partie  de  celte  province  à  laquelle  ils  donnèrent  bienlôf 
leur  nom. 

Depuis  cette  grande  migration ,  à  main  armée ,  qui  peupla  de 
nouveaux  habitants  cette  porlion  de  TAquitaine  qui  borne  les  moii^ 
tagnes  des  Pyeénécs  et  qu*on  appela  Gascogne ,  les  Yascons ,  sous  la 
conduite  de  leur  duc  Genialis ,  ne  se  bornèrent  point  à  rester  paisi- 
bles possesseurs  des  petites  contrées  qu'on  leur  avait  concédées  et 
qui  ne  se  composaient  que  des  peuples  dépendants  des  cités  do 
Béarn ,  d'Acqs,  d*01eron,  d'Aire  et  de  Rayonne.  Ce  n'était  pas  asses 
de  territoire  pour  des  tribus  victorieuses  qui  voulaient  composer  par 
le  fait  un  duché  qu'ils  n'avaient  que  de  nom.  Aussi ,  soit  esprit  d'à* 
grandissement ,  soit ,  pour  eux ,  une  nécessité  de  leur  caractère  tur» 
bulent,  ils  se  révoltèrent  plusieurs  fois  encore,  dans  la  suite,  contre^ 
la  puissance  nouvellement  imposée  à  leur  fierté  par  les  rois  Franks^ 
leurs  suzerains.  Tantôt ,  comme  sous  leur  duc  Amandus ,  ils  oppo- 
sèrent (635)  une  terrible  résistance  à  l'aimée  de  Dagobert  qui  ki. 
poursuivit  jusques  dans  leurs  rochers  qu'ils  défendirent  avec  un 
héroïque  courage  ;  tantôt ,  comme  sous  Clotaire  III  (660)  et  pendant 
qu'Ebroin  était  maire  du  palais ,  ils  prirent  partie  dans  la  factioo 
des  Franks  qui  soutenaient  les  légitimes  prétentions  de  Gotalre 
outre  Thierry  et  son  insolent  favori.  Profitant  alors  de  ces  moments 
de  troubles  et  de  désordres ,  pour  soulever  le  reste  des  peuples  de  li 
Novempopulanie  qu'ils  incorporèrent  aux  contrées  qui  leur  avaient 
été  déjà  cédées,  ils  élurent  ensemble,  sans  le  consentement  des 
souverains  Franks ,  Loup  pour  leur  duc  qui  devint  ainsi  leur  gou- 
verneur naturel  et  immédiat.  A  dater  de  cette  révolution  générale 
qui  témoigne  de  la  sympathie  que  trouvaient  les  Yascons  dans  les 
contrées  voisines  des  Pyrénées  connues  sous  le  nom  des  neuf  peuples, 
la  province  novempopulanien ne  ne  forma  qu'un  seul  corps  de  nation 
qui  prit  le  nom  de  Vasconie  et  qui  ne  fut  limitée  que  par  la  Garonne 
qui  la  s^Mirait  des  Aquitains.  Il  suffit  donc  d'une  ligue  et  de  l'esprit 
de  confédération  pour  constituer  définitivement  ce  duché  dans  les 
véritables  bornes  que  comportait  une  semblable   dénomination 
qui  n'avait  été  auparavant ,  après  la  conquête ,  lorsque  la  politique 
adroite  de  Théodebert  et  de  Thierry  l'attacha  aux  cinq  modestes 
cités  qu'administra  le  duc  Genialis,  qu'une  concession  ridicule  de 
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la  puîssanee  franke.  On  sent  bien  d*avance  que  les  prétentions  de 
la  nation  guerrière  des  VascoM  devaient  être ,  dans  Tavenir ,  bien 
pins  explicites  encore. 

Ainsi ,  la  Noyempopulanie  que  nous  avons  montrée ,  dans  les 
temps  anciens ,  peuplée  par  des  colonies  Iberiennes ,  continua  à 
rester  dans  l'esprit  de  son  origine ,  en  devenant  un  lieu  de  rendez- 
fous  pour  toutes  les  invasions  qui  vinrent  de  la  Péninsule ,  de- 
puis l'époque  la  plus  reculée  jusqu'à  la  dernière  transmigration 
des  YasoonSy  vers  le  commencement  du  \U^  siècle.  On  a  eu  donc 
fodqoe  raison  de  montrer  cette  province  ,  soit  dans  l'esprit  et  dans 
les  BUBurs  ,  soit  dans  la  langue  de  ses  habitans  ,  comme  étrangère 
i  toutes  les  institutions  que  les  conquérants  ont  voulu  lui  imposer. 
Elle  a  conservé  toujours  runiformité  de  sa  race,  ou,  du  moins,  elle 
a  fidt  tous  ses  efforts  pour  la  recomposer  lorsque  la  violence  a 
dicrehé  à  la  transformer.  Cest  là  un  trait  caractéristique  de  l'exis- 
toice  des  peuplades  Pyrénéennes  que  nous  retrouvons  sans  cesse 
le  même ,  aiurès  huit  loogs  siècles  d'une  vie  humanitaire  pleine 
de  troubles ,  de  guerres  et  de  révolutions. 

Après  l'entière  possesûon  de  la  Novempopulanie  par  les  Yascons 
el  sous  le  gouvernement  de  leurs  Ducs  jusqu'en  732  ,  époque  de 
l'invasion  des  Sarrasins ,  c'est-à-dire  ,  pendant  environ  cinquante 
ans ,  il  sorait  impossible  de  dire  qu'elle  fut ,  au  juste ,  l'adminis- 
tration de  cette  province  nouvellement  conquise.  Le  nom  de  Duc, 
dont  la  juridiction  se  trouvait  restreinte  aux  duq  cités  de  la  basse 
Navarre  ,  était  loin  d'avoir  l'importance  que  nous  lui  verrons 
résumer  dans  la  suite.  Il  deviut ,  selon  toutes  les  probabilités ,  un 
titre  honorifique  qui  répondait  à  celui  de  chef  de  Clan  plutôt 
qu'une  désignation  féodale  ,  et  dont  la  possession  se  traduisait  en 
souveraineté  héréditaire.   Des  peuples  fiers  ,  guerriers  et  iudé- 
peodants  «  tels  que  les  Yascons ,  ne  pouvaient  avoir  que  des  capi- 
taines de  leur  nation  et  nullemeot  des  maîtres  étraugers.  Aussi  » 
la  persistance  qu'ils  mettaieot  à  élire  eux-mêmes  leurs  Ducs,  le 
soin  qu'ils  avaieot  de  les  choisir  parmi  ceux  de  leurs  races  et  la  hai- 
ne qu'il  portaient  à  tout  ce  qui  ressentait  le  joug  Frank,  toutes 
ces  causes  prouvent  que  la  Novempopulanie  se  maintint  dans  un 
état  à  peu  près  d'entière  indépendance.  La  puissance  ducale  n'étant. 
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au  resle,  que  nominale  et  qu'une  espèce  de  centre  commun  au- 
tour duquel  se  ralliaient ,  dans  les  circonstances  critiques ,  les 
peuples  confédérés  de  la  province  ;  chacun  de  ces  derniers  s*admi* 
Distrait  selon  des  coutumes  ou  des  usages  anciens.  Aussi  >  ne 
voyons-nous  dans  les  vieilles  institutions  ,  connues  sous  les  noms 
de  Fors ,  comme  aussi  dans  leurs  chartes ,  qu*on  peut  faire  remon- 
ter à  cette  époque ,  que  des  législations  partielles ,  individuelles. 
Le  For  de  Béarn  ,  par  exemple  ,  diffère  essentiellement  dans  ses 
détails  de  celui  du  Bigorre  [A)  ;  il  en  est  ainsi  des  chartes  des 
autres  tribus  ou  cités  qui  composaient  Tancienne  Yasconie.  Toutes 
se  ressentaient  d*un  système  législatif  qui  avait ,  il  est  vrai,  des 
bases  communes  9  mais  qui  différait  essentiellement ,  dans  Tesprit 
de  ses  détails ,  de  tribu  à  tribu  On  pense  bien ,  d*après  cela  ,  qoe 
les  idées  d'asservissement  et  de  centralisation  ne  pouvaient  être 
adoptées  par  ceux  qui  par  caractère  et  par  nature  étaient  ennemis 
de  toute  subordination  tyrannique. 

Aussi  y  quand  survint  la  grande  invasion  des  Sarrasins,  en  73S, 
sous  la  conduite  d* Abderame ,  par  le  passage  des  monts  Vacceans, 
comme  dit  Isidore  ,  ils  ne  se  mirent  point  en  mesure ,  ou  mieux 
encore.  Us  ne  se  donnèrent  point  la  peine  de  défendre  leurs  imijH 
tions  par  les  défilés  des  Pyrénées  correspondants  à  leur  pays  :  oà 
était  la  valeur  de  la  nation  guerrière  des  Vascons  (1)  ?  Il  ûml 
croire  que  ces  peuples  encore  peu  instruits  dans  la  religion  chré-- 
tienne  et  qui  ne  voyaient  pas  distinctement  toutes  les  malheureuses 
conséquences,  pour  eux ,  de  l'occupation  du  pays  compris  entre  les 
Pyrénées  et  la  Loire  par  les  Maures  ,  laissèrent  écouler  le  torrent 
sans  lui  opposer  une  digue  ;  peut-être  encore  se  jetèrent-ils  à  lear 
suite  pour  profiter  du  pillage  que  l'armée  laissait  derrière  die. 
Quoiqu'il  en  soit ,  il  est  certain  que  tandis  qu'Abderame  était 
à  la  tête  de  ses  troupes  dans  les  plaines  de  Tours  ,  ses  garnisons 
se  fortifiaient ,  sans  obstacle  »  a  dans  les  quartiers  du  Béarn  proche 
»  des  montagnes ,  et  encore  aux  comtés  du  Bigorre  et  du  Com« 


{jé)  Voyez  celte  lellrc  aux  notes  de  la  seconde  partie. 

(i)  Hiigbaldus  in  yit.  S.  Kictrudis  in  Surium ,  tom.  HI.  —  De  Marca  hist  àfi 
Beani,  pag.  loy. 
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»  minge  (1)  »  ,  afio  de  garder  les  passages  des  Pyrénées  d'un 
bdle  accès ,  de  ce  côté,  en  cas  de  retraite.  Ce  qui  démontre  évi- 
idemment  la  coupable  inaction  dans  laquelle  restèrent  les  peuples 
de  la  Noyempopulanie  qui  avaient  eu  toujours  en  haine  la  domi- 
natiofn  étrangère.  Il  faut  donc  supposer  que  les  Vascons  fa?ori- 
«ërent  en  quelque  sorte  les  Sarrasins  avec  lesquels  ils  ne  semblaient 
pas  ^re  autant  en  guerre  ouverte  qu'avec  les  Franks. 

Cependant ,  certains  quartiers  du  pays  de  Comminges  se  ressen- 
tirent cruellement  du  passage  des  Maures ,  dans  ces  montagnes  , 
sans  doute ,  ceux  qui  étaient  alors  peuplés  des  fidèles  les  plus 
attadiés  à  la  religion  chrétienne ,  et  qui  étaient  les  plus  éclairés 

de  la  lumière  évangélique.  Car,  c'est  environ  à  Tépoque  do  leur 
première  irruption  que  les  martyrologues  et  les  traditions  rappor- 
feot  le  massacre  de  plusieurs  d'entre  eux  dont  les  noms  ont  servi , 
dans  la  suite,  à  la  dénomination  des  pays  où  ils  souffrirent  pour 
la  foi.  Ainsi ,  Saint-Aventin ,  dans  la  vallée  de  Larboust  ;  Saint-- 
Gaudens,  dans  le  Nebouzan;  Saint-Vidian  et  les  martyrs  de 
Calagonis  témoignent ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu ,  de  l'état 
rriigieox  dans  ces  différentes  localités  fB).  Les  invasions  sarrasines 
ont  eu  donc  cela  de  particulier  qu'elles  ont  servi ,  dans  la  Yas- 
oonie,  de  motif  de  pillage  à  quelque#-uns  de  ses  habitants  et 
d*oocaslon  de  béatitude  à  certains  autres.  D'ailleurs ,  ce  qu'elles 
mit  encore  offert  de  remarquable,  c'est  qu'à  dater  de  cette  époque 
dont  la  tradition  populaire  a  conservé  et  conserve  encore  le  sou- 
vem'r,  toute  la  province  et  le  duché  en  lui-même  se  transformè- 
rent entièrement  dans  leur  administration  intérieure,  sous  l'action 
dissflTante  de  la  puissance  carlovingienne. 

Cest ,  en  effet ,  à  Charlemagne  qu'il  faut  arriver  pour  avoir  une 
idée  fixe  et  historique  de  l'administration  de  la  Gascogne  et  par 
foite  du  pays  des  Convènes.  Depuis  Clovis,  vainqueur  à  la  bataille 
de  Youglé  (507),  jusqu'au  passage  de  l'armée  française  dans  les 
défilés  de  Roncevaux  (778)  ;  la  province  que  nous  avons  appelée 
Vasconie  ne  fût,  pendant  près  de  trois  siècles,  qu'une  contrée 


())  De  Bilarca ,  hist  du  Bearn ,  Ut.  II ,  cap.  VIII ,  pag.  x  4 1 
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abandonnée  à  l'anarchie  des  invasions ,  des  révoltes  et  des  gou- 
vernements sans  consistance.  (Test  au  règne  seul  de  Charlemagiie 
dont  le  vaste  génie  sut  organiser ,  enfin ,  celte  immense  étendue 
d'Empire  que  la  valeur  persistante  de  son  père  Pépin  et  ses  propres 
victoires  avaient  prolongé  au-^elà  des  Pyrénées ,  du  Rhin  et  des 
Alpes  f  qu'il  faut  rapporter  le  commencement  de  l'histoire  positive 
du  comté  de  l'Aquitaine  en  général  et  de  celui  du  Comminge  en 
particulier.  Car,  par  une  étrange  coïncidence ,  l'année  du  passage 
de  Charles-le-Grand  en  Gascogne  (778)  est  la  même  qui  noas 
offre  la  connaissance  d'Abraham ,  le  premier  évoque  connu  de  Cb 
dernier  diocèse ,  après  un  long  interrègne  de  près  de  deux  siècles^ 
et  la  transformation  ,  pour  la  première  fois ,  du  mot  Convenarum 
en  celui  du  Comminge,  le  seul  que  nous  emploirons  dans  la  suite 
de  notre  histoire.  C'est  Charlemagne  qui  unit  tous  ces  membres 
épars  d'un  grand  corps  politique ,  qui  s'agitaient  sous  les  différents 
noms  de  duchés ,  de  royaumes  d'Austrasie,  de  Neustrie  et  qui 
les  façonna  au  système  de  Funité  royale  ;  c'est  lui  qui  dompta  ks 
peuples  révoltés  qui  répugnaient  de  courber  leur  front  sous 
le  joug  régulateur  de  sa  puissante  centralisation  ;  qui  contraignit 
les  Sarrasins  insolents  d  respecter >  d'un  côté,  la  religion  chré- 
tienne qu'ils  persécutaient  dans  la  Péninsule ,  et  de  l'autre ,  les 
frontières  des  Pyrénées  qui  bornaient  son  royaume  à  l'occident; 
c'est  lui,  enfin  qui  établit  le  r^ime  féodal ,  ce  vaste  et  magnifique 
système  d'institutions,  dans  lequel  il  enlaça  comme  dans  un  im- 
mense réseau ,  tous  les  peuples  de  son  Empire ,  et  dont  nous  al- 
lons développer  l'importante  organisation.  L'histoire  du  moyen-Age 
va  s'ouvrir  ainsi  pour  nous ,  sous  les  auspices  les  plus  favord[>leSy 
en  nous  initiant  dans  les  mystères  de  l'administration  intérieure  du 
pays  conquis.  Ce  sera  là  le  premier  fil  conducteur  qui  guidera  notre 
marche  dans  la  voie  secrète  de  la  seconde  partie  de  l'histoire  du 
Comminge. 

Lorsque  Charlemagne  se  vit  paisible  possesseur  de  ce  vaste 
empire  qui  s'étendait  au-delà  des  Pyrénées ,  du  Rhin  et  des  Al- 
pes, le  premier  soin  pour  lui  fut  de  donner  à  ce  grand  corps 
politique  la  vie  administrative  qui  lui  manquait,  tandis  qu'il 
retiendrait  dans  ses  mains  le  principal  ressort  qui   le   ferait 
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nmiTair,  Fautorité.  Pour  cela  >  il  institua  cette  hiérarchie  des 
Ams  et  des  comtes  que  nous  verrons  bientôt  se  subdiviser  encore 
«I  vicomtes,  barons ,  châtelains  et  simples  Seigneurs.  Mais  avant 
de  dire  comment  s^opéra  cette  transformation  successive  qui 
donna  lieu  aux  droits  respectifs  de  suzerains  et  de  vassaux ,  et 
foi  établit  ces  rapports  d'hommages  et  lige ,  comme  on  les  ap- 
pelait ;  cherchons  d*abord  si  ces  dénominations  n'étaient  pas  an- 
IMeures  à  Tépoque  de  Charlemagne,  et  en  remontant  à  Cons- 
tantin,  revenons  ainsi  à  Fespritde  leur  véritable  institution  ;  par 
là,  nous  verrons  par  quelles  causes  la  féodalité  a  pris  naissance 
dans  l'Empire  romain. 

L'immense  étendue  de  la  domination  romaine  favorisait  Tesprit 
d'usurpation^  et  souvent  le  succès  d'une  révolte  était  assuré  avant 
foe  la  nouvelle  en  fut  portée  à  la  capitale.  L*heureux  Constantin 
VDttlst  protéger  la  paix  publique  contre  ces  révolutions ,  en  divisant 
la  haute  administration  des  provinces  et  même  la  souveraineté , 
tins  toutefois  porter  atteinte  à  Tunité  de  l'empire.  Pour  cela,  il 
entreprit  de  constituer  une  monarchie  régulière ,  en  créant  une 
kiérardiie  de  subordonnés  qui,  tous,  relèveraient  par  degrés  de 
sa  haute  puissance.  £n  conséquence ,  il  institua  des  magistrats  qui, 
sons  les  noms  de  préfets,  de  vicaires,  de  présidents  ou  consulaires 
et  de  déoemvirs  composèrent  cette  grande  machine  administrative 
dont  tons  les  rouages  se  trouvaient  mus  par  le  principal  ressort  qui 
était  l'autorité  impériale.  Ainsi ,  un  préfet  avait  toujours  sous  sa 
juridiction  deux  et  jusqu'à  cinq  diocèses.  Les  diocèses  étaient  gou* 
viemés  par  les  vicaires  des  préfets  qui  comprenaient  un  certain 
nombre  de  provinces  sous  leur  administration.  Chaque  province 
soumise  à  l'autorité  d'un  président  ou  homme  consulaire ,  avait 
tous  sa  puissance  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  cités  qui 
obéissaittit  chacune  aux  ordres  transmis  par  deux  magistrats  nom- 
més duumvirs.  Avec  cetlte  organisation  civile  >  Constantin  était 
avare  de  prolonger  l'existence  de  l'empire  romain  ,  si  toutefois  il 
B*tvait  eu  déjà  dans  sa  constitution  d'autres  principes  de  disso- 
lution, contre  lesquels  son  génie  devenait  impuissant.  Ce  système 
d'administration  qui  fut  continué  par  ses  successeurs  parut  d'au- 
tant plus  convenable  qu'il  fut  suivi ,  avec  quelques  légères  modifi- 


160  HISTOIRE 

calions  sous  les  Wisigoths ,  sous  les  Franks  et  sous  les  autMt  peii' 
pies  barbares  qui  s'établirent  dans  Tempire  d'oecîdent  et  qui  te 
partagèrent  ses  provinces.  Ainsi,  selon  Grégoire  de  Tours  (1),  aa 
lieu  de  préfets ,  on  institua  les  ducs  qui  gouvernaient  plusieun 
comtés  ou  Diocèses  et  dont  les  principales  fonctions  étaient  de  ooni* 
mander  les  troupes  et  d'administrer  la  justice  dans  les  provinces  d& 
leur  département.  Les  comtes  ou  lieutenants  des  ducs ,  auxquels  ik 
étaient  subordonnés  exerçaient  une  autorité  qui  s'étendait  sur  tout 
un  diocèse.  Comme  les  ducs,  ils  rendaient  la  justice  dans  le  ressort 
de  leur  comté  ou  de  leur  gouvernement  particulier  soit  par  eux- 
mêmes  soit  par  les  viguiers  [vicarios).  Ces  viguiers  exerçaient  les 
mêmes  fonctions  que  le  comte  dans  une  parUe  de  chaque  diocèse  ou 
comté  divisé ,  à  son  tour ,  en  plusieurs  vigueries.  Chaque  cité  atait 
en  outre  une  administration  municipale  qui  variait  très-peu  dans 
les  formes.  Comme  il  est  facile  de  s*en  apercevoir ,  cette  juridictiim 
des  Wisigoths  et  des  Franks  de  la  pr«)mière  race  n'avait  donc  que 
de  légères  différences  comparativement  à  celle  de  l'empire  romain 
sous  Constantin.  Il  est  à  remarquer  encore  que  ces  magistrats  que 
les  princes  envoyaient  dans  les  provinces  étaient  maintenus ,  par 
eux  y  dans  leurs  dignités,  où  rappelés  à  leur  gré.  C'est  dans  œs 
conditions  qu'on  érigea  le  duché  d'Aquitaine  et  que  Childéric ,  le 
Saxon ,  fut  établi ,  par  le  roi  Childebert ,  duc  des  cités  qui  lui  ap- 
partenaient au-delà  de  la  Garonne,  et  que  Genialis ,  plus  tard  en- 
core ,  fut  gouverneur  de  ces  mêmes  contrées .  en  la  qualité  de  Ghilr- 
déric  y  sous  Théodebert.  Ainsi ,  ce  genre  d'administration  était  donc 
depuis  long-temps  en  usage ,  dans  le  pays  gallo-romain ,  avant  le 
Ville  siècle. 

Mais  lorsque  Charlemagne  monta  sur  le  trône,  ces  gouverne- 
ments particliers  étaient  loin  d'avoir  la  force  et  l'énergie  néces- 
saires pour  servir  à  la  composition  de  l'unité  du  royaume  ;  Us 
avaient  bien  dégénéré  de  l'esprit  de  leur  première  institution  ; 
car  f  placés  entre  les  mains  d'ambitieux ,  d'hommes  sans  capacité 
et  souvent  ennemis  du  pouvoir  royal ,  ils  devenaient  sous  les  rois 


(  I  )  Greg.  Tur.  liv.  8  ,  cap.  x  8. 
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UMoÊ  et  imbéeUles  de  la  première  race ,  ou  des  instrumenta  de 
Mpdité  et  de  révolte ,  comme  nous  Tavons  vu  dans  la  personne 
4b  Diâter,  duc  d'Aquitaine  f  pendant  la  révdte  de  Gondewald , 
<Ni  biett  des  moyens  de  se  procurer  riadépendanoe  et  de  briser 
iMit  joug  étranger,  comme  le  fit  Amandus,  duc  des  Gascons.  Il 
frifait  donc  renoncer  ou  à  vouloir  constituer  une  grande  raonar- 
cte  o«  y  était  nécessaire  de  réorgauiser  ce  personnel.  Charle- 
■agne ,  qui  voulait  régner  en  maître  absolu ,  et  il  le  fiillait  dans 
cet  état  de  décomposition  sociale  »  embrassa  ce  dernier  parti. 

Sa  oonaéquenoe ,  en  731 ,  après  son  retour  de  rexpédiiion  contre 
les  Maures  d'Epagne ,  son  premier  som  fut  de  maintenir  TAqui- 
tidne ,  pays  qui  supportait  le  plus  dlffidlement  le  joug  de  la  oon- 
foéle ,  dans  son  obéissance.  Pour  cela ,  il  commença  à  en  former 
■a  royaume  qu* il  donna  en  héritage  à  son  fils  Louis ,  surnonimé 
plus  tard  le  Débonnaire.  Cette  province  était  bien  plus  importante 
ûan  qu  elle  ne  l'avait  été  du  temps  de  César  ;  car ,  elle  comprenait 
dans  son  étendue  les  deux  Aquitaines ,  la  première  et  la  seconde 
avec  Tadjoiiclion  de  la  ville  de  Toulouse ,  le  pays  de  Gascogne ,  le 
Unguedoc  et  les  nouvelles  conquêtes  de  TEspagne.  Pour  réunir  ces 
diCérents  pays  sous  une  admistration  régulière ,  il  institua  des  ducs 
qui  y  relevant  immédiatement  du  pouvoir  royal ,  avaient  une  auto- 
rité générale  sur  la  province.  A  ceux-ci ,  il  adjoignit  des  comtes  qui 
dépendaient  des  ducs ,  et  qui  étaient  établis  dans  les  villes  que 
l'empire  avait  reconnues  comme  cités  et  où.  la  juridiction  ecclésias- 
tique ayait  érigé  un  évéché.  Par  là ,  il  constitua  de  grands  fiefs  qui 
relevaient  immédiatement  de  la  couronne  d'Aquitaine ,  et  dont  les 
possesseurs ,  aux  termes  des  capitulaires ,  étaient  appelés  Vassi , 
et  ceux  qui  tenaient  de  ceux-ci  d'autres  terres  en  arrière-fief , 
liaient  appelés  Vassali,  Il  est  à  remarquer,  néanmoins ,  que  Char- 
hmagne  n'institua  pas  ces  charges  qui ,  comme  nous  l'avons  vu , 
eiislaient  avant  lui  ;  mais  il  y  introduisit  d'indispensables  inno- 
vations. Ainsi  f  au  lieu  de  donner,  par  exemple,  le  duché  ou  les 
contés  de  Gascogne  à  des  hommes  puissants  ou  influents  du  pays, 
il  investit  de  ces  emplois  et  des  autres  charges  qui  en  dépendaient , 
des  seigneurs  franks  de  sa  maison  ,  afin  d'obliger  les  peuples  nou- 
^dlement  conquis  à  se  façonner  aux  lois  et  aux  coutumes  de 
TOM.1.  11 
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France.  11  créa  ainsi  des  comtes  nouveaux  à  la  place  de  ceux  quf 
existaient  déjà  ,  mais  il  ne  forma  pas  d  autres  comtés.  Ce  niôjeik 
qu*il  employa  avait ,  en  lui-même ,  quelque  chose  de  bon  ;  mais 
aussi  il  s'exposait  à  de  graves  inconvénients  ;  car ,  par  réta- 
blissement de  ces  comtes  étrangers ,  nous  verrons  qu'il  soulève 
des  peuples  qui ,  tels  que  les  Yascons ,  ne  pouvaient  point  se  plier 
Â  Tobéissance  d'un  magistrait,  qui  n'était  point  de  leur  nation  : 
cette  mesure  était  donc ,  en  quelque  sorte  ,  impolitique  ;  mais  il 
la  corrigea  et  la  fortifia  en  y  en  introduisant  une  autre  plus  popolai- 
et  surtout  plus  agissante  ;  ce  fut  d'entourer  les  ducs  et  les  comtes 
d'un  conseil  composé  de  personnes  affectionnées  à  son  service  f 
tels  que  les  évéques  et  les  abbés  pour  délibérer  conjointement  aviec 
eux  et  lès  vassaux  ou  principaux  officiers  ,  auxquels  il  départU , 
en  titre  de  fief.,  les  terres  possédées  par  les  factieux, ,  et  une  partie 
des  domaines  dont  jouissaient  les  ducs  d'Aquitaine.  (1). 

Ainsi ,  par  cette  nouvelle  organisation  ,  il  gagna  les  affections 
des  évéques  et  celles  du  clergé ,  puissance  alors  dominante  sur 
l'esprit  des  populations  1  et  en  créant  des  comtes  franks  et  des 
abbés  de  la  même  nation  aux  monastères  qu'il  institua  ou  qa'il 
fit  rétablir  sur  leurs  anciennes  ruines  >  Charlemagne  s'assura ,  par 
ce  moyen ,  dos  personnes  éminentes  qui  devaient  composer  le  con-- 
seil  général  du  royaume  d'Aquitaine.  C'était  là  l'unique  moyen  de 
tout  centraliser;  car  il  retenait  dans  son  obéissance  les  arbitrés 
souverains  de  la  puissance  des  provinces.  Attachés  par  leurs  fonc-» 
tions  à  tout  ce  que  l'administration  avait  de  plus  élevé ,  ils  avaienil 
encore  à  leurs  dispositions  les  moyens  de  la  faire  respecter  oa 
de  s'en  rendre  les  premiers  ennemis  :  en  effet  ;  si  c'était  dans  les 
états  que  les  règlements  généraux  étaient  arrêtés  ,  si  c'était  par  le 
ministère  du  chancelier  qu'ils  étaient  délivrés  aux  évéques  et  aux 
cités  métropolitaines ,  ceux-ci ,  en  définitive  y  les  transmettaient 
aux  évéques  ,  aux  abbés  et  aux  comtes  des  villes  qui  en  fesaient 
la  publication  immédiate  sur  les  lieux.  D'un  autre  côté  »  les  comtes 
seuls  ,  dans  le  cercle  de  leur  juridiction  civile ,  rendaient  les  joge- 


(l'JCipit.  liv.VI,  tom.  281-96.—  4 DD.  Franc,  ad  ann.  771.  —  Hincmarus  , 
Eginbar.  —  Greg.  Tur.  lib.  « ,  cap.  27. 
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menls  suivant  la  teneur  des  lois  et  des  règlements  en  certaines 
Biatiéres.  D'ailleurs ,  quoique  dans  des  cas,  de  haute  importance, 
ils  fussent  obligés  de  se  faire  assister  du  conseil  des  évéques  y  des 
abbés  et  des  vassaux ,  il  leur  était  souvent  facile  de  se  soustraire 
à  cette  immédiate  juridiction  dans  plusieurs  drcoustances.  Aussi , 
pour  éviter  de  la  part  de  ces  petits  souverains  les  inconvénients 
d'une  indépendance  qui  était  à  craindre  dans  leur  excès  de  puis^ 
ftance ,  Charlemagne  voulut  que  ces  fiefs  fussent  survivants  ,  c'est- 
à-dire,  attachés  seulement  à  la  vie  du  possesseur  :  c'était  le  seul 
lien  qui ,  uni  à  la  force  royale ,  pût  retenir  dans  le  devoir  ces 
grands  vassaux  de  la  cour(mne.  Nous  verrons,  dans  la  suite  Jqu'une 
fois  ces  liens  rompus ,  le  pouvoir  royal  se  trouva  tout-à-eoup 
isidé  d'eux  ,  et  rencontra  plus  d'uns  fois  encore  des  rivaux  daiH 
gereux  dans  ces  hommes  de  la  faveur  qu'il  avait  élevé  à  la  toute 
puissance  par  l'hérédité. 

Maintenant  si,  avant  d'aborder  l'histoire  particulière  du  comté 
du  Comminge ,  nous  examinons ,  en  détail ,  le  mouvement  de  cette 
grande  machine  politique  qui  fonctionna  pendant  plusieurs  siècles , 
soos  le  nom  de  féodalité,  nous  voyons  que  tous  ses  ressorts  re* 
posent  sur  un  pivot  principal  :  l'immobilité  des  terres.  «  Ce  qui 
•  caractérise  le  régime  féodal ,  a  dit  un  écrivain  moderne ,  c'est  la 
»  tendance  à  sacrifier  jusqu'à  un  certain  point  l'intérêt  social  et  les 
»  intérêts  individuels  aux  intérêts  du  foyer  domestique ,  aux  inté- 
»  rets  héréditaires  de  caste  (I).  »  Ainsi ,  avant  l'hérédité  des  fiefs , 
ks  rois  retiraient  des  ducs ,  possesseurs  d'un  certain  nombre  de 
terres,  des  droits  d'hommages  et  de  redevances  établis  d'après 
certaines  conventions  et  stipulations ,  fixées  entre  le  donateur  et 
Faoceptant  (2).  D'autre  part,  les  comtes,  établis  dans  un  gouver- 
aement  relevant  de  la  couronne  ou  du  duché ,  étaient  soumis  aux 
nèmes  obligations  féodales.  Les  évéques  se  trouvaient  aussi  dans 
de  semblables  obligations  de  vassalité  par  rapport  au  pouvoir 


(i)L.  Brothier ,  da  Parti  social ,  pag.  117. 

(9]Cartabires  y  tom.  I,  pro1og.$  9.  «  On  trouve  soîiante  denx  espèces  de  droits 
*  féodaux  et  de  redevances  féodales  mentionnées  dans  le  Cartulaire  ,  définies  ou 
'  expliquées  dans  la  neuvième  section  des  Prolégomènes  ». 
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royal ,  ou  de  suzeraineté  par  rapport  aux  abbés  el  aux  monastères. 
Ainsi ,  la  propriété  reposait  sur  trois  grandes  bases  qui  avaient  pour 
appui  :  d*un  côté,  Tautorité  royale,  de  Tautre,  l'autorité  civile , 
représentée  par  les  ducs  et  les  comtes ,  et  enfin ,  l'autorité  religieuse 
ou  du  clergé  qui  se  résumait  en  la  personne  des  évoques  »  en  im 
mot,  dans  l'individualité  ecclésiastique.  Nous  verrons,  dans  la 
suite,  les  divers  fractionnements  du  régime  féodal  et  ses  autces 
subdivisions.  Remarquons  seulement  que  sous  Charlemagne  »  et 
jusqu'à  la  constitution  de  l'hérédité  des  fiefîs,  les  dignités  éCalenl 
exceptionnelles ,  c'est-à-dire ,  distinctes  de  celles  de  suzerain  on 
possesseur  de  terres ,  et  que  dans  la  qualité  de  vassal  étaient  cooi- 
prises ,  non  seulement  les  terres,  mais  encore  les  personnes  quiles 
habitaient.  Les  personnes,  dans  ce  sens  ,  étaient  assimilées  au  ter* 
ritoire  qu'elles  occupaient  (1).  Nous  verrons  comment  de  ces  dUft- 
rentcs  conditions  se  produisirent  les  titres  de  vicomtes ,  de  barons» 
dé  châtelains ,  de  gentilshommes  ou  de  seigneurs  dans  l'ordre  dvil  ; 
ceux d'évéqne  ,  d'abbé ,  de  prieur,  de  chapelain  dans  l'ordre  rdl* 
gieux  ;  enfin ,  les  droits  d'hommages ,  de  redevances ,  de  dîmes  et 
autres  exigences  féodales,  dans  l'ordre  administratif  et  politique. 

Dès  que  Charlemagne  eut  ainsi  reconstitué,  à  sa  manière,  k 
pays  de  la  conquête ,  il  imprima  à  cet  immense  corps  le  mouvement 
qui  devait  l'animer  d'une  nouvelle  vie.  Son  génie  vaste  pouvait , 
dans  ce  sens  ,  opérer  tous  les  prodiges  d'une  force  motrice  extrsior* 
dinaire.  Il  était  même  assuré  que ,  créateur  de  la  féodalité ,  Il  ravail 
mesurée  à  sa  taille  gigantesque,  afin  de  mieux  la  dominer.  Aussi, 

m 

cette  vaste  administration  fonctionna-t-elle  avec  ordre  et  prédsion 
pendant  tout  le  cours  de  sa  longue  vie. 

Mais  il  n'en  fut  pas  ainsi  après  sa  mort ,  arrivée  en  l'an  814  ;  celle 
œuvre  colossale  ne  pouvait  pas  être  embrassée  par  des  bras  de 


(i)Gartulaires,  tom.  I,  Proleg.  S  75.  r  Lorsque  le  Yaisal  et  le  Colon  ta  fnrott 

»  approprié  le  sol  qu'ils  n'occupaient  qu*à  titre  de  tenanciers ,  cette  approprialloB 

»  rendit  territorial  ce  qui  n'était  que  personnel  auparavant.  Les  vieilles  loîf 

•  germaniques  ,  fondées  sur  la  personnalité,  tombèrent  en  désuétude  et  céderait 

»  la  place  à  d'autres  lois ,  qui,  pour  n*étre  pas  écrites,  n'en  furent  ni  moins  îapé- 

»  rieuses ,  ni  moins  durables ,  parce  qu'elles  avaient  leurs  racines  dans  le  fonds  de 

»  la  société.  »  Ces  lois  nouvelles  étaient  la  propriété  et  la  liberté. 
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^jrgmées.  Aussi ,  dès  que  sa  main  puissante  manqua  à  celle  forte 
organisation  administrative  tout  commença  à  se  déranger.  Pour 
DOBS  borner  seulement  à  la  Gascogne,  ce  duché  qui ,  sous  la  con- 
duite de  son  duc  Alderic ,  s'était  révolté ,  pendant  le  règne  de  Char- 
lemagne,  contre  le  jeune  roi  d'Aquitaine  et  contre  Chorson  ou 
Torsoo  y  comte  de  Toulouse ,  envoyé  avec  des  forces  considérables 
oontre  œ  pays,  se  rébellonna  de  plus  fort  encore  après  la  mort  de 
Gharlemagne  ;  car ,  profitant  de  Féloignement  de  leur  roi ,  Louis , 
qui  était  allé  prendre  possesion  du  royaume  de  son  père  à  ALx-la- 
Cbapdley  les  Gascons,  ceux  qui  habitaient  prés  les  monts  Pyré- 
nie$(i),  secouèrent  le  joug  de  Tobéissance,  ne  pouvant  plus  sup- 
porter les  insolences  et  les  mauvais  emportements  de  leur  comte 
Seguin,  d'origine  firanke.  Ils  élirent  alors,  à  sa  place,  le  comte 
Ganimir ,  Gascon  d'origine  qui ,  par  sa  mort ,  transmit  sa  souve- 
nineté  nationale  à  la  famille  de  Loup  Centule  qui  la  conserva 
pndant  plus  de  deux  siècles  (816). 

Cest  environ  à  cette  époque,  signalée  par  la  révolte  des  Gascons, 
que  nous  rencontrons  la  première  institution  régulière  des  comtés 
dans  la  Gascogne.  Nous  voyons ,  en  effet ,  que  le  comté  de  Fezensac 
était  érigé ,  sous  ce  titre,  en  802 ,  en  faveur  d'un  nommé  Bergund  , 
Yasoon  de  race ,  qui  fut  remplacé  par  un  nommé  Luitard ,  Frank 
d'origine  y  ce  qui  servit  de  prétexte  à  une  nouvelle  révolte  de  ces 
peuples.  En  800 ,  nous  trouvons  un  Seguin ,  comte  des  Wascons. 
En  820  y  un  fils  de  Loup  Centule  dont  la  race  devait  être  aussi 
vicaee  que  les  plantes  des  Pyrénées ,  selon  l'expression  originale  de 
M.  D'Aldéguier ,  administre  sous  ce  même  titre ,  le  Bearn  ;  et  un 
Donatua-Lupi  le  Bigorre  ;  tandis  qu'un  Bernard ,  comte  de  Tou- 
louse,  capitale  d'un  pays  qui  déjà  pour  la  première  fois  avait  été 
érigé  en  comté ,  en  778 ,  en  faveur  de  Chorson  ou  Torson ,  fut  ins- 
titué comte  de  Carcassonne  en  871.  C'est  donc  vers  ces  époques 
que  nous  devons  rechercher  et  fixer  la  véritable  origine  des  comtes 
da  Comminge,  selon  toutes  les  probabilités  et  d'après  toutes  les 
inductions  possibles. 


(i)  DeMarca ,  hisL  du  Bearo ,  pag.  ia«>. 
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CHAPITRE  II. 


Oiigioe  des  comles  du  Commioges.  —  Asoarius  ,  prnmicr  comte  connu.  —  Aroam!  » 
el  Roger.  —  Boger  I,  Eudes  ou  OdoB  et  Raymond ,  successeurs  d'Arnaud,  Il  — - 
Roger  I  et  Bernard  I,  comtes  du  Comminges.  —  Arnaud  II  et  Pierre  ,  évéque  , 
comtes.  —  Roger  II ,  Eudes  on  Odon  ,  comtes ,  et  Bernard  ,  évéque.  —  Arnaud  lit 
Bemaud-OdoD ,  comtes ,  et  Bernard ,  évéque.  —  Roger  DI. 


Tant  que  l'hérédité  des  fiefs  ne  fut  pas  établi  et  qu'un  sazertii» 
ne  put  dire  qu'il  tenait  ses  terres  en  franc-alleu ,  c'est-à-dfre  de 
Dieu  et  de  son  épée,  suivant  la  manière  de  s'exprimer  alors ,  Teib- 
tence  du  pays  de  Ck)mminge  n'eût  rien  de  bien  stable  comme  gon* 
vernement.  D'ailleurs,  depuis  la  destruction  de  Lugdunum,  sa 
position  administrative  devint  entièrement  exceptionnelle  ;  il  sérail 
même  impossible  dédire,  au  juste,  quelle  fut  depuis  lors  sa  cir- 
conscription. Soumise  peut-être,  dans  sa  partie  inférieure,  à  It 
juridiction  ecclésiastique  des  évéques  de  Toulouse  et  d'Auch ,  cette 
contrée  suivit ,  de  ce  côté ,  le  hasard  des  chances  politiques  de  ces 
deux  états.  Tantôt  pUlé  par  les  Wascons  et  ravagé  par  les  Sarra- 
sins, tantôt  soumis  aux  rois  franks  ou  aux  ducs  d'Aquitaine,  le 
Comminge  subit ,  avec  eux ,  jusqu'à  Charlemagne ,  toutes  les  vids- 
situdes  d'une  vie  turbulente  ,  changeante  et  sans  avenir.  La  partie 
des  montagnes  dût  être,  en  quelque  sorte,  moins  malheureuae 
mais  non  pas  moins  active  dans  son  existence.  Celle-là  se  jeta  par 
esprit  de  race,  par  caractère  et  par  goût ,  dans  tous  les  hasards  des 
guerres  et  des  révolutions  qui  affligèrent  ces  contrées  ;  elle  em**' 
brassa  tantôt  le  parti  des  Yascons  révoltés ,  et  partagea  avec  eux  les 
dépouilles  des  pays  voisins;  tantôt,  ces  hardis  montagnards  se 
jetèrent  à  la  suite  des  Sarrasins  et  aidèrent,  sans  doute,  ces  infi- 
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délies  dans  l'œuvre  de  pillage  et  de  destruction  qu'ils  s'étaient 
distribués.  Ainsi ,  sans  demeures  fixes ,  sans  consistance  adminis- 
trative et  sans  unité  religieuses ,  ils  restèrent  dans  Tanarchie  d'une 
?ie  errante  et  aventureuse  jusqu'à  l'avènement  de  Charlemagne 
qoi  rétablit  l'ordre  primitif  dans  cette  partie  de  la  Gascogne.  En 
effet ,  en  1778 ,  après  un  interrègne  de  plus  de  deux  siècles ,  nous 
Toyons  Abraham  institué  évèque  du  Comminge.  Depuis  ce  dernier, 
tousses  successeurs  nous  sont  connus.  Ce  qui  prouve  que  l'on  re- 
vint ,  dans  ce  pays ,  à  l'esprit  de  son  ancienne  organisation  ecclé- 
siastique. 

On  peut  présumer,  de  cette  circonstance,  qu'à  la  réconstitution 
de  son  unité  religieuse,  on  ajouta  encore  les  règles  d'une  unité  po- 
litique et  administrative.  Car,  comme  les  pays  qui  étaient  centres 
d'un  évéché  ou  qui  avaient  joui  d'une  grande  autorité  civile,  dans 
les  temps  anciens,  devenaient ,  de  préférence ,  le  siège  d'un  pouvoir 
Frank ,  on  peut  présumer ,  par  ce  seul  fait ,  que  le  Comminges 
fat  érigé  en  comté,  environ  l'époque  du  rétablissement  du  siège 
^iscopal.  Néanmoins ,  la  date  précise  de  cette  constitution  est  in- 
connue jusqu'à  Asnarius  qui  fut  nommé  comte  en  900.  Cependant 
Oest  permis  d'augurer,  par  conjectures,  qu'il  n'a  pas  été  le  premier 
qiû  ait  porté  ce  titre.  L'époque  de  l'hérédité  devra  nous  guider  dans 
cette  appréciation  historique. 

En  effet,  a  dès  les  commencements,  dit  M.  de  Chateaubriand  (1) , 
»  le  [jpossesseurs  des  fiefs  dont  l'origine  remonte  à  l'irruption 
»  des  barbares  qui  inondèrent  l'empire  romain ,  et  le  possesseur 
;»  des  comtés  dont  l'origine  est  plus  ancienne ,  pouvaient  être  dé- 
»  pouillés  à  tout  instant  ;  mais  non  arbitrairement  ;  la  nation  déli- 
»  béralt  là-dessus.  Les  fiefs  devenaient  ainsi  plutôt  l'objet  de  la  loi 
i  politique  que  de  la  loi  civile.  —  Dans  la  suite ,  les  fiefs  et  les 
>  comtés  furent  donnés  pour  une  année ,  et  peu  de  temps  après 
»  pour  la  vie.  Charlemagne,  en  les  instituant  ainsi ,  fit  une  révolu- 
*  tion  administrative.  »  Aussi ,  tant  que  ces  dignités  et  ces  posses- 
sions furent  personnelles ,  les  noms  des  possesseurs  ont  été  chan- 


(i)  M.  de  Cliateaubriand ,  Ëtudes  historiques ,  tom  4.  —  Répertoire  de  Juris- 
prudence ,/roifc-/îif/,  tom.  7. 
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géauls  et  transitoires;  car,  si  les  noms  de  certains  d'entre  «es 
suzerains  sont  parvenus  jusqu'à  nous,  c'est  que,  pendant  cette 
période ,  une  importance  directe  s'attachait ,  sans  doute ,  à  leura 
personnes  ou  à  leurs  gouvernements.  Les  rois  ayant  la  liberté  4e 
leur  donner  les  successeurs  qui  leur  étaient  convenables  ou  le  droM 
de  les  révoquer ,  selon  leurs  caprices ,  l'oubli  devenait  souvent 
Tapanage  de  ces  chefs  mobiles.  Mais ,  en  877 ,  lorsque  à  la  diète  4e 
Kierci ,  il  fut  déclaré  que  les  fiefs  qui  avaient  été  donnés ,  oomma 
bénéfices ,  à  des  seigneurs  français ,  seraient ,  à  l'avenir ,  dans  leurs 
familles ,  en  toute  souveraineté ,  alors  l'histoire  des  comtes  deviet 
fixe.  Il  y  avait ,  en  effet ,  danger  de  laisser  un  pouvoir  illimité  A  4ea 
grands  vassaux  qui  voyaient  leurs  enfants  dépouillés  d'immense^ 
revenus  qu'ils  étaient  habitués  à  regarder  comme  leur  propriété. 
Aussi ,  le  sentiment  de  la  famille  se  reveilla-t-il  si  vivement  daa^ 
leurs  cœurs  qu'il  fut  impossible  au  faible  Louis-le-Debonnaire  et 
à  Charles-le-Chauve ,  de  l'étouffer.  Ce  dernier  céda ,  enfin,  à  la  tont 
des  hommes  et  de  choses ,  en  rendant  les  fiefs  irrévocablcapifnt 
héréditaires  ;  l'usage  leur  avait  déjà  donné  ce  caractère  ;  car ,  en 
852,  Raymond,  après  la  mort  d'Egfrid ,  son  frère ,  avait  été  oonri- 
déré  comme  comte  héréditaire  de  Toulouse.  Son  frère  Bernard  qii 
lui  succéda  eut  encore  en  suzeraineté  le  comté  de  CarcassonoA  et 
du  Razès  ;  et  Eudes ,  son  autre  frère ,  fut  maintenu  sans  difBcultéy 
après  la  mort  de  cedernier,  dans  tous  ses  gouvernements.  Jusqu'alors 
donc  l'hérédité  avait  été  tolérée  dans  cette  famille ,  elle  y  devint 
un  droit  après  la  diète  de  Kierçy. 

Cette  diète,  en  établissant  l'hérédité  des  grands  fiefs  ou  plutôt  en 
cédant  en  cela  à  la  force  des  choses  qui  avaient  rendu  les  vassa^K 
temporaires,  amovibles  de  la  couronne,  trop  puissants  pour  ne 
pas  l'esûger ,  produisit  un  changement  total  dans  la  constitution  de 
la  monarchie,  a  Jusqu'alors ,  dit  M.  d'Aldeguier ,  les  rois  Franks 
B  s'étaient  réservé  la  souveraineté  absolue  sur  tous  les  pays  qu'ils 
»  cédaient ,  même  sur  les  apanages  qu'ils  faisaient  à  leurs  enfiuits 
B  ou  à  leurs  frères.  Nous  les  avons  vu  donner  et  ôter  la  couronne 
»  ou  le  duché  d'Aquitaine  à  leur  volonté.  On  résistait ,  mais  on 
B  finissait  par  céder  ou  par  être  écrasé  comme  le  furent  Weifre  et 
»  les  Centule  de  la  Gascogne.    Par  l'ordonnance  impériale  que 
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i  ChirleB-le-ChauYe  rendit  à  Kierd,  la  France  fut  réellement 

i  démembrée.  Les  états  des  comtes  devinrent  indépendants  de  la 

•  couronne ,  à  un  hommage  près  :  vaine  formalité  qui  ne  pouvait 

'  i  arrêter  que  la  faiblesse  et  dont  se  riait  la  force  »  tout  en  s  j 

i  soomettant  (i)  »  Chaque  comté  alors ,  devenant  transmissible 

aoxeofimts  des  possesseurs  actuels  et  inaliénable, se  trouva  dabord 

loomis  à  un  nouveau  régime  féodal,  que  j*appelerais  hiérarchique, 

du  comte  vis-A-vis  de  ses  subordonnés ,  mais  qui  ne  fut ,  en  réalité , 

par  la  aocoession  et  par  les  substitutions,  qu'absolu  entre  les  mains 

dessaxerainSy  sauf  certaines  formules  d'hommage  qui  devinrent 

ne  aonroe  de  divisions  de  propriétés  et  de  guerres  continuelles. 

Mais  avant  d'aborder  les  détails  intimes  de  cette  nouvelle  orga- 
■isation ,  dans  leurs  rapports  avec  l'histoire  du  pays  du  Comminges, 
dMrehons  d'abord  l'époque  précise  à  laquelle  le  comté  du  Com- 
idngea  fut  créé  ;  déterminons  si  Asnarius  a  été  réellement  son  pre- 
■tar  oomte  en  900 ,  ou  bien  s'il  a  eu  des  prédéceseurs  ;  enfin , 
fa'elle  était  l'origine  de  ce  comte  ? 

Ao  milieu  des  nombreuses  révolutions  que  subit  le  pays  des 
aBdena  Canvenœ ,  [depuis  ta  [destruction  de  sa  métropole ,  il  serait 
prasqo*lmp08sible  jusqu'à    Charlemagne  d'assigner   une  époque 
fixe  pendant  laquelle  il  ait  eu  un  gouvernement  stable.  Sans  doute 
que,  tous œ dernier  prince,  il  dût  avoir  des  magistrats  immédiats 
qui  radministrérent  comme  fief  dépendant  de  la  couronne.  Néan- 
moins, c'est  à  l'année  830  que  nous  devons  rapporter  son  érection  , 
fOQS  le  titre  de  comté.  Ce  qui  nous  porte  à  choisir  de  préférence 
cette  date  c'est  que  nous  voyons ,  selon  Bertrandi  (2) ,  que  le  Com- 
minges était  un  pays  distingué  parmi  les  douze  qui  entouraient 
Toulouse ,  et  que  déjà  son  comté  était  en  pleine  existence.  Aussi , 
dès  ce  moment,  il  eut  un  suzerain  que  tout  fait  présumer  être 
Af(iiitain  ou  Vascon  d'origine  ;  peut-être  même  était-il  issu  de  la 
fiodlle  si  féconde  des  Centulles.  Quoiqu*il  en  soit,  les  prédécesseurs 
d'Asnarius  nous  sont  complètement  inconnus ,  nous  allons  seulc- 
neat  tâcher  de  dévoiler  l'origine  obscure  de  ce  dernier. 


(t]M.  d'Àldeguier  bUt.  de  Toulouse,  tom.  I ,  pag.  aStj. 
(*)  Bertnndi  Gest.  Toi.,  pag.  i3. 


170  HISTOIRE 
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ASNARIUS ,  1  «>'  COMTE  DU  gomminges  (an.  90). 

Eudes ,  duc  d'Aquitaine  et  de  Gascogne ,  que  nous  regardong 
comme  la  souche  des  comtes  du  Comminges ,  était  né  Aquitain  (1) 
ou  tout  au  moins  Français,  quoique  certains  auteurs  espagnols 
aient  voulu  le  faire  naître  Golh  ou  Espagnol  (2).  —  Uatton  ou 
Alton ^  fils  puiné  d'Eudes  fut  aussi,  à  son  tour,  duc  d'Aquitaine» 
et  mourut  en  835.  Ses  ossements  furent  apportés  dans  le  monastère 
d'Alaôn.  Wandrillequi,  suivant  un  ancien  monument  (3)  descen- 
dait d* Atton ,  comte  des  marches  de  Gascogne ,  repoussa  Amarvan , 
gouverneur  de  Saragosse,  pour  les  Sarrasins,  qui  s'était  emparé 
d'une  partie  du  diocèse  d'Urgel  et  affranchit  ainsi ,  par  sa  valeur , 
cette  frontière  qu'il  commandait ,  du  joug  des  infidèles. 

Or,  Wandrile,  descendant  du  fameux  Eudes  et  comte  des  marches 
de  Gascogne ,  avait  épousé  Marie ,  fille  d'Asnarius ,  comte  de  Jaoca. 
Il  est  dit  de  cet  Asnarius ,  dont  l'auteur  de  la  vie  de  Louis-le-Debou- 
naire  (4)  fait  mention ,  vers  l'année  823 ,  a  qu'aidé  [d'Eble ,  com- 
mandant en  Gascogne ,  il  faisait  des  courses  contre  les  Sarrasins 
jusqu'à  Pampelune.  »  Il  ajoute  qu'au  retour  des  deux  comtes  » 
attaqués  par  les  Gascons  qui  défirent  leurs  troupes ,  ces  derniers 
accordèrent  la  liberté  à  Asnarius ,  parce  qu'il  était  leur  allié  far  k 
sang  (5).  Nous  voyons,  en  effet,  par  la  charte  d'Alaôn,  que 
Wandrille ,  comte  des  marches  de  Gascogne  et  issu  de  la  famille 
d'Eudes  et  des  autres  ducs  héréditaires  de  Gascogne ,  avait  épousé 
la  fille  d'un  comte  nommé  Asnarius ,  qni  est ,  sans  doute ,  le  même 
que  celui  dont  il  s'agit  dans  la  vie  de  Louis-le-Debounaire. 

Après  la  défaite  d'Amarvan ,  gouveurneur  de  Saragosse ,  pour 

(i)  Oih.  nol.  pag.  194*  —  Val.  rcr.  Franc,  lib.  XXIV,  pag.  479.  —  Bened  hisL 
du  Lang.  ^  tom.  II.  pag.  384  ,not.  4- 

(a)  Preuves  cliarte  d'Alaôn. 

(3)  Preuves.  Voir  la  même  charte  d'Âlaon. 

(4]  Ajtron,  pag,  3o3. 

(5)  {{  Tanquam  qui  eos  affinitate  sanguinb  langer  cl  ». 
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es  infidèles,  Wandrille ,  pour  conserver  le  souvenir  de  sa  victoire  , 

ondadaos  le  diocèse  d*Urgel  d*où  il  avait  repoussé  les  Sarrasins  , 

un  monaslère ,  vers  Tan  834  ;  il  le  dota  conjointement  avec  Marie , 

sonépoDiey  fille  d'Asnarius ,  comte  de  Jacca,  et  du  consentement 

dequatre  de  ses  fils  qui  y  consacrèrent  y  de  leur  côté ,  les  dépouilles 

qo'ib  avaien tremportées  sur  les  infidèles.  Ce  monastère  qui  est  celui 

d'AlaôD,  se  trouve  le  même  que  celui  où  les  ossements  d'Atton 

fiirait  inhumés.  Cette  circonstance  et  les  noms  des  quatre  fils  de 

Wandrille  :  Bernard,  Atton,  Antoine  et  Asnarius  qui  contribuèrent 

â  eetle  fimdation ,  nous  ramènent  à  la  véritable  généalogie   des 

OQDles  du  Comminges. 

Ed  effet ,  Bonard  succéda  a  son  père  dans  le  comté  des  marches 

de  Gascogne  ;  Aton  fut  fait  comte  de  Pailhas  au  diocèse  d*Urgel , 

Aaloine ,  vicomte  de  Béziers  ,  et  A«narius ,  vicomte  de  Souvigni  et 

de  Sôole ,  sur  les  frontières  de  la  Navarre.  Ce  dernier  parait  être  le 

qu* Asnarius  du  Comminges ,  ou  tout  au  moins  celui-ci  est  un 

de  la  famille  de  ces  comtes  et  par  oenséquent  issu  de  la 

de  Wandrille.  Voici ,  au  reste ,  ce  qui  nous  porie  à  émettre 

etUe  opinion. 

En  845,  époque  qui  sert  à  fixer  la  fondation  de  labbaje  de 
Lftiat  y  dans  le  diocèse  de  Rieux  et  anciennement  dans  celui  de 
Todlouse,  qu'on  attribue  à  Antoine  ,  vicomte  de  Béziers ,  fils  du 
comte  Wandrille ,  on  voit  aussi  la  fondation  de  l'église  de  Notre- 
Bune  de  Pejrissas  (  Patricianum  ) ,  dans  le  diocèse  du  Comminges 
et  sur  les  frontières  de  celui  de  Lombez.  Or,  nous  savons  qu'un 
AsDarius  (1),  vicomte ,  étant  de  retour  d'un  voyage  de  Rome ,  fonda 
cette  abbaye  et  prit  l'habit  religieux  dans  ce  dernier  monastère  qu'il 
soumit  à  Lézal ,  et  en  fut  ensuite  un  des  premiers  abbés  (2).  Nous 
avons  déjà  vu  qu'Antoine ,  vicomte  de  Béziers  et  fondateur  de 
Léut  avait  un  frère  ,  appelé  Asnarius  ,  qui  était  vicomte  de  Sou- 
vigni et  de  Soûle.  D'un  autre  côté,  celui-ci  avait  donné  le  lieu  de 
Peyrissas /3)  à  l'abbaye  de  ce  nom.  Ce  qui  nous  fait  croire  que  le 


(x]Mabil.  ad  ann.  94g,  n.  aa. 

(»)  GalL  Christ,  lom.  IV,  pag.  564.  — Catel  mem.  pag.  65o. 

(3)Lastrade  bist.  de  S.  Bert,,  pag.    i65. 
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vicomte  est  le  méaie  que  le  fondateur  de  Tabbaje  de  Pegrrims  (i) 
Voilà  toult  ce  qu'on  peut  préjuger  mit  Asnarius ,  prenier  omte  du 
Gomminges  y  soit  qu'il  fût  un  membre  de  la  Camille  des  Asnarins , 
descendants  des  comtes  de  Jacca  par  Marie ,  femme  de  Wandrille , 
soit  que  ce  fût  le  môme  que  le  vicomte  de  Souvigni  et  de  Soole. 
Celte  dernière  opinion  ne  nous  parait  pas  la  plus  TraîsemMaHa». 
car  y  de  Marca  (2)  dit  :  a  Ce  comte  Asnarius  est ,  sans  doute,  le 
0  même  que  le  comte  de  ce  nom  qui ,  employé  en  compagnie  dn 
»  comte  Ebles  contre  les  Navarrais ,  qui  le  relaschérent  après  la 
»  défaicte  de  l'armée  française ,  à  cause  qu'il  était  de  leur  parentée. 
x>  D*où  l'on  peut  recueillir  qu'il  n'était  pas  Français  d'origine ,  mais 
»  Gascon,  d  Cette  opinion  donne  encore  plus  de  poids  à  celle  des 
Bénédictins  qui  interprètent  un  passage  d*une  charte  (3)  en  dliaitf 
qu'il  ne  fut  épargné  par  les  Gascons  ou  montagnards ,  dans  une 
embuscade ,  que  parce  que  ce  comte  était  parent  de  Wandrille  dont 
il  avait  épousé  la  fille,  Marie  ;  car  l'une  et  Tautre  tendent  toujours  à 
établir  l'origine  gasconne  du  comte  Asnarius.  La  chronique  de 
Metz  (4)  ajoute  que  Pépin  pourvut  le  comte  Asnarius  9  non  pas  dn 
comté  d'Aragon ,  ainsi  que  le  prétendent  quelques  écrivains ,  mais 
du  comté  des  Gascons;  elle  raconte  ensuite  comment  il  se  rebella 
contre  ce  même  Pépin ,  roi  d'Aquitaine.  On  voit  encore  qu'il  fit 
une  forte  ligue  avec  Eneco  y  comte  de  Bigorre  et  de  la  marche  d'Es« 
pagne  y  lorsque  les  Navarrais  élevèrent  ce  dernier ,  presque  vers  le 
même  temps ,  au  titre  de  roi  (5).  Ne  peutron  pas  supposer ,  d'après 
ces  détails»  qu  Asnarius  du  Comminges  descendait  de  ce  même  Asna- 
rius que  les  bénédictins  et  de  Marca  font  comte  de  Jacca  et  des  mar^ 
chesde  Gascogne?  De  plus»  n'est-il  point  vraisemblable  qu'Asnarin» 
vicomte  de  Souvigni  et  de  Soûle ,  était  frère  de  celui  du  Comminges 
ou  du  moins  issu  »  comme  lui ,  du  même  comte  des  marches  de 
Gascogne?  Alors  Asnarius  I,  comte  du  Comminges  aurait  été  un 
fils  du  comte  de  Jacca  qui ,  dans  ses  révoltes  contre  le  roi  d' Aqul- 


(1)  Bened.  Hist.  du  Lang.,  tom.  II,  pag.  a  Sa. 

(a)  Marca  Bearn.,  Ut.  III,  pag.  191. 

(3)Yid.  supra. 

(4)  Cliron.  S-  Araulfi  Mel.  ap.  Duchesn.  ann.  H36. —  De  Marca  Bearn.,  p.  19*5. 

(j)  Marca  Bearo,  pag.  160  et  i63. 
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Uioe  y  le  serai!  emparé  du  CommiDges  quil  aurait  iaiMé  en  héri- 
tage i  ses  eoiants.  Marie  »  sa  fille  et  épouse  de  Wandrille  »  eut  pris 
sapirtdiiis  la  succession  de  son  père ,  puisque  son  fils  AsDarius  » 
vioooHsde  Souvigni  et  de  Soûle ,  la  représenterait  dans  la  jouis- 
sance i|a*il  avait  du  lieu  de  Peyrissas  qui ,  avec  une  partie  de  sa 
YioMilé  devait  certainement  appartenir  au  Coinminges.  Ce  dernier 
■avait  sans  postérité ,  ainsi  que  nous  le  verrons,  Tentiére  pos- 
MMioB  du  comté  de  Comminges  retomba  au  pouvoir  d'Asnarius, 
801  oaele  ou  de  ses  descendants.  Quoiqu'il  en  soit ,  la  suite  du 
ripe  des  comtes  du  Comminges  nous  fera  mieux  reconnaître  en- 
core la  véritable  généalogie  d*Asnarius  qu  on  regarde  généralement 
iMyae  le  premier  comte  de  ce  pays.  Au  reste»  nous  établissons 
taijoiirs  d'bors  et  déjà  comme  fait  historique  que  cet  Asnarius  était 
cflBle  du  Coaunlnges  et  du  Couserans  vers  Tan  900. 

II. 

ARNAUD  L  (an  944  et  956.)    . 
ROGER. 

Arnaud  était  fils  aîné  d' Asnarius ,  qui  laissa  un  autre  enfant 
nommé  Roger ,  que  nous  verrons  régner  sur  une  partie  du  comté 
du  Cominge  Mais  ce  qui  nous  confirme  dans  Tidée  qui  nous  fait 
présumer  quils  ne  devaient  pas  être  fils  d*  Asnarius  »  vicomte  de 
Sonvigni  et  de  Soûle ,  et  fondateur  de  Tabbaye  de  Peyrissas  ,  c'est 
que  la  charte  de  fondation  porte  quil  n'avait  point  d'enfants  (!]. 
C'est  y  au  reste,  de  cette  circonstance  qu'il  tira  le  nom  du  monas- 
tère et  qu'il  l'appela  (Pa^rictanum)  Peyrissas  ,  sans  être  père.  Il 
faut  donc  reconnaître  qu'il  était  descendant  d'un  autre  Anarius  , 
issu  de  la  famille  des  comtes  delà  marche  de  Gascogne.  Nous  avons 
dit  que  c'était  du  fils  du  comte  de  Jacca  ,  oncle  de  ce  dernier  par 
sa  mère  Marie  ,  épouse  de  Wandrille.  Il  est  donc  à  présumer  que 

(i)  Preafes.  «  Carem  propriâ  sobole  nominalur  nomine  paUt>cioiaiii  »• 
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sous  la  puissance  d'Asnarius  de  Jacca  qui  possédait  une  partie  de 
la  Gascogne  y  comme  le  prouve  sa  révolte  t^ntre  Pepln,  roi  d'Aqui** 
taine  ,  son  fils  ou  un  de  ses  descendants  dût  avoir ,  en  partage  , 
cette  portion  de  la  Gascogne  »  connue  sous  le  nom  de  Comminges  i 
dans  tous  les  cas ,  les  bornes  du  pays  dans  lequel  se  trouva  cir- 
conscrite la  puissance  d'Asnarius ,  n'étaient  pas  bien  déterminées 
et  se  ressentaient  de  Télat  de  révolte  continuelle  des  Gascons,  puis- 
que nous  voyons  déjà  qu*avanl  Tannée  900 ,  Asnarius ,  vicomtB 
de  Souvigni  et  de  Soûle  ,  donna  le  lieu  de  Peyrissas  pour  établir 
Tabbaye  qui  porte  ce  nom.  Il  faut  donc  reconaitre  que  les  bornes 
du  comté ,  par  le  partage  et  les  successions  qui  commençaient, 
dés  son  origine,  à  le  fractionner  y  devenaient  très  variables  ;  c'est 
aussi  ce  qui  rend  Fbistoire  des  premiers  temps  de  ce  pays  très 
obscure  ;  nous  tâcherons ,  néanmoins  ,  de  les  déterminer  d'une 
manière  aussi  fixe  que  possible  ,  en  décrivant  successivement  las 
règnes  des  comtes. 

Quoiqu  il  en  soit  de  la  généalogie  du  premier  comte  du  Com- 
minge ,  Arnaud  succéda  à  Asnarius  ,  son  père  ,  dans  une  partie 
de  ses  possessions.  Il  est  impossible  d'établir  d'une  manière  irré- 
vocable l'époque  à  laquelle  son  père  mourut  et  à  laquelle  il  lui 
succéda.  On  peut  seulement  présumer  que  ce  fut  quelque  temps 
avant  l'année  944 ,  date  à  laquelle  se  rapportent  plusieurs  actes 
de  ce  comte.  On  sait  qu'il  épousa  Arsinde ,  fille  du  comte  Acfred  U, 
dernier  comte  héréditaire  de  Carcassonne  et  du  Rasez  :  celui-d 
vivait  encore  en  934.  Cette  princesse  qui  déjà  ,  à  cette  époque  , 
devait  être  mariée  à  Arnaud,  héritière  unique  de  son  père  Acfred  II, 
porta ,  après  la  mort  de  ce  dernier  ,  les  deux  comtés  de  Carcas- 
sonne et  du  Rasez ,  dans  la  maison  du  comte  de  Comminges  et 
du  Couserans  ;  ceux-ci  lui  furent  dévolus  ,  en  effet  ainsi  que  nous 
allons  le  voir  dans  la  suite  de  cette  histoire. 

Un  des  actes  d'Arnaud ,  pendant  son  gouvernement ,  fut  de 
donner,  en  919  (1),  conjointement  avec  sa  femme  Arsinde  etses 
fils ,  Roger  et  Odon  ,  à  l'abbaye  de  Montolieu  ,  dans  le  diooëse 


(a)  Preuf  es  à  la  fin  du  volume. 
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de  Carcassonne  ,  un  alleu  situé  dans  le  même  diocèse.  Déjà  cinq 
années  auparavant ,  en  944  ^  Arnaud  et  sa  femme  Arsinde  avaient 
donné  à  Tabbaye  de  Lezat  lalleu  de  St-Ybars  (I) ,  situé  dans  le 
pays  de  Foix  qui  y  à  la  fin  du  \^  siècle,  appartenait  aux  comtes 
deCucassonne ,  et  du  Rasez  :  ainsi ,  Arnaud  possédait ,  dès-lors  , 
ces  deux  comlés.  Ënfiin ,  nous  trouvons  un  acte  de  déguerpisse- 
meot  fait  en  faveur  de  Daniel ,  abbé  de  Lézat  (2) ,  en  présence 
dn  comte  Arnaud.  Ce  Daniel  était  abbé  de  ce  monastère  vers 
Fan  945.  On  doit  regarder  comme  très  remarquable  la  forme  de  la 
date  de  cet  acte  qui  porte  ces  mots  :  Régnant  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  y   preuve  évidente  que  la  puissance  des  rois  de  France , 
eomme  celle  de  Lotbaire ,  alors  régnant ,  n'était  pas  alors  reconnue 
dans  la  province  y  tant  Tenvabissement  de  la  grande  vassalité  avait 
(iris  d'extension.  Selon  les  bistoriens  de  Foix  (3) ,  Arnaud  aurait 
Téeo  jasqu*en  974 ,  époque  à  laquelle  ils  prétendent  que  ce  comte 
etAninde  y  sa  femme  ,  donnèrent,  la  même  année  y  à  leur  fils 
Roger  y  ie  château  de  Castelpenent,  dans  le  pays  de  Foix  et  Téglise 
d'Amplan  à  l'abbaye  de  St-Volusian  ;  mais  on  ne  peut  ajouter  au- 
cooe  foi  à  ces  assertions  ,  puisque  ,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
bas  ,  Roger  y  fils  d'Arnaud ,  était  déjà  comte  de  Carcassonne ,  en 
97d(4).  Ainsi  ces  donations  doivent  être  antérieures  à  cette  année. 
En  (effet,  il  parait  qu'Arnaud  était  déjà  décédé ,  et  qu  Arsinde, 
sa  femme  ;  était  veuve  à  la  fin  de  l'année  957.  Car ,  le  29  novembre 
de  cette  même  année ,  fut  faite ,  par  la  comtesse  Arsinde  et  le 
comte  Roger ,  son  fils,  la  vente  d'un  alleu  qu'ils  avaient  à  Cbeiran. 
Ce  lieu  était  situé  dans  la  Viguerie  de  Queille ,  portion  du  Tou- 
lousain ,  qui  comprend  tout  ce  qui  composait  la  partie  méridionale 
da   diocèse  de  Mirepoix  ,   aujourd'hui    les  cantons   de  Lave- 
lanet,  Chalabre  et  Quillan ,  dans  l'arrondissement  de  Limoux* 
Le  château  de  Queille  qui  donnait  son  nom  à  la  Viguerie  de  ce 


fa)  Preuves, 
(a)  Preuves, 

(3)  Squarrier  ,  Mediavilla  ,  Laperrière  ,  Hist.  de  Fois. 

(4)  Marca  Beam.,  pag.  695.  —  Gâtel  mem.,  pag.  6a6.  —  Bened.  Hist.  du  Lang. 
ton.  II,  pag.  5 $9. 
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nom  y  et  plus  lard  au  pays ,  appelé  Quillanais ,  subsistait  eooore 
au  XIV®  siècle,  mais  depuis  longtemps  avant  la  révolution  de  99,  il 
n'en  reste  plus  aucun  vestige.  (I)  On  peut  confirmer  encore  ce  déote 
d* Arnaud ,  comme  ayant  eu  lieu  avant  Tannée  957 ,  par  un  autre 
titre  (2) ,  suivant  lequel  la  comtesse  Ârsinde  et  le  comte  Roger  «Sr 
torisent ,  au  mois  de  juin  de  la  cinquième  année  de  ce  prince , 
une  donation  en  faveur  de  Tabbaye  de  Montolieu ,  dans  le  diooéae 
du  comté  de  Comroinges.  Ainsi  »  au  lieu  de  rapporter  la  mort  de 
comte  Arnaud  a  Tannée  974 ,  comme  ont  fait  les  historiena  de 
Foix  y  ou  bien  encore  à  Tannée  994 ,  comme  Ta  fait  Catel  (3)»  il 
faut, ,  au  contraire ,  Tavancer  jusqu'avant  Tannée  957  (4).  Au  reste» 
excepté  les  savants  auteurs  de  l'histoire  du  Languedoc ,  nuls  an- 
tres écrivains  n^ont  déterminé  Tépoque  fixe  de  la  mort  du  comte 
Arnaud.  Nous  devons  conjecturer  de  ce  que  nous  avons  dit  et  de 
ce  que  nous  dirons  encore ,  qu'Arnaud ,  comte  de  Carcassonne , 
n'est  pas  différent  du  comte  de  Gomminges  du  même  nom  ;  que 
le  même  Arnaud  avait  possédé,  de  son  chef ,  le  Couserans  et  vue 
partie  du  Gomminges ,  et  qu  il  unit  à  son  domaine ,  ceux  de  Car- 
cassonne et  du  Rasez ,  par  son  mariage  avec  Arsinde  que  nooi 
supposons,  avec  beaucoup  de  ressemblance ,  avoir  été  fille  et  h^ 
ritière  d'Acfred  II ,  qui  était  comte  de  ces  deux  pays,  en  tSi. 
La  descendance  des  maisons  de  Garcassonne  et  du  Gomminges  est 
donc ,  par  ce  seul  fait ,  d'origine  commune. 

Après  la  mort  d'Arnaud,  que  nous  appellerons  ,  dans  la  suile, 
Arnaud  l"  ,  sa  femme  Arsinde  eut  l'administration  de  ses  do- 
maines ,  ainsi  que  nous  le  verrons  sous  le  règne  des  comtes  sut* 
vanls.  Néanmoins ,  le  comté  de  Gomminges  fut  loin  d'étré  compris, 
en  entier,  dans  la  succession  des  enfants  d'Arnaud.  Gar  ce  dernier 
ne  posséda  qu'une  partie  de  ce  môme  comté;  Roger,  son  ftènp 
dont  Texistenc«  n'a  pas  été  bien  reconnue  par  les  historiens, 
jouissait  de  Tautre  partie.  Quoique  ce  Roger  semble  s'effacer  denmt 
l'importance  du  rôle  que  parait  avoir  joué  son  frère  Arnaud ,  per 

(i)  Preuves. 

(a)  Preuves. 

(3) Catel  mem.tpag.  6i6.  —  De  Marca  Bearn.,  pag.  695. 

(4)  Bened.  Hist.  du  Lang.,  .om.  II,  pag.  55g. 
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les  grandes  possessions ,  il  ne  reste  pas  moins  établi  qu*il  a  ^  sa 
part  dans  l'héritage  laissé  par  son  père  Asnarius.  Nous  verrons 
UentAt  comment  son  existence  est  et  demeure  irrévocable.  Nous 
nom  contentons  maintenant  de  la  constater ,  sauf  à  mieux  dé- 
montrer la  haute  influence  historique  que  va  prendre  sa  race. 

III. 

ROGER,  NÉ  ENVIRON  l'an  949  ;  mort  en  1012. 
EUDES  CD  ODON  ,        —  mort  en  1 01 8. 

RAYMOND  I",  comte  en  partie,  en  980  ;  mort  en  997. 

imaud  eut  de  son  mariage,  avec  Arsinde ,  trois  enfants  :  Roger, 
Eodes  oa  Odon  et  Raymond.  On  prétend  qu'il  en  eut  d'autres  ; 
BOBS  verrons  sur  quoi  sont  basées  ces  assertions.  Ces  trois  frères 
polagèrent  la  succession  de  leur  père  Arnaud.  Roger  qui  était 
l'afaié,  et  que  Catel  (1)  confond  mal  à  propos  avec  un  autre  Roger, 
prtlNidu  comte  de  Carcassonne ,  eut  en  partage  le  Comté  de  Car- 
eaMODDe.  Or ,  ce  Roger  se  trouve  le  même  que  le  fils  d'Arnaud  (2) , 
car  il  n'existe  aucun  comte  de  Carcassonne  de  ce  nom  avant  le 
X«  siècle  (3).  Il  était  né  quelque  temps  avant  l'année  949.  Ce 
Rogier  fut  donc  le  premier  comte  de  Carcassonne  de  ce  nom;  il  le 
Alt  aossi  du  Gonserans  et  d'une  partie  du  Comminges.  Il  posséda, 
OBtre  oda,  un  grand  nombre  de  terres  dans  la  partie  méridionale 
An  dioeèse  de  Toulouse ,  ou  plutôt  tout  le  domaine  de  ce  canton  et 
pioiieurs  diâteaux  dans  les  comtés  ou  diocèses  voisins ,  comme  il 
i^ferl  par  son  testament.  (C). 

Ainsi  que  nous  Ta  vous  vu ,  il  était  fait  mention  de  lui  dans  divers 
Bietei  de  l'année  957 ,  époque  approximative  de  la  mort  de  son 
père  Arnaud.  C'est  vers  ce  temps,  alors  que  Roger  n'avait  environ 
qœ  huit  ou  neuf  ans,  qu  Arsinde,  sa  mère, administrait  les  do- 


(i)  Catel  mem.,  pag.  6i3. 

(a)  De  BCarca  Beanu,  pag.  6gS, 

(3)  Bcned.  Hitt.  Lang.,  tom.  Il,  pag.,  485. 

TOIL  1.  12 


178  HISTOIRE 

maines  de  ses  enfants.  Ce  qui  parait  d'une  manière  évidente  >  par 
une  donation  faite  en  959 /en  faveur  de  l'abbaye  de  Montoliea, 
et  autorisée  par  cette  comtesse  et  par  Roger ,  son  fils ,  comte  de 
Carcassonne;  déplus,  par  un  engagement  qu'elle  fit  à  desjuifii, 
avec  ses  fils  les  comtes  Eudes  et  Raymond  y  pour  le  pris  de  mille 
sols ,  des  lieux  de  Magrian  et  de  Cuxac  dans  le  Narbonnais.  Plus 
tard  9  nous  voyons  un  simple  particulier  racheter ,  du  consente- 
ment de  ces  deux  comtes ,  ces  mêmes  lieux,  et  avoir  en  même 
temps  y  Xd^'haillie  ou  administration  de  tous  les  alleus  qu'ils  poné- 
daient  dans  le  comté  de  Narbonne.  Mais  déjà  y  dès  l'an  970,  Roger 
était  marié  avec  Adelaïs  ou  Adélaïde  que  de  Marca ,  fondé  sur  le 
Cartulaire  du  monastère  de  saint  Eutrope ,  croit  issue  de  la  maison 
de  Pons ,  en  Saintonge  et  sœur  de  Baudouin ,  sire  de  Pons  (1)  (D). 
Mais  les  Bénédictins  pensent  que  cette  Adélaïde^  dont  parle  Maroa 
était  une  autre  qui  avait  épousé  un  Roger,  vicomte  de  Carcassoiine* 
en  1136 ,  et  qui  s'intitulait  comte  de  Carcassonne  (2).  Quoiqa*il 
en  soit ,  Roger  eut  d'abord  un  différent  très  grave  avec  OiflMi 
Cabreta,  iils  putné  de  Miron,  et  petit-fils  de  Wifred  le  «ebi, 
comtes  de  Barcelonne.  Ce  prince  naturellement  inquiet  et  querel- 
leur, et  maître  d'un  grand  domaine  (3),  s'était  rendu  extrême- 
ment redoutable  à  ses  voisins.  On  présume  que  le  sujet  de  sa  que- 
relle avec  Roger  eut  lieu  à  l'occasion  du  comté  du  Rasez  que  lei 
prédécesseurs  d'Oliba  avaient  possédé  anciennement ,  et  qu'ib 
avaient  partagé  vers  la  fin  du  IX<^  siècle.  Soit  qu'Oliba  Gafaieli 
descendit  en  droite  ligne  des  anciens  comtes  de  ce  pays ,  soit  qa'll 
voulut  trouver  un  prétexte  de  guerre,  il  disputa  sa  portion  à  Boger 
qui  était  d'une  famille  différente.  Les  deux  compétiteurs  en  vinioit 
aux  mains ,  en  981 ,  au  moment  où  Oliba  portait  le  dégât  dam  le 
pays  de  Rasez.  Le  comte  de  Carcassonne  n'ayant  eu  le  dessus  qw 
par  une  protection  visible  de  saint  Hilaire,  en  quiil  avait  une  graôde 
confiance  (4),  il  donna,  après  sa  victoire ,  au  saint  libérateur  » 


(i)  Liperrière,  Manas.  de  Foix.  — De  Marca  Beani.,  pag.  696. 
(9)  Benfd.  HUt.  Lang. ,  tom.  II,  pag.  56i. 
3)  Gest  Corn.  Barcel.,  cap.  7.  —  DeMarca  Hiip.,  pag.  54  t. 
(4)  Beaed.  Hist.  Lang.,  tonh  III,  pag.  75. 
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plusieurs  alleus  situés  dans  le  Carcassez.  Cette  donation  fut  faite 

à  l'abbaje  de  saint  Hilaire,  par  Roger,  conjointement  avec  Adélaïde, 

n  femme  y  Raymond  et  Bernard  leurs  iils  dont  le  dernier  n'était 

pas  encore  baptisé.  Quelque  temps  après  »  en  982  »  il  fit  un  vojage 

de  dérotion  à  Rome  avec  son  épouse  Adélaïde,  et  peut-être  avec 

RijmoDd  son  fils.  Le  comte  de  Carcassonne  eut  encore  quelques 

tatres  démêlés  avec  Guillaume  Taillefer,  comte  de  Toulouse.  La 

Chronique  dit  qu'il  le  vainquit  par  Tintercession  de  saint  Hilaire , 

ce  qni  l'engagea  à  faire  de  nouvelles  libéralités  au  monastère  de 

ce  saint  évêque.  La  piété  de  Roger  et  d'Adélaïde  »  sa  femme,  s'était 

démontré  d'une  manière  éclatante  en  faveur  de  saint  Hilaire, 

quelques  années  auparavant.  Ainsi ,  au  mois  d'avril  de  l'année 

970y  seiadème  du  régne  de  Lothaire,  ils  firent  un  échange  (1)  et  de 

plus,  donnèrent  y  â  l'occasion  de  la  translation  des  ossements  de  ce 

nint,  dans  le  diocèse  de  Carcassonne  »  au  monastère  qui  porte 

mm  nom  y  de  grands  et  notables  revenus  en  alleus ,  églises  et 

dines  (2;. 

Ici  s'offre  une  question  de  critique  assez  importante  à  expliquer. 
L'acte  de  la  translation  des  ossements  de  S.  Hilaire  est  de  l'an  970. 
Cependant ,  Catel  la  fixe  à  l'année  978 ,  de  Marca  en  982  et  Mabil- 
loo  à  Tannée  988.  Aucune  de  ces  dates  n'est  exacte;  l'opinion  des 
Bédêdictins  que  nous  avons  embrassée,  semble  la  plus  admissible  (3). 
Les  historiens  de  Foix  ont  observé  encore  que  vers  l'année  988 ,  le 
comte  Roger  et  sa  femme  donnèrent  encore  à  l'église  de  S.  Yolusian 
de  Foix ,  les  bourgs  de  Saunhac ,  Perles ,  S.-Lrac ,  Verdun ,  Praiols, 
Fiansolles  et  Ferrières.  Après  ces  nombreuses  donations  qui  prou«- 
rmi  Fesprit  religieux  dont  se  trouvait  animé  ce  comte  excessive- 
ment dévot  f  il  entreprit  encore,  en  1002 ,  le  voyage  de  Rome  qu'il 
aiiait  déjà  fait  vingt  ans  auparavant.  Ces  pèlerinages  nombreux  à 
Iêl  cour  de  Rome  et  qui  se  répétaient  dans  tous  les  comtés  pendant 
le  X*  siècle,  démontrent  l'immense  influence  qu'exerçait  alors  la 


(i)  Preuves. 

{%)  Ghart.  Mon.  8.  Hil.  —  De  Marca  Beani.  ,pag.  696.  —  Bened.  HiiU  Lang. 
n  ,  pag.  56o,  tom.  III ,  pag.  5&o.  —  Blabil.  act.  8S.  Bened.,  ton.  Y,  an 
978,  n:  74-  —  Catel  mem.  pag.6i5. 
(3)  Bened.  Hiit.  Lang.,  tom.  II.  pag.  56o. 
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puissance  ecclésiastique  sur  le  temporel .  C'est  environ  à  cette  époque 
que  le  comte  Roger  fit  son  testament  dans  lequel  il  est  dit  que  ses 
enfants  sont  légitimes ,  et  qu*il  les  soumet  à  la  tutelle  et  à  la  baiUie, 
c'est-à-dire  à  la  régence ,  au  gouvernement  et  à  l'administration  de 

• 

leur  mère  y  la  comtesse  Adélaïs.  De  cette  clause,  de  Marca  (I) 
conclut  que  les  trois  enfants  de  ce  comte  étaient  en  bas-âgie,  puisque 
Roger  les  place  sous  la  tutelle  de  leur  mère.  Telle  n'est  pas  l'opinion 
des  Rénédictins  qui  pensent  que  cette  raison  n'est  pas  concluante, 
dans  ce  sens,  puisque  suivant  l'usage  des  provinces,  où  on  a  toujours 
suivi  le  droit  écrit,  un  père  peut  donner  à  sa  femme  l'administration 
et  la  jouissance  de  ses  biens,  quoique  ses  enfants  fussent  majeurs 
et  avancés  en  âge  (2). 

Depuis  son  retour  de  Rome,  le  comte  Roger  ne  fit  que  des  actes 
pies  qui  sont  des  témoignages  évidents  qui  montrent  les  tendances 
religieuses  du  siècle.  Ainsi,  en  l'année  1011 ,  il  fit  avec  sa  femme 
une  donation  à  l'abbaye  de  S.  Hilaire  (3).  Dans  cet  acte ,  il  qualifie 
de  comtes  Rernard  et  Pierre ,  ses  fils ,  il  qualifie  du  même  titre  son 
autre  fils  Raymond.  Mais  comme  ce  dernier  ne  souscrivit  pas  à  cet 
acte  avec  ses  deux  frères ,  et  que  d'ailleurs ,  il  y  est  ajouté  que  cette 
donation  est  faite  pour  Vâme  de  son  frère  Eudes  et  du  camii 
Raymond,  son  fils,  il  est  donc  certain  que  ce  dernier  était  d^ 
mort.  On  doit  remarquer  encore  que  ce  titre  de  comte  qu'il  donne, 
dès  son  vi vaut ,  à  ses  enfants ,  dans  cet  acte ,  n'est  pas  consigné  lii!— 
le  testament  qu'il  fit  Fan  1002 ,  avant  son  départ  pour  Rome.  Ce 
qui  fait  supposer  que  le  comte  Roger ,  vers  les  derniers  temps  de  sa 
vie ,  n'eterçalt  plus  la  puissance  que  d'une  manière  nominale.  D 
mourut,  au  reste.  Tan  1012,  après  avoir  fait  encore  donation  i 
l'église  de  S.  Volusian,  du  lieu  de  Remeyol  et  de  ses  dîmes  (S). 
Mais ,  ce  qui  paraît  évident  dans  la  vie  de  Roger ,  comte  de  Careu- 
sonne  et  d'une  partie  du  Comminges,  c'est  qu'il  gouverna  plutôt  le 
comté  de  Carcassonne  que  celui  du  Comminges,  où  il  pourrait  avoir 


(i)  Bfiurca  Bearn.,  lir.  8,  c.  S,  n.  9. 
{%)  Bene<i.Hbt.  Lang.,  tom.  Il,  pag.  56o. 

(3)  Preafes* 

(4)  Lipeirière  Hist.  de  Foix. 


DES  POPin^ATIONS  PYRÉNÉENIilEâ.  181 

possédé  une  portion  très-minime;  car,  en  effet ,  selon  son  testa- 
œDl,  il  n  aurait  eu  dans  le  comté  du  Comminges  que  le  pays  de 
Volvatre  fi)  et  sur  ses  frontières  dans  le  pays  de  Foix,  que  les 
lieux  de  Lordatetde  Saurat;  le  premier ,  chef-lieu  d'une  chatel- 
lenie  de  ce  nom ,  et  le  second ,  situé  dans  l'ancienne  chatellenie  de 
Qmer(2).  C'est  comme  ayant  eu  des  droits  sur  le  comté  du  Com- 
miiiges  dont  il  posséda  une  petite  partie ,  que  nous  ayons  consigné 
n  ne  dans  cette  histoire. 

Eudes  ou  Odon ,  second  frère  de  Roger  I^ ,  comte  de  Carcassonne, 
eoidsAS  le  partage  de  la  succession  d'Arnaud  »  son  père»  le  comté 
de  Rasez.  Les  sayants  Bénédictins  prétendent  (3)  qu'il  vivait  encore 
eu  1017  ;  mais  ils  sont  en  contradiction  avec  eux-mêmes  et  avec  les 
icles  qu'ils  citent ,  puisque  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu  »  dans  un 
ide  de  Roger  1 ,  son  frère ,  ce  dernier  fit,  l'année  1011 ,  une  dona- 
fioa  à  l'abbaye  de  S.  Hilaire  pour  l'âme  de  son  frère,  le  comte  Eudes  ; 
doic  il  n'existait  pas  à  cette  époque  (4).  Mais  il  est  certain  qu'il 
eof  de  sa  femme  Altrude ,  un  fils  appelé  Arnaud  qui  lui  succéda. 
D  est  à  présumer  encore  que  Raymond  qui,  en  1034  (5),  fit  une  do- 
nation avec  sa  femme  Beliarde ,  à  l'abbaye  de  S.  Hilaire,  pour  avoir 
remporté  la  victoire  sur  un  seigneur  qui  lui  disputait  le  château  du 
Rue% ,  fut  fils  et  successeur  d'Arnaud,  comte  de  ce  pays.  Il  est 
vrai  que  Raymond  ne  prend  pas  dans  cet  acte  le  titre  de  comte  ; 
mais  ooire  qu'il  était  maître  de  la  capitale  du  Rasez ,  Mabillon  (6) 
ae  fait  pas  difficulté  de  lui  donner  cette  qualification  ,  quoiqu'il  se 
trompe  en  ajoutant  qu'il  était  comte  de  Carcassonne.  Nous  voyons 
eooore  un  autre  comte  appelé  Raymond  qui ,  vers  Tan  1059  se  dit 
fib  de  Beliarde  (7) ,  et  qui  promet  à  Rangarde ,  comtesse  de  Car- 
cusonne,  de  lui  laisser  la  possession  de  cette  dernière  ville  et  de 
edles  de  Beziers  et  d'Agde ,  sans  parler  du  comté  de  Rasez.  On  peut 


(t)yiâe  fupra. 

(«)  Beoed.  Hist.  du  Lang.,  tom.  III,  pag.  56. 

(S)Bened.  tom.II.  Not.  pag.  56;. 

(OBened,  Hist.  Lang.  tom.  II,  pag.  56o,  col.  a. 

(5)  Freaves. 

(6)Mab.  act.55.  —  Ben.  Sacc,  5,  pag.  553,  ad  ami.  io34, 

(7)  Preuves. 
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donc  penser  vraisemblablement  que  ce  dernier  était  fils  de  Ray- 
mond I  et  petit  fils  d'Arnaud ,  comte  du  Rasez.  L'existence  de  ces 
deux  Raymond,  depuis  l'an  1030,  jusques  vers  l'an  1064,  est 
d'ailleurs  prouvée  par  les  actes  de  l'abbaye  de  S.  Hilaire,  pour  le 
premier,  et  par  une  bulle  (1)  de  Pascal  II,  pour  le  second,  par 
laquelle  ce  pape  confirme,  en  11 16 ,  l'union  qui  avait  été  fiiile  de 
Tabbaye  de  S.  Polycarpe  à  celle  d'Alet ,  situées  toutes  les  deux  dans 
le  Rasez.  La  bulle  du  pape  rappelle  encore  qu'elles  avaient  été  unies 
par  le  comte  Raymond,  sous  le  règne  de  Philippe ,  et  depuis  lors  par 
la  comtesse  Ermengarde.  Il  est  donc  évident  que  celle-ci  avait  suc- 
cédé immédiatement  à  Raymond  II  dans  le  comté  de  Rasez.  Il  parait 
encore  certain  que  ce  dernier  vivait  vers  Tan  1060  et  qu'il  mourut 
sans  enfants  en  1067 ,  puisque  Ermengarde  disposa  alors  du  même 
comté ,  par  transaction ,  en  faveur  des  comtes  de  Carcassonne  ;  car, 
c'était  une  clause  du  testament  de  Roger  I ,  que  le  comté  de  Rasez 
serait  substitué  au  domaine  des  Comtes  de  Carcassonne,  à  défaut 
(le  mâles.  Ce  qui  eut  lieu ,  en  1067 ,  sous  la  comtesse  Ermengarde , 
héritière  de  Raymond  II ,  comte  de  ce  pays.  Nous  allons ,  au  reste , 
pour  plus  grande  intelligence,  expliquer  la  nature  de  cette 
transaction. 

La  comtesse  Ermengarde ,  assistée  de  Raymond-Bernard  Tren- 
cavel ,  vicomte  de  Beziers ,  son  mari ,  et  hérétière  de  Raymond  II , 
comte  de  Rasez  (2) ,  fit  une  transaction  avec  Raymond  Berenger , 
comte  de  Barcelonne ,  par  laquelle  Ermengarde  cède  à  ce  dernier 
tous  ses  droits  sur  les  comtés  du  Rasez ,  du  Couserans ,  du  dm' 
mtfujfe^,  Carcassonne,  Narbonne,  Minerve  et  de  Tolose.  Moyennant 
cette  cession,  le  comte  de  Barcelonne  et  sa  femme  Asmodis,  donnent 
à  fief  à  Trencavel  et  à  la  vicomtesse  Ermengarde ,  le  comté  de  Car-! 
cassonne ,  se  réservant  la  cité  qu'ils  retinrent  en  leur  mains  ;  excepté 
aussi  ce  qui  appartenait  à  Tévéque  et  au  Vicomte.  Ces  droits  des 
jcomtes  de  Barcelonne  sur  le  comté  de  Carcassonne  d'où  pouvait-il 
prendre  son  origine?  Selon  de  Marea  (3),  il  provenait  de  la  comtesse 


(i)Preatca. 

(i)  De  Marca  Bearn. ,  pag.  699.  —  Bcned.  HisL  Lang.,  liv.  8,  pag.  ^6^, 

(3)  ]>e  Marca  Seju-n.,  pag»  700. 
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Ermeogarde,  femme  de  Raymond  Borrel ,  comte  de  Barcelonne  et 
fiUe  de  Roger  II  de  Carcassonne ,  à  laquelle  Raymond  Rerenger» 
€Dmte  de  Barcelonne ,  son  petit-fils  »  ayant  succédé ,  il  est  croyable 
qa*il  poursuivit  tous  les  droits  de  son  aïeule ,  et  cela  avec  tous  les 
avantages  que  peut  donner  la  victoire  au  vainqueur.  Telle  est  Topi- 
nion  du  judicieux  auteur  de  Thistoire  du  Béarn.  Nous  n*a vous  parlé» 
au  reste»  d'Eudes  ou  Odon  y  comte  de  Rasez ,  que  parce  que  son 
hlsti^re  se  lie  naturellement  à  celle  des  comtes  du  Comminges , 
oomme  héritier  d*  Arnaud  et  cohéritier  de  Roger  de  Carcassonne  et 
de  Raymond  du  Comminges,  ses  deux  frères.  Au  surplus,  ce  dernier 
ayant  hérité  de  la  plus  grande  partie  du  comté  de  Comminges ,  nous 
devons  le  distinguer  d'une  manière  spéciale  dans  ce  chapitre  de 
notre  histoire. 

Raymond,  troisième  fils  d'Arnaud,  posséda  y  ainsi  que  nous 
venons  de  le  dire ,  une  partie  ou  plutôt  la  plus  grande  partie  du 
Comminges  (1).  Oihenart  donne  pour  père  à  ce  Raymond  que  nous 
appdlotins  Raymond  I.  un  nommé  Enard ,  ce  nom  que  d'habiles 
Généalogistes  (2)  ne  trouvent  point  diflTérent  de  celui  d'Arnaud , 
ne  serait-0  point ,  au  contraire ,  une  altération  ou  décomposition 
du  nom  latin  Aznarius  ou  Asnar  ?  Alors  le  nom  du  premier  comte 
de  Comminges  revivrait ,  en  quelque  sorte ,  dans  celui  de  ses 
descendants  :  quc^qu'il  en  soit ,  vers  l'an  980  et  sous  le  règne  de 
Lothaire  et  l'épiscopat  d*Oriolus,  évéque  du  Comminges,  nous  re- 
trouvons le  nom  de  ce  Raymond  avec  sa  qualité  de  comte  du 
Comminges  (3).  Ce  dernier  est  mentionné  dans  le  cartulaire  d'Auch, 
eomme ayant  fait,  en  980,  une  donation  à  l'église  :  de  plus ,  il 
fit  une  restitution  (4)  à  l'abbaye  de  St-Hilaire  ,  dans  le  diocèse  de 
Carcassonne ,  d'un  alleu  situé  dans  le  comté  du  Roussillon ,  la 
troisi^ne  année  du  règne  du  roi  Hugues  (990).  On  voit  encore 
dans  une  notice  (5;!  trouvée  dans  le  cartulaire  de  la  cathédrale  de 


(i)Oih.NoU  Yasc,  pag.  5a t. 

(a)  Hitt  gén.  des  P.  de  fr.  tom.  II,  pag.  639. 

(3)  Preuves. 

(4)  Estienoot  antjq.  Ben.  Occit.,  tom.  i,  pag.  60. 
(5)Caiel  raein.  pag.  6a3.  —  Biarca  Bearn  ,  pag.  695, 
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Narbonne  »  que  la  comtesse  Arsinde  et  son  fils  Raymond  ayant 
donné  en  engagement  à  quelques  juifs  lalleu  de  Magrignan  et  du 
Cuxac ,  dans  le  comté  de  Narbonne ,  et  Tayant  racheté  ensuite»  le 
même  comte  Rajrmond  donna  à  sa  mort  qui  eut  lieu  en  997 ,  la 
part  qu'il  avait  à  cet  alleu ,  à  la  cathédrale  de  Narbonne ,  que 
l'archevêque  Ermengaud  en  jouit  pendant  sa  vie ,  et  la  laissa  à 
sa  mort  à  son  église.  Ainsi  le  comte  Raymond  devait  donc  ^re 
déjà  décédé  long-temps  avant  Tanuée  1015  ,  époque  à  laqudle 
vivait  encore larchevéque Ermengaud  y  car  il  mourut  cette  même 
année.  Raymond  I ,  comte  de  Gomminges  ,  laissa  un  fils  du  nom 
de  Remard ,  qui  devait  lui  succéder ,  et  un  autre  du  nom  de  Roger 
qui  hérita  de  son  frère  »  mort  avant  son  père  ,  ainsi  que  nous  le 
verrons  bientôt. 

Mais  9  à  part  ces  deux  enfants  y  Raymond  I  avait  des  frères 
qui  dominèrent  conjointement  avec  lui  sur  le  Gomminges.  Ainsi» 
quoiqu'on  ne  mentionne  que  trois  enfants  d'Arnaud  I  et  d'Ar* 
sinde,  il  paraîtrait  qu'il  en  existait  d'autres.  Gependant ,  le  partage 
de  la  succession  d'Arnaud  y  comte  de  Garcassonne  ,  du  Gouserans 
et  du  Gomminge  y  en  trois  lots  seulement  y  prouverait  que  les  au* 
très  enfants  étaient  ou  adultérins  ou  d'un  autre  mariage.  On  sait 
que  les  rois  et  les  grands  seigneurs  y  à  cette  époque ,  avaient  des 
concubines  dont  ils  apanageaient  les  enfants.  Le  comte  Arnaud 
pouvait  bien-être  dans  ce  cas.  Quoiqu'il  en  soit,  il  eut  un  frère 
nommé  Ameliits  (1) ,  qui  se  trouve  mentionné  dans  divers  titres 
du  cartulaire  de  l'abbaye  de  Lézat  ;  mais  ce  qui  est  digne  de  re- 
marque, c'est  que  lui  et  ses  descendants  eurent  part,  sous  le 
titre  de  seigneurs  très  puissants  et  de  marquis ,  à  une  portiim  du 
Gomminges.  Nous  croyons  que  cet  Amélius-^Simplicius  ,  père  de 
Guillaume,  et  ce  dernier ,  qui  fut  père  de  Bernard  et  de  Raymoni- 
Guillaume  y  sont  les  premiers  qui  doivent  être  régardés  comate 
ayant  donné  naissance  à  la  petite  féodalité  ,  connue  sous  les  noms 
de  vicomtes  y  barons  y  marquis  ,  etc.  ;  ces  titres  et  les  propriétés 
territoriales  qu'ils  ont  représenté  dans  le  Gomminge  y  remontiH 


(t)  Bened.  Uist.  Lang.  tom.  ll/pag.  568. 
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nûent  jusqu'à  eux.  Nous  examinerons ,  au  reste,  d'une  manière  plus 
absolue ,  celle  quesUon  en  son  lieu.  Constatons  seulement  la  pré- 
seoee  de  cet  Amélius-Simplidus ,  frère  de  Raymond ,  et,  avec  lui , 
celle  de  Roger ,  frère  d'Arnaud  et  leur  oncle.  Ces  dernier  qui,  avec 
Raymoad  let  Amélius^  avaient  leur  part  dans  le  comté  du  Com- 
miages  »  laissent ,  par  ce  fractionnement ,  beaucoup  d'obscurité 
dans  la  partie  de  celte  histoire  ;  néanmoins ,  nous  tâcherons  de 
rédslidr  dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 

Nous  n'avons  parlé,  au  reste,  dans  ce  chapitre,  des  trois  enfants 
d'Arnaud ,  Roger  I ,  comte  de  Carcassonne ,  d'Eudes  ou  Odon , 
CQBle  de  Rasex  et  de  Raymond ,  comte  du  Commioges ,  ainsi  que 
d'Afli^u»-Simplicius ,  que  nous  supposons  fils  adultérin  ou  d'un 
aafare  lit ,  que  parce  que  nous  avons  voulu  mettre  en  regard  la 
triple  division  du  grand  comté  d'Arnaud  ,  leur  père ,  avec  la 
OQuieKité  de  parenté ,  et  les  rapports  d'alliance  que  les  trois  pays 
svent  entr'eux  dans  la  personne  de  leurs  comtes.  Maintenant 
et  dans  la  suite  nous  nous  occuperons  uniquement  et  spéciale- 
■SBi  des  comtes  du  Comminges. 


IV. 


BERNARD   L 
ROGER  I. 

Raymond  I ,  comte  du  Comminges ,  eut  deux  enfants ,  Rèrnard 
et  Rdger.  Le  premier ,  connu  sous  le  nom  de  Rernard  I ,  mourut 
tvant  son  père  et  sans  enfants  (i)  ;  le  second ,  qui  s'appelait  Roger , 
et  que  nous  nommons  Roger  I ,  succéda  à  Raymond  ,  son  père.  La 
conformité  de  ces  noms  avec  ceux  des  descendants  d'Arnaud ,  comte 
de  Carcassonne ,  confirme  leur  descendance  commune.  Ce  Roger 
se  trouve  mentionné  vers  l'année  1010 ,  dans  un  acte  de  l'abbaye  de 
LeMt.  Nous  trouvons  ensuite  un  Pépin ,  comte  du  Comminges  qui, 

(>)  Uist  gcn.  deé  P.  de  hr.  tom.  H,  pag.  629. 
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en  1039  (1) ,  embrassa  l'état  religieux  dans  l'abbaye  d'Alaon ,  dan^ 
le  diocèse  d'Urgel.  S'il  était  petit-fils  de  Raymond ,  comme  le  pen- 
sent les  savants  historiens  (2)  du  Languedoc ,  il  ne  pouvait  l'être 
que  par  Roger,  fils  de  ce  comte ,  et  nullement  par  Bernard  que 
nous  avons  dit  être  mort  sans  postérité ,  du  vivant  de  son  père.  .Ce 
Pépin ,  comte  du  Comminges ,  dont  les  historiens»  excepté  les  béné- 
dictins ,  ne  parlent  point ,  parait  jeter  de  l'obscurité  dans  la  généa- 
logie des  comtes  de  ce  pays.  Selon  dom  Vaissette  (3),  ce  Pépin  , 
moine,  en  1039,  dans  l'abbaye  d'Alaon ,  eut  un  fils  qui  lui  avait 
succédé  dans  le  comté  du  Comminges ,  sous  le  nom  de  Bernard.  De 
plus,  il  lui  reconnaît  une  fille ,  nommée  Galinde  ou  Gelinde,  qoir 
épousa  Asnarius  Aton ,  seigneur  de  Téne ,  dans  le  diocèse  d'Urgel. 
n  s'ensuivrait  donc  que  ce  Pépin  aurait  été  fils  de  Roger ,  auqud 
d'ailleurs  il  aurait  succédé.  Mais  alors ,  il  n'est  pas  facile  de  com- 
prendre cet  autre  passage  des  Bénédictins  qui  serait  en  contradiction 
avec  le  premier  :  a  Pépin  (4) ,  descendant  de  Raymond  III,  fils  de 
D  Roger  I ,  comte  de  Carcassonne ,  possédait  l'autre  partie  do 
»  comté  du  Comminges,  lorsqu'il  embrassa ,  en  1039 ,  la  vie  mo- 
»  nastique  dans  l'abbaye  d'Alaon ,  au  diocèse  d'Urgel.  d 

Car  ce  passage  nous  parait  d'autant  plus  obscur  qu'après  Ro- 
gerl,  nous  ne  connaissons  aucun  comte  qui  porlÂt  le  nom  de  Pépin. 
Nous  ignorons  encore  qu'après  Pépin ,  il  ait  existé  un  autre  comte, 
fils  de  ce  dernier.  Nous  aimons  mieux  reconnaître  que  Roger  I 
mourut  sans  postérité ,  après  un  règne  de  peu  de  durée ,  et  que  son 
héritage  passa  dans  la  branche  cadette  des  descendants  du  grand 
Arnaud.  Nous  allons  voir ,  au  reste ,  sur  quoi  est  fondée  cette 
opinion. 


(x)  Preuves. 

(a)  Bened.  Hist.  du  Laog.  tom.  n,pag.  568.  col.  x 
(3)  Bened.  Hist  Lang.  tom.  II,pag.  568,  col.  x. 
(4;Beiied.  Uist.  Laug. tom.  III,  pag.  1 54 ,  col.  i. 


DES  POPULATIONS  PTBÉlfÉElfllES.  187 


ARNAUD  II,  COMTE  EN  979. 

PIERRE  ,   ÉVÉQUB  DU  COUSE&ANS ,  COMTE  EN  979. 

Nous  avons  déjà  dit  qa' Arnaud  I ,  comte  de  Carcassonne  y  du 
Coosenuis  et  du  Comminges  avait  eu ,  outre  Roger  I  »  comte  de 
Carcasonne ,  Eudes  ou  Odon ,  comte  de  Rasez  et  Raymond  I ,  comte 
en  partie  du  Commioges ,  plusieurs  autres  enfants.  En  effet ,  nous 
voyons  que  Raymond  I  (1)  eut  d'autres  frères  qui  dominèrent  con- 
jointement avec  lui  sur  le  Comminges  et  qui  possédèrent  diverses 
ferres  dans  le  Toulousain  et  aux  environs  de  Foix.  Nous  ne  parlons 
point  id  de  Roger  I ,  comte  de  Carcassonne  qui  eut ,  dans  son  do- 
maine »  une  partie  du  Comminges  qu'il  transmit  encore  à  Ray- 
mond f  son  fils  atné,  comme  portion  attenante  au  comté  de  Carcas- 
sonne. Hais  nous  voulons  désigner  d'autres  frères  dont  les  noms 
ne  sont  point  compris  dans  la  grande  division  que  fit  de  ses  posses- 
sions f  en  trois  parties ,  le  comte  Arnaud  à  ses  trois  enfants.  Parmi 
œs  derniers  9  nous  trouvons  un  Amelius  Simplicius.  Il  est  fait 
mention  de  lui  dans  le  Cartulaire  de  Lézat»  abbaye  située  dans  le 
pays  de  Foix ,  vers  les  frontières  du  Couserans  et  du  Comminges. 
Cet  Aroélius ,  qui  vivait  vers  la  fin  du  \^  siècle  (2) ,  fut,  selon  sa 
descendance ,  père  de  Guillaume  et  aïeul  de  Rernard  et  de  Raymond- 
Guillaume.  Or,  tous  ces  seigneurs  possédèrent  différentes  terres  dans 
le  pays  dont  nous  venons  de  parler ,  et  Guillaume ,  ainsi  que  son 
iils  Raymond-Guillaume ,  se  qualifiaient  du  titre  de  marquis ,  ce 
qui  ne  nous  permet  point  de  douter  qu'ils  ne  descendent  d'Arnaud , 
comte  du  Comminges ,  du  Couserans  et  de  Carcassonne.  Nous  ver- 
ions  y  an  reste ,  que  c'est  environ  à  cette  époque  que ,  par  la  division 
des  terres  faites  aux  enfants  des  comtes,  se  produisirent  les  autres 

(i)  Oihen.  not.  Vase.,  pag.  5a  i.  —  Hist.  géo.  —  Bcned.  tom.  II ,  tom.  568. 
(»)  PienTCS. 
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titres  féodaux  des  vicomtes ,  marquis,  barons,  châtelains ,  etc.  ; 
de  ces  règnes  datent  la  multiplicité  des  titres  seigneuriaux  dans  les 
familles  des  grands  vassaux. 

Ainsi,  pour  être  vrais»  il  aurait  donc  fallu  dire  que  le  comte 
Arnaud  eut  quatre  enfants ,  au  lieu  de  trois ,  et  qui  étaient  :  Roger 
de  i]arcassonne ,  Eudes  ou  Odon  du  Rasez ,  Raymond  I  du  Com  - 
minges  et  Amelius  apanage. 

Cependant,  nous  trouvons  dans  un  acte  de  donation  que  fit» 
en  940,  Arnaud  I,  comte  de  Carcassonne,  du  Comminges  et  du 
Rasez,  conjointement  avec  Arsindesa  femme  (1)  et  ses  deux  fils  , 
Roger  et  Othon ,  que  Talleu  dont  on  fesalt  un  don  à  Tabbaye  de 
Montolieu ,  dans  le  diocèse  de  Carcassonne ,  appartenait  à  son  frère 
Roger  qui  lelui  avait  cédé.  Donc  Asnarius  avait  eu  deux  fils,  soit  de 
son  chef,  soit  de  son  mariage  avec  sa  femme ,  et  qui  étaient  Arnaud 
et  Roger.  Or ,  la  famille  de  ce  Roger ,  second  fils  d' Asnarius  et  ses 
descendants,  auraient  succédé,  comme  étant  de  la  branche  cadette,  à 
rhéritage  de  Roger  I ,  comte  du  Comminges ,  qui  dès-lors  serait 
mort  sans  enfants.  Le  nom  de  Pépin,  comme  étant  son  fils ,  serait 
donc  apocryphe.  Ainsi ,  Arnaud  II  et  les  comtes  de  Comminges  qui 
suivraient,  seraient  issus  de  la  branche  cadelte  par  Roger,  frère 
d*  Arnaud  I,  qu'il  faudrait  regarder  comme  Théritier  de  la  dynastie 
cadette.  Cette  révolution  dans  la  famille  des  comtes  eut  lieu  vers  le 
milieu  du  Xl^  siècle . 

En  effet ,  voici  là-dessus  nos  conjectures.  En  établissant  la  gé- 
néalogie de  ce  Roger,  frère  cadet  d* Arnaud  I,  et  par  suite,  fils 
d' Asnarius  ou  de  sa  femme ,  on  trouve  un  comte  appelé  Arnaud 
qui  se  dit  fils  d'Adélaïde  et  qui  confirma ,  en  979  (2) ,  conjointe- 
ment avec  Pierre ,  évéque  et  comte ,  une  donation  que  Roger  I , 
comte  de  Carcassonne  fit ,  avec  sa  femme  Adélaïde,  à  Tabbaye  de 
saint  Ililaire.  Arnaud  et  Pierre  devaient  être  parents  du  même 
Roger  I,  comte  de  Carcassonne,  puisqu'ils  confirmèrent  cette 
donation.  Mais  ils  ne  pouvaient  être  ses  enfants,  car  Raymond, 
son  fils  aine,  était  alors  fort  jeune.  Ce  comte  Arnaud  ne  peut  être 


(i)  Preuves. 
(a)  Preuves. 
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iMiA  plas  le  comte  du  Rasez  de  ce  même  nom.  puisque  nous  airons 

TU  que  ce  dernier  était  fils  d'AItrude ,  et  qu'il  n'était  pas  encore 

né  CD  979.  Il  était  donc  vraisemblablement  fils  de  ce  Roger,  frère 

d'Amaad  I ,  comte  de  Comminges  et  de  Carcassonne.  Arnaud  II 

apjNulieadrait  ainsi  à  la  branche  cadette,  dans  sa  jouissance  dune 

partie  du  Comminges.  Mais  pour  ce  qui  est  de  Pierre ,  évêque  et 

comte f  qui  souscrivit  au  même  acte,  nous  conjecturons  qu'il  était 

éfèqpe  du  Couserans  et  frère  de  ce  même  Arnaud  II ,  comte  du 

Comminges. 

AiDd,  à  défaut  d'enfants  de  Roger  I,  précédent  comte  du  Com- 

f  et  second  fils  de  Raymond  I ,  l'héritage  du  comté  passa 

la  fsimille  cadette  de  Roger,  frère  d'Arnaud I,  par  ses  fils 

Amâod  n  et  Pierre  qui  possédèrrat ,  sans  doute ,  Tun  le  haut 

CSmmiDges  et  l'autre  le  Couserans ,  dont  il  fut  comte  et  évêque  à 

la  toÊ^  œ  qui  établit  une  division  dans  la  succession  qui  était  édiue 

à  Bager  I ,  fils  d'Asnarius. . 

Id  s'offrent  deux  difficultés  qui  ne  sont  pas  faciles  à  résoudre. 
La  première  concerne  le  comte  Pierre,  évêque  du  Couserans. 
Mon  quelques  historiens  (1) ,  il  n'y  aurait  eu  qu'un  évêque  du 
Gonserans ,  du  nom  de  Pierre ,  et  celui-là  aurait  existé  seulement 
«n  11^.  Il  serait  donc  impossible  de  concilier  cette  opinion  avec 
celle  des  Bénédictins  qui  l'établissent  évêque  en  979  (2) ,  si  Ton  ne 
feeonnaissait  point  qu'une  erreur  de  date ,  de  la  part  des  premiers, 
donne  lieu  A  cette  différence  énorme.  La  seconde  difficulté  consiste 
dms  l'impossibiUté  où  l'on  est  de  fixer  l'époque  même  approxi- 
ittifve  de  la  mort  des  deux  comtes  Arnaud  II  et  Pierre.  Cependant 
die  serait  très  importante  ,  et  nous  verrons  l»ent6t  qu'elle  seule 
fouirait  nous  fixer  sur  la  véritable  chronologie  du  règne  des 
ct>aites  da  Comaûnges.  Ainsi  que  nous  allons  le  voir  dans  la  vie 
des  oMfttes  suivants ,  ces  deux  difficultés  n'étant  pas  résolues , 
fl  iMm  datts  la  généalogie  des  comtes  du  pays ,  un  vide  diffidle 
É  iMaUer. 


(t)  Gall.  Christ,  tom.  I,  pag.  i  laS. 

(i)Bened«  HbUUng.  tom.  II,  pag.  S6S,  col.  9,n.  tS  et  seq. 
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VI 


ROGER  II  9    COMTE  EN  PARTIE,  EN  1 021 . 

BERNARD ,  éyêqub  de  Toulouse  ,  en  1 035. 
EUDES  ou  ODON ,  comte  en  partie,  en  1 035. 

Au  mois  de  novembre  de  Taniiée  1021 ,  un  Seigneur  reslitua  (1) 
à  Tâbbaye  de  Pessan^  Téglise  de  Saint-Maixent»  dans  le  comté 
du  CommingeSy  sous  Févéque  Pierre  et  le  comte  Roger.  Ce  dor- 
nier  était  donc  alors  comte  du  Comminges.  C'est  ce  même  Roger» 
comte  du  pays ,  que  nous  appellerons  Roger  II ,  qui  présida  eo 
1026  (2)  une  assemblée  qui  se  tint  à  Fustignac,  annexe  de  LoçaD, 
diocèse  de  Lombez ,  à  Toccasion  du  monastère  de  Peyrissas,  daai 
le  diocèse  du  Comminges.  Aymeric ,  abbé  de  Lézat  y  et  Eudes  » 
abbé  de  Simorre,  avaient  un  différent,  touchant  ce  monastère,  que 
chacun  prétendait  devoir  dépendre  de  son  abbaye.  L'abbé  de 
Lézat  ayant  prouvé  dans  un  plaidoyer ,  en  présence  des  abbéi  » 
Etienne  de  la  Grasse ,  Oliba  de  Saint-Hilaire  y  Senniolus  de  Sorèie, 
et  Richard  de  Saint-Lizier  y  en  Bigorre  y  avec  plusieurs  de  leurs 
religieux  et  seigneurs  du  pays  y  assemblés  pour  cela  y  qu'un  nonuné 
AsnariuSy  ainsi  que  nous  Tavonsdéjà  mentionné ,  avait  donné  le 
lieu  de  Peyrissasà  son  abbaye  »  dont  celui-ci  avait  été  rdigieaz 
et  ensuite  abbé,  il  fut  maintenu  dans  cette  possession.  Ce  Roger, 
sous  le  règne  duquel  eut  lieu  ce  différend  y  était  Roger  y  coale 
de  CommiogeSy  qui  fut  le  deuxième  de  ce  nom.  Selon  le  P.  Ange  (S), 
ce  Roger  était  fils  de  Raymond.  Mais  outre  que  nous  avons  to 
que  Raymond  I  était  mort  du  vivant  de  son  père  et  sans  postérilé, 
nous  croyons  avec  les  Bénédictins  qu'il  était  plus  vraisemblable» 
ment  fils  d'Arnaud  n  y  comte  de  Comminges  dont  nous  venom 


(i)Mab.  àdinn.  1020,11.90. 

(1)  Blib.  tom.  III,  pag.  711. 

(S)  Hiit  géo.  dot  P.  de  Fr.  tom.  II,  {wg-ôag. 
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précédetnmcaat  de  parler  (1).  Ce  qui  porte  les  savaols  historiens 
do  Languedoc  à  faire  cette  conjecture ,  c'est  que  le  même  Roger 
qui  Ti?ait,  en  1026,  eut  un  fils  appelé  Arnaud.  Ainsi,  le  petit- 
fik  aura  porté  le  nom  de  son  aïeul ,  suivant  Tusage  assez  ordinaire 
daosœ  siècle. 

fl  existe ,  en  effet  »  une  donation  faite ,  environ  l'an  1035  (2) ,  en 
fiveor  de  l'abbaye  de  Lézat  par  le  comte  Roger,  alors  malade  dans 
le  château  de  Cazelas,  dans  le  diocèse  de  Comminges.  Elle  est  sous- 
crite par  le  comte  Arnaud ,  son  fils.  Bernard ,  évéque  de  Toulouse , 
souscrivit  aussi  à  cet  acte  et  le  confirma  avec  ce  dernier.  Ce  qui  nous 
porte  i  croirequ'il  était  frère  de  Roger  II ,  comte  de  Comminges  (3). 
Mais  ce  qui  est  digne  de  remarque,  c'est  que  dans  l'acte  de  dona- 
tion dont  nous  venons  de  parler ,  il  est  dit  que  Roger  II  la  fit  pour 
ioo  père ,  sa  mère  et  son  frère  Eudes.  Ce  dernier  posséda  donc 
Ole  partie  du  même  comté.  C'est  ce  qu'on  peut  encore  inférer  d'un 
lcle(4}y  suivant  lequel  un  prêtre ,  nommé  Garsias,  vendit  un 
cbmp  au  monastère  de  Pejrissas  ,  dans  le  Comminge ,  sous  le 
rigne  du  comte  Eudes  ou  Odon.  Ainsi ,  il  faut  reconnaître  que 
Koger  n  eut  deux  frères ,  dont  l'un  fut  évéque  de  Toulouse ,  et 
Faotre  posséda  avec  lui,  par  indivis ,  le  comté.  Eudes  ou  Odon  de- 
vint la  victime  du  comte  d'Astarac  qui  le  tua. 

En  terminant  cet  article  biographique ,  une  observation  impor- 
tiiife  s*ofire  naturellement  à  notre  esprit.  Elle  porte  sur  la  difiTé- 
KDoe  des  dates  qui  existent  entre  le  règne  du  comte  Arnaud  n 
el  celui  de  son  fils  Roger  II.  Ainsi  nous  voyons  le  premier  cons- 
Htné  comte,  en  partie,  du  Comminges,  versl'an  979;  le  second 
qai  avait  épousé  Aldane,  souscrit  un  acte  en  1021  seulement.  Il 
est  donc  à  présumer  qu'il  était  comte  de  ce  pays  longtemps  avant 
eetle  époque.  Car ,  il  est  impossible  de  supposer  qu'Arnaud  n  ait 
régné  quarante-deux  ans.  D'un  autre  côté,  le  règne  de  son  frère 
Odon  ou  Eudes  n'est  connu  que  par  un  acte  de  1035  ;  cette  diflTé- 


(i)Beoed.  Hist.  Lans*  tom.  II.  pag.  SSg,  coL  i. 

{«)  Prennes. 

(3)Bfiab.  Dipl.,  pag.  6i5,  ann.  tom.  lY,  pag.  73o.— DeMarcaHiip.,  p.  43S. 

(i)  Archif .  de  Tabb.  deLezat  —  Beued.  Hist.  Lang.  tom.  II,  pag.  669,  col  x, 
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rence  de  dates ,  et  Tignorance  où  nous  sommes  de  l'^K)qQe  fiie 
de  la  mort  des  comtes  et  du  commencement  de  leur  règne ,  a  expoié 
les  savants  historiens  du  Languedoc  à  commettre  des  erreurs  chro- 
nologiques. Nous  les  avons  relevés  sans  prétendre  néanmoins  noos 
en  prévaloir  comme  d'une  bonne  fortune.  Nous  les  attribuons,  au 
contraire ,  plutôt  à  Tobscurité  dont  se  trouvent  enveloppés  ces  siècles 
historiques,  qu'au  manque  de  jugement  des  savants  historiens. 


VII. 

ARNAUD  III ,  COMTE  EN  PARTIE ,  EN  1 062. 

BERNARD ,  évéqdb  du  couserans  ,  en  1060. 
BERNARIM)DON ,  comte  en  partie  ,  en  1 062. 

Le  comte  Roger  II  eut  trois  enfants  :  Arnaud ,  que  nous  nomme^ 
rons  Arnaud  m ,  Bernard,  évéque  du  Couserans  et  Roger,  moiiie 
du  Lezat.  Nous  trouvons  leurs  noms  dans  un  acte  de  donatâon 
qu'autorisa,  en  1060  (1),  leur  père,  en  faveur  de  Fabbaye  de 
Lezat  (2).  On  trouve  aussi  dans  cet  acte  le  nom  du  comte  Bernard- 
Odon.  Voici  à  quel  sujet:  Raymond- Aton ,  fils  de  A  ton-Raymond , 
et  d'une  sœur  de  Pons,  comte  de  Toulouse,  et  duquel  descendent 
les  seigneurs  de  la  IIU  ou  de  Lille-Jourdain ,  donna  à  l'abbaye  de 
Leaeat  et  à  Bernard ,  évéque,  son  abbé,  Féglise  de  S.  Paul ,  dans  le 
territoire  de  Boucone  (E).  Cet  acte  est  souscrit  par  le  comte  Amand, 
Roger ,  son  fils ,  Bernard ,  évéque  et  frère  du  comte  Arnaud ,  le 
comte  Bernard-Odon ,  Raymond,  comte  de  S.-Gilles  et  Durand, 
évéque  de  Toulouse.  Les  deux  comtes  Arnaud  et  Bernard-Odon 
étaient  de  la  même  maison ,  et  possédaient  chacun  d  eux  une  partie 
du  Comminges  avec  diverses  terres ,  situées  aux  environs  de  l'ab- 
baye de  Lezat.  Quant  à  Bernard,  évéque ,  il  était  frère  du  premier. 


(t)Beiied.  Hiit.  Lang.  tom.  II,  pag.  ^t^ 
(«  Preafei. 
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abbé  de  ce  monastère  y  et  lo  même  que  Tévéque  deCouserans  qui 
vivait  alors. 

Le  comte  Arnaud ,  par  un  autre  acte ,  prit  sous  sa  protection 
Tabbayede  Lezat,  en  présence  de  Bernard  évéque  et  d*un  autre 
Berorad évéque ,  son  frère  (1).  Enfin ,  il  est  fait  mention  du  même 
Arnaud  III  et  de  Bernard-Odon ,  dans  une  donation  que  Ra  jmond- 
AtoD  de  Spel  ou  d'Aspel,  dans  le  Comminges,  fit  aussi,  vers 
Tan  1060,  à  labbaje  de  Lezatet  à  Bernard  évéque  qui  en  était 
abbé.  Or,  ce  Bernard -Odon  ne  peut  être  que  le  fils  d'Odon  ou  Eude, 
comteduCommingeset  frère  de  Roger  II.  Ainsi,  Bernard-Odon , 
coDsio-germain  ou  fils  de  frère  avec  Arnaud  III ,  aurait  possédé 
eosemble  chacun  une  partie  du  comté  du  Comminges.  Nous  voyons 
eocore  qu* Arnaud  lit  fit ,    sous  le  règne  de  Philippe  I  et  vers 
Tan  107O,  une  donation  au  monastère  de  Peyrissas,  du  lieu  de 
Hartignan  (2) ,  situé  dans  le  Comminges.  On  peut  se  convaincre 
tnssi  par  ce  même  acte  qu'il  avait  un  frère  appelé  Roger ,  qui  fut 
moine  de  Lezat  ;  il  eut  encore  un  fils  nommé  Roger  (3).  Quant  à 
Bernard-Odon,  comte  du  Comminges,  il  fut  enterré  dans  le  noio- 
iiaslére  de  Peyrissas ,  en  1075.  C'est  lui  qui  fit  bâtir ,  près  delà,  le 
cbâteaudeBenque,  dans  le  dessein  de  venger  la  mort  du  comte, 
ion  père ,  que  le  comte  d*Astarac  avait  tué  pour  usurper  le  monas- 
tère de  Peyrissas.  On  voit  par  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici  sur 
lliistoire  des  comtes  du  Comminges^  que  les  successions  se  divisaient 
ordinairement  en  trois  parties  qui  comprenaient  :  la  première ,  le 
Gonso^ns,  la  seconde,  Tintérieur  du  comté  et  la  troisième,  la 
portion  qui  touchait  au  diocèse  de  Lombez.  Nous  caractériserons 
fane  manière  encore  plus  particulière,  dans  la  suite,  la  nature 
géographique  de  ces  partages.  Il  nous  suffit  de  dire  maintenant  que 
ftemard-Odon  laissa  pour  succéder  à  sa  portion,  dans  le  comté,  cinq 
enfants,  nommés   Raymond,  Bernard,  Guillaume,  Fortanier  et 
Roger.  Les  quatre  premiers  seulement ,  ainsi  que  nous  le  verrons 
bientôt,  prirent  la  qualité  de  comtes  et  possédèrent,  sans  doute. 


(i)GalL  Christ  tom.  I ,  pag.  logB,  col.  II,  n.  37. 
(9)Béaed.  UisLLaog.  tom.  Il^pag.  570,  col.  a,n-  38. 
(3)  BcDed.Hist.  Laog.  tom.  Il,  pag.  570,  col.  1 ,  n.  38. 
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par  indivis,  la  portion  du  Gomminges  qui  était  échue  à  leur  père. 
Le  cinquième  fut  abbé  de  Peyrissas. 

BERNARD  II ,  comte  en  1 039. 
RAYMOND-BERNARD  ,  comte  en  1075. 

BERNARD  III ,  comte  en  1075. 
GUILLAUME. 

FORTANIER,  vivait  en  1121. 

Il  paratt  certain  qu'Arnaud  III  ne  laissa  qu*un  enfant ,  nommé 
Roger  (1)  ;  mais  il  n*en  fut  pas  ainsi  de  BemardOdon ,  car ,  nous 
voyons  (2)  dans  une  charte  (3)  concernant  le  monastère  dePeyrissaft, 
que  revendiquait  le  comte  d*Astarac  ,  meurtrier  du  père  de  Ber- 
nard-Odon,  que  ce  dernier  avait  pour  enfants  :  a  Roger,  abbé  de 
»  Peyrissas,  les  comtes  Raymond-Bernard  ,  Bernard  ,  Guillaume 
et  Fortanier.  »  Tous  ces  fils  de  Bernard-Odon ,  excepté  Roger ,  abbé 
de  Perrissas,  se  qualifiaient  comtes  vers  Tan  1075,  environ  la 
même  époque  de  la  mort  de  leur  père.  D'un  autre  côté ,  on  a  vu 
qu'il  y  en  avait  un  qui  s'appelait  Bernard.  Or,  il  est  fait  mention 
de  ce  dernier  dans  un  acte  (4)  de  déguerpissement  déclaré  en  faveur 
du  monastère  de  Peyrissas,  vers  l'an  1 100  ;  cet  acte  est  souscrit  après 
le  comte  Bernard  III ,  par  Galinde  qui  était  ou  sa  mère  ou  sa 
femme,  et  en  même  temps  héritière  d*une  partie  du  Gomminges, 
possédée' par  les  descendants  de  Raymond  I.  En  effet,  tout  nous 
porte  à  le  croire  ;  car ,  Pépin  que  nous  avons  reconnu ,  avec  les 
Bénédictins ,  comte  du  Comminge ,  avait  en  1039 ,  ainsi  qu  il  à  été 
dit ,  une  fille  appelée  Galinde.  D*après  cette  alliance ,  il  parattrait 


(i)  Ange  Hist.  gén.  tom.  II,  pag.65o. 
(a)  Mab.  ad  ann.  949 .  n.  a). 

(3)  Preuves. 

(4)  Preuves. 


DUS   POPULATION   PYRÉNÊE!INES.  195 

doocqaeU  braDche  de  Beroard-Odon  aurait  possédé  tout  ce  comté 
depuis  le  milieu  du  XI«  siècle. 

Bernard  II ,  fils  de  Pépio  et  frère  de  Galinde,  en  succédant  à  son 
père  dans  sa  portion  du  comté  du  Comminges,  aurait  survécu  peu 
de  temps  à  sa  dignité  de  comte  ;  car ,  si  Galinde  apporta  la  succes- 
sion de  son  père  dans  la  maison  de  Bernard-Odon ,  vers  le  milieu 
daXI« siècle,  il  fallait  que  Bernard  II »  que  nous  reconnaissons, 
dans  sa  qualité  de  comte,  vers  Tannée  1039 ,  fut  mort  peu  de  temps 
après.  Quoiqu'il  en  soit ,  il  ne  laissa  point  de  descendants  ;  il  est 
donc  à  présumçr  que  sa  sœur  Galinde  apporta  la  part  de  sa  suc- 
oession  dans  la  famille  de  Bemard-Odon.  Les  autres  enfants  de  ce 
denier ,  tels  que  Raymond-Bernard,  Bernard  m,  Guillaume  et  Forta. 
nier,  auraient  possdés  les  autres  portions  du  comté  entre  eux  par  in- 
divis. Bernard  III  eut  un  fils  nommé  Raymond ,  et  de  plus  il  fut  le 
fire  du  fameux  comte  Bernard  IV  qui  commence  la  seconde  djr- 
Mstie  des  comtes  du  Comminges ,  qui  est  la  plus  brillante  de 
toutes  les  autres  (1).  C'est  sous  le  règne  de  Bernard  UI  que  saint 
Bertrand  fut  évéque. 

Désormais  nous  suivrons  la  succession  du  règne  de  ces  comtes 
«Tec  on  intérêt  d'autant  plus  croissant  que  nous  ne  serons  point 
oatra^ét  dans  notre  marche  par  la  complication  des  noms  des  en- 
Cints  des  comtes  qui  se  sont  partagés ,  jusqu'à  l'époque  où  nous 
sommes  arrivés ,  l'héritage  de  leurs  pères.  Après  le  règne  du  comte 
suivant,  Roger  m,  nous  retrouvons  l'unité  dans  l'histoire  des 
comtes  du  Comminges.  Ainsi ,  s'éclairera  notre  marche  dans  la 
loogae  route  que  nous  avons  à  parcourir  encore. 


(i)  Bcned.  tom.  II,  pag.  57 1,  col.  i. 
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IX. 


ROGER    III  ,    COMTE  EN  PARTIE  ,    EN    11 1  4. 

BERNARD- ARNAUD. 
RAYMOND- ARNAUD. 

Roger ,  in«  du  nom  ,  était  fils  (1)  d* Arnaud  II!  ;  il  succéda, 
en  1114,  à  son  père.  Le  P.  Ange  lui  donne  aussi  deux  frères  : 
Bernard  -  Arnaud  et  Raymond  -  Arnaud  qui  prirent  le  titre  de 
comtes  y  suivant  Fusage  particulier  des  comtes  du  Comminges  qui 
se  qualifiaient  comme  leurs  pères.  Aussi  jusqu*en  1130  ,  le  comté 
du  Comminges  se  trouva-t-il  occupé  presqu*à  la  fois  par  divers 
comtes  tels  que  Roger  III ,  Bernard- Arnaud  et  Raymond-Arnaud, 
ses  frères  :  ces  deux  derniers  ne  sont  connus  que  par  leurs  noms 
seulement;  de  plus,  par  les  descendants  de  Raymond- Bernard!, 
de  Bernard  ,  de  Guillaume  et  de  Fortanicr  ,  tous  les  quatre  fils  de 
Bemard-Odon,  ainsi  que  nous  Ta  vous  vu.  Mais  de  tous  ces  de- 
niers ,  Fortanier  ,  comte  d'une  partie  du  Comminges  et  le  potné 
de  ses  frères ,  leur  aurait  survécu  jusques  environ  Tannée  1130  (2). 
Il  aurait  eu  encore  Tadministration  du  domaine  de  sa  famille , 
au  nom  de  ses  neveux ,  pour  ce  qui  leur  compétait  dans  la  portion 
du  comté.  Or  de  tous  ses  neveux,  nous  ne  connaissons  qu'un  nommé 
Raymond ,  fils  de  son  frère ,  Bernard  in  ,  et  Bernard  lY  du  nom 
qui  est  la  souche  d*où  descendent  tous  les  autres  comtes  du  Com- 
minges qui  suivent ,  ainsi  que  les  vicomtes  du  Couserans  et  autres 
branches.  C*cst  à  Bernard  IV  que  l'histoire  des  comtes  commence  à 
s'éclaircir  :  ausurplus,  aveclui  disparait  cette  multiplicité  de  comtes 
qui  rendent  les  premiers  temps  de  celte  histoire  si  difficiles  à  décrire. 
Cette  simplicité  dans  leur  règne  fut  amenée  ,  soit  par  la  politique 
adroite  de  Bernard  IV  ,   soit  par  l'extinction  successive  des  races 


(i)  Ange  HisL  gén.  tom.  II ,  pag.  65o. 

(a)  BeDed.  Hist.  Laog.  tom.  II,  pag.  570,  col.  i. 
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collalérales.  C*est  ainsi  qu*aprés  Roger  III  qui  laissa  un  fils  nommé 
Raymopd-Guillaume ,  nous  n'entendrons  plus  parler  de  sa  famille  : 
on  voit  seulement ,  en  1 1 1 V  ,  le  comte  du  Comminges  faire  partie 
de  œui  qui  portèrent  du  secours  au  roi  Alphonse  d* Aragon,  et 
qui  assistèrent  au  siège  de  Sarragosse  contre  les  Maures.  Il  est 
à  presamer  que  ce  comte  qui  n'est  pas  nommé  par  son  nom  de 
Gimilledans  Surita  ,  était  Roger  III.  (1) 

(i)DeBfarca  Bearn.,  pag.  406, 4 13  et  414. 


— — L-JJI 


GENEALOGIE  DES  COMTES  DU  COHMINGES. 

nacm  La  K  n  XI  nàcLii. 


à8S  = 


s  SÔE 


îi       iii  il  «  1  '     il. 11 


ls*t 


iï-    uni    iîîi  mUii 


ii 


S3S    -fï^S 
1*1 


»."i 


"^gas^^s   gl 

%lïissjll|jlî|lill'  "Ils   ^^s  '«s 


"1 

-H 

11* 


iiiil! 

'î'ïîiî 

«aSSïlï 

DES   POPULATIONS  PYRÉNÉENNES.  199 


CHAPITRE  111 


CooH'oeii  général  sur  les  doui  siècles  qui  suivirenl  la  ccMistUutioo  des  comtes.  — 
WtUjod  du  lerriloire  )>ossédc  par  les  comlcs.  —  Causes  de  ce  fractionnement. 
Géugraptiie  du  comté  cl  origine  de  la  [vetitc  féodalité.  —  Esprit  et  tendances 
da  X  et  XI  siècles.  —  Principaux  lieux  qui  se  disUngucut  dans  le  territoire  du 
Comminges. 


Au  miliea  des  troubles  y  des  divisions  et  des  guerres  continuelles 
dont  le  pays  du  Comminges  fut  le  théâtre  ,  depuis  la  mori 
de  Charlemagne ,  jusqu'au  commencement  du  i:ègne  du  comte 
Bernard  lY ,  il  n'est  pas  facile  à  l'historien  d'avoir  une  marche 
sàre  et  certaine.  Dans  ces  temps  de  révolutions  incessantes  tout 
est  obscur  et  vague.  D'un  côté ,  les  invasions  nombreuses  des 
Sarrasins  qui  franchissent  les  Pyrénées  pour  désoler  l'Aquitaine 
et  les  révoltes  des  Gascons  qiii  se  succèdent  sans  interruption  ; 
de laulre ,  Tincertitude  dans  laquelle  on  tombe  au  sujet  des  pre- 
miers comtes  du  pays ,  de  leurs  noms  et  de  leur  généalogie,  tout 
eda  jette  une  étrange  confusion  dans  le  récit  des  faits  qui  cons- 
tituent l'histoire  du  X  et  XI  siècles.  Comment  former ,  en  effet  , 
sur  un  simple  nom  de  baptême ,  sur  un  seul  titre  de  comte  et 
dans  des  chartes  dont  la  plupart  sont  sans  dates,  un  témoignage 
eertain  sur  lequel  on  puisse  asseoir  un  jugement  ?  en  employant 
même  les  moyens  les  plus  simples  pour  se  reconnaître  au  milieu 
de  ce  désordre,  et  qui  sont  pour  débrouiller  la  généalogie  des  comtes 
et  connaître  les  bornes  de  leurs  comtés  ,  observer  la  situation  des 
lieux  où  se  trouvent  leurs  domaines  ,  rapporter  les  noms  de  leurs 
pères  et  mères  ,  on  finit  toujours  par  tomber  dans  les  hypothèses. 
Car  y  la  plupart  des  fils  des  comtes ,  portant  la  qualité  «  le  nom 
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et  souvent  le  prénom  de  leurs  pères  ou  de  leurs  aïeux,  runiformilé 
de  ses  noms  expose  le  récit  à  une  grande  confusion  :  ainsi  les  uns 
se  disaient ,  par  exemple ,  Petrus-Rogerii ,  Roger ius-Bernardi , 
RogeriuS'Garsindœ ,  Petrus  Adelaïs,  etc.  c'est-à-dire,  Pierre,  fiU 
de  Roger  ,  Roger  fils  de  Bernard  ,  Roger  fils  d'Arsinde ,  Pierre 
fils  d'Adelaide  ,  etc.  ;  et  de  ce  mélange  des  noms  naissait  souvent 
un  désordre  difûeile  à  débrouiller  (1). 

Cependant ,  guidés  par  des  historiens  pleins  de  foi  et  appuyant 
nos  jugements  sur  des  documents  authentiques ,  nous  croyons  être 
parvenus  à  jeter  quelques  lumières  dans  les  ténèbres  d*une  pareille 
matière.  L*origine  du  premier  comte  du  Comminges,  Asnarius ,  i»a 
des  comtes  des  marches  de  Gascogne  «  sa  parenté  avec  Asnarius , 
vicomte  de  Béziers ,  nous  parait  être  un  fait  de  toute  évidence  et 
qui  n'avait  pas  encore  été  éclairci.  La  descendance  commune  des 
comtes  de  Carcassonne ,  du  Comminges ,  et  par  suite ,  des  comtes 
de  Foix,  a  établi  cette  vérité  :  que  déjà ,  au  commencement  du  X« 
siècle ,  les  pays  de  la  conquête ,  soumis  à  la  royauté  des  successeurs 
de  Charlemagne,  désertaient  en  Aquitaine  ses  premiers  maitrcs 
pour  en  élever  d'autres,  choisis  dans  leur  propre  contrée.  Les 
effets  de  la  diète  de  Kierci  se  faisaient  sentir  ainsi  dans  ses  résultais 
les  plus  immédiats.  Car,  tout  se  divise  et  se  fractionne  sousJ'autorité 
de  certaines  familles  qui  prennent  à  leur  tour  une  autorité  usurpée 
et  une  prépondérance  dominante.  Le  comté  de  Comminge  devient  p 
par  ce  moyen ,  la  propriété  d'un  simple  vassal  du  roi  d'Aquitaine. 

Mais,  si  le  régime  féodal  des  comtes  s'établit  et  se  fonde  par 
rhabileté  de  quelques  familles  ambitieuses  qui  secouent  le  joog 
impérieux  de  leurs  souverains  et  s'emparent  de  la  puissance  ;  cette 
forme  de  gouvernement  devient  elle-même,  à  son  tour ,  la  cause  el 
la  source  de  grandes  divisions  territoriales  entre  les  familles  aristi^ 
cratiqucs.  Pour  nous  restreindre  au  comté  du  Comminges ,  il  est 
impossible  de  dire ,  au  juste,  quelles  étaient  ses  limites  politiques. 
Tantôt ,  nous  les  voyons  d'abord  s'étendre,  d'un  côté ,  au-delà  du 
Couseranset  jusques  sur  le  territoire  qui  devait  former  le  pays  de 


(f  )  De  Marca  Bfaro.  li?.  3,  c.  5,  d.  a.  —  Bcoed.  lljst.  Lapg.  tom.  II,  pag.  558. 
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FoiXy  de  Taotre,  elles  touchent  au  Béaro  et  prénétrent  jusqoes 
dans  r  Armagnac  ;  enfin,  elles  déf>assent  les  frontières  du  pays 
Tooiousain,  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne.  Dans  ce  vaste  espace, 
si nriaUe  dans  ses  limiles,  se  forment  en  outre ,  par  les  successions 
dei  enfants  des  comtes ,  d'autres  subdivisions  encore  plus  incer- 
tiioes,  dans  leurs  bornes ,  que  celles  qui  servent  à  circonscrire  le 
oomlé;  car ,  selon  Tusage  de  ces  temps ,  les  enfants ,  ayant  chacun 
leur  part  à  l'héritage  de  leurs  pères,  il  arrivait  qu*un  comté  se  trou- 
vaitsonvent  au  pouvoir  de  trois  et  souvent  de  plusieurs  branches  qui 
se  subdivisaient  encore  dans  leurs  droits ,  de  sorte  qu'au  lieu  d'un 
oomtoTon  en  avait  plusieurs  à  la  fois.  Il  n'était  donc  pas  facile,  au 
milieu  de  celte  multiplicité  de  petits  souverains ,  de  discerner  quel 
était  an  juste  le  domaine  d*uD  chacun ,  puisqu'ils  possédaient  pres- 
que toujours  l'héritage  commun  par  indivis. 

Ainsi ,  avons- nous  vu  les  quatre  fils  de  Bemard-Odon  gouverner 

ensemble  et  en  même  temps  le  comté  que  leur  avait  laissé  leur  père. 

Quelquefois  même  les  enfants  prenaient  le  nom  des  comtes,  du 

vi?ant  même  de  leur  père ,  ainsi  que  cela  s'est  pratiqué  par  les  fils 

d'Arnaud  IL  Aussi ,  dans  cette  multiplicité  de  maîtres ,  l'obéissance 

des  sujets  devenait  plus  difficile  et  la  contestation  des  droits  se 

multipliaient  parmi  les  souverains.  Cette  incertitude  dans  les  limites 

des  possessions  individuelles  des  comtes ,  qui  entravait  si  souvent 

at  si  maUieareusement  la  marche  du  pouvoir,  est  encore  pour  nous, 

aujourd'hui,  qui  cherchons  à  faire  l'histoire  du  pays  sur  les  chartes 

et  les  actes  de  l'époque  ,  d'un  embarras  presqu'inextricable.  11  est 

donc  imposssible  d'avoir  une  certitude  sur  les  limites  générales  du 

OMalé  et  sur  celles  qui  sont  relatives  a  la  puissance  qu'avait  chaque 

oomte  en  particulier,  lorsqu'ils  étaient  plusieurs  souverains  par 

indivis.  D'ailleurs ,  la  multiplicité  des  résidences  des  comtes  qui 

D*âvaient  pas  de  demeures  fixes ,  rendent  encore  les  bornes  de  leurs 

âals  plus  incertaines,  puisqu'on, ne  peut  déterminer  aucun  centre 

de  leur  puissance.  Ainsi ,  on  voit  tantôt  un  acte  signé  au  lieu  de 

rSstelle ,  ou  bien  à  celui  de  S.-Julien ,  ou  encore  à  Fronsac  et  par 

le  même  comte  et  dans  la  même  année  ;  tantôt ,  une  ordonnance  ou 

un  acte  de  concession  est  signé  dans  quelques  uns  dos  châteaux  du 

comte,  tels  que  celui  do  Besins,  de  Muret,  de  Salies,  etc.,  selon 
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Tépoque  de  ces  actes  (1).  Cette  vie  errante  et  voyageuse  des  premiers 
comtes  du  Comrainges,  constatée  par  tous  les  actes  qui  sont  en  notre 
pouvoir  et  qui  sont  des  instruments  de  concession ,  de  privilèges , 
des  chartes ,  etc. ,  témoigne  de  Tincertitude  des  limites  de  leur  pou- 
voir souverain. 

Néanmoins,  vers  les  premiers  temps,  soit  par  la  force  deFusage , 
soit  par  des  prescriptions  particulières  que  nous  neconnaissons  pctot, 
le  comté  du  Comminges  semblait  s* être  façonné  à  ne  former  que 
trois  divisions  particulières  :  la  première  renfermait  la  partie  qui 
touche  au  Couserans ,  y  compris  même  k  Couserans  ;  la  seconde 
était  limitée  par  le  comté  d*Astarac  dont  les  frontières  forent 
disputées  entre  un  fils  de  Eudes  où  Odon ,  Bernard-Odon ,  et  le 
comte  d'AstaraCy  au  sujet  du  monastère  de  Peyrissas,  ainsi  que 
nous  Ta  vous  dit  ;  la  troisième  embrassait  le  Haut-Comminges  ou 
celui  des  montagnes.  Cela  résulte ,  non  pas  d*une  fixation  oflSddle  » 
car  il  n*en  existe  aucune ,  mais  bien  de  la  date  des  actes  que  certains 
comtes  souscrivaient  de  préférence  à  tel  lieu  plutôt  qu'à  tel  autre. 
Ainsi ,  par  exemple ,  dans  le  testament  de  Roger  I ,  comte  de  Car- 
eassonne,  le  Yolvestre  et  le  Daumassan,  qui  font  partie  de  son 
domaine,  entrent,  comme  portion  de  l'héritage ,  dans  la  maison  du 
Comminges.  Bernard-Odon  signe  ses  actes  sur  les  frontières  du 
comté  d'Aslarac  et  défend  contre  le  comte  de  ce  dernier  pays  des 
limites  qu'il  lui  conteste  ;  enfin ,  nous  verrons  que  le  château  de 
Fronsac ,  dans  la  Barousse,  est  le  centre  de  la  puissance  de  certahif 
comtes  qui  datent  leurs  ordonnances,  concernant  le  Haut-Com- 
minges ,  de  ce  château  central .  Au  reste  >  c'est  â  la  cause  de  ces  divi- 
sions et  de  ces  fractionnements  que  nous  croyons  devoir  rapportei 
l'origine  de  la  petite  féodalité.  Nous  appelons  de  ce  nom  les  vicomtes, 
marquis ,  barons ,  châtelains ,  etc. 

En  effet ,  lors  du  partage  de  la  succession  d'Arnaud  I ,  comte  di 
Comminges ,  nous  avons  vu  un  Amelius  Simplicius  porter  le  tltn 
de  marquis;  son  fils  Guillaume  et  ses  petits-fils  Bernard  et  Raymond 
Guillaume  héritèrent  de  cette  même  dignité  qu'ils  transmirent 
sans  doute ,  à  leurs  descendants.  Or ,  ce  titre  de  marquis  ne  dol 


(  I  )  Voir  la  suscriplioD  des  diverses  actes  qui  sont  à  la  lin  du  Tolumc. 
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pas  èlre  confondu  avec  celui  de  comte  (1)  ;  le  premier  qui  désignait 
yrimitivem^it  un  pouvoir  attaché  par  Charlemagne  aux  gouverneurs 
des  morcAetf  d*£spagney  prenait  une  importance  différente,  selon 
les  lieux  où  il  était  appliqué.  Ainsi ,  Bernard ,  comte  de  Toulouse , 
élait  à  la  fois  comte  de  la  ville ,  duc  d'une  portion  de  l'Aquitaine 
et  marquis  d'une  partie  de  la  Narbonnaise  (2).  Le  même  titre  ne 
désignait  pas,  sans  doute,  une  égale  autorité  dans  le  Comminges  , 
mais  il  faut  croire  qu'il  représentait ,  sinon  une  puissance  aussi 
étendue,  du  moins  une  dignité  quelconque  qui  avait  son  expression 
dans  la  propriété  de  certaines  terres  dans  la  partie  de  la  haute 
r^^n  des  montagnes.  Nous  verrons ,  au  surplus ,  dans  la  suite  de 
rUstoire,  que  c'est  de  ces  marquis  et  des  petits-fils  de  comtes  que 
prirent  naissance  les  dénominations  de  vicomte  de  Nebouzan  ,  de 
duitdains  d'Aspet ,  de  Bouts ,  de  Castillon ,  de  Fronsac ,  de  l'isle 
en  DodoD ,  de  Muret ,  de  Samatan ,  de  S.  Julien  et  de  Salies;  ainsi 
que  les  titres  de  barons  et  des  autres  dignités  seigneuriales.  Ce  fut 
vers  la  fin  du  régne  de  Charles-le- Chauve  et  long-temps  auparavant 
que ,  dans  les  provinces  voisines  des  Pyrénées ,  comme  la'  Septima- 
nie,  la  Gascogne  et  la  marche  d'Espagne,  le  titre  de  vicomte ,  pour 
désigner  le  lieutenant  du  comte ,  fut  mis  en  usage  (3).  Il  est  même  à 
remarquer  que  c'est  dans  ce  pays  seulement  qu'il  a  pris  sa  première 
origine ,  par  l'application  qu'on  en  fit.  Ce  qui  nous  fait  présumer 
que  le  titre  de  marquis  et  de  vicomte  étaient  synonimes  dans  le 
Comminges.  Le  titre  de  baron  qui  signifiait  pair  parce  qu'il  ne  se 
donnait  qu'à  certains  vassaux  du  roi,  égaux  eu  dignités,  ne  fut 
dabord  que  personnel.  Les  titulaires  n'y  ajoutèrent   les   noms 
des  villes ,  des  châteaux ,  des  pays  où  ils  exerçaient  leur  juridiction, 
oaqui  dépendaient  de  leur  domaine,  que  lorsqu'ils  eurent  rendus 
leurs  dignités  héréditaires.  Ce  que  nous  avons  dit  avoir  eu  lieu  vers 
le  milieu  du  X*'  siècle.  L'établissement  des  seigneuries  particulières 
niivit  de  près  l'hérédité  des  fiefs  et  fut  occasionné  par  la  multiplicité 
désenflants  des  grandes  familles  féodales. 


(  i)  Bened.  Hist.  Lang.  tom.  II,  pag.  197. 

(3]  Marc.  HUp. ,  pag.  369. —  Mab.  ad  aoD.  87  (,  11.  28 

0)  CapiU  tom.  II,  pag.  a 8  cl  179. 
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En  effet,  Cliarles-le-Cbauve,à  la  diète  de  Kierci,  enétablis^ 
sant  en  loi  générale  :  que  si  un  comte ,  dont  le  fils  serait  à  sa  suite, 
venait  à  mourir  durant  son  voyage ,  le  roi  son  fils  avec  son  conseil, 
feraient  administrer  par  prévision  le  comté  vacant ,  afin  de  disposer 
du  comté  en  faveur  du  fils(\),  constitua  un  autre  droit  public,  aux 
dépens  de  celui  des  rois.  Or,  Tbérédité  reconnue  en  principe,  il 
fallait  la  développer  dans  toutes  ses  conséquences.  Cest  aussi  œ 
qui  arriva.  Car ,  dans  le  partage  des  successions ,  on  suivit  d^abord 
l'usage  établi  dans  la  famille  royale ,  d*après  lequel  les  fils  des  rois 
partageaient  entre  eux  le  royaume  jusques  vers  la  fin  de  la  seconde 
race.  Car,  c*est  au  règne  deLotbaire,  qui  succéda  seul  à  Loois- 
d*Outremer  ,  à  Fexclusion  de  ses  frères,  qu*il  faut  faire  remoDter 
la  dérogation  au  principe  établi ,  que  les  enfants  héritent  tous  de 
leur  père.  A  Texemple  des  enfants  des  rois  de  la  première  eldeU 
seconde  race,  les  fils  des  comtes  partagèrent  le  domaine  de  leurs 
pères ,  ou  plutôt  ils  les  possédèrent  ensemble  par  indivis.  C'est 
ainsi  que  les  fils  d* Arnaud  1 ,  comte  de  Carcassonne  et  en  partie 
du  Comminges,  et  ceux  d* Arnaud  II,  comte  du  Comminges ,  jtml- 
rent  en  commun  de  la  succession  de  leurs  pères ,  après  leur  mort. 
Cet  usage  se  conserva  même  dans  la  famille  du  Comminges,  loug^ 
temps  après  que  la  couronne  de  France  fut  dévolue  aux  fils  atnés 
des  rois ,  ou  à  leur  procbe  héritier  du  côté  des  mâles.  Car  ,  ce  ne 
fut  que  vers  le  règne  de  Hugucs-Capet  que  les  cadets  n'eurent 
qu'un  simple  apanage ,  exemple  qui  fut  suivi  environ  cette  même 
époque  par  les  comtes  de  Toulouse ,  tandis  que  nous  avons  vu  au 
contraire,  les  comtes  du  Comminges  partager  encore,  vers  la  fin 
du  XI*^  siècle,  leur  héritage  entre  tous  leurs  enfants.  Enfin,  la 
succession  héréditaire  était  si  bien  établie  dans  les  comtés ,  dès  le 
règne  de  Charles-le-Simple,  que  depuis  ce  temps  là ,  les  filles  des 
comtes  et  vicomtes  succédèrent  à  leurs  proches  au  défaut  de  mAles» 
et  transférèrent  leurs  domaines  dans  la  maison  de  leurs  maris. 
C'est  ce  que  nous  pn*sumons  être  arrivé  en  1035,  sous  Galinde» 
fille  de  Pépin ,  qui  transmit  son  héri(af]fe  à  son  mari  ;  c'est  ce  que 


(i)(!i«pil.  lom.  I  F,  j»ag.  iSy  ,  a 63  scq. 
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nous  verrons  encore  plus  communément  dans  la  suite  de  celte 
histoire. 

Au  reste,  cette  exactitude  à  transmettre  à  tous  ses  enfants  la  suc- 

cession  de  leur  père ,  observée  pendant  les  deux  premiers  siècles 

du  règue  des  comtes  du  Comminges ,  ne  semble  pas  être  démentie 

par  la  création  des  marquis  dont  nous  avons  énoncé  plus  haut 

'^tence.  Car  nous  sommes  persuadés  qu'Âmilius-Simplicius  qui 

*  été  le  premier  d'entre  eux ,  n*a  pas  eu ,  à  Théritage  d'Arnaud  I, 

^n  père  ,   une  part  égale  à  celle  de  ses  frères ,   parce  qu'il 

^altétre  adultérin.  Nous  ne  pouvons  expliquer  autrement  cette 

exception  à  la  règle  commune,    observée  alors  dans  l'hérédité 

^  fiefs. 

Cest  au  milieu  de  ces  institutions  politiques  plus  ou  moins  excep- 

teiiDdles  qui  ont  régi  le  pays  du  Comminges  ,  qu'il  faut  voir 

naître  l'extension  que  prit ,  pendant  le  X*^  et  XI«  siècles ,  l'esprit 

'digieuxdans  ce  comté.  La  religion  distingue  ces  souverains  d'une 

iBanière  singulière.  Roger  I  fait  deux  fois  le  voyage  de  Rome  et  va 

d^ercher  auprès  du  pape  cette  influence  ecclésiastique  dont  l'action 

poissante  remuait  alors  le  monde  chrétien.  On  crée  des  monastères, 

^  de  grandes  donations  sont  faites  aux  abbays.  Celles  de  Peyrissas 

^  de  Lézat  comptent  autant  de  bienfaiteurs  qu'il   a  existé  des 

Comtes  du  pays ,  pendant  la  courte  période  de  deux  siècles.  On 

^éve  des  églises  ;  on  fonde  des  séminaires ,  et  saint  Bertrand ,  le 

liéros  chrétien  du  Comminges  et  le  restaurateur  ou  plutôt  le  se- 

tond  fondateur  de  Lugdunum ,  mérite ,  par  ses  vertus  et  par  ses 

tenfûts ,  de  donner  son  nom  au  Xl<^  siècle ,  dans  le  pays  où  il  fut 

évéqœ.  Partout  un  mouvement  religieux  et  régénérateur  travaille 

cette  contrée  presque  plongée  encore  dans  les  ruines  de  la  civili- 

tatioD  romaine ,  foulée  par  les  Wisigots ,  les  Vascons ,  les  Sar- 

Tatins,  et  par  les  soldats  des  guerres  civiles.  Sur  chaque  point 

de  son  territoire  se  fondent  ou  des  monastères ,  ou  des  chapellenies 

on  des  couvents. 

Ainsi  9  parmi  les  localités  qui  ont  profité  des  bienfaits  répandus 
par  la  religion ,  il  faut  compter  le  lieu  de  Casœ-novœ  qui,  en  1003, 
eut  une  église  collégiale.  Ce  lieu  est  le  même  que  celui  de  Casa- 
neuve,  dans  la  Chatellenie  d'Aurignac ,  qui  avait  un  couvent  dont 
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les  ruines  subsistent  en  partie  ;  ou  bien ,  il  doit  ô(re  fixé  à  Cazau* 
nous  y  qui  avait  dans  la  chàtellenie  d'Aspet,  une  chapellenie  im- 
portante. Ce  dernier  lieu  semblait  être  désigné  par  le  mot  Utin 
Casœ-notœ.  En  effet,  selon  le  texte  de  la  charte  de  fondation  {F){i)f 
qui  porte  la  date  de  1003,  il  est  dit:  que  sous  Tévôque  Pierre  » 
Sanctius-Aton  donna  un  terrain  i^ague  {Hermem),  situé  dans  le 
comté  du  Comminges  ,  au  lieu  de  Bug  ,  nommé  Casa-nova,  Or , 
les  confrontations  mentionnées  dans  Tacte,  la  nature  des  pro- 
priétés ,  les  noms  qu'il  affecte  de  donner  pour  la  fondation  de  la 
collégiale,  plus  le  nom  même  du  donateur ,  Aton,  témoignent  que 
ce  dernier  et  le  territoire  de  Casœ-notœ  qu'il  donna ,  se  trouTaienf 
dans  le  territoire  de  la  chàtellenie  d*Aspet.  Puisque  d'ailleurs , 
nous  verrons  que  le  nom  même  d*  Aton  indique  qu  il  était  de  la 
famille  d'où  descendaient  les  barons  d'Aspet  qui  portaient  la  plus 
part  le  même  nom. 

En  1035,  Arnaud  I,  évêque  du  Comminges,  assiste  àuneasp- 
semblée  de  prélats  dans  laquelle  fut  sanctionnée  la  donation  que  fit 
Loup,  archidiacre  de  Saint-Etienne  de  Toulouse ,  de  l'église  de 
Trames- Algues  {Amhas'aquœ)^  dans  la  vallée  de  Nestes,  au  mo** 
nastère  deCuxac  {Coxanensis),  Vers  le  milieu  de  ce  même  siècle» 
saint  Bertrand  releva  de  ses  ruines  Lugdunum  Convenarum  qui 
avait  été  détruite  en  585  par  l'armée  de  Gontran  qui  avait  assiégé 
Gondewald  dans  cette  forteresse.  Elle  avait  été  ruiné  de  fond  en 
comble.  Par  ses  soins ,  saint  Bertrand  fit  élever  des  maisons ,  réédir 
fier  l'église  ,  construire  un  couvent  pour  des  chanoines  réguliers 
qu'il  institua  ;  enfin,  il  rendit  habitable  celte  ville  qui ,  depuis  cette 
époque,  a  pris  le  nom  de  ce  saint  évêque  (G)  (2).  L'épigraphe  de 
saint  Bertrand ,  composée  par  Vital ,  l'historien  de  sa  vie,  résone 
tout  ce  qu'il  a  fait  pour  son  diocèse.  Il  gratifia  encore ,  pendant  soft 
épiscopat ,  l'église  de  saint  Gaudens  et  assista  à  la  translation  des 
reliques  de  saint  Aventin ,  en  consacrant  l'église  qui  lui  fut  dédiée 
dans  la  vallée  de  Larboust(£r}.Tels  furent  les  pays  quiysous  le  poiDl 
de  vue  religieux,  se  distinguèrent  pendant  les  deux  premiers  siècles 
du  règne  des  comtes  de  Comminges. 

(i)  Voir  les  titres  et  chartes ,  à  la  fia  du  volume. 

(s)  Yoir  son  épigraphe  à  la  fin  du  volume.  —  Gall.  Christ,  tom.  I,  pag.  8S5.  — 
Yital.  in  rita.  —  S.  Bertr. 
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CUAPITHE  IV. 


Xo(icesorle«  quatre  vallées  cl'Auro  ,  Magnoar,  Kf  «les  et  Baroupse.  —  Règne  du 
CMQie  Bernard  IV.  —  Etendue  de  sa  puissance.  — Fondation  des  Abbayes  de  Bon- 
M(Dod,clc.  --Lieux  d'Aurignac  ,  Aspet ,  caselas ,  Munn  ,  Samatan  ,  S.  Beat, 
8.  Mtrtory,  etc. 


La  poiMance  des  premiers  comtes  du  Comminges  que  nous  avons 
^  s'étendre  si  avant  vers  le  comté  d*Astarac ,  le  Toulousain  et  le 
pftjs  de  Foix,  était  restreinte  du  côté  des  Pyrénées.  Cette  barrière  de 
montagnes  qui  avaient  abrité ,  pendant  des  siècles ,  la  population 
primitive  qui  vint  chercher  un  refuge  à  l'ombre  de  leurs  épaisses 
^0^, depuis  le  règne  des  Carlovingiens ,  était  disputée  sans  cesse 
«vecnn  acharnement  incroyable  par  les  divers  habitants  de  la  Pé- 
oinsole.  Tantôt,  ce  sont  les  Vascons  qui  franchissent  ces  frontières 
ofttureilesy  les  armes  à  la  main ,  et  portent  la  destruction  et  le  pil- 
'^i  leur  suite;  tantôt,  c'est  le  tour  des  Sarrazins  qui,  depuis 
Chariemagne  et  leur  extermination  en  Espagne,  ne  cessent  de  se  je- 
terà  travers  ees  montagnes ,  comme  un  torrent  qui  vient  déborder 
dans  le  Comminges.  Après  tous  ces  peuples  qui  méprisèrent  ces  im- 
posantes limites,  ce  sont  encore  les  rois  d'Aragon  qui,  par  une 
tijfèce  de  fatalité  attachée  aux  Pyrénées ,  les  franchissent  pour  venir 
éCaUir  en-deçà  leur  souveraineté ,  aux  dépens  des  premiers  comtes 
du  pays.  Ce  qui  résulte ,  en  effet ,  des  possessions  que  les  rois  d'A- 
ragon avaient  sur  le  versant  septentrional  de  nos  montagnes ,  et 
dont  nous  allons  faire  Fénumération. 

Les  quatre  vallées  d'Aure,  Magnoac,  Nestes  et  Barousse  sont 
situées  au  pied  et  dans  le  centre  des  Pyrénées  ;  elles  fesaient  partie 
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du  comté  d'Aragon  (1).  Voici  comment  nous  croyons  que  ces  vallées 
entrèrent  dans  la  possession  de  la  maison  des  rois  d* Aragon.  Ber^ 
nard  ,  fils  de  Roger  I ,  comte  de  Carcassonne  et  en  partie  du  Com- 
minges ,  avait  deux  filles  nommées ,  l'une ,  Stéphanie  ou  Estien-* 
nette  et  lautrc,  Gilberge.  La  première  épousa  ,  en  1036,  Gardas 
dit  Nagera ,  roi  de  Navarre  (2)  ;  la  seconde  épousa  ,  à  la  même 
époque  ,  Ramir  I ,  roi  d'Aragon ,  frère  naturel  de  Garcias.  Nous 
voyons  par  le  contrat  de  mariage  (3)  que  ce  fut  l'évéque  de  Tarbe  et 
le  vicomte  de  Lavédan  qui  emmenèrent  Gilberge  pour  la  marier 
avec  Ramir.  Or ,  cette  dernière  circonstance  et  la  présence  d'un 
évéque  et  d'un  vicomte  voisins  du  pays  du  Comminges  ,  la  qualité 
de  Gilberge,  petite-fille  de  Roger  I,  comte  de  Carcassonne  et  en 
partie  du  Comminges,  plus  le  droit  qu'avaient  les  filles,  vers  ces 
temps  là,  de  pouvoir  succédera  leurs  pères  et  d'être  apanagées  » 
nous  autorisent  à  croire  que  Gilberge ,  ayant  de  son  chef  et  dans  sa 
possession  les  quatre  vallées ,  les  transporta  dans  la  maison  des 
rois  d'Aragon  par  son  mariage  avec  dom  Ramir  I. 

C'est ,  en  effet ,  depuis  le  règne  de  ce  roi  que  nous  voyons  les 
quatre  vallées  se  soumettre  à  la  domination  de  la  couronne  d*Ara* 
gop  et  y  rester  long -temps  ;  car,  Ramir,  après  avoir  partagé  ses 
terres  à  ses  enfants ,  décéda  en  1067.  Son  fils  Sanche  eut  les  quatre 
vallées  en  apanage^t  établit  son  habitation  dans  la  vallée  d*Aure 
où ,  afin  d.2  se  mettre  en  défense  contre  les  Maures  et  les  seigneurs 
voisins,  il  fit  bâtir  le  château  de  La  Barthe,  pour  la  vallée  de 
Nestes ,  et  celui  de  Bramabaque  pour  la  luition  de  la  vallée  de  Ba- 
rousse.  Sanche  mourut  en  1083,  et  fut  enterré  à  Saint-Bertrand, 
ville  nouvellement  réédifiée  par  les  soins  et  la  piété  de  Tévéque 
saint  Bertrand  qui  lui  donna  son  nom  à  la  place  de  celui  de  Lyon 
(  Lugdunum)  de  Comminges  qu'elle  portait  depuis  tant  de  siècles. 

Après  la  mort  de  Sanche,  les  quatre  vallées  qui  formaient  la 
baronnie  de  La  Barthe ,  furent  l'apanage  d'un  puîné  souverain  et 


(  f  )  Dom  Brugclle  :  «  Les  vallées  d*Aure,  Aran ,  Aragonet,  appelée  par  corruption 

»  Aragonouet,  et  Barousae  et  autres  adjacentes  fesaicDt  anciennemeDt   partie 

»  de  r AragoD* .  —  Oyenard  ,  Hist.  du  Bigorre. 

(^)  Favyn  Hist.  de  Nav.,  pag.  i  '«5. 
(3)  Preuves, 
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porUnt  le  nom  de  celle  baronnie.  Aussi ,  deviDrenl -elles  le  partage 
d'Amaiid,  fils  puiné  de  Fortunius ,  comte  d'Aragon.  Il  parait  que 
dans  la  suite  elles  se  trouvèrent  divisées  entre  les  fils  de  Garcie 
Arnaud  y  fils  d'Arnaud.  L'alné  mourant  sans  enfants,  elle  furent 
réunies  sous  la  main  d'Arnaud  III  qui  prit  le  titre  de  seigneur  et  de 
poisesseur  de  toute  la  terre  d*Aure  (1). 

Des  trois  enfants  d'Arnaud ,  le  troisième  embrassa  l'état  monas- 

Uqiie  ;  les  deux  autres ,  Garcie-Arnaud  et  Auriol  Manse  partagèrent 

la  succession  de  leur  père.  L'ainé  conserva  le  titre  de  comte  d' Aure , 

le  seoond  prit  celui  de  vicomte  de  La  Barthe.  Celte  dynastie  des 

premiers  comtes  d'Aure  finit  dans  Sanche  Garcie  ,  fils  d'Eudes ,  qui 

iBourut  sans  enfants.  Nous  verrons ,  dans  la  suite ,  par  qui  fut 

possédée  la  souveraineté  des  quatre  vallées  et  comment  furent-elles 

irégies  par  ses  divers  maîtres. 

Une  remarque  essentielle  s'offre  maintenant  à  notre  esprit.  Selon 

dom  Brugelle  que  nous  avons ,  en  partie  ,    suivie  dans  ce  ré- 

<^t  )  il  est  certain  que  la  possession  des  quatre  vallées ,  entra 

dans  la  maison  d'Aragon  par   le  mariage   de  Gilberge  ,    fille 

de  Bernard ,  comte  de  Carcassonne ,  avec  Ramir  I ,  roi  d'Ara- 

8^  (%.  &Iais  alors  ,  comment  concilier  l'opinion  des  Bénédictins 

<pii  loDt  Garcias  ,  fils  d'Arnaud  I ,  comte,  en  partie,  du  Commin- 

S^)  chef  de  la  branche  des  comtes  d'Aure  ?  Nous  croyons  que 

^Bénédictins  ce  sont  trompi*s  à  ce  sujet  ;  car,  le  nom  de  Garcias 

^1  d'abord  étranger  à  notre  langue ,  et  même  aux  noms  que  pre- 

^uûeot  les  comtes  du  Comminges  ;  ensuite  ,  aucun  acte  ,  cité  par 

1m  savants  auteurs  de  l'histoire  du  Languedoc  ,  n'établit  qu'il 

fol  le  chef  de  la  branche  des  comtes  d'Aure  :  d'ailleurs ,  à  défaut 

d'antres  preuves,  il  est  plus  naturel  de  penser  que  les  Espagnols 

a?aient  déjà  faits  quelques  invasions  ,  dans  ces  vallées ,   même 

a^ant  le  mariage  de  Gilberge  avec  don  Uamir  I,  puisque  nous 

lisoM  que  déjà ,  en  901  :  <c  Sanche   Abarca  ,   fesant  profit  de 

»  la  fénéantise  de  nos  rois   de  France ,   qui  commençaient  à 

B  décUner  et  décheoir  de  ce  faiste  de  grandeur  admirable,  où  les 


(i)  Domintu  etpossessor  loiius  Aura.  Chart. 
(i)  Beoed.  UisULaDg.  tom.  II,  pag.  563 ,  col.  a,n.  i8. 
TOM.  1  14 
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»  incroyables  conquêtes  de  Cbarlemagne  les  avait  eslevez ,  et 
((  mesprisant  le  peu  de  sens  de  Cbarles-le-Simple  ,  lequel  régnait 
»  pour  lors  »  il  passa  les  monts  Pyrénées ,  pour  escorocr  quelque 
))  morceau  de  la  Gascogne  française  (1;.  »  Nous  verrons  ,  en  elliel, 
lorsque  nous  rapporterons  les  usages  et  les  coutumes  dont  jouis- 
saient les  vallées  ,  en  1300 ,  qu'il  est  dit  :  a  qu  ou  ne  fesait  que 
»  renouveler  les  privilèges  que  don  Sanche  Abarca ,  roi  d*Ara- 
»  gon  ,  avait  occordés  au  comté  d'Aure  et  terre  d\iure  ,  lorsque 
»  les  habitants  se  soumirent  volontairement  à  lui ,  en  rcconnaîs- 
2)  sance  de  ce  qu*il  les  avait  délivrés  de  Toppression  des  Maurei 
))  qui  avaient  constamment  régi  les  habitants  de  la  baronnie  de 
»  la  Barthe  (9)  2>0r,  celle  soumission  dalerait  de  Taunée  901, 
époque  à  laquelle  Sanche  Abarca ,  exterminateur  des  Maures , 
reprit  sur  eux  tout  le  pays  qu'ils  avaient  conquis  en  deçà  de 
r£bre.  Le  cartulaire  de  Simore  ,  d*un  autre  côté  ^  s'accorde  à  re- 
connaître qu'il  existait  réellement  des  comtes  d'Aure  »  dès  900. 
D*aprés  toutes  ces  preuves ,  l'opinion  des  Bénédictins  qui  fait  Gar^ 
cias,  fils  d*Arnaud ,  chef  de  la  branche  des  comtes  d' Aure ,  en  997 , 
doit  être  abandonnée. 

Au  reste,  cette  partie  des  montagnes  qui  touche  au  Conuninges, 
n'a  cessé  d*étre  soit  avant ,  soit  après  l'époque  féodale  ,  dans  une 
possession  incertaine  par  rapport  à  ses  maîtres.  Un  historien  mo- 
derne (3)  s*est  plaint  même  avec  une  cerlaine  raison  ,  de  ce  que 
la  ligne  de  partage  qui  devait  exister  ,  entre  les  possessions  espa- 
gnoles et  celles  de  la  France,  ne  fut  pas  élablie  depuis  des  sièdes. 
a  Cette  opération  si  désirable ,  dit-il  ,  en  elle-même  ,  comme 
D  propre  à  prévenir  de  fâcheuses  altercations  entre  les  deux  peu- 
D  pies ,  aurait  des  résultats  bien  avantageux  pour  les  Pyrénées , 
D  puisqu'elle  rendrait  à  un  grand  nombre  des  communes  de  la  m(Mt- 
u  tagne  beaucoup  de  territoires  que  les  Espagnols  possèdent  en- 
D  deçà  de  la  crête  ,  et  même  assez  avant  dans  les  vallées ,  contre 
a  toute  convenance ,  et  en  vertu  de  titres  basés  sur  d'ancietweê 


(i)  Favyn  llisl.  Navar.  liv.  III,  pag.  to;. 

(a)  Preuves.  Voir  les  coutumes  de  i3oo. 

(3)  Laboulioière  ,  statistique  du  départ,  des  Hautes-Pyrénées  ,  i8i3,  p«g«  «7. 
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»  umrpations..  »  Néanmoins  »  les  comtes  du  pays  devaient  avoir  , 
de  grands  intérêts  attachés  ,  A  la  défense  des  limitesde  leur  comté 
dfl  temps  des  Maures ,  puisque  nous  voyons  qu*en  1114,  Alphonse- 
le-Ra(aiileur  ^  roi  de  Navarre  et  d'Aragon ,  les  engagea  collecti- 
vemeot  à  garantir  leurs  frontières  des  invasions  des  infidèles.  Pour 
cet  effet,  Alphonse,  résolu  de  ne  point  laisser  aucune  trêve  aux 
Maures,  assembla  plusieui:s  seigneurs  puissants  de  Gascogne, 
et  a¥ee leurs  troupes  qu'il  réunit  aux  siennes  ,  il  se  détermina  à 
former  le  si^e  de  Sarragosse.  Parmi  ces  chefs  gascons  figure ,  au 
premier  rang ,  le  comte  du  Comminges  (1) ,  que  nous  croyons  être 
Roger  m  :  celui-ci ,  qui  rapporta  de  cette  expédition  le  titre  de 
Rico  Hombre  d* Aragon  que  lui  donna  Alphonse ,  après  la  prise 
de  Sarragosse,  ne  laissa  qu'un  fils  nommé  Raymond-Guillaume, 
iinsi  que  nous  Tavons  dit ,  personnage  inconnu  à  Vhistoire.  Mais 
ia  succession  des  comtes  du  Comminge,  après  avoir  subi  de  grandes 

• 

H  de  nombreuses  divisions ,  se  confondit  en  la  personne  unique 
dafils  de  Bernard  III,  Bernard  IV  de  nom,  qui  résuma  à  lui 
^1  Théritage  des  comtes  du  Comminge ,  naguère  si  fractionné  à 
cause  de  la  multiplicité  des  enfants  qui  partageaient  Théritage  de 
leur  père.  Désormais  la  jserie  des  comtes  du  Comminges  va  de- 
venir plus  claire  et  plus  simple. 

Bernard  IV ,  fils  de  Bernard  III ,  fut  fait  comte  de  Comminges 

<n  1130.  Cette  date  ne  peut  avoir  de  la  fixité  qu'autant  qu'elle 

dés^oe  l'époque  de  sa  souveraineté  absolue  sur  tout  le  comté  du 

Comminges ,  et  nullement  celle  à  laquelle  il  succéda  à  son  père  ;  car, 

Bernard  III  qui  était  comte  en  1075  (2)  ne  peut  avoir  vécu  jusqu'en 

1130.  Il  était ,  sans<doute,  déjà  mort  long-temps  avant  cette  époque. 

Bès  lors ,  Bernard  IV  et  son  frère  Raymond  que  Ton  ne  connaît  que 

de  nom,  étaient  probablement  comtes  par  indivis  d'une  partie  du 

Gomiiiinges  avant  1 1 30.  Cette  dernière  date  ne  doit  servir  donc  qu'à 

délenniner  l'époque  définitive,  à  laquelle  Bernard  lY  fut  mattre 

fleal  et  sans  partage  du  comté.  Cela  devait  être  ainsi ,  puisqu'en 

1 123 ,  Fortanier ,  son  oncle ,  frère  de  son  père ,  avait  la  qualité  de 


(s)  Surita  annal.  Ub.  II,  oap.  4i' 
(a)  Vide  suprà. 
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comte  par  indivis.  Ccst  ainsi  que  fut  tenu  aux  environs  de  Tabbayo 
de  Lezat ,  Vannée  1 1*23 ,  un  plaid  auquel  Fortanier ,  comte  du  Com- 
minges,  présida,  dans  le  temps  que  le  comte  Alphonse  occupait  la 
▼illede  Toulouse.  Ce  comte  Fortanior  que  Koflrcr  II ,  comte  de  Foix 
avait  mis  y  en  11*21,  au  nombre  dos  protecteurs  de  cette  abbaye , 
avait  eu  plusieurs  frères  a  avec  lesquels  il  possédait  par  indivis  le 
»  comté  du  Comminges  ;  mais  il  parait  que  ceux-ci  étaient  alors 
D  tous  décédés  et  qu'il  avait  Tadminislralion  de  tout  ce  comté, 
9  tant  en  son  nom  qu*en  celui  de  Raymond-Guillaume,  son  neveu, 
»  fils  de  Bernard  son  frère  aine.  Nous  ignorons  si  ce  Kaymond- 
»  Guillaume  survécut  au  comte  Fortanier,  son  oncle;  nous  savons 
»  seulement  que  Bernard  IV«  du  nom,  son  frère,  poss(>dait  en  1 130» 
9  tout  le  comté  du  Comminges  et  qn*il  le  transmit  à  ses  des- 
»  ccndants  (1).  »  Il  faut  donc  croire  que ,  soit  par  un  accord  parti- 
culier ,  soit  par  droit  de  succession ,  la  souveraineté  du  comté  du 
Comminges  fut  dévolue  toute  entière  «i  Bernard  IV ,  vers  Tan  1 130  » 
et  que  cette  époque  a  été  choisie  par  les  historiens  comme  étant 
celle  à  laquelle  doit  dater  la  réunion  de  tout  le  pays  sous  sa  do- 
mination (2). 

Quoiqu'il  en  soit,  le  premier  acte  dans  leq  uel  nous  voyons  figurer 
Bernard  IV ,  est  celui  qui  mentionne  la  pacification  qui  fut  faite 
entre  Alphonse  VII ,  roi  de  Castille ,  et  Don  Ramir ,  roi  d'Aragon. 
La  désunion  s*était  mise  entre  ces  deux  princes ,  au  sujet  des  terres 
enlevées  par  la  conquête  aux  infidèles.  Alpbonse  VII  prétendait  à 
tort  ou  à  raison  que  Don  Ramir  devait  le  reconnaître  pour  son 
souverain  et  tenir  de  lui  en  fief ,  do^  villes  et  des  chdteaux  de  l* Ara- 
gon que  celui-ci  avait  saisis.  Tandis  que  Don  Ramier  opposait ,  à  ce 
sujet ,  une  résistance  opiniâtre  qui  pouvait  étie  fatale  aux  armes 
des  chrétiens  de  la  Péninsule ,  au  profit  dos  Maures ,  il  est  dit  que 
plusieurs  prélats  et  seigneurs ,  entr*autres  Oldegarius ,  archevêque 
de  Tarragone,  les  comtes  de  Barcelonne,  d*Urgel,  de  Toulouse» 
de  Foix,  de  Paillas  et  du  Comminges,  s'entremirent  pour  les  accom- 
moder, dans  le  sens  des  prétentions  d'Alphonse  VII ,  ce  qui  fut  fait 

(i   Itened.  Hist.  Lang.  tom.  Il,  liv.  XVI,  pag.  5(j3.ii.  LWIV. 
;i)BeDod.  Ilist.  LaDg.  tum.  II,  liv.  XVI.  n.  64. 
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sans  opposition  (1).  C'est  pendant  que  Bernard  lY  se  trouvait  au- 
delà  des  Pyrénées  pour  pacifier  r£spagne  en  compagnie  d'autres 
seigneurs  tels  que  le  comte  de  Toulouse ,  de  Barcelonne  et  de  Foix , 
qu'il  assista  comme  parent  ou  allié  au  couronnement  d'Alphonse 
qui  eut  lieu  en  1135, en  la  qualité  d'empereur  d'Espagne.  Cette 
assistance  si  diversement  interprétée  et  qu'on  a  expliquée  dans  le  sens 
d'hommage  et  lige  de  la  part  de  Bernard  lY ,  n'a  rien»  au  contraire, 
qui  ressemble  au  vasselage ,  ainsi  qu'un  célèbre  critique  a  voulu  le 
Êûre  pressentir  »  désirant  donner  par  là  au  roi  d'Espagne ,  déjà 
assez  puissant  par  ses  conquêtes  chevaleresques ,  une  domination 
plus  étendue  encore  (2).  Le  motif  de  la  présence  du  comte  de  Com- 
Bûoges  et  des  autres  puissants  seigneurs  ,  à  cette  cérémonie  royale, 
s'explique  au  reste  d'une  manière  plus  naturelle:  par  la  parenté 
qui  les  unissait  à  ce  prince  espagnol ,  que  par  une  fausse  interpré- 
tation de  vasselage,  émise  d'après  la  chronique  de  Sandoval  qui  ne 
dit  rien  de  tout  cela  (3).  Le  rôle  conciliateur  du  comte  de  Comminges 
se  continua  encore  en  deçà  des  Pyrénées ,  depuis  son  retour  de  la 
tour  d'Alphonse.  Yoici  encore  dans  quelles  nouvelles  circonstances. 
Depuis  tous  les  temps ,  les  comtes  de  Toulouse  avaient  eu  le  droit 
^e  se  saisir  de  la  dépouille  des  évéques  après  leur  mort.  Cet  usage 
*^ait  donné  lieu ,  dans  son  exécution  ,  à  de  grandes  dispute»  et  à  une 
^pècede  mécontentement  général.  Alphonse ,  comte  de  Toulouse , 
'^lut  de  renoncer  à  ce  droit  barbare  dont  avaient  joui  tous  ses 
I^écesseurs ,  et  l'année  1138 ,  époque  à  laquelle  il  s'était  étroite- 
'Denl  uni  avec  les  vicomtes  de  Carcassonne ,  de  Béziers  et  de  Nimes, 
^renonça  à  la  jouissance  du  droit  de  la  dépouille  des  évéques,  en 
P^ncede  Bernard ,  comte  du  Comminges ,  Boger ,  comte  de  Foix 
^Gautier ,  vicomte  de  Terride.  Cette  renonciation  se  fit  avec  la  plus 
P*iïde  pompe  et  le  plus  de  solennité  possible  dans  l'église  de 
^•Etienne,  pendant  la  célébration  de  la  messe  de  paroisse;  ainsi 
*®concilia-t-il  l'amitié  de  Tévéque  et  du  peuple  de  Toulouse.  C'est 
^^  l'acte  qui  fut  rédigea  ce  sujet,  qu'il  est  fait  mention  des  Viguiers 


(OSandoval  chron.  d'Alph.^  pag.  i5a.  —  Zurita  annal,  liv.  I,  c.  54 

(4)Pâgi  ad  ann.  ii  35,  n.  4^. 

(3)Sened.  Hist.  Lang.  tom.  II,  liv.  17,  n.  a3. 
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quiavaieiU  radministralion  de  la  justice,  et  des  Baillis  auxquels 
étaient  réservés  les  soins  du  domaine  du  comte.  L'année  suivante 
1139 ,  dans  le  mois  d*avril ,  Guillaume ,  abbé  de  Lezat ,  convoqua 
les  nobles  du  pays ,  savoir  :  Bernard ,  comte  du  Comminges  »  Roger, 
comte  de  Foix  et  autres  seigneurs  puissants,  défenseurs  du  monas- 
tère ,  pour  les  apitoyer  sur  l'état  misérable  dans  lequel  l'avaient  ré- 
duit les  courses  des  brigands.  Sur  leur  proposition  ,  on  fortifia 
l'abbaye  de  murs  et  de  remparts,  ils  firent  bâtir  encore,  comme 
dernier  moyen  de  défense ,  un  château  bien  protégé.  C'est  alors 
que  le  comte  du  Comminges ,  Bernard  lY ,  celui  de  Foix  et  les  autres 
seigneurs  se  promirent  mutuellement  de  ne  point  se  faire  la  guerre 
entr'eux  dans  les  limites  de  labbayc  et  de  ses  dépendances.  Au 
nombre  de  ces  derniers  était  le  prieur  de  S.  Béat ,  dans  le  diocèse  du 
Comminges ,  où  Ton  possédait  alors  ( J)  (1  )  les  reliques  de  ce  saint , 
comme  il  parait  par  l'acte  de  translation  fait  en  1132 ,  par  Roger, 
surnommé  de  iVur ,  évéque  du  Comminges. 

Environ  cette  même  époque ,  Bernard  lY  épousa  Dias ,  fille  et 
héritière  de  Godefroi ,  seigneur  du  château  de  Muret ,  au  diocèse 
de  Toulouse  et  vassal  pour  ce  château,  du  feu  Bernard-Aton , 
vicomte  de  Carcassonne ,  dont  les  domaines  s'étendaient  dans  le 
Toulousain  et  dans  six  vicomtes.  Il  avait  eu  déjà  de  sa  femme ,  au 
mois  de  mai  de  l'année  1139,  quatre  fils  nommés  :  Bernard  da 
Comminges,  Roger ^  Fortanieret  Odon  de  Samatan,  et  une  fille 
appelée  Bemarde.  Il  donna  celle-ci  en  mariage  à  Roger,  vicomte 
de  Carcassonne,  du  Rasez  et  d'Albi,  avec  les  châteaux  de  flUeêi 
de  Caselas  (K)  (2),  dans  le  Comminges.  Le  château  de  Caselas 
existait  depuis  1034  ;  à  cette  époque,  nous  voyons  Roger  II ,  comte 
du  Comminges,  y  faire  une  donation  en  faveur  de  l'abbaye  de  Lezat. 
Godefroi,  aïeul  de  Bernarde ,  lui  donna ,  de  son  côté ,  le  château  de 
Muret,  dont  il  avait  déjà  disposé  en  faveur  de  sa  fille  Dias,  et  lequel 
il  avoua  devoir  tenir,  en  fief,  de  Roger.  Il  fit  cette  donation ,  à 
condition  que  si  ce  dernier ,  vicomte  de  Carcassonne ,  mourait  sans 


(i)  Preuves, 
fa)  Preuves. 
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enfants  de  Bernardc,  le  château  du  Muret  reviendrait  au  comte 
du  CommiDges.  Celui-ci  appela  en  même  temps,  Roger,  son  gendre, 
tant  à  U  succession  de  son  comté  qu'à  celle  des  châteaux  de  Muret 
etdeSamatan  que  sa  femme  lui  avait  apportés  en  mariage ,  en  cas 
toutefois  encore  qu'il  vint  à  décéder  sans  enfants  mâles.  Mais,  Roger 
étant  mort  sans  postérité ,  ces  deux  châteaux ,  situés  dans  le  Tou- 
lousain, demeurèrent  dans  la  maison  du  Commingcs  et  furent  unis 
au  comté  de  ce  nom.  Ils  étaient  tous  deux  chef-lieux  de  deux  cha- 
tellenies  considérables  auxquelles  ils  imposèrent  leur  dénomination. 
Bernard,  comte  du  Commingcs  et  son  fils  Odon,  donnèrent  en  1140, 
quelques  domaines  situés  â  Muret ,  à  Tabbaje  de  Lezat  et  à  Aton 
qoi  en  était  abbé  (1). 

Après  la  mort  du  vicomte  Roger,  son  mari,  Bernarde  se  retira 
auprès  de  Bernard  ,  comte  du  Commingcs ,  son  père.  Celui-ci ,  après 
aToir  gouverné  son  comté  avec  habileté  et  adresse ,  mourut  assas- 
siné dans  une  embuscade  près  Saint-Gaudens  (2) ,  en  1 1 60  ;  il  laissa 
son  fils  al  né  seul  héritier  de  sa  puissance.  U  fut  inhumé  dans 
l'abbaye  de  Bonncfont. 

Cequi  a  distingué  le  commencement  du  règne  de  Bernard  IV  ,  si 
^e  à  tous  égards ,  par  sa  vertu  et  sa  sagesse ,  d'être  regardé 
comme  le  véritable  créateur  de  la  dynastie  des  comtes  du  Com 
^oges,  c'est  la  fondation  de  deux  couvents  très-importants.  La 
F^Dïier  est  l'abbaye  de  Bonnefont  de  l'ordre  de  Citeaux  ;  elle  fut 
^^>^Ters  l'année  1136.  Flandrine  de  Montpezat  et  ses  enfants, 
fcrnard-Guillaume  et  Fortanier ,  gratifièrent  l'église  du  lieu  de 
^nnefontqui  se  trouvait  situé  à  l'extrémité  nord,  du  territoire  du 
1^  de  l'Estelle ,  dans  la  chatellenic  d'Aurignac.  D'après  les  limites 
^  les  confrontations ,  les  possessions  de  l'abbaye  devaient  être 
d'abord  très-restreintes  ;  elles  le  furent  à  un  tel  point  que ,  ne  pou- 
^^t suffire  au  modique  entretien  des  cénobites:  Fabbé  de  l'Escale- 
Keu,  dans  le  diocèse  de  Tarbes ,  leur  offrrlt  un  asyle  auprès  de  son 
'"monastère.  Mais,  sur  les  instances  de  Roger,  évoque  du  Com- 
^loges ,  ils  s'établirent  de  nouveau  au  lieu  qu'ils  avaient  primiti- 


(i)Cartul.de  Lezal. 

(«)  A.nge  Hist.  gen.  tom.  II,  pag.  6)0. 
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vemcnt choisi.  Les  dons  nombreux,  les  charilés  des  nobles,    des 
chevaliers  et  de  (ous  les  voisins  de  celle  contrée  vinrent  au  secours 
des  religieux  qui ,  en  peu  de  temps ,  se  trouvèrent  en  dehors  des 
premiers  besoins  de  la  vie  (L)  (1).  L'accroissemenl  que  prit  ce  cou- 
vent >  sous  Timpulsion  de  la  libéralilé  des  fidèles ,  lui  fit  donner  le 
nom  qu'il  porta  :  Bonnefont ,  c'est-à-dire  formé  de  plusieurs  sour- 
ces. Il  fallait  que  déjà  il  fût  fort  considérable,  dix-neuf  ans  après  sa 
fondation ,  puisque  Bernard  IV  en  fit  le  lieu  de  sa  sépulture.  Depuis 
ce  comte ,  dont  le  tombeau  était  placé  devant  Taulel ,  quatre  autres 
comtes  du  Comminges  y  furent  ensevelis.  Nous  verrons ,  dans  la 
suite ,  que  sous  le  patronage  des  comtes  du  même  pays ,  il  se  forma 
sur  la  même  régie  d'autres  monastères.  Le  second  couvent  dont  on 
attribue  la  fondation  à  Bernard  lY  ,  est  celui  des  Feuillants ,  dans 
l'ancien  diocèse  de  Toulouse ,  et  plus  tard  dans  celui  de  Bieux. 
Ainsi  se  répandait  dans  ce  comté  l'ordre  de  Citeaux ,  reçu  en  Gas*- 
cogne  par  Guillaume  ,  archevêque  d'Auch ,  vers  Tannée  1 130 ,  au- 
quel temps  l'abbaye  de  Verdoijes ,  dans  le  diocèse  d'Auch  et  de 
l'Ëscale-Dieu  ,  dans  le  diocèse  de  Tarbes ,  furent  fondées.  Ce  der« 
nier  couvent  se  reproduisit  en  Espagne  où ,  sur  les  frontières  de  la 
Castille ,  Durand  ,  premier  abbé  de  l.'£scale-Dieu  ,  créa  le  monas- 
tère de  Fitère.  Il  établit  pour  premier  abbé  de  cet  autre  couvent 
saint  Baymond,  natif  de  Saint-Gaudens  (2).  C'est  ce  dernier  qui  » 
allant  à  Tolède ,  en  1159 ,  pour  travailler  à  quelques  affaires  de  la 
cour ,  s'engagea  par  Tordre  du  roi  à  défendre  Calatrava ,  assiégée 
par  les  Maures.  Il  parvint ,  avec  le  secours  de  la  noblesse  et  des 
grands  d'Espagne ,  non-seulement  à  ravitailler  celle  place  qui  était 
en  mauvais  état ,  mais  encore  à  repousser  les  Maures.  Depuis  celte 
époque ,  il  fonda  les  ordres  des  chevaliers  de  Calatrava ,  Alcanlara , 
Avisio  et  Chuita  ,  auxquels  il  donna  l'habit  court  afin  de  pouvoir 
combattre  plus  facilement  les  ennemis  de  la  religion. 

Parmi  les  personnages^  de  cette  époque  qui  ont  joué  un  certain 
rôle  et  qui  témoignent  en  faveur  de  Texisteuce  de  certaines  loca"» 
lités  dont  ils  portaient  les  noms ,  nous  trouvons  d'abord  Boger 


(  i  )  Preuves. 

fo)  Mariana  liv.  11,  c.  6.  — OïheDarl  liv.  a,  c.  3,  pag.  98. 
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d'Auriguac.  Celui-ci  fut  eugagé  à  se  faire  religieux  daus  le  monas- 
tère de  la  Grasse ,  par  Léon ,  fils  de  Pierre-Bernard ,  seigneur 
d'Âuterive(i) ,  qui  en  était  abbé.  Car ,  c'esl  sous  son  gouvernement, 
qn'O  fut  reçu  en  1109,  à  la  profession  monastique  avec  plusieurs 
entanls  de  qualité  de  la  même  contrée.  C*cst  le  plus  ancien  monu- 
meotque  nous  connaissions  où  il  soit  parlé  du  lieu  d*Aurignac  qui 
doQDiit  son  nom  à  une  cbâtellenie  du  Comroinges ,  et  qui  est  au<* 
jourd'hui  un  chef-lieu  de  canton  assez  important  de  Tarrondisse- 
iBeutdeSaint-Gaudens.  Le  nom  de  jf^o^er  d'Aurignac  nous  con- 
finne  dans  Topinion  que  nous  avons  déjà  émise ,  que  la  plus  part 
deg  familles  notables  du  pays  descendaient  directement  ou  par 
tUûncede  celles  des  comtes.  Nous  en  avons  là  une  preuve  évidente; 
on  trouve  encore  dans  des  titres  de  cette  époque  ,  l'existence  d'un 
Bommé  Raymond-Aton ,  de  Spel  ou  d'Aspel ,  dans  le  Comminges. 
D  est  fait  souvent  mention  de  lui  dans  plusieurs  actes  du  XII«  et 
Xin«  siècles ,  et  notamment  dans  une  donation  qu'il  fil  {M)  (2) , 
▼en  Tan  1060 ,  à  l'abbaye  de  Lézat ,  et  à  Bernard ,  évéque .  qui 
eo  était  abbé.  Nous  avons  dû  rechercher  quel  était  ce  Raymond- 
Akon  d'Aspel ,  et  nous  nous  so  mmes  convaincus  que  c'était  iin  des 
membres  qui  composaient  la  famille  des  seigneurs  d'Aspel,  dans 
la  tribu  des  Arevacci ,  plus  tard  centre  d'une  chàtellenie  impor. 
taote,  qualifiée  du  titre  de  baronnie  ,  dans  la  suite,  ainsi  que  nous 
Je  verrons,  et  aujourd'hui  chef- lieu  d'un  canton,  situé  dans  la 
liaa(e  région  des  montagnes  du  Comminges.  Ce  qui  nous  détermine 
à  le  reconnaître  comme  tel ,  c'est  d'abord  qu'il  n'existe  pas  de  lieu 
dans  le  Comminges  qui  se  rapproche  plus  de  ce  nom  que  celui 
4'Asjpet  ;  ensuite  nous  possédons  parmi  les  actes  du  pays  de  Foix, 
datés  Alphonse  étant  comte  de  Toulouse  ^  une  sentence  arbitrale, 
da30  août  1252(3;,  par  Raymond  d'Aspet,  religieux  de  Lézat, 
qni  est  toute  dans  le  sens  de  notre  opinion.  Cette  sentence  portait 
mxT  les  difTérents  qui  s'étaient  élevés  entre  son  abbé,  d'un  coté  ,  et 
noble  R(^er  d'Aspel ,  seigneur  de  Bérat ,  son  frère ,  et  Raymond- 


(x}Mab.  aoD.  iio8,n.  69. 

(a)  Voir  les  preuves. 

(3)  Archiv.  de  Lezat.  — Beoed.  Hist.  Laog.  tom.  III,  pag.  689  ,  col.  a,  not*  34. 
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Alon  et  Bernard,  fils  de  ce  dernier,  et  dame  Brune  Martine  de 
Tautrp,  à  Toccasion  des  vexations  exercées  contre  cette  abbaye , 
par  le  même  Roger  d*Aspel ,  depuis  la  mort  de  hortanier  de  Com^ 
minces,  son  père.  Or,  ce  Fortanier ,  père  .de  Roger  d*AspeIy 
n'était  autre  que  le  fils  de  Bernard  IV.  Ce  qui  nous  fait  présumer 
que  la  seigneurie  de  Spel ,  d'Aspel  ou  d'Aspet ,  était  dans  la  famille 
fles  comtes  du  Comminges ,  depuis  un  temps  immémorial ,  par  suite 
des  divisions  du  comté  entre  tous  les  enfants  des  comtes  et  leurs 
descendants  ,  usage  qui  était  généralement  établi  avant  le  règne  de 
Bernard  IV.  Raymond-Aton  d*Aspel  serait  donc  aussi  en  1060, 
un  des  premiers  seigneurs  ou  barons  connus  du  lieu  d'Aspet.  Après 
lui ,  on  voit,  au  commencement  du  règne  de  Bernard  IV,  comte 
du  Comminges,  environ  Tan  1131 ,  un  seigneur  nommé  Raymond 
d'Aspet  (1),  qui  prit  part  dans  une  dispute  qui  s'éleva  ,  vers  cette 
époque ,  entre  le  comte  de  Bigorre  ,  Cen tulle  II  et  Sance  Garsie 
d'Aure.  Le  sujet  du  différend  était  que  Sance  Garsie,  excité  et 
soutenu  par  le  comte  de  Comminges ,  refusait  de  rendre  hom- 
mage au  comte  de  Bigorre.  Malgré  cela ,  Sance  Garsie  ayant  fait 
sa  soumission  ,  son  cousin  Landic ,  aidé  du  comte  de  Commioges, 
lui  fit  à  son  tour  la  guerre  et  lui  enleva  le  Larboust  qui  fesait  partie 
de  la  seigneurie  d'Aure ,  ce  qui  obligea  Centulle  II ,  comte  de 
Bigorre ,  son  suzerain ,  à  faire  bAUr  le  château  d' Albespin  qu'il 
mit  aux  mains  de  Sance  Garsie  pour  sa  défense.  Ce  dernier  ayant 
trahi  de  nouveau  le  comte  de  Bigorre,  sur  la  demande  de  celui- 
ci,  rendit,  accompagné  de  Raymond  d'Aspet,  le  château  d'Aï- 
bespin  avec  le  serment  de  fidélité  qu'il  n'observa  pas  longtemps. 
Car ,  quelques  jours  après ,  il  se  mit  au  pouvoir  du  comte  du 
Comminges,  ennemi  mortel  de  Centulle.  Ces  haines  personnelles 
durèrent  jusqu'à  ce  qu' Alphonse,  roi  d'Aragon,  les  cul  calmées  par 
la  puissance  de  son  nom ,  de  son  crédit  et  surtout  de  son  autorité. 
Le  rôle  que  joua  dans  loirs  ces  différents  Raymond  dAspet,  qui 
soutenait  Sance  Garsie ,  dans  les  intérêts  du  comte  du  Comminges; 
prouve  évidemment  qu'il  était  un  descendant  de  ce  Ravmond-Alou 


(  i)  De  Marca  Bcarn,  pag.  8  1 6. 
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d'Aspel  qui  fit  la  donatioD  à  Tabbaje  de  Lézal ,  en  1060.  Nous 
ignorons  si ,  entre  celui-ci  et  Raymond  d^Aspet  qui  vivait ,  en  1131 
ou  1122,  selon  de  Marca,  il  y  avait  eu  quelqu  autre  seigneur 
ou  baron.  Leur  généalogie  jusqu'à  cette  époque ,  se  réduit  aux 
deox  noms  de  Raymond- Aton  de  Spel  ou  d'Aspel  et  de  Raymond 
à'Aspet, 

Après  le  lieu  d'Aspet,  nous  voyons  se  distinguer  dans  l'histoire 
de  celte  époque,  celui  de  Saint- Béat.  Sous  le  gouvernement  de 
l'abbé  Hugues  et  le  règne  de  Robert ,  roi  de  France ,  en  993 ,  on 
donna  à  l'abbaye  de  Lézat  l'église  de  Saint-Béat  (iV)  (1)  sur  la  Ga- 
foiuieavec  celle  de  Saint-Vincent,  située  de  l'autre  côlédu  fleuve, 
fl  y  eut  depuis  lors ,  dans  cette  église ,  un  prieuré  dépendant  de 
Tabbayede  Lézat.  Nous  remarqu(Xis  ici  l'origine  de  la  petite  ville 
de  Saint-Béat ,  située  à  l'entrée  de  la  vallée  qui  précède  celle 
d  Aran ,  dans  la  châtellenie  de  Fronsac ,  aujourd'hui  chef-lieu  de 
^^(on  dans  l'arrondissement  de  Saint-Gaudens.  Mais  nous  sommes 
'^in  de  reconnaître  avec  les  Bénédictins  que  son  origine  remonte 
^^lement  en  993  ;  nous  la  croyons  antérieure ,  et  nous  dirons 
^Henlôt  les  motifs  de  notre  opinion.  Il  est  toujours  certain  que  le 
t^^eoré  de  Saint-Béat  possédait  les  reliques  de  ce  saint  et  celles 
^«  Saint-Prival ,  vers  1132 ,  époque  à  laquelle  fut  faite  leur  trans- 
ition par  Roger ,  évoque  du  Comminges.  Ce  prieuré  de  Saint-Béat 
^ui  relevait  de  l'abbaye  de  Lézat,  fut  singulièrement  en  honneur 
^lans  l'esprit  des  comtes  du  Comminges  (2).  Dans  une  autre  relation 
^'idées,  cette  faveur  fut  rivale  de  celle  dont  fut  gratifiée  la  ville 
de  Saint-Bertrand,  de  la  part  des  évéques.  Depuis  sa  réédlGcation 
liar  Saint-Bertrand  ,  (ils  d'Aton-Raymond,  seigneur  d'un  château 
appelé  Selio ,  connu  plus  tard  sous  celui  de  Tlsle- Jourdain  ,  et 
d'une  fille  de  Guillaume  Taillefer,  comte  de  Toulouse,  la  nou- 
irdlecité  prit  un  grand  accroissement.  Elle  devint  centre  du  pouvoir 
ecclésiastique,  posséda  des  chanoines  réguliers  d*aprés  la  règle  do 
saint  Benoit,  et  fut  la  résidence  prcsqu'habituelle  des  évéques. 


(i)  Preuves. 

(i)  Voir  les  preuves. 
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Les  châteaux  de  Lille ,  de  Caselas  el  de  Muret  jouissaient ,  à  leur 
tour,  en  1139,  d'une  importance  signalée.  Car,  dans  la  suite» 
ils  furent  donnés  en  dot  à  Bernarde ,  Hlle  de  Bernard  IV ,  comte 
duComminges,  mariée  à  Roger,  vicomte  de  Carcassonneet  du  Rasez. 
Hais  celui-ci  mourant  sans  postérité,  ils  rentrèrent  dans  la  maison 
des  comtes  du  Comminges  et  leur  servirent  souvent  de  résidenee 
comtale. 

Enfin  nous  voyons,  en  980,  sous  les  règnes  de  Bernard  et  de 
son  fils ,  comtes  du  Comminges  ;  et  Tépiscopat  d' Ariolus ,  un  prêtre 
nommé  Oriolus  de  Saint-Martorj  (0)  (1),  donner  au  monastère  de 
Saint-Béat ,  qui  est  dans  la  vallée  du  même  nom  (Bavertense)  , 
sur  le  fleuve  de  la  Garonne  ,  Talleu  de  Téglise  et  du  village  de  Saint- 
Médard.  Un  nommé  Suîmus ,  en  1003  ,  fait  une  donation  au  même 
monastère  des  dîmes  de  Téglise  de  Saint- Vincent  qui  se  trouvait 
sur  la  rive  opposée  de  la  Garonne.  Vers  l'époque  de  la  concession 
du  prêtre  Oriolus  de  Saint-Martory,  un  nommé  Dato  (P)  fait  do- 
nation au  prieuré  de  Saint-Béat  de  la  moitié  de  la  dime  de  réglise, 
appelée  Saint-George  qui  est  dans  le  village  de  Boca ,  dans  la  même 
vallée  de  Saint-Béat  (Bavartense).  Ce  qui  prouve  deux  faits  histo- 
riques :  d'ahord  Texistence  de  la  petite  ville  de  Saint-Béat ,  an- 
térieurement à  Tannée  993 ,  date  fixée  par  les  Bénédictins.  Car  le 
prêtre  Béat ,  moine  dans  les  montagnes  des  Asturies ,  s'étant  opposé 
en  deçà  des  Pyrénées,  à  la  propagation  des  erreurs  de  Félix  d'Urgel, 
vers  791 ,  ne  mourut  que  vers  le  commencement  du  VllI*"  siècle, 
il  est  à  présumer  que  son  zèle ,  ayant  éclaté  d*une  manière  plus 
particulière  dans  ces  localités  contre  les  hérétiques,  ce  lieu  prit  le 
nom  de  Saint- Béat,  à  Tépoquc  de  sa  béatification ,  cesl-à-dire, 
environ  le  IX«  siècle.  C'est  au  reste ,  vers  ce  temps  que  la  petite 
ville  commença  à  s'élever  sur  ses  fondements.  Le  second  fait  his- 
torique qui  ressort  des  actes  que  nous  avons  rapportés ,  est  l'exis- 
tence du  lieu  de  Saint-Martory  en  980.  Nous  trouvons ,  au  surplus, 
vers  Tannée  1190,  un  Bernard-Odon  qui  restitue  les  dimes  {Q). 
Ecclésiastiques  qu'il  tenait  en  mal  par  héritage  de  son  nom,  du 


(i)  Preuves. 
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lieu  àePacisium;  il  les  restitue  et  les  donne  pour  la  rédemption 
de  son  âme,  de  celles  de  son  père  et  de  sa  mère,  à  Dieu  et  à 
Saint  Martin  de  Mansias,  d*où  nous  croyons  que  j)rend  le  nom  le 
yillagede  Mancioux ,  voisin  de  Saint-]\Iartory ,  dans  la  châtellenie 
d'Anrignac  ou  de  Saint-Julien.  Saint-Martor}'  qui  est  une  petite 
yiUe  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  aujourd'hui  chef- 
lieu  de  canton  ,  dans  Tarrondisscment  de  Saint-Gaudens,  tire  son 
nom,  comme  Martres,  Tancicnne  Caîagorris  ,  des  massacres 
que  les  Sarrasins  firent  des  Chrétiens  dans  ces  localités,  vers  le 
IX*  siècle.  C'est  depuis  cette  époque  que  les  noms  des  villages, 
pris  dans  le  martyrologe ,  furent  mis  en  usage.  La  ferveur  et  la  foi 
des  fidèles  les  portèrent  à  transformer  les  noms  anciens  de  plusieurs 
localités  pour  les  revêtir  de  ceux  qui  rappelaient  à  leur  souvenir  quel- 
que trait  d'héroïsme  chrétien. 
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CHAPITRE  V 


Règne  de*  Bernard  surnummc  Dodon.  —  Bernard  V  du  nora.  —  Il  fait  la  guerre  aa 
comte  de  Foix.  —Il  se  ligue  avee  Ra}mond  VI  ,  comte  de  Toulouse  conlre  Simoo 
de  Montfort.  —  Ses  exploiu  et  ses  revers.  —  Etendue  de  ses  damaines.  —  Set 
alliances  et  ses  traités.  Sa  mort  —  Ses  femmes  et  ses  enfants.  —  Réflexions  mr 
son  règne. 


Les  historiens  ont  singulièrement  disputé  et  disserté  sur  les  en- 
fants de  Bernard  IV,  afin  de  les  distinguer  ;  et  ce  qu'ils  ont  dit, 
dans  une  matière  assez  obscure  en  elle-même ,  n*a  fait  que  rendre 
encore  les  difficultés  plus  inextricables.  Cependant  y  avant  d'ha- 
sarder y  dans  cette  question ,  notre  sentiment ,  nous  allons  dévelop- 
per préalablement  celui  du  P.  Lange ,  d'Oihenart  et  des  Béné- 
dictins. 

Selon  les  Bénédictins  ,  Bernard  IV  aurait  eu  ,  au  mois  de  mai 
de  Tannée  1139  ,  trois  enfants  :  Bernard  de  Comminges  ,  Roger  et 
Odon  de  Samatan  (1)  ;  et  une  fille  nommée  Bernarde  qu'  il  maria  à 
Roger  ,  vicomte  de  Carcassonne  :  il  dut  avoir  sans  doute  ,  dans  la 
suite,  un  autre  enfant  nommé  Fortanier ,  puisque  nous  trouvons  (2) 
son  existence  dans  une  sentence  arbitrale  de  Tabbaje  de  Lezat  de 
l'année  1252  (3).  Le  P.  î^nge  prétend  (4) ,  que  Bernard ,  fils  atné 
de  Bernard  IV.,  mourut  jeune  et  avant  lui ,  et  que  son  fils  Odon  ou 
Dodon  lui  succéda  immédiatement  après  sa  mort,  arrivée,  comme 


(i)  Bencd,  Hist.  Lang.  tom.  II,liv.  17,  n.  4^. 

(3]  Bened.  Hist.  du  I^ng. ,  tom.  III,  pag.  SSg,  not.  34. 

(3)  Vide  supra.  Preuves. 

(4)  Lange  Hist.  gén.  tom.  Il,  pag.  03o. 
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BOUS  l'avons  VU ,  CD  1150.  Cependant  les  Bénédictins  observent, 
d  on  autre  coté  ,  qu*en  1 153 ,  il  existait ,  au  contraire  ,  au  lieu  d*un 
OdoD  ou  DodoD  ,  un  Bernard  ,  comte  du  Comminges  (1) ,  auquel 
800  fils  Dodon  avait  déjà  succédé  au  commencement  de  l'année 
1116.  Ils  concluent  donc  que  le  père  d*Odon  seul  devait  être  fils 
de  Bernard  IV  ,  et ,  par  conséquent ,  le  vicomte  du  Comminges  de 
ce  nom.  Mais  outre  qu'ainsi  que  nous  le  démontrerons  ,  le  père 
d'Ûdon  n'est  pas  le  V«  de  ce  nom  ,  puisque  les  savants  historiens 
dn  Languedoc  eux-mêmes  ne  le  comptent  point  pour  tel  (2) ,  nous 
croyoDs  ,  au  contraire  ,  que  ce  Bernard  ,  père  d'Odon ,  n'a  pas 
aislé ,  et  que  l'erreur  des  Bénédictins  ,  à  son  sujet ,  nait  de  ce 
qu'ils  confondent  les  deux  noms  de  Bernard  et  d'Odon  dont  ils 
font  deux  noms  séparés  ,  tandis  qu'en  réalité  ils  n'en  composent 
quDo  seul  ,  celui  de  Bernard-Odon ,  fils  de  Bernard  IV  et  son 
iQcoesseur.  C'est  ainsi  que  par  une  semblable  méprise ,  Roger ,  fils 
de  Bernard  IV  ,  duquel  descendent  (3)  les  vicomtes  des  Couserans 
68t regardé  par  Oihenard  (4),  comme  le  petit-fils  de  Bernard  IV, 
€0  reconnaissant  qu'il  a  été  le  premier  comte  de  Couserans. 
La  même  confusion  de  noms  qui  a  trompé  les  Bénédictins  a 
^é  Oihenart. 

Bernard-Odon  ou  Dodon  est  donc  le  fils  de  Bernard  IV  ;  il  ajouta 

à  800  nom  celui  de  son  père,  comme  il  était  d'un  usage  particulier  à 

h  fàmûle  du  Comminges.  Nous  remarquons  ,  dans  ce  sens ,  son 

distenee  dans  une  enquête  de  1197  {R),  faite  au  sujet  du  divorce 

entre  le  comte  du  Comminges ,  Bernard  V ,  fils  do  Bernard-Odon 

elComtors  de  la  Barthe ,  sa  femme.  Bernard-Odon  épousa  une  fille 

d'Alphonse  Jourdain,  comte  de  Toulouse,  laquelle  certains  (5) 

liistoriens  nomment  Laurence.  Il  prit  l'babit  monastique  en  1181 

dans  l'abbaye  des  Feuillants  y  où  il  fut  inhumé.  On  lui  donne  trois 

filf  de  la  princesse  Laurence  de  Toulouse ,  savoir  :  Bernard  V  qui 


(i)  Bened.  Uist.  Lang.,  tom.  II,  liv,  i8,  d.  12. 
(ft)  Bened.  Hist.  Laog.  tom.  III,  lir.  ao,  n.  8. 

(3)  P.  Ange  ,  Hist.  gén.,  pag.  565. 

(4)  Oihen.  not.  Vas.,  621, 

(5)  Hist.  gén.  des  Gr.  Off.tom.  II;  pag.  63o. 
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lui  succéda,  Guy  qui  fut  seigneur  d'Aure  par  sa  femme,  et  un 
Bernard  qu'on  fait  seigneur  du  Savez ,  dans  le  Toulousain  ;  d^autres 
historiens  ne  sont  pas  daccord  sur  sa  femme  (1)  qu'ils  prétendent 
par  un  acte  de  1 191 ,  être  fille  de  Raymond  Y ,  comte  de  Toulouse , 
de  laquelle  il  aurait  eu  Bernard  Y  qui  lui  succéda ,  Roger ,  comte 
de  Pailhas ,  et  Arnaud ,  seigneur  de  Damazan ,  pays  de  Foix  qui 
était  entré  par  succession  ou  par  alliance  dans  la  maison  du  Cooi- 
minges.  C'est  sous  le  règne  de  Bernard-Dodon  que  furent  fondés  le 
monastère  de  S.  Laurent  pour  les  moines  de  Fontevrault  (S)  et 
Tabbaye  de  Nisors  [T). 

On  voit  qu'il  se  produit  ici ,  dans  les  noms  et  dans  les  dates ,  une 
confusion  étrange  qui  naît  d'abord ,  de  la  prétendue  existence  d'un 
Bernard  V  qui  eut  régné  entre  Bernard  lY  et  Bernard-Odon  ou 
surnommé  Dodon.  Or ,  rien  n'autorise  l'existence  de  ce  Bernard  V, 
comme  fils  de  Bernard  lY ,  puisque  nous  avons  vu  (2)  que  le  fils 
aîné  de  ce  dernier  appelé  Bernard ,  était  mort  jeune  et  avant  son 
père.  A  ce  sujet ,  les  Bénédictins  tombent  dans  une  contradiction 
manifeste,  puisqu'ils  reconnaissent  ainsi ,  par  le  fait ,  deux  comtes 
du  nom  de  Bernard  Y  ;  l'un  qui  se  trouve  entre  Bernard  IV  et  Ber- 
nard-Odon et  le  fameux  Bernard  Y  qui  s'unit  avec  le  comte  de  Tou- 
louse contre  le  comte  de  Monfort.  Ensuite ,  ils  reconnaissent  (3)  un 
Roger  de  Comminges  ,  frère  puiné  de  Bernard  IV.  Or ,  ce  dernier 
n'a  eu  aucun  frère  de  ce  nom ,  et  le  renvoi  qu'ils  indiquent  est 
même  contre  leur  assertion.  C'est  un  frère  nommé  Raymond  qu'eut 
Bernard  IV  et  non  pas  un  Roger.  Nous  pensons ,  au  reste,  que  ces 
confusions  naissent  de  ce  que  les  noms  des  comtes  de  cette  époque 
et  leurs  descendants  sont  pris  les  uns  pour  les  autres.  Expliquons» 
nous  définitivement  là-dessus. 

Bernard  lY  eut  pour  son  successeur  Bernar J-Dodon ,  auquel  cm. 
a  donné  indifféremment  le  nom  de  Bernard  ou  de  Dodon  ;  ce  qui  a 
fait  que ,  par  mépris ,  entre  Bernard  lY  et  Dodon ,  on  a  intercallé 
un  comte  particulier ,  nommé  Bernard  Y,  qui  n'a  pas  existé,  puisque 


(x)  Oih.  Not.  ut.  Tasc,  pag.  3n. 

(2)  Yid.  suprà. 

(3)  Bened,  HisULaDg.  tom,  III,  liv.  ao,  n.  8,  pag.  74. 
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c'était  Bernard-DodoD  qui  le  représcnlait.  Ce  Bernard-Dodon  eul 
de  sa  femme  Laurence ,  fille  d'Alphonse  Jourdain  ,  comte  de  Tou- 
louse, Bernard  y  qui  lui  succéda ,  (lUj  qui  fut  seigneur  d'Aure  par 
sa  femme  et  Bernard,  seigneur  du  pays  de  Savardez. 

D  reste  maintenant  à  prouver  quel  est  ce  Roger  que  l'acte  de 
1197(1/)  d'accord  avec  le  P.  Lange  (1) ,  fait  père  de  Bernard  IV  et 
par  conséquent  grand-père  de  Bernard-Dodon?  Les  Bénédictins  ont 
rejeté  et  nous ,  après  eux ,  cette  opinion  qui  fait  de  Bernard  lY ,  un 
fils  d'oD  R(^ery  au  lieu  d'être  celui  de  Bernard  IIL  Nous  avons  dit 
là-dessus  (2)  notre  opinion .  Mais  il  existait  à  la  mort  de  Bernard  lY , 
6D 1150,  un  nommé  Roger  ;  quelle  était  son  origine?  Les  Bénédic- 
tins  qui  reconnaissent  son  existence  (3) ,  le  font  fils  puîné  de  Ber- 
nard IV;  nous  venons  de  dire  plus  haut  qu'il  n'avait  point  de  frère 
do  nom  de  Roger.  Alors  ce  Roger  serait  le  fils  de  Bernard  IV  et 
frère, par  conséquent,  de  Bernard-Dodon.  Nous  voyons ,  au  reste, 
en  1200,  un  Roger  duCommiuges  servir  de  caution  au  comte  de 
Foiidans  un  engagement  que  ce  dernier  avait  pris  avec  le  vicomte 
deBéziers  (\).  Il  est  bien  possible  que  ce  soit  lui ,  et  non  pas  son 
frère,  qui  ait  épousé  une  fille  de  Raymond  V ,  comte  de  Toulouse  » 
^laquelle  il  eut  :  Bernard,  son  héritier  (5),  Roger,  comte  de 
Pailhas ,  et  Arnaud  ,  seigneur  de  Dalmazan ,  pays  anciennement  de 
f  oix.  Ce  Roger  peut  bien  porter ,  dans  certains  titres ,  la  qualité  du 
comte  du  Comminges ,  quoique  son  père  Bernard  FV  ait  commencé 
^  réunir,  le  premier ,  la  souveraineté  sur  la  tète  d'un  seul  enfant, 
Pvee  que,  héritant ,  comme  son  frère ,  d'une  portion  de  la  succès- 
^on  de  son  père ,  on  a  pu  continuer  à  lui  donner  un  nom  qui  n'e- 
l<^lt  pas  encore  sorti  des  habitudes  du  passé.  Ainsi ,  les  Bénédictins 
^  sont  pas  admis  à  dire  que  Roger  était  frère  puiné  de  Bernard  IV , 
1^  plus  que  le  P.  Lange  n'est  autorisé  à  vouloir  en  faire  le  père  de 
^  Qiéme  (6)  Bernard  IV.  Bernard-Dodon  était  donc  seul  héritier  et 


(OP*  LangeHist,  gén.  tom.  II,  pag.  65o. 
(')Vide  supra. 

()]  Beaed.  Hist.  Laog.,  tom.  III,  lir.  ao  ,  n.  8,  pag.  74. 
Ujldeoi.  —  tom,  II,  note  39, Iït.  18,  pag.  590. 
(^]  Beoed.  liv.  20 ,  d.  64 ,  pag.  x  1 3. 

(^)BeDe(L  Hiit.  Lang.  tom.  III.  liV.ao,  d.  8,  pag.  74.  —Idem.  tom.  II, note 
TOM.  1.  l5 
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successeur  du  comte  Bernard  IV  ,  dans  sa  qualité  de  souv^ain  da 
Comminges,  quoiqu'il  eût  d'autres  fils.  Ceux-ci  jouirent  d'autres 
titres  seigneuriaux ,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  la  suite  de  celte 
histoire ,  et  laissèrent  à  leurs  aînés  la  qualité  de  comte  du  Gom^ 
minges  ;  car ,  c'est  à  Bernard  IV  que  commence  réellement  la  œn* 
tralisalion  du  pouvoir  comtal  dans  les  mains  d'un  seul  héritier. 

Après  Bemard^Dodon ,  son  fils  aine  Bernard  lui  succéda  sous  le 
nom  de  Bernard  V.  Il  est  à  présumer  qu'il  commença  son  règne, 
vers  Fan  1181 ,  époque  à  laquelle  son  père  prit  l'habit  religieux 
dans  l'abbaye  des  Feuillants.  Un  des  traits  caractéristiques  descm 
règne  a  été  de  se  trouver  mêlé  dans  toutes  les  affaires  religieuses  et 
politiques  qui  agitèrent  si  malheureusement  son  époque.  Dans 
toutes  les  circonstances  de  sa  vie,  il  se  montra  toujours  un  homme 
supérieur.  Aussi ,  Bernard  V,  qui  était  né  avec  de  grandes  qualités , 
les  employa-t-il  d'abord ,  au  commencement  de  son  règne,  à  rendre 
à  son  comté  l'unité  et  la  force  qu'il  avait  perdues  ,  sous  ses  succes- 
seurs. Pour  cela  ,  il  chercha  avant  tout  à  s'allier  avec  les  £amiUeii 
les  plus  nobles  de  son  voisinage.  En  conséquence ,  quelque  temps 
après  la  mort  de  son  père,  c'est-à-dire  environ  l'an  1135,  il  se 
marie  avec  Stéphanie-Ëtiennette ,  nommée  aussi  Béatrix  (1) ,  fille 
unique  de  Centulle  m ,  comte  de  Blgorre  et  de  Malelle ,  parente  du 
roi  d'Aragon,  Alphonse  II.  Elle  était  veuve  de  Pierre,  vicomle 
d^Acqs  ,  et  vivait  en  1190.  De  ce  mariage ,  il  eut  une  fille ,  nommée 
Péronelle  ou  Peyronelle  (  Petronilla  )  ;  celle-ci  fut  fiancée ,  au  m<ris 
de  septembre  de  Tannée  1 192 ,  à  Gaston ,  vicomte  du  Béarn ,  qoal- 
qu  elle  ne  fut  pas  encore  nubile  (2).  Mais  ce  qui  parait  assez  étrange 
dans  cette  union  ,  c'est  qu'elle  fut  consentie  par  Alphonse  II ,  roi 
d* Aragon,  qui  en  fixa  les  bases  et  les  conditions.  Selon  Surila, 
c'était  un  droit  de  suzeraineté  que  le  roi  d'Aragon  exerçait  sur  le 
Bigorre  qui  tombait ,  à  défaut  de  mâles ,  au  pouvoir  d'une  femme, 
ce  qui  Tobllgeait  à  une  espèce  de  protectorat  dans  l'intérêt  des  hé- 
ritiers du  comte  de  Bigorre.  D'autres  écrivains  prétendent,  au  con- 


aa  ,  lÎT.  i8,  n.  II.  —  Idem,  tom  II,  note  Sç,  Ht.  x8,  pag.  Sgo.  —  Le  P.  Paoge 
Hisl.  gén.  tom  II,  pag.  6o. 

(i)  Marci  Bearn,  Hist.  Bearn,  pag.  497. 

(9)  De  Marca  Beam«,  pag.  494  • 
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traire,  qa  il  s'était ,  par  ce  fait ,  saisi  du  Bigorre  sous  prétexte  de  sa 
parentée  avec  la  jeune  comtesse  encore  mineure ,  afin  de  s'en  ren- 
dre maître  si  elle  mourait  sans  enfants  mâles ,  malgré  les  coutumes 
da  Bigorre  qui  voulaient,  dans  tous  les  cas ,  que  les  femmes  fussent 
aptes  à  succéder. 

Quoiqu'il  en  soit ,  parmi  les  clauses  du  contrat  rédigé  sous  les 
jeux  du  roi  d*  Aragon ,  il  en  est  qui ,  dans  la  forme  et  dans  le  fond , 
paraissent  assez  confirmer  Tespèce  d'usurpation  que  se  promettait 
lesooterain  espagnol.  Ainsi,  est-il  dit  (F),  qu'il  donne  tout  je 
comté  de  Bigorre ,  et  sa  chère  cousine,  fille  de  noble  Bernard  du 
Commioge ,  à  Gaston ,  vicomte  du  Bearn  ;  stipulant  des  conditions 
de  remise  entre  ses  mains  ,  en  cas  de  mort  sans  lignage,  cr  J'excepte 
>  encore ,  dit-il ,  de  ladite  donation ,  et  réserve  à  moi  et  aux  miens, 
•  à  mon  domaine  et  à  mes  successeurs ,  Umie  la  vallée  et  terre 
»  (Jf^Ue  d^Ararif  avec  tous  ses  vallons ,  montagnes  et  habitations 
»  et  toutes  antres  choses  appartenant  à  l'usage  del'homme ,  attendu 
»  qu'il  oonste  que  ladite  terre  et  vallée  d'Aran  n'appartient  en  rien 
»  audit  comté  (i)  ».  Cette  dernière  clause  nous  parait  d'autant  plus 
singulière ,  que  précédemment  cette  vallée  semble  avoir  été  toujours 
^  propriété  des  comtes  du  Comminges.  Du  moins,  nous  ne  connais- 
sons point  qu'elle  fut  au  pouvoir  d'aucun  autre  souverain.  Il  existe 
pourtant  une  donation  que  fait,  en  1175,  delà  vallée  d'Aran» 
Alphonse,  roi  d'Aragon,  à  Centulle  IT ,  roi  de  Bigorre  et  à  sa  femme 
Malelle.  Nous  donnons  {X)  cet  acte  dans  les  notes  (2).  Cette  Péro- 
fieije  ou  Pélronille  vécut  peu  de  temps  avec  son  mari ,  le  vicomte 
de  Béam  ;  elle  n'eut  pas  d'enfant  de  Gaston,  à  la  mort  de  ce  dernier; 
anssinous  la  voyons  épouser  successivement,  après  Gaston,  Nunnez, 
Sance ,  comte  de  Cerdagne  ;  du  vivant  de  ce  dernier ,  1218 ,  Guy  de 
Hontfort;  Aimeri  de  Bançon;  enfin,  vers  l'an  1228,  Boson  de 
Mastas.  Elle  monrut  dans  le  monastère  de  l'Ëscale-Dieu ,  vers  la 
fin  de  l'année  1259. 

Il  parait  aussi  que  Bernard  V ,  comte  du  Comminges ,  père  de 
Pélronille,  vicomtesse  du  Bigorre,  resta  peu  de  temps  uni  à  Stepha- 


(i)  Preuves. 

(«)  De  Marca  Bearn. ,  pag.  8t  i . 
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nie ,  fille  de  Ccntulle  III»  comte  du  Bigorre ,  puisque  nous  le  voyons 
épouser ,  du  vivant  môme  de  sa  première  femme ,  Comtors ,  filla 
d'Arnaud-Guillaume  de  la  Barlhe.  Nous  ignorons  s*il  était  d^ 
séparé  de  sa  première  femme,  à  Tépoque  du  mariage  de  leur  fille 
Pétronille  avec  Gaston,  en  1192;  mais  il  est  toujours  certain  que 
si,  son  second  mariage  avec  la  fille  d'Arnaud  de  la  Barthe  qui  est 
le  nom ,  dit  de  Marca ,  de  la  maison  vicomtale  de  la  Barousse  et  de 
Nestes,  n'eut  pas  lieu  avant  l'union  de  sa  fille  avec  Gaston,  il  la 
suivit,  du  moins ,  de  très-près.  Quelques  historiens  prétendent  qu'il 
eut  de  Comtors ,  sa  seconde  femme ,  Bernard  YI  qui  lui  succéda ,  et 
une  fille  nommée  Dauphine  de  Comminges ,  abbessede  l'Esclache, 
ordre  de  Citeaux ,  diocèse  de  Comminges ,  en  1292.  Mais  il  est  dif- 
ficile de  concilier  celte  opinion  avec  un  article  de  l'acte  de  sépara- 
tion qui  fut  prononcé  entre  le  comte  Bernard  et  sa  femme  Comtors  » 
qui  porte  que  leur  mariage  avait  duré  feu  de  temps.  De  plus ,  il  est 
impossible  d'adopter  la  date  de  1292  que  Moreri  fixe  à  Dauphine  de 
Comminges ,  abesse  de  l'Ësclache  ;  car,  à  cette  époque  celte  dernière 
aurait  eu  plus  de  cent  ans.  On  conçoit  que  les  enfants  de  Bernard 
ne  puissent  être  issus  de  Comtors ,  d'après  les  preuves  que  nous  ve^ 
nous  de  donner.  Enfin ,  le  comte  de  Comminges  prit  en  troisièmes 
noces  9  vers  l'an  1 197 ,  Marie ,  fille  de  Guillaume  YIII ,  seigneur  de 
Montpellier,  et  d'Eudoxie ,  sœur  de  Théodose  Comnène,  empereur 
de  Constantinople.  Il  est  à  présumer  que  ce  fût  A  Tinsligation  de 
Raymond,  comte  de  Toulouse,  qui  se  trouvait  alors  dans  cette  ville , 
que  se  fit  ce  mariage. 

Marie  avait  déjà  épousé,  en  premières  nbces,  dans  un  âge 
où  elle  était  à  peine  nubile  y  Barrai ,  vicomte  de  Marseille ,  dont 
elle  devint  veuve,  en  1192  ,  peu  de  temps  après  son  mariage.  Son 
père  qui  voulait  la  deshériter  afin  de  mieux  avantager  les  enfants 
qu'il  avait  eu  d'Agnès ,  sa  seconde  femme  ,  voyant  Marie  veoTe 
du  vicomte ,  son  époux ,  chercha  à  la  remarier  et  à  l'engager ,  par 
de  nouveaux  liens ,  à  renoncer  à  sa  succession.  Il  jeta  donc  les 
yeux  sur  Bernard  Y  ,  comte  de  Comminges  ,  quoique  ce  dernier 
eût  actuellemst  deux  femmes  vivantes  ;  en  effet ,  la  première  était 
Pétronille  ou  Beatrix ,  comtesse  de  Bigorre  ,  qu'il  avait  répudiée  , 
pour  épouser  Comtors  de  la  Barlhe.  Bernard  venait  aussi  de  repu- 
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dier  cette  dernière ,  préteDdant  que  son  mariage  avec  elle  ne  pou- 
vait point  être  valable  à  cause  de  la  parenté  qui  existait  entr*eux , 
du  quatrième  au  cinquième  d^ré  ;  ce  que  n'avait  pas  nié  Comtors, 
sa lecoodc femme.  Aussi,  sur  des  conventions  mutuelles  qui  fu- 
reot agréés  des  deux  parties,  en  présence  de  Raymond,  évéque 
do  Gomminges ,  ou  prononça  dans  Téglise  ,  en  1197 ,  la  sentence 
de  séparation  que  confirma  Tarchevèque  d'Auch ,  métropolitain  de 
la  province. 

Le  comte  Bernard ,  se  trouvant  ainsi  entièrement  libre,  se  ren- 
dit, au  mois  de  décembre  de  Tannée  1197 ,  à  Montpellier ,  accom- 
pagné de  Raymond  ,  comte  de  Toulouse,  son  cousin-germain,  de 
l'éréque  du  Gomminges  et  d  autres  prélats  ;  il  procéda  dans  cette 
^  à  la  célébration  de  son  mariage  avec  Marie  de  Montpellier. 
Smvant  le  contrat  de  mariage ,  Guillaume  Vlil  donne  à  sa  fille 
deox  cents  marcs  d'argent ,  ce  qui  fesait  environ  deux  cents  mille 
francs  de  notie  monnaie  (1) ,  et  de  son  côté ,  Bernard  lui  céda  le 
^leau  de  Muret  avec  toutes  ses  dépendances  qu'il  hypothéqua 
f^  sa  dot ,  avec  clause  expresse  que  le  fils  qui  viendrait  de  ce 
^"^^^e ,  succéderait  au  comte ,  son  père,  dans  tous  ses  domaines, 
^  que  s'il  n'y  avait  qu'une  fille  ,  elle  recueillerait  également  sa 
succession ,  excepté  du  pays  de  Comminge,  A  la  suite  de  cette 
^>Qse,  00  lit  :  que  Bernard  Y  ne  se  réserve  que  quatre  châteaux 
pour  en  disposer  en  faveur  de  Bernard,  son  fils ,  et  de  Comtors  fille 
^Àrnaud-Chiillaume  de  la  Barthe.  Ces  deux  clauses  ont    pu  , 
^mme  on  voit ,  faire  croire  également  qu'il  avait  eu  de  sa  seconde 
^ffime  Comtors  un  enfant,  comme  aussi  elles  peuvent  avoir  fait 
^brasser  Topinion  contraire.  Si  nous  croyons  bien  entendre  ces 
l^iQtfsages  ,  il  nous  semble  que  Bernard  Y  n'a  pas  eu  des  enfants 
^e  sa  seconde  femme  Comtors  de  la  Barthe,  parce  que  son  mariage 
^vec^elle  a  été  d'une  courte  durée.  Nous  pensons  ,  ensuite  ,  que 
i«g  quatre  châteaux  qu'il  se  réserve  pour  son  fils  et  pour  la  com- 
tesse, fille  d'Arnaud-Guillaume  de  la  Barthe  ,  témoignent  seule- 
tuent  qu'il  avait  un  fils  ,  mais  ,  peut-être ,  adultérin  ; .  et  que  s'il 


(i)M.  deSatsade,  recueil  des  monnaies  cdit.  16671  P*  ^4- 
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répudia  sa  seconde  femme,  ce  ne  fui  que  par  un  consenlement 
mutuel ,  pour  des  raisons ,  sans  doute  ,  de  stérilité  :  ce  qui  parait 
être  démontré  par  le  soin  qu'il  prend  à  lui  réserver  quatre  châ- 
teaux dont  il  veut  disposer  pour  son  fils  et  pour  elle. 

Au  reste,  ces  répudiations  fréquentes  du  comte  du  Commingeaà 
l'égard  deses  femmes,  ses  mariages  nombreux  et  les  clauses  désin- 
téressées qu'il  mettait  dans  ses  contrats ,  prouvent  qu'il  cherchait 
plutôt  le  moyen  de  se  reproduire  dans  ses  enfants  mâles  qu'un 
motif  de  passion  que  rien  n'autorise  dans  sa  conduite  et  dont  cer- 
tains historiens  semblent  [vouloir  l'accuser  gratuitement.  Quoiqu'il 
en  soit  de  ces  raisons  ,  après  leur  mariage ,  Bernard  V  et  Marie 
firent  une  renonciation  expresse  et  solennelle  des  droits  qu'ils 
pouvaient  prétendre  sur  la  seigneurie  de  Montpellier.  C'était  là, 
au  surplus,  Tunique  but  que  s'était  proposé  Guillaume  YlII^en 
cédant  la  main  de  sa  fille  au  comte  dn  Comminges  :  nouvelle 
preuve  du  désintéressement  de  Bernard  Y  ;  mais  n'ayant  eu  de  sa 
femme  Marie  que  deux  filles  :  Mathilde  de  Comminges ,  femme 
de  Sanche  de  la  Barthe ,  seigneur  d' Aure  ,  et  Peronne  de  Com- 
minges ,  mariée  avec  CentuUe  II,  comte  d'Astarac  ,  mort  sans 
postérité ,  il  la  répudia ,  ou  plutôt  on  cassa  son  mariage  sous 
prétexte  qu'elle  avait  été  unie  à  ce  comte  par  la  force  et  la  violence 
de  son  père.  Dèsqu'clle  fut  séparée  de  lui ,  elle  se  remaria  par 
traité  du  15  juin  1204  ,  avec  Pierre  II ,  roi  d'Aragon  ;  enfin  .  par 
la  jAus  bizarre  des  destinées,  elle  mourut  à  Rome,  en  1219,  et  fut 
enterrée  dans  la  basilique  de  St-Pierre.  Néanmoins ,  on  donne 
encore  pour  fils  ,  à  Bernard  Y  ,  Arnaud-Roger ,  moine  de  Bonne- 
fonds ,  ensuite  évéquedu  Comminges  depuis  l'an  1242,  jusqu*en- 

viron  l'année  1260  (1)  ;  mais  il  n'est  pas  certain  de  quelle  femme 
il  était  né. 

Ici  s'offre  une  question  généalogique  à  décider ,  à  savoir  de  quelle 
femme  était  issu  Bernard  Ylqui  succéda  à  son  père?  Il  n'est  pas 
né  de  Stéphanie,  puisqu'on  est  généralement  d'accord  pour  re- 
connaître qu'il  n'eut  d'elle  que  Pétronille ,  mariée  a  Gaston ,  vi- 
comte du  Béan.  Est-il  issu  deComtors ,  seconde  femme  de  son  père? 

(i)  Morcri,  dict.  Comminges.  — Gall.  Christ.  Eccles.  Codv.  tom.  I,  p«g.865. 
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Quelques  écrivains  (1),  il  est  vrai,  lui  donnent ,  les  uns ,  deux  fils  et 
une  fille  y  les  autres  un  fils  et  deux  filles.  Mais  comment  concilier 
celte  opinion  avec  la  clause  marquée  dans  Tacte  de  séparation  ,  qui 
porte  que  leur  mariage  avait  duré  peu  de  temps  (2)  ?  D*un  autre  côté, 
Bernard  YI  ne  fut  pas  issu  du  mariage  de  son  père  avec  Marie  de 
Montpellier ,  puisqu'il  est  certain  par  les  actes  de  leur  divorce  qu'ils 
n'eurent  que  Mathilde  y  mariée  avec  Sanche  de  la  Barthe ,  seigneur 
d'Aore ,  et  Péronne ,  femme  de  Centule  II ,  comte  d'Astarac.  Alors 
il  liodrait  supposer  que  Bernard  Y  eut  son  fils  d'une  quatrième 
femme.  C'est  ce  qu'on  pourrait  induire  d'un  article  de  Moreri  (3) 
qui  donne  au  comte  de  Comminges  une  quatrième  femme  du  nom 
deBéatrix ,  si  toutefois,  selon  de  Marca,  ce  dernier  nom  n'était  pas 
pis  indifféremment  avec  celui  de  Stéphanie  pour  désigner  la  pre- 
mière femme  de  Bernard  Y.  Dans  le  cas  posé  par  Moreri,  Béatrix 
aonit  pu  être  une  de  ses  concubines ,  et  Bernard  YI  un  enfant 
légilimé.  On  sait  que  les  rois  de  France  de  la  seconde  race  usaient 
de  ces  moyens  extraordinaires  lorsqu'ils  ne  pouvaient  point  avoir 
des  entants  de  leurç  épouses  légitimes. 

Sans  nous  arrêter  plus  longtemps  à  discuter  une  question  de  cri- 
que de  peu  d'importance,  nous  arrivons  naturellement  à  parler 
delà  guerre  qui  éclata  l'année  1198 ,  entre  Bernard  Y  et  Raymond- 
Koger,  comte  de  Foix,  son  voisin.  Le  motif  de  cette  guerre  eut 
^uw  doute  pour  prétexte,  quelques  controverses  sur  quelques  li- 
iBitesà  tracer,  ou  bien  quelque  refus  d'hommage  à  prêter  de  la 
P^  des  seigneurs  de  Ganag  (F).  Il  est  toujours  vrai  que  le  comte 
de  Foix  prit  parti  pour  ces  derniers  contre  le  comte  de  Comminges. 
^^  guerre  peu  importante,  puisque  les  historiens  n'en  parlent 
bernent  que  par  mémoire ,  dût  se  terminer  par  des  concessions 
^^  de  part  et  d'autre.  C'est  environ  l'époque  de  cette  guerre  que 
iKms  trouvons  dans  le  cartulaire  de  Bigorre ,  une  donation  que 
^banie,  première  femme  du  comte  de  Comminges  fit  avec  son 
^^^  dans  le  château  de  Muret.  Elle  est  en  faveur  du  gardien  de 


(OHist.  gén.  de«Gr.  off.  lom.  II,  pag.  63r. 

(^jBened.  Hist.  Lan^.tom.  III,  liv.  lo,  n.  54,  pag.  107. 

(^)  Moreri ,  art.  CommÎDges  et  Beatrix. 
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leurs  brebis  et  conçue  en  ees  termes  :  a  Na  Slephania  comteaa  de 
»  Begorraf  en  B.  de  Commenges  sos  marits,  deu  la  terra  de  Sm- 
»  daria  à  Gassia  aolher  (oveiller  »  pasleurj  et  à  toi  son  lmai§e 
s>  franca,  ab  loserviciquen  face  en  a  la  cozie.  Aquest  doo  fesla 
»  comtessa  en  la  sale  de  Muret  ».  Et  plus  loin  :  <c  Aquest  doo  of 
»  dat  quant  la  anada  fo  de  Jérusalem,  o  C'est-à-dire ,  à  Tépoque 
du  départ  pour  la  guerre  de  la  Terre-Sainte ,  de  Philippe-Auguste, 
roi  de  France,  et  de  Richard ,  roi  d'Angleterre (1).  Ce  fait  proafe 
que  Stéphanie,  quoique  séparée  en  1199  ,  avec  Bernard  V,  ne 
cessa  pour  cela  d'être  avec  lui  de  bonne  intelligence  ;  ce  qui  élft- 
blirait  l'existence  de  raisons  légitimes  dans  les  div(N-oes  de 
Raymond  Y  avec  ses  femmes.  Nous  en  avons  vu  encore  une  autre 
preuve  dans  la  réserve  qu'il  fit  des  quatre  châteaux  en  faiveur  de 
son  fils  et  de  Comtors,  son  épouse  répudiée  (2).  Cette  donation  nous 
offre  aussi  le  seul  exemple  de  la  propagation  de  Tesprit  des  Croisadie 
dans  ce  pays.  Car,  il  esta  remarquer  que  ce  grand  mouvement 
religieux  qui  agita  tant  de  royaumes  et  tant  de  peuples,  ne  eefit 
que  faiblement  sentir  dans  le  Comminges.  Ses  comtes  ne  prlrait 
aucune  part  à  cette  immense  révolution  qui  entraîna  tout  rood- 
dent ,  comme  un  torrent,  et  qui  se  déversa  sur  l'orient.  Nous  cher- 
cherions à  expliquer  par  des  raisons  politiques  et  d'intérêt  cette 
indifférence  des  comtes  du  Comminges  pour  la  grande  cauee  du 
christianisme  en  lutte  ouverte  avec  le  koran ,  si  nous  ne  savloM 
réellement  que  la  présence  de  ces  comtes  était  nécessaire,  indlf- 
pensable  pour  défendre  leurs  droits  et  leur  suzeraineté ,  au  oeatn 
de  leur  puissance. 

La  position  du  comté  de  Comminges  dans  l'intérieur  et  aux  pfiedi 
des  Pyrénées ,  l'exposait  alors  à  cette  époque ,  à  de  grands  dangert. 
Les  irruptions  des  Maures,  d'un  côté,  qui  menaçaient  d'enTiUi 
ses  frontières ,  l'ambition  démesurée  et  toujours  croissante  du  nri 
d'Aragon ,  Alphonse ,  qui  avait  mis  un  pied  dans  la  Bigorre  par  sei 
alliances ,  qui  possédait  une  partie  des  vallées  et  qui  prétendaii 


(i)DcMarca  Bearn,  pag.  820. 
(  a)  Vide  suprà. 
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établir  sa  suzeraineté  sur  tout  notre  versant  (1);  d'un  autre  côté , 
kg  guerres  qui  éclatèrent  pendant  les  années  1195  et  1212,  entre 
Alphonse ,  fU)ble  roi  de  Ciulille,  comme  il  s'intitulait  ^â),  et  le  roi 
d'Angleterre ,  Henri  II ,  au  sujet  de  ia  donation  de  la  Gascogne 
Ute  par  ce  dernier  au  roi  de  Castille ,  en  lui  donnant  sa  fille  £léo- 
nore  en  mariage ,  tout  cela  mettait  les  comtes  du  Comminges  dans 
m  état  de  vigilance  continuelle.  Nous  croyons  trouver  dans  ces 
motib  l'explication  de  rindiffërcnce  apparente  dans  laquelle  les 
tmkê  du  pays  restèrent  plongés  pébdant  les  guerres  de  religion. 
Néaninoins ,  nous  voyons  en  1190,  Raymond-Arnaud  d'Aspel, 
engager  une  partie  de  ses  biens  pour  faire  le  voyage  de  Jérusalem 
aiecle  comte  de  Foix.  Ces  deux  puissants  seigneurs  suivirent  ainsi 
le  roi  de  France  (3). 

Cependant ,  en  1201 ,  dans  son  propre  pays ,  Bernard  Y ,  comte 
in  Comminges ,  se  trouva  mêlé  dans  une  affaire  d'arbitrage ,  entre 
Bajmond  VU ,  comte  de  Toulouse ,  et  Raymond  Roger,  comte  de 
Foix.  Le  motif  était  pris  de  ce  que  ie  dernier  refusait  au  comte  de 
Toolouse  de  lui  rendre  l'hommage  que  ses  prédécesseurs  avaient 
toojoiirs  rendu  pour  le  château  de  Saverdun.  Néanmoins,  par 
rcnlremise  de  Bernard  Y  et  de  trente  jurbconsultes,  ils  s'accor- 
^^t.  Le  comte  de  Foix  consentit  à  lui  rendre  hommage,  mais 
Use  refusait  à  rétablir  les  fortifications  du  château  de  Saverdun, 
V^  n'avaient  pas  été  ruinées ,  disait-il ,  par  sa  faute ,  mais  du- 
f^t  les  guerres  soutenues  contre  ses  vassaux.  Malgré  ces  restric- 
fioos  »  les  arbitres  le  condamnèrent  à  réédifier  la  tour  et  le  château 
^  Saverdun.  Ainsi  la  paix  fut  cimentée  entre  lui  et  le  comte 
Kajmond.  D'un  autre  côté ,  Bernard  Y ,  comte  de  Comminges,  re- 
^^nut  tenir  au  mois  de  juillet  de  Tannée  1209 ,  du  comte  de 
Foix,  à  hommage  et  lige  pour  soi  et  ses  successeurs,  la  terre  de 
Yoivestre.  Ainsi  l'observent  les  historiens  de  Foix. 


(OV.Hiil.de  Foix.  — Règne  de  Raymond-Roger.  — Du  Bigoire  ,  règne  de 
C«ntalle  3.  —  Du  Bcarn  ,  règne  de  Gaston ,  etc.  —  Hisl.  de  Toulouse ,  tom.  II , 
P^*  73,  seq.  d'Aldeguier. 

(^)  Marca  Beam,  liv.  YI,  n.  4  et  seq.,  pag.  Hoô, 

PlMoreri ,  Bruys.  —  Dict.  univ.  Henry.  —  Traité  sur  Its  hérésies,  XII siècle, 
fMg.  i38.  —  Fleury,  hist.  eccl.  tom.  IV,  XIl  siècles  ,  pag.  76.  —  Traité  de  dog- 
"•^ue,  DcManichaeis. 
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A  celle  époque ,  de  grandes  el  de  terribles  discussions  religieuses 
\inrenl  jeler  le  Irouble  dans  la  province  du  Languedoc ,  et  par  suile» 
dans  les  pays  voisins.  Tandisque  Pierre  Tllermite  et  saint  Bernard 
venaient  prêcher  la  Croisade  dans  nos  contrées  méridionales ,  un 
homme  ignoré,  un  obscur  cénobite,  nommé  Henri,  sectateur  do 
manichéen  Pierre  de  Bruys  ,  venait  de  son  côté  les  infester  de  ses 
doclrines  (Z)  (1)  hérétiques.  Après  avoir  cherché  à  répandre  ses 
croyances  erronnées  sur  le  baptême ,  le  purgatoire  et  le  culte  de  la 
croix  y  dans  le  nord  de  la  France ,  forcé  de  le  quitter ,  Henri  se  jeta 
dans  le  midi.  Arrivé  en  Languedoc,  il  eut  beaucoup  de  partisans, 
surtout  dans  TAlbigeois  d*où  ils  prirent  le  nom  du  pays ,  sous  la 
dénomination  duquel  ils  furent  connus  dans  la  suite.  La  doctrine 
des  Henriciens  se  propagea  d'une  manière  si  rapide  que  le  pape  et 
le  haut  clergé  jugèrent  à  propos  d'assembler  un  concile  à  Tours  en 
1163,  pour  se  prononcer  contre  ces  nouveaux  manichéens.  Cette 
assemblée  canonique  eut  en  effet  lieu  ;  elle  se  composa  de  cent 
vingt  évêques,  de  plus  de  quatre  cents  abbés  et  de  dix  cardinaux» 
tous  soumis  à  la  présidence  du  pape  Alexandre  IH  qui  se  rendit 
au  concile  en  personne.  Après  avoir  examiné  la  doctrine  nouvelle 
que  les  Henriciens  répandaient  dans  la  province,  on  fulmina  contre 
eux  un  anathème  général ,  et  comme  excommuniés ,  on  obligea 
les  fidèles  à  éviter  leur  présence  et  les  princes  catholiques  à  les 
emprisonner  ,  à  confisquer  leurs  biens.  Tel  était  le  droit  de 
rÉglise. 

Mais  Raymond  Y ,  comte  de  Toulouse ,  ne  sembla  pas  vouloir 
adhérer  entièrement  à  ces  obligations  canoniques.  Il  comptait  on 
grand  nombre  d'hérétiques  parmi  ses  sujets;  et  soit  répugnance, 
soit  bonté  de  cœur ,  il  se  refusa  de  les  poursuivre  en  ennemis  et 
pencha  pour  eux  vers  la  tolérance.  Si  les  Henriciens  le  louèrent 
publiquement  de  sa  modération ,  il  n'en  fut  pas  ainsi  dans  l'inté- 
rieur de  son  palais.  A  cette  occasion,  Constance,  sœur  de  Louis- 
le^eune,  roi  de  France,  et  femme  du  comte  de  Toulouse»  soit 
qu'elle  fut  d'avis  de  poursuivre  avec  rigueur  les  Albigeois,  contrai- 


(i)  Bcned.  llist.  Lang.  ,  liv.  ao,  o.  16,  pag.  56i. 
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rement  à  Topinion  de  son  époux,  soit  qu  elle  eut  d*au(re8  motifs 
particuliers  et  secrols,  elle  se  sépara  tout-à-coup  de  son  mari. 
Comme  une  telle  démarche  pouvait  paraître  inconsidérée  de  sa  part, 
die  exposa  dans  une  longue  lettre ,  adressée  au  roi  y  son  frère ,  les 
notiCs  d'une  si  subite  détermination. 

Cependant  les  rois  de  France  et  d'Angleterre ,  excités  par  les* 
rédamations  continuelles  des  papes  et  effrayés  peut-être  eux- 
Hiéffies  des  progrès  que  fesait  Thérésie  des  Henriciens ,  dans  le 
midi  de  la  France ,  demandèrent  au  pape  d'envoyer  sur  les  lieux 
une  commission  d'ecclésiastiques  pour  aviser  aux  moyens  de  com** 
primer  les  doctrines  des  nouveaux  manichéens.  La  cour  de  Rome 
nomma  donc ,  à  cet  effet ,  le  cardinal  Pierre,  en  qualité  de  légat , 
auquel  furent  adjoints  d'autres  ecclésiastiques  pour  se  rendre  avec 
kd  dans  le  Languedoc.  Ceux-ci  employèrent  d'abord  les  prédica- 
tkms  et  les  conférences  ;  mais  comme  ils  étaient  munis  en  même 
temps  de  certains  pouvoirs  civils ,  ils  dépassèrent  ceux  qu'ils  te- 
BaieBtdaciely  et  empiétèrent  naturellement  sur  ceux  de  la  terre. 
Bajmond  resta  d'abord  étranger  et  triste  spectateur  des  travaux 
apostoliques  de  cette  commission ,  et  mourut  assez  à  temps  pour 
B'ètre  pas  le  témoin  des  plus  grands  désordres  qui  allaient  ensan- 
glanter ses  états. 

Mais  à  peine  Raymond  YI  eut  succédé  à  son  père  qu'héritant  de 
sa  politique ,  il  se  trouva  à  son  tour ,  à  la  fois  et  en  présence  de 
h  ooarde  Rome  qui  l'excommunia  en  1195  ,  et  en  présence  des 
Bttlhears  des  Albigeois ,  ses  sujets  qui  imploraient  le  secours  de 
son  bras  contre  les  missionnaires  de  Rome.  L'avenir  préparait  en- 
core à  ces  hérétiques  bien  d'autres  malheurs.  Car,  la  première 
commission  ecclésiastique  n'ayant  pas  porté  les  fruits  qu'on  devait 
attendre  de  sa  mission  dans  le  pays  des  hérétiques  du  midi  de  la 
France  ;  Innocent  III  qui  occupa  la  chaire  de  Saint-Pierre  ,  après 
Ueitin  m ,  envoya  dès  l'année  1 198 ,  deux  ecclésiastiques  nommés 
A^  Régnier  et  frère  Guy ,  munis  d'une  de  ses  circulaires  qui  leur 
donnait  des  pouvoirs  extraordinaires ,  pour  procéder  par  voie  d'in* 
siouation  ou  par  tout  moyen  à  la  conversion  des  Henriciens.  Mais 
comme  ces  missionnaires  avaient  Â  lutter  dans  cette  circonstance, 
^ntre  le  pouvoir  temporel  qui  se  tenait  en  garde  contre  les  em- 


236  HISTOIBE 

pièlcments  de  la  cour  de  Rome ,  celle  seconde  commission  n*eut 
aucun  succès  favorable.  Raymond-Roger ,  comte  de  Foix  et  le  Ti- 
comte  de  Carcassonne  et  de  Béziers  ne  donnèrent  aucun  seootin 
aux  légats  dont  ils  avaient,  au  contraire,  les  pouvoirs  en  suspicion. 
C'est  alors  et  en  désespoir  de  cause  que  le  pape  envoya  avec  le  titre 
de  légat,  Pierre  Castelnau ,  archidiacre  de  Maguelonne  et  sujet 
de  Raymond,  comte  de  Toulouse.  £n  cette  qualité ,  Pierre  Gai- 
telnau  avec  d'autres  ecclésiastiques  se  mit  à  prêcher  contre  le» 
Albigeois  ;  ils  excitèrent  les  princes  à  leur  prêter  main  forte ,  et 
voyant  enfin  l'indifférence  du  comte  de  Toulouse  à  les  aider  dans 
la  conversion  de  ses  sujets  ,  ils  joignirent  à  la  haine  qu'ils  portaient 
aux  hérétiques  celle  qu'ils  ressentaient  pour  leur  souverain.  Alors 
la  politique  s'en  mêla ,  et  les  Apôtres  de  la  religion  chrétienne  ré- 
pandirent dans  leurs  courses  évangéliques  avec  les  semences  de  la 
parole  divine ,  celles  qui  devaient  produire  la  zizanie  et  la  discorde* 
En  un  mot,  Raymond  YI  fut  représenté  par  eux  comme  le  fauteur 
de  l'hérésie  des  Henriciens  ;  ce  qui  excita  contre  lui  un  grand  nooi* 
bre  d'ennemis. 

Un  événement  malheureux  qui  survint ,  à  cette  époque ,  rendit  la 
cause  du  comte  de  Toulouse  plus  mauvaise  encore  ;  nous  voulons 
parler  de  l'assassinat  de  Pierre  de  Castelnau  qui ,  dans  ses  courses 
apostoliques ,  fut  tué  au  passage  du  Rhône.  Cet  attentat  mystérieux 
dont  les  auteurs  étaient  inconnus ,  souleva  d'indignation  non  seu* 
lement  le  pape  et  tout  le  clergé ,  mais  encore  les  rois  et  les  princes 
de  l'Europe  qui  jusqu'alors  n'avaient  eu  aucun  intérêt  ni  à  dé- 
fendre ,  ni  à  combattre  les  Albigeois.  Ce  fut  à  cette  occasion  que 
s'ouvrit  sous  de  si  malheureux  auspices  ,  cette  mémorable  croisade 
contrôles  Henriciens,  composée  du  duc  de  Bourgogne,  du  comte 
deNevers,  de  Forets,  d'Auxerre,  de  Genève,  de  Saint-Paul  el 
d'une  foule  d'autres  seigneurs.  Parmi  ces  derniers ,  on  comptait  le 
fameux  Simon  de  Montfort,  cx)mte  de  Leicester ,  qui  fut  le  héros 
de  la  ligne  sacrée.  Maintenant  va  commencer  celte  guerre  san- 
glante à  laquelle  vont  prendre  part  le  comte  du  Comminges  et  le 
comte  de  Toulouse  et  de  Foix,  avec  une  persistance  noble  et  hé- 
roïque. Mais  avant  d'entrer  dans  les  détails  de  cette  lutte  religieuse» 
énonçons  d'abord  les  divers  motifs  qui  agirent  sur  l'esprit  des  croisés 
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qui  entreprirent  cette  eipédilion  sainte.  Ce  sera  ainsi  le  moyen  de 
leconnaftre  les  ressorts  secrets  qui  de  part  et  d*autre,  furent  mis  en 
mourement  dans  une  cause  où  la  religion  et  l'humanité  se  trouvèrent 
en  présence. 

n  est  certain  que  la  croisade  renfermait  une  double  intention 
dans  l'esprit  de  ceux  qui  Tentreprenaient  ;  dans  les  uns,  les  inté- 
rêts delà  religion  étaient  uniquement  en  vue.  Mais  soit  aveugle- 
ment, soit  zèle  outré,  ils  crurent  que  pour  les  faire  triompher , 
la  forœ après  la  persuasion,  était  le  seul  moyen  légitime  quon 
devait  employer.  Ce  fut  une  erreur  de  leur  part.  Dans  Tesprit  des 
antres,  dans  ceux-là  même  qui  se  faisaient  les  instruments  ma- 
tériels, militaires  de  la  répression  employée  par  l'église ,  quelques- 
ans  se  laissaient  guider  parla  bonne  foi,  même  dans  leurs  actes 
de  miauté,  et  n'avaient  en  vue  que  la  religion  qui ,  exerçait  une 
>i grande  influence  dans  le  monde  féodal;  mais  parmi  les  autres, 
dans  ceux  qui  ne  rêvaient  que  guerres ,  victoires  et  conquêtes  ,  la 
croisade  ne  fut  qunn  moyen   d'acquérir  de  la  fortune ,   de  la 
ghire  et  des  propriétés.  Au  nombre  de   ces  derniers,  on  doit 
coopter  Simon  de  Montfort,  l'âme  et  le  chef  de  la  croisade. 

Issu  d'une  famille  illustre,  sans  apanages  et  rempli  d'ambition, 
ftjoaait  depuis  longtemps  le  rôle  d'un  aventurier.  Il  avait  suivi 
quelques  années  auparavant  le  comte  de  Champagne  en  Palestine, 
^0  de  s'y  établir  selon  son  ranget  sa  naissance.  Mais  ne  pouvant  y 
réaliser  ses  projets  d'ambition ,  il  revint  en  France  presque  dans 
1^  besoin ,  lorsque  la  croisade  contre  les  Albigeois  fut  proclamée, 
(•'était  pour  lui  une  occasion  favorable  qui  se  présentait  d'elle- 
i^e  ;  aussi  pour  en  profiter ,  s'attacha-t-il  au  duc  de  Bourgogne, 
^  l'espérance  de  se  créer  une  domination  solide  en  Languedoc 
P^  la  confiscation  des  terres  des  hérétiques.  Tel  était  l'esprit  du 
cl^de  la  croisade  et  peut-être  de  quelques  autres  seigneurs  ligués 
contre  les  Albigeois. 

Sans  cet  état  de  choses ,  il  n'était  pas  de  position  plus  critique 
V»  celle  de  Raymond  VI,  comte  de  Toulouse.  Placé ,  dès  le  début 
de  la  croisade ,  entre  les  Albigeois ,  hérétiques ,  dont  la  plupart 
^^^t  ses  sujets ,  et  les  menaces  de  guerre  que  répandaient  les 
<^oisé8  dans  ses  états ,  il  fallait  opter  pour  les  uns  ou  pour  les 
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autres.  Sa  détermination  devenait  fort  embarrassante ,  et  il  ne 
voulait  pas  être  le  bourreau  de  ses  subordonnés.  Néanmoins»  il 
n^ignorait  pas  que  c  était  contre  lui  et  à  cause  de  son  indéddûn , 
de  sa  tolérance  »  que  tous  les  coups  devaient  être  dirigés  ,  et  qoet 
dans  cette  circonstance ,  il  jouait  sa  fortune  et  ses  étatsi  Malgré 
toutes  ces  prévisions  si  fatales  à  son  intérêt ,  il  ne  changea  point  de 
résolution  et  se  prépara ,  en  conséquence  y  à  disputer  ses  droits  et 
ceux  de  ses  sujets.  U  faut  cependant  le  déclarer ,  à  la  gloire  de 
Raymond  YI ,  il  ne  se  détermina  à  prendre  ce  parti  extrême  qu'a- 
près des  soumissions  réitérées  et  de  continuelles  buroiliatiims 
auxquelles  on  lecondamna  de  la  part  de  TEglise.  II  ne  prit  réellemeot 
les  armes'  et  ne  se  montra  hostile  que  lorsqu*il  fut  convaincu  par 
les  menaces  des  légats ,  par  les  obligations  auxquelles  on  voulait  le 
soumettre  (i4i4)  (1) ,  et  surtout  par  le  sac  de  Béziers  et  de  Carcassmi- 
ne,  que  les  chefs  des  croisés  n*en  voulaient  qu'à  sa  suzeraineté. 

C'est  dans  cette  circonstance  critique  que  se  réunirent  autour  de 
lui  le  comte  du  Comminges ,  Bernard  Y  ,  le  comte  Foix ,  celui  da 
Béarn  ,  Savary  de  Mauléon  ,  sénéchal  d'Aquitaine  pour  le  roi  d*An- 
gletere  et  plusieurs  seigneurs  et  chevaliers  des  pays  voisins  du  Midi 
qui  avaient  tous  intérêt  à  défendre  les  états  du  comte  de  Toulouse  ; 
car  y  il  est  évident  que  si  les  croisés  avaient  triomphés  seuls  et  par 
la  force  de  leurs  armes ,  leur  puissance  victorieuse  n'aurait  respecté 
aucuns  des  droits  de  suzeraineté  ;  il  fallait  donc  se  prémunir  contre 
les  chances  d'un  succès  qu'ils  se  promettaient  aux  dépens  de  la  féo- 
dalité méridionale.  Tel  est  le  premier  motif  de  la  coalition  qui  esùr 
gagea  les  princes  qui  firent  cause  commune  avec  Raymond  YI  comte 
de  Toulouse ,  à  prendre  parti  pour  sa  cause.  Montfort  et  les  croisés 
ne  leur  apparaissaient  que  comme  des  ennemis  ordinaires  qui  ne 
combattaient  sous  la  bannière  de  la  religion  que  pour  mieux  arriver 
à  satisfaire  leurs  projets  ambitieux.  Il  est  vrai  que  le  pape  Inno- 
cent III  avait  écrit,  en  1210  (BB) ,  une  lettre  aux  comtes  du  Com- 
minges et  de  Foix  pour  les  engager  à  secourir  et  à  aider  le  comte  de 
Montfort  dans  son  expédition  religieuse.  Mais ,  ils  ne  tinrent  pas 


(i)  Voir  les  articles  imposés  par  le  pape  à  la  fin  du  volume.  —  D'Aldeguiery 
Hist.  de  Tout.  tom.  II,  pag.  io8. 


DES  POPDLATIOffS  PYRÉNÉENNES.  S!39 

tonple  de  cette  missive ,  et ,  malgré  ces  injonctions  da  souverain 
pontife  y  ils  se  trouvèrent,  en  1112 ,  à  Toulouse  pour  aider  Ray- 
mond YI  dans  ses  résolutions  défensives  et  offeDSives.  Cest  alors , 
disent  les  historiens  du  Languedoc,  que  depuis  son  dernier  voyage 
iLavaur ,  où  était  Monfort ,  il  ne  garda  plus  aucune  mesure  avec 
loi  elles  croisés ,  et  qu'il  leur  fit  une  guerre  ouverte  par  les  conseih 
de  Bernard ,  comte  du  Comminges ,  qui  le  pressa  fortement  de  ne  pas 
u  kiiser  dépouiller  de  ses  domaines  (I).  C*est  aussi  à  la  date  du  siège 
de  Ufaor  que  l'on  voit  un  acte  de  soumission  au  comte  de  Mont- 
fort,  souscrit  ,  selon  le  titre  de  cette  pièce ,  par  Roger ,  comte  du 
Ccmmqes.  Les  Bénédictins  pensent  que  c'est  là  une  erreur  du  co- 
piste qui  a  mis  à  côté  du  nom  de  Roger  celui  de  comte ,  par  inad- 
vertance (CC)*  Nous  croyons ,  nous  ,  au  contraire,  que  ce  Roger , 
^ils  regardent  comme  cousin-germain  de  Bernard  Y  ,  comte  du 
Comminges  et  qui  dans  Tacte  de  soumission  porte  le  titre  de  comte , 
^  le  frère  de  Bernard  Y ,  celui-là  même  qu'on  a  confondu  si 
lOQvait  dans  sa  parenté ,  en  le  prenant ,  tantôt  pour  l'aïeul  de 
Bernard ,  tantôt  pour  un  de  ses  oncles  (2).  Ce  qui  expliquerait  en- 
tore  l'opinion  que  nous  avons  déjà  émise  (3)  sur  ce  Roger ,  auquel 
<Rt  a  pu  donner  indifféremment  le  titre  de  comte  qu'il  conservait 
pIotAt  comme  titre  honorifique  que  comme  une  qualité  réelle. 

Cependant ,  dès  que  Montfort  qui  disposait  arbitrairement  des 
l^nts,  des  seigneuries,  des  domaines  et  des  suzerainetés  des  cantons 
^t  il  avait  soumis  les  hérétiques ,  eut  levé  le  siège  de  Lavaur ,  il 
le  dirigea  vers  Toulouse  pour  s'emparer  delà  ville.  A  cette  nouvelle, 
lo comte  du  Comminges  s'y  jeta  le  premier  avec  des  troupes  qu'il 
>vait  emmenées  avec  lui  et  fortifia ,  par  sa  présence  et  par  sa  fer- 
nteté  naturelle ,  le  caractère  incertain  et  timide  du  faible  Raymond, 
^^te  de  Toulouse,  qui  voyant  les  différentes  places  qui  avaient 
^pitulé  devant  le  chef  des  croisées ,  semblait  désespérer  de  sa 
^QSe  et  de  son  courage.  Néanmoins ,  ses  espérances  étant  relevées 
pf  l'énergique  secours  du  comte  de  Comminges  et  de  celui  de  Foix, 


(ijBened.  Hist.  du  LaDg.  tom.  III,  li^.  XXI,  n.  io6,pag.  ao8. 
(*)Bened.  Hist.  Lang.  tom.  III,  H v.  XX,  pag.  74* 
(3)  Tide  suprà 
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il  marcha  au-devant  de  Simon  de  Montfort  pour  lui  disputer  le 
passage  de  la  petite  rivière  du  THers.  Là,  il  fit  rompre  le  pont  et 
après  avoir  essayé  plusieurs  escarmouches  dans  lesquelles  lescrolséB 
perdirent  beaucoup  du  monde,  ne  pouvant  résister  avec  sa  petite 
troupe  à  la  multitude  des  combattants ,  il  battit  en  retraite  et  s'en- 
ferma dans  la  ville.  Alors ,  éclatèrent  de  part  et  d*autre  les  ruses 
el  les  fureurs  de  la  guerre.  De  son  côté ,  Simon  de  Montfort  condui- 
sait une  troupe  sans  discipline,  mais  remplie  d*enthousiasme'et 
d* exaltation  religieuse  ;  de  Tautre,  la  valeur,  l'énergie  et  le  courage 
tenaient  lieu  de  toute  autre  exaltation  d*esprit  ;  le  sentiment  pa- 
triotique animait  ce  dernier  parti.  Avec  ces  diverses  dispositions , 
dans  les  deux  camps ,  la  résistance  ne  promettait  pas  devoir  être 
longue.  D*ailleurs,  les  assiégeants  n'étant  pas  en  nombre  suffisant 
pour  resserrer  toute  la  ville  par  des  lignes  de  circonvallation  »  ib 
s'arrêtèrent  inutilement  à  forcer  quelques  passages.  Mais  de  fré- 
quentes sorties  étaient  tentées  par  les  assiégés  et  qui  devenaient 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  meurtrières  pour  les  croisés.  Une 
entr'autres ,  opérée  en  plein  midi ,  pendant  que  les  soldats  de 
Montfort  étaient  plongés,  selon  leur  habitude  y  dans  le  sommeQ  > 
jeta  le  découragement  dans  leurs  rangs.  C'est  dans  cette  attaque^ 
commandée  par  le  comte  de  Comminges  et  celui  de  Foix ,  que  le 
premier  perdit  un  de  ses  parents  qui  fut  tué  aux  pieds  des  remparts. 
C'était  par  des  résistances  si  vigoureuses  et  par  de  semblables 
escarmouches  que  l'on  fatiguait  les  soldats  de  la  croisade.  Aussi» 
le  comte  de  Montfort ,  voyant  tratner  le  siège  en  longueur,  jogea 
prudent  de  le  lever  ;  mais  non  pas  sans  avoir  porté  le  ravage  et  la 
désolation  dans  toutes  les  campagnes  environnantes.  Au  reste,  il 
fut  engagé  à  prendre  le  parti  de  la  retraite,  à  la  dernière  extrémité, 
c'est-à-dire ,  lorsqu'il  vit  que  le  comte  de  Chàlons  et  le  comte  de 
Bar ,  se  retiraient  avec  leur  troupes ,  après  avoir  fini  leurs  quarante 
jours  de  service  ;  or ,  c'était  une  chose  remarquable  que  cet  enga- 
gement temporaire  des  croisés ,  qui  faisait  de  leurs  troupes  plutôt 
des  bandes  de  mercenaires  que  des  régiments  de  soldats  dévoués  à  la 
cause  de  la  religion.  Ce  départ  de  ces  deux  comtes  donna  occa^on 
aux  protestations  qu'ils  firent  en  faveur  du  parti  du  comte  de  Ton- 
louse;  car  ils  reconnurent,  en  présence  du  légat  lui-même,  qa*il 
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jr  avait  de  l'injustice  d'agir  aussi  cruellement  que  le  faisaient  les 
croisés,  envers  le  comte  de  Toulouse,  de  Comminges  et  de  Foix. 
Ce  fat,  de  la  part  des  ennemis  de  ces  derniers,  le  plus  bel  éloge  de 
leurs  sentiments  et  de  la  cause  qu'ils  défendaient. 

Dés  que  Simon  de  Montforl  eut  levé  le  siège  de  Toulouse ,  les 
troupes  liguées  de  Raymond  Vise  mirent  à  sa  poursuite  à  travers 
le  paj8  de  Foix  qu'il  livrait  à  l'incendie  et  au  pillage.  Les  rôles 
semblaient  être  intervertis;  car,  le  chef  des  croisés  fuyait  alors 
devant  les  armes  victorieuses  des  comtes  coalisés,  jusqu'à  ce  qu'il 
se  rendit  à  Castelnaudary  où  il  s'enferma ,  en  1211 ,  dans  le  mois 
de  septembre.  C'est  là  au  reste  que ,  vers  la  fin  du  même  mois ,  le 
comte  Raymond ,  suivi  des  comtes  du  Comminges  et  de  Foix ,  le 
poursuivit  et  le  bloqua  de  toutes  parts.  Ce  ne  fut  qu  après  un  combat 
^ns  résultats,  un  siège  de  peu  de  durée  et  la  fuite  de  Simon  de 
MoDtfort  que  l'attaque  de  Castelnaudary  fut  abandonnée.  Les  trois 
^mtes  continuèrent  pourtant  à  poursuivre  Montfort  soit  auxenvi- 
t\)Ds  de  Cahusac ,  soit  au  siège  du  château  de  S.-Marcel  que  le  chef 
^es  croisés  voulait  emporter  d'assaut ,  et  que  les  princes  confédérés 
^fendirent  avec  une  énergique  opiniâtreté.  Depuis  ce  moment  ils 
«'opposèrent  toujours  aux  envahissements  de  Montfort  et  aux  pro- 
grès de  ses  armes ,  malgré  leur  petit  nombre  de  troupes  que  trahis- 
sait quelquefois  leur  valeur.  Comment  résister ,  en  effet ,  à  ces 
noml^reux  bataillons  qui  grossissaient»  tous  les  jours,  les  rangs  des 
défenseurs  de  la  foi?  Rome  elle-même  soulevait ,  en  leur  faveur, 
les  Allemands ,  les  Lombards ,  les  Auvergnats  et  tous  les  seigneurs 
des  provinces  de  la  France ,  pour  les  engager  à  s'abattre  sur  ce 
pauvre  Languedoc  qu'ils  dépeignaient  comme  le  centre  de  toutes 
les  inCsimies.  C'était  sous  l'action  de  cet  élan  général ,  si  favorable 
aux  armes  des  croisés  et,  tandis  que  tout  prospérait  selon  leurs  vœux, 
que  les  châteaux  capitulaient,  que  les  peuples  faisaient  leur  soumis- 
sion ,  que  Montfort ,  enflé  de  cette  prospérité  et  plein  d'ambition , 
changea  ses  projets  et  sa  tactique  militaires.  Se  voyant  assez  fort 
pour  contenir  ceux  qu'il  appelait  des  hérétiques,  pour  détruire  leurs 
villes,  pour  réprimer  leurs  révoltes  par  le  fer,  la  prison  et  le 
meurtre ,  il  résolut ,  en  outre ,  de  s'emparer  des  comtés  de  Foix 
et  du  Comminges  qui  appartenaient  aux  deux  plus  puissants  alliés 
TOM.  1 .  16 
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du  comte  de  Toulouse.  Déjà  il  s'était  rendu  maître  des  domaines  de 
Raymond  ;  il  ne  devait  pas  se  montrer  moins  rigoureux  envers  ses 
deux  partisants.  Cétait  au  reste  ce  que  le  comte  du  Comminges  et 
celui  de  Foix  avaient  craint  de  la  part  du  chef  des  croisés  dont  ils 
connaissaient  Tambition ,  même  avant  que  la  guerre  contre  les 
Albigeois  eut  été  déclarée.  Aussi,  ne  furent -ils  point  surpris  des 
nouvelles  intentions  hostiles  que  manifestait  Simon  de  Montforty 
et  ils  se  disposèrent  à  faire  bonne  défense. 

Mais,  Simon  de  Montfort,  n*osant  pas  attaquer  le  château  de 
Foix  qui  était  bien  défendu ,  se  rendit  d*abord ,  au  commencement 
de  sa  campagne ,  vers  le  bourg  d'Hauterrive  qu*il  trouva  désert  et 
s*en  empara.  De  là,  il  suit  la  Garonne  et  passe  à  Muret,  château 
situé  sur  la  gauche  de  ce  fleuve.  A  ses  approches ,  les  habitants  met- 
tent le  feu  au  pont  et  prennent  la  fuite.  En  cet  endroit,  il  fut  rejoint 
par  Garsias  de  TOrt ,  évéque  du  Comminges ,  et  par  celui  du  Couse- 
rans  qui  lui  avaient  conseillé  cette  expédition.  En  conséquence ,  il 
marche  avec  ces  prélats  vers  S.-Gaudens ,  dans  le  Comminges  (I), 
petite  ville  très-peu  fortifiée  et  surtout  peu  hostile ,  à  cause  des 
mœurs  pacifiques  et  conciliatrices  des  habitants  qui  se  soumirent 
volontairement  à  son  obéissance.  Il  reçut,  en  même  temps,  les  hom- 
mages de  reconnaissance  de  la  noblesse  du  pays  ,  qui  vint  à  l*envi 
lui  jurer  foi  et  lige.  Il  traversa  ensuite  tout  le  comté  pour  aller  ra- 
vager les  domaines  de  Roger  de  Comminges ,  neveu  du  comte  de 
Foix  et  frère  de  Rernard  Y ,  qui  s'étendaient  sur  le  Couserans ,  et 
revint  ensuite  à  Muret ,  où  il  réjoignit  Tévéque  de  Carcassonne  au- 
quel il  avait  donné  le  soin  de  fortifier  cette  place. 

C'est,  dans  cette  extrémité ,  que  Raymond ,  comte  de  Toulouse , 
implora  le  secours  de  Pierre,  roi  d'Aragon,  son  beau-frère,  qui 
servit  d'intermédiaire  entre  ce  dernier  et  le  pape  ;  car ,  il  voulait 
terminer  par  les  négociations  ce  que  la  guerre  ne  faisait  qu'éloigner. 
Aussi ,  sur  ses  instances ,  le  pape  écrivit  au  comte  de  Monfort  une 
lettre  remarquable,  conçue  en  ces  termes  :  «  L'illustre  roi  d'Aragon 
»  nous  a  fait  remontrer  par  ses  ambassadeurs  que ,  non  content  de 


(i)  Vales.  cap.  53  et  54*  — Gai.  Pod.  —  Bened.  Ilist.  Lang.  tom.  III,  liv.  fto. 
—  De  Marca  Bearn.,  pag.  741. 
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*  T0Q8é(re  élevé  contre  les  hérétiques ,  vous  avez  tourné  les  armes 

»  des  croisés  contre  les  peuples  catholiques  ;  que  vous  avez  répandu 

»  le  sang  des  innocents  et  envahi ,  à  son  préjudice ,  les  terres  des 

«  comtes  de  Foix,  de  Comminges  et  de  Gaston  du  Béarn ,  ses  vas*- 

i  uiuxy  quoique  les  peuples  de  ces  terres  ne  fussent  nullement 

>  suspects  d'hérésie  (1).  0  Ces  reproches  étaient  sévères  et  justes. 

Noos igoorons  si,  dans  cette  circonstance,  le  roi  d'Aragon  n'avait 

d  aotres  motifs ,  pour  déterminer  le  souverain  pontife ,  que  ceux 

qu'iléDODce  en  faveur  des  comtes  confédérés,  en  les  appelant  5f5 

veuaux;  mais  nous  savons  certainement  que  le  comte  du  Com- 

OMnge  n'était  et  n'avait  jamais  été  le  vassal  du  roi  d'Aragon ,  ce  que 

fioos  démontrerons  en  son  lieu.  Toutefois ,  Pierre,  à  qui  Rome 

9*aTait point  fait  des  promesses  formelles,  au  sujet  de  ses  demandes 

enooDciliation  des  comtes  de  Toulouse,  du  Comminges  et  de  Foix 

avec  l'église ,  éleva  de  nouveau  ses  réclamations  au  concile  de  La- 

uor  assemblé  exprès ,  en  1212 ,  pour  faire  droit  aux  prières  du  roi 

d'Aragon.  Dans  son  mémoire  qu'il  rédigea  pour  cette  circonstance , 

3conclut  formellement  (c  à  ce  qu'on  rende  justice  bonne  et  entière 

>  au  comte  du  Comminges  ,  parce  que  le  comte,  dit-il ,  n'a  jamais 

*  été  ni  hérétique  ni  fauteur  d'hérétiques  ;  qu'il  s'est,  au  contraire, 
»  âevécontr'eux  ;  qu'il  assure  qu'on  ne  lui  a  6té  ses  domaines  que 

>  parce  qu'il  a  secouru  le  comte  de  Toulouse  son  cousin  et  son 

*  feipieur;  il  prie  pour  lui,  comme  pour  son  vassal,  (sans  doute  le 

>  comte  de  Foix)  et  demande  qu'on  lui  restitue  ses  domaines,  à 

>  condition  qu  il  satisfera  à  l'église  de  la  manière  qu'on  l'ordon- 

>  sera,  s'il  paraît  qu'il  ait  failli  en  quelque  cfaos^(2).  »  A  ces 
^rations  le  concile  répondit  par  ces  paroles  :  a  Le  comte  du 

*  Comminges  a  poussé  le  comte  de  Toulouse  à  faire  la  guerre.  Il 
*«t,par  conséquent,  l'auteur  de  tous  les  maux  qui  s'en  sont 

*  ensuivis  ;  cependant  s'il  se  montre  digne  de  recevoir  l'absolution, 

*  l'église  lui  rendra  justice.  » 

Hais  le  roi  d'Aragon  peu  satisfait  4es  réponses  évaslves  qu'on 
^sûait  à  ses  demandes  catégoriques  et ,  témoin  d'ailleurs  de  la  mau- 

(0  lonoccnt.  Lettre.  3  , 

iK  Except.  cl  Concil.  Lav.,  pag.  3i. 
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vaise  volonté  des  pères  du  concile,  insista  encore  pour  que  le  comte 
de  Monlfort  accordât,  au  moins,  une  trêve  à  ses  adversaires.  Sur 
un  déni  plein  de  méchanceté,  il  se  déclara  alors  publiquement  le 
protecteur  du  comte  de  Toulouse  et  de  ses  alliés,  se  réservant 
d  appeler  au  saint  siège  du  refus  que  fesaient  les  membres  do 
concile  d'écouter  favorablement  ses  propositions  conciliatrices. 
La  menace  de  l'excommunication,  qui  était  alors  une  arme  si  puis* 
santé ,  si  terrible  et  surtout  si  agissante  sur  l'esprit  du  peuple,  ne 
l'effraya  point;  au  contraire,  il  se  lia  de  plus  fort  et  plus  étroite- 
ment encore  avec  le  comte  de  Toulouse ,  du  Comminges  et  de  Foix. 
Ce  fut  dans  cette  extrême  nécessité  que,  réunis  dans  la  ville  de  Tou- 
louse f  Bernard ,  comte  du  Comminges  et  Bernard  son  fils ,  avec  les 
autres  comtes  coalisés ,  prêtèrent  ensemble  le  serment  d*obéir  à 
Pierre ,  roi  d'Aragon  ;  ce  qui  eut  lieu  dans  le  mois  de  février  de 
l'année  1213. 

Pendant  que  les  comtes  confédérés  se  liaient  ainsi  par  un  serment 
commun  ,  le  chef  des  croisés  continuait  ses  courses  destructrices  et 
ses  expéditions ,  accompagné  de  son  fils  Amauri.  Ainsi ,  de  Castal- 
naudary  il  s'avança  aux  portes  de  Toulouse;  delà,  il  se  rendit  à 
Muret ,  suivi  d'une  grande  partie  de  la  noblesse  de  Gascogne  qu'il 
y  avait  convoqué  pour  rendre  hommage  â  son  fils.  Ensuite ,  il  le 
conduisit  à  S.-Gaudens  et  dans  le  reste  du  comté,  lui  fit  prendre 
possession  des  biens  qu'il  avait  usurpés  par  la  force  des  armes  et  y 
continua  la  guerre  (1).  C'est  dans  le  Comminges  qu'il  entreprit 
d'emporter  d'assaut  le  château  Roquefort,  devant  lequel  il  laissa  son 
fils  pour  continuer  le  siège,  tandis  qu'il  s'occupa  â  prendre  danis  le 
pays  d'autres  places,  qui  offraient  de  terribles  résistances.  Ainsi, 
cherchait-il  à  dépouiller  entièrement  Bernard  V  de  tous  ses  domai*^ 
nés.  Néanmoins,  Pierre,  roi  d'Aragon,  se  hâta  de  lever  des  troupes 
et ,  à  travers  le  pays  qu'il  sillonne  pour  aller  rejoindre  le  comte  de 
Toulouse,  son  beau-frère,  il  soumet ,  en  passant,  plusieurs  châ- 
teaux appartenant  aux  croisés  et  va  opérer  sa  jonction  avec  les 
comtes  du  Comminges ,  et  de  Foix  qui  l'attendaient  dans  la  dtéde 


(i)  Daniel  Hisl.  de  Fr.  Iobl  I,  pag.  iBgB.— Lafaille  annal.  Toiil  lom.  I,p.ii7. 
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Ytajniond  VI.  Là ,  se  préparait  déjà ,  en  projets  et  en  travaux ,  la 
tameuse  bataille  de  Muret  qui  allait  décider,  d*une  manière  bien 
lemble,  du  sort  des  princes  confédérés. 

Uuret  est  une  petite  ville  située  sur  le  bord  de  la  Garonne  et 

dans  le  Comminges  ;  le  château  qui  la  dominait  et  qui  faisait 

toate  sa  force ,  appartenait  au  comte  Bernard  V  ;  mais  il  était  au 

pouvoir  des  croisés  depuis  long-temps  >  et  c'est,  de  ce  lieu  fortifié 

qu'ils  faisaient  des  courses  meurtrières  sur  Toulouse.  Ce  fut  aussi 

devant  ses  murailles,  comme  les  plus  essentielles  à  prendre,  que 

le  roi  d'Aragon ,  en  ouvrant  la  campagne ,  voulut  conduire  Tarmée 

des  confédérés  ;  il  en  forma  donc  le  siège,  le  mardi ,  10  septembre 

de  ranmée  1213.  Les  machines  de  toute  sorte  étaient  dressées; 

l'armée  des  comtes  alliés,  qui  se  composait  de  deux  mUle  cava- 

^  et  d'environ  quarante  mille  fantassins ,  fort  mal  disciplinés  ^ 

^  camper  à  peu  de  distance  du  faubourg ,  menaçant  de  faire 

UîopUon  dans  la  ville  où  Monfort  s'était  renfermé.  L'appareil  for- 

^Ue  de  ce  siège ,  la  valeur  personnelle  bien  connue  du  roi 

d  Aragon  et  la  résolution  bien  déterminée  des  assiégeants  qui  pro- 

'^'^Uaient  de  se  battre  avec  acharnement ,  en  inspirèrent  singulifi- 

'^ent  aux  assiégés  qui  offrirent  plus  d'une  fois  une  capitulation 

^v^tageuse  et  honorable.  Pierre ,  roi  d'Aragon ,  dont  la  fierté 

'^turelle  et  la  bravoure  ne  l'avaient  pas  accoutumé  à  trouver  des 

^''^cles ,  s'opposa  à  toute  condition  de  capitulation  qui  ne  serait 

point  absolue.  Ces  refus  réitérés ,  les  instances  des  évéques  qui 

liaient  le  combat,  et  le  désespoir  fournirent  des  armes  à  Simon 

^  Monfort.  D'ailleurs  >  rassuré  par  la  présence  de  son  frère  Guy , 

%^  lui  avait  amené  des  secours ,  et  par  celle  de  plusieurs  seigneurs 

^«  France ,  il  résolut  de  tenter  la  fortune  et  les  chances  de  la 

%oerre. 

Mais ,  avant  de  marcher,  soit  calcul  de  sa  part ,  soit  conviction , 
-^ootfort  voulut  ranimer  le  moral  de  ses  soldats  par  des  pratiques 
extérieures  de  religion.  Il  assistait  à  la  messe ,  il  faisait  des  prières 
>erbales  à  la  tète  de  l'armée  ;  il  demandait  aux  évéques  qui  l'en- 


(i)  Vales.,  pag.  67.  —  Marca  Beara,  pag.  74^.  —  Beued.  Hist  Lang.  tom.  III, 
lif.  ao. 


246  HISTOIRE 

touraient  la  bénédiction  du  ciel  afin  qull  rendit  les  armes  des  sol" 
dats  prospères  ;  en  un  mot ,  il  se  montrait  ouvertement  et  ayant 
tout  chrétien  plein  de  foi  et  de  ferveur. 

Dés  quil  se  fut  assez  préparé  au  combat  par  toutes  ces  pratiques 
religieuses,  il  se  décida  enfin  à  livrer  bataille.  Il  voulut  néanmoins 
employer  la  ruse.  L*armée  des  confédérés  était  retranchée  dani 
les  camps  y  en  face  de  la  ville,  tandis  qu'une  partie  plus  avancée 
attaquait  les  murailles.  Le  comte  Raymond  était  d*avis  d'attendre 
les  assiégés  qui  faisaient  mine  de  vouloir  sortir  ;  le  roi  d*  Aragon  y 
au  contraire ,  voulut  les  attaquer  sans  les  attendre ,  et  se  présenter 
comme  premier  agresseur.  Tandis  qu'il  opérait  ce  mouvement 
contre  une  partie  de  la  garnison  qui  s'avançait ,  ayant  |Aacé  le 
comte  du  Comminges  (DD)  avec  le  corps  de  ses  soldats  sur  l'aile 
droite ,  le  reste  de  la  troupe  de  Simon  de  Montfort ,  feignant  de 
sortir  par  le  côté  opposé  de  la  ville ,  vers  la  porte  qui  est  du  coté 
de  la  Garonne,  opère  une  contre-marche  et,  faisant  un  long  cir^ 
cuit ,  tombe  sur  le  derrière  de  Tarmée  des  confédérés.  Les  prin* 
ces  coalisés  ne  s'attendaient  point  à  cette  subite  agression  ,  aussi  » 
les  Aragonnais ,  les  premiers ,  commencèrent-ils  à  faiblir.  Cepen-* 
dant ,  excités  par  les  cris  du  ralliement  ils  recommencent  le  combat 
qui  devint  meurtrier  de  part  et  d'autre  ;  et  Ton  se  bâtit  avec  une 
valeur  peu  ordinaire.  Le  roi  d'Aragon,  lui-même,  donna,  le  pre- 
mier ,  des  preuves  d'un  courage  remarqable  ;  il  se  jeta  au  milSea 
de  ses  soldats  en  poussant  le  cri  national  :  Aragon!  Aragon! 
et  fit  périr  de  sa  main  tout  ce  qui  s'ofirait  sur  son  passage ,  jusqn^ 
ce  que ,  reconnu  et  entouré  de  toutes  parts ,  il  succomba  sous  le 
nombre  et  la  force.  Sa  mort  sema  l'épouvante  dans  les  rangs  des 
assiégeants  qui  prirent  la  fuite  et  se  retirèrent  en  grand  nombre 
dans  la  ville  de  Toulouse ,  suivis  du  comte  Raymond  ,  de  Rernard , 
comte  du  Comminges ,  qui  se  battit  en  désespéré ,  et  de  celui  de 
Foix.  Ainsi  eut  lieu  ,  le  jeudi,  12  septembre  de  Tannée  1213,  la 
fameuse  et  mémorable  bataille  de  Muret. 

Tandis  que  le  comte  du  Comminges  délibérait  à  Toulouse  avcsD 
les  princes  confédérés  quel  parti  il  leur  restait  à  prendre.  Mont- 
fort  ravageait  de  nouveau  le  pays  de  Foix ,  répandant  la  dévas-r 
Mtion  sur  ses  pas  et  parcourant  enfin  le  comté  du  Comminges  où 
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il  exerçail  par  le  pillage  et  par  la  destruction  une  horrible  ven- 
geance; il  plaça  un  de  ses  camps  à  Roquefort  près  de  Martres; 
car  noas  avons  des  lettres  de  sauvegarde  en  faveur  de  Tabbaye  de 
f  onlfroide  (1) ,  datées  de  l'armée  du  seigneur  et  du  camp  de  Roque^ 
fort  ,  Van  1213 ,  /a  veille  de  S,  Luc  évangéliste.  Ce  fut  au  milieu  de 
ces  circonstances ,  si  fatales  au  progrès  de  leurs  armes ,  que  les 
comtes  du  Comminges  et  ses  confédérés  prirent  la  résolution  de  se 
retirer  devant  la  force  et  la  fortune  de  leucs  ennemis  ;  ils  sortirent 
en&n  de  la  ville.  Le  comte  de  Toulouse  se  retira  en  Angleterre , 
et  celui  du  Comminges,  dans  quelqu'un  de  ses  châteaux  fortifiés; 
nous  croyons  que  c*est  dans  celui  de  Salies  ou  de  Fronsac.  Mais ,  en 
même  temps ,  comme  tout  le  mal  venait  de  Rome ,  et  que  le  moyen 
de  l'éviter  était  de  se  réconcilier  avec  TEglise ,  Bernard  Y  demanda^ 
iélre  réintégré  dans  la  religion,  s'il  s'en  était  écarté ,  et  par  suitQ 
à  être  autorisé  à  reprendre  ses  états  si  injustement  usurpés  par 
Simon  de  Montfort. 

A  cette  occasion ,  Pierre  de  Bénévent ,  cardinal ,  fut  envoyé  en 
qualité  de  légat  du  pape,  pour  entendre  les  plaintes  du  comte  et 
y  faire  droit  s'il  le  jugeait  convenable.  Il  partit  donc  de  Rome  vers 
la  &n  de  janvier  de  l'an  1214 ,  et  se  rendit  dans  la  province.  C'est 
durant  son  séjour  que  le  comte  du  Comminges  et  la  plupart  des 
autres  seigneurs  que  les  croisés  avaient  dépouillés  de  leurs  do- 
maines ,  se  rendirent  auprès  de  lui  pour  demander  la  restitution  de 
leurs  biens.  Nous  avons  le  serment  que  le  légat  (EE)  exigea  du 
comte  du  Comminges  et  que  celui-ci  lui  prêta  dans'  le  palais  archi- 
^iflcopal  de  Narbonne  y  le  18  avril  de  l'an  1214.  Dans  cet  acte  ,11 
promet  de  ne  plus  favoriser  les  hérétiques  ni  les  routiers ,  espèce  de 
pillards  armés  ;, d'obéir  entièrement  au  légat ,  touchant  les  affaires 
de  la  foi  ;  de  ne  donner  aucun  secours  à  la  ville  de  Toulouse  tant 
qu'elle  ne  serait  pas  soumise  à  l'Eglise;  il  promet  en  outre ,  de 
remettre  au  cardinal  le  château  de  Salies ,  ce  qui  nous  fait  croire  à 
sa  haute  importance ,  et  toutes  les  autres  places  qu'il  jugera  à  pro- 
pos de  lui  demander.  Le  comte  du  Comminges  promet  encore  d'en- 


(i)  Archiv.  de  l'abb.  de  Fonlfr. 
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gager  son  fils  à  faire  une  semblable  soumission.  .11  parait  que, 
malgré  cet  engagement  si  plein  de  bonne  volonté  et  de  loyauté ,  od 
ne  fit  pas  droit  à  la  demande  du  comte  du  Comminges ,  puisqu'il 
attendit  ainsi  inutilement  dans  cette  espérance  jusqu*au  commen- 
cement du  mois  de  novembre  de  Tannée  1215 ,  époque  à  laquelle 
fut  convoqué  le  concile  de  Latran.  C*est  quelques  jours  avant  la 
tenue  de  ce  concile  que  le  comte  Bernard  V  ,  Raymond  VI ,  Ray- 
mond son  fils  et  le  comte  de  Foix  se  rendirent  à  Rome,  auprès  du 
pape,  auquel  ils  exposèrent  les  griefs  qu*ils  avaient  contre  la 
comte  de  Montfort  et  demandèrent  encore ,  pour  la  troisième  fois  » 
la  restituton  de  leurs  domaines.  Chose  digne  d'éloges ,  en  voyant 
leur  bonne  foi  et  leurs  intentions  loyales ,  ils  trouvèrent  parmi 
les  cardinaux  des  apologistes  et  des  avocats  qui  plaidèrent  vive? 
ment  leur  cause.  Le  comte  de  Montfort  ne  fut  pas  épargné  dans  sa 
conduite  féroce  ni  dans  son  ambition,  non  seulement  par  les  prin- 
ces ,  ses  adversaires ,  mais  encore  par  des  cardinaux  et  d'autres 
seigneurs  qui  vinrent  énumérer  ses  cruautés  en  pleine  assem- 
blée (1).  Foulques ,  évèque  de  Toulouse ,  ne  fut  pas  ménagé,  même 
par  des  membres  du  concile  qui  lui  reprochèrent  d'avoir  été,  dans 
celte  circonstance ,  un  homme  de  sang  et  de  rapine ,  et  non  un 
pasteur  de  paix  (2)  et  de  conciliation. 

Le  pape ,  ému  par  tous  ces  discours  ,  penchait  pour  la  clémence 
et  pour  la  reddition  des  domaines  usurpés  aux  comtes  coalisés  i 
lorsque  les  prélats  ,  partisans  de  Montfort ,  qui  voyaient  ce  der- 
nier à  la  veille  d'être  dépouillé  de  tous  ses  biens  ,  par  la  détermi-! 
nation  du  pape ,  se  révoltèrent  contre  les  bonnes  intentions  du 
souverain  pontife,  et  perdirent  la  cause  des  malheureux  comtes; 
car ,  le  pape  porta  alors  ce  décret  ditatoire  touchant  les  comtes 
du  Comminges  et  d<^  Foix  :  et  comme  il  pourra  s'élever  des  doutes 
»  et  des  difficultés  sur  la  matière  qui  concerne  ces  deux  comtes, 
»  le  tout  sera  rapporté  au  jugement  du  siège  apostolique,  de 
j>  crainte  que  ce  qui  a  été  exécuté  à  grands  frais  ,  ne  vienne  i 


(i)Bened  Hist.Lang.  III,  tom.  III,  n.  96,  pag.  278. 
(a)  Guill.  de  Pod.  c»p.  a6.  — -  Bened.  Ibid. 
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•  être  anéanli  par  FiDsoleoce  ou  la  malice  de  quelqu'un,  d  C'était 
dqà  beaucoup,  pour  les  comtes  dépossédés,  que  de  pouvoir  compter 
sur  l'impartialité  delà  justice  particulière  du  pape;  car  ,  en  des- 
aisissant  de  l'affaire  qui  les  concernait ,  le  concile  en  corps  , 
aa  sein  duquel  le  comte  de  Montfort  comptait  presqu  autant  de 
partùans  que  de  membres ,  il  n'exposait  pas  ainsi  à  une  déci- 
âoD  injuste  les  droits  légitimes  des  princes  suppliants  :  en  con- 
séquence, l'affaire  fut  confiée  aux  soins  d'une  commission  qui  prit 
troii  Biois  pour  donner  une  décision  définitive. 

Quoîqiie  la  question  des  domaines  des  comtes  dépossédés  fut  en 
li%,  et  que  ,  par  suite  ,  il  y  eut  suspension  d'armes ,  le  comte  de 
Ibotfart  ne  poursuivait  pas  moins ,  pour  cela  ,  la  guerre  religieuse, 
dierchant  de  plus  en  plus  à  s'affermir  dans  ses  possessions.  Ainsi 
w  continuait  toujours  les  expéditions  des  croisés.  C'est ,  pendant 
fi'il  imprimait  ces  mouvements  belliqueux  dans  tout  le  Languedoc, 
fie  Simon  de  Montfort  se  transportait  de  Beaucaire  à  Toulouse, 
^  de  cette  dernière  ville  à  Saint-Gaudens  où  il  séjourna  ,  sans 
'oate ,  pour  recevoir  ,  comme  à  l'ordinaire  ,  la  soumission  des 
ittlkitaDts.  De  cette  dernière  ville ,  il  se  dirigea  vers  Tarbes  pour 
7  conclure  le  mariage  qu'il  avait  projeté  entre  son  second  fils  , 
^  de  Montfort  et  Petronille ,  fille  de  Bernard  Y ,  comte  du  Com- 
iii^Bges  et  veuve  de  Gaston ,  vicomte  du  Bigorre  ,  laquelle  avait 
éjnasé  en  secondes  noces  Nunnez ,  comte  de  Cerdagne.  Il  se 
procura  ce  parti ,  afin  d'acquérir  à  son  fils  le  Bigorre  dont  Pétro- 
le était  héritière  ,  et ,  par  suite  ,  de  se  fortifier  dans  la  Gas- 
cogne au  moyen  de  cette  alliance  (1).  Ace  mariage  qui  fut  célébré 
^vee  une  grande  solennité,  quoiqu'il  y  eut  entre  les  deux  époux  une 
ptnde  disproportion  d'âge,  assistèrent  les  évéques  du  Bigorre  ou  de 
'fttbe ,  du  Couserans ,  d'Oleron  ,  d'Aire  et  plusieurs  autres  abbés. 
I^  cérémonie  eut  lieu  le  dimanche  après  la  Toussaint  en  1216. 
^  seigneurs  du  pays  prêtèrent  serment  au  nouveau  comte  Gui 
V^  )  à  son  tour ,  promit  de  gouverner  le  pays  selon  les  anciennes 
atomes.  On  remarque  que  Petronille  avait  alors  son  second  mari 


(OCuill.  de  Pod.  c.  a6.  —  De  Marca-Beani;  pag.  533, 
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Nunnez  encore  en  tie  ,  et  que  ,  malgré  cela  ,  Simon  de  MoolforC 
ne  se  fit  aucun  scrupule  religieux  d  arracher  celle  comtesse  des  bras 
d*un  époux  légitime,  pour  la  donner  à  son  fils  ,  afin  de  satisfaire  des 
vues  d'agrandissement  et  d  ambition.  Il  ne  parait  pas  aussi  que 
le  comte  du  Comminges  ait  donné  son  consentement  à  ce  mariage. 

Quoiqu*il  en  soit  y  après  la  mort  de  Guy  dont  elle  eut  deux 
filles,  Petronille convola  successivement  à  des  quatrièmes  et  ensuite 
à  des  cinquièmes  noces.  Après  la  cérémonie  du  mariage  de  son  fils , 
Simon  de  Montfort  ,  se  rendant  à  St-Lizier ,  dans  le  Couserans, 
où  il  avait  des  affaires  à  régler  avec  l'évéque  ,  reçut  en  chemin 
la  soumission  et  Tbommage  de  Taregneux  deCastillonetdeses  deux 
fils ,  ainsi  qu*il  est  constaté  par  deux  actes  datés,  du  vendredi  avant 
la  Noël,  de  Tan  1216,  près  le  château  d'Aspect  en  Comminges,  Il 
est  à  remarquer  que  dans  ces  titres,  il  n*est  pas  parlé  du  Seigneur 
d'Aspect ,  ni  de  la  reddition  du  château,  probablement  parce  que 
le  parent  du  comte  Bernard  Y  qui  fut  tué  à  Toulouse ,  était  le 
baron  du  lieu  ,  et  que  le  château  fut  jugé  imprenable  par  le 
chef  des  croisés. 

Tandis  que  les  affaires  de  la  guerre  se  poursuivaient  ainsi,  dans 
le  sens  de  Tagrandissement  des  domaines  de  Montfort ,  les  négo- 
ciations étaient  poussées  activement  à  Rome.  De   sorte  que  le 
Saint-Siège  était  au  point  de  craindre  que  la  croisade  ,  qui  avait 
fait  la  fortune  des  soldats  de  Montfort ,  ne  fut  aussi ,  pour  eux,  un 
motif  de  ne  plus  reconnaître  l'autorité  du  pape.  Car  ils  se  pré- 
sentaient, non  plus  comme  les  défenseurs  de  la  religion,  mais 
comme  des  ennemis  de  la  féodalité  qu'ils  menaçaient  d'envahir 
à  leurs  profits.  Aussi,  les  peuples  qui  jugeaient  bien  les  inten- 
tions des  chefs  ambitieux  de  la  guerre  sainte,  et  qui  ne  voulaient 
pas  de  leur  domination ,  cherchaient,  de  toutes  parts,  à  déserter 
leur  cause.  D  n'était  donc  pas  étonnant  que ,  tandis  que  Montfort 
était  occupé  à  des  expéditions  dans  la  province ,  et  qu'il  s'applau- 
dissait de  ses  succès,  les  Toulousains  et  plusieurs  garnisons  im- 
portantes des  environs  ne  se  révoltassent  contre  lui.  C'est ,  au 
reste ,  ce  qui  arriva  ;  car  les  habitants  de  Toulouse ,  profitant  de 
ces  mouvements  divers ,   appelèrent  secrètement  Raymond,  leur 
ancien  maître,  lui  promettant  la  fidélité.  Celui  ci,  qui  était  au-delà 
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des  Pyrénées  ,  rassemble  aussitôt  un  corps  d' Aragonais  et  de  Ca- 
tilaos,  et  va  rejoindre,  dans  le  Comminges,  Bernard,  comte  du 
piys  en  1217.  Les  hésitations  de  la  cour  de  Rome  et   l'espèce 
de  déni  de  justice  qu'elle  Semblait  signifier  aux  comtes  coalisés , 
ne  senrirent  pas  peu  à  provoquer  cette  nouvelle  levée  de  troupes 
qu'ils  dirigèrent  vers  Toulouse.  Pendant  la  route,  le  comte  du 
Comminges  qui  conduisait  Tavant-garde ,  rencontre  à  la  Salvetat, 
à  quatre  lieues  de  la  ville ,    un  corps  de  troupes  de  Simon  de 
Hontfort  qui,  ne  s'en  doutant  point,  se  trouvait  dans  le  pays.  Il 
Tatlaque  vivement,  mais  il  est  repoussé.  Il  commençait  à  plier, 
lonqoe  Roger  d'Aspel  et  Roger-Bernard  de  Foix,  arrivant  à-propos , 
rétablissent  le  combat ,  repoussent  avec  perte  les  croisés  et  arrivent 
iaug  obstacle  à  Toulouse.  C'est  alors  que  les  habitants,  encouragés    ' 
par  la  présence  de  leur  suzerain  et  du  comte  du  Comminges,  se 
meUent  en  mesure  de  soutenir  un  siège,  contre  lequel  échouèrent 
d'abord  les  attaques  réitérées  de  Gui  de  Montfort ,  frère  de  Simon 
et  de  son  neveu  le  comte  de  Bigorre,  accourus  à  la  nouvelle  de 
cette  seconde  invasion.  Alors,  autour  du  comte  de  Toulouse  se 
pressa  un   grand  nombre    de  seigneurs  qui  vinrent    de  toutes 
pirtsàson  secours  et  parmi  lesquels  on  voyait ,  au  premier  rang  : 
Roger  de  Comminges ,  frère  de  Bertrand  V  ,  Bernard  Jourdain  de 
Lisleet  autres  puissants  suzerains  de  la  Gascogne,  du  Querci,  de 
l'Alb^is  et  du  Carcasses,  tous  animés  d'une  haine  mortelle  contre 
Simon  de  Montfort  et  contre  ceux  qu'ils  appelaient  des  Français, 
hmis  coalition  de  princes  ne    s'était   annoncée  sous  des  aus- 
pices aussi  favorables  ;  l'avenir  le  témoigna ,  au  reste,  d'une  ma- 
nière éclatante. 

Car,  depuis  ce  moment,  l'étoile  du  chef  des  croisés  commença 
4  pâlir;  en  vain  cbercba-t-il  à  la  faire  briller  d'un  nouvel  éclat, 
^s'éclipsa  insensiblement.  £n  effet,  en  apprenant  la  révolution 
qui  Tenait  d'avoir  lieu  à  Toulouse,  il  part  des  bords  du  Rhône  où 
H  assiégeait  le  fils  de  Raymond  VI ,  pour  venir  attaquer  son  père 
^  les  murs  de  sa  capitale.  Mais  pendant  le  voyage  qu'il  eflec-. 
^t  à  marches  forcées,  il  se  vit  presque  abandonné  par  ses 
troupes  y  au  moment  même  où  la  défection  était  générale  dans  son 
P^rti.  U  s'avance  néanmoins  vers  Toulouse  en  ordre  de  bataille  ^ 
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portant  avec  lui  une  provision  d'échelles ,  afin  de  donner  l'assaut 
à  la  ville.  Il  allait  le  tenter  ,  lorsque  les  comtes  du  Comminges  el 
de  Toulouse  le  laissèrent  approcher  jusqu'aux  bords  des  fossés. 
Dès  qu'il  fut  àportéi3  de  l'arbalète,  ils  font  une  si  rude  décharge  sur 
ses  escadrons  qu'ils  les  mettent  en  désordre  et  les  forcent  à  re- 
culer. En  même  temps ,  le  comte  du  Comminges  prend  une  ar-> 
halète,  décoche  un  trait  avec  tant  de  force  contre  Gui,  frère  de 
Simon ,  qu'il  lui  perce  les  deux  cuisses  de  part  en  part  et  le  ren- 
verse dans  le  fossé.  Le  jeune  Gui ,  comte  du  Bigorre ,  est  en  même 
temps  dangereusement  blessé.  Les  comtes  de  Toulouse  et  du  Com- 
minges sortent  ensuite  des  retranchements ,  tombent  avec  furie 
sur  les  Français  et  les  forcent  enfin  à  prendre  la  fuite.  Simon, 
déconcerté  alors  par  cet  exemple  d'une  aussi  vive  résistance , 
abandonna  le  projet  qu'il  avait  d'abord  conçu  de  s'emparer  de 
la  ville  d'assaut»  et  résolut  seulement  d'en  former  le  siège  qu'il 
entreprit  vers  la  fin  de  septembre  de  Tannée  1217.  Il  parait,  néan- 
moins, que  dans  cette  nouvelle  entreprise ,  il  ne  comptait  pas  tout- 
à-fait  sur  sa  seule  valeur  ,  puisque  redoutant  les  secours  éventueb 
que  Jacques,  roi  d'Aragon,  devait  envoyer  à  Raymond,  chef  des 
croisés,  il  pria  le  pape  d'intervenir  afin  de  détourner  un  allié  si 
dangereux  des  croisés.  Le  souverain  pontife  fit  tous  les  efforts  et 
mit  en  usage,  soit  les  promesses ,  soit  les  menaces  pour  empêcher 
toute  alliance  de  Raymond ,  non  seulement  avec  le  roi  d'Aragon , 
mais  encore  avec  les  habitants  de  Toulouse,  de  Marseille»  d*AYi- 
gnon  et  de  la  province  entière ,  leur  faisant  espérer  de  grands 
avantages. 

Dans  cette  circonstance ,  la  crainte  réduisait  le  pape  à  descendre 
jusqu'aux  promesses, alors  qu'il  aurait  pu,  depuis  longtemps,  éviter 
par  la  conciliation  de  nouvelles  représailles  impossibles  à  oom- 
primer  pour  le  moment.  Enfin ,  le  pape  écrivait  au  comte  de  F<^ 
lui-même ,  à  Philippe- Auguste ,  roi  de  France  ;  en  un  mot ,  à  tous 
ceux  qui  pouvaient  être  de  quelque  utilité  au  comte  de  Toulouse 
qu'il  voulait  isoler  de  tous  ses  alliés.  Il,  faut  pourtant  observer  qu'il 
ne  fit  pas  de  semblables  démarches  auprès  de  Bernard  V ,  comte 
du  Comminges ,  parce  qu'il  connaissait  trop  son  dévoûment  pour 
la  cause  et  la  personne  de  Raymond  VI. 
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Mais  ces  lettres  et  ces  remonstraDces  furent  ioutiles  ;  car  tous 
lesandeiis  partisans  du  comte  de  Toulouse  »  auxquels  s*adressait 
k|Mipe,  persistèrent  de  nouveau  à  le  secourir.  En  effet,  tous 
tétaient  renfermés  dans  la  ville  pour  la  défendre.  Aussi  Simon  de 
Hontfort  en  était  arrivé  à  ce  point  de  découragement  que,  fatigué 
dan  siège  qui  traînait  en  longueur,  depuis  neuf  mois,  et  tourmenté 
far  faotres  peines  morales ,  se  présenta  en  homme  désespéré 
devant  les  remparts,  le  25  juin  de  Tannée  1218,  pour  tenter  un 
dernier  assaut.  Tandis  qu  il  prenait,  dans  ce  but,  ses  dispositions , 
une  pierre  lancée  d'un  mangonneau  des  assiégés  Tatteignit  à  la  tête 
et  l'étendit  raide  mort. 

Pendant  que  le  chef  des  croisés  expirait  ainsi ,  les  armes  à  la 
Budn  ;  de  son  côté ,  le  vieux  comte  de  Toulouse  écrivait  ses  dernières 
dispositions,  dans  la  crainte  de  terminer  bientôt  une  vie  qu'il  devait 
polottger  encore  de  quelques  années.  Or,  le  30  de  mai  de  Tannée 
1218,  en  présence  de  son  cher  cousin  Bernard,  comte  de  Corn- 
«iwget,  de  Roger  de  Foix  et  d'autres  seigneurs ,  il  fait  son  tes- 
luneot,  laisse,  pour  le  faire  exécuter  ,1e  même  comte  du  Com- 
■ioges  qa  il  institue  tuteur  de  son  enfant  Raymond  qui  lui 
mooéda. 

Cependant  la  mort  du  comte  de  Montfort  fût ,  pour  son  parti , 
le  dernier  coup  porté  à  son  existence.  Car  depuis  ce  moment,  le 
jeooe  Raymond  marche ,  pour  réconquérir  ses  domaines  ,  avec 
'es  soooès  toujours  croissans.  Partout,  il  est  accueilli  au  milieu  de 
1  enthousiasme.  De  son  côté,  le  comte  du  Comminges  se  mit  aussi 
en  campagne  et  parvint  à  recouvrer,  sans  difficultés,  ses  états  que 
^n  de  Montfort  lui  avait  enlevés.  U  fit  mourir  ensuite  Jorris 
lœ  ce  général  avait  nommé  gouverneur  ainsi  que  la  plupart  des 
filtres  Français  qui  se  trouvaient  avec  lui.  Depuis  ce  moment,  la 
Wnne  si  favorable  aux  armes  des  Croisés ,  les  abandonna  défini- 
l^vement  et  le  bon  sens  des  peuples  servit  encore  à  leur  faire 
'alerter  une  cause ,  depuis  long-temps  maudite.  C'est  alors  que  le 
P^pe  Honoré  ,  dédaignant  la  politique  de  tempérament ,  mise  en 
^^<%epar  ses  prédécesseurs  qui  amusaient  par  de  vaines  espérances 
'es  princes  coalisés,  demandant  justice  à  grands  «ris,  trouva  un 
^jea  plus  simple  de  les  écraser,  en  publiant  un  bref  par  lequel 
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il  engage  tous  les  fidèles  et  les  rois  à  courir  sias  aux  Toulousains  f 
au  comleduComminges  et  à  ceux  de  Foix  et  de  Toulouse.  TandisqnD 
le  pape  provoquait  ainsi  le  ban  et  Tarrière  ban  de  la  chretienneté 
contre  les  princes  confédérés  ,   Amauri ,  fils  aîné  de  SimoD  de 
Montfort,  cherchait,  d*un  autre  côté,  à  raffermir  sa  domiDatkm 
dans  le  pays  conquis  par  son  père.  Mais  la  désertion  éclaircissait 
tous  les  jours  les  rangs  de  ses  partisans.  Il  fallait,  pour  cod tenir 
toute  cette  puissance  qui  échappait  de  ses  mains,  beaucoup  d'acti- 
vité ,  d'énergie  et  du  courage ,  ce  qui  n'aurait  pas  encore  suffi  pour 
arrêter  le  mouvement  de  décadence  qui  entraînait  l'autorité  de  son 
nom.  D'ailleurs  l'accord  et  l'harmonie  qui  existaient  entre  ses  en- 
nemis, diminuaient  encore  sa  puissance.  Ainsi,  le  comte  de  Foix, 
se  trouvant  assiégé  à  Baziège  par  les  troupes  des  Croisés,  le  jeune 
Raymond  qui  allait  secourir  Marmande,  bloquée  par  Amauri  de 
Montfort ,  revint  sur  ses  pas  et  vole  à  son  secours.  A  celuî-d  se 
joint  encore  le  comte  de  Comminges  qui,  malgré  la  nécessité  où  il 
se  trouvait  d'être  au  milieu  de  ses  états ,  ne  craignit  point  d*unir 
ses  forces,  dans  cette  occasion,  à  celles  de  ses  alliés.  C'est  an 
siège  de  Baziège  que  notre  comte  fit  preuve  d'un  grand  courage 
et  d'une  habilité  peu  commune.  Le  jeune  Raymond  qui  rangea  les 
troupes  en  bataille,  place  Raymond-Roger,  comte  de  Foix  et  Roger- 
Bernard,  son  fils ,  à  la  tète  de  l'avant-garde  avec  ses  vassaux,  et 
donne  le  commandement  du  corps  de  bataille  au  comte  de  Commin- 
ges. Il  se  fit  alors ,  de  part  et  d'autre,  tant  de  prodiges  de  valeur  que 
lecombat  resta  longtemps  indécis  ;  jusqu'à  ce  que  le  jeune  Raymond, 
plein  de  courage  et  bouillant  d'ardeur,  enfonce  les  bataillons  des 
ennemis  et  les  met  en  fuite.  Cette  journée  si  honorable  pour  les 
princes  confédérés  se  trouve  fixée  vers  Tannée  1219,  c'est-à-dire» 
une  année  après  que  le  comte  de  Comminges  i^tait  réintégré  dans 
ses  domaines.  De  Baziège,  le  jeune  Raymond  accourut  à  Toulouse 
que  Louis ,  fils  de  Philippe-Auguste ,  roi  de  France ,  menaçait 
d'assiéger  en   compagnie  d'Amaury.    Mais  là  ,  comme  partout 
ailleurs ,  le  comte  Raymond  VII ,  fut  entouré  d'une  noblesse  pleine 
de  dévoûment  et  de  bravoure.  Parmi  le  nombre  de  ses  membres , 
on  voyait,  sinon  le  comte  du  Comminges,  du  moins,  Arnaud- 
Raymond  d' Aspet ,  cousin  d'Arnaud  de  Comminges  ;  le  courageux 
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Arnaud  de  Poiotis ,  Roger  de  Noé  avec  loules  leurs  gens  (i),  Gaus- 
«wand  de  Pins  ou  Pinos,  à  la  suite  de  Pierre  d'Aragon  el  qui  assista 
à  la  bataille  de  Muret  ;  enfin ,  plusieurs  autres  chefs  de  famille  qui 
«'établirent  à  cette  époque  dans  le  Comminges  et  dont  nous  aurons 
<Kxasion  de  parler  dans  la  suite. 

Unis  arriva  donc  devant  Toulouse  le  16  juin  de  l'année  i2t  9  , 
«ttÎTiffAmauride  Montforl  el  du  caidinal  Bertrand  Jégat  du  pape. 
Mais,  après  avoir  commencé  avec  vigueur  les  opérations  du  siège 
^1  ayant  mis  tous  ses  soins  pour  prendre  la  ville  d  assaut,  voyant 
ladéfense  vigoureusement  soutenue  et  lattaque,  au  contraire ,  sans 
«iccès  de  réussite,  il  se  retira  avec  ses  troupes  et ,  par  ce  seul  fait , 
il  avoua  explicitement  que  la  croisade  était  morte  pour  toujours. 

Aussi ,  voyant  sa  cause  perdue ,  le  pape  Honoré  III ,  des  menaces 
îu  il  avait  d*abord  faites ,  descendit  aux  négociations  et ,  en  quelque 
sorte,  jusqu'à  la  prière ,  envers  les  princes  confédérés.  On  comprit 
lorsque  la  cause  du  fils  de  Simon  de  Montfort  était  perdue  entiè- 
rement. Ainsi  le  pape  exhorta  alors  le  comte  du  Comminges,  par 
^e lettre  spéciale,  à  mettre  bas  les  armes.  C'était  le  dernier  espoir 
^restait  encore  à  Amauri;  il  fallait  pourtant  qu'il  fut  bien  faible 
pQûqaece  dernier,  offrant  par  deux  fois ,  au  roi  de  France,  de  lui 
^er  k  pays  des  Albigeois ,  et  tous  ceux  de  son  voisinage  que  son 
P^  avait  conquis ,  Philippe-Auguste  les  refusa ,  présumant  que 
c'était  un  don  précaire  et  sans  valeur  réelle.  Il  prévoyait  que  Toffre 
d'Ainauri  n*était  autre  chose  qu'un  présent  de  guerre  ,  et  le  roi  de 
France  ne  voulait  que  la  paix.  £n  effet,  peu  de  temps  après  ces 
démens ,  le  jeune  chef  des  Croisés  qui  ne  savait  plus  à  quels 
IniTaux  employer  le  loisir  du  petit  nombre  de  ses  troupes ,  ayant 
^oublies  occuper  au  siège  d*une  place  que  Ton  ne  nomme  point, 
tt  retira  à  Carcassone,  rébuté  de  cette  entreprise,  et  c'est  là  qu'il 
eot  la  douleur  de  se  voir  abandonné  par  ses  troupes,  parcequ'il 
ii*é(ait  plus  en  état  de  les  soudoyer.  Depuis  ce  moment,  il  ne  pût 
^pécher  la  défection  qui  éclaircissait  d*une  manière  effrayante  les 
<^g8desou  parti.  Lui-même,  abandonna , enfin ,  pour  toujours. 


(')Hist.des  guerres  des  Albigeois  ,  en  Languedoc,  pag.  lax. 
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le  15  de  janvier  de  Taniiée  1224 ,  le  pays  que  sa  maison  avait  pOK-* 
sédé  pendant  près  de  quatorze  ans,  et  prit  la  route  de  France , 
selon  Texpression  de  THistorien  de  sa  vie. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  ainsi ,  et  que  de  nouvdle» 
négociations  étaient  entamées  entre  le  pape,  le  roi  de  France  Louis 
VIII  et  Raymond  VI,  comle  de  Toulouse;  Bernard  V,  comte  du 
Comminges ,  parent  et  allié  du  dernier  qu*il  avait  secouru  dans 
toutes  les  guerres  y  resta  seul  dans  sa  retraite.  Au  reste ,  depuis  la 
bataille  de  Toulouse,  il  ne  reparût  plus  sur  le  théâtre  de  la  guerre, 
soit  que  sa  présence  fut  indispensable  dans  ses  domaines ,  au  milieu 
de  ses  sujets ,  soit  qu*il  fut  absorbé  alors  par  des  préocupaUoBS 
religieuses.  En  effet ,  quelques  écrivains  prétendent  qu  il  prit  rhahit 
religieux ,  vers  la  fin  de  ses  jours ,  dans  Fabbaye  de  Bolbonue  où 
il  mourut  et  fut  inhumé  Tan  1224  (1).  Mais  il  est  certain  qull  était 
encore  en  vie ,  au  mois  de  mai  de  cette  même  année ,  lorsque  sou 
fils  Bernard  épousa  Cécile  de  Foix  (FF).  On  assure  encore  qu*il  fit 
une  donation  à  Tabbaye  des  Feuillans  aux  mois  de  septembre  delà 
même  année  1224  (2).  Quoiqu'il  en  soit,  Tépoquedesa  mort  est 
fixée  environ  cette  année.  Selon  un  auteur  moderne  (3) ,  il  fut 
inhumé  à  Monsavez ,  ou  Monlsaunez ,  lieu  situé  dans  le  pays  qui 
8*étendait  entre  S.  Lizier  et  S.  Martory ,  dans  la  vallée  arrosée  par 
le  Salât  (4).  A  moins  qu'il  ne  faille  l'entendre  d'un  autre  qui  devait 
exister  dans  le  pays  du  Savez ,  situé  sur  la  rive  gauche  dé  la  Ga- 
ronne ,  dans  le  Toulousain ,  et  dont  les  comtes  du  Comminges 
étaient  seigneurs.  Dans  la  suite  de  notre  histoire ,  nous  édaiici-' 
rons  ce  fait  historique. 

De  grandes  qualités  distinguèrent  Bernard  V ,  comte  du  Gon- 
mingcs.  Il  fut  brave ,  généreux  et  dévoué  au  service  de  ses  amis, 
auxquels  il  sacrifia ,  comme  au  comte  de  Toulouse  et  à  celui  de 
Foix,  son  bonheur,  son  repos  et  ses  états.  Son  génie  militaire  et 


(i)  Uist.  gén.  des  Gr.  otf.tom.  il,  pag.  6ii. 
{%)  ÂDge  Hist.  gén. 

(3)Catel,pag.  197.  —  Bened.  Hist.  Lang.  tom.  III,  liv.  XXIT,  n.xi,  p.  645. 
(4)  BeDed.  HisULang.  tom.  II.  liv.  XIV,  n.  47*  pag.  aoi.  — Idem.  Ut.  XXXVf 
n.  XI  ,pag.  354. 
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80IÏ    courage  élaient  jiislcment  estimés  par  les  princes  confédérés 
<\^^  lui  rendirent  toujours  une  éclatante  justice.  On  a  reproché  à  ce 
^ïïite  d  avoir  engagé  Raymond  VI ,  comte  de  Toulouse,  à  faire  la 
g^^Tre  contre  Simon  de  Monlforl.  Ce  reproche,  seul ,  fait  tout  son 
^logeel  montre  toute  la  perspicacité  dont  son  esprit  était  doué.  S'il 
persista  dans  celle  voie  de  répressions  et  de  guerres  continuelles  , 
c  est  qu*il  connaissait  la  position  dans  laquelle  était  placé  le  comte 
de  Toulouse.  En  cédant  aux  croisés  ,  les  Albigeois,  ses  sujets,  al« 
laiént  être  massacrés  ;  Torgueil  de  Montfort  se  serait  accru ,  et, 
lorsqnil  eut  vu  le  comte  de  Toulouse  désarmé,  son  ambition  na- 
larelle  n'aurait  plus  reconnu  de  bornes  ;  il  se  serait  emparé  pluâ 
fiidlement  du  comté  dont  il  aurait  dépouillé  son  légitime  souverain, 
loalgré  même  les  vœux  des  peuples.  D'un  autre  c6té,  et  par  une 
conséquence  de  cette  invasion  ,  lés  comtés  de  Foix  et  du  Comminges 
n^aaraient  pas  été  pour  cela  plus  épargnés  ;  et  Simon  de  Montfort 
tqal  ne  procédait  d'abord  et,  en  apparence,  que  comme  chef  reli- 
gieux ,  eut  fini  par  se  proclamer  chef  féodal  et  grand  suzerain. 
3Bd  portant  les  armes  contre  lui ,  les  princes  confédérés  mirent  à 
couvert  leurs  possessions ,  en  dévoilant  les  secrètes  intentions  de 
Montfort ,  et  en  protestant  contre  elles,  les  armes  à  la  main  ;  Ber- 
nard Y  sauva  ainsi ,  non  seulement  les  états  des  trois  comtes ,  mais 
«DGore  tout  notre  midi ,  de  Tenvahissement  des  Français  qui  vou- 
laient depuis  longtemps  le  soumettre  à  leur  domination.  Le  comte 
du  Comminges  ,  conseiller  de  celui  de  Toulouse ,  recula  peut-être 
ainsi  de  plusieurs  siècles  le  règne  de  l'absolutisme  des  rois  du  nord, 
qui  devait  peser  sur  nous,  dans  la  suite,  avec  tant  de  violence. 
Seul ,  il  comprit  donc  la  véritable  portée  politique  de  la  croisade 
des  Albigeois  ,  et,  seul,  il  en  arrêta  les  effets.  En  cela, Bernard  Y, 
comte  du  Comminges ,  est  digne  de  notre  admiration  et  de  nos 
liommages  ! 


TOM.  1 
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CHAPITRE  VI. 


FondailoDS  religieuses  qui  curcut  lieu  pendant  le  règne  tic  Bernard  V.  —  Lieux  qui 
se  dibtinguèrenl  dans  le  Comminges ,  sons  son  gouvernement.  —  Suite  du  règoe 
des  comtes  d*Aure.  —  Origine  des  barons  d'\spel  et  des  autres  seii^neurs  du  Com-* 
inicges.  —  Familles  de  Pins ,  etc. 


L*élan  religieux  ,  imprimé  pendant  le  moyen-  âge  dans  toute  la 
société ,  et  qui  s^était  manifesté  d'une  manière  si  éclatante  sous  les 
prédécesseurs  de  Bernard  Y ,  se  continua  encore  sous  le  règne  de 
ce  comte  avec  une  persistance  toujours  égale.  Cest,  vers  le  com- 
mencement de  sa  domination  sur  le  comté  du  Comminges,  que  fut 
instituée  Tabbaye  de  Nisors  (Luminis-Dei),  c'est-à-dire  vers  la  JBn 
du  XII«  siècle.  Ce  monastère,  dépendant  de  celui  de  Bonnefont, 
de  Tordre  de  Citeaux ,  eut  plusieurs  noms ,  tels  que  ceux  de  Béné» 
diction-de-Dieu ,  de  Nizors,  etc.  Son  fondateur  ou  principal  bien- 
faiteur fut  [GG)  Bertrand  de  Laïla.  La  fondation  de  celui  de  Fahoi 
eut  lieu  environ  à  la  même  époque.  Il  était ,  aussi  de  Tordre  de 
,  Citeaux  et  portait  le  nom  de  Lumière-de-Dieu  (Luminis  Dei).  Il 
fut  principalement  institué  pour  élever  de  jeunes  filles  dans  la  règle 
de  la  réforme  de  Saint-Bernard.  Bernard  Y  donna  des  biens  con- 
sidérables à  Tabbaye  des  Feuillans ,  située  dans  ses  domaines,  el 
montra  en  diverses  occasions  des  marques  sincères  de  piété.  Il  fit 
donation ,  au  mois  de  février  1197,  aux  abbayes  de  Notre-Dame  de 
Gojon  et  de  TOraison-Dieu ,  des  filles  de  Tordre  de  Citeaux,  dans  le 
diocèse  de  Toulouse,  de  quelques  domaines  situés  à  Muret.  Le 
dernier  monastère,  qui  avait  donné  Torigine  à  Tautre ,  fut  uni,  en 
1445,  à  celui  d'Eaunes  et  désuni  en  1615.  Il  fut  alors  transféré  à 
Muret  où  il  subsistait  avant  la  révolution  de  89.  C*est,  environ 


DKS  POPULATIONS  PYRÉNÉENMEâ.  259 

l*^Uinée  1189»  que  Raymond- Arnaud ,  évéque  de  Comminges ,  8*ac' 

€^orda  avec  Tabbesse  pour  des  dîmes.  Lui-même  fit  en  1195,  la 

s^mise  à  Pélrooille ,  abbesse  de  ce  monastère ,  des  dîmes  et  des  pré- 

vnices  que   le  couvent  devait  payer  à  l*église  de  St-Bertrand ,  à 

«condition  qu  elle  et  ses  successeurs,  donneraient  comme  redevance, 

'^jine  livre  de  poivre ,  tous  les  ans ,  pour  lui  évéque ,  et  une  antre 

pour  les  membres  du  chapitre  de  St-Gaudens.  Raymond-^Arnaud , 

évéque  du  Comminges  (HH)y  est  nommé  encore  dans  une  donation 

^aîte  à  Téglise  de  St-Béat ,  par  Arnaud  de  Béziers.  Après  ce  prélat, 

on  voit  gitccessivement  le  siège  du  Comminges  occupé  par  Adémar 

ou  Azemar ,  surnommé  Caslillon  (1) ,  et  par  Garsias  de  FOrt ,  cet 

évéque  moitié  séculier  et  moitié  ecclésiastique  qui  se  distingua  si 

iBalheureusement,  dans  la  guerre  des  Albigeois,  par  sa  haine  et  par 

ses  emportements  peu  charitables. 

Après  ces  difierentes  institutions  religieuses  et  la  confirmation  de 
plusieurs  donations  faites  par  les  comtes  du  Comminges ,  sanction^ 
nées  par  Raymond  y, on  remarque  l'importance  de  plusieurs  localités 
qui  jouèrent  un  certain  rOle ,  à  cette  époque  de  féodalité  si  féconde 
en  événements  divers.  Nous  distinguerons  d'abord  le  lieu  d'Aspel 
on  d*Aspet  qui  avait  un  château ,  au  pied  duquel  nous  avons  vu 
^mon  (2)  de  Montfort  recevoir  Thommage  et  la  soumission  de  Te- 
ragueux ,  seigneur  de  Castillon  et  de  ses  deux  fils.  Nous  verrons 
bientôt  quelle  a  été  la  généalogie  des  seigneurs  d*  Aspet ,  aujour- 
d'hui cbef-lieu  de  canton,  dans  l'arrondissement  de  Saint-Gaudens. 
La  petite  ville  de  Saint-Gaudens  était  alors,  elle-même,  dans  un 
état  assez  prospère ,  puisqu'elle  fut  choisie  encore  par  le  chef  des 
croisés  comme  un  point  central  ou  résidance,  d'où  s'étendait  sa 
puissance  aux  environs.  Un  chapitre  de  chanoines ,  qui  avait  été 
institué  par  St-Rernard,  jouissait,  à  cette  époque,  d'une  grande  fa- 
veur et  de  nombreuses  rentes.  Les  seigneurs  de  Rarl>azan  dont  le 
diâteau ,  dans  le  canton  de  Saint-Rertrand ,  sur  la  rive  droite  de 
la  Garonne,  est  un  des  mieux  conservés  de  tous  ceux  du  moyen-âge^ 
étaient  renommés  par  leur  valeur  guerrière  et  par  l'attachement 


(i)  Cartul.  de  Nizors. 
(i)  Vide  fuprà. 
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qirils  portaient  aux  comlcs  du  Commiuges  (//)(l)y  leurs  souve-^ 
rains.  Le  petit  village  de  Fabas,  dans  la  châtellenie  de  Salies, 
doit  son  origine  au  monastère  de  filles  qui  fut  fondé  vers  la  fio 
du  Wl^  siècle.  Le  lieu  et  le  château  de  Bézins,  dans  la  châtellenie 
de  Frontigues ,  à  rextrémitéde  la  frontière  des  Pyrénées ,  aujour- 
d  hui  dans  le  canton  de  Saint-Béat ,  sont  redevables  de  leur  exis- 
tence à  une  circonstance  particulière  que  nous  allons  raconter. 
Ijes  comtes  du  Comminge*;,  dansTétcndue  de  leur  comté,  étaient 
chargés  de  la  garde  des  frontières  (-2),  et  se  trouvaient ,  de  tous  les 
temps  y  par  devoir  comme  par  nécessité ,  dans  Tobligation  de  les 
protéger,  du  côté  surtout]de1eurs  domaines.  Ce  qui  devint  par  ce  fait, 
dans  la  suite,  un  besoin  impérieux,  lorsqu'ils  se  virent  eu  guerres 
continuelles  avec  les  marquis  de  Catalogne  et  les  rois  d^Aragon , 
leurs  voisins. 

£n  conséquence ,  ils  firent  construire  dans  le  territoire  de  Bezins, 
pour  repousser  les  attaques  des  ennemis ,  un  château  fort  et  con- 
sidérable dont  ils  confièrent  la  garde  à  des  France  (Francaux  de 
Bezins  ou  Francaous) ,  ainsi  quils  étaient  appelés.  L'origine  de 
ces  Francs  datent  des  guerres  religieuses  et  tirent  leur  nom  de  cer- 
tains croisés  qui,  nés  français,  c'est-à-dire  au-delà  de  la  Loire, 
occupèrent  ce  pays,  au  nom  de  Simon  de  IMontfort.  A  la  mort  de 
ce  dernier ,  ils  firent  la  soumission  à  Bernard  Y,  comte  du  Com- 
minges ,  qui  les  accueillit  favorablement  et  les  maintint  dans  leur 
charge  militaire  (3).  Bezins  (  vicinus  )  devînt  plustard  chef-lieu  des 
villages  d*£up ,  de  Babart  et  Garraux  ,  comme  il  est  constant  par 
des  titres  que  nous  rapporterons  dans  la  suite  de  cette  histoire. 
Ainsi,  les  Francaux  étaient  une  famille  ou  plusieurs  familles  d*orl* 
gine  commune ,  établies  en  colonies  dans  ce  pays  ,  et  qui  jouirent 
de  certains  privilèges  particuliers  que  nous  énoncerons  en  leur  lien. 
C'est  ainsi  encore,  que  le  lieu  de  Peyrissas,  fameux  par  le  monas* 
tère  de  ce  nom  qui  fut  bâti  au  commencement  du  X«  siôde ,  et 
le  village  de  Benque,  connu  par  l'importance  de  son  château  Conital, 


(\)  Voir  l'hommage  du  comte  du  Comminges  à  celui  de  Toulouse.  Preuves. 

(a)  Montesquieu ,  Esprit  des  lois  ,  liv.  3o,  ch.  i  !J . 

(3)  Mémoire  sur  Torigine  des  Français,  pag.  7,  8,  g  et  scq, 
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^tent  d'une  époque  très  ancienne.  Ces  deux  villages ,  situés  dans 

'  archipretré  d*A1an ,  et  à  Textréme  frontière  de  la  chatellennie 

â\\orignac,  se  trouvent  de  nos  jours  enclavés  dans  lecanton  d'Auri- 

S^ac.  Le  château  de  Salies  était  déjà  une  place  très  importante,  en 

^  ^12 ,  puisqu*à  la  soumission  de  Bernard  Y  ,  comte  du  Com- 

^^inges ,  un  décret  de  Téglise  obligea  ce  dernier  à  le  livrer  au 

1^1  du  pape.  On  peut  en  d  ire  autant  du  château  de  Roquefort , 

^!^élèbre  par  le  camp  que  forma  Simon  de  Montfort  (1),  aux  pieds  de 

^es  hauts  remparts  ,  ainsi  que  de  celui  de  Mure^  dont  le  souvenir 

Siistoriqoe  de  son  existence  est  impérissable  par  la  mémoire  qu'à 

laissée  la  bataille  livrée  sous  ses  créneaux  gothiques.  Les  maisons 

^Je  Pointis  et  de  Noë  rappellent  à  notre  souvenir  ,  deux  noms  illus* 

^és  par  ceux  qui  les  portaient  dans  le  dernier  siège  que  les  croisés 

livrèrent  contre  la  ville  de  Toulouse.  I>e  pays  de  Volvestre  et  le 

"vicomte  de  Nebouzan,  dont  Texistence  est  antérieure  à  l'époque  que 

nous  allons  aborder  ,  vont  bientôt  servir  à  des  développements 

historiques  d'une  haute  importance.  Le  premier  sera  le  lien  féodal 

^i  unira  les  comtes  du  Comminges  à  ceux  de  Toulouse  qui  les 

compteront  au  nombre  de  leurs  vassaux.  Le  second  nous  portera  à 

reconnaître  Tépoque  fixe  à  laquelle  il  fut  érigé  en  vicomte  et  à  tracer 

la  généalogie  de  ses  vicomtes.  Enfin ,  l'établissement  des  templiers , 

dans  le  Comminges ,  au  lieu  appelé  aujourd'hui  Montsaunés  ,  nous 

servira,  peut-être,  à  faire  reconnaître  l'identité  qui  existe  entre  ce 

dernier  nom  et  celui  de  Montsavez  ,  où  fut  inhumé,  selon  Calel , 

le  comte  Bernard  V.  Ainsi ,  reirouverons-nous  les  pays  les  plus 

importants  qui  se  sont  distingués,  dans  le  comté  du  Comminges, 

pendant  le  cours  du  X«,  Xï«,  Xll«  et  XIII«  siècles. 

Tandis  que  Bernard  V ,  comte  de  Comminges  soutenait  le  parti 
de  Ravmond  VI ,  comte  de  Toulouse  ,  contre  celui  des  croisés  , 
d'un  autre  côté ,  il  s'assurait  par  le  mariage  de  ses  enfants  avec 
des  seigneurs  voisins  des  alliances  solides  et  durables.  Nous 
avons  vu  (1)  que  Sanchelï,  vicomte  de  la  Barthe  et  seigneur  d'Aure, 
n'eut  point  d'enfanis  de  Berlrande  d'Aure.  Mais  il  épousa  bientôt 


(t)  Vide  su|>rÀ. 
(a)  Vide  suprà 
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Mathilde  de  Comminges ,  fille  de  Bernard  V  et  de  Marie  de  Mont- 
pellier y  troisième  femme  de  ce  dernier.  Plus  heureux  avec  celle-d» 
Sanche  11  en  eut  un  fils,  nommé  Arnaud -Guillaume  qui  lui  succéda: 
celui-ci  mourut  sans  enfants  mâles  ;  mais  il  laissa  deux  filles  » 
Véronique  et  Brunissende  de  la  Barlhe.  La  première  mourut  sans 
enfants  ;  Brunissende ,  sa  sœur  y  mariée  à  Bernard  de  Fumd  : 
demanda  à  recueillir  la  succession  d'Arnaud -Guillaume  ,  leur 
père, 

A  cette  époque  ,  les  quatre  vallées  étaient  possédées  par  Bernard 
de  la  Barthe ,  cadet  de  cette  dernière  maison  ,  qui  prétendit  que 
n*existant  plus  de  mâles  de  la  branche  ai  née  de  cette  maison ,  les 
vallées  étaient  tombées  dans  la  branche  cadette.  On  dit ,  au  reste» 
qu*il  les  possédait  à  Tépoque  à  laquelle  Bruuissende  succéda  à 
Véronique ,  sa  sœur ,  vers  Tan  1280.  11  est  certain ,  en  effet ,  qu'il 
donna  y  en  1 300 ,  les  fameuses  coutumes  que  nous  discuterons  dans 
un  chapitre  particulier.  Or ,  Bernard  Fumcl,  mari  de  Brunissende, 
n'était  pa^  encore  alors  en  possession  des  quatre  vallées  ;  car ,  il 
ne  prêta  réellement  à  Sarrancolin  ,  regardé  comme  la  capitale 
d*Aure„le  serment  de  fidélité  qu'en  1316.  C'est  alors  que  s'engagea 
la  contestation  dont  nous  parlerons  plus  tard  ,  entre  Bernard  de  la 
Barthe,  prétendant  k  Thérédilé»  comme  issu  de  la  branche[cadette» 
et  Bernard  Fumel  qui  voulait  faire  valoir  les  droits  de  sa  içmvM 
Brunissende.  Si  nous  semblons  nous  appesantir  un  peu  longue^ 
ment  sur  l'histoire  des  quatre  vallées ,  c'est  qu'elles  se  r^^ttacheat 
et  se  lieront  encore  plus  à  l'histoire  du  pays  du  Comminges  ,  aa-< 
quel  elles  tiennent  par  tant  de  rapports  physiques  ,  politiques  et 
moraux.  C'est,  au  reste,  ce  qu'on  peut  facilement  constater  par 
tous  les  événements  qui  composent  l'histoire  en  général  de  la 
contrée  que  nous  étudions ,  et  notamment  par  ceux  qui  ont  éclaléi^ 
pendant  la  guerre  des  Albigeois. 

Un  des  caractères  particuliers  de  la  croisade  de  Simon  de  Montfort, 
c'est  qu'elle  a  fourni  des  traits  de  devoijment,de  la  part  de  certains 
seigneurs,  qui  nous  eassent  été  inconnus ,  sans  cette  preuve  d'atlaw- 
chement  à  leurs  suzerains.  Parmi  ce  nombre,  il  faut  compter  les 
seigneurs  d'Aspet  ou  d'Aspect.  Le  premier  seigneur  de  ce  nom  que 
nous  trouvons,  est  Kaymond-Aton  qui  fit ,  en  1060  ,  une  donation 
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i  abbaye  de  Lezat.  Le  second  s  appelle  Arnaud-Raymond  qui  en- 
une  partie  de  ses  biens,  en  1189,  pour  fournir  aux  frais  du 
"broyage  à  la  Terre-Sainle  qu'il  fit  avec  Raymond-Roger ,  comle  de 
Voix  et  le  roi  Philippe- Augusle.  Le  troisième  de  ce  nom  dont  This- 
^oire  fait  mention  était  Roger  d' Aspet ,  qui  se  trouva ,  avec  le  comte 
^o  Comminges ,  aux  différents  combats ,  livrés  en  1217  »  contre  les 
croisés  et  Simon  de  Monlfort.  Un  Arnaud-Raymond  d'Aspet,  cousin 
^'Arnaud  de  Comminges ,  défendait  la  ville  de  Toulouse  avec  les 
autres  princes  confédérés,  dans  le  siège  qu  en  faisait  Louis ,  fils  du 
roi  de  France  «  Tannée  1219.  Enfin,  en  1227,  un  Raymond  d*Aspet 
assiste  Sance  Garsie  ,  seigneur  d*Aure  et  le  comte  du  Comminges, 
dans  un  différend  que  ces  derniers  avaient  avec  Cen tulle  II ,  comte 
du  Bigorre.  Cette  famille  des  seigneurs  dont  il  est  impossible,jusqu*à 
cette  époque,  de  suivre  la  généalogie  eicacte  ,  était  issue  des  comtes 
du  Comminges;  car,  nous  trouvons,  dans  un  acte  de  1232,  un 
Roger  d'Aspet  et  son  frère  Raymond  d*Aspet,  en  discussion  au 
sujet  des  possessions  des  terres  de  labbaye de  Lezat ,  dans  lequel 
acte  il  est  mentionné  que  ce  différend  existait  dqmis  la  mort  de 
Fortanier,  comle  du  Comminges,  leur  père  (1).  Or  ,  ce  Fortanier  ne 
pouvait  être  que  le  fils  de  Bernard  lY ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  (2) . 
Ces!  ainsi,  que  des  familles  des  Comtes,  naissaient  ces  petits  sei^ 
gneurs  auxquels  on  donnait  des  terres  en  apanage. 

De  la  maison  des  comtes  du  Comminges,furent  issus  les  vicomtes 
du  Couserans,  Le  premier  qui  porte  ce  titre  est  Roger ,  fils  de  Ber- 
nard IV ,  et  par  conséquent  frère  de  Bernard  Y  et  de  ce  Fortanier , 
père  de  Raymond  d*Aspet  dont  nous  venons  de  parler.  Ce  dernier 
eut,  sans  doute,  un  fils  du  nom  de  Roger  qui  lui  succéda,  puisque 
nous  voyons  un  Arnaud  d*£spagne ,  fils  de  Roger ,  comte  du  Com- 
minges ,  héritier  du  vicomte  de  Couserans,  en  1265.  Le  titre  que 
le  père  Arnaud  d'£spagne  prend  de  comte  du  Comminges,  ne  doit 
pas  être  considéré  comme  absolu ,  puisque  nous  savons ,  qu  à  cette 
époque,  dans  le  comté  du  Comminges ,  il  n  y  avait  que  des  héri- 
tiers présomptifs  ;  mais  il  faut  croire  que  c'était  là  un  usage  qui 


(i^Bcned.  Hist.  Lang.  tom.  III,  pag.  589,  col.  2. 
(3)  Vide  suprà. 
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n  avait  d*aulre  force,  que  celle  qu'un  titre  honorifique  en  a  aujour- 
d'hui, parmi  nous.  Au  reste,  ainsi  que  nous  le  verrons,  celte  maison 
d'Espagne  a  été  trés-ilIustre  et  a  produit  de  grandes  familles.  Parmi 
ces  dernières ,  il  faut  compter  celle  de  Monlespan  ,  qui  domina  sur 
les  rives  de  la  Garonne ,  depuis  S.-Gaudens  jusqu'à  Cazères  ;  de 
Durfort ,  de  Ramefort  et  qui  eurent  de  grandes  possessions  dans  le 
Comminges  et  dont  les  membres  portèrent  tous  le  surnom  d' Espagne , 
ainsi  que  nous  le  verrons  dans  le  cours  de  cette  histoire,  ^ous  ne 
suivrons  point  les  développements  de  leur  généalogie  qui  nous 
conduirait,  d'abord,  à  faire  une  nomenclature  aride  des  divers  petite 
seigneurs ,  connus  dans  le  comté ,  tels  que  ceux  de  Mancioux  et 
autres  ;  et  qui  n'aurait,  ensuite,  d'autre  intérêt  que  celui  qui  s'attache 
aux  noms  des  individus  d'une  famille  qui,  souvent  et  presque  tou- 
jours, est  passé  inaperçue  dans  le  domaine  de  Thistoire.  Mais  nous 
indiqueronspourtant  le  motif  qui  porta  les  vicomtes  du  Couserans 
à  prendre  le  surnom  d'Espagne.  Comme  ce  nom  s'est  propagé  dans 
toutes  ces  familles ,  il  est  curieux  d'en  connaître  son  origine.  La 
voici ,  telle  que  la  raconte  Fravyn ,  le  naïf  et  simple  historien  de  la 
Navarre  :  a  Le  sire  de  Joinville  fait  honorable  mention  d'un  Ar- 
»  naud ,  viscomte  de  ce  lieu ,  qui  avait  suivy  le  bon  roy  sainct 
»  Louys  oultrem ,  lequel  viscomte  disait  ses  prédécesseurs  avoir 
»  porté  le  surnom  d'Espagne,  et  pour  les  grands  services  que  les  dits 
»  viscomtes  de  Couzerans  avaient  fait  à  nostrc  empereur  Charle- 
»  magne,  luy  estant  en  Espagne  contre  les  infidèles,  il  leur  avait 
»  donné  puissance  de  porter  l'escu  d'or  à  l'orle  de  Gueulles ,  armes 
))  que  ledit  Arnaud  de  Comminges  portait.  Et  que  soubs  le  même 
»  t]harlemagne  lesdits  viscomtes  de  Couzerans  chassèrent  les  Sar- 
»•  razins  de  Comminges  et  remirent  ce  pays  en  son  obéissance, 
»  ce  qui  fut  occasion  de  prendre  le  surnom  d'Espagne  et  Com- 
»  minges(l).  » 

A  ces  détails  sur  quelques  maisons  illustres  du  Comminges ,  nous 
ajouterons  ceux  qui  concernent  la  famille  de  Pins  ,  qui  a  donné  son 
nom  au  petit  village  de  Pins,  silué  près  de  Muret,  dans  le  Com^ 


[i]  Favyn  Hiil.  ilc  Navarre,  i»;ig.  i\i. 
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rmges  (1) ,  et,  par  suite  à  la  seigneurie  de  Pensaguel  (Pins-au-Gué) , 
SUT  les  bords  de  la  Garonne.  Voici  comment  le  chef  de  cette  maison 
étrangère  s*étab1it  dans  nos  contrées. 

Gausserand^de  Pins  (  de  Pinos  en  catalan  et  de  Pinibus  en  latin  ) 
était UD  des  neuf  barons  de  Catalogne,  si  illustres  sous  le  règne  de 
Pierre  II,  roi  d'Aragon.  Lui-môme  jouissait  déjà  d'uue  haute  répu- 
tation ,  Ters  la  fin  du  XH«^  sièele ,  puisqu*en  1 185,  il  fui  appelé  avec 
l'évéque  de  Tarragone  pour  souscrire  le  traité  conclu ,  au  mois  de 
février  de  la  même  année ,  entre  Alphonse  II ,  roi  d'Aragon  et 
Raymond  ,  comte  de  Toulouse.  Plus  tard  ,  réuni  à  Gaston  de  Mon- 
cade,  vicomte  du  Béarn  et  à  plusieurs  autres  seigneurs  catalans  et 
vagonais ,  il  acompagna ,  dans  toutes  ses  expéditions ,  Pierre  1! , 
roi  d'Aragon ,  qui  périt  le  17  septembre  1213  à  la  bataille  de 
Toulouse. 

A  cette  époque ,  plusieurs  seigneurs  espagnols  qui  avaient  épousé 

'â  querelle  du  comte  de  Toulouse  contre  Simon  de  Montfort ,  voyant 

'^  malheureux  sort  de  leurs  armes ,  restèrent  dans  le  pays  où  les 

^^QX  comtes  du  Comminges  et  de  Toulouse  leur  donnèrent  des 

'^TTes.  Ce  fut ,  par  suite  de  cette  circonstance ,  que  Gausserand  de 

'^ns  s'établit  aux  environs  de  Pins  où  il  jeta  les  premiers  fonde- 

''•^uts  d'une  seigneurie  que  nous  verrons  s'accroître  et  s'agrandir. 

^'^s  alliances  qu'il  fit  avec  la  maison  du  Comminge ,  et  l'hommage 

ï^*il  leur  rendit  pour  ses  terres/prouve  qu'il  fut  un  des  vassaux  les 

P"usdévaué5  au  chef  de  cette  famille.  Au  reste ,  Bernard  de  Pins, 

^■*  aîné  de  Gausseraud ,  épousa ,  en  1220 ,  une  fille  de  Bernard  V  , 

^•Ute  du  Comminges  ;  ce  qui  prouve  leur  étroite  union. 

^ous  ne  faisons,  au  reste ,  qu'énoncer  les  noms  de  ces  diCTérentes 
^^isons,  parce  que  nous  aurons,  dans  la  suite  de  cette  histoire, 
If^ccasîon  de  parler  des  faits  et  gestes  de  leurs  différents  membres  , 
d^ns  de  plus  longs  détails. 


(  t  )  Vide  înfrà. 
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CHAPITRE  VII 


Bernard  YI ,  comte  da  Commîngcs.  —  Il  épouse  Cécile  de  Foix.  —  Il  se  soumit  au 
Roi  Louis  Vlll.  —  li  est  rrcc  clicvalier  par  le  comlc  de  Toulouse.  —  Sa  muii.  — 
Son  fils  ,  Bernard  VU,  lui  surcède.  —  Il  rend  hommage  au  comte  de  Toulouse.— 
Il  prèle  serment  au  roi  de  France  ,  après  la  paix  de  Lorris.  —  Il  rend  bommafe 
pour  le  Commingcs  et  le  Couserans  au  comlc  de  Toulouse.  —  Ses  femoies  el  M 
mort. 


Ainsi  que  nou^  Tavons  vu ,  Bernard  V  eul  plusieurs  enfanU  de 
ses  différeoles  femmes.  Il  laissa ,  après  sa  mort ,  pour  lui  succéder, 
Bernard  qui  fut  le  sixième  de  son  nom.  Les  Bénédictins  qui,  d'abord, 
ont  nié  que  Bernard  Y  ait  eu  son  fils  de  Comtors  ou  Comloresse  de 
La  Barthe ,  sa  seconde  femme ,  parce  que  Tacle  de  leur  séparation 
porte  qu'ils  vécurent  peu  de  temps  ensemble ,  avouent  plus  tard 
qu  il  Teut  de  Comtors.  Pour  nous  ,  au  contraire  ,  nous  persistons 
à  croire  que  le  comte  du  Comminges ,  n*eut  aucun  enfant  mâle  de 
sa  seconde  femme,  et  que  ce  fut  une  cause  de  leur  séparation. 
Bernard  VI  ne  serait ,  selon  nous ,  que  le  fils  d'une  concubine,  peot— 
être  de  cette  BéatrLx  qu'on  lui  donne  pour  quatrième  femme  (i). 
Quoiqu'il  en  soit,  en  1214 ,  Bernard  YI  se  trouvait  avec  son  père, 
lorsque  celui-ci  se  soumit  au  légat  du  pape ,  et  qu'il  s'engagea,  pour 
lui  et  pour  son  fils,  de  remettre  ou  de  faire  remettre  à  l'Eglise  tou- 
tes les  places  qu'on  jugerait  à  propos  de  leur  demander.  Bernard  V" 
était  encore  en  vie  ,  lors  du  mariage  de  son  fils  Bernard  YI ,  avec 
Cécile,  sœur  de  Roger-Bernard,  comte  de  Foix.  Cette  cérémonie 


fi)  Ange  Hist.  gco.,  pag.  63 1. 
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euUieu  le  6  du  mois  de  mai  de  Tannée  1224.  Dans  l'acte  de  ma- 
riage (//)  qui  fut  dressé  à  celte  fin  ,  il  est  dit  que  Bernard  VI ,  du 
consentement  de  son  père ,  constitue  en  dot  à  sa  femme  la  somme 
de  17,500  sous  Iholzas  ,  pour  lesquels  il  donne  en  garantie  et  hy- 
pothèque la  petite  \ille  de  Muret ,  les  alods  de  Xoë  jusqu'à  Peirère, 
et  depuis  ceux  qui  étaient  dépendants  du  territoire  qui  s'étendait 
da  fleuye  du  Tog  jusqu'à  la  Lëze.  Cette  alliance  resserra  encore 
plus  fortement  les  nœuds  qui  avaient  unis  la  maison  du  Com- 
mÎDges  avec  celle  de  Foix  et  de  Toulouse.  L'occasion  de  les  res- 
s^er  de  nouveau  ne  se  fit  pas  long-temps  attendre. 

Car,  Rome  ne  se  croyant  pas  battue  par  la  mort  de  Simon  de 
MoDtfort  ni  par  les  défaites  successives  qu'avaient  éprouvées  son 
fiU  Amanri,  renouvela  encore  sa  prétendue  guerre  contre  les  Al- 
lais. Ici  y  il  faut,  enfin,  le  reconnaître ,  le  pape  sortait  des  bornes 
de  l'équité  naturelle  et  de  celles  de  son  droit ,  surtout  en  soulevant 
<Antre  Raymond .  comte  de  Toulouse ,  la  haine  du  roi  de  France. 
I^ois  YIII ,  prenant  les  armes ,  dans  cette  circonstance ,  la  guerre 
^étit  un  tout  autre  caractère.  Au  lieu  d'être  purement  religieuse, 
die  devint  tout-à-fait  politique  et  de  calcul.  C'était  le  Nord  qui 
^  ruait  sur  le  Midi ,  aux  enseignes  déployées  de  la  religion  et  du 
^t  du  pape.  Il  ne  fut  point  difficile  au  roi  de  France ,  avec  ses 
^^quante  mille  hommes  à  cheval  et  autant  ou  même  un  plus 
{raod  nombre  de  fantassins ,  d'envahir  des  populations  qui  n'a- 
vaient que  des  troupes  partielles  et  qui  ne  se  défendaient  que  dans 
leooeinte  de  leurs  murailles.  Toutefois  plusieurs  villes  s'opposè- 
r^ténergiquement  à  sa  marche  et,  entr'autres,  celle  d'Avignon. 
}b\s  la  plupart,  cédant  à  la  force,  firent  leur  soumissions,  telles 
foe Saint-Gilles,  Marseille,  Beaucaire,  Narbonne,  Carcassonne, 
Arles ,  Tarascon  et  Orange  qui  envoyèrent  leurs  députés  au-devant 
de  Louis  VIII  et  de  son  armés.  Ainsi ,  le  droit  de  confiscation  pour 
^me  d'Hérésie ,  publié  par  la  cour  de  Rome  et  soutenu  par  une 
année  formidable ,  eut  tous  les  succès  imaginables.  En  vain  le 
comte  de  Foix  et  celui  du  Comminges  soutenaient  le  parti  du  comte 
de  Toulouse;  en  présence  de  cette  défection  générale,  ils  furent 
obligés  de  céder  devant  la  nécessité.  C'est,  au  reste,  ce  que  com- 
prit le  premier  Bernard  VI  ;  car ,  déposant  les  armes,  il  se  rendit  au 
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camp  d'Avignon,  dans  le  mois  d'août  1226.  Là  ,  il  fit  la  paix  avec 
le  roi  Louis  YIII  et  le  légat,  et  déclara ,  par  un  acte  scellé  de  son 
sceau  (JJ)  ,  qu*il  se  soumettait  entièrement  à  la  volonté  de  ce 
prince,  auquel  il  fit  hommage-lige,  de  tous  les  domaines  qull 
voudrait  bien  lui  laisser  de  sa  pure  volonté  ;  avec  promesse  de  Tai- 
der  centre  les  ennemis  de  l'Eglise  et  les  siens  ,  et  surtout  contre  le 
comte  Raymond.  Cette  dernière  clause,  aurait  été  une  însi^e  lâ- 
cheté ,  dans  d'autres  temps  et  surtout  dans  des  circonstances  moins 
critiques  que  celles  dans  lesquelles  se  trouvait  Bernard  VI.  Mais  le 
comte  du  Comminges  jouait  alors  ses  domaines  et  sa  souveraineté, 
si ,  devant  les  exigences  de  l'Eglise ,  représentée  par  son  légat ,  il 
n*eùt  agi  de  la  sorte.  Roger-Bernard ,  comte  de  Foix ,  vint  aussi ,  à 
son  tour,  faire  une  soumission  impérieuse  qui  ne  fut  pas  même 
agrée.  Le  malheureux  comte  de  Toulouse  se  vit  abandonné  de  tous 
ses  alliés. 

Cependant,  après  la  levée  du  siège  d'Avignon  qui  avait  été  si 
meurtrier  aux  troupes  du  roi  de  France,  ce  dernier  s'avança  vers 
la  province.  Le  bruit  de  sa  victoire  et  l'épouvante  que  semait  par- 
tout son  armée,  le  précédèrent  dans  sa  marche  triomphante.  II  sou- 
mit tout  le  pays  qui  s'étendait  des  bords  du  Rhône  jusqu'à  quatre 
lieues  de  Toulouse.  C'est,  à  son  passage  à  Carcassonne,  que  Louis 
VIU,  entouré  du  cardinal  Légat ,  de  Foulques  évéque  de  Toulouse 
et  de  divers  autres  prélats,  reçut  l'hommage  d'un  grand  nombre 
de  seigneurs.  Bernard  de  Comminges  (KK),  seigneur  de  Savez,  Ro- 
ger d'Aspel  et  Bernard  de  Mareslang  avec  leurs  barons  ou  vassaux, 
vinrent ,  de  leur  côté ,  le  joindre  sur  la  roule  de  Carcassonne  et  lui 
prêtèrent  serment  de  fidélité  par  divers  actes  datés  du  jour  de  l'exal- 
tation de  la  croix.  En  même  temps,  le  comte  du  Comminges  et 
Tahbé  des  Feuillans,  travaillèrent  pour  soumettre  au  roi  les  autres 
seigneurs  du  Toulousain  et  reçurent,  quelques  jours  après,  le  ser- 
ment de  plusieurs  d'enlr'eux.  Il  ne  restait  donc  plus  à  Raymond, 
comte  de  Toulouse  que  le  secours  de  celui  de  Foix.  Aussi,  renou- 
vellèrent-ils  leur  ligue  qui  dura  jusqu'à  la  mort  de  Louis  VIÏÏ ,  qui 
arriva  ,  environ  une  année  après  leur  nouvelle  alliance.  Alors, 
voyant  les  guerres  qui  étaient  livri'es  inutilement,  de  part  et  d'au- 
tre ^Raymond  fit  la  paix  avec  le  Légat  et  le  roi  de  France  à  des 
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coiidilioDS  bien  onéreuse  pour  lui  (1) ,  le  là  avril  de  Tannée  1229. 
Pour  adhérer  ainsi  aux  articles  qui  furent  rédigés,  il  fallait  bien 
que  le  comte  de  Toulouse ,  guerrier  fier  et  expérimenté ,  eut  perdu 
tout  autre  espoir  d'accommodement. 

Celte  manière  de  conjurer  ainsi  Torage  qui  le  menaçait,  valait 
plus  à  Raymond  que  toutes  les  guerres  qu'il  aurait  déclarées  à 
Véglise  et  au  roi  de  France.  Car,  depuis  ce  moment ,  il  fut  remis  en 
lX)6session  de  la  plus  grande  partie  de  ses  domaines.  Plusieurs  sei- 
gneurs et  ,  entr'aulres ,  le  vicomte  de  Turen ne,  déclarèrent  en  pré- 
sence de  Bernard ,  comte  du  (x)mminge,  de  Roger  de  Comminges, 
comiede  Paiibas,  de  Roger  de  Foix,  qu'ils  rendaient  hommage  à 
Baymond,  comte  de  Toulouse,  de  toutes  les  terres  qu'ils  possé- 
daient. De  son  côté.  Raymond  re>titua  à  la  plupart  des  communautés 
ies  privilèges  dont  elles  jouissaient  anciennement.  Depuis  sa  paix 
^Tec  le  roi  de  France,  ses  affaires  tournèrent  toutes  à  son  avantage; 
«t  (andisqu'il  recouvrait  ses  états,  d'un  côté;  de  l'autre ,  il  s*unissait 
de  nouveau  avec  ses  alliés  les  comtes  des  Foix  et  du  Comminges.  Ce 
dernier ,  au  reste,  parut  le  suivre  dans  tous  les  voyages  qu'il  fit 
poor  recevoir  la  soumission  de  ses  anciens  sujets.  Ainsi,  nous 
▼oyons  le  premier  d'octobre  de  l'année  1239,  le  comte  Raymond 
remeUre ,  dans  le  Rouergue ,  en  présence  de  Bernard ,  comte  du 
Comminges,  les  seize  cents  marcs  d'argent  que  ce  dernier  s'était 
engagé  de  payer  au  feu  comte  de  Toulouse,  son  père,  par  un  traité 
qo'ik  avaient  conclus  ensemble.  De  plus,  ayant  recommencé  la 
guerre,  en  1239 ,  contre  Raymond-Bérenger ,  comte  de  Provence , 
Bernard  VI ,  comte  du  Comminges  le  suivit ,  dans  cette  expédition 
■liilUire,  ainsi  qu'on  peut  le  croire,  d'après  un  acte  du  11  août 
1244).  Dans  ce  titre ,  il  est  dit  que  le  comte  Raymond  se  démet  de  la 
qualité  de  podestat  d'Avignon ,  en  faveur  du  comte  Gautier,  vicaire 
général  de  l'empereur  Frédéric,  dans  le  royaume  d'Arles.  Cet  acte, 
daté  de  Lile,  dans  le  Venaissin ,  fut  consenti,  en  présence  de  Ber- 
nard, comte  du  Comminges  et  de  plusieurs  seigneurs  qui  l'avaient 
suivi  à  la  guerre  de  provence  (2).  11  parait,  au  reste,  que  notre 


(i]Bened.  Hist.  Lang.  tom.  211,  liv.  24,  n.  43,  pag.  370. 
{%)  Bened.  Htst  Latig.  tom.  lit,  liv.  XX.y,  n.  35  ,  pag.  4^0. 
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comte  s'aUadia  coDslammenl  à  la  fortune  de  celuide  Toulouniéy 
parceque  dans  tous  les  actes,  consentis  par  ce  dernier,  la  conscrip- 
tion de  Bernard  VI  devient  comme  indispensable.  Ainsi,  celui-d 
assista  à  Thommage  et  à  la  soumission  que  fit  Raymond  Jourdain  f 
fils  de  feu  Odon ,  de  Terride,  à  Raymond ,  comte  de  Toulouse ,  re- 
connaissant tenir  de  ce  prince  toute  la  terre  ou  vicomte  de  Gimoëf 
et  tout  ce  qu'il  possédait  dans  le  diocèse  de  Toulouse.  Tant  dedévoû- 
ment ,  de  la  part  du  comte  du  Comminges,  à  la  cause  de  Raymond  « 
lui  valut  le  titre  de  chevalier  que  lui  conféra  ce  dernier  ,  avec  les 
privilèges  dépendants  de  celte  charge. 

Cependant ,  malgré  cette  persistance  à  s'attacher  aux  intérêts  du 
comte  de  Toulouse,  il  ne  faut  pas  croire ,  pour  cela ,  que  Bernard 
YI ,  eut  ses  états  et  ses  domaines  dans  une  entière  pacification. 
Quelques  difficultés ,  soulevées  entre  lui  et  Gaston,  comte  du  Bearn^ 
faillirent  Texposcr  à  une  guerre  désastreuse.  Voici  les  causes  de  œ 
dissentiment. 

Pétronille,  fille  de  Stéphanie,  comtesse  de  Bigorre ,  et  de  Bernard 
Yy  comte  du  Comminges  avait  eu,  ainsi  que  nous  Tavons  dit»  trois 
époux,  avec  Gui  deMonlfort.  Après  la  mort  de  ce  dernier,  die 
épousa  Aymar  Rabcon,  qui  étant  décédé,  à  son  tour,  ainsi  que 
Nunnez  son  second  mari,  eut  pour  son  successeur  Bozon  de  Mattas, 
seigneur  de  la  ville  de  Coignac,  en  Angoumois  ;  ce  fut  le  cinquièma 
mari  de  Pétronille.  Ce  dernier  mariage  eut  lieu,  en  1228,  quatre 
ans,  après  la  mort  de  son  père,  Bernard  V,  comte  du  Conir 
minges. 

Bozon ,  croyant  avoir  des  droits ,  par  sa  femme ,  sur  le  comté  de 
son  beau-père,  les  demanda ,  les  armes  à  la  main.  Mais  il  nefiit 
pas  heureux  dans  son  entreprise;  car  repoussé  par  la  force,  il  eu 
recours  à  un  accommodement  par  Tentremise  du  comte  de  Tou- 
louse. L'acte  qui  fut  passé,  à  cette  occasion ,  ne  laissa  que  peu  de 
droits  à  Boson,  comparativement  à  ceux  auxquels  il  prétendait. 

Cependant,  Pétronille  institua  pour  son  héritier,  son  petit-filSf 
Erquivat ,  né  d'une  fille  qu'il  avait  eu  de  Guy  de  Montfort ,  et  elle 
lui  substitua  Jourdain ,  son  frère ,  et,  à  défaut  d'enfants  de  l'un  ou 
de  l'autre,  sa  fille  Matte,  femme  de  Gaston  et  qu'elle  avait  eu  de 
Bozon.  Par  son  mariage  avec  cette  dernière,  Gaston  prétendit  que 
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sa  femme  avait  une  portion  dans  le  comté  du  Comminges ,  quoiqu'il 
y  eut  un  enEaint  màie  du  troisième  mariage  (1)  de  Bernard  Y ,  père 
de  Pélronille.  11  parait  qu'il  ne  fut  rien  accordé  à  ses  prétentions , 
puisque  dans  Thomroage  que  Bernard ,  comte  du  Comminges ,  son 
frère ,  rendit  au  roi  Louis  Vm ,  à  Paris,  Tan  1227 ,  il  est  dit  :  que 
si  la  comtesse  de  Bigorre  lui  fait  puelque  demande ,  au  sujet  de  ses 
prétentions  sur  le  comté  ,  il  promet  de  plaider  en  la  cour  du  roi, 
ainsi  qu'on  lit  dans  les  chartes  de  France.  Cette  clause  énonçait ,  de 
la  part  de  Bernard  Y I ,  une  disposition  bien  déterminée  à  soutenir 
ses  drmts  contre  ceux  de  Pétronille ,  sa  sœur  ;  nous  verrons ,  au 
reste,  sous  le  règne  de  Bernard  YII ,  son  successeur,  comment  fu- 
rent terminées  les  prétentions  soulevées  par  Gaston,  comte  de  Béarn, 
dans  le  sens  des  intérêts  de  sa  femme. 

Si  nous  cherchons  àexpliquer  maintenant  la  cause  de  la  demande, 
fidtepar  Pétronille ,  au  nom  de  ses  droits  d'héritière  de  Bernard  Y, 
ttous  trouvons  à  concilier  difficilement  la  nature  de  cette  demande 
avec  l'usage  constant  du  droit  d'aînesse  dont  jouissaient  les  aînés 
delà  (amilledes  comtes  du  Comminges.  Car,  il  est  certain  que,  depuis 
le  règne  de  Bernard  lY ,  la  possession  du  comté  par  indivis ,  entre 
frères,  se  trouvait  abolie  par  le  fait.  L'atné  des  enfants  mâles  suc- 
cédât toujours  au  père ,  tandis  que  les  autres  fils  n'étaient  qu'apa- 
iMgés.  Or ,  que  pouvait  reclamer  Pétronille?  Tout  au  plus  une  dot. 
Mais  il  était  aussid'un  usage  constant ,  que  lorsqu'un  comte  mariait 
sa  fille,  il  lui  constituait  un  douaire,  évalué  en  argent.  C'est  ce  que 
nous  avons  vu  par  le  mariage  de  Cécile ,  sœur  du  comte  de  Foix , 
avec  Bernard  YI;  c'est  ce  qui  était  observé  dans  tous  les  comtés 
voisins,  n  fallait  bien,  au  reste,  que  Pétronille  ne  fût  pas  fondée 
^Ds  sa  réclamation ,  au  sujet  de  ses  prétentions  sur  le  comté  du 
CommiDges ,  puisque  depuis  son  mariage  avec  Gaston  YI ,  vicomte 
*i  Béarn,  ni  le  roi  d'Aragon,  si  intéressé  d'ailleurs  aux  usurpations 
^domaines  qui  se  trouvaient  en  deçà  des  Pyrénées ,  ni  les  maris 
qu'elle  avait  eus  ;  aucun  d'eux ,  excepté  Boson  de  Maltas ,  n'avait 
pr^du  faire  valoir  les  droits  de  leur  femme  sur  le  Comminges. 


(0 Mirca  Beara,  pag.  6 1 s. 
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Au  surplus  f  il  fallait  qu'ils  fussent  bien  peu  distincts  et  surtout 
bien  peu  certains ,  puisque  dans  la  donation  qu  elle  fait  a  Matte ,  sa 
fille  f  femme  de  Gaston  {LL) ,  elle  ne  les  désigne  que  par  ces  termes 
\agues  :  «  Nous  donnons  à  Gaston  de  Béarn  et  à  Matte ,  sa  femme 
»  et  notre  fille ,  tout  ce  que  nous  possédons  ou  nous,  devons  possé- 
))  der  de  droit ,  dans  la  succession  de  notre  père,  d  Ce  qui  établit 
une  demande  vague ,  à  laquelle  Bernard  Yl  ne  put  répondre ,  sdon 
les  formes  légales;  car,  il  mourut  subitement,  étant  à  dîner  à 
Lautar  (t) ,  le  jour  de  S.  André ,  29  novembre  l^il .  Bernard  YI  fat 
inbumé  dans  labbaye  de  Bonnefont,  de  Tordre  de  Citeaux ,  dans  le 
diocèse  du  Comminges.  11  eut  de  sa  première  femme»  Cécile  de  Foix, 
deux  enfants  :  Bernard  YII  qui  lui  succéda  et  Arnaud-Roger  qui 
fut  successivement  chanoine  régulier,  prévôt  et  évéque  de  Toulouse, 
vers  la  fête  de  la  Toussaint  de  Tannée  1297. 11  fut  sacré  à  Rome  par 
le  pape,  le  quatrième  dimanche  du  carême  suivant»  et  mourut  la 
même  année,  en  revenant  de  Rome.  On  lui  donne  encore  de  sa  pre- 
mière femme ,  plusieurs  filles  ,  entr'autres ,  Mascarose  qui  fut  elle* 
même  seconde  femme  de  Henri  II  du  nom  ,  comte  de  Rhodez  et 
vicomte  du  Cariât,  dont  elle  eut  trois  filles,  deux  desquelles 
furent  mariés  dans  la  maison  d'Armagnac,  et  l'autre  dans  celle  de 
Latour  d'Auvergne.  Selon  quelques  historiens  (1),  Bernard  YI  aurait 
eu  une  seconde  femme,  nommée  Thérèse,  dont  on  ne  dit  pas  la 
maison.  Mais  cette  Thérèse  était  femme  de  Bernard  ,  son  fils. 

C'est,  sous  le  règne  de  Bernard  YI ,  cemte  du  Comminges,  qa*eii 
1235,  à  la  prière  de  Grimoald,  évéque  de  ce  pays,  Raymond, 
vicomte  de  Fronsac,  et  Raymond  Gombaud  de  Yaires,  se  tien- 
nent quittes  des  dtmes  qu'ils  possédaient  sur  l'église  de  Grand- 
Selve,  en  qualités  de  barons.  Ce  même  évéque  avait  fait,  en  1231, 
la  dédicace  de  l'église  de  Fabas  (Luminis  Dei).  Enfin ,  il  reçut  en^ 
core  deux  ans  après  ;  de  la  marquise  de  Yesac,  5  sols  de  cens.  Ce^ 
donations  témoignent  toujours  de  l'esprit  religieux  qui  dominait» 
pendant  ce  siècle. 

Après  la  mort  de  son.  père,  Bernard  YI,  son  fils  aine  Bernard 


(i)  GuUI.  Pod.  c.  45.  —  Bencd.  Hist.  Lang.  lom.  III,  liv.  XXV,  pag.  429. 
(^)  Hist.  géo.  des  gr.  off.  tom.  Xi,  pag.  673. 
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VII  lui  succéda.  Un  des  premiers  actes  du  nouveau  comte  fut  de 
rendre  hommage,  le  4  décembre  1241 ,  à  Raymond ,  comte  de 
TQulouse^  qui  venait  de  terminer  un  accord  qu'il  avait  passé 
à  Barcelonne ,  entre  lui  et  Trencavel.  Comme  c'était  d'usage ,  le 
oooveau comte  lui  prêta  serment  (MM)  de  fidélité,  pour  les  châteaux 
de  Huret  et  de  Samalhan  et  pour  tout  le  reste  des  fiefs  qu'il  pos- 
sédait dans  le  diocèse  de  Toulouse ,  en  présence  de  l'évéque  de 
CoauningeSyde  Roger,  comte  deFoix  et  d'un  grand  nombre  d'autres 
seigneurs.  Il  épousa  ensuite  et  prit  pour  femme  Thérèse,  dont  on 
ignore  la  maison ,  et  de  laquelle  il  eut  une  fille  (NN)  que  lui  re- 
mania le  sénéchal  de  Toulouse  au  nom  de  son  suzerain  ,   sans 
doate  comme  otage  ou  pour  tout  autre  motif  qui  n'est  pas  men- 
^ODDé  dans  l'acte.  On  sait  seulement  que  celle  injonction  qui  l'obli- 
geait, par  sommation  ,  à  remettre  sa  fille  entre  les  mains  dusé- 
tiéchal ,   était  faite  au  nom  de  Blanche  de  Castille ,   reine  de 
t'raoce.  Il  épousa  ensuite  en  secondes  noces,  Laure  de  Montfort. 
Le  serment  de  fidélité  que  Bernard  VU  avait  prêté  au  comte 
de  Toulouse  ne  fut  pas  une  vaine  formalité;  car  bientôt  après ,  la 
foi  du  comte  du  Comminges  fut  mise  à  de  rudes  épreuves.  Deux 
Inquisiteurs,  frère  Guillaume  Arnaud,  de  l'ordre  des  Prêcheurs , 
^  frère  Etienne  de  ^arbonne,  de  celui  des  Mineurs,  joints  à 
quelques  autres  de  leur  ordre,  s'étaient  rendus  dans  le  Lauraguais, 
au  lieu  d'Avignonet ,  où  le  comte  de  Toulouse  avait  un  château. 
Us  exerçaient,  dans  les  environs,  les  rigueurs  deTinquisition  contre 
ceuxqu'ils  regardaient  comme  hérétiques.  Aussi  se  créérent-ils  un 
grand  nombre  d'ennemis.  Parmi  ces  derniers ,  on  devait  compter 
Pierre  Roger  de  Mirepoix  et  le  bailli  du  lieu  d'Avignonet,  pour  le  com- 
te de  Raymond,  nommé  Raymond  d'Alfaro.  Celui-ci ,  ayant  réuni 
une  troupe  de  gens  armés ,  se  rendit  avec  eux,  de  nuit ,  dans  le 
château  d'Avignonet ,  où  se  trouvaient  les  inquisiteurs  et  les  mas- 
sacra impitoyablement  (1).    Quoique  le  comte   de  Toulouse  fut 
étranger  à  ces  meurtres ,  on  ne  manqua  point  de  les  lui  attribuer. 
Ainsi,  il  commença  à  encourir  les  reproches  amers  de  l'église,  jus- 


(t)  GuiU.de  Pod.  c.  45.  — Catel.  comt.  pag.  Sôa.  — Lafaille  abr.,  pag.  i4o. — 
Bened.  Hist.  Lang.  tom.  III  ,  liv.  XXV,  n.  57,  pag.  43o  et  seq. 
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qu'à  ce  que,  s'étant  emparé ,  avec  le  eomle  da  Commingea  et  ses 
alliés  f  de  àiven  pays  et  de  la  ville  de  Narboime ,  il  fat  eKOom- 
muBlé  par  l'évéque  de  cette  dernière  ville.  Cette  sentence  qui  fut 
rendue,  le  21  juillet  de  Vannée  1242,  porte  :  que  l*évéque  excom- 
munie le  comte  de  Toulouse  de  nouveau  comme  routier,  viola- 
teur de  la  paix ,  usurpateur  des  biens  de  l'église  et  parjure  envers 
l'église  et  le  roi  de  France ,  avec  tous  ses  alliés  et  complices  > 
notamment  le  comte  de  Comminges  (1).  Cet  ana thème  était  plus  que 
suffisant  pour  perdre  le  parti  de  Raymond  et  l'exposer  à  toutes  les 
rigueurs  d'une  nouvelle  guerre  religieuse.  Aussi,  avisant  mieux  à 
ses  intérêts ,  il  résolut  d'arrêter  les  terribles  effets  de  l'excommuni- 
cation;  d'abord  en  ordonnantrexécution  des  meurtriers  des  inquisi- 
teurs d'Avignonet;  et  ensuite,  en  faisant  la  paix  avec  le  roi  de  France 
Louis  IX.  De  retour  de  son  voyage  de  Paris,  où  il  avait  rédigé  les 
(Causes  du  traité  de  paix ,  il  se  hâte  de  faire  prêter  serment ,  entre  les 
mains  du  commissaire  du  roi,  ses  vassaux  et  ses  sujets.  Parmi  les 
originaux  de  ces  actes,  consei-vés  dans  le  trésor  des  chartes ,  on  y 
voit  celui  qui  contient  les  serments  de  Bernard  VII ,  comte  du 
Comminges ,  ceux  de  Bernard  et  Arnaud  Durfort  et  celui  d'Arnaud 
d'Espagne ,  tous  issus  de  la  maison  de  Comminges ,  de  la  branche 
des  vicomtes  du  Couserans.  Indépendamment  de  ce  serment ,  par 
délégation ,  Bernard  Vil ,  comte  du  Comminges ,  en  fit  un  antre 
vers  le  mois  de  novembre  de  l'année  11244.  Dans  cet  acte  (00), 
il  se  déclare  vassal  du  comte  Raymond ,  du  conseil  d'Arnaud 
Roger ,  évéque  du  Comminges ,  son  oncle  paternel ,  et  de  plusieux]^ 
de  ses  barons ,  pour  tout  ce  qu'il  possédait  dans  les  diocèses  du 
Comminges  et  du  Couserans ,  et  lui  en  fit  hommage  lige,  en  pré- 
sence des  évéques  de  Toulouse  et  du  Comminges ,  de  l'abbé  de 
i'Escale-Dieu  et  d'autres  puissants  seigneurs. 
'  Vers  cette  même  époque ,  le  comte  de  Toulouse  tint  dans  sa. 
capitale  ce  qu'on  appelait  alors  une  cour  plénière  (2).  Tout  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  distingué  dans  la  noblesse  des  provinces  méridlo- 
nales,  se  trouva  à  cette  réunion ,  convoquée  pour  les  fêtes  de  la 


(i)  Bened.  Hisl.  Lang.tom.  HI.  —  Preuves,  pag.  4  i  r 
(a)GtiiU.  de  Pod.  c.  47. 
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^oël  de  1  anuée  1244.  [1  y  créa  deux  cents  chevaliers ,  au  nombre 
€l«8quels  furent  Bernard,  comte  du  Comminges  ,  Arnaud  deCom- 
siiingesqui  rendit  hommages  à  Raymond,  le31  décembre  de  la  même 
smnée,  pour  la  ville  et  le  pays  de  Dalmazan ,  en  présence  de  Roger 
Comminges ,  comte  de  Pailhas  ,  son  frère  ,  et  de  Roger,  fils  de 
dernier.  Arnaud  de  Comminges  et  Pierre  son  fils ,  retractèrent 
hommages  {PP)  deux  ans  après,  et  se  soumirent,  pour  le  pays 
^  Dalmazan  ,  à  la  suzeraineté  du  comte  de  Foix,  qu'ils  avaient 
Tefosé  de  reconnaître  jusqu'alors.  Raymond  fit  ensuite  un  voyage 
en  Albigeois ,  suivi  de  Bernard  ,  comte  du  Comminges  :  il  était  de 
Teloor  à  Toulouse,  au  commencement  de  février  de  l'année  1245. 
Pendant  tous  ses  voyages  ,  Bernard  VU  était  devenu  l'ami  et  le 
compagnon  indispensable  qu'il  prenait  avec  lui  et  dont  il  se  servait, 
ponr  tous  ses  projets  et  dans  tous  ses  desseins  ,  comme  d'un  con- 
seiller habile  et  fidèle.  C'est  ainsi,  qu'après  son  voyage  en  provence, 
où  il  était  allé  dans  l'intention  d'épouser  Béatrix  ,  fille  héritière  du 
comte  de  ce  pays ,  il  accepta ,  en  présence  de  Bernard ,  comte 
du  Comminges,  la  cession  que  lui  firent  du  comté  d'Astarac,  Signis, 
comtesse  douairière  et  Odon  ou  Oton ,  vicomte  de  Lomagne.  Cette 
cession  qui  agrandissait  le  domaine  et  la  suzeraineté  de  Raymond 
se  fit  4  Toulouse,  le  25  de  mars  de  l'année  1245. 

Mais  ,  tandis  que  Raymond  parcourait  ses  états  ,  qu'il  visitait 
en  aouvo^in  puissant ,  il  fut  atteint  de  la  fièvre  à  Milhaud ,  en 
Rouei^gue.  C'est  à  Pris  ,  auprès  de  Rhodez  que,  tombant  dans  une 
dangereuse  maladie  dont  il  mourut,  il  fit  sont  testament.  Dans 
cet  acte  de  ses  dernières  volontés  ,  il  nomme  pour  son  exécuteur 
testamentaire  son  cher  et  féal  Bernard  ,  comte  du  Comminges.  Ce 
festamment  est  scellé  de  dix  sceaux  ,  parmi  lesquels  on  remarque 
cdui  de  Bernard  VU.  Alphonse ,  fils  de  la  reine  Blanche  lui  suc- 
céda dans  le  comté.  La  politique  de  la  cour  de  France  avait  ménagé 
cet  acte  de  haute  politique. 

La  mort  de  Raymond  VU  ,  comte  de  Toulouse ,  laissa  le  comte 
de  Comminges  dans  un  état  bien  différent  de  celui  où  il  était  pen- 
dant l'existence  de  ce  prince  ,  si  magnanime  et  le  dernier  de  sa 
race  :  avec  lui  il  perdit  un  grand  appui.  Bernard  YII  eut ,  au  reste , 
l'occasion  de  l'éprouver ,  dans  la  suite ,  sous  le  règne  d'Alphonse , 
époux  de  Jeanne ,  fille  de  Raymond ,  et  son  successeur.  Mais , 
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saos  anliciper  sur  la  suite  de  celle  histoire,  disons  queleGOmle 
du  Commioges  fut  le  premier  de  tous  les  seigneurs  du  pays ,  soumis 
à  la  suzeraineté  du  comte  de  Toulouse,  qui  prêta  serment  aux 
commissaires  envoyés  à  cet  effet ,  dans  le  mois  d'octobre  de  TanDée 
1249.  Ces  commissaires  avaient  été  nommés,  à  ces  fins,  |>ar  la 
reine  Blanche  de  Caslille ,  à  cause  de  Tabsence  de  son  fils  Alphonse, 
qui  se  trouvait  alors  dans  le  voyage  de  la  Terre-Sainte.  A  son 
retour ,  et  tandis  qu'il  était  à  Beaucaire ,  il  reçut  ,  dans  le  mois 
.  de  juin  de  Tannée  suivante ,  Thommage,  (QQ)  de  Bernard  ,  comte 
du  Comminges ,  pour  tout  le  jcomté  de  ce  nom  et  pour  les  terres 
qu'il  possédaitdans  le  Toulousain.  Ainsi,  on  ne  peut  lui  reprocher, 
dans  cette  circonstance ,  qu'il  n'ait  fait  les  premières  avances  de 
vassalité  vis-à-vis  du  nouveau  comte  de  Toulouse  Alphonse , 
fils  de  Blanche  de  Castille.  Par  la  transmission  de  ce  comté,  dans  la 
maison  des  rois  de  France ,  il  devait  s'opérer  ,  dans  l'administra* 
Uon  des  étals  féodaux  du  midi ,  une  grande  révolution  politique 
dont  les  effets  Rendaient ,  ainsi  que  nous  le  verrons ,  vers  Tagran* 
dissement  de  la  puissance  royale. 

Si  nous  recherchons  maintenant,  avant  d'aller  plus  loin,  la 
cause  de  la  vassalité  de  Bernard  YII»  sous  la  suzeraineté  des  oomtei 
de  Toulouse ,  nous  aurons  à  constater  ou  un  envahissement  inoal 
que  rien  n'autorise,  de  la  part  du  Baymond  VU ,  ou  une  faiblesse 
et  un  manque  d'énergie  inexplicables  de  la  part  du  comte  de  Com- 
minges. £n  effet ,  nous  concevons  que  ce  dernier  prête  serment  d6 
fidélité  au  comte  de  Toulouse,  pour  les  terres  qui  se  trouvaient  dans 
le  domaine  de  ce  dernier,  telles  que  le.Yolvestre  et  le  chaleaudeMa«> 
ret;  car  c'était  une  loi  générale ,  constante  cl  uniforme,  que  le  sei- 
gneur qui  possédait  des  terres  sur  les  domaines  ou  dans  la  circoiia- 
cription  de  la  seigneurie  d'un  autre,  celui-ci  avait  droit  d'exiger ,  du 
premier ,  l'hommage  de  vassalité.  Nous  concevons  encore,  qu'à  la 
paix  de  Lorris,  qui  tua  définitivement  le  parti  des]AIbigeois,  au  profil 
du  roi  de  France ,  Bernard  VII ,  prête  serment  de  fidélité  aux  com- 
missaires du  roi  qui  venaient  pacifier  les  provinces  Méridionales. 
Ce  n'était  là  qu'une  formalité  passagère ,  une  espèce  de  trêve  mili- 
taire qui,  en  définitive ,  n'engageait  personne  d'une  manière  absolue. 
Mais  nous  ne  saurions  expliquer  l'acte  de  1 2ii  par  lequel ,  le  comte 
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deComminges  se  livre  et  se  déclare  le  vassal  de  celai  de  Toulouse , 
^  moins  que  des  raisons  de  défense  parliculière,  ne  lait  porté  à  user 
^ece  stratagème  commun ,  à  cette  époque,  et  qui  ne  devait  être  ro- 
que comme  un  puissant  et  haut  protectorat.  C'est ,  au  reste  , 
DS  ce  sens  le  plus  naturel,  que  nous  expliquons  les  actes  de  vassa- 

liéfùâts  par  Bernard  VII  et  à  Raymond  et  à  Alphonse,  son  succès- 
,  comtes  de  Toulouse.  Nous  allons  voir,  au  reste,  que  Tintérét 
^îvé  avait  été ,  seul ,  le  mobile  de  cette  soumission  féodale. 

Noos  avons  déjà  dit  que  Pétronille ,  fille  de  Bernard  Y,  comte  du 
CommÎDges,  et  de  Stéphanie,  comtesse  de  Bigorre  ,  avait  plusieurs 
«oÊinls  de  divers  maris  qu'elle  avait  eus.  Parmi  ces  enfants,  nous 
^Tons  distingué  :  Elis,  fille  de  Gui  de  Montfort ,  son  troisième  mari, 
«t  Matte ,  fille  de  Boson  Mattas ,  son  quatrième  époux.  Matte  se  ma- 
Tia  à  Gaston  du  Béarn  et  £Iis,  de  son  c6té,  eut  un  fils  nommé 
EMfoÎYat.  Ainsi ,  Pétronille ,  fille  de  Bernard  Y  de  Comminges  et 
comtesse  du  Bigorre ,  avait  pour  héritiers  naturels  :  d'une  part , 
Malte ,  sa  fille ,  épouse  de  Gaston  du  Béarn  et  de  Tautre,  Esquivât, 
son  petit  fils.  Aussi,  inslitua-t-elle  pour  ses  héritiers ,  d'abord; 
Esquivai ,  fils  d'une  fille  qu'elle  avait  eu  de  ce  Simon  de  Montfort  ; 
eUe  lui  substitua  ensuite  Jordain  ,  son  frère  ;  enfin ,  à  défout  d'en- 
fants de  l'un  ou  de  l'autre ,  sa  fille  Matte,  femme  de  Gaston.  Telles 
forent  ses  dispositions  testamentaires. 

Or,  la  succession  qui  devait  dépendre  du  chef  dePélronille,  con- 
sistait :  dans  le  comté  du  Bigorre ,  qui  lui  provenait  de  son  premier 
mariage,  avec  Gaston  de  Béarn,  grand  oncle  de  Gaston,  époux  de 
Malle,  sa  fille  ;  dans  ce  qui  lui  revenait  sur  le  Comminges,  de  l'hé- 
ritage de  son  père ,  Bernard  Y.  Mais  pour  parvenir  à  ce  partage ,  il 
fallait  vider  de  grandes  contestations  qui  existaient  entre  les  deux 
principaux  héritiers.  Gaston  de  Béarn ,  époux  de  Matte,  prétendait 
qœ  toutes  les  possessionsqui  appartenaientà  sa  belle-mére,lui  rêve, 
naient  de  droit,  attendu  qu'Esquivât  n'était  pas  un  enfant  légitime.  Il 
loi  oontestait  ainsi  cette  qualité,  parce  que  Pétronille  avait  contracté 
mariage,  du  vivant  de  son  second  mari,  Nunnez,  comte  de  Cerda- 
gne  »  avec  Gui  de  Montfort  du  quel  était  née  Elis,  mère  d'Esquivat. 
Les  deux  prétendants  fesaient  ainsi  valoir,  chacun  d^son  côté,  des 
droits  qui  ne  devaient  être  reconnus  que  par  des  puissances  inter- 
,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt. 
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Mais ,  pour  bien  distinguer  qu'elle  était ,  au  juste,  la  portion  du 
Comminges  qui  revenait,  de  droit,  à  Pétronille,  comtesse  de  Bigor-^ 
re ,  il  faut  reprendre  notre  récit  un  peu  plus  haut.  Après  le  décès  de 
Bernard  V,  comte  du  Comminges  et  père  de  Pétronille,  le  comte 
Boson  y  son  mari ,  voulut  liquider  les  droits  légitimes  qu'elle  avait 
sur  la  maison  de  Comminges.  Pour  cela ,  il  fallut  avoir  recours 
aux  armes  qui  étaient,  en  ce  temps,  une  procédure  plus  ordi* 
naire  que  celle  de  la  justice.  Cependant,  les  partis,  après  quel- 
ques combats,  voulant  se  concilier,  Bernard  YI  et  Boson  de  Mattas, 
par  l'entremise  de  Tarchevéque  d'Auch ,  remirent  leur  différent  à 
l'arbitrage  du  comte  de  Toulouse  et  d'Amanieu  de  Lebret,  par  un 
compromis  qui  fut  passé  au  mois  d*août  de  l'année  1232.  11  est  re* 
marqué  dans  Tacte ,  que  les  partis  se  réunirent ,  à  cet  effet ,  dans  la 
Lande  de  Boc ,  qui  est  dans  le  Nébouzan ,  diffamée  parce  qu  on  pense 
qu'elle  est  le  rendez-vous  de  tous  les  sorciers  du  pays.  Le  comte  de 
Comminges  et  la  comtesse  de  Bigorre ,  assistée  de  son  mari  Boson  » 
promettent  de  garder  et  d'observer  le  jugement  qui  sera  rendu  par 
arbitres ,  dans  la  quinzaine  de  Toussaints.  A  cet  effet ,  comme  ga- 
rantie de  leurs  promesses ,  Bernard  VII ,  du  Comminges, remet  dem[ 
places  fortes  entre  les  mains  de  l'Archevêque  d'Auch,  savoir  :  les 
châteaux  de  Mauvesin  et  de  S.  Planquât.  Dans  le  même  compromiSt 
sont  aussi  expliqués  les  différends  qui  existaient  ,»entre  le  comte  do 
Comminges ,  Bernard  Yl ,  Roger  du  Comminges ,  comte  de  Pal- 
Ihas ,  en  Catalogne ,  et  Raymond  ,  son  fils ,  au  sujet  du  Couseians. 

A  cette  époque,  Pétronille ,  étant  tombé  malade ,  dans  le  mois  de 
février  de  l'année  1239 ,  fit  un  codicille,  dans  lequel,  elle  reconnaît 
tout  ce  que  son  mari  lui  avait  constitué  en  dot  et  autres  dettes.  Mais 
elle  ne  mourut  point  de  cette  maladie.  Car  elle  vivait  encore,  le  3  des 
nones  de  novembre,  de  Tannée  1251 ,  époque  à  laquelle  elle  fil  son 
testament..  Il  est  évident  que,  dans  cet  acte,  elle  ne  fait  pas men* 
tion  des  biens  qui  lui  étaient  échus  de  la  succession  de  Bernard  V» 
comte  du  Comminges,  son  pèret  parce  que,  dit  de  Marca,  elleenavaU 
disposé  entre  vifs ,  en  faveur  de  sa  fille  Malte,  par  contrat  de  datm^ 
tian,  de  l'année  précédente  1250(1).  Ainsi  donc,  l'accord  passé  entre 

( f  )  Marca Rearo ,  pag.  8i8. 
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les  comtes  du  CommiDges  et  Pétronille  »  au  sujet  des  prétentions  de 
cette  dernière  sur  ie  comté  du  Comminges,  doit  se  trouver  entre  les 
ruinés  1239 ,  époque  à  la  quelle  fut  nommée  une  commission  pour 
procéder  au  partage  de  la  succession  de  Bernard  V»  et  1251 ,  date 
qui  se  trouve  à  la  tête  du  testament  de  Pétroniile. 

£b  effet  f  dans  le  dénombrement  que  Roger  Bernard ,  comte  de 
Foix ,  donna ,  au  sénéchal  de  Carcassonne ,  des  terres  qu  il  tenait  en 
hommage  du  roi ,  suivant  le  commandement  qu'il  en  reçut ,  par 
lettres  patentes  expédiées  sur  ce  sujet ,  Tan  1263 ,  il  est  dit  qu  entre 
toutes  les  autres  terres ,  il  en  possède  cinq  au  diocèse  du  Comminges 
et  le  pays  Volvestre  ainsi  que  les  châteaux  que  le  comte  de  Com- 
Minges  tenait  en  fief  de  celui  de  Foix.  Or ,  ces  cinq  terres  ne  sont 
aatres  que  celles  qui  provenaient  »  sans  doute ^  de  la  succession  do 
Pétroniile  et  dont  nous  trouvons  l'énoncé  dans  le  testament  que  fit 
Matte  9  fille  de  Pétroniile  et  femme  de  Gaston  »  Tannée  1270.  Dans 
cet  acte,  elle  institue  pour  son  héritière  Marguerite ,  sa  fille»  en 
la  terre  et  des  châteaux  qu'elle  a  y  ou  quelle  doit  avoir  dans  Tévé- 
diédu  Comminges ,  savoir  :  la  ville  de  Saint-Gaudens»  le  château 
de  Miramont,  la  seigneurie  d'Aure  et  du  Nebouzan ,  avec  toutes 
leurs  appartenances.  Cette  clause  ainsi  exprimée  y  dans  le  testament, 
qu'eUe  doit  avoir,  prouve  évidemment  qu'il  j  avait  encore  contes- 
tation sur  la  part  réelle  qui  revenait  à  Pétroniile  y  sa  mère  »  dans  la 
sooœssîon  de  Bernard  V  ,  comte  du  Comminges ,  son  père.  Nous 
aunms  bientôt  l'occasion  d'en  suivre  tous  les  détails. 

Nous  avons  dit  qu'en  1232,  le  comte  de  Toulouse  avait  été  choisi 
pour  arbitre  avec  Amanien  de  Lebert,  pour  prononcer  sur  la  part 
qui  revenait  à  Pétroniile  de  l'héritage  de  son  père.  U  parait  que 
Tacoonimodement  qui  se  fit  entre  eux  ne  fut  point  définitif  y  puis- 
qu'à  la  mort  de  Pétroniile ,  les  prétentions  de  Gaston  de  Béam ,  son 
gendre ,  se  renouvelèrent  de  plus  fort  encore.  U  s'opposa  surtout  à 
ce  que  Esquivât,  petit-fils  de  sa  belle-mère,  fut  habile  à  hériter,  parce 
qu'il  le  regardait  comme  illégitime,élant  filsde  Gui  deMontfort,qui 
avait  épousé  Pétroniile,  sa  mère ,  du  vivant  de  Nunnez,  son  second 
mari.  En  conséquence,  la  portion  d'Esquivat,  comte  de Bigorre,  en  ce 
qui  lui  revenait  de  Pétroniile ,  sa  grand' mère  dans  le  Comminges, 
devenait  contestable,  et  par  le  comte  de  Comminges  lui-même,  et 
^  Gaston ,  vicomte  du  Béarn.  Il  parait  néanmoins  que  la  contes- 
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tation  ne  por(a  définitivement  qu'entre  Gaston  et  Bernard  Vil. 
Car  9  le  premier  faisant  valoir  (RR)  une  donation  consentie  en  sa 
faveur  par  Pétrônille,  sa  l)elle-mère>  de  Tannée  1250;  il  y  eut 
entre  lui  et  le  comte  du  Comminges  une  guerre  très  vive.  Bernard 
VU,  ayant  imploré ,  dans  cette  circonstance,  le  secours  d'Alphonse^ 
comte  de  Toulouse  >  on  en  vint  aux  voies  d'accommodement.  Dans 
les  actes  qui  furent  dressés,  dans  cette  circonstance ,  et  auxquels 
s*intéressèrent  le  roi  et  la  reine  de  France ,  on  voit  que  Gaston 
réclame  la  terre  d'Arnaud-GuiUem,  qui  était  près  de  l'abbaye  de 
Bonnefoot.  La  médiation  de  tous  ces  hauts  personnages,  fit  que  la 
guerre  cessa,  et  que  Gaston  et  Bernard  VII,  se  mirent  d'accord. 
Car,  il  est  dit,  dans  un  acte  de  i  283  ou  compromis,  passé  entre 
Esquivât  et  Gaston ,  que  ce  dernier  rentrera  dans  les  possessions  qu'U 
avait  en  la  terre  de  Comminges ,  du  côté  de  sa  femme.  Ce  com- 
promis, selon  de  Marca  (1),  ne  serait  que  la  confirmation  de  la 
sentence  arbitrale ,  prononcée  en  1256,  par  le  comte  de  Foix»  ar- 
bitre choisi  entre  Gaston  et  Esquivât.  Cette  sentence  arbitrale  porte 
que  le  vicomte  de  Marsan  et  le  pays  de  Rivière-Basse  sont  cédés  à 
Gaston  et  à  Matte,  sa  femme. 

Mais  dans  tous  ces  arrangements  particuliers ,  il  est  très  difficile 
de  savoir  quelle  était  la  portion  du  Comminges ,  distraite  en  fi^ 
veur  de  Gaston  de  Béarn  ou  d'Ësquivat ,  et  dans  quelles  limites 
ou  appartenances,  il  faut  circonscrire  les  cinq  pays  qui  furent  cédés 
par  sentence  arbitrale ,  soit  à  Pétronille ,  soit  à  ses  héritiers.  Exa- 
minons donc  à  quelle  époque ,  comment  et  à  qui  furent  dévolas  le 
pays  de  Volvestre,  une  partie  du  Couserans,  la  ville  de  St-Gaudeù, 
la  seigneurie  d'Aureet  celle  du  Nebouzan  ,  seules  contrées  qid, 
selon  les  différentes  sentences  arbitrales  que  nous  avons  soin  les 
yeux ,  devaient  appartenir  à  Pétronille ,  héritière  de  Bernard  YQ, 
comte  du  Comminges. 

Nous  avons  vu  dans  le  testament  de  Roger  I ,  comte  de  Caroas- 
sonne ,  qu'il  donna  à  son  fils  Raymond,  la  moitié  du  pays  de  Vol- 
vestre ,  qui  était  dans  le  Toulousain ,  et  la  moitié  du  comté  du 


(i)  Marca  Bcaro,  pag.  6ao. 
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Comininges.  Cet  acte  porte  la  date  de  1002.  La  viguerie  de  Vol" 
^^eslre  entra  ainsi  dans  la  possession  de  la  famille  de  Raymond  ' 
£b  aîné  de  Roger  l ,  comte  de  Carcassonne.  Depuis  celte  époque; 
le  Yolyestre  passa  dans  la  maison  des  comtes  du  Comminges  (1 
mfiA ,  à  cet  effet ,  prêtèrent  serment  de  fidélité  et  d'hommage  aux 
^somtes  de  Toulouse.  Plus  lard  y  en  1200,  au  mois  de  juillet,  Rer- 
jBard  y  reconnut  tenir  du  comte  de  Foix,  à  hommage  pour  soi  et 
«es  successeurs ,  la  terre  de  Yolvestre  (2).  Nous  ignorons  comment 
s  opéra  cette  transmission  de  droits  de  suzeraineté  ;  à  moins  que 
€8  ne  soit  par  des  arrangements  particuliers  pris  entre  Raymond, 
comte  de  Toulouse ,  et  Raymond  Roger ,  comte  de  Foix.  11  est 
loujoars  certain  que  le  pays  de  Yolvestre ,  que  le  comte  de  Com- 
minges tenait,  en  fief  de  celui  de  Foix,  et  dont  la  suzeraineté  fut 
transmise  à  Roger-Bernard ,  par  son  père,  en  1223,  comprenait 
alors  une  assez  grande  étendue  de  terres.  Car,  dans  le  dénombre- 
meo  trendu  au  roi  par  le  comte  de  Foix,  en  1265,  le  détail  despro- 
priétésqu'il  possédait  dans  le  Comminges,  est  ainsi  désigné  :  «  Lecom- 
X  la  de  Foix  possède  dans  le  Comminges,  à  titre  d'hommage ,  concé- 
X  déspar  le  roi  de  France ,  le  château  d*  Aulon ,  de  Cassagnabère ,  de 
X  Segla  et  de  Peirozel.  De  plus ,  la  terre  de  Yolvestre  et  ses  champs 
>  que  le  comté  de  Comminges  tient  à  fief  de  celui  de  Foix ,  et  dont 
B  Yoidles  noms  :  Montebetaut,  la  Fitte  -Nouvelle,  la  Ficelle,  Gozencs, 
«Tersac,  le  Plan  de  Yolvestre,  Gensac,  St-Yiclor  et  Liie(3)i>. 
D'après  ces  actes ,  il  n'est  pas  prouvé  que  le  Yolvestre  ait  été 
distrait  de  la  maison  de  Foix ,  ni  qu'il  ait  fait  partie  de  l'héri- 
tage de  Pétronille ,  comtesse  de  Bigorre ,  et  fille  de  Bernard  Y  de 
Comminges. 

Examinons  encore  à  quelle  époque ,  comment  et  à  qui  fut  dé- 
volue la  partie  du  Couserans  qui  appartenait  au  Comminges. 

11  a  été  dit  que  Bernard  Y  avait  un  frère  nommé  Roger  fi),  et 
que  celui-ci  eut  de  l'héritage  de  son  père  Bernard  lY ,  comte  du 


(i)  Videsuprà. 

(î  )nc  Marca  Bcarn.,  Ut.  VIII,  cli.  i3,  n.  8,  pag,  726. 
(3)Beoed.  Hist.  Lang.  lom.  lll,preuv.  345,  pag.  SSg. 
(4]  Yide  suprà 
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CommiDges ,  le  Couscrans  en  partage.  Cest  de  lui  que  seraieat 
sortis  les  vicomtes  du  pays  qui  suivent»  depuis  1187.  Eo  efiEdC» 
nous  trouvons   un  nommé  Roger  qui,    en  1211,  vient  faire  sa 
soumission  à  Simon  de  Montfort  (SS);  celui-ci  que  Ton  confond, 
tantôt  avec  (1)  Bernard  Y,  comte  de  Comminges ,  son  frère  (â)  « 
tantôt  avec  le  père  de  ce  même  Bernard  Y  (3),  et  que  d'autres  preo- 
nent  pour  ce  dernier ,  n*était  pas  différent  de  ce  Roger  que  nous 
regardons  commele  premier  vicomte  du  Couserans  (4).  Nous  n'avons 
pas  besoin  de  remonter  au  testament  de  Roger  I ,  comte  de  Carcas- 
sonne ,  et  d'une  partie  du  Comminges  pour  démontrer  que  la  maison 
de  Comminges  fut  la  première  à  fournir  des  vicomtes  au  Couserans. 
Les  preuves  que  nous  avons  données  suffisent  pour  convaincre  de 
ce  fait  les  plus  incrédules.  Ce  Roger  eut,  sans  doute ,  un  fils  qui 
porta  le  même  nom  que  lui  et  qui  lui  succéda.  Car ,  en  1252 ,  il 
existe  un  Arnaud  d'Espagne,  fils  de  Roger  de  Comminges  et  de 
Raymonde  d*  Aspel ,  qui  hérite  de  $on  père  ou  qui  déjà  avait  hérité, 
puisqu'à  cette  époque ,  il  se  trouvait  sous  la  tutelle  de  Roger,  comte 
de  Foix.  Or,  le  père  de  cet  Arnaud  d*£spagne  ne  pouvait  être 
qu'un  fils  de  Roger,  que  nous  regardons  comme  le  premier  vicomte 
du  Couserans.  Selon  nous,  cet  Arnaud  d'Espagne  qni  épousa  Phi* 
lippe ,  troisième  fille  du  comte  de  Foix,  dans  le  mois  de  juin  de  l'an 
1262 ,  fut  le  troisième  vicomte  du  Couserans  et  le  premier  qui  s'in- 
titula par  la  grâce  de  Dieu.  11  existait  encore ,  à  cette  époque ,  de 
la  branche  cadette  du  Comminges,  des  rejetons  parmi  lesquels cmi 
compte  Bernard  de  Comminges ,  seigneur  du  Savez  qui  reconnut  en 
son  nom  et  en  celui  de  ses  frères,  Fortanier  et  Aymeri ,  tenir  en 
hommage  du  comte  de  Toulouse,  Raymond,  tout  ce  qu'ils  possé* 
daient  à  Bolbonne,  le  pays  du  Savez  et  les  domaines  qu'ils  avaient 
dans  le  Toulousain.  Bernard  de  Comminges,  seigneur  du  Savez, 
étant  mort  sans  enfants,  en  1265,  laissa  la  succession  à  ses  deux 
frères,  Fortanier  et  Aymeri.  Ainsi ,  Arnaud  d'Espagne  est  et  de- 


(i)  Daoid-  Hist.de  Fr.,  tom.  I,  pag.  i388. 
(a)  Vide  suprà. 

(3)  Benoit, Hist.  desAlb.,pag.  164. 

(4)  Bened,  Hist,  du  Laiig.  tom.  III,  liv.  XXI,  n.  104, pag.  207. 
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^iemeure  le  dernier  i^icomte  du  Couserans  que  nous  connaissions 
josi^u'à  cette  époque 

Quant  à  la  ville  de  St-(iaudens ,  nous  Tavons  toujours  vu  au 
pouvoir  des  comtes  de  la  branche  atuée  du  Comminges  jusqu'à  la 
mort  de  Bernard  Y.  En  effet ,  lorsqu'elle  se  soumit  à  Simon  de 
Montfort,  en  1212,  elle  appartenait  à  Bernard  Y ,  et  ce  fut,  à  ce 
titre  y  que  le  chef  des  croisés  s*en  empara.  Depuis  la  mort  de  ce 
comte ,  et  par  suite  des  prétentions  de  Pétronille ,  sa  fille ,  à  Thé- 
ritage  du  Comminges ,  la  ville  de  St-Gaudens  sortit  du  doipaine  de 
la  faraoehe  aîné.  Yoicî  à  quelle  occasion  :  Avant  d'entrer  dans 
aucun  autre  détail ,  il  doit  être  constant  par  ce  que  nous  avons  dit 
et  par  ce  qui  va  suivre,  que  Péronelle  ou  Pétronille  eut  pour,  sa  part, 
dans  le  comté  du  Comminges ,  la  ville  de  St-Gaudens.  Les  différentes 
sentences  arbitrales  qui  furent  prononcées ,  à  ce  sujet,  lui  adjugè- 
rent cette  cité.  D'un  autre  côté,  elle  transmit  sans  doute,  la  pro- 
priété de  cette  même  ville  à  sa  iille  Maite ,  épouse  de  Gaston  de 
Béam ,  et  par  suite  à  ce  dernier.  De  sorte  que  pendant  la  vie  de 
PéCronille,  St-Gaudens  a  fait  partie  du  Bigorre  dont  cette  princesse 
était  comtesse  ;  plus  tard ,  par  la  donation  qu'elle  fit  entre- vifs  à 
Gaston  YTI,  vicomte  du  Béarn,  époux  de  sa  fille  Ma^tte,  la  pro- 
priété de  cette  ville  dépendit  du  Béarn.  Car  Pétronille  la  lui  donne 
sans  aucune  réserve.  Enfin ,  elle  tombe  dans  le  domaine  de  la  mai- 
son de  Foix,  par  les  alliances  suivantes. 

Gaston  du  Béarn  et  sa  femme  Matte,  fille  de  Pétronille  du  Com- 
minges, eurent  de  leur  mariage  deux  filles  :  Constance  et  Marguerite. 
La  première  qui  était  l'ainée,  eut  en  partage  le  comté  du  Bigorre, 
le  vicomte  de  Marsan  et  quelques  petites  terres  de  peu  d'importance. 
Marguerite ,  qui  était  une  autre  de  ses  sœurs,  avait  été  mariée  à 
Koger-Bernard,  comte  de  Foix,  en  1252,  par  promesse  seulement; 
carie  mariage  ne  fut  consommé  que  cinq  ans  après.  Les  conditions 
ne  furent  faites  que  sur  des  bases  purement  pécuniaires  (1) ,  c'est-à- 
dire  qu'aucunes  terres  ne  furent  engagées. 


'«)  Marca  liearii.  Uisl.  Bearn,  pag.  777. 
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Cependant ,  Constance ,  du  vivant  même  de  son  père ,  voulut 
faire  donation  de  ses  droits ,  à  sa  sœur  Marguerite ,  femme  du 
comle  de  FoL\.  En  conséquence  ,  par  un  acte  du  mois  de  mai  1286, 
elle  donne  à  sa  sœur  Marguerite  et  à  son  époux ,  Roger-Bernard , 
comte  de  Foix  et  a  leurs  hoirs  ou  successeurs ,  engendrés  de  leur 
mariage ,  «  le  comté  et  toute  la  terre  du  Bigorre  avec  ses  dépen* 
»  dances ,  excepté  la  terre  de  Rivière ,  en  outre,  les  vicomtes  et  ta- 
»  res  du  Béarn  et  autres  dépendances  (1) ,  »  à  des  conditions  qu'il 
n'est  pas  nécessaire  d*énumérer  ici  ;  seulement ,  Constance  observe 
spécialement  que  si  quelques  unes  de  ces  conditions  n'étaient  poiol 
exécutées,  Marguerite  livrerait  comme  caution  :  la  terre  de  S.-GaU' 
dens  et  du  Nehouzan  qui  lui  appartient  et  qui  demeure  toute  entière 
et  sans  aucune  autre  charge  ^  entre  ses  mains.  Ainsi,  la  ville  de 
S.-Gaudens  n'était  devenue  la  propriété  de  Marguerite  que,  par  suite 
du  partage  de  la  succession  de  Matle ,  sa  mère ,  fille  de  Pétronille 
du  Comminges. 

Ce  quouous  venons  de  dire ,  touchant  spécialemeni  la  terre  de 
S.-Gaudens ,  ne  saurait  s'appliquer  de  même  au  pays  du  Nebouzan. 
D'abord  9  en  1257  ,  nous  trouvons  deux  compétiteurs  qui  préten- 
dent à  sa  propriété.  Le  premier  est  Arnaud  d'Espagne ,  vicomte  du 
Couserans.  Celui-ci ,  en  1 157 ,  était  sous  la  tutelle  d'Esquivat,  comle 
du  Bigorre  qui,  dans  le  mois  de  novembre  de  la  même  année» 
confia  à  Roger ,  comte  de  Foix  {TT) ,  la  garde  de  la  ville  de  S.-Gi- 
rons  et  du  pays.de  Nebouzan ,  jusqu'à  ce  que  son  pupille,  Arnaud 
d'Espagne ,  fils  de  Roger  de  Comminges  et  de  Raymond  d'Aspel, 
son  vassal,  d  qui  ce  pays  appartenait ,  eut  atteint  l'âge  de  vingt-cinq 
ans  (2).  A  quel  titre,  le  Nebouzan  faisait  partie  des  ses  domaines? 
C'est  ce  qu'il  n'est  pas  facile  d'expliquer.  Roger ,  premier  vicomte 
du  Couserans  l'aurait-il  eu  en  fief ,  qu'il  aurait  transmis  à  ses  suc- 
cesseurs jusqu'à  Arnaud  d'Espagne?  ou  bien  ,  serait-il  entré  dens 
la  maison  dn  Couserans,  par  la  transmission  de  Pétronille ,  ou 
comme  dot  de  Raymonde  d'Aspet,  mère  d'Arnaud  d'Espagne? 
L'une  et  l'autre  hypothèse  pourrait  paraître  vraisemblable. 

(  I  )  De  Marca  Bearn. ,  pag.  665 . 

(lyBened.  Hist.  LaDg.  tom.  III,  liv.  ^6^  n.  .S8,  pag.  5o3. 
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Qooiqu*!!  en  soit ,  Arnaud  d'Espagne  ne  paraissait  pas  avoir  des 
troits  bien  directs  sur  le  Nebouzan ,  puisque  nous  trouvons  un  acte 
de  1268  (UU) ,  par  lequel  Gaston  de  Béarn  ,  époux  dé  Matle ,  fille 
dePétroniile ,  cède  à  Roger-Bernard  de  Foix  ,^  au  prix  de  six  mille 
sols  Tholosaîns ,  la  terre  du  Nebouzan  et  de  S.-Gaudens.  Le  comte 
de  Foix  était  alors  gendre  de  Gaston  et  de  Matte.  Aussi ,  avons-nous 
TU  que  lorsque  Constance  >  sœur  de  Marguerite,  femme  du  comte 
de  Foix  et  fille  de  Matte  et  de  Gaston ,  fit  une  donation  entre-vifs,  à 
sa  sœur  Marguerite  et  à  son  époux ,  elle  reconnaît  que  la  terre  de 
S.-Gaudens  et  du  Nebouzan  leur  appartenait  (1).  C'était  donc,  depuis 
cette  convention  de  1258,  que  le  Nebouzan,  qui  était  dans  la  famille 
de  Matte  et  précédemment  dans  celle  de  Pétronille ,  sa  mère ,  passa 
dans  la  maison  de  Foix.  Ce  fut ,  sans  doqte,  depuis  qu'elle  sortit 
de  la  possession  de  Bernard  Y  duComminges,  ou  peut-être  encore 
peu  de  temps  auparavant,  que  le  Nebouzan  prit  le  titre  de  vicomte. 
Ceux  qui  ont  dû  le  qualifier  ainsi,  n*ont  pu  le  faire  ou  que  par  Roger, 
premier  vicomte  de  Couserans ,  s*il  a  eu  cette  terre  dans  sa  posses- 
sion, ou  que  par  Gaston ,  vicomte  du  Béarn ,  si  elle  faisait  partie  de 
la  succession  de  Pétronille;  ou ,  en  dernier  lieu,  que  par  le  comte 
de  Foix,  Roger-Bernard,  qui  aurait  pu  Tériger  en  vicomte.  Ce  sont, 
tu  reste,  les  titres  les  plus  anciens  que  nous  ayons  sur  le  Nebouzan . 
Nous  verrons ,  en  son  lieu  ,  comment  la  seigneurie  d'Aure,  fut 
distraite  du  domaine  des  vicomtes  de  Labarthe,  pour  faire  partie  de 
celui  des  héritiers  de  Pétronille  du  Comminges ,  vicomtesse  du  Bi-^ 
gorre.  Continuons  maintenant  Thistoire  de  Bernard  VIll,  après  ces 
explications  qui  devenaient  indispensables. 

Nous  avons  vu  que  dès  que  Alphonse,  comte  de  Toulouse  ,  par 
son  mariage  avec  Jeanne ,  fille  de  Raymond  Vil ,  fut  de  retour  de 
la  Terre-Sainte,  et  qu'il  eut  pris  possession  de  ses  nouveaux  états , 
le  comte  du  Comminges  fut  un  des  premiers  à  lui  rendre  hommage. 
Depuis  cette  époque  et  quelques  années  après ,  Bernard  YIl  fut 
présent  au  partage  de  la  succession  de  son  cousin,  Bernard  du  Com- 
minges ,  seigneur  du  Savez ,  entre  les  deux  frères  de  ce  dernier  : 


(a)  Vide  suprà. 
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Fortanier  et  Aymeri.  Ceux-ci  se  (rouvaieDt  encore  parents  avec  Ar 
naud-d'Ëspagne ,  fils  de  Roger  y  vicomte  de  Couserans ,  et  jouissan 
alors  lui-inéine ,  en  1265 ,  de  la  même  dignité.  Cet  Arnaud-d'Ei 
pargne  avait  épousé^  celte  même  année,  Philippe ,  fille  du  comte  d 
Foix  et  sœur  de  Roger  Bernard.  Ce  même  comte  avait  donné  encor 
en  mariage  à  Esquivai ,  comte  de  Blgorre ,  Agnès  son  autre  filb 
Par  ces  deux  alliances ,  Thabile  Roger  IV ,  comte  de  Foix ,  condli 
ses  prétentions  qu'il  avait  sur  le  Couserans,  soit  du  chef  d'Ësquival 
par  sa  mère  Matte,  soit  du  chef  d'Espagne ,  par  son  père.  Car» 
parait  (1)  que  ses  deux  gendres  y  avaient  des  prétentions  égalet 
Mais ,  par  ces  mariages ,  le  Couserans  retomba ,.  dans  la  suite  »  ex 
clusivementdans  la  maison  de  Foîx,  dont  il  relevait  comme  fief,  aim 
que  nous  l'établirons  dans  le  cours  de  notre  histoire.  Avant  de  oob 
tinuer  la  série  des  événements  qui  éclatèrent ,  sous  le  règne  d 
Bernard  Vil,  comte  du  Comminges ,  arrêtons  d'abord  nos  regani 
sur  la  première  période  de  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage ,  afi 
de  constater,  dans  son  ensemble,  la  marche  des  choses  et  di 
hommes  que  nous  venons  do  décrire  dans  leurs  détails.  Depa 
Forigine  des  comtes,  jusqu'à  la  paix  deLorrisse  trouve  un  grax 
espace  historique ,  que  nous  allons  combler  par  quelques  réfleodoi 
indispensables ,  à  la  connaissance  du  règne  des  autres  comloi  i 
Comminges  et  du  pays  féodal  qu'ils  dominaient. 


(i)  La1>oulinière,  Manuel  statistique ,  pag.  t3 
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CHAPITRE  VIII. 


Allodiililé ,  adrainis (ration  poliliquc,  civile  oi  roliRiouso  du  Commingos.  —  Ori- 
giocdet  dlfTércntos  chatcllenles  du  comlc*.  —  Gommonremout  du  régime  munici- 
pai  et  tes  difrorentes  formcft.  —  Mœurs  et  cumunK^s  particulières  du  pays.  —  Mo- 
Domeols  des  art»  et  progrès  dr  la  s( lencc  i>cndaul  (elle  première  période.  — 
iBllacDces  religieuses.  —  Bornes  géographiques  du  pays  de  Commiuges,  vers  le 
ndUeu  du  XIII  siècle. 


t  Les  premiers  rois  ont  conquis  et  donné ,  leurs  successeurs  ont 

>  repris  et  réuni  ;  le  fisc  royal  s'est  accru  par  degrés ,  et  les  pro- 

>  Tinces  se  sont  formées  par  rincorporatioii  successive  des  parties 
*  démembrées  (1)  ;  »  Telle  est  la  marche  suivie  par  le  système 
féodal  dans  les  différentes  phases  de  son  existence.  Cependant ,  la 
plupart  des  comtes  tenaient  leurs  états  en  frano-alleu ,  c'est-à-dire , 
de  Dieu  et  de  leur  épée,  suivant  la  manière  de  s'exprimer  alors.  Tels 
étaient  les  comtes  du  Comminges  ,  qui  ne  dérogèrent  jamais  à  ce 
^it  de  leur  puissance  ;  car,  lorsque  Bernard  YI,  en  1226 ,  rendit 
l^ommage  au  roi  Louis  Vil ,  ce  n'était  qu'un  traité  d'alliance  qu'il 
■^ty  afin  de  résister  à  ses  ennemis.  Les  comtes  du  Comminges  ont 
donc  tenu  leur  comté  allodialement ,  et  ils  ont  joui  dans  leurs  états 
d  une  souveraineté  absolument  indépendante  (  VV),  Par  un  acte  du 
^5  novembre  1244  iXX)y  cet  alleu  fut  converti  en  fief;  Ber- 
'^rdVIl,  comte  du  Comminges,  en  rendit  hommage  à  Raymond, 
^nite  de  Toulouse ,  mais  sans  rien  engager  de  son  indépendance  ; 
^)  il  ne  lui  fit,  selon  l'usage,  qu'une  tradition,  fictive  de  ses 
domaines  qu'il  reçut  de  lui  en  fief. 


(')  Reperl.  de  Jurisprud.  tom,  VII,  pag.  6o. 
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Aussi,  l'administration  du  pays  du  Comminges  ,  pendant  les 
X«  ,  XI«  et  Xin«  siècles  ,  a  eu  cela  de  parliculier  que  jamais  elle 
n*a  changé  dans  sa  forme  primitive  ni  dans  l'esprit  de  son  origine; 
car  ,  le  ponvoir  des  comtes  qui  étaient  ses  souverains  naturels  et 
immédiats ,  a  été  toujours  circonscrit  dans  des  bornes  fixes  eC 
invariables.  Ainsi ,  les  peuples,  soumis  à  leur  autorité,  savaient  ce 
qu'ils  devaient  à  leur  Suzerain  ,  comme  celui-ci  n'ignorait  point 
quels  étaient  les  droits  de  leurs  vassaux  :  par  là ,  les  devoirs  des 
uns  et  des  autres  se  trouvaient  respectivement  tracés  et  admirable- 
ment reconnus. 

D  abord  ,  tout  le  domaine  direct  du  comté  fut  absorbé,  durant 
le  \^  siècle  ,  dans  la  personne  seule  des  comtes  qui  étaient  les  uni-. 
ques  grands  vassaux  du  pays.  Ceux-ci  étendaient  leur  autorité  sur 
les  terres  de  la  contrée  dont  ils  disposaient  d'une  manière  absolue, 
selon  les  lois  féodales  et  à  certaines  conditions  :  à  cet  effet ,  et 
afin  de  mieux  faire  respecter  leur  autorité ,  ils  habitaient ,  à  difE&- 

r 

rentes  époques  de  l'année,  divers  lieux  de  la  contrée.  TaDt6t  ils 
établissaient  leur  séjour  au  château  de  Fronsac  ,  tantôt  à  celui  de 
Benque;  et  successivement  dans  les  châteaux  forts  de  Salie»»  de 
Muret ,  de  St-Planquat ,  etc.  Dans  ces  résidences  temporaires  où 
ils  s'environnaient' d'une  certaine  cour,  ils  surveillaient  plus 
facilement  Texécution  des  lois  féodales  auxquelles  étaient  soumis 
leur^  nombreux  vassaux.  Outre  cette  présence  personnelle  du  comte» 
ils  avaient  établis  une  juridiction  hiérarchique  qui  comprenait , 
dans  ses  divers  degrés  ,  un  Scnéchal  et  des  Yiguiers  ,  seuls  ma^^ 
trats  auxquels  était  dévolu  le  soin  de  l'administration  et  de  la  jusUoe 
comtales  qui  devinrent ,  dans  la  suite  ,  très  bornées. 

Car,  le  pays  du  Comminges  jouissant ,  depuis  un  temps  immé* 
morial ,  des  lois  particulières  à  certaines  localités  et  qui  les  ré- 
gissaient dans  un  but  purement  décentralisateur ,  se  trouYait 
ainsi  ,  par  ce  seul  fait ,  en-dehors  de  toute  influence  législatif 
directe  ou  indirecte  des  comtes.  Ceux-ci  n'étaient ,  à  leur  tour» 
et  ne  devenaient  que  de  grands  propriétaires  ou  de  puissants  vas^ 
saux,  qui  n'exigeaient  de  leurs  feudataires  ,  d'autres  actes  de  sou- 
mission,  que  ceux  qui  se  traduisaient  par  de  certaines  redevances 
ou  par  d'hommages  respectueux.  Tant  que  ces  formalités  de  yassa- 
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^e  pur  se  Irouvaient  exactement  remplies  par  les  sujets ,  le  Suze- 
lain  laissait  ces  derniers  dans  la  jouissance  paisible  de  leurs  pri- 
HiiB^  respectifs  ,  sans  s  inquiéter  s  ils  étaient  bien  ou  mal  admi- 
lustrés.  Cette  indifférence  des  comtes,  à  ce  sujet,  el  le  peu  d*in- 
loeDoe  qu'ils  dédaignaient  d'exercer  directement  sur  ladministra- 
tkm  politique  du  pays ,  favorisa  entièrement  les  développements 
npides  des  libertés  communales  du  Comminges  ,  ainsi  que  nous 
alloDs  bientôt  le  constater. 

Il  A  en  fut  pas  de  même  de  l'administration  civile  et  religieuse  du 
pays.  Li  première  était  des  plus  régulières.  Confiée  aux  soips  d*un 
conseil  particulier,  elle  est  exprimée  et  rendue  avec  la  plus  parfaite 
exactitude.  Chaque  communauté  possède  sa  charte  qui  est  un  code 
complet  où  se  trouvent  traiscrits  tous  les  droits  des  citoyens , 
josqiiesdans  les  moindres  prévisions  légales.  La  seconde,  qui  établit 
la  ligne  de  démarcation  qui  sépare  le  pouvoir  spirituel  du  pou- 
voir temporel,  signale  dans  le  clergé  Tesprit  d'une  rare  perspicacité. 
Partout  ailleurs ,  pendant  le  cours  du  X«  siècle ,  on  reproche  aux 
ccdésiastiqnes  la  corruption  de  leurs  mœurs  et  l'envahissement 
^'ils  tentaient  sur  les  domaines  séculiers  pour  s'enrichir  aux 
dépeosd autrui.  Ces  désordres  et  cette  rapacité  ne  se  rencontrent 
point  dans  le  clergé  du  pays  du  Comminges.  Il  est  à  remarquer  , 
au  contraire  ,  que  depuis  la  réforme  que  St-Bertrand ,  évéque  , 
■  opéra  dans  le  cœur  des  prêtres  de  son  diocèse ,  vers  le  milieu  du 
^siècle,  l'église  se  distingua  par  l'exactitude  d'une  administra- 
tion placée  au-dessus  de  tout  éloge.  La  circonscription  eoclésias- 
^^,  à  dater  de  cette  époque,  fut  établie  d'une  manière  uniforme  ; 
car,  tandis  que  les  chanoines  réguliers  de  St-Bertrand  composaient 
^  grand  conseil  privé  de  Tévéque  ,  d'autres  établissements  ecclé- 
^i^ues ,  formés  sur  ce  modèle,  se  constituaient  à  St-Gaudens  et 
dans  d'autres  localités  différentes  ,  sous  le  nom  de  chapitres.  Au- 
dessoos  de  ces  corps  hiérarchiques,  auxquels  était  attaché  une  juri 
^lion  souveraine  sur  certaines  communautés  ,  on  reconnaissait 
®ocore  l'autorité  des  archiprôtres  qui  correspondaient ,  pour  les 
'^•oins  s^rituels  et  l'exécution  des  règlements  ecclésiastiques  avec 
^^  certain  nombre  de  sujets  ou  prêtres  qui  composaient  une  cir- 
^scripiion  particulière,  enclavant  un  nombre  limité  de  paroisses. 
TOM.i.  19 
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A  part  cette  divisioD  dans  les  charges  et  les  emplois  du  diocèse  » 
il  existait  encore  une  répartition  équitable  dans  les  droits  respectifs, 
attachés  au  prélèvement  des  dimes  et  à  la  jouissance  des  propriétés 
ecclésiastiques.  Car,  si  selon  nos  mœurs  actuelles,  c'était  un  étrange 
abus  que  de  reconnaître  au  clergé,  le  droit  de  posséder  des  richesses 
territoriales ,  sans  autres  titres  que  ceux  que  lui  donnait  la  qualité 
d'ecclésiastiques  ;  d'un  autre  côté,  il  faut  être  justes ,  eh  déclarant 
qu*il  en  faisait  des  usages  légitimes.  A  cette  époque ,  la  fortune  du 
clergé ,  considéré  comme  corps  politique  et  social ,  devenait  d'un 
contrepoids  nécessaire  en  présence  de  l'envahissement  toujours 
croissant  de  la  noblesse,  autre  corps  politique  autrement  dangereux 
que  celui  du  clergé.  Au  reste ,  le  pouvoir  séculier  et  le  pouvoir 
religieux  se  sont  maintenus ,  pendant  cette  première  période  que 
nous  venons  de  décrire ,  dans  une  telle  séparation  de  leurs  ditrffs 
respectifs ,  qu'il  semble  que  l'histoire  des  comtes  ait  été  entièrement 
séparée  de  celle  des  évéques.  Le  diocèse  et  le  comté  sont  deux  ad- 
ministrations qui ,  dans  le  pays  du  Comminges ,  sont  restées  parfid- 
tement  étrangères  l'une  à  l'autre. 

L'unité  d'administration  politique,  civile  et  religieuse  que  chaque 
communauté  s'était  créée  primitivement,  et  le  défaut  de  centralisa- 
tion qui  laissaient  le  pays  se  gouverner  lui-même,  dans  le  sens  d'un 
système  exclusivement  municipal ,  furent  des  bienfaits  inapprécia- 
bles, pendant  les  premiers  temps  du  règne  des  comtes  ;  car ,  il  eut 
été  impossible  d'administrer  ce  pays  avec  les  formes  d'une  autorité 
souveraiue»  surtout  avec  les  nombreuses  divisions  que  subissait  k 
territoire  partagé  entre  les  fils  nombreux  des  comtes.  Que  serait 
devenue  cette  puissance  absolue  et  uniforme,  si  elle  avait  existé,  en 
passant  dans  les  mains  des  comtes  qui  régnaient  par  indivis  et  en- 
semble sur  le  pays  ?  Dans  ce  dernier  cas ,  ce  fut  un  bien  que  les 
communautés  n'eussent  d'autres  rapports  avec  leurs  souverains,  que 
ceux  qui  naissaient  de  certains  hommages  ou  de  certaines  redevan- 
ces obligatoires ,  pour  établir  la  sulmrdination  qui  devait  exister 
entre  le  suzerain  et  le  vassal.  Ce  qui  faisait  du  comté  une  espèce  de 
république ,  soumise  seulement  à  certains  droits  de  traite  et  de  rétrl- 
hution.  Nous  verrons  néanmoins,  que  cet  isolement  des  communau- 
tés qui  avaient  cliacane  un  code  municipal  qui  les  régissait»  n'était 
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^absolument  si  exclusif  qu'il  n  autorisât  la  convocation  des  états 
qui, tek  que  ceux  duNebouzan,  s'occupaient  des  affaires  publiques. 
Les  comtes  du  Comminges,  eux-mômes,  convoquèrent  quelquefois 
lesdiièrents  membres  des  trois  étals  pour  prendre  conseil  de  leur 
sagesse,  ainsi  que  nous  le  verrons ,  dans  la  suite  de  notre  histoire. 
Mais  la  conséquence  la  plus  immédiate  du  fractionnement  de  la 
souveraineté  des  comtes,  sur  ce  pays,  a  été  certainement  l'origine  de 
la  petite  féodalité.  Les  enfants  des  comtes ,  en  succédant  à  leurs 
pères,  se  réservaient  par  droit  d'héritage  une  partie  des  terres  dont 
ils  se  fesaient  une  petite  souveraineté.  Maîtres  absolus  dans  cette 
nouvelle  puissance ,  ils  circonscrivaient  ainsi  un  territoire  qu'ils 
dominaient  sous  les  titres  de  vicomtes,  de  marquis  et  de  viguiers. 
La  dignité  de  vicomte  fut  surtout  remarquable ,  en  ce  que  celui  qui 
la  possédait  jouissait  des  droits  régaliens  dans  son  domaine,  ainsi 
que  le  comte,  quoiqu'il  fut  subordonné  à  ce  dernier.  Il  parait,  au 
i^te,  que  dans  la  suite,  la  plupart  des  vicomtes  s'arrogèrent 
eux-mêmes  uneautoritépresque  absolue  dans  leur  domaine.  Ainsi, 
le  WcomtédeNebouzan^  dont  la  création  remonte  à  la  prise  en 
possession  de  Pétronille ,  fille  de  Bernard  V,  est  placé  au  premier 
^Dg  des  fiefs  de  dignité.  Plusieurs  autres  localités  servaient  de  dé- 
i^omioation  vicomtaleà  ceux  qui  les  possédaient,  tels  que  les  yi- 
^mles  deFronsac,  mais  ce  n'était  là  qu'une  désignation  honori- 
nque  à  laquelle  on  n'attachait  aucune  importance  territoriale, 
-^près  le  titre  de  vicomte ,  celui  de  marquis  est  un  des  plus  remar- 
quables. 11  semble  même  que  ce  dernier  soit  plus  ancien  que 
'Autre.  Car  y  nous  avons  vu  au  commencement  du  X<^  siècle  jusqu'à 
^  fin  du  Xh,  les  descendants  d'Arnaud  I,  tel  qu'Amélius-Sim- 
Plidus  et  ses  enfants ,  porter  le  titre  de  marquis  qui  fut  transmis  à 
^Qide  leur  race.  Or ,  cette  dignité  ne  paraissait  pas  être  différente 
^®  celle  de  vicomte  dont  elle  était  une  transition  entre  elle  et  le 
titre  de  comte.  La  fonction  de  viguier  qui  est  la  troisième ,  après 
^lle de  comte  et  de  vicomte,  a  été  confondue  par  plusieurs  auteurs, 
*îec  cette  dernière.  Selon  de  Marca ,  vicaire  ,  vicomte  ou  viguier 
^ul  des  noms  qui  représentent  la  même  dignité.  Nous  pensons  , 
^^ contraire ,  qu'il  existe  entre  eux  ,  une  grande  différence ,  ce  qui 
P^ul  être  démontré  par  les  attributions  attachées  à  cette  dignité. 
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Ainsi  y  la  fonclion  de  viguier  consistait  à  publier  et  à  faire  exécuter 
les  commissions,  les  mandements  des  comtes  pour  la  leTée 
des  gens  d*armes ,  par  les  baïles  des  paroisses  ;  de  mener  les  troupes 
au  lieu  de  l'assignation  ;  de  faire  saisir ,  conduire  en  prison  et  punir 
les  malfaiteurs  ;  de  recevoir  les  châleaux  situés  dans  le  ressort  de 
sa  \iguerie ,  lorsqu'ils  étaient  rendus  par  les  vassaux ,  et  d  j  faire 
bonne  garde,  en  temps  de  guerre;  enfin,  de  recevoir  toutes  plaintes 
et  de  juger ,  dans  les  bornes  de  la  juridiction  seigneuriale ,  les  ma- 
tières civiles  et  criminelles. 

Parmi  les  suzerains ,  outre  les  comtes  et  les  vicomtes ,  il  en 
était  d'autres  qui  se  qualifiaient  du  titre  de  seigneurs.  Au  nombre 
de  ces  derniers ,  nous  devons  compter  les  seigneurs  du  Savez,  petit 
pays  .qui  appartenait  à  la  maison  du  Comminges,  quoiqu'il  fol 
enclavé  dans  le  Toulousain.  Cette  dignité  féodale  doit  être  dis- 
tinguée de  celle  des  simples  seigneurs  qui  ne  prenaient  eux-mêmes 
communément  que  le  simple  surnom  du  château  ou  du  fief  dont 
ils  avaient  le  domaine.  Ainsi,  les  seigneurs  du  Savez  qui  avaient 
une  grande  étendue  de  territoire  comparativement  à  celui  que  pos- 
sédait un  simple  seigneur  (Dominus),  doivent  être  regardés  sinon 
comme  des  dignitaires ,  élevés  au  rang  de  vicomtes ,  du  moinfl 
comme  de  liants  et  puissants  barons.  Cedernier  titre  ne  fut  réellement 
mis  en  usage  que  vers  le  commencement  du  XIII«  siècle ,  ainsi  que 
ceux  de  châtelains  et  de  chevaliers  (1).  Les  barons  étaient  de  grands 
vassaux  ou  les  vassaux  immédiats  d'un  autre  grand  vassal,  leursu- 
périeur;  les  châtelains,  les  seigneurs  des  châteaux  qui  avaient  droit 
de  justice  ;  et  de  chevaliers ,  de  simples  gentilshommes.  On  ooni- 
prenait  aussi  tous  les  nobles,  sous  le  nom  général  de  chevalien 
(milites),  pour  les  distinguer  des  non  nobles  ou  bourgeois  des  Tilles, 
qui  étaient  sujets  aux  chevauchées,  et  qu'on  nommaLii  pedites  parce 
qu'ils  servaient  â  pied. 

Les  barons  et  les  nobles  se  maintinrent  dans  l'usage  de  venger  à 
main  armée  leurs  propres  querelles  ou  celles  de  leurs  amis  et  alliés. 
Les  bourgeois  des  villes  usèrent  aussi  quelquefois  de  reprêsaillef 


(  i]  Concil.  tom.  XI,  pag.  435. 
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de  leur  propre  autorité  privée.  Ces  guerres  et  celle  des  Albigeois 
engagèrent  les  seigneurs  du  pays  à  construire  de  nouveaux  châ- 
teaux, à  fortifier  les  anciens,  et  à  clore  de  murs  les  bourgs  et  les 
Tilles  où  ils  dominaient.  Ainsi ,  à  la  fin  du  XII«  siècle  et  au  corn- 
meocement  du  suivant ,  la  contrée  était  couverte  de  forteresses  dont 
plusieurs  passaient  pour  imprenables,  soit  par  Tavantage  de  leur 
sitoation  ,  soit  par  les  travaux  de  Tart.  Ce  fut  dans  les  plus  impor- 
tants de  ces  châteaux  qu*en  mettant  des  gouverneurs  ou  châtelains 
pour  les  garder ,  on  donna  naissance  à  Torigine  des  chatellenies 
qui  n'étaient  que  des  centres  particuliers  d'administration  féodale. 
Les  principales  chatellenies  que  nous  avons  distinguées ,  pendant 
cette  première  période  des  contes  et  dont  nous  constaterons ,  dans 
la  suite  y  Fexistence  d'une  manière  plus  particulière ,  étaient  Aspet , 
Aorignac ,  Castillon  ,  Fronsac,  TIle-en-Dodon ,  Muret,  Salies,  Sa- 
mathan,  Sauveterre,  Saint-GLrons  et  Saint-Julien.  Ces  lieux  qui 
étalait  la  plupart  des  places  fortes ,  ou  qui  avaient  des  châteaux 
iiMSipognables  se  trouvaient  compris  dans  ce  qu'on  appelait  le 
^ple  Comminges  ;  car,  la  vicomte  du  Nébouzan  avait  aussi  ses 
diatellenies ,  ainsi  que  nous  le  verrons ,  qui  jouissaient  d'une  im- 
portance signalée.  Ses  chatellenies  étaient  Saint-Gaudens,  Saint- 
Plancard,  Cassagnavére ,  Sauveterre  et  Mauvesin.  Nous  verrons 
comment  cette  division  administrative  servit  d'une  manière  active 
le  développement  des  idées  féodales. 

Cependant ,  au  milieu  des  nouveaux  accroissements  que  prenait , 
v^  la  fin  du  XII^  siècle ,  le  droit  féodal  qui  avait  commencé  vers 
'<)X«8iècle ,  le  régime  municipal ,  de  son  côté,  ne  fut  point  absorbé 
fu*  la  puissance  seigneuriale.  A  cette  époque,  les  communautés  se 
Mitrèrent  plus  que  jamais  jalouses  de  leurs  libertés.  Car,  tandis 
^ti'oQ  reconnaissait  que  le  principal  devoir ,  de  la  part  des  vassaux, 
^t  la  fidélité  et  le  service  militaire ,  et  très-souvent  l'obligation  de 
Juger  et  de  défrayer  le  seigneur  suzerain  avec  un  certain  nombre 
kgens  de  sa  suite,  ce  qu'on  appela  albergues,  d'un  autre  côté,  le 
^Ifoit  des  personnes  et  celui  des  propriétés  se  trouvaient  affranchis 
^  servitudes  seigneuriales  parfaitement  désignées.  Ainsi,  la  plu- 
part des  biens  du  pays  du  Comminges  n'étaient  pas  tenus  générale- 
^enten  fief.  Outre  les  seigneurs  qui  ne  reconnaissaient  pas  de  su- 
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zerain  et  qui  possédaient  leurs  terres  en  alleu ,  ou  d*autres  biens 
allodiaux  >  nous  voyons  que  les  particuliers  et  les  bourgeois  des 
villes  continuèrent  de  posséder  leurs  domaines  en  alleu  ;  ce  qui  était 
fondé  sur  le  droit  romain  ,  suivant  lequel  toutes  les  terres  sont  cen- 
sées  libres ,  à  moins  qu'on  ne  prouve  la  servitude.  Aussi ,  n*était«-il 
point  rare  de  voir  de  simples  roturiers  ne  payer  aucun  droit  pour 
leurs  domaines  affrancbis  des  taxes  seigneuriales. 

Mais  la  lutte  la  plus  vive ,  la  plus  forte  qui  exista  entre  le  pou- 
voir féodal  et  les  communes,  fut  au  sujet  des  libertés  de  ces  der- 
nières. Jusqu*à  ce  jour,  on  n'a  étudié  les  franchises  communales 
que  sur  une  vaste  échelle ,  c'est-à-dire ,  en  ne  les  considérant  que 
dans  les  grandes  cités.  On  n'a  vu  ,  pendant  le  régime  féodal ,  que 
ces  dernières ,  et  on  a  cru  que  les  campagnes  seules  étaient  étran- 
gères aux  bienfaits  de  l'indépendance  (1)  :  c'est  une  erreur;  du 
moins ,  si  nous  devons  en  juger  par  l'histoire  du  Comminges.  Dans 
ce  pays  ,  il  n*était  point  de  localité  qui  n*eût  sa  charte,  ses  privi- 
lèges et  ses  franchises  (2).  Les  consuls  étaient  les  magistrats  aux- 
quels obéissait  la  communauté  ;  un  code  de  justice  haute  et  basse 
renfermait  les  dispositions  applicables  à  toutes  sortes  do  délits.  Un 
régime  municipal,  énoncé  d'une  manière  simple  et  claire ,  établit 
les  droits  d'un  chacun  ,  à  côlé  de  ceux  du  seigneur,  qui  ne  sont  le  plus 
souvent  que  des  formes  respectueuses  ou  des  redevances  minimes 
auxquelles  sont  soumis  les  membres  de  la  communauté.  Partout  et 
à  chaque  bourgade  on  rencontre  des  usages  particuliers  et  des  ooa- 
tumcs  conservées  religieusement ,  en  dehors  de  la  puissance  sei- 
gneuriale. Les  habitants  de  ces  localités  portaient  le  nom  de  Ixmr- 
geois,  et  les  principaux  d'entr'eux  composaient,  par  la  vole  de 
l'élection ,  le  conseil  de  la  commune,  sous  le  nom  de  consuls.  Ces 
magistrats  avaient  la  principale  administration  de  la  police.  Les 
communes  du  pays  du  Comminges  qui  furent  instituées  par  leurs 


(i)  M.  Guizot.  Différenls  étals  de  la  Société  française  ,  etc.  Dict.  Couvera,  art. 
France. 

(2]  Voiries  chartes  de  S.  Gaudens,  d*Aspet  ,  Je  Fronsac ,  de  Samuthan,  de 
Salies  ,  de  l'Estelle ,  de  Labarte  ,  des  quatre  Vallées  ,  d'Ardiège  ,  etc.,  à  U  iîa  du 
volume. 
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seigneurs  immédiats ,  et  qui  leur  accordèrent  divers  privilèges , 
firent  rédiger  leurs  coutumes  particulières  dont  elles  jouissaient  de- 
puis un  temps  immémorial  ;  et ,  en  recevant  de  leur  suierain  des 
^ois  de  police  et  de  gouvernement,  elles  parurent  céder  à  une  inno- 
vation heureuse.  Mais ,  en  définitive,  ces  localités,  qui  obtinrent 
<ie  leurs  seigneurs  immédiats  l'établissement  de  leurs  communes , 
Ae  frent  que  rentrer  dans  l'usage  où  la  plupart  avaient  été  sous  la 
^ominaiion  romaine ,  peut-être  même  sous  celle  des  Wisigots ,  de 
^^   gouverner  par  leurs  propres  lois  et  leurs  propres  magistrats. 
^ou8  verrons ,  au  reste ,  avec  quelle  persistance  les  communes  du 
^-^Omminges  se  montrèrent  toujours  jalouses  de  conserver  leurs 
^^oits  municipaux  ,  lorsqu'on  voulut  les  leur  enlever ,  soit  sous  la 
domination  des  comtes ,  soit  sous  celle  de  Tautorité  royale.  Ce  sont 
^^^  bourgeois  qui  composèrent  une    nouvelle  condition ,  qu*on 
^H>mma ,  dans  la  suite ,  tiers-état ,  pour  le  distinguer  du  clergé  et 
^^  la  noblesse,  et  qui  firent  partie  des  états  du  Nébouzan  et  du 
^^mminges,  lorsqu'ils  s'assemblaient  annuellement. 

On  sent  combien  ces  conditions  féodales  étaient  importantes  à 

^ne  époque  où  à  chaque  qualité  était  attaché  quelque  droit  immo- 

ilier.  Mais ,  à  part  les  titres  personnels  dont  jouissaient  les  nobles, 

rapport  aux  roturiers ,  ils  avaient  encore ,  dans  les  objets  qu'ils 

(lossèdaient,  des  titres  qui  les  rendaient  dépendants  de  Tinféodation. 

i ,  une  maison  noble  était  distinguée  par  des  tours ,  des  guéi  ites 

autres  constructions  qui  devenaient  le  signe  principal  de  Tenno- 

blissement  ;  ce  qui  n'avait  point  lieu  pour  les  maisons  rurales 

oa  roturières  qui  ne  pouvaient  être  ornées  de  ces  signes  extérieures 

de  la  féodalité.  C'était  dans  ces  demeures  seigneuriales  que  le  suze- 

x-aio  f  baron,  châtelain  ou  simple  seigneur  exerçait ,  sur  une  certaine 

étendue  des  terres ,  une  juridiction  particulière.  Là ,  sous  le  donjon 

féodal  il  recevait  les  hommages ,  les  redevances  et  les  dîmes  de  ses 

vassaux  qui  le  reconnaissaient  pour  leur  maître.  Les  lois  générales 

n'atteignaient  jamais  ou  presque  jamais  le  noble  habitant  de  co 

naanoir  ;  et  s'il  était  sujet  à  quelques  devoirs ,  ce  n'était  que  vis-à- 

"vis  de  son  suzerain  et  encore  dans  des  circonstances  rares  et  peu 

oomnuines.  Ainsi ,  les  grands  et  petits  vassaux  jouissaient  paisiMe- 

Tnent  des  domaines  et  des  droits  que  leurs  ancêtres  leur  avai  nt 
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transmis ,  sans  que  les  rois  se  mêlassent  en  rien  de  leurs  afbires. 
Ce  régime  et  cette  vie  tranquilles  des  t)énéficiaires  de  la  féodalité 
étaient  antérieurs  aux  guerres  des  Albigeois. 

Mais,  il  n  en  fut  pas  ainsi  depuis  que  cette  hérésie  se  répandit 
dans  la  province  ;  car,  dès  que  les  croisés  eurent  pénétré  dans  le 
pays  et  que  le  fameux  Simon  de  Monlfort  y  eut  établi  sa  domination, 
alors  les  rois  de  France  furent  plus  attentifs  à  y  faire  valoir  leur 
autorité.  Nous  avons  vu,  au  reste,  qu^ilsne  cherchaient  qu'à  absor- 
ber dans  leur  puissance  celle  des  comtes ,  en  les  forçant  à  leur  ren- 
dre  des  hommages  qu'ils  ne  leur  devaient  point.  D'un  autre  côté , 
les  seigneurs  particuliers ,  profitant  des  troubles  dans  lesquels  était 
plongé  le  pays ,  cherchèrent  à  se  soustraire  à  la  domination  immé- 
diate de  leurs  suzerains ,  en  se  faisant  mutuellement  des  guerres 
ambitieuses.  Ce  qui  donna  lieu  aux  municipalités  de  mieux  resser* 
rer  les  liens  qui  unissaient  leur  liberté  au  régime  féodal. 

Ainsi  que  nous  Tavons  dit ,  les  lois  romaines  transvesties  en  un 
droit  municipal ,  furent  les  seules  qu'on  observa  dans  le  pays  da 
Comminges^  pendant  le  XII<^  siècle  et  les  suivants.  On  trouve  des 
traces  de  sa  présence ,  non  seulement  dans  les  fors  du  Béam,  mais 
encore  dans  toutes  les  chartes  des  localités  les  moins  importantes 
du  Comminges.  Outre  les  lois  romaines  qui  étaient  le  droit  com- 
mun du  pays ,  chaque  ville  ou  communauté  eut  ses  coutumes  par- 
ticulières ,  qui  lui  furent  données  par  les  seigneurs  ou  du  moins 
qu'ils  sanctionnèrent ,  comme  étant  d'un  usage  immémorial.  La 
plupart  ont  été  traduites  dans  ce  siècle.  Mais  ces  coutumes  ne  re- 
gardent proprement  que  le  gouvemi^ment  politique ,  les  frais  de 
justice  et  quelques  usages  particuliers  dont  les  uns  furent  abrogés 
et  les  autres  établis.  Parmi  les  premiers  on  trouve  les  coutumes 
de  l'Estelle,  rédigées  en  1243  (n>qui  renferment  les  dispositions 
les  plus  curieuses.  Ainsi ,  il  est  marqué  dans  la  plupart  de  œs 
coutumes ,  que  la  punition  des  homicides  et  des  autres  crimes 
qui  méritoient  la  mort ,  était  laissée  à  la  volonté  et  au  jugement 
des  prtid'hommes ,  en  sorte  que  certaines  peines  étaient  arbitraires. 
Quanta  l'adultère,  il  est  dit  dans  presque  toutes  ces  coutumes, 
qu'on  se  contenterait  de  faire  courir  tout  nus  dans  les  rues,  les 
deux  coupables  qui  étaient  pris  en  flagrant  délit.  Voici  au  reste, 
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quelques  articles  empruntés  aux  différentes  chartes  du  pays  de 
CommiDges. 

«  Celui  qui  aura  commis  à  dessein  un  homicide  ne  sera  en  asjle 
ni  dâos  Téglise ,  ni  dans  le  cloître ,  ni  dans  aucun  lieu  de  franchise 
ou  de  sauvegarde. 

»  Celui  qui  aura  tué  des  voleurs ,  pris  en  flagrant  délit ,  ou 
des  meurtriers  de  grand  chemin  ,  ne  sera  condamné  à  aucune 
peine. 

D  Celui  qui  aura  pris  par  force  une  fille ,  s'il  est  de  meil- 
^^tire  coodition  qu'elle,  il  l'épousera  ou  lui  donnera  un  mari 
^^nvenable  s'il  le  peut;  et  s'il  ne  le  peut  pas,  il  sera  puni  de 
fHiniiion  corporelle  au  jugement  des  consuls  et  des  prud'hommes. 
»  Si  un  homme  libre  a  commis  un  adultère  avec  une  femme 
"^^^uiée,  ou  un  homme  marié  avec  une  femme  libre,  i!  sera  con- 
^*^niDé  à  Lx  sols  merlans  pour  le  droit  de  justice. 

»  Si  quelqu'un  tire  son  épée  ou  son  couteau  contre  un  autre , 
^H)  lai  jette  une  pierre ,  un  os ,  du  plomb ,  de  Tétain  ou  quel- 
Qu'autre    chose  semblable,  il  sera  condamné  à   v  sols   Toul- 

^as  (1)  D. 

Ces  dispositions  et  un  grand  nombre  d'autres ,  établissent  d'une 
Xkiaiiière  irrévocable  quelle  était  la  nature  de  la  législation  pen- 
dant celte  époque  féodale.  Pour  surveiller  l'exécution  de  ces  lois , 
Oous  avons  dit  que  les  viguiers  étaient  les  plus  anciens  magistrats 
oooDiis  dans  le  pays  Néanmoins ,  nous  devons  dire  encore  que 
les  baillis  étaient  d'une  origine  non  moins  ancienne.  Les  savants 
Béoédictins  attribuent  la  création  des  sénéchaux  et  des  baillis  aux 
rois  Louis  VIII  et  Louis  IX ,  c'est-à-dire  vers  la  fin  du  XIII«  siècle. 
Cependant,  nous  ne  voyons  point  l'existence  des  premiers,  au 
ooinmencement  du  XII1«  siècle,  tandis  que  nous  rencontrons 
eelle  des  baillis  à  cette  même  époque.  Ce  sont  ceux-là  qui  se 
trouvent  ainsi  désignés  dans  l'article  suivant  des  coutumes  de 
FEstelle. 

a  n  y  a  dans  ledit  lieu  une  baillie  et  deux  baïles,  un  pour  le 


Cl)  Voir  les  coutumes  de  l'Estelle  el  les  autres  chartes  qui  sont  à  la  fin  du  vd, 
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»  comte,  et  Tautre  pour  le  monastère  de  Bonnefont ,  laquelle 
))  bail  lie  est  affermée  ,  tous  les  ans ,  pour  la  part  qui  compète  le 
D  comte  f  par  le  clavaire  ou  receveur  de  la  châtellenie  d^Aariguac , 
»  à  la  saint  Jean -Baptiste  ». 

£n  effet ,  on  trouve  dans  la  province ,  à  cette  époque ,  divers 
baillis  subordonnés  aux  sénéchaux.  Les  uns  exerçaient  leur  juri- 
diction sur  une  vaste  étendue  du  pays  et  remplissaient ,  dans  leurs 
districts,  les  mêmes  fonctions  que  les  viguiers.  Les  autres ,  qu'on 
appelait  aussi  prévôts ,  n*avaient  qu*un  petit  territoire  où  ils  ren- 
daient la  justice  et  percevaient  le$  revenus  du  prince,  sans  l'au- 
torité du  sénéchal  qui ,  selon  la  remarque  des  Bénédictins,,  mettait 
tous  les  ans ,  les  simples  bailliages  de  la  sénéchaussée  à  l'enchère , 
et  les  adjugeait  au  plus  offrant. 

a  Les  fonctions  de  la  baillie ,  disent  toujours  les  coutumes  de 
'Estelle,  sont  :  que  les  baillis,  conjointement  avec  les  consuls,  soDt 
juges  ordinaires  et  ont  la  première  connaissance  et  par  prévention 
de  toutes  causes  civiles  et  criminelles ,  pendantes  dans  ledit  lieu  de 
TEstelle  et  ses  appartenances  (1)  ». 

Ces  sortes  de  baillis  n'étaient  que  de  simples  jurisconsultes  f 
dont  les  jugements  et  les  décisions  étaient  taxées  à  certaines  som- 
mes qu'ils  percevaient  dans  les  communautés  de  leur  ressort  (2). 
Sous  ce  régime  féodal,  les  nobles  se  trouvaient  exempts  de  subsides  et 
n'étaient  tenus  qu'au  service  militaire ,  suivant  la  nature  de  leurs 
fiefs.  Mais  les  simples  bourgeois,  au  contraire,  se  trouvaient  as- 
sujettis à  suivre  leur  seigneur  dans  les  chevauchées  (2)  ;  à  divers 
cens,  renies  ou  autres  droits  seigneuriaux;  à  payer  une  taille  à 
leurs  seigneurs  en  divers  cas  (3).  Il  était  pourtant,  certaines  villes 
qu'on  pouvait  appeler  libres ,  et  qui  étaient  affranchies ,  en  quel- 
que sorte,  de  toutes  ces  sujections  féodales.  Considérées  comme 
places  fortes ,  le  seul  tribut  qu'elles  payaient  à  leur  suzerain  ,  con- 
sistait à  défendre  le  pays  contre  les  aggressions  des  ennemis  exté- 
rieurs, ou  à  fournir  quelques  légers  subsides.  De  ce  nombre  étaient 


(i)  Idem.  An.  III. 

(i)  Charte  de  S.  Gaudens. 

(3)  Idem. 


DES  POPULATIONS   PYRÉNÉENNES.  299 

AarigDac,  Aspet  et  le  pays  des  quatre  vallées.  La  noblesse  seule 
était  alors  héréditaire  ;  les  privilèges  dont  elle  jouissait  sur  les  vas- 
saux ,  variaient  d*une  manière  sensible ,  selon  les  localités  et  les 
personnes.  Ainsi,  le  pouvoir  du  baron  était  respecté  là  où  celui  du 
comte  était  inconnu.  Un  simple  seigneur ,  huche  dans  son  château, 
situé  au  centre  des  Pyrénées ,  était  souvent  plus  redoutable  aux  vas- 
saux de  son  village  que  le  sénéchal ,  dont  l'autorité  s'étendait  sur 
toute  lachâtellefiie.  On  conçoit  donc  comment  ce  mélange  de  suze- 
raineté et  de  vasselage,  se  croisant  depuis  le  comte  jusqu'au  simple 
genlilbomme ,  donna  naissance  aux  divisions  et  aux  guerres  par- 
ticulières. Cependant,  il  faut  le  déclarer,  Tadministration  muni- 
cipale dont  le  Comminges  se  trouvait  investi,   préserva  souvent 
ce  pays  des  guerres  individuelles  des  seigneurs  entre  eux.  Les 
vassaux  s'attachaient  plutôt  â  la  commune  qu'au  suzerain  qu'ils 
ne  connaissaient  que  pour  lui  payer  certains  droits  et  certaines  re- 
devances. Le  mol  de  serf  est  rare  et  presque  inconnu  dans  les  chartes 
eties  coutumes  du  pays  du  Comminges,  à  l'époque  de  la  période  de 
rkisloire  des  comtes. 

C'est  pendant  le  X« ,  Xï«  et  Xlï«  siècles  que  nous  devons  placer 
la  fondation  des  principales  églises  de  la  contrée  et  dont  nous  allons 
donner  une  nomenclature,  en  traçant  les  divers  genres  d'architec- 
ture qui  les  distinguent.  Commençons  d'abord  par  celles  qui  sont 
les  plus  importantes  ,  sous  le  point  de  vue  artistique. 

L'église  de  S.  Bertrand  est,  sans  contredit,  celle  qui  mérite  le 
plus  notre  attention.  Les  historiens  ont  cherché  à  établir  la  date  fixe 
de  sa  fondation.  Les  uns,  en  font  un  ancien  temple  romain  (1), 
Çiiaurail  été  transformée  plutard  en  église  ;  les  autres  font  remon- 
ter seulement  sa  construction  à  Clovis  IV ,  et  quelques-uns ,  se 
faanl  sur  ces  paroles  do  Grégoire  de  Tours  qui  dit ,  qu'après  le  pil- 
lage de  la  ville  par  l'armée  de  Contran ,  il  ne  resta  ni  édifices  ni 
disons  (2)  concluent  que  S.  Bertrand  en  fut  le  fondateur ,  vers  le 
"wlieu  du  XI«  siècle.  L'historien  de  sa  vie ,  au  contraire ,  ajoute 
seulement  qu'il  renouvella  la  ville ,  qu'il  répara  l'église  (i) ,  qu'il  fit 

(0  LastraJe.  Hiil.  S.  Bertrand. 

(^)  «  Nihil  ihi  prxler  bumum  vacuvin  relipquentes  ».  Greg.  lib.  "VllI,  c.  39. 

(5)  Valesius. 
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bàlir  autour  d'elle  un  cloilre.  Sur  ces  différentes  opinions ,  il  est 
très-difficile  d'asseoir  un  jugement  déflnitif.  Cependant  si  nous  con- 
sidérons le  caraclère  architectural  de  ce  monument ,  nous  retrouvons 
trois  époques  bien  distinctes.  Le  style  roman  de  la  basilique  éclate 
dans  sa  forme  extérieure ,  dans  le  plan  sur  lequel  s'élève  Téglise. 
On  sait  que  les  premiers  édifices  religieux  des  chrétiens  étaient  mo- 
delés sur  les  tribunaux  et  les  bourses  des  Romains  ;  de  là  les  basi- 
liques conservèrent  leur  forme  simple  qui  consistait  en  une  nef 
longue  et  large ,  terminée  à  son  extrémité  par  un  rond-point  ou 
demi-cercle.  Plulard ,  on  ajouta  sur  les  côtés  des  absides  ou  chapel- 
les. Le  plan  de  ces  monuments  fut  adopté,  dans  les  Gaules,  à  partir 
du  U^  siècle ,  époque  à  laquelle  le  christianisme  fut  connu  dans 
cette  province ,  jusques  vers  le  Vni«  siècle.  A  ce  caractère  primitif 
de  l'église  de  S.  Bertrand ,  il  faut  ajouter  encore  celui  qui  ressort  des 
autres  ornemens.  Ainsi ,  Togive  qui  remplace  le  plein-cintre  dans 
les  ouvertures  du  monument,  constate  une  période  bien  postérieure 
dans  sa  construction,  à  celle  des  fondements  élevés  sur  le  plan  delà 
basilique.  Ce  qui  nous  porte  à  conclure  que  l'église  de  S. -Bertrand 
a  subi  diverses  révolutions,  sur  sa  face  monumentale;  la  hauteur  et 
la  hardiesse  de  sa  voûte  pleine  de  jour ,  d'air  et  d'espace,  nous  con- 
firme dans  cette  dernière  idée  ;  car  ce  caractère  hardi  des  monu- 
ments religieux  dénote  le  style  et  le  faire  du  XI«  siècle. 

Si  nous  recherchons,  d'après  ces  différents  traits  de  rarchitectore 
que  nous  avons  reconnu ,  la  date  de  l'église  de  St. -Bertrand,  nous 
trouvons  à  augurer  qu'elle  remonte  aux  premiers  temps  du  chris- 
tianisme. Cet  âge  doit  être  fixé  au  \^  siècle  ;  peut-être  ses  fonde- 
ments ,  appartenant  à  quelque  temple  ou  monument  romain ,  sont- 
ils  antérieurs  ?  Mais  il  est  toujours  certain  que  sa  destination  reli- 
gieuse a  commencée  à  celte  époque.  Vers  la  fin  du  VI^  siècle,  par  la 
révolte  de  Gondewald  et  le  pillage  de  la  ville,  qui  en  fut  la  suite,  die 
dut  être ,  en  partie,  victime  de  la  destruction  ;  c'est  ce  qui  paraît 
évident  par  le  caractère  même  des  ornements  extérieurs  qui  sem- 
blent indiquer  une  reconstruction  postérieure.  Ainsi,  les  contreforts 
ou  arcs-boutants  sont  plus  hauts  et  plus  grands  que  dans  la  période 
des  basiliques  ;  les  formes  des  fenêtres  et  des  portes  se  ressentent 
de  la  révolution  que  fit  Togive,  au  commencement  du  XII«  siècle; 
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enfin ,  les  décorations  du  porlail  et  des  chapiteaux  lémoignent  l*é- 
poque  religieuse  des  croisades.  Il  faut  donc  reconnaître  que  S.  Ber- 
trand a  pu  réédifier ,  sur  des  fondements  déjà  existants ,  peut-être 
sor  ses  vieilles  ruines ,  un  temple  chrétien  auquel  |il  a  imprimé  le 
earadére  architectural  de  son  siècle.  Celle  opinion  est  confirmée 
par  le  rapport  qui  existe  entre  le  style  du  monument  religieux  et  le 
cloître  qui  sont  du  même  goût.  Or ,  on  sait  que  ce  dernier  a  été  bâli 
par  l'ordre  de  S.  Bertrand.  Cet  évéque  doit  donc  être  regardé  comme 
le  restaurateur  sinon  comme  le  fondateur  de  Téglise. 

L'église  collégiale  de  S.-Gaudens  occupe ,  par  droit  d'ancienneté , 
le  second  rang,  après  celle  de  St.-Bertrand.  La  forme  des  piliers 
qui  sont  droits ,  raides  et  qui  supportent  la  voûte  ;  l'existence  des 
transseps  c'est-à-dire  Télargissement  du  vaisseau  entre  l'abside  et 
lesneCs;  la  ligne  des  arceaux  qui  offrent  des  ornements  excessive- 
ment simples  ;  les  portes  et  les  fenêtres  rondes ,  reposant  sur  de 
amples  pieds  droits  ;  tous  ces  divers  caractères  indiquent  que  Té- 
giisedeSt.-Gaudens  est  antérieure  au  XI«etXn«  siècles.  La  date 
^c  ce  monument  religieux,  imposant  par  tant  d'autres  titres, le 
P^oeau  rang  des  œuvres  les  plus  remarquables  de  la  période  ro- 
"^^ne,  c'est-à-dire  de  celle  qui  fut  une  transition  entre  Tarchilec- 
^^tedes  basiliques  et  celle  qu'on  appela  ogivale. 

Nous  mentionnerons  encore ,  comme  édifice  antique  et  digne  de 

j*^«*  l'attention  de  l'artiste  et  de  rhislorien,  l'église  de  Montsaunez. 

^^s  ornements  de  la  porte  principale  et  sa  forme  écrasée  à  pleiu- 

^^tïtre,  établissent  une  date  aussi  respectable  que  celle  des  basiliques. 

^11  admire  surtout  les  figures  grimaçantes  et  les  bas-reliefs  qui  dé- 

^renl  les  voussures  et  le  timpan  de  la  grande  porte.  Les  chapiteaux, 

^rnés  de  sujets  religieux  qui  décorent  les  colonnes  qui  s'élèvent  aux 

^ux  côtés  de  la  porte  latérale;  la  réunion  de  ces  mêmes  colonnes 

formées  avec  une  grâce  admirable  ;  la  simplicité  des  entablements  ; 

le»  lignes  étroites  resserrées  qui  servent  d'ouvertures  aux  fenêtres  ; 

Ces  divers  caractères  font  de  l'église  de  Montsaunez ,  un  monument 

(irécieux  et  digne  d'être  conservé.  Cependant,  tous  les  jours  il  se 

ûégrade  lentement,  sans  que  Ton  s'aperçoive  de  sa  destruction. 

Il  nous  serait  facile  de  faire  ainsi  une  longue  nomenclature  des 
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différentes  églwes  du  Comminges  ,  et  de  leur  assigner ,  par  la  seule 
inspection  archileclurale,  la  date  approximative  de  leur  fondation  ; 
mais  ce  serait  nous  exposer  d'abord  à  des  répétitions  ,  et,  ensuite, 
à  devenir  trop  longs  QuHl  nous  suffise  de  remarquer  seulement, 
que  l'église  d'Aurignac  offre  dan»  ses  colonnes  torse*  et  garnies 
de  piédestaux  ioniques  ,  dans  les  galeries  extérieures,  forméeben 
losanges  enchaînés  qui  décorent  le  porche  ,  dans  l'ensemble  des 
lignes  qui  se  surbaissent  en  canelures  sur  la  porte ,  les  carac- 
tères de  cette  architecture  qu'on  a  désignée  sous  le  nom  de  Byzan- 
tine et  qui  appartient  au  W*"  et  X*"  siècles.  L'église  de  St-Avenlin  , 
dans  Larboust  (1) ,  celle  de  Juzet  et  de  St-Béat ,  sont  remarquables 
non  seulement  par  les  fragments  de  monuments  antiques  qui  en- 
trent dans  leur  construction  ,  mais  encore  par  le  style  religieux, 
sévère  qui  les  distinguent.  Nous  ne  ferons  qu'énoncer  l'église 
de  Saleich  dont  la  hardiesse  de  la  voûte  et  la  sévérité  des 
lignes  qui  composent  la  grande  porte  sont  dignes  d'admiration  ; 
celle  de  Chein  et  la  petite  chapelle  de  Pujos  se  font  remarquer 
par  l'architecture  extérieure  des  voussures  et  des  supports  à  tor- 
sades qui  forment  l'entrée  de  l'édifice.  En  un  mol,  la  plus  grande 
partie  des  bâtiments  religieux  de  l'époque  historique  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  se  dinstingue  principalement  parles  lignes  surbais- 
sées des  portes  et  des  fenêtres ,  ce  qui  établit  une  époque  antérieure 
au  règne  de  Charlemagne  ;  ou  bien  ,  par  des  lignes  élancées 
et  en  forme  d'ogive  ,  telles  qu'on  les  voit  dans  \es  fenêtres  et  sur 
la  vieille  porte  d'Aspet ,  et  alors  ,  on  peut  leur  assigner  une  date 
qui  ne  dépasse  pas  le  XIIP  siècle.  £n  effet ,  il  n'existe  que  très 
peu  de  monuments  religieux  ,  commencés  après  cette  époque  ;  ou  , 
s'il  en  existe  quelqu'un  ,  il  est  facile  de  le  reconnaître.  Nous  disons 
qu'il  en  existe  peu  qui  soient  commencés ,  après  le  XIII*  siècle , 
et  cela  avec  intention  ;  car,  on  rencontre  un  grand  nombre  d'églises 
qui ,  élevées  sur  leurs  fondements,  vers  le  X» ,  XI*  et  XIII*  siècles, 
ont  été  suspendues  dans  leur  exécution  ,  à  cause  des  guerres 
religieuses  et  de  la  domination  anglaise ,  jusque  vers  le  XV*  siècle. 


(i)  Voir  noire  Histoire  de  Bagnères  de  Luchon,  pag.74.  A.rt.Eglisc  S.  ATentin. 
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mais  il  est  très  facile  de  les  distinguer  par  les  ornements  de  leurs 
portes  qui  ne  sont  qu*à  moitié  terminés.  L'édifice  est  toujours  in- 
complet par  son  sommet  ou  dans  la  partie  du  bâtiment  qui  termine 
le  chœur. 

Aiosi,  nous  distinguerons  généralement ,  pour  caractériser  enfin, 
la  période  historique  que  nous  venons  de  décrire,  que  les  bas- 
cotés  de  la  nef  ne  présentent  point  des  chapelles  ;  celles  qu'on  y 
remarque  aujourd'hui  ont  été  construites  plus  tard.  Or,  cette  parti- 
cularUé  nous  fournit  Toccasion  de  dire  ,  que  très  souvent ,  pour 
adapter  les  édifices  anciens  au  goût  moderne  ,  des  arceaux  ronds 
fureot  refaits  et  transformés  en  arceaux  pointus  ,  de  telle  sorte  , 
qui!  est  très  difficile  de  distinguer  les  constructions  qui  ont  été 
TefiaiteSjà  ditTérentes  époques ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  eu  supension 
<^DS  leur  exécution.  Comme  nous  venons  de  le  dire  ,  dans  le  XI]I<^ 
siècle,  les  églises  des  villages  sont  presque  toujours  privées  d'abside 
^  se  terminent  brusquement  par  une  muraille  percée  de  deux  ou 
trois  fenêtres.  Les  porches  qui  savancent ,  au-dessus  des  portails 
^' dont  les  parois  latérales  sont  quelquefois  ornées  de  statues ,  ne 
Présentent  que  des  arcades  qui  s'élèvent  sur  des  marches.  Tel  est  le 
^stèine  général  qu'on  peut  établir  sur  la  date  et  le  caractère  de 
architecture  des  églises  du  pays  du  Comminges.  Si  nous  jugeons, 
"^prèsce  que  nous  avons  dit,  des  progrès  des  arts,  pendant  la 
P^mière  époque  de  l'histoire  des  comtes  ;  on  ne  peut  disconvenir 
f^'Is  n'aient  été  poussés  bien  loin.  La  science  admirera  toujours 
^   monuments  des  arts,  tels  que  l'église  de  St.-Berlrand ,  de 
^^'^Oandens ,  de  Montsaunez  et  les  autres ,  comme  une  preuve  non 
^iitvoque  des  bonnes  études  et  de  l'intelligence  artistique  de  ces 
siècles. 

iCsàis  il  faut  se  hâter  aussi  de  reconnaître  que  ces  louables  résul- 
*^lft  n'étaient  pas  provoqués  seuls ,  et  qu'il  existait  une  puissance 
active  qui  les  fit  éclore  ;  nous  voulons  dire  l'influence  religieuse. 
^^  ne  saurait  croire  combien  la  religion  a  eu  d'empire  sur  l'esprit 
^  eomtes  et  des  habitants  du  Comminges.  Nous  avons  vu  le 
8™od  nombre  de  couvents ,  de  monastères  et  d'églises  qui  furent 
fondées  ou  dotées  par  les  souverains  du  pays  et  par  de  simples 
particuliers  ;  il  suffit,  au  reste,  de  nommer  Peyrissas ,  Bonnefont, 
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Nizors ,  Fabas  et  les  nombreuses  donalions  qui  furent  faites  à  oe^ 
monastères  pour  se  convaincre  que  si ,  l'idée  religieuse  était  géné- 
ralement dominante,  pendant  ces  siècles,  elle  le  fut  d'une  ma- 
nière toute  i^péciale  dans  le  Comminges.  Cette  influence  du  chris- 
tianisme et  du  clergé,  devenait  presque  toujours  un  grand  bienCait, 
lorsqu'elle  n'était  pas  excité  par  un  zèle  parfois  outré  et  souvent 
aveugle.  Ainsi ,  à  côté  des  fureurs  plus  que  mondaines  de  Garsias 
de  rOrt ,  évéque  du  Comminges ,  l'un  des  plus  ardents  persécn- 
teurs  des  Albigeois ,  on  aime  à  voir  un  saint  Bertrand  réédifier 
lui-même  une  ville  ensevelie  dans  les  ruines  ;  réunir  un  trou- 
peau dispersé  autour  de  son  pasteur  et  réformer  les  moeurs 
licencieuses  d'un  clergé,  plongé  dans  les  plaisirs,  l'ignorance  et 
l'irrégularité.  On  admire  Roger  de  Nur  qui  fonde  l'abbaje  de  Bon- 
nefont,  tandis  qu'il  institue  le  couvent  deSt-Laurent  pour  les  moi- 
nes de  Fontevrault.  Le  véritable  philosophe  et  l'homme  de  rËyan- 
gile  revivent  dans  Grimoald  I  qui,  en  sa  qualité  d'évéque,  tandis 
qu'il  fait  respecter  par  le  comte  de  Toulouse ,  les  droits  des  moines 
de  Moîssac ,  de  Gaillac  et  de  Mon  tau  ban ,  et  qu'il  fait  renonoer 
Kaymond  ,  vicomte  de  Fronsac ,  et  Raymond  Gombaud  de  Yaires» 
aux  dîmes  qu'ils  avaient  sur  l'église  de  Grand-Selve,  il  pacifie  les 
dissensions  entre  les  seigneurs  qui  cherchaient  à  se  faire  la  guerre. 
Qui  n'admire  le  zèle  d'Arnaud  III,  issu  de  la  famille  des  comlea, 
qui  dépouille  sa  qualité  d'évéque  pour  implorer  une  réconciliation 
entre  Pierre  de  Saint- Béat,  ses  frères,  et  Bernard  Vil,  comte  du 
Comminges?  Par  ce  zèle  charitable,  il  prévient  des  malheurs  et 
des  désastres  dont  les  simples  vassaux  qui  étaient  ses  ouailles ,  eus- 
sent été  les  seules  victimes. 

C'étaient  par  des  sacriGces  semblables ,  par  des  actes  religieux, 
et  par  le  sentiment  chrétien ,  traduit  en  des  œuvres  si  belles  et  si 
sublimes ,  que  le  pays  du  Comminges  s'éleva  ,  seul ,  à  celte  haute 
position  administrative,  étrangère  à  l'oppression ,  à  la  tyrannie  et 
aux  guerres  civiles. 

Ce  fut,  à  la  faveur  de  ces  circonstances  heureuses ,  dont  la  reli- 
gion était  le  principal  moteur ,  que  les  bornes  du  pays  du  Com- 
minges ,  d'abord  si  incertaines  et  si  variables,  sous  le  règne  des 
premiers  comtes,  se  fixèrent,  en  dernier  lieu  et  après  la  paix  de 
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Lorris ,  d'une  manière  définitive.  Le  Nebouzan ,  élevé  au  rang  de 
îjcomté,  conserva  la  circonscription  naturelle  qu'il  eut  dans  la 
suite;  c*est-à-d^re  qu  il  forma  un  petit  pays  dont  l'extrémité,  qui 
toochait  au  Béarn,  fut  distraite  delà  possession  de  cette  dernière 
maison,  et  dont  Tautre  partie  dépendait  du  Comminges.  Cette 
réunion  prouva  que  les  deux  familles  vicomtales  ,  celle  du  Béarn 
et  celle  du  Comminges  ,  avaient  eu  des  droits  réciproques  dans  les 
deux  pays.  La  contrée  du  Comminges,   séparée  du  Nebouzan  , 
8  étendit  y  depuis  le  haut  des  Pyrénées,  qui  enclavent  les   quatre 
vaUées,  jusques  sous  les  murs  de  la  petite  ville  de  Muret;  et  depuis 
le  comté  d'Astarac  et  la  ville  de  Lombez  jusques  dans  le  Couse- 
nuis,  enclavant  le  Savez  ,  le  Volvestre  et  le  Caslillonnais  dans 
ses  limites.  C'est  au  milieu  de  ces  populations  nombreuses,  et  de 
cetle  région  accidentée  par  la  nature  et  si  variée  par  les  mœurs 
diverses,  originales  et  pittoresques  de  ses  habitants,  que  nous 
aUoDs  continuer  le  récit  de  l'histoire  du  pays  du  Comminges.  Des 
éîéoemens  plus  grands  encore ,  des  formes  législatives  plus  at- 
trijantes  et  une  étude  plus  approfondie  du  génie  et  du  caractère  de 
ces  peuples ,  feront  mieux  ressortir  les  grandes  masses  des  faits  his- 
toriques que  nous  n'avons  pu  seulement  qu'indiquer  jusqu'à  cette 
^ue. 


TOM.  1  .  20 
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SECONDE  ÉPOQUE , 


DEPUIS   LA  PAllL  DE    LORRIS  ET    L'HOMMAGE   DE    BERNARD    VII,    AU 

COMTE  DE  TtJlîLOt'SE  ,  EN  1 244 ,  JUSQU'A  L'EXTINCTION  DES  COMTE8 

DU  C0MMINGE8  ^  DANS  LA  PERSONN'E  DE  BIARGUERITE  ,  EN  144S. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Règne  du  comte  Bernard  vil.  —  causes  et  motifs  de  la  réunion  du  comté  &  la  coa* 
ronne  de  France. —  Indépendance  des  quatre  vallées.  —  Donatinn  du  comté  faite 
par  Bernard  VII ,  en  faveur  de  son  fils.  —  Actes  divers  qui  eurent  lieu  sous  son 
règne.  —  Bernard  Vlll  du  nom ,  succède  à  son  père.  —  Mort  de  ce  dernier.  — 
Ses  différentes  guerres.  —  Ses  enfants. 

Tandis  que  Bernard  Vil  commençait  à  jouir  de  Thérifage  du 
comté  que  son  père  lui  avait  laissé ,  de  grands  mouvements  et  de 
nombreux  changements  se  préparaient,  en  secret,  qui  devaient 
porter  atteinte  à  Tindépendance  et  à  lallodialité  du  Comminges. 
Nous  avons  vu  que  Bernard  YI  rendit  hommage ,  en  1226 ,  au  roi 
Louis  VII.  Cette  soumission  qui  n'était  qu'un  espèce  de  traité 
d'alliance ,  fait  entre  deux  suzerains ,  dont  l'un  était  plus  puissant 
que  Vautre ,  et  encore  à  la  faveur  des  guerres  religieuses ,  passa 
d'abord  pour  un  droit  de  pure  vassalité ,  dans  Tesprit  des  rois  de 
France.  Cependant ,  les  comtes  du  Comminges  ne  croyaient  pas 
avoir  aliéné,  par  suite  de  ce  traité,  leur  suzeraineté ,  puisque  nous 
voyons  qu'en  1244,  leurs  états  ,  qu'ils  tenaient  en  /ranc-alfeu ,  fii- 
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reot  convertis  en  un  fief,  relevant  du  comté  de  Toulouse ,  et  pour 
lesquels ,  Bernard  YII,  en  rendit  hommage  à  Raymond.  Mais  ce 
n'était  là  encore,  selon  Tusage,  qu'une  tradition  fictive  des  do- 
maines du  Comminges;  car,  il  est  expressément  spécifié  dans 
Vacte  même  qui  contient  l'hommage,  que  ce  comté  avait  été  tou- 
jours un  franc-alleu  (ZZ).  Néanmoins ,  ces  différentes  soumissions 
qaon  ne  devait  considérer  que  comme  une  pure  forme,  devinrent, 
delà  part  des  rois  de  France,  un  prétexte  d'envahissement ,  ainsi 
que  nous  le  constaterons  dans  la  suite. 

Pendant  que  Bernard  VU  se  déterminait  aveuglement  à  faire  ces 

soumissions  féodales,  dont  l'autorité  royale  devait  habilement 

profiter,  Arnaud  III,  de  la  famille  des  comtes  du  Comminges» 

hoQorait  l'épiscopat  par  toutes  les  vertus  publiques  et  privées. 

Ainsi ,  afin  de  répandre  les  bienfaits  de  la  religion  et  de  Téduca- 

tioD  parmi  les  jeunes  filles,  il  donna  au  monastère  de  Fabas, 

institué  à  celte  fin ,  l'église  de  Saint- Bertrand  et  les  dîmes  des  églises 

de  Cusad  et  de  Casa-Nova  ,  du  consentement  même  des  chanoines 

de  son  chapitre.  L'année  suivante,  en  1246,  Arnaud  du  Com^ 

niinges,  de  son  côté,  rendit  aussi  hommage,  à  l'imitation  deBer- 

xtftrdVII,  au  comte  de  Toulouse  pour  le  pays  de  Dalmazan  (^4^4*) 

dont  il  était  seigneur.  A  son  tour ,  le  comte  du  Comminges  donna, 

deux  ans  après,  à  son  oncle  Arnaud-Roger,  tout  ce  que  Péregrin 

de  Maovoisin  possédait  dans  la  terre  de  Samathan ,  tandis  que 

brouille ,  comme  pour  dépouiller  son  neveu  Bernard  YII ,  d'une 

portion  de  ses  domaines  qui  avaient  fait  toujours  fait  partie  de  la 

nuison  du  Comminges,  dont  cette  princesse  était  issue,  donna  à 

Gaston  YI ,  vicomte   du  Béarn  (BB*) ,  une  partie  de  l'héritage 

90'dle  avait  eu  de  la  succession  du  comte  Bernard  Y,  son  père. 

L'année  1258  et  les  suivantes  furent  signalées  par  le  traité  entre 

ttîot  Louis  et«Jacques  I ,  roi  d'Aragon ,  et  par  quelques  fondations 

fcligieuses  d'une  certaine  importance.    Ce  traité,  dont  parle  de 

Marca ,  et  qui  a  rapport  aux  fixations  des  limites  à  établir  en(re 

le  royaume  de  France  et  celui  d'Espagne ,  est ,  pour  la  connaissance 

de  l'histoire  des  quatre  vallées,  d'un  haut  intérêt.  Ainsi,  dans  le 

texte  de  cette  convention ,  on  ne  voit  point  que  le  pays  des  quatre 

vallées  {CC*}  ait  fait  partie  des  objets  cédés  ;  ce  qui  nous  confirme 
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dans  l'idée  de  souveraineté  indépendante  que  nous  lui  avons  re- 
connu. Au  reste,  les  auteurs  qui  rapportent  ce  traité  n*y  com- 
prennent pas  les  vallées.  Dupuy ,  dans  son  ouvrage  des  droits 
du  roi  y  termine  ainsi  le  détail  qu'il  donne  des  objets  cédés  : 
«  Bref  tout  ce  que  le  roi  d'Aragon  prétendait  en  toute  la  terre  et 
»  juridiction  du  feu  Raymond ,  comte  de  Toulouse  x>.  Le  président 
Henaut,  dans  ses  remarques  sur  le  règne  de  saint  Louis,  observe 
que  Jacques  I  céda  ses  droits  sur  les  comtés  de  Narbonne ,  de 
Nîmes ,  d'Albi ,  de  Foix ,  de  Cahors  et  autres  terres  de  Languedoc 
mouvantes  en  arrière-fief  de  la  couronne  de  France.  Les  vallées 
n'avaient  jamais  fait  partie ,  ni  relevé  du  comte  de  Toulouse  ;  elles 
n'étaient  plus  possédées,  à  cette  époque  ,  par  les  souverains  d*Ara« 
gon  ,  ni  tenues  sous  la  suzeraineté  du  roi  de  France ,  elles  étaient 
donc  indépendantes  de  toute  domination  étrangère  (1).  C'est,  au 
reste ,  ce  que  nous  constaterons  bientôt  d'une  manière  encore  plus 
particulière. 

C'est  environ  l'époque  de  ce  traité,  conclu  entre  le  roi  de  France 
et  celui  d'Aragon  ,  qu'on  doit  rapporter  la  fondation  de  l'église , 
élevée  en  l'honneur  des  SS.  Julien ,  Jean  et  Martin ,  par  Tévéque 
du  Comminges  Arnaud  IIL  C'est  le  même  qui  fonda  aussi,  daos 
l'église  de  Saint-Gaudens ,  la  prébende  du  chœur  inférieur,  et  qui 
acquit  de  Bernard  d'Orbessan ,  outre  le  terrain  qui  se  trouve  entre 
les  deux  rivières,  la  Save  et  la  Louge,  le  lieu  où  fut  élevée,  dans 
la  suite,  la  maison  épiscopale  de  Saint-Frajou  (2).  La  mort  de  cet 
évéque  qui  arriva ,  environ  Tépoque  de  ces  acquisitions,  qui  de- 
vient importante  ,  pour  établir  la  puisssance  dont  jouissait 
la  maison  d'Orbessan  ,  lui  donna  pour  successeur  Bertrand  11  de 
Miramont.  Celui-ci  continua  les  achats  faits  par  son  prédécesseur. 
Car,  tandis  qu'il  consentait  une  convention  mutuelle  entre  lui  et 
le  prieur  de  Saint-Laurent  pour  les  dîmes  et  la  paroisse  du 
même  lieu ,  il  achetait  à  M.  d'Orbessan  tout  ce  qu'il  possédait  à 
Saint-Frajou. 


(i)  Dupuy.  Henaut.  de  Majca.  Repert  de  Jurisprud.  don.  Rriigelle. 
(i]Ga1l.  Chritt.  tom.  i.  Ecel.  Conv. 
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Ce  fut  au  milieu  de  ces  mouvements  religieux  qu  on  apprit  la 
mort  d'Alphonse  ,  comte  de  Toulouse,  et  de  celle  de  Jeanne,  sa 
femme,  qui  devaient  asservir  d*un  joug  plus  pesant  encore,  Tindè- 
peodiDce  et  la  suzeraineté  du  comte  du  Comminges,  au  profit  de  la 
couronne  de  France.  Car,  le  roi  Philippe  le  Hardi,  ayant  appris 
la  mort  de  son  oncle  qui  le  laissait  maître  absolu  de  ses  domaines 
immenses ,  s*empressa  de  nommer  Guillaume  de  Cohardon ,  son 
commissaire ,  pour  se  saisir  de  tous  les  biens  et  possessions  du 
comte  Alphonse  et  de  Jeanne,  sa  femme,  dont  il  était  Thérilier 
naturel.  Le  délégué  du  roi  s*eropressa  donc  de  se  rendre  à  Toulouse 
où  iJassembla  les  consuls,  le  16  septembre  1271  »  dans  le  palais 
royal  du  Château  Nar  bon  nais  pour  leur  faire  prêter  serment  de 
fidélité  au  roi  comme  à  leur  seigneur.  Nous  remarquons  dans  une 
délibération  qui  fut  signée  par  le  commissaire  royal  et  par  plusieurs 
autres  délégués ,  à  l'effet  de  prendre  possession  du  domaine  d*  Al- 
phonse, un  article  ainsi  conçu  :  a  Qu  on  saisirait  sous  la  main  du 
B  roi  tous  les  châteaux  et  villages  qui  avaient  été  confisqués  pour 
^  crime  d'hérésie ,  sauf  à  rendre  justice  à  qui  il  appartiendrait». 
hélait  faire  revivre  ainsi ,  non  seulement  les  anciennes  préten- 
lions  de  la  couronne  de  France  sur  un  pays  de  franc-alleu ,  mais 
^^  outre,  Tintention  de  vouloir  en  créer  encore  d'autres  plus 
injustes. 

Quoiqu'il  en  soit,  Guillaume  de  Cohardon ,  sénéchal  de  Carcas- 
^ooe,  convoqua ,  le  8  octobre  de  Tannée  1271 ,  dans  le  cloître  des 
fr^es  prêcheurs  de  Toulouse ,  tous  les  principaux  habitants  de  la 
^ille,  Bernard  Vil,  comte  du  Comminges ,  Bernard,  comte  d*Asta- 
'^ et  plusieurs  autres  barons,  chevaliers  et  nobles ,  afin  de, leur 
^  prêter  serment  de  fidélité  au  roi ,  pour  les  fieCs  qu*ils  tenaient 
^  le  comté  de  Toulouse.  Par  la  réunion  de  ce  dernier  comté  à  la 
luronne  de  France  ,  le  Comminges  passa  sous  la  mouvance  du  roi , 
^Qsi,  Thommage  rendu ,  en  1244 ,  par  Bernard  Vil ,  au  comte  de 
Toulouse ,  et  qui  n*était  qu  une  espèce  d'alliance  que  faisaient  ordi- 
^rement  les  seigneurs  dans  les  temps  de  guerre ,  afin  de  se  servir 
ou  de  se  protéger  mutuellement ,  devenait  une  espèce  de  soumission 
féodale ,  par  la  force  toujours  croissante  de  la  puissance  de  Tauto- 
fité  royale.  C'est  à  tort ,  néanmoins ,  que  les  rédacteurs  du  réper- 
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tuire  de  jurisprudence  (1) ,  disent  :  a  qu*â  daler  de  cette  époque ,  ce 
comté  fit  partie  de  la  province  du  Languedoc  ».  Car,  la  contribution 
aux  impositions  et  le  droit  de  séance  aux  états,  qui  ont  induit  ces  au- 
teurs  dans  l'erreur ,  n^étaient  que  pour  neuf  villages  qui  étaient 
enclavés  dans  le  comté,  qui  d^ailleurs  avait  son  organisation  féodale 
particulière.  Environ  Tépoque  de  celle  soumission ,  nous  tojods 
par  le  testament  de  Jacques  I'^'* ,  roi  d*  Aragon ,  qu*il  confirma  quatre 
ans  après,  quelques  mois  avant  sa  mort,  c*est-à-dire  en  1275, 
qu'il  fit  Pierre  son  fils  aîné,  héritier  des  royaumes  d* Aragon  et  de 
Valence ,  des  comtés  de  la  Ribagorça ,  de  Paillas  et  de  la  vallée 
d'ÀranC^)  qui»  depuis  1091  et  quelque  temps  auparavant  avait 
appartenu  à  la  maison  des  rois  d* Aragon  (3). 

Dès  que  Philippe  le  Hardi  se  jvit  tranquille  possesseur ,  par  là 
voie  de  ses  Commissaires,  du  comté  de  Toulouse,  il  commençai 
faire  légitimer  sa  succession  par  le  parlement  de  Paris ,  en  1274  (4); 
car,  Jeanne,  comtesse  de  Toulouse,  par  son  testament ,  avait  &II 
héritière  de  ses  domaines ,  Philippe  de  Lomagne ,  sa  cousine.  Hais 
elle  fut  déboutée  de  sa  demande ,  parce  que  la  force  n^était  pas  de 
son  côté.  Une  fois ,  celte  victoire  remportée ,  le  roi  chercha  de  nou- 
veau à  s'asseoir  définitivement  dans  la  jouissance  absolue  de  se» 
nouveaux  domaines.  Ainsi,  tandis  que  les  inquisiteurs  poursuiTaient 
leurs  procédures  contre  les  hérétiques  dans  le  Languedoc,  le  Lau- 
ragais  et  le  pays  Castrais ,  il  résolut  d'un  autre  côté  de  réformer  les 
grands  abus  qui  s'étaient  glissés ,  soit  parmi  les  possessions  eodé- 
siastiques,  soit  dans  l'administration  de  la  justice  que  les  sénéchaux, 
juges,  baillis,  notaires,  tabellions ,  sergents  et  autres  gens  de  droit, 
rendaient  vexaloire.  En  conséquence,  pour  informer  de  ces  excès , 
il  nomma  des  Commissaires  qui,  ayant  trouvé  des  abus  criants 
dont  ils  font  une  énuméralion  (5) ,  rendirent  une  ordonnance  pour 
la  réformation  de  la  justice,  après  en  avoir  conféré avecle  com(e 


(i)Repert.  jurisprud.  Art.  Comininge«  ;  F.anc-Allii>.  ,elc. 

(a)  Spîcil ,  tom.  9t  pag.  198.  —-  Zurita  Annal.  Ub.  IlJ,c.  lor 

(a)  Vide  luprà 

(4)  Hist.gén.  des  gr.  off.  tom.  II,  pag.  669. 

(5)Bened.  Hist.  Laog.  (om.lV.  Preuv.  67. 
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du  Gomminges ,  les  abbés  de  Moissac  et  plusieurs  autres  personnes 

déconsidération  du  pays.  Ce  quiétabliti  d'une  manière  inévitable, 

Vinfluence  dont  jouissait  Bernard  YII  auprès  du  roi  de  France ,  et 

l'équité  de  son  caractère.  En  effet,  sous  son  règne  et  en  sa  présence, 

iious  Ycfjrons  un  Antoine,  seigneur  d*Anlignaç,  dans  la  chatelle- 

i^e  de  Frontigues ,  accorder  de  nombreux  privilèges  aux  habitants, 

foi  étaient  dans  l'obligation  de  remplir  des  charges  onéreuses  en- 

^^rsleseo-seigneurs  de  la  vallée  d'Oueil.  Cet  acte  (DD^)  nous  porte 

^  Cure  deux  remarques  :  la  première ,  que  la  vallée  d'Oueil  ou  une 

A^rtie,  étaient  dans  le  ressort  du  comté  du  Comminges,  et  la  seconde, 

90e  dans  cet  instrument  Bernard  YII  accompagne  son  nom  de  cette 

^^fmule  :  comte  du  Comminges  par  la  grâce  de  Dieu  et  de  cette 

^Viire  :  vicomte  de  Serrière,  C'est  un  des  actes  les  plus  anciens  ,  dans 

^^kqoel  nous  trouvons  cette  désignation  féodale  appliquée  aux  comtes 


ce  pays  ;  il  porte  la  date  du  3<^  jour  du  mois  d'octobre  de 
^"«nnéel277. 

Il  parait  que  le  comte  du  Comminges  fut  occupé  à  la  réforme  de 
justice  dans  le  comté  de  Toulouse ,  en  sa  qualité  de  commissaire 
'une  manière  très- particulière  ;  puisque  nous  trouvons  un  acte  de 
^^  passé  à  riie  d'Albigeois  (1) ,  le  12  octobre  de  l'année  1270 ,  par 
lequel  lui,  Bernard,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  comte  du  Comminges , 
promet  de  donner  en  mariage  sa  fille  Mascarose  à  Henri,  comte  de 
lifaodez.  Or ,  cette  alliance  n'a  pu  être  faite  que  dans  son  voyage , 
^DS  TAlbigeois ,  en  sa  qualité  de  délégué  pour  le  roi  de  France. 
J^ous  sommes  d'autant  plus  portés  à  croire  à  cette  délégation , 
quoiqu'elle  ne  soit  point  réellement  exprimée,  dans  l'acte  que  dres- 
sèrent les  commissaires  pour  la  réforme  de  la  justice,  que  ceux-ci 
ne  faisaient  rien  sans  lavis  et  le  conseil  de  Bernard  VU.  Nous  ne 
Toyons  point ,  en  effet ,  ce  dernier  occupé  à  la  guerre  que  le  roi  de 
France  fit  à  celui  de  l' Aragon ,  tandis  que  tous  les  autres  seigneurs 
qui  relevaient  du  comté  de  Toulouse  étaient  rangés  autour  de  la 
bannière  de  Philippe-le-Hardi.  Car,  nous  y  trouvons  un  Bernard 
do  Comminges  ,  chevalier ,  et  un  Roger  du  Comminges  qui ,  avec 


(i)Balnz.  An.  loin.  II,pag.  647. 
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une  foule  d*autres  puissants  suzerains ,  tels  que  les  comtes  de  Foix 
et  d'Astarac ,  le  sénéchal  de  Mircpoix  et  Jourdain  de  Tlle ,  doo- 
nérent  des  preuves  éclatantes  de  leur  valeur.  11  fallait  que  le 
comte  du  Comminges  fut  arrêté  par  des  détails  d  administration 
intérieure ,  dans  Tintérét  du  roi  de  France ,  pour  ne  pas  jlartager 
avec  les  autres  seigneurs ,  ses  voisins  »  les  dangers  d'une  guerre  de 
territoire  à  laquelle  il  était  intéressé  plus  que  tout  autre.  Car ,  si  la 
Navarre  était  devenue  une  possession  du  roi  d'Aragon ,  ses  éUH 
déjà  frontières ,  d*un  côté ,  de  l'Espagne ,  l'eut  été  encore  d*tuie 
manière  plus  dangereuse  du  côté  opposé.  Au  surplus,  nous  le 
voyons  nommé  exécuteur  testamentaire,  en  1279,  par  Bertrand 
de  nie ,  évéque  de  Toulouse ,  qui  laissa  aux  églises  ,  aux  mo- 
nastères et  aux  pauvres ,  une  immense  succession.  Preuve  encore 
évidente  de  la  considération  dont  jouissait  Bernard  VU,  et  de  la 
droiture  de  son  jugement,  puisqu'il  était ,  non-seulement  le  con- 
seiller et  l'ami  des  rois  ,  mais  encore  l'homme  de  cœur  et  de  con- 
fiance des  évoques.  Dans  cette  circonstance,  nous  ne  pouvons 
attribuer  cette  influence  morale  ,  qu'à  l'autorité  dont  il  est  investi 
dans  les  états  du  comté  de  Toulouse. 

Ce  fut,  au  reste,  sous  l'épiscopat  de  ce  prélat,  c'est-à-dire,  de 
Bertrand  de  l'Ile  Jourdain  ,  que  s'éleva  un  difi'érend  (1)  entre 
Bernard  ,  comte  du  Comminges  ,  d'un  côté,  et  Sicarddes  Bartes, 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Toulouse  et  abbé  de  Notre-Dame 
de  Lombez ,  comme  procureur  et  syndic  de  Toulouse  ,  de  l'autre  ^ 
au  sujet  des  limites  et  de  la  juridiction  de  la  ville  do  Lombez.  Les 
parties  ayant  mis  leur  difi'érend  entre  les  mains  des  arbitres  ,  ceux- 
ci  ,  par  une  sentence  du  mois  d'avril  de  l'année  1282 ,  décidëreni 
que  le  prévôt  et  le  chapitre  de  l'église  de  Toulouse  posséderaient 
la  ville  et  le  lieu  de  Lombez ,  comme  un  alleu  libre  et  franc;  que 
celte  ville  devait  leur  apparteuiir ,  etc.  Ce  monument  prouve  deux 
choses  :  que  les  comtes  du  Comminges  avaient  des  prétentions  et 
des  droits  sur  cette  ville ,  et  que  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Lom- 
bez ,  qui  depuis  a  été  érigée  en  évéché ,  était  alors  desservie  par  des 


(i)  Arcb.  du  dom.  de  Montpell.  Lorobez,  n.  ai.  —  Bened.  Uist.  Laiig.  looi. 
IV,  lit.  «7,  n.  97,  pag.  53. 
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chanoines  réguliers  soumis  à  ceux  de  la  cathédrale  de  Toulouse ,  et 
qu'ils  ne  composaient  ensemble  qu'un  même  corps.  Lorsque  Ber- 
nard YII,  comte  du  Comminges  faisait  valoir  aussi  ses  droits  sur 
h  Tille  de  Lombez  ,  il  se  disposait  à  céder  ses  domaines  à  son  fils , 
qui  prit  le  nom  de  Bernard  y  et  que  nous  appellerons  Bernard  YIII- 
Nous  voyons  l'existence  de  ce  dernier  dans  un  acte  de  partage  du 
15  de  mai  de  Tan  1290 ,  entre  I^ure ,  femme  de  Bernard  du  Corn- 
linges  y  chevalier  f  fils  aîné  du  comte  du  Comminges ,  et  Jean  et 
£léonore  de  Montfort,  son  frère  et  sa  sœur.  Ce  Bernard  du  Com- 
minges , chevalier ,  fils  aine  de  Bernard,  qui  succéda  à  son  père, 
est  le  même  que  celui  qui  se  trouvait  à  la  guerre  contre  le  roi  d'A- 
rag;^on,  en   1285,  et  qui^    à   la  tête  de   toute    la   cavalerie  du 
L-anguedoc ,  repoussa  Alphonse  ,  fils  du  roi  espagnol ,  qui  venait 
Assiéger  le  camp  du  roi  de  France  ,  et  qui  menaçait  déjà  de  Tem- 
porler  d'assaut  (1). 

Cependant  Bernard  YII  ne  s*était  pas  encore  dépouillé  du  titre 
^c  comte,  en  1292  ,  puisque  nous  trouvons  un  diCie (EE*)  de 
^^iie  époque  qui  est  un  compromis  passé  entre  les  communautés 
"©  Jlayrégne  ,  Maylin  et  St-Paul.  Dans  cet  accord  ou  compromis 
"  ^t  dît  que  le  seigneur  Os  ,  du  Comminges  ,  Tun  des  arbitra- 
^^^ra ,  Guillaume  Garcias  de  Fronsac ,  chevalier ,  et  Jacques  de 
^^•"Paul,  clerc,  aussi  arbitres,  prononcent  touchant  les  prétentions 
^mmunes,  qui  s'élevaient  entre  les  habitants  de  ces  trois  localités. 
*-®  notaire  Bernet ,  a  retenu  cet  acte  qui  porte  la  date  de  1292  , 
^*goant  Philippe ,  roi  de  France ,  et  Os  ,  comte  du  Corrminges. 
Celte  dernière  suscription  est  évidemment  une  erreur  du  copiste , 
puisque  ce  même  Os  est  regardé ,  dans  le  corps  de  Tacte  ,  comme 
chevalier  et  connu  sous  le  titre  d'arbitrateur.  C'est  deux  ans  après 
'*  date  de  ce  compromis  ,  c'est-à-dire  en  1294 ,  que  le  comte 
"^nnard  fit  donation  entre-vifs  de  son  comté,  en  faveur  de  son 
"'S  atné  :  depuis  ,  il  ne  prit  plus  ce  litre  sans  y  ajouter  Tépilhëte 
^  ancien,  pour  se  distinguer  de  Bernard,  son  fils  aîné.  Il  eut  encore 
"<îUx  enfants  :  Arnaud-Uoger  qui  fut  chanoine  et  prévôt  de  Toulou- 


*  )  Munlao.  cap.  xiS.  — Kened.  Hisl.  Lang.  lom.  IV.liv.  a;  ,  c.  83,  p.  49. 
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se  ,  élu  évéque  de  cette  ville ,  en  1297  ,  el  Mascarose,  épouse 

d'Henri  II ,  comte  de  Rhodez  ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Bernard  VIII ,  qu*on  a  confondu  avec  son  père  ,  une  fois  maître 
el  possesseur  du  com(é  qui  venait  de  lui  ôlre  cédé  par  acte  entre- 
vifs  ,  fut  présenté  au  Roi  pour  qu'il  le  reçut  à  hommage  par  soir 
père  Bernard  VU,  qui  vivait  alors  en  1195  ;  quoiqu  on  ne  puisse 
pas  fixer  au  juste  Tépoque  véritable  de  sa  mort ,  il  est  à  présumer 
qu*elle  arriva  bienlôt ,  puisque  ce  comte  était  déjà  excessivement 
vieux  ,  lorsqu^il  se  démit  volontairement  de  la  puissance  comtale. 
Quelques  historiens  i*ont  fait  mourir  à  Buzet ,  en  1312  ,  c*e8t-i- 
dire  dix-sept  ans  après  son  abdication  ;  mais  ils  se  trompent  évi- 
demment ,  en  le  confondant  avec  son  fils  qui  mourut  »  il  est  vrai,, 
à  cette  époque ,  et  dont  on  a  ignoré  Texistence.  Ainsi,  entre  Tannée 
1295  et  celle  de  1312  ,  il  faut  mettre  le  règne  de  Bernard  VIII  dont 
nous  allons  tracer  les  événements  qui  eurent  lieu  sous  son  règne. 

Ainsi  que  nous  lavons  vu ,  Bernard  VIII  épousa ,  du  vivant 
de  son  père  ,  Laure  de  Monfort.  A  cette  époque  ,  c'est-à-dire  en 
1290  ,  tandis  que  le  comte  d'Armagnac  disputait  à  Roger-Bernard, 
comte  de  Foix ,  la  succession  de  Gaston  ,  vicomte  du  Béarn  ,  qui 
institua  Marguerite  sa  fille  ,  femme  de  ce  dernier ,  son  héritière 
universelle  (1) ,  Jean  de  Montfort ,  d'un  autre  côté  ,  seigneur  de 
Castres  ,  voulait  procéder  au  partage  de  la  succession  de  ses  an- 
cêtres. Il  les  possédait  par  indivis  avec  Laure  ,  femme  de  Bernard 
du  Comminges ,  chevalier,  fils  aine  du  comte  du  Comminges  et 
Ëléonore  de  Montfort ,  qui  épousa  bientôt  après  Jean  V  ,  comte  de 
Vendôme,  toutes  les  deux  étant  ses  sœurs.  £n  conséquence, 
ils  procédèrent  tous  les  trois ,  par  lavis  de  Gui  de  Levis  ,  seigneur 
de  Mirepoix  leur  oncle ,  et  deux  autres  arbitres ,  au  partage  des 
biens  que  feu  Philippe  de  Montfort  leur  père ,  et  Jeanne  de  Lévis 
leur  mère,  avaient  possédés,  tant  en  France  que  dans  1*  Albigeois, 
le  Rasez,  l'Agadez  et  le  Narbonnais  (2)  :  l'acte  est  daté  du  .château 

(  i)  Marguerite  avait  en  dot ,  en  se  mariant  avec  Roger-Bernard  ,  lé  pays  de  Ne- 
bouzan  ,  dont  la  ville  de  S.  Gaudens  est  la  capitale  :  vide  iupra  et  de  Marca- 
Bearn,  liv.  VII ,  cap.  14  et  seq. 

(a)  Bened  Hitt.Lang.,  tom.  IV,  Preuves  14  et  seq. 
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de  Roquecourbe»  en  Albigeois,  le  15  de  mai  de  Tan  1290.  Celte 
succession  agrandit  le  nouveau  comte  du  Comminges,  Bernard  YIII, 
dans  ses  domaines  ,  dès  qu*il  eut  bcrilé  de  la  puissance  comtale 
que  lui  céda  son  père. 

Vers  le  même  temps  qu'arrivait  lasubslil'ilion  de  Bernard  YIII  à 
la  dignité  comtale,  par  Tabdicalion  de  son  père  ,  dans  le  pays  du 
Commioges,  il  s'opérait  une  révolulion  semblable  dans  le  gouver- 
nement des  quatre  vallées.  Arnaud-Guillaume  Labarthe  ,  souve- 
rain et  seigneur  de  la  baronnie  du  même  nom  ,  étant  décédé ,  en 
1298,  Véronique  sa  fille,  et  le  comte  de  Fumel  ,  son  gendre , 
0*emparèrent  arbitrairement  de  la  seigneurie  de  la  Barlbe,  com- 
posée des  quatre  vallées  :  Aure,  Magnoac,  Nestes  et  Barousse  (FF*), 
Bernard  de  la  Barlbe ,  frère  du  décédé  ,  prélendit  que  n'existant 
pas  de  mâle  de  la  branche  ainée  de  sa  famille ,  il  avait  seul  la 
seigneurie  des  qudire  vallées  ou  le  comté  d'Aure  cl  terre  d'Aure. 
Son  droit  étant  reconnu ,  il  prit  possession  de  sa  souveraineté. 
Jlrrivé  dans  la  vallée  de  Barousse»  le  11  juin  1300,  et  dans  son 
château  signcurial  de  Valcabrère ,  il  renouvela  les  usager  ,  coutu- 
mes et  privilèges  que  don  Sanche  Abarca,  roi  d'Aragon,  avait  donné 
^u  comté  d'Aure  et  terre  d'Aure  ,  lorsque  les  habitants  se  soumi- 
rent volontairement  à  lui ,  en  reconnaissant  qu'il  les  avait  déli- 
Très  de  l'oppression  des  Maures  ,  qui  avaient  constamment  régi 
précédemment  les  habitants  de  la  baronnie  de  la  Barthe.  Les  cou- 
tumes des  quatre  vallées  qui  furent  octroyées  à  Valcabrère,  capitale 
de  celle  de  Labarousse ,  le  lundi  avant  la  saint  Barnabe  de  Tau 
1300  ,  par  Bernard  de  la  Barlbe  ,  sont  remarquables  par  les  droits 
qu'elles  renferment  et  sont  devenues  ,  dans  la  suite  ,  un  sujet  de 
grandes  contestations  ,  ainsi  que  nous  le  verrons  {GG*).Le  car- 
tulaire  de  Foix  rapporte  à  l'année  1299,  c'est-à-dire,  celle  qui 
suivit  la  contestation  qui  eut  lieu  au  sujet  de  la  succession  à  la 
souveraineté  des  quatre  vallées ,  un  projet  de  traité ,  qui  aurait  eu 
lieu  entre  le  comte  de  Comminges  et  ses  frères  d'une  part ,  sans 
doute  son  beau-frère  et  belle-sœur  (1),  et  Eléonore  de  Montfort, 


(3)  Vide  su|irà. 
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comtesse  de  Vendôme,  de  l'autre.  Par  ce  traité  tous  les  droits  que 
lesdits  frères  ont  sur  la  cinquième  partie  de  TAIbigeois ,  Narbonne 
et  Reddois  qui  appartenaient  à  Philippe  de  Monlfort ,  leur  père  et 
beau-pêrc ,  et  sur  la  sixième  paitie  delà  seigneurie  de  Lombers  ^ 
étaient  rachetés  au  prix  de  2,000  livres  de  rente  qui  leur  furent 
assignés  sur  Giroussens ,  Rivière ,  Coufoulens  et  autres  lieux  (1). 
Nous  n'avons  pas  vu  que,  dans  la  guerre  que  le  comte  d'Astarae 
déclara  à  Roger-Bernard  de  Foix,  au  sujet  de  la  succession  au 
vicomte  du  Béarn ,  à  laquelle  ils  prétendaient  avoir  également  des 
droits ,  le  comte  de  Comminges  ,  Bernard  YlII.ait  pris  aucune  part» 
Cependant  dans  les  chefs  d  accusation  dirigés  contre  Bernard  de 
Saisset,  évéque  de  Pamiers,  accusé  de  crime  de  lèse- majesté  envers 
le  roi  de  France,  il  est  dit  :  qu'il  a  porté  le  comte  de  Foix  à  conclure 
la  paix  avec  les  comtes  d'Astarae  et  du  Comminges ,  dans  la  vue  de 
se  servir  de  leur  secours  pour  la  conquête  du  Toulousain.  Ce  qoi 
porterait  à  croire  que  Bernard  VIII  se  mêla  dans  la  querelle  de  ces 
deux  comtes ,  au  sujet  de  la  succession  au  vicomte  du  Bearn.  Au 
reste ,  cette  idée  se  trouve  encore  conflrmée ,  dans  le  même  acte 
d'accusation,  à  peu  près  dans  des  termes  (2)  semblables.  Selon  les 
inculpation  dirigées  contre  l'éveque  de  Pamiers  ;  il  paraîtrait  que  ce 
prélat  ne  tendait  à  rien  moins  qu'à  opérer  une  révolution  méridio- 
nale dont  le  but  était  d'expulser  les  Français  de  nos  contrées.  Jamais 
haine  patjlotique  n'avait  été  exprimée  et  conçue  avec  autant  de 
calcul  et  d'énergie  que  celle  de  Saisset ,  évéque  de  Pamiers.  Les 
vues  de  ce  nouveau  révolutionnaire  paraissent  s'être  fixées  exclusi- 
vement sur  le  comte  du  Comminges ,  qu'il  regarde  comme  le  grand 
moteur  du  mouvement  insurrectionnel,  qu'il  méditait.  Ce  qui  témoi- 
gnerait d'une  manière  avantageuse,  en  faveur  de  la  considération 
personnelle,  dont  jouissait  parmi  ses  contemporains  Bernard  YIII. 
Ainsi,  il  est  dit  dans  l'acte  d'accusation  rédigé  contre  lui,  que  pour 
révolter  le  comte  du  Comminges  contre  le  roi,  il  le  flattait  que  les 
Toulousains  le  recevraient  volontiers,  parce  qu'il  descendait  en 


i)Copii:  du  Chart.  de  Foix.  Bibliot.  du  CalL  Toulouse. 
{2)  Bened.  Hist.  Lang.  tom.  IV,  liv.  a8.  c.  6'»,   pag.  loa. 
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droite  ligne  de  leurs  comtes  (c'est-à-dire  par  les  femmes]  ;  il  cor- 
'■^spondail  avec  Bernard  VIII ,  pour  lous  les  projets  qu'il  avait  for- 
■iciês,  dans  le  dessein  d*a(Trancbir  le  midi,  du  joug  odieux  des 

Celte  affaire  de  Tévéque  de  Pamiers  fut  poussée  plus  loin  encore' 
r  la  couleur  que  prit,  en  elle,  le  pape  lui-même.  Boniface  VIII , 
r  des  raisons ,  soil  politiques ,  telles  que  la  restitution  de  la  vi- 
mléde  Fenouillède  à  la  veuve  du  vicomte ,  qui  était  dépouillée  de 
domaines ,  sous  prétexte  que  son  mari  avait  communiqué  avec 
hérétiques  (1) ,  soit  que  Philippe-le-Bel  n'entrât  pas  dans  les  vues 
«  la  cour  de  Rome,  entreprit  de  dominer  l'aulorifé  du  roi.  En 
uence,  pour  se  venger  du  roi  qui ,  dans  l'affaire  de  Tévéque 
Pamiers ,  à  ce  qu'il  prétendait ,  avait  entrepris  sur  l'autorité 
ique ,  suspendit  tous  les  privilèges ,  que  ce  prince  et  ses 
urs  avaient  reçus  du  Sainl-Siége;  et,  déclarant  au  roi  que 
personne  lui  était  soumise  pour  le  temporel  comme  pour  le  spi- 
spiriluel,  il  lui  défend  d'exercer  la  régale  sur  les  bénéfices  du 
x^oyaume,  efc  (2).  Par  une  bulle  du  même  jour,  c'est-à-dire  du 
3  décembre  de  l'an  1301  ,  le  pape  convoqua  à  Rome  lous  les  arche- 
vêques ,  évéques  ,  députés  des  chapitres  des  cathédrales  ,  docteurs 
en  Ihéologie,  en  droit  canonique  et  civil   du  royaume   pour  le 
t^'  novembre  de  l'année  suivante,  dans  le  dessein,  à  ce  qu'il 
disait  de  mettre  des  bornes  à  l'autorité  royale.  De  son  côté,  Philippe- 
le-fiel  9  pour  arrêter  les  effets  de  la  bulle  de  Boniface  VIII ,  fit  dé- 
clarer à  ses  enfants  qu'il  les  désavouait  comme  tels ,  s'ils  consen- 
taient jamais  à  reconnaître  qu'ils  tenaient  le  royaume  de  France 
de  toute  autre  puissance  que  de  Dieu  seul;  et ,  en  même  temps  que, 
dans  ce  sens,  il  faisait  des  ordonnance  adressées  à  tous  ses  sujets , 
il  convoqua  les  états  généraux  de  son  royaume  pour  prendre  leur 
avis  sur  une  matière  aussi  importante. 

L'assemblée  se  tint  dans  l'église  cathédrale  de  Paris ,  le  10 
avril  de  cette  même  année  1302.  Le  clergé  ne  sembla  point  être 
ostensiblement  hostile  aux  propositions  du  roi,  concernant  son  tem- 


(i)  6ened.Hist.Lang.  tom.  IV,  liv.  a8,  c.  65,  pag.  104, 
(1]  Daniel,  Hist.  de  Fr.  tom.  II,  pag.  3 1 3  et  seq. 
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porel  j  et  tout  en  reconnaissaot  que  les  prétentions  et  les  entreprises 
du  pape,  n'étaient  point  légitimes,  il  lui  écrivit  en  particulier, 
pour  lui  faire  connaître  le  résultat  de  leur  délibération.  La  noblesse 
et  le  tiers  furent  plus  unanimes  ,  car  ils  se  prononcèrent  contre  les 
déclarations  de  Boniface  VllI  et  la  convocation  du  concile.  Parmi 
les  barons  qui  souscrivirent  à  la  lettre  qui  fut  adressée  à  cet  effet» 
aux  cardinaux ,  on  voit  en  première  ligne  Bernard  YIII,  comte  da 
Coraminges,  le  plus  intéressé,  sans  doute,  à  se  disculper  auprès 
du  roi ,  des  prétendus  rapports  que  Tévéque  de  Pamiers ,  l'auteur 
de  toutes  ces  discussions ,  avait  eus  avec  lui.  La  même  année , 
Jean  deMontfort,  seigneur  de  Castres,  en  Albigeois,  et  attachée 
la  fortune  de  :]lharles  I  et  de  Chartes  II ,  roi  de  Sicile ,  étant  mort  en 
Italie  sans  enfants  ;  ses  sœurs  et  le  comte  du  Coraminges ,  son  beau*^ 
frère,  prétendirent  tous  avoir  part  à  sa  succession.  Les  deux  pre- 
mières qui  étaient  Jeanne  et  Laure ,  étant  décédées ,  se  trouvairat 
représentées  par  Jean  I ,  comte  de  Forez  et  par  Bernard  YIII,  comte 
du  Coraminges,   leurs  maris.   Ëléonore,  la  troisième  qui  avait 
épousé  Jean ,  comte  de  Vendôme,  prétendit  recueillir  toute  la  suc- 
cession ,  à  Texclusion  de  ses  neveux ,  fils  de  ses  sœurs.  Cependant, 
Bernard ,  comte  du  Coraminges ,  demanda  de  son  côté  d*étre  reçu 
é  rhoraraage  pour  le  tiers  de  la  succession ,  au  nom  desesenfiints 
et  de  Fecie  Laure  de  Montfort ,  sa  femme,  qui  étaient  à  la  guerre. 
Mais  il  fut  débouté  de  sa  demande  par  un  arrêt  (1)  du  parlement 
de  Paris,  du  mercredi  après  la  fête  de  la  chaire  de  Saint-Pierre, 
de  Tan  1302.  Il  fut  Jugé  par  cet  arrêt  que  la  succession  de  Jean  de 
Montfort  appartenait  entièrement  à  Ëléonor,  comtesse  de  Ven- 
dôme ,  sa  sœur ,  conformément  à  la  coutume  de  France ,  et  nulle- 
ment ,  selon  le  droit  écrit  invoqué  par  le  comte  du  Coraminges. 

La  puissance  féodale  des  comtes  et  des  grands  vassaux  de  lâ 
couronne,  recevait  de  rudes  coups  par  Tinstitution  des  parlements 
et  des  états-généraux.  Nous  avons  vu  que  les  rois  de  France  c«i- 
tralisaient  ainsi ,  en  un  seul  point ,  la  puissance  de  leurs  vassaus 
qu'ils  habituaient  à  se  faire  regarder  comme  des  maîtres.  L'af- 


(i)DeFos,Castres,  pag.Sa  et  seq. 


DES  POPULATIONS  PYRÉNÉENNES.  319 

'^^Dchissement  des  serfs  et  renDoblissement  des  bourgeois  qu'au- 

^On'sa  Philippe-le-Bely  qui  voulut  se   créer  une  force  parmi  le 

t^^uple  y  occasionèrent  encore  une  diminution  sensible  dans  Tin- 

Q  ueDce  des  grands  suzerains  en  présence  de  Tautorilé  royale. 

Cependant  la  guerre  de  Gascogne  »  c'est-à-dire  contre  les  Anglais 

étaient   maîtres  de  cette  province ,  força  Philippe-le-Bel  à 

des  voyages  dans  le  I^nguedoc ,  afin  d'aviser  aux  moyens 

'entretenir  une  armée  dans  cette  dernière  province.  Nous  voyons, 

^Eèt  y  qu'il  existait  à  cette  époque ,  une  garnison  à  Lectoure  par 

quittances  (1)  données  à  Biaise  Ilupi ,  sénéchal  de  Toulouse 

*^t  au  Tidame  d'Amiens ,  qualifiés  capitaines  de  Gascogne  vers  l'an 

S  303.  C'est ,  au  reste ,  dans  celte  guerre  que  se  trouvaient ,  lors 

4a  partage  de  la  succession  de  la  seigneurie  de  Castres  »  les  enfants 

Bernard  YIII ,  ainsi  qu'il  est  marqué  dans  l'acte  en  demande 

partage,  qui  fut  fait  au  nom  de  ces  derniers  qui ,  selon  le  texte, 

étaient  à  la  guerre  (2),  Nous  pensons  qu'ils  étaient  à  la  guerre  de 

Gascogne,  quoiqu'il  fut  possible  encore,  qu'ils  se  trouvassent  occupés 

^  celle  que  leur  père  avait  engagée  contre  le  comte  de  Foix,  et  voici 

3  quel  sujet. 

Après  la  mort  de  Gaston  ,  vicomte  de  Béarn ,  qui  n'avait  laissé 

€|ue  des  filles  pour  hériter,  sa  succession ,  ainsi  que  nous  l'avons 

<léjà  vu,  fat  disputée  par  le  comte  d'Armagnac,  qui  avait  épousé 

une  de  ses  filles  ,  et  par  le  vicomte  de  Foix  ,  époux  de  Margue- 

rithe,  autre  fille  du  vicomte.  De  grandes  discussions  s'élevèrent  à 

ce  sujet;  elles  ne  se  terminèrent  point  de  longtemps  encore  (3).  Il 

{tarait  que  Bernard  VIII ,  comte  du  Comminges,  fit  revivre  aussi  ses 

|irétentions  qui  remontaient  jusqu'au  partage  de  la  succession  de 

Bernard  V,du  moins  sur  le  Nebouzan  et  la  ville  de  Saint-Gaudens, 

sa  capitale ,  qui  était  échue  en  partage  à  Pétronille  (4).  Cette  vieille 

querelle  qui  s'était  renouvelée  à  la  mort  de  Gaston ,  vicomte  du 
Béarn ,  entre  Bernard  VI ,  comte  d'Armagnac ,  fils  de  Matte  et 


(i)  Ord.  tom.  I,  pag.  369.  —  Beocd.  Hist.  Lang.  lom.  lY^pag.  1  tS. 

(a)  Vide  suprà. 

(3]  De  Marca  Beam,  Ht.  7  ,  c.  34  et  seq. 

(^]yidetaprà. 
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Roger-Bernard,  comte  deFoix,  et  qui  se  termina  en  1290,  par 
un  duel  et  une  paix  conclue  par  les  officiers  du  roi(l},  se  ranima 
plus  vive  encore  en  1303.  Car,  aussitôt  après  la  mort  de  Roger- 
Bernard  ,  son  père ,  Gaston  ,  comte  de  Foix ,  se  hâta  d*entrepreodre 
la  guerre  contre  les  comtes  d'Armagnac,  celui  du  Commingei  et 
leurs  alliés ,  ce  qui  prouve  que  Bernard  VIII  était  intéressé  au  par- 
tage de  la  succession  du  vicomte  du  Béarn.  I^s  hostiliiés  étaieat 
de  part  et  d'autre  si  animées  et  si  vives  que  Raymond-Aton ,  abbé 
du  Mas-d'Asil ,  et  Amand  de  Boulenac ,  chAtelain  du  lieu  ^  pour 
le  magnifique  prince  Gaston ,  firent  clore  la  ville  Je  murs  et  la  pro- 
tégèrent contre  toute  attaque  du  dehors.  Malgré  ces  précautions  de 
défense,  le  comte  de  Foix  prit  Toffensive ,  et  faisant  irruption  sur 
les  terres  du  comte  de  Comminges,  il  porta  partout  le  dégât  et  la 
destruction  ,  emmenant  hommes,  femmes  et  bestiaux  qu  il  traînait 
à  sa  suite.  Cette  guerre  parut  si  meurtrière  et  si  injuste  au  roi 
Philippe-le-Bel ,  qu'il  crut  devoir  interposer  son  autorité  et  sa  mé- 
diation ,  comme  son  père  lavait  déjà  fait ,  treize  ans  auparavant  à 
l'égard  du  comte  d'Armagnac  et  de  Roger-Bernard  de  Foix ,  qui  se 
battaient  pour  le  même  motif.  En  conséquence ,  il  porta  uneordon- 
nance,  en  forme  de  lettre,  le  jour  de  la  fête  de  saint  Nicolas  y  m 
hiver ,  de  l'année  1303,  par  laquelle  il  enjoignait  {UW)  au  comte 
de  Foix  de  suspendre  toutes  les  hostilités.  C'est  pendant  cette  guerrs 
et  à  son  occasion ,  que  le  château  de  Salies  fut  rebâti  ou  du  moins 
fortifié  par  le  comte  de  Comminges.  C'est  par  erreur  qu'un  his- 
torien contemporain  fait  remontera  cette  époque  seulement To- 
rigine  de  ce  château  II  existait  longtemps  auparavant,  puisque  pen- 
dant les  guerres  des  Albigeois,  il  fut  compris  au  nombre  de  ceux 
que  le  comte  du  Comminges  devait  céder  pour  garantir  sa  foi  aux 
légats  du  pape  (2).  Malgré  ces  inhibitions,  le  comte  de  Foix  eon- 
tinua  toujours  la  guerre,  ce  qui  engagea  le  roi  qui  se  rendait  à 
Toulouse,  de  lui  faire  défenses  nouvelles  de  rien  entreprendre 
contre  les  comtes  du  Comminges  et  d'Armagnac,  par  lettres  da- 


(i)  Bened.  Hiil.  du  Lang.  tom.  IV,  liv.  XXVIIÏ,  c.  17,  pag.  68. 
(a)  Vide  suprà. 
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tées  d*Angoulôme  y  le  10  décembre ,  et  TajourDa  à  Toulouse  pour 
la  fé(e  de  la  Noël ,  afin  de  terminer  en  sa  présence  ces  diffé- 
rends (1). 

Cest  pendant  le  séjour  de  ce  roi  dans  la  ville  de  Toulouse,  qu'il 
accommoda  le  différend  qui  divisait  les  comtes  d'Armagnac  et  de 
Comminges  avec  le  comte  de  Foix.  Dans  son  voyage  dans  la  pro- 
vince, il  remit  ensuite  le  château  de  Mauvesin  qu'il  avait  saisi 
i  Gaston ,  comte  de  Foix ,  à  l'occasion  de  la  guerre  que  ce  dernier 
avait  ûdte  au  comte  du  Comminges  (2).  U  lui  rendit  aussi  les  autres 
domaines  qu'il  lui  avait  pris  pour  ce  même  motif.   Pendant  ce 
même  voyage  dans  la  province,  Philippe-le-Bel  mit  tousses  soins 
à  faire  lever  les  subsides  qui  lui  avaient  été  accordés  pour  la 
guerre  de  Flandres.  Le  motif  de  cette  guerre  était  que  Gui,  comte 
de  Flandres,  s'était  ligué  en  1297,  avec  le  roi  d'Angleterre  qui 
soutenait  ses  droits  sur  la  Gascogne ,  les  armes  à  la  main.  Tl  nomma 
pour  oel  effet  des  surintendants  de  ces  mêmes  subsides ,  au  nombre 
desqueb  Bernard  YIII ,  comte  du  Comminges,  se  trouvait  pour 
la  sénéchaussée  de  Toulouse  (AA^.  C'est  la  première  contribution 
fue  nous  connaissions ,  levée  dans  la  province ,  par  les  rois ,  pour 
sootenir  l'autorité  royale  contre  les  attaques  des  ennemis  étran- 
ges. Malgré  la  résistance  qu'il  trouva  en  plusieurs  endroits ,  il 
ii'liésita  point  de  convoquer  la  noblesse  de  son  royaume ,  à  la- 
quelle il  enjoignit  de  se  rendre  à  Arras ,  quinze  jours  après  la 
■c^int  Jean-Baptiste ,  prête  à  se  mettre  en  marche ,  chaque  comte, 
"'lijon  ou  seigneur  ayant  un  certain  nombre  de  gens  d'armes  et 
^  gens  à  pied(j9^),  selon  le  chiffre  qu'il  leur  fixe  individuelle- 
mt.  Les  principaux  de  ceux  à  qui  il  adressa  ces  ordres,  furent 
comtes  du  Comminges ,  de  Foix ,  d'Armagnac  et  d'Astarac  ; 
^Oger  de  Comminges  et  Jourdain  de  l'Ile,  dans  la  ténéchaussée 
'^  TmUouse;  enfin,  il  écrivit  encore  à  plusieurs  autres   séné- 
chaussées de  Carcassonne,  du  Quercy,  du  Périgord  et  de  Beau- 
^^^tre  (3).  A  cette  même  époque,  Boso  de  Salignac,  évéque  du 


(i)D€MareaB€ani.,  pag.  795. 

(i)Chart.  deFoii. 

O]  Bcned.  Hist.  Ung.  tom.  IV,  Ht.  aS,  c,  78,pag.  X96. 
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Cooiminges ,  reçoit  une  bulle  du  pape  Benoit  XI ,  donnée  en  faveur 
du  couvent  des  Dominicains  de  Cadours.  C'est  le  même  prélat  qui 
introduisit  une  réforme  dans  son  église,  en  diminuant  le  nombre 
des  chanoines  qui  devenaient  tous  les  jours  considérable  et  qui 
nuisait  étrangement  à  la  discipline  ecclésiastique. 

Déjà  y  à  cette  époque  ,  on  accusait  l'ordre  religieux  et  militaire 
des  Templiers ,  non-seulement  d'un  grand  relâchement  dans  les 
mœurs  ,  mais  encore  de  plusieurs  impiétés  et  de  diverses  abomina- 
tions. Un  ancien  historien(i)  italien ,  Yillani ,  assure  qu'un  cheva- 
lier de  cet  ordre  y  prietir  de  Montfaucon  dans  k  TouUmsmmt 
qui  avait  été  mis  en  prison ,  pour  ses  crimes ,  concerta  avec  un 
autre  prisonnier  Florentin  de  nation ,  aussi  scélérat  que  lui ,  de 
former  cette  accusation ,  dans  l'espérance  d'obtenir  leur  grâce  da 
Roi  f  à  qui  ils  déclarèrent  toutes  ces  infamies.  Les  Bénédictins 
disent,  au  sujet  de  ce  passage  dont  ils  ne  nient  ni  nedésapprouveot 
le  contenu  ,  qu'ils  ne  connaissent  aucun  lieu  ou  commanderie  Ai 
nom  de  Montfaucon  dans  le  Toulotisain.  Nous  croyons  pouvoir 
répondre  à  cela  que  la  commanderie  de  Montsaunez  ,  dans  le  dio- 
cèse du  Comminges ,  à  appartenu  pour  le  civil  à  la  juridiction  des 
états  du  Languedoc ,  et  que  ce  peut  être  bien  une  erreur  du  copiste 
ou  même  de  l'historien  étranger  quia  pu  prendre  le  nom  de  Moa^ 
faucon  pour  celui  de  Montsaunez.  Quoiqu'il  en  soit ,  et  en  mainte 
nant  la  vérité  historique  des  Cadis  racontés  par  Yillani ,  ce  serait 
là  le  titre  le  plus  ancien  qui  ferait  mention  de  la  comnuinderifr 
de  Montsaunez  dont  les  historiens  ont  très  peu  parlé  :  nous  lo 
mentionnons  ainsi  seulement  pour  mémoire  et  comme  une  opinioi^ 
plausible  de  critique. 

Cependant  la  guerre  allumée  entre  te  comte  d'Armagnac  et  oehd 
de  Foix  était  loin  d'être  éteinte.  Elle  éclatait  toujours  à  difiëreales 
reprises  avec  une  ardeur  nouvelle.  Bertrand  III  de  Got ,  qui  avait 
été  évêque  du  Comminges ,  en  i295 ,  et  qui  se  trouvait  revêtu  de  h 
thiare  sous  le  nom  de  ClémentV ,  arrêta  la  querelle  de  ces  deox 
suzerains ,  pendant  son  séjour  et  la  résidence  qu'il  fit  à  Poitiers, 


(i)VilUDi,  liv.  8,  c.  9î. 
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depuis  son  élection  à  la  papauté ,  jusqu'au  mois  d'Août  de  Tannée 
i3C8.  Mais  il  lui  fallut  user  des  moyens  plus  qu'ordinaires  ;  car  , 
s*apperceTant  que  toutes  ses  paroles  de  concilialion  devenaient 
inutiles,  il  résolut  de  lancer  la  foudre  de  l'excommunication  contre 
le  comte  de  Foix.  Cet  arme ,  si  terrible  à  cette  époque  du  moyen- 
Age  9  arrêta  quelque  temps  le  cours  des  hostilités.  La  même  année, 
le  pape  Clément  Y ,  qui  était  venu  de  Poitiers ,  lieu  de  sa  résidence 
à  Toulouse ,  partit  de  cette  dernière  ville  pour  se  rendre  à  Saint- 
Bertrand  du  Comminges (1) »  dont  il  avait  été  évéque;  et,  le  16 
janvier  de  l'année  1309  ,  il  y  fit  la  translation  du  corps  de  saint 
Bertnmdy  un  de  ses  prédécesseurs  dans  cet  évéchéet  son  patron. 
n  le  mit  dans  une  riche  et  précieuse  chasse  qu'il  avait  fait  faire 
à  ses  dépens  :  quatre  cardinaux ,  deux  archevêques  ,  les  évêques 
de  Toulouse ,  d'Albi  et  de  Maguelonne,  trois  autres  évêques  et  cinq 
abbés  l'assistèrent  dans  celte  cérémonie.  De  St-Bertrand ,  le  pape 
M  rendit  à  Gaudiés  ,  dans  le  diocèse  de  Pamiers  pour  continuer 
tt  route  vers  Avignon  où  il  voulait  établir  sa  résidence  ordinaire. 
Cependant  Gaston  de  Foix  fit ,  en  1309,  un  voyage  en  France 
pour  poursuivre,  à  la  cour  du  Roi  ou  au  parlement,  un  jugement, 
au  sujet  de  ses  différends  avec  Bernard  ,  comte  d'Armagnac.   Le 
moUf  était  pris  de  ce  que  ce  dernier  avait  le  gage  du  duel ,  parce 
qu'il  avait  enfreint  le  premier  la  paix ,  selon  Raymond  de  Car- 
donne  arbitre  arbitraleur.  Le  comte  du  Comminges  et  celui  d'Ar- 
ouignaG  prétendaient ,  au  contraire ,  qu'on  devait  admettre  aussi 
k  9oge  de  la  défense ,  parce  que  le  comte  de  Foix  avait  été  le 
premier  l'agresseur ,  en  rompant  la  paix  conclue  entr'eux.  Bernard 
^  Comminges  ,  vicomte  de  Turenne ,  fils  aîné  du  comte  du  Com- 
"tiageSy  allié  de  celui  d'Armagnac,  soutenait  principalement  que 
les  gens  du  comte  de  Foix  avaient  assiégé ,  pris  et  brûlé  par  ordre 
^  oe  comte  ,  quatre  villages  qui  appartenaient  à  son  père  (IF)  et 
qu'ils  avaient  tué  cinq  hommes ,  offrant  le  gage  du  duel  pour  le 
proorer.  La  cour  du  Roi  ou  le  parlement  de  Paris,  ayant  fait 
procéder  à  une  enquête  sur  les  lieux ,  rendit  un  arrêt  célèbre  en 


(i)  Balui.  ÀTent.  lom.,  pag.  59  et  seq. 
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présence  des  parties  >  le  26  avril  de  Tan  1309.  Par  cet  arrêt  le  Ro 
maintient  le  trailé  de  paix  conclu  à  Toulouse  ;  il  annuUe  ,  poui 
certaines  conditions  ,  le  duel  que  Bernard  du  Commlnges,  ▼ioomli 
de  Turenne,  avait  donné  au  comte  de  Foix ,  condamne  ce  demiei 
à  des  réparations  ,  dommages  et  œuvres  pies  ;  et ,  enfin  ,  à  mn 
amende  de  trente  mille  livres  tournois  bons  et  cela  par  miséri- 
corde (I).  Mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  cet  arréf  »  k 
trouve  dans  une  de  ses  dispositions  ainsi  conçue  :  a  Le  Roi  annidk 
n  le  gage  du  duel  que  le  comte  d'Armagnac  avait  donné  au  ooiBtf 
»  de  Foix ,  parce  que  l'enquête  fournissait  des  preuves  sufiBsanlM, 
»  et  que  ,  suivant  Vordonnance  qui  avait  été  rendue  sur  les  dueISi 
ï>  on  ne  doit  point  les  recevoir  pour  des  affaires  dont  il  f  a  des 
h  preuves  d.  Cette  ordonnance  de  Philippe-le-Bel  contre  le  duel 
était  datée  de  Toulouse ,  le  18  janvier  1304  ,  et  au  sujet  des  que- 
relles des  comtes  de  Foix  et  d'Armagnac  ;  elle  interdisait  hê 
combats  privés  et  les  duels  pendant  tout  le  temps  que  la  guerre 
durerait. 

L'année  1310  ayant  vu  naître  la  révolte  de  la  ville  de  Ltod, 
contre  Philippe-le-Bel ,  ce  prince  se  disposa  à  lui  déclarer  la  guerre. 
£b  conséquence,  il  envoya  le  roi  de  Navarre,  son  fils,  à  la  téted'uue 
armée  pour  la  soumettre.  Entre  ceux  qui  firent  partie  de  cette  éaq^- 
dition  et  à  qui  le  sénéchal  de  Toulouse  fit  signifier  l'ordre  de  se 
mettre  en  chevaux  et  en  armes,  nous  trouvons  le  comte  de  Gouh 
minges,  Bertrand  de  Noë,  Raymond  et  Arnaud  de  Marquefinpe» 
Gausanier  de  Pins ,  qualifié  noble  baron  et  puissant  chevalier»  qui 
avait  épousé  en  1294 ,  Brunissende  de  Comminges ,  dite  d*Espagm, 
fille  d'Arnaud  de  Comminges,  dit  d'Espagne,  vicomte  du  Cousorantt 
le  comte  de  Pailhas ,  et  autres  chevaliers  et  damoiseaux.  Après  la 
soumission  de  la  ville  de  Lyon ,  le  roi  de  France  se  rendit  dans  cette 
dernière  ville  et  se  dirigea  ensuite  à  Vienne  ou  le  pape  Clément  Y» 
tint  un  concile ,  composé  des  évéques  de  la  province.  Parmi  ces  der- 
niers on  distingue  Jean  Raymond ,  évéque  de  Maguelonne  et  fib  de 
Bernard ,  comte  du  Comminges  et  de  Laure  de  Montfort.  llak  ». 


(ijBened.  HUl.  Lang.  tons.  IV,  Uy.  ag,  c.  a6,  pag.  148. 
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disent  les  sarants  Bénédictins.  «  U  était  moins  reoommandable  par 
la  noblesse  de  son  sang  que  par  sa  prudence ,  sa  pléte ,  son  érudition , 
la  pureté  de  ses  moBurs  et  sa  charité  envers  les  pauvres,  d  Le  pape 
Clément  Y  Favait  nommé  en  1309  à  Tévéché  de  Maguelonne  et 
Philippe-le-Bel  confirma ,  en  sa  faveur ,  les  privilèges  accordés  à 
son  église  par  ses  prédécesseurs  qui  Vavaient  fondée,  Jean  Raymond 
da  Comminges  fut  ensuite  premier  archevêque  de  Toulouse ,  cardi- 
nal et  évéque  de  Porto.  On  doit  rapporter  à  cette  époque  Torigine 
des  armoiries  du  Heu  de  Meyrégne  (JJ*)  (1). 

Bernard  YIII  mourut  à  l'époque  et  à  la  même  année  que  se  tint 
le  condle  de  Vienne ,  à  Buzet ,  dans  le  Toulousain ,  dans  le  mois  de 
jidllet  de  T'an  1312.  Il  fut  inhumé  dans  le  couvent  de  Bonnefont  ^ 
ta  milieu  de  ses  ancêtres.  Ce  comte  eut  de  sa  femme  Laure  de 
Ibntforty  un  grand  nombre  d'enfants  qui  sont  :  Bernard  IX  qui 
hl  succéda  ,  Pierre-Raymond  qui  succéda  au  fils  de  son  frère  ;  Gui, 
nigneur  de  la  terre  basse  de  TAlbigeois  ;  Jean ,  évéque  de  Hague- 
loDoe y  premier  archevêque  de  Toulouse;  Arnaud-Roger,  évéque 
de  Lombez  ;  Simon  »  nommé  à  Tévêché  de  Maguelonne  ;  Cécile , 
femme  du  comte  d*Astarac  et  Eléonore  qui  épousa  Gaston  II ,  comte 
deFoix  (2).  Bernard  YIII ,  pendant  un  règne  de  dix-sept  ans ,  servit 
les  intérêts  de  son  comté  et  ceux  du  roi  de  France  surtout ,  avec 
pent-^tre  plus  de  zèle  que  les  siens  propres.  Il  n'en  fut  pas  moins 
pour  cela  un  grand  politique. 


(i)BeDed.  Hist.  Lang.  tom.  IV,  Note  XVI. 
(>]  Voir  les  chartes. 
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CHAPITRE  II 


^mmenccmeots  da  règne  du  comte  Bernard  fX  de  nom.  —  Sa  guerre  avec  Bernard- 
Jourdain  seigneur  de  l'ille.  —  Prétentions  du  comte  du  Commingcs  sur  la  Ba- 
roonie  de  Lombers ,  en  Albigeois.  —  Accord  passé  entre  ce  dernier ,  ses  frères 
et  sœurs  et  Eléonorc  de  Montrort.  —  Guerres  de  la  Gascogne.  —  Son  intervention 
dan»  la  pacification  qui  Tut  faite  entre  le  comte  de  Foix  et  celui  d*Armagoac.  — 
Ses  qualités.  —  Sa  mort. 


Berkard  y  W^  de  nom ,  était  fils  de  Bernard  YIII  et  son  succès* 
seur  au  comté  du  Comminges.  Il  avait  épousé  d*abord ,  en  premières 
noces ,  Puelle  d'Armagnac,  et  non  pas  Capsv^lle;  ensuite,  il  8*unit 
en  mariage  avec  Marguerite  deTurenne ,  héritière  de  ce  vicomte  ; 
c*esl  pendant  la  vie  de  son  père  que ,  pour  se  distinguer  de  lui ,  il 
prenait  la  qualité  de  fils  aîné  du  comte  de  Comminges  et  vicomte  de 
Turenne  ;  il  devait  ce  dernier  titre  aux  droits  de  sa  femme  ;  enfin ,  il 
épousa  en  troisièmes  noces ,  en  1314  y  Matte  de  Lille- Jourdain  y  étant 
Comte  de  Comminges.  Bernard  IX  et  Pierre  Raymond ,  son  frère , 
avaient  été  faits  chevaliers  par  Philippe-le-Bel ,  le  jour  de  la  Pen« 
tecùte  de  Tannée  1215.  Le  premier  acte  de  son  administration  fut 
de  rendre  un  hommage  à  Tabbé  de  Bonnefont ,  au  lieu  de  L'Es- 
telle [KK*)  (1).  L'année  suivante,  le  même  roi  de  France  se  rendant 
^  PoDtoise,  attendant  que  les  finances»  pour  les  frais  de  son  expé- 
dition en  Flandres ,  fussent  levées ,  donna ,  dans  le  mois  d'avril  de 
l*aD  1314  y  des  lettres  dans  lesquelles  il  déclare  qu'il  voulait  con- 
courir à  assoupir  les  guerres  et  les  querelles  qui  s'étaient  élevées 

(i)  Yoirles  chartes. 


328  HISTOIBB 

enlre  Bernard ,  comte  du  Comminges  »  et  Bernard-Jourdain  ,  sei- 
gneur de  Lille ,  les  chevaliers  ,  et  leurs  amis  et  alliés.  Nous  igno* 
rons  le  motif  de  ces  dissensions  et  quelle  en  fut  la  durée.  Nous 
savons  seulement ,  par  ces  mêmes  lettres  ,  que  le  roi  leur  remit  par 
une  grâce  spéciale  et  par  la  plénitude  de  sa  puissance  royale ,  la 
peine  qu  ils  avaient  encourus  ,  selon  les  lois ,  pour  avoir  conclu  le 
mariage  du  premier  avec  Mathe  ,  fille  du  second  ,  parce  qu'ils  se 
trouvaient  déjà  alliés  par  les  deux  mariages  que  le  comte  du  Com- 
minges avait  contractés ,  Tun  avec  Puelle  d'Armagnac ,  et  Tautre 
avec  Marguerite ,  vicomtesse  de  Turenne.  A  voir  la  puissance  royale 
agir  ainsi  envers  un  des  grands  vassaux ,  comme  l'était  le  comte  du 
Comminges ,  on  se  demande  ce  qu'était  devenue  Tindépendanoedes 
suzerains  qui ,  aux  \^  et  XI^  siècles  et  jusqu'au  Xn<^ ,  ne  reconnais- 
saient ,  dans  leurs  volontés ,  d'autre  puissance  que  celle  de  l'Eglise.  * 
Il  fallait  que  Tautorilé  royale  eut  un  grand  empire  sur  les  esprits 
du  siècle ,  pour  forcer  Bernard  IX  à  implorer  la  grâce  d'un  roi  de 
France,  parce  qu'il  avait  contracté  un  mariage  au  quatrième  et 
cinquième  degré  /  alors  que  Bernard  IV  et  Bernard  Y  ,  ses  aïeox , 
répudiaient  leurs  femmes  sans  d'autres  formalités  que  leur  bon 
plaisir  et  quelques  cérémonies  ecclésiastiques. 

Gui  de  Comminges ,  troisième  frère  de  Bernard  IX  ,  et  celoi-ely 
en  sa  qualité  de  vicomte  de  Turenne  passèrent  un  compromis»  le  sa- 
medi après  Pâques  de  l'année  1315,  avec  Eléonore  deMontfort,  oom- 
lesse  de  Vendôme ,  leur  tante ,  au  sujet  des  différends  qu'ils  avalent 
avec  elle  touchant  les  terres  d'Albigeois ,  du  Narbonnais  et  du  Rasa 
qui  leur  appartenaient  par  indivis  ,  à  cause  de  Laure  de  Montfort , 
leur  mère.  Ce  compromis  fut  signé  à  Lavaur  dans  l'église  de  Saint- 
Elan  ,  en  présence  de  Bernard ,  comte  d'Armagnac ,  de  Roger  d*As- 
pel ,  chevalier ,  et  d'un  grand  nombre  d'autres  seigneurs.  Gcd  dv 
Comminges  eut  pour  son  partage  diverses  terres,  en  Albigeois, 
dépendantes  de  la  seigneurie  de  Castres ,  entr'autres  celles  de  Flac, 
ïersac  et  Cadaleu  ,  etc..  ;  il  prit ,  à  cause  de  ces  terres ,  le  surnom 
d'Albigeois.  Il  avait  épousé,  en  1309,  Marguerite  de  Montdl-^ 
Adhémar ,  fille  unique  et  héritière  de  Hugues  de  Monteil-Adhemar» 
baron  de  Lombers,  en  Albigeois,  mort  en  1307  ,  et  d'Agnès  sa. 
femme.  Après  la  mort  de  sa  première  femme ,  qui  eut  lieu  en  1313  ^ 
il  épousa  en  secondes  noces  Indie  de  Caumont. 
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NéaDmoins,  la  succession  de  Marguerite  de  Mouteil,  femme  de 
ui  du  Gomminges,  donna  lieu  à  ce  dernier  »  à  des  voies  de  fait 
[iii  furent  réprimées  par  ordre  du  roi.  Le  motif  de  ces  disputes  était 
l«i  baron  nie  de  Loml>erâ  que  Gui  disputait  à  Eléonore  de  Montfort , 
^fta  tante.  Cette  dernière  lavait  disputé  encore  à  Hugues  de  Monteil- 
^dhémar,  qui  faisait  remonter  ses  prétentions  à  la  guerre  des 
Jilbigeois.  A  cette  époque,  disait-elle,  Simon  de  Montfort  avait 
Junféodé  le  château  de  Lomliers  ,  en  faveur  de  Laml)ert  deXurcj, 
dief  alier ,  l'un  de  ses  aïeux.  Après  la  mort  de  ce  dernier  et  celle  de 
femme ,  Gui ,  qui  s'était  saisi  par  la  force  du  château  de  Lom- 
,  prétendit  qu'il  lui  appartenait  tant  en  qualité  d'héritier  de 
Marguerite  de  Monteil-d'Adhémar ,  sa  femme,  que  comme  fils  de 
lAure  de  Monfort ,  sœur  d'Eléonore ,  avec  laquelle  il  était  en  con- 
testation. Mais  pendant  l'instance,  Jeanne  Tiburge  et  Gauserande, 
de  Lille-Jourdain,  filles  de  Yacquerie  de  Montélimar,  sœur  de 
Hugues ,  étant  intervenues  dans  le  .procès ,  en  qualité  de  seules 
et  uniques  héritières  de  Marguerite  de  Monteil-Adhémar ,  femme 
de  Gui  du  Comminges,  leur  cousine-germaine,  le  roi  jugea  à  propos, 
en  1314,  de  mettre  la  baronnie  de  Lombers  sous  sa  main  et  fit 
ajourner  les  parties  au  parlement  de  Paris.  Cette  affaire  dura  long- 
temps encore  et  fut  suivie  de  voies  de  fait  de  la  part  de  Gui ,  ce  qui 
obligea  le  sénéchal  de  Toulouse,  par  ordre  du  roi ,  de  l'assiéger, 
en  1319,  dans  le  château  et  la  ville  de  Lombers. 

Bernard  IX ,  de  son  côté ,  ne  se  crut  pas  obligé  de  s'en  tenir  à  la 
rémission  ou  dispense  que  le  roi  Philippe-le-Bel  lui  accorda,  au  su- 
jet de  son  mariage  avec  Matte,  fille  de  Bernard  Jourdain  ,  \\^  sei- 
loueur  de  Lille-Jourdain  et  de  Marguerite  de  Foix ,  sa  première 
femme.  Il  sollicita  à  la  cour  de  Rome  la  dispense  de  la  parenté  qui 
existait ,  au  troisième  et  quatrième  degré ,  entre  sa  dernière  femme 
et  ses  deux  premières.  Nous  ne  savons  si  la  conclusion  du  mariage 
du  comte  du  Comminges  avec  la  fille  du  seigneur  de  Lille-Jourdain 
fut  le  prétexte  ou  le  motif  de  la  fin  de  la  guerre  que  ces  deux  suze- 
rains se  firent  entr'eux.  Mais ,  il  est  certain  que  l'année ,  à  laquelle 
Bernard  IX  épousa  Malte  de  Lille-Jourdain ,  en  1314,  est  la  même 
que  celle  du  voyage  du  roi  à  Ponloise  où,  dans  le  mois  d'avril, 
il  pacifia ,  par  lettres ,  les  querelles  qui  existaient  entre  le  comte  du 
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Comminges  et  le  seigneur  de  Lille-Jourdain.  Peu  de  temps  après 
ce  voyage  dans  la  province ,  Philippe-le-Bel  mourut ,  pendant  qu  il 
se  préparait  à  marcher  contre  les  Flamans  et  laissa  après  lui  »  dans 
le  midi  de  la  France ,  le  souvenir  d*un  prince  qui ,  avec  le  parlement, 
les  états-généraux  et  les  subsides  dont  Ënguerrand  de  Marlgni  se  fit 
le  collecteur  odieux,  absorba  la  féodalité,  aux  dépens  de  Tindépen- 
dance  seigneuriale. 

Malgré  cette  absorption  de  l'autorité  royale  qui  cherchait  à  tout 
attirer  à  son  centre ,  soit  en  affranchissant  les  serfs  ou  en  ennoblis- 
sant les  bourgeois ,  les  comtes  ne  laissaient  point  d*agir ,  par  contre- 
coup ,  dans  leurs  domaines ,  en  rendant  des  services  signalés  à  Imirs 
sujets  ou  vassaux,  soil  encore  en  leur  accordant  des  privilèges 
nombreux.  11  semblait  que  tous  voulussent  rivaliser ,  pour  amortir 
les  effets  centralisateurs  de  la  puissance  royale,  à  se  montrer  aussi 
larges  et  aussi  généreux  que  le  roi  de  France  lui-même.  Nous,  en 
avons  une  preuve ,  pour  le  comte  du  Comminges ,  dans  les  nom- 
breuses concessions  que  les  souverains  firent  à  leurs  vassaux.  Ainsi, 
nous  voyons  d'abord  les  privilèges  octroyés  par  Bernard  VUI  à  la 
communauté  de  Pointis-Rivière,  en  1280  (LL*),  ceux  dont  il  gratifia, 
un  an  plutard,  le  lieu  de  Montsaunez,  où  se  trouvait  une  com- 
manderie  de  templiers  (MM*)  ;  enfin ,  la  charte  que  Bernard  IX 
accorda  au  lieu  de  Sacourvielle ,  sis  dans  le  comté  du  Comminges, 
en  la  vallée  d'Oueil ,  en  1315.  D'après  ce  titre  ,  la  puissance  des 
comtes  du  Comminges  se  serait  étendue  dans  toute  cette  vallée. 
Ensuite,  nous  possédons  un  autre  titre  (NN*);  renfermant  les 
privilèges  des  vallées  de  Luchon  qui  est  d'une  très-grande  impor- 
tance. Il  est  dit,  dans  cet  acte  donné  à  Fronsac ,  sous  le  sceau 
de  la  main  de  Bernard ,  comte  du  Comminges  et  vicomte  de  Tu- 
renne  en  1315,  qu'on  faisait  de  nombreuses  extorsions  sur  ses 
frontières,  et  notamment  dans  le  port  de  Bagnêres  (in  portu  Ba« 
GNBans).  Après  avoir  fait  un  exposé  des  droits  à  percevoir  pour 
l'entrée  des  mules,  vaches,  chèvres,  etc. ,  il  donne  pouvoir  aux 
consuls  et  habitants  du  lieu  de  Bagnêres ,  de  punir  les  contreban- 
diers ou  trafiquants  de  juments ,  et  pour  cela,  il  ne  les  oblige  qu'à 
tenir  en  bon  état  le  port  de  Coum.  Pour  favoriser  ses  sujets  de  la 
chdtellenie  de  Frontigues,  il  leur  fixe  seulement  pour  la  taxe  da 
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tsiiaque  mule,  bœuf  ou  yachequi  ont  été  nourris  dans  les  châteaux 
CortSy  yilles,  ifillages  et  fortifications  de  Fronsac»  Blancat ,  (iaux 
et  Bordëres,  avec  les  dépendances  des  seigneuries  de  Larbousty  . 
que  six  sous  de  Tours,  pour  l'entrée  de  ces  bestiaux  en  temps  de 
jHÊiop  et  quand  il  n'existe  point  de  guerre  avec  les  Espagnols,  En- 
saite  U  établit  d'autres  droits  sur  le  sel ,  et  détermine  les  obliga- 
tions des  habitants  de  Bagnéres  et  des  autres  habitants  de  la  vallée 
pour  fournir  à  Tentretien  des  soldats  qui  occupent  les  châteaux  et 
les  places  fortes  de  la  châtellenie  de  Frontignes.  U  ordonne  â  ses 
châtelains ,  capitaines ,  baillis ,  juges  ordinaires  et  à  son  sénéchal 
de  maintenir  l'exécution  desdits  privilèges  et  droits  (1). 

Cet  acte  est  un  des  plus  anciens,  dans  lequel  il  soit  fait  mention, 
après  les  coutumes  d'Estelle ,  de  l'existence  des  châtellenies  et  des 
dignités  de  baillis  et  de  sénéchal.  Nous  dirons  dans  un  des  cha- 
pitres suivants  à  quelle  époque  remonte  leur  origine. 

L'année  1305  fut  pour  la  ville  de  Saint -Bertrand  une  année  de 
malheur.  Les  habitants  de  Yalcabrère  et  de  la  vallée  deBarousse 
ayant  refusé  de  reconnaître  laulorilé  du  chapitre,  s'armèrent, 
mirprirent  Saint-Bertrand  qui  était  sans  défense,  entrèrent  dans 
la  TlUe;  mais  ils  ne  purent  livrer  aux  flammes  que  ses  faubourgs 
et  tontes  les  maisons  qui  les  environnaient.  Les  coupables  furent 
frappés  d'excommunication  ;  et  par  suite  de  prières  et  d'un  repentir 
45inoère,  lis  en  furent  relevés. 

hes  historiens  qui  disent  que  ces  révoltés  livrèrent  les  faubourgs 
de  Saint-Bertrand  aux  flammes ,  si  cela  est  exact ,  ne  peuvent 
l'entendre  que  des  faubourgs,  qui  étaient  auprès  du  monticule  où 
est  la  cité,  puisque  l'enceinte  de  la  ville  remplissait  juste  sa 
sarface. 

La  révolte  de  1305  fit  beaucoup  de  mal  à  Saint-Bertrand ,  qui 
A  peine  sortait  de  ses  ruines.  Çc  que  cette  révolte  avait  dé- 
truit fut  relevé,  et  jusqu'en  1584^  les  habitants  de  Saint-Ber- 
trand goûtèrent  les  douceurs  de  la  paix  ,  et  virent  leur  pays 
refleurir. 


(i)  Toir  notre  histoire  de  Bagnèrrs  de  Lucbon,  cb.  3,  [>ag.  65. 
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Après  la  mort  de  Philippe-le-Bel ,  qui  eut  lieu  le  29  novembre 
de  Tan  1314;  son  fils,  Louis-le-Hulin  lui  succéda ,  et  oontinuala 
guerre  de  Flandres  que  son  père  avait  entreprise.  C'est  k  Tappd 
qu'il  fit  à  la  noblesse  de  la  province  et  parmi  ceux  des  seigneurs 
qui  y  répondirent ,  que  nous  trouvons  un  Bernard  du  Comminges, 
damoiseau ,  dont  il  est  difficile  de  constater  l'origine. 

Le  pape  Jean  XXII  était  occupé,  à  cette  époque ,  à  faire  de 
l'ancien  diocèse  de  Toulouse,  une  nouvelle  province  ecdésiis- 
tique.  Il  prit  pour  prétexte  sa  trop  grande  étendue  et  la  prodigaUlé 
que  faisaient  de  ses  immenses  revenus,  les  évéques  deTouloiue, 
et  notamment  Gaillard  de  Preissac  qu'il  venait  de  déposer.  Ayant 
donc  pris  lavis  des  cardinaux ,  il  sépara  ce  diocèse  de  la  province 
ecclésiastique  et  de  la  métropole  de  Narbonne,  érigea  l'église  de 
Toulouse  en  archevêché ,  et  établit  de  nouveaux  évéques  à  Hoo- 
tauban  ,  à  Saint-Papoul ,  Rieux  et  Lombez,  qu'il  érigea  en  mène 
temps  en  cités.  Ces  trois  dernières  villes  dépendaient  seulement 
de  l'ancien  diocèse  de  Toulouse  ;  celle  de  Montauban  appartenait 
à  celui  de  Cahors. 

Ainsi,  l'évéché  de  Lombez  fut  établi  vers  l'an  1317,  dans  Tabbaye 
de  Notre-Dame  de  cette  ville  des  chanoines  réguliers ,  dépendante 
de  la  cathédrale  de  Toulouse ,  depuis  la  contestation  qui  fut  dé- 
cidée en  faveur  du  prévôt  de  cette  église  contre  le  comte  du  Corn- 
minges  qui  avait  des  prétentions  sur  elle  ;  celui  de  Rieux  ,  dans 
l'église  paroissiale  de  Notre-Dame.  Le  pape  Jean  XXII  nomma 
pour  premier  évéque,  au  diocèse  de  Lombez  qui  fut  composé  d*une 
centaine  de  paroisses,  situées  à  la  gauche  de  la  Garonne  et.anx 
environs  de  la  Save ,  Arnaud-Roger ,  fils  du  comte  du  Comminges 
qui  était  abbé  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Lombez ,  qui  appar- 
tenait au  diocèse  de  Toulouse  et  nullement  à  celui  d' Auch  »  ainsi 
que  quelques  auteurs  le  prétendent  (1).  Enfin,  Guillaume  delà 
Borce  fut  nommé  au  nouvel  évéché  de  Rieux,  dont  le  diocèse 
fut  composé  d'environ  soixante  paroisses  de  celui  de  Toulouse. 

Cependant  Louis-le-Hutin  étant  mort  à  Yincennes ,  le  8  juin  de 


(t)  Bened.  Hist.Lanp.toni.  IV  ;  liv.  99,  c.  53^  pag.  i68ctseq. — Note  17^0.1 
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l^annèe  1316 ,  son  frère  Philippe-le-Long  qai  lui  succéda,  prit  le 

Soin  d*introduire  d* utiles  réformes  dans  la  province.  Aussi ,  au 

^^omnieBcenient  de  son  règne ,  s'enipressa-t-il  de  nommer  des  com- 

vnaissaires  pour  aller  dans  les  provinces  éloufier  les  semences  de 

w^évolte  que  la  dureté  des  deux  règnes  précédents,  c'est-à-dire  de 

slai  de  Philippe-le-Bel  et  de  celui  de  Louis-le-Hutin  ,  y  avaient 

Sait  naître.  A  cet  effet ,  il  chercha  à  n'établir  qu'une  seule  monnaie 

LOS  tout  le  royaume  et  à  se  réserver,  à  lui  seul,  le  droit  delà 

Mais  il  trouva  une  résistance  forte  dans  les  seigneurs  et  les 

Siabitantsdu  midi  et  des  provinces  qui,  disaient-ils,  ne  pouvaient 

^^fe  gouverner  par  la  nwnnaie  de  Paris ,  faisant  ainsi  allusion  aux 

^akificatioDS  que  cette  dernière  avait  subi  sous  les  rois  précédents. 

Mjes    seigneurs  conservèrent,  par  ce  moyen,   longtemps   encore 

A'iisnge  de  battre  la  monnaie  dont  le  cours  fut  cependant  restreint 

^ans  l'étendue  de  leurs  domaines,  aulieu  que  celle  du  roi  était  reçue 

partout.  Ces  concessions  furent  favorables  à  Tesprit  du  siècle ,  et 

•concilièrent  au  nouveau  roi  les  esprits  de  la  province ,  au  sein  de 

laquelle  il  trouva   une  noblesse  disposée  à  le  suivre  dans    la 

guerre  de  Flandres.  Car  elle  se  rendit ,  en  corps ,  le  dimanche 

«Tantrascension  de  rannéel319 ,  à  Arras ,  prête  à  marcher  sous  sa 

liannière. 

Marguerite  de  Béarn  que  nous  avons  vu  jouer  un  rôle  impor- 
tant dans  les  différents  qui  divisaient  la  maison  de  Foix  et  celle 
d'Armagnac,  et  sœur  de  Matte,  comtesse  de  ce  dernier  pays,  dé- 
céda dans  le  courant  de  Tannée  1318.  Par  son  testament  daté 
d'Orthez  (1),  le  mercredi  20  mars  de  Tan  1318,  elle  constitue  pour 
son  héritier  universel  Gaston ,  comte  de  Foix,  son  petit-fils ,  et  lui 
donne  les  terres  de  Saint-Gaudens  et  du  Nebousan ,  ses  droits  sur  le 
comté  de  Bigorre,  etc.  Elle  fait  ensuite  divers  autres  legs  à  ses  petit- 
fils.  Ainsi,  se  transmettaient  successivement,  hors  delà  maison  du 
Comminges ,  le  Nebouzan  et  Saint-Gaudens  qui  avaient  toujours  ap- 
partenu à  ce  dernier  comté ,  duquel  il  fut  distrait,  après  de  nom- 
breuses contestations ,  par  Pétronille ,  fille  de  Bernard  Y ,  comte  du 
Comminges. 

(i)  Chat,  de  Pau,  centuel  de  Foix,  n.  109. 
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Depuis  cette  année  1319 ,  il  fut  tenu  à  Toulouse ,  dans  la  cathé- 
drale de  St.-Ëticnne,  le  dimanche  30  septembre ,  une  cérémonie 
solennelle  pour  le  jugement  de  tous  ceux  qui ,  accusés  d*héréâie» 
étaient  détenus  dans  la  prison  de  l'inquisition.  A  cette  cérémonie 
assistèrent  les  grands-vicaires  de  Jean  évéque  du  Comminges ,  en 
qualité  de  commissaires.  Aussi  n*est- il  guère  question,  pendant  plus 
d'une  année ,  que  d'exploits  d'inquisiteurs  et  de  procès  d'hérésiar- 
ques dirigés  contre  différentes  sectes  telles  que  les  Vaudoi$,  kg 
Spirituels,  les  Béguins  ou  Fratricelles ,  etc.  Ce  fut  dans  tout  le  midi 
une  espèce  de  guerre  à  mort  déclarée  à  l'hérésie  en  général  dont  ks 
diverses  sectes  s'éteignirent  dans  la  province.  Le  seul  retentîssepieDt 
qu'elles  eurent ,  en  s'étouffant ,  fut  de  donner  naissance  au  Pastaur 
raux  et  à  la  magie.  On  nommait  Pastauraux  un  grand  nombre  de 
bergers  et  autres  gens  de  la  campagne,  hommes ,  femmes  et  enfiuits 
qui  s'étant  attroupés  au  nombre  de  quarante  mille ,  au  commen- 
cement de  l'année  1320^  parurent  tout-à-coup  en  France.  Ils  se 
partagèrent  en  différentes  bandes  composées  de  brigands,  vaga- 
bonds, malfaiteurs  et  gens  sans  aveu ,  et ,  sous  prétexte  de  se  rendre 
à  la  Terre-Sainte,  parcouraient  l'Albigeois  et  la  Gascogne.  Ib 
massacraient  les  juifs ,  commettaient  des  brigandages,  pillaient  les 
biens  partout  où  ils  se  trouvaient  :  à  Auch ,  à  Gimont ,  à  Yerdiuiy 
Toulouse ,  etc.  \h  dirigeaient  ensuite  leur  marche  vers  Avignon  où 
le  pape  Jean  XXII  avait  établi  sa  résidence  et ,  sans  le  secours  de 
Miles  de  Noyers ,  sénéchal  de  Beaucaire ,  qui  marcha  contre  ka 
Pastoureaux  et  les  défit ,  le  pape  se  voyait  pris  dans  sa  ville  capitale. 
C'est  le  successeur  de  Miles  de  Noyers,  dans  la  charge  de  sénéchal 
de  Beaucaire,  Gui  Chevrier ,  qui  fut  chargé  de  faire  exécuter  un  arrél 
du  parlement  en  faveur  d'Eléonore ,  comtesse  de  Vendôme  et  dame 
de  Castres ,  contre  le  comte  du  Comminges ,  au  sujet  de  la  baromile 
de  Lombez  en  Albigeois. 

On  sait  qu'il  existait  depuis  long-temps  un  différend  tonchaut 
cette  baronnie,  entre  la  comtesse  Ëléonoreet  Bernard  IX  et  ses 
frères ,  ainsi  qu'on  Ta  expliqué  ailleurs.  Leur  querelle  alla  si  avant 
que ,  s'étant  mis  en  armes  de  part  et  d'autre ,  ils  se  firent  la  guerre 
avec  beaucoup  d'acharnement.  Le  comte  du  Comminges  surtout, 
soutenb  de  ses  vassaux  {00*)  et  de  ses  frères  Pierre-Raymond  et 
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<iui  du  Comtninges ,  de  Raymond  de  Martres ,  chevalier ,  Gaston 
^'Aspet ,  Arnaud  d*Aspet ,  Bos  de  la  Roche ,  chevalier ,  sénéchal  du 
^ïomte  Bernard  du  Commlnges ,  écuyer  y  Nicolas  Bodon,  procureur 
-dadit  comte ,  Bernard  d* Aspet ,  chevalier ,  et  autres ,  se  jetait  sur 
les  terres  où  il  commettait  plusieurs  excès  et  cas  civils  et  criminels . 
Jkymeri  de  Gros ,  sénéchal  de  Garcassonne ,  chargé  de  pacifier  Ber> 
nard  IX ,  comte  du  Gomminges ,  avec  son  compétiteur  ,  établit  cette 
^ODYeDtion  à  laquelle ,  Bouchard ,  comte  de  Vendôme  et  Jean  et 
Tierre,  ses  frères ,  tant  en  leur  nom  qu'en  celui  d'Eléonore  de 
HoBtfort  leur  mère ,  consentirent ,  à  savoir  qu'en  attendant  le 
Jugement  des  arbitres  qui  devaient  prononcer  sur  le  différend  qu'ils 
^▼aienty  touchant  la  (erre  commune  d'Albigeois ,  le  comte  du  Gom- 
minges f  vicomte  de  Turenne,  et  ses  frères  jouiraient  de  deux  mille 
.sept  oents  livres  tournois  de  rente  a  pour  le  droit  de  quint  qu'ils 
j»  ont  en  la  terre  commune  d'Aubijois  et  de  Narbonnois  et  de 
»  Castres ,  et  du  sixième  qu'ils  ont  à  Lombers  et  en  Lomberois.  jd 
Le  roi  autorisa  cet  accord  dans  son  parlement  tenu  à  Paris ,  le  10 
février  de  l'an  1325.  Néanmoins,  Gaucerande  de  Lille-Jourdain 
{«étendant  aussi  succéder  à  une  partie  du  château  de  Lombers , 
donna  procuration  à  son  mari  de  poursuivre  le  comte  du  Gomminges 
et  les  antres  héritiers.  L'affaire  était  déjà  en  instance  «  vers  la  fin  de 
Tannée  1324 ,  où  elle  resta  dans  cet  état  pendant  long-temps  encore. 
Cependant  la  comtesse  Eléonore  de  Montfort  termina  ses  différends» 
à  elle  y  avec  le  comte  du  Gomminges ,  les  frères  et  les  sœurs  de  ce 
comte  y  par  un  accord  final  passé  à  Melun ,  en  présence  du  roi 
Philippe  de  Valois ,  au  mois  de  mars  de  l'an  1331  et  que  ce  prince 
antorisa.  Elle  céda  au  comte  du  Gomminges ,  à  ses  frères  et  sœurs , 
pour  la  cinquième  partie  de  la  terre  d'Albigeois ,  de  Narbonnais  et 
de  Rasez  et  pour  la  sixième  partie  de  la  baronnie  de  Lombers  qui 
Imu*  appartenait  de  la  succession  de  la  maison  de  Montfort ,  tous  les 
domaines  situés  depuis  Damiate  sur  la  rivière  d'Agout  jusqu'à 
Tarsac  sur  le  Tarn ,  à  une  lieue d'Alby.  Pierre  Raymond,  chevalier, 
s^pieur  de  Serrières,  Gui,  chevalier,  Jean ,  cardinal ,  évéque  de 
Porto ,  Roger ,  évéque  de  Glermont ,  Eléonore ,  comtesse  de  Foix 
et  Cécile ,  comtesse  d' Astarac ,  frères  et  sœurs  de  Bernard ,  comte 
du  Gomminges ,  ratifièrent  cet  accord  au  mois  de  décembre  de  l'an-* 
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née  1333.  Le  roi,  en  considération  de  cet  arrangement  et  des  servicet 
que  Bernard ,  comte  du  Comminges  et  ses  frères  lui  avaient  rendui, 
accorda  des  lettres  de  rémission  (1)  à  eux  et  à  leurs  complices ,  au 
mois  de  novembre  de  la  même  année ,  pour  une  infinité  de  meurtres 
et  d*excès  qu'ils  avaient  commis  contre  Tautorilé  royale  y  durant 
leurs  différends  avec  Eléonore ,  comtesse  de  Vendôme  et  ses  fik. 
Au  mois  d*aoùt  de  l'an  1332 ,  par  un  arrêt  du  parlement  de  Paris , 
la  même  comtesse  obtint ,  tant  en  son  nom  que  comme  héritière  de 
Jean  de  Montfort ,  son  frère ,  les  cinq  parties  de  six  de  la  baronnie 
de  Lombers ,  en  Albigeois  ;  la  sixième  partie  de  cette  baronnie  fat 
adjugée  au  comte  du  Comminges ,  à  ses  frères  et  sœurs  comme  en- 
fants et  héritiers  de  Laure  de  Montfort ,  sœur  d'Eléonore. 

L'année  1325  fut  féconde  dans  la  province  en  événemens,  aux- 
quels prirent  part  le  comte  du  Comminges  et  ses  frères  :  les  deux 
plus  importants  sont  la  guerre  contre  les  Anglais  et  la  révolte  de 
Perpignan. 

On  sait  qu'il  s'éleva,  en  1324,  une  guerre  entre  le  roi  de 
France  et  celui  d'Angleterre.  Le  sujet  qui  avait  donné  lieu  à  cette 
guerre  était  une  bastide  ou  ville  que  le  seigneur  de  Montpezat , 
avait  bâtie.  Les  gens  du  roi  prétendaient  que  c'était  dans  le  do- 
maine de  France  qti'elle  se  trouvait  ;  ceux  du  roi  d'Angleterre 
soutenaient ,  au  contraire ,  que  c'était  dans  celui  du  roi  d'Angle- 
terre. Le  sénéchal  de  ce  dernier  ayant,  à  ce  sujet ,  commis  des  excès 
sur  la  personne  des  Français ,  on  exigea  des  réparations  qui ,  étant 
refusées  ,  occasionnèrent  une  guerre  générale.  La  noblesse  de  la 
Province  et  de  la  Gascogne  fut  convoquée  pour  prendre  les  armes, 
et,  au  moment  où  elle  marchait,  des  commissaires  obtinrent  du 
roi  d'Angleterre  une  réparation  qui  fit  cesser  toutes  les  hostilités 

La  révolte  de  Perpignan  qui  eut  lieu  à  la  même  époque  ,  était 
plus  sérieuse  encore.  Jacques  II ,  roi  de  majorque ,  fils  de  Ferdi- 
nand infant  de  Majorque  et  successeur  du  roi  Sanche ,  son  onde, 
n'était  Agé  que  d'environ  douze  ans ,  lorsqu'il  prit  le  gouvernement 
de  ses  états  ,  sous  la  tutelle  de  l'inEant  Philippe  ,  son  autre  onde 


(i)Yoir  les  chartes. 
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pttondl  f  qui  ayait  embrassé  Tétat  ecclésiastique.  Jacques  II ,  roi 
d'AngoD  y  son  cousin ,  prétendit  l'exclure  de  cette  succession.  Le 
jeune  roi  de  Majorque ,  dans  la  crainte  que  le  roi  d'Aragon  ne 
^Qi  déclarât  la  guerre ,  prit  ses  précautions  et  se  ligua  à  Perpignan, 
le^l  juin  de  Tan  1325^  avec  Gaston ,  comte  de  Foix  ,  son  cousin. 
Mais  ce  dénier  était  entré  alors  dans  un  complot  que  les  habitants 
de  P^ignan  avaient  formé ,  pour  exclure  l'infant  Philippe  de  la 
tutelle  du  jeune  roi.  Le  comte  du  Comminges ,  Bernard  IX  et 
fiemard ,  seigneur  de  l'IlIe-Jourdain ,  prirent  part  au  même  com- 
plot. Les  habitants  de  Perpignan  s'étant  mis  en  armes ,  ils  atta- 
épièrent  les  vassaux  de  l'infant  qui  avaient  pris  sa  défense,  et, 
s'aasurant  de  la  personne  du  jeune  roi,  ils  le  gouvernèrent  à  leur 
.  Le  motif  politique  de  tout  cela  était  qu'ils  voulaient  s'emparer 
ses  états ,  et  notamment  de  Perpignan ,  pour  les  soustraire 
^ux  droits  du  roi  d'Aragon.  Mais  Charles  lY  ,  roi  de  France  y  qui 
tenait  à  ce  que  des  grands  vassaux,  tels  que  celui  de  Foix  et  du 
Comminges  ne  s'agrandissent  point ,  et  qui  avait  peut-être  aussi 
«es  vues  sur  le  royaume  du  jeune  roi  de  Majorque,  défendit  au 
^MMnte  de  Foix ,  à  celui  du  Comminges  et  aux  autres,  de  continuer 
^  soutenir  la  rébellion,  et  leur  fit  rompre  toutes  liaisons  avec  les 
Iiabitants  de  Perpignan.  Ainsi  fut  étouffé  une  révolte  qui  pouvait 
«voir  des  suites  très  grandes. 

Dans  tous  les  accommodements  comme  dans  toutes  les  aCEaires 
de  ce  siècle  et  de  l'autre ,  on  a  pu  remarquer  l'influence  qu'exer- 
çaient les  rois  de  France.  Sous  prétexte  d'une  suzeraineté ,  sur  le 
Languedoc ,  et  d'une  mouvance  sur  les  états  des  autres  comtes , 
Ils  absorbaient  toute  la  puissance  féodale. Nous  avons  vu  comment, 
par  les  parlements  et  les  états-généraux ,  ils  détruisaient  insensi- 
blement la  force  des  grands  vassaux  ;  ils  l'annullërent  encore  dans 
la  suite ,  en  se  déclarant  médiateurs  des  opprimés ,  en  fractionnant 
comme  arbitres ,  ou  en  fesant  morceler  par  le  parlement  de  Paris , 
des  grands  domaines  lorsqu'ils  étaient  contestés  par  plusieurs 
parties ,  comme  nous  avons  vu  pour  la  baronnie  de  Lombers  et 
autres  terres  de  l'Albigeois.  Enfin  ,  ils  se  déclaraient  tous  puissants 
en  se  ménageant  la  force  et  les  armes  de  plusieurs  autres  seigneurs 
el  de  la  noblesse  ancienne  ou  de  nouvelle  création ,  lorsqu'il 
TOM.  1.  22 
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s'agissait  de  marcher  contre  un  grand  Suzerain  révolté  ,  td  »  par 
exemple  ,  que  le  comte  de  Foix.  La  puissance  seigneuriale  s'étei* 
gnit  ainsi,  faute  d*une  alliance  commune  entre  les  comtes  eux* 
mêmes  contre  Tautorité  royale. 

Néanmoins ,  il  semblait  que  plus  Tautorité  royale  cherchait  à 
leur  ravir  la  puissance ,  plus  les  comtes  s*efforçaient  d'afiermir  leur 
crédit  parmi  leurs  vassaux.  C*é(ail  là  une  juste  compensation  qui 
tournait  en  faveur  des  peuples  qui  n'avaient  qu'à  se  louer  des  avan* 
tages  amenés  par  ces  conflits.  Ainsi,  nous  voyons  que  Bernard  IX, 
comte  du  Comminges,  cédait  à  des  idées  conciliatrices  envers  ses 
sujets.  Nous  trouvons ,  en  effet ,  plusieurs  actes  de  lui  de  raonée 
1325,  qui  ne  sont  que  des  concessions  larges  qu'il  fait  à  pla«* 
sieurs  localités.  Nous  en  distinguons  surtout  un  qui  porte  pour 
titre  :  Concessions  faites  en  faveur  des  habitants  d'Antignac  et  et 
Salles,  dans  la  vallée  de  Luchon,  Il  est  signé  à  Muret  et  porte  pour 
date  le  8  des  kalendes  de  mars  de  l'année  1325,  régnant  Charles, 
roi  des  Français ,  Bernard,  par  la  grâce  de  Dieu,  comte  du  Com- 
minges  et  vicomte  de  Turenne,  et  Hugo  étant  évéque  du  Goal» 
minges  (PP*).  Parmi  les  différentes  dispositions  de  cet  acte,  passé 
pendant  que  noble  Pererin  de  Saby ,  châtelain  de  Saint-Mansel , 
était  Bayle  de  Frontignes  et  des  hautes  vallées  de  Luchon  pour  le 
comte  du  Comroinges  ,  il  en  est  une  qui  termine  toutes  celles  qol 
ont  rapport  aux  privilèges  des  consuls  et  qui  concernent  les  droits 
tels  que  leudes,  censives,  etc.,  dont  l'importance  nous  est  sfr* 
gnalée ,  la  voici  :  a  Le  seigneur  comte  accorde  tous  ces  privilégies , 
D  franchises ,  immunités  à  condition  que  lesdites  terres  et  posses- 
D  sions  de  Salles  et  d'Antignac ,  ne  pourront  être  données  en 
»  surfief  (suprafendum)  ni  à  une  église ,  ni  aux  chevaliers  de  SamÊ' 
»  Jean  de  Jérusalem ,  ni  aux  seigneurs  directs ,  le  comte  de  Gon- 
»  minges ,  ne  voulant  point  perdre  le  droit  de  fief  qui  lui  appitf^ 
s>  tient.»  D'après  cela,  il  semblerait  que  Bernard  IX  veat  se 
mettre  en  garde  contre  les  ventes  et  donations  que  faisaient  lei 
communautés ,  soit  pour  subvenir  aux  besoins  des  guerres  reH* 
gieuses  ou  croisades ,  soit  pour  se  soustraire  à  la  domination  de 
leur  seigneur  immédiat.  Cette  idée  de  se  maintenir  dans  sa  propre 
autorité ,  en  dépit  de  l'esprit  du  siècle  qui  tendait  à  la  désorganisa* 
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fion  de  la  féodalité ,  se  trouve  encore  exprimée  d*une  manièreclaire^ 
Ains  ce  même  acte  où  il  est  dit  :  «  qu'on  ne  pourra  vendre  ni  aliéner 
•  m  mêmes  terres  d  des  étrangers  que  d'après  le  conseil  et  la  volonté 
t  du  comte  ii, 

n  s'éleva ,  en  1326 ,  de  nouveaax  troubles  en  Gascogne ,  qui  en< 
gagèrent  le  roi  à  y  envoyer  Alphonse  d'Espagne,  seigneur  de  Lunel, 
son  cousin ,  avec  l'autorité  de  son  lieutenant  dans  cette  province 
et  ti-parties  de  la  Languedoc.  Us  étaient  excités  par  pkisienrs 
kâtards  de  la  principale  noblesse  du  pays  qui ,  s'élant  mis  en  armes, 
attaquèrent^  d'accord  avec  les  Anglais^  les  châteaux  et  les  villes 
du  roi.  Dés-lors  la  paix  conclue  entre  la  France  et  l'Angleterre 
parot  rompue.  Cependant ,  le  comte  du  Comminges ,  le  sénéchal 
âe  Toulouse  et  le  reste  de  la  noblesse  delà  sénéchaussée  de  Tou- 
louse, étant  entrés  en   armes  dans  la   Guyenne  avant  l'arrivée 
f  Alphonse  d'Espagne ,  lieutenant  du  roi,  avaient  assiégé  le  châ- 
teau de  la  Fous,  en  Agenaiâ,  et  l'avait  repris  aux  Anglais.  Ce 
tiemier  rendit  le  château  de  la  Fous  à  Béalrix  ,  vicomtesse  de 
Lantrec  à  qui  il  appartenait.  La  levée  du  subside  nécessaire  pour 
"Ciitte  guerre  comme  pour  toutes  les  autres ,  et  qui  pesait  non  seu- 
lement sur  les  sujets  ou  les  vassaux  immédiats  du  roi,  mais  en- 
*^>ire  sur  les  sujets  des.  prélats  et  des  barons  qui  n'étaient  soumis 
HjuemédiateraeQt  à  lui ,  fut  extrêmement  onéreuse  aux  trois  états 
^u  Languedoc ,  mais  surtout  au  clergé  qui  était  foulé  d'ailleurs  par 
^0  autre  subside  du  pape  Jean  XXII.  Cette  ^xe  était  levée  pour 
^'^ulenir  la  guerre  qu'il  avait  entr^eprise  en  Lorabardie  «ontre  les 
Cjibelins.  Il  parait  que  ce  subside  était  donné  :sans  l'autorisation 
"du  roi  ,^ce  qui  montre  le  pouvoir  qu'avaient  les  papes  sur  le  clergé 
-de  France.  Celte  guerre  de  Gascogne  ne  fut  pasd*abord  heureuse, 
mais  leroi  ayant  nommé,  après  la  mort  d'Alphonse  d'Espagne , 
Robert  Bertrand ,  maréchal  de  France ,  son  lieutenant  et  son  ca- 
yitaine  en  la  présente  guerre  de  Gascogne,  avec  ordre  à  toute  la 
noblesse  de  lui  obéir ,  ce  général  attaqua  les  bâtards  et  les  Anglais, 
Jes dissipa  entièrement. et  soumit  plusieurs  places.  Il  donna  ordfe 
à  Agen,  le  l^*^  juin  de  l'année  1327,  au  trésorier  des  guerres,  de 
compter  aux  comtes  et  seigneurs  qui  avaient  servi,  les  gages  que 
leur  solda  Alphonse  d'Espagne^  jadis  lieutenant  de  nostresirtU 
roi  en  ladite  guerre. 
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On  prétend  que  Tarchevôque  de  Toulouse  tint  un  concile  de 
province  en  cette  ville  ,  en  1327 ,  au  sujet  d*un  capitoul  qui,  par 
une  dévotion  fort  singulière ,  avait  fait  célébrer  ses  obsèques  de  son 
vivant.  Quoiqu'il  en  soit,  ce  concile  fut  tenu  en  effet  y  en  1327, 
sous  l'épiscopat  de  Jean  du  Comminges,  qui  fut  promu  au  cardi- 
nalat au  mois  de  décembre  de  cette  même  année.  Il  se  démit  alors 
de  Tarchevéché  de  Toulouse  et  alla  établir  sa  résidence  à  Avignon^ 
où  il  refusa  généreusement  la  papauté  après  la  mort  de  Jean  XXII, 
Ce  prélat  qui  était  savant ,  composa  quelques  ouvrages  ascétiques 
et  laissa  après  sa  mort  d'immenses  biens  pour  des  fondations  mo- 
nastiques (1). 

Après  la  mort  de  Charles  IV ,  qui  eut  lieu  le  31  de  janvier  de 
Tannée  1327,  Philippe  de  Valois,  son  cousin,  d'abord  régent  et 
ensuite  roi  de  France ,  donna  au  mois  d'oclobre  de  Tannée  13S8 
diverses  lettres  en  faveur  de  Gaston  II ,  comte  de  Foix.  Ce  dernier 
termina  enfin ,  Tannée  suivante ,  les  anciens  différends  de  sa  mai- 
son avec  celle  d'Armagnac ,  par  la  médiation  de  Philippe,  roi  de 
Navarre ,  comte  d*£vreux  et  d'Angouléme ,  qu'ils  convinrent  de 
prendre  pour  arbitre.  Le  roi  de  Navarre  rendit  sa  sentence,  le 
19  octobre  de  Tannée  1329 ,  dans  le  couvent  des  Frères  Mineurs  de 
Tarbes ,  en  présence  du  sénéchal  de  Toulouse ,  des  archevêques 
d'Embrun  et  de  Besançon ,  légals  du  pape  Jean  XXII ,  etc.  G& 
prince  rétablit  la  paix  entre  Gaston  de  Foix  et  ses  frères,  d*un^ 
part ,  et  Jean  ,  comte  d'Armagnac ,  Géraud ,  vicomte  de  Fezença-— 
guet,  son  frère  et  leurs  sœurs,  de  l'autre.  Le  comte  de  Foix  céda 
au  comte  d'Armagnac  les  prétentions  qu'il  avait  sur  les  baronnies 
de  Rivière  et  d*£lsonne ,  etc.  .  Le  comte  d'Armagnac  ,  son  frère  el 
ses  sœurs  ,  cédèrent  à  leur  tour  au  comte  de  Foix  tous  les  droits 
qu'ils  prétendaient  avoir  sur  les  vicomtes  du  Bearn ,  Nébouzant 
Gavardan,  Marsan,  etc.  Le  comte  de  Foix  s'engagea  à  payer  au 
comte  d'Armagnac  et  à  son  frère  13,000  livres  tournois  ;  il  donna, 
entr'autres  cautions,  pour  le  paiement  de  cette  somme,  Bernard, 
comte  du  Comminges  ;  Pierre-Raymond  du  Comminges ,  seigneur 


(c)Baluz.  Not.  inÂven  tom.T.  pag.  753  et  seq. 


DES  POPULATIONS    PYRÉNÉBIflfES.  341 

de  Ferriëres  y  Bernard  d' Aspel  y  etc.  Ainsi  se  termina  une  guerre  de 
prétentions  et  de  rivalités  qui  durait  depuis  plusieurs  années. 

La  guerre  qui  survint  entre  la  France  et  l'Angleterre ,  et  qui  eut 
pour  théâtre  ce  quon  appelait  la  Guienne y  la  Gascogne  et  une 
partie  du  Languedoc,  ayant  influé  sur  une  partie  du  Comminges  y 
nous  devons  indiquer  quelle  en  fut  la  cause  principale. 

Philippe  de  Valois ,  roi  de  France  y  et  Edouard  IV  y  roi  d'Angle- 
terre,  avaient  divers  sujets  de  plainte  l'un  contre  l'autre.  Ils  ten- 
tèrent la  voie  de  la  négociation  pour  se  concilier.  Mais  entravée 
par  Robert  d'Artois ,  rebelle  au  roi ,  qui  se  réfugia  en  Angleterre , 
elle  ne  put  réussir.  C'est  alors  qu'Edouard  faisant  des  préparatifs 
pour  porter  la  guerre  en  Gascogne  ;  Philippe  de  Valois  s'assura  du 
oomte  de  Foix  et  des  principaux  grands  vassaux  du  pays  pour 
servir  ez-parlies  de  Gascogne ,  avec  un  nombre  de  troupes ,  aux 
gages  accoutumés. 

A  cette  époque  >  c'est-à-dire  dans  l'année  1335 ,  le  comte  du 
Comminges,  Bernard  IX ,  vint  à  mourir,  et  laissa  sa  femme, 
Matte  de  Lille-Jourdain ,  enceinte  d'un  fils  qu'on  nomma  Jean. 
Bernard  IX ,  avait  eu  trois  femmes  :  Puelle  d'Armagnac ,  Mar- 
guerite ,  vicomtesse  de  Turenne ,  et  il  avait  épousé ,  en  dernier 
^ieu,  en  1314,  Matte  de  Lille-Jourdain,  de  laquelle  il  eut  un 
fik  qui  lui  succéda. 
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DANS  LA   PBEMIÈBB  PABTIE  DE  CET  OUVRAGE. 


r^J  SUius-Italicas  qui  parle  des  Pyrénées,  à  Poccasioa  du  passage  d'An- 
'^^^^M ,  nous  donne  d'abord  rëtjrmologie  du  nom  de  ces  montagnes.  H  la  tire 
^  celai  de  Pjrrêne,  célèbre  par  ses  amours  avec  Hercule  (1).  Pline  rejette  à 
^  ibisoefte  ûble  et  cette  étjmologie  (2).  Diodore  pense,  ainsi  que  nous  Payons 
^^y  qae  le  nom  des  Pyrénées  dérive  du  souvenir  des  vastes  incendies  pro- 
duits dans  ces  monts  par  l'imprudence  de  quelques  bergers.  Bochard  le  fait 
Tenir  du  mot  Phénicien  purami  qui ,  selon  lui  j  signifiait  rameau  et  opa- 
^^  (3).  Biannert  veut  qull  doive  son  origine  au  mot  celtique  hyren  qui  ' 
^t-il,  signifie  montagne,  a  La  Navarre ,  dit  Favyn  (4) ,  s'étend  le  long  des 

*  Pyrénées.  Ces  mots  de  Pyr  et  de  Pyramide  que  Ton  feint  estrc  Grecs, 

*  3oat  pars  Gaulois,  et  la  langue  Celtique  est  mal-à-propos  appelée  Grecque 

*  aa  lieu  de  Gauloise  ».  L'auteur  de  l'histoire  de  la  Navarre  dément ,  d'une 
"■UAicre singulière,  Torigine  du  nom  des  Pyrénées,  sans  pourtant  donner , 


(O  SO-lul.  Puni.  beU.  bb.  lU, v.  4i5  leq. 

(a;Pli]i.Hist.Nat.lib.  III,  I. 

(3)  Bochart,  Chanaan. 

(♦)  f^yjn  ,  Hisl.  de  ia  Nav.  liv.  I,  pag.  a. 
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pour  cela,  des  raisons  meilleures  qae  celles  dc;s  écrivains  quHl  contredit. 
Nous  nous  en  tenons  donc  aux  leçons  de  Strabon  et  de  ceux  qui  donnent  à 
nos  montagnes  une  origine  ignée.  Seulement,  nous  partageons  contre  Stra- 
bon Topinion  de  IVIarca  qui  prétend  que  les  Pyrénées  étaient  plus  boisées, 
de  ce  côté  du  versant  que  de  celui  de  l'Espagne ,  exposé  atix  fureurs  du 
vent  du  Midi. 

(B)  Voir  Bufîon ,  Cuvier,  Arago ,  etc.  ;  qui ,  tous  établissent  Texistence 
d'un  feu  central.  Au  reste,  la  science  géologique  reconnait  aujourd'hui  ce  fait 
comme  une  vérité  incontestable. 

(C)  Strabon  dit  (1)  :  que  chez  les  Tarbclliens ,  pays  de  Z/i^oi/r,  sdon  de 
Marca,  se  irouve  de  mines  d'or  qu'on  rencontrait  de  son  temps^en  lames  qui 
remplissaient  la  main  sans  avoir  besoin  de  bien  le  rafiner.  Ces  mines  avaient 
été  exploitées  long-temps  avant  ses  contemporains. — Dans  le  petit  village  de 
Juzet^  situé  dans  le  canton  d'Aspet,  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  on. 
a.  trouvé  au  pied  d'un  mur  une  grande  quantité  de  médailles  et  de  monnaies- 
en  cuivre.  Parmi  elles,  on  en  distingue  plusieurs  d'une  forme  grossière e^ 
avec  une  écriture  inconnue.  D'autres  portent,  d'un  côté ,  une  tête  mal  frap — 
pée ,  et  au  revers ,  un  cavalier  avec  une  lance  autour  duquel  sont  empreints 
en    forme  d'exergue,  des  caractères  étranges.   Tout  fait  croire  que 
monnaies  sont  Carthaginoises  et  les  lettres  Phéniciennes.  On  en  a  trouvé 
grand  nombre  d'autres  de  la  grandeur  d'une  pièce  de  deux  francs,  d' 
cuivre  jaune  très  prononcé.  Elles   ont  des  lettres  latines  dont  1' 
qui  entoure  de  forts  belles  têtes ,   porte  en  inscription  ces  mots  :  C 
sari  victorL  Enfin,  d'autres   dont  le  revers  est  une  croix  visigothe 

'  l'opposé  représente  des  figures  avec  des  inscriptions  dont  la  plupart 
effacces.  Le  lieu  où  ces  médailles  ont  été  découvertes  est  placé  dans  le 
que  nous  avons  distingué  sous  le  nom  d^Arevacci  dans  notre  carte  du  pa^ 
des  Convenœ-y  parceque  ce  lieu  offre  le  plus  des  traces  Ibériennes  du  passa, 
et  de  l'établissement  de  cette  tribu. 

fDJ  Les  rapports  historiques  que  les  Vaccéens^  les  yascons  et  les  Ccp^' 
vènes  eurent  entr'euxj  la  similitude  des  noms  des  deux  premiers  avec  ce!  u* 
des  Areva(fci  de  la  ligne  des  Convenœ,  tout  cela  porte  à  faire  des  rapproc^lic- 
mens  qui  servent  à  constater  leur  origine  commune.  Ainsi ,  ce  que  no»^ 
appelions  aujourd'hui  le  Bcarn ,  était    connu  anciennement  sous  le  nom  ^^ 


(i)Slrab.gcog.lib.  IV. 
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Tiiccca  ;  «  Vasconia  ,  Bigorra,  yaccea,  et  ferè  tota  GalUa  Aquitanica 

*  âi  ferro  et  igné  consumpta  est  » ,  dit  Fauteur  des  Gestes  toulousains.  U 
domie  ensuite  Texplication  dn  mot  vaccea ,  en  ces  tennes  :  «  hoc  nomen 

*  étniiqiium  mutatum  est  nunc  in  Biamio;  ubi  verè  VasconUe  appel- 
»  iatione  continetur  a  vagcarvm  abuudatia  ».  Ensuite,  citant  à  l'appui 
^  son  assertion  le  témoignage  dn  chroniqueur  Jean  Dupuy,  il  lui  fait  dire  : 
^  oppidum  Vacca  fuit  juxtà  Pyrenœos,  à  quo  cognominati  sunt 

*  PVicceiy  hii  qui  Pyrenœi  jugis  per  aniplas  montis  habitant  solitudi- 

*  nés.  lidem  cognominati  sunt  Vascones  quasi  Vagones ,  se  in  g 

^  Uueram  mutatis  ».  L'auteur  va  ensuite  plus  loin ,  puisque  il  regarde  les 

^accéens  comme  étant  ceux  du  Comminges  :  «  Quos  C.  Pompeius  edo- 

^  mUd  Hispanid^  de  Pyrenœi  jugis  deposuit  et  in  unum  oppidum 

^  congregavitj  undè  conyenarvm  urbs  nomen  accepit{\)  ». 

Mais  ce  qui  est  assez  étrange  c'est  que  Tetymologie  du  mot  yaccea  donné 
^n  Bâurn  et  aux  pays  environnants,  Biamo  et  circumjacentibus  terris , 
9t  tmavt  confirmé  par  les  armoiries  qui  distinguaient  les  villes  de  ces  con- 
trées :  a  les  armes  de  la  principauté  du  Béarn ,  dit  Favyn  ;  sont  L'escu  de 
«  Gneulles  à  deux  vaches  accornées  et  darmées  d'or,  soit  que  les  Béarnais 
»  l'aient  tirées  de  celles  des  comtes  de  Foix ,  qui  portent  d'or  à  deux  vaches 
»  accornées  et  darmées  de  gueulles,  ou  que  ce  soit  à  cause  que  leur  princi- 
»  paie  richesse  consiste  en  la  nourriture  de  ce  bestail  à  cornes  (2)  ».  C'est 
par  im  semblable  motif  que  les  armes  de  la  ville  d'Jspet  co'nsistaient  en 
dcnx  Yaches  paissant  autour  d'un  grand  chêne.  Un  ecusson  de  cette  dernière 
dtéy  scolpléen  bosse  sur  bois,  d*un  travail  remarquable  et  qui  paraît  d'une 
date  très  ancienne,  se  trouve  au  pouvoir  de  l'auteur  de  ces  notes.  Cet  ecusson 
âait  ordinairement  placé,  avant  la  révolution  de  89»  sur  le  fronton  de  la 
porte  de  la  maison  Commune.  Une  copie  de  cet  ecusson  est  sculptée  sur 
pierre  dans  la  Sacristie  de  l'église  d'Aspet.  Enfin ,  plusieurs  autres  localités 
da  pays  des  Convènes  avaient  de  semblable;  armoiries ,  conservées  encore 
anjourdliui  sur  les  parchemins  des  Communes  et  qui  toutes  étaient  la  repré- 
sentation de  la  même  idée.  S'il  faut  tirer  encore  une  conséquence  éloignée 
d'an  fait  assez  évident  par  lui-même,  nous  dirons  en  outre  que  le  veau 
^Arhaj  est  proverbial  dans  la  capitale  du  Languedoc  et  dans  le  midi  de  I<t 
France. 

Mais  après  tous  ces  témoignages  qui  sont  empruntés  à  Isidore ,  nous  pou- 


( i)  Bertrândi  Gesta  Toloi. ,  pag  17. 

b)  Favyn ,  Hist.  de  la  Na?.  liv.  Il,  pag.  67, 
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voDS  en  invoquer  d'autres  sur  la  véritable  signification  du  mot  VaocéL 
Audoen ,  archevêque  de  Rouen  en  la  vie  de  S.  Eloi ,  écrite  en  644 ,  dooiM 
aux  Gascons  le  nom  de  vaccœL  L'auteur  de  la  vie  de  S.  Amand  qui  'viraii 
presque  contemporain  d'Isidore,  reconnaît  queles  anciens  nommaient  vaccœ^ 
Le  pays  niontiteiuc  de  Gascogne,  Isidore  de  Badajos  qui  vivait  en  750  dit: 
qu'Abderame,  général  des  Sarrasins,  se  fraya,  en  allant  en  Espagne ,  ub 
chemin  par  les  monts  Yaccéans  ;  c'est-à-dire  par  les  passages  des  mont! 
Pyrénées  en  Béarn ,  Digorre  et  G>mminges.  Fredegarius  qui  écrivit  en  l'an 
766,  déclare  formellement  que  les  Gascons  étaient  nommés  anciennemenl 
yacceL  Dans  les  cartulaires  de  Tabbaye  de  Sorde,  de  l'année  1500,  iicsl 
dit  que  les  F'aecei  ou  f^accéens  :  «  enlesvèrentle  bestail  du  Monastère  qu'iL 
menèrent  dans  leur  pays  ». 

On  peut  donc  présumer  que  les  princes  du  Béarn  prirent  leurs  armes  de 
la  ville  de  Yacca  :  i<  Car,  dit  de  Marca,  les  anciennes  armes  étaient  parlantes, 
)>  comme  les  comtes  de  CastUle  qui  prirent  pour  leurs  armes  un  château 
»  (  Castellum  )  ;  et  ceux  de  Léon,  un  lion  (  Ico  )  qu'ils  placèrent  dans  Icora 
»  écussons  ».  On  peut  croire  encore,  continue  Fauteur  de  l'histoire  du  Béarn, 
que  les  vaches  signifiaient  le  droit  municipal  et  particulier  du  pays  :  Les 
blasons  des  villes  privilégiées  ou  municipales  étant  chargés  d'un  taureau 
ou  d'une  vache.  C'est  ce  que  remarque  Surita  en  ses  notes  sur  l'Itinéraire; 
c'est  aussi  ce  qui  semble  être  confirmé  par  plusieurs  médailles  romaines. 

fEJ  Si  nous  voulions  désigner  tous  les  termes  celtiques  employés  dans  h 
langage  parlé  encore  aujourd'hui  par  les  modernes  Convènes ,  nous  aorioiu 
une  grande  nomenclature  de  noms  à  composer.  De  plus ,  il  faudrait  s'atta- 
cher à  suivre  le  système  de  la  langue  patoise  dans  tous  ses  nombreux  radi- 
caux, ce  qui  serait  un  travail  précieux  mais  long  et  difficile.  D'ailleurs, 
c'est  là  une  œuvre  à  part  que  nous  n'ivons  pas  destiné  à  être  consignée  ici 
Nous  nous  contenterons  donc  d'enregistrer  provisoirement  les  dénominatiom 
les  plus  communes  et  qui  sont  en  usage  dans  la  contrée  du  Haut-Con^minges. 
Ainsi ,  les  noms  propres  de  lieux  et  même  d'homme  d'origine  Gauloise 
abondent  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  tels  que  :  Ambraqueet  Bra- 
mabaque  (de  ambra  ci  amhra,  vaillant,  noble);  Aguarrè,  {agwHxr^ 
voisin  de  l'eau  )  ;  Couet-del-cassc ,  (  coueil  et  couet ,  forêt  )  ;  Kar-de-Haou 
(Kary  fort,  rocher  d'en  haut )  ;  Magnaou,  {mag-aw^  région  élevée) 
Arrêche ,  (  ar  sur,  rech ,  une  pente  )  ;  Bugatech ,  (  bug  et  bwg ,  terrible 
tech ,  tête  );  Plaëde ,  (  pla^  plaine  ;  cerf/i,  moutons ,  bergers  ).  A  ces  noms 
qui  tous  ont  une  signification  locale,  analogue  à  leur  étymologie  celtique , 
on  peut  ajouter  encore  les  mois  suivants ,  empruntés  au  hasard  au  patois  de 
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nos  montagnes  :  Arrabik ,  (  ar,  haut  ;  wiXr ,  pays  )  ;  Malvesis,  (  marwsis , 
mort  de/raoTiV ,  mourir  (  I)  ;  Raoux,  {raws , meurtrir,  déchirer)  ;  Bertech, 
(bery,  moDt  du  Tech);  Pennes,  {penn,  rocher);  Gurdacoiiè,  (gurtj 
gland  ;  couëj  couèt  ou  coitëil ,  chêne  )  ;  Chaun ,  (  ch(vw ,  profondeur^  pré- 
cipice ).  Nous  pourrions  encore  grossir  la  liste  des  noms  propres  qui  ûrent 
leor  racine  du  Celtique.  Mais  il  sufBt  de  ceux<là  pour  se  convaincre  que  la 
présence  des  Garumni  a  laissé  plus  de  traces  de  leur  séjour  dans  cette  con- 
trée qui  longe  les  Pyrénées  plutôt  qu'ailleurs.  On  peut ,  au  reste,  consulter 
Une  carte  géographique  de  Tancien  Comminges ,  qui  détaille  non-seulement 
les  noms  des  bourgs  et  des  villages,  mais  ceux  encore  des  métairies,  des 
bordes,  des  cabanes  et  des  moindres  filets  d'eau.  Il  sera  facile  de  se  con- 
vaincre ainsi,  par  la  seule  inspection  des  noms  propres,  de  l'exactitude  de 
>>otre  triple  division  du  pays  des  Commence  ^  basée  sur  la  simple  décompo- 
sition philologique  des  mots.  L'auteur  de  ces  notes  prépare,  au  reste,  pn 
^i^vail  complet  sur  l'origine  de  la  langue  patoise  de  ces  montagnes  et  sur  la 
filiation  grammaticale  des  mots  qui  se  rapporteraient  au  Celtique,  à  l'Ibérien 
*Q  Grec  ou  au  Romain.  Ce  travail  qui  n'est  pas  encore  terminé ,  servira  de 
complément  à  cette  histoire  de  Lugdunum  Convenarum. 


OF)  Roswnw  de  S.  Hilaire,  dans  son  histoire  sur  l'Espagne ,  établit  que 
*^  "V-critable  motif  de  la  présence  de  ces  peuples  dans  les  Pyrénées,  a  été 

*  esprit  d'indépendance.   Voir  l'introduclion ,  tome  \ ,  pag.  50  et  ^^.  voir 

*  introduction  de  l'histoire  des  Gaules ,  par  M.  Thierry ,  pages  4 ,  5  et 
s^î  Tantes. 

CO)  L'auteur  de  VEspayne  historique^  littéraire  et  monumentale , 
V^rle  ainsi  des  Ibères  :  «  Le  caractère  Ibérien  se  manifeste  par  l'isolement, 
■*  persistance  et  le  patriotisme  local.  Différent  du  Celte  aventureux, l'Ibère 
'^^  fesait  ni  ligues  ni  traités,  n'avait  pas  de  goût  pour  les  expéditions  loin- 
^ines  et  n'attacfuait  jamais  la  liberté  des  autres  peuples  ;  il  se  pliait  dif- 
^ilenent  à  l'organisation  politique.  Le  mépris  de  la  mort,  la  confiance 
^perhe  en  la  bravoure  personnelle ,  le  dédain  pour  les  batailles  rangées  et 


(  i)  Noua  fairons  observer  qu'à  Malvesis ,  village  du  canton  d'Aipet^  nous  avons 
^'^Kivé  des  tombeaux  remarquables  et  entr'auties  un  tumulus  dont  nous  donnons 
^  £gve  à  la  fin  du  volume ,  inscription  XXIL  Serait-ce  à  cette  circonstance  par- 
^^lière  que  ce  Tillage  devrait  le  nom  qu*il  porte  ? 
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jusqu'à  cette  guerre  de  ruses  et  d*einbuscadcs ,  dont  parlent  les  histeriens  y 
tout  nous  révèle  la  trace  Ibérique  chez  l'Espagnol  moderne.» 

{HJ  La  seule  différence  qui  existe  entre  les  mots  de  vacceiet  d^arcvacd^ 
consiste,  en  effet ,  dans  la  préposition  are.  Soit  qu'on  lui  donne  une  oiigiiie 
celtique,  soit  qu'on  lui  assigne  une  signification  patoise  qui  n'est  autre  que 
celle  qu'exprime  naturellement  le  mot  ar,  (  derrière  ) ,  dans  son  extensioD 
barbare,  les  vaccci  et  les  arevacci  ne  désigneraient  qu'un  même  peaple, 
distingué  toutefois  par  sa  position  locale  et  purement  physique.  En  effet , 
en  donnant  au  mot  ar  son  étymologie  celtique  qui  se  traduit  par  sur , 
voisin j  haut;  les  arevacci  ne  seraient  que  les  vaccei,  mais  placés  géogrs- 
phiquement  vers  le  point  le  plus  élevé  de  la  contrée  qui  s'étend  vers  les 
montagnes.  Dans  ce  sens,  confirmé  par  la  position  même  des  lieux ,  lei 
arevacci  seraient  les  Hauts- Yaccéens  et  les  vaccei  devraient  être  désigné! 
par  les  Yaccéens  d'en-bas.  On  voit  que  ces  deux  peuples  ne  formeraiaiit 
donc  qu'une  même  race,  sous  une  dénomination  géographiquement  dis- 
tincte. Maintenant ,  si  nous  donnons  au  mot  are  qui ,  dans  notre  patob, 
signifie  derrière ,  sa  véritable  extension  relative  à  cette  explication ,  nom 
▼oyons  que  les  Ares'occi  ne  seraient  encore  que  les  Vaccei ,  mais  dans  une 
position  topographique,  moins  avancée  dans  l'intérieur  de  la  Peninsok; 
c'est-à-dire  qu'ils  se  trouveraient  plus  rapprochés  des  Pyrénées,  première 
ligne  que  franchirent  les  Celtes,  leurs  ayeux ,  pour  envahir  l'Ibérie.  Dans 
Tune  comme  dans  Tautre  interprétation,  les  yacceiei  les  Arevacd  vm 
formeraient  qu'une  seule  et  même  tribu ,  qu'une  seule  et  même  race. 

(7^  Il  est  indubitable  qne  lorsque  l'invasion,  soit  Carthaginoise,  soit 
Romaine,  refoula  les  populations  intérieures  de  l'Ibérie  jusques  ven  ks 
montagnes  des  Pyrénées,  cet  espèce  d'exil  forcé  s'effectua  natnrelleiMit 
par  les  passages  les  plus  prodies  du  pays  que  les  vaincus  désertaient  jînfij 
ceux  qui  furent  les  plus  voisins  des  Pyrénées  Occidentales,  tels  que  Isf 
f^flccet ,  les  Cantabres  et  les  Yascons,se  jetèrent  instinctivement  venlsf 
contrées  qui  avoisinaient ,  dans  l'intérieur  des  montagnes ,  les  pays  des 
Tarbelli,  des  Benearni  et  des  Bigerriones,  En  eftet,  si  on  établit  an  sys- 
tème de  comparaison  entre  les  peuplades  qui  se  trouvent  sur  les  deux  ver- 
sants opposés,  on  reconnaîtra  facilement  les  traits  caractéristiques  d'une 
parenté  primitive.  Les  études  sur  les  fiasques  par  Larramendi,  Hamboldt 
et  Fauriel  témoignent  de  cette  vérité  jusqu'à  l'évidence.  Par  un  semUahie 
motif,  les  populations  qui ,  du  côté  de  l'Espagne,  étaient  parallèlement  op- 
posées à  celles  qui  se  trouvent  enclavées ,  du  côté  des  Gaules,  dans  le  pays 
qui  comprend  aujourd'hui  les  Hautes-Pyrénées  et  la  Haute-Garonne,  en 
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fojant  devant  Tinvasion,  se  répandirent  en  deçà  des  montagnes ,  par  où 
elles  débouchèrent  et  composèrent  sur  le  versant  septentrional  les  tribus 
Aquitaniques ,  connues  sous  les  noms  d'Auscii  et  de  Convenœ.  Mais  comme 
Tuiyasion  ne  s'opérait  que  successivement  et  par  couches  de  peuplades ,.  il 
arriva  que  les  premières  tribus  Ibériennes ,  poussées  par  celles  qui  les  sui- 
yaieot,  se  trouvèrent  les  plus  éloignées  du  point  de  leur  départ ,  et  par  suite, 
les  plus  avancées  dans  TAquitaine,  hors  de  la  ligne  Pyrénéenne.  Ainsi, 
Calagorris  qui  est  aujourd'hui  connu  sous  le  nom  de  Martres,  appartien. 
drait,  par  ses  fondateurs,  à  la  première  couche  des  populations  qui,  lors 
de  CCS  grandes  invasions ,  auraient  été  refoulées  de  Tlbérie  jusques  vers  les 
Ganles.  La  ressemblence  de  son  nom  avec  celui  de  Calagurris  des  Ilergètes, 
qui  se  trouTent  situés  sur  le  versant  méridional  des  Pyrénées,  porte  à 
croire  que  cette  tribu  a  élé,  en  partie,  refoulée  par  les  premiers  envahis* 
seorset  qnesnccessivement  en  marche,  selon  les  secousses qu^elle éprouvait  de 
la  part  des  derniers  venus ,  elle  finit  par  s'établir  enfin  au  point  le  plus 
extrême  de  sa  fuite.  Les  Auscii^  autre  tribu  des  Dergètes,  qui  furent  re* 
iôalés  plutôt   par  Tinvasion,   loin  de  suivre  le   mouvement  de  leurs 
compatriotes  qui  s'arrêtèrent  au  lieu  où  ils  fondèrent  Calagorris ,  pous- 
sèrent encore  plus  loin  leur  course  forcée  et  s'arrêtèrent  à  Climberris  (ville- 
daire],  qu'ils  édifièrent  à  leur  tour.  Or,  le  nom  de  cette  cité,  la  désinence 
^qui,   dans  l'idiome  basque,  signifie  république  des  montagnes;  sa 
tenninaison  Ibérienne  qui  est  commune  à  plusieurs  noms  primitifs  de  cette 
contrée,  tout  cela  prouve  que  les  AuscU  ont  appartenu  aux  populations 
^jles  premières,  ont  fui  devant  l'invasion  qui  les  chassait  loin  du  centre 
<lc  la  Péninsule.  Enfin,  après  les  AuscU ^  fondateurs  de  Climberris^  et 
Irars  compatriotes  qui  bâtirent  plus  tard ,    à  leur  tour ,  Calagorris  ;  il 
faut  distinguer ,  comme  appartenant  à  la  troisième  couche  des  populations  y 
les  Convenœ  qui ,  les  plus  éloignés  de  la  Celtiberie ,  en  s'avançant  vers  les 
^Qles,  durent  arriver  les  derniers  au  rendez-vous  de  l'exil  pour  s'établir 
*wle  versant  septentrional  de  nos  montagnes.  Les  Commence  furent  donc 
farrière-garde  des  peuplades  Ibériennes  et  les  derniers  des  Celtibères  qui 
>^arrêtèrent  dans  leur  mouvement  de  fuite ,  lorsque  l'invasion  n'eut  plus 
^  à  exiger  des  naturels  du  pays  qu'elle  asser vissait  La  date  de  l'éta- 
™^®enicnt  de  ces  diverses  tribus  interno-pyrénéennes,  se  trouve,  par  ce 
^1  fait ,  inscrite  sur  le  sol  que  leurs  descendants  occupent  encore  aujour- 
dTwi ,  en  deçà  des  Pyrénées. 

/^  Nous  avons  dit  que  le  pays  situé  sur  la  rive  droite  delà  Garonne  et 
^  comprend  le  canton  d'Aspet,  et  une  partie  du  canton  de  Salies,  semble 
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avoir  été  primitivement  peuplé  par  des  tribus  oa  des  fiunilks  exdnsIvcBie&t 
Iberieooes,  c'est-à-dire  parmi  lesquelles  domine  Télémeut  Iberien.  Ed  effet, 
aous  le  rapport  du  langage,  on  ne  peut  douter  que  Tidiôme  Ibérien  ne 
domine  dans  cette  région  comme  Tidiôme  Celtique  domine  dans  la  contrée 
des  Garumnij  ainsi  que  nous  l'avons  démontré.  Pour  reconnaître  la  vérité 
de  notre  proposition ,  il  suflit  de  prendre  au  hasard  pi  usieurs  noms  de  lieux 
qu'on  y  rencontre.  Ainsi,  trouve-t-on  une  infinité  de  mots  dont  l'origine 
est  évidemment  Ibérique ,  tels  que  Goa ,  Tailloér ,  Ruzolo ,  Stagnaoa  ^ 
Saouerri ,  Rouèro ,  Barraou ,  Saleich ,  Barrabik ,  Pokj  Labardaj  Pey 
Sarroua^  Luza^  Pentiacrabera ,  etc.  y  etc.  Mais  à  part  ces  dénomina- 
tions,  prises  dans  les  désignations  des  lieux,  compris  dans  le  canton 
jireifacciy  il  est  encore  d'autres  traces  Ibériques  dans  la  formation  de  leu 
langage.  La  tournure  de  la  phrase,  par  exemple,  certaines  inflexions  de 
voix  occasionnées  par  la  rencontre  et  la  prononciation  des  lettres  plus 
moins  rudes  ;  la  construction  même  de  l'alphabet  offrent  une  analogie 
faite  avec  le  langage  parlé  dans  la  Péninsule   II  sufBra  de  dire ,  au  resti 
que  la  contrée  que  nous  désignons  ici  sous  le  nom  des  Arevacci ,  sembl 
par  SCS  relations  fréquentes  avec  l'Espagne,  se  rapprocher  plutôt  des 
et  des  coutumes  des  habitants  de  ce  dernier  royaume  que  de  celles 
Français.  Cette  remarque  paraît  même  plus  évidente  en  l'appliquant 
hommes  de  la  classe  inférieure  dont  les  transformations  sont  moins  sensi! 
qu'aux  gens  d'une  condition  moyenne.  IlsufQt,  pour  se  con^rmer  dans     ce 
sentiment,  de  parcourir  le  canton  d'Àspet,  dans  la  ligne  qui  borde   lt$ 
montagnes,  au  milieu  desquelles  revivent ,  dans  toute  leur  naiveté,  le  ca- 
ractère,  les  mœurs  et  les  habitudes  Hispariiqucs.  U  n'est  pas  jusqu'à  œt 
instinct  voyageur ,  errant  et  vagabond  des  anciens  Celtibères ,  dfs  Vettooi 
et  des  Arevacci ,  qui  ne  revive  dans  leurs  descendants.    On  connaît  ks 
émigrations  nombreuses  des  habitants  qui  sortent ,  tous  les  ans ,  du  canton 
d'Aspet^  pour  aller  parcourir  l'Espagne  ou  l'intérieur  delà  France  etqai 
fournissent  des  hommes  d'industrie,   exercés  aux  différents  métiers  de 
chaudronnier,  de  rémouleur,  de  chiffonnier,  etc. ,  qui  vont  faire  r^* 
]ièi*ement  leur  campagne  et  travailler  à  leurs  pièces ,   comme  ils  k 
disent  en  style  du  pays.  L'adresse,  la  perspicacité  et  l'originalité  da  oot 
porteur  de  livres,  de  cartes  géographiques  et  d'images,  autre  espèce  dn 
genre ,  sont  encore  des  qualités  rénommées  dans  tous  les  départements  à> 
la  France.  Pour  dernier  trait  de  ressemblance  en  tre  les  modernes  Arevacc 
et  les  Iberiens,  il  nous  suf&ra  de  dire,  que  l'instinct  de  race  s'est  eact 
maintenu  dans  le  choix  qu'ont  fait  les  premiers,  dans  le  genre  de  oonstm 
leurs  villes»  Il  n'est  pas  de  cité  ou  de  village  quelque  peu  important  ^ 
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fx^mmeraiicieDiieNiimance,  ne  soient  bâtis  sur  des  élévations.  CUmberris , 
capitale  des' ^/tfciV,  était  placée  sur  une  colliue;  Liigdunum  s'élevait  au 
sommet  d*aa  monticule  ;  Aspet  se  trouve  situé  sur  un  plateau  très-élevé , 
eo^an  mot,chaqae  localité  qui  semble  avoir  eu  quelque  importance ,  se  fait 
remarquer  par  une  semblable  situation  topographique.  L'histoire  rapporte 
que  la  contrée  des  Gellibères  était  parsemée  de  tours,  espèces  de  redoutes 
fortifia  ;  Possidonius  le  témoigne  aussi ,  eu  rectifiant  l'erreur  de  Polybe , 
qui  avait  avancé  que  Tiberins  -  Gracchus   détruisît  trois  cents  villes  des 
Celtibères,  tandis  qu'il  reproche  à  cet  écrivain  d'avoir  donné  le  nom  de 
Yilles  à  des  tours  fortifiées.  11  existe  encore  aujourd'hui ,  dans  le  canton  que 
nous  avons  fixé  comme  appartenant  aux  jàrevacci,   une  grande  quantité 
de  ces  tours  carrées  qui  dominent  le  pay5.  Nous  citerons  celles  d'Aspct , 
dlzant ,  d'Eucausse,  de  Cazaunous ,  de  Montespan ,  de  St-Martorj ,  d'Aus- 
son  et  de  Martres  qui  correspondent  cntr'elles  par  des  lignes  télcgi'aphiques, 
diDS  un  but  de  défense  commune.  «  Cette  tour  carrée,  de  '  construction 
•  romaine,  dit  Fauteur  de  la  notice  sur  Martres,  servait  évidemment  aux 
»  correspondances  télégraphiques ,  par  les  feux  on  autres  signes  »    La 
forme  de  ces  tours  que  les  paysans  appellent ,  à  tort ,  sarrasincs  et  anglaises 
la  dureté  de  leur  ciment  qui  résiste  à  toute  force  destructive,  leur  situation 
sur  les  lieux  les  plus  élevés,  mais  placés  néamoins  à  une  distance  télé- 
graphique; toutes  CCS  considérations  démontrent  leur  existence  antérieure 
aux  temps  de  l'ère  chrétienne. 

Enfin,  pour  recourir  aux  preuves  morales  et  traditionnelles,  on  sait  que 
les  femmes  des  Ibères  étaient  chargées  de  la  culture  des  terres  et  de  tous 
les  détails  de  Tadministration  de  la  maison ,  tandisque  les  hommes  se 
consacraient  aux  rudes  travaux  de  la  guerre,  ou  à  la  conduite  plus  paisible 
des  troupeaux.  Aujourd'hui  encore  c'est  la  femme  de  l'habitant  de  Juzet , 
deMilhas,  d*Arguenos,  de  Porlet,  de  G)aledoux,  d'Izautet  de  Montcaut , 
etc., qui  cultivent  la  terre,  labourent  et  récoltent,  tandisque  le  mari  va 
chercher  à  la  campagtie,  avec  ses  enfants,  l'argent  nécessaire  à  payer 
l'imposition  du  fisc  et  à  l'entretien  d'une  famille  qui  n'a  que  l'industrie, 
pour  vivre.  Si  le  jeune  Iberien  qui  se  mariait  à  une  héritière,  lui  apportait 
nue  dot  ;  le  jeune  homme  d' A rguenos  vend  encore  aujourd'hui  son  patrl- 
moioe  pour  le  confondre  avec  celui  de  sa  fiancée ,  quand  cette  dernière  est 
une  héritière.  Ainsi ,  par  tous  ces  points  de  ressemblance,  on  ne  peut  douter 
que  l'élément  Iberien  ne  domine  exclusivement  dans  ce  canton,  qui  s'étend 
sur  la  rive  droite  delà  Garonne. 

Avant  de  terminer  cette  note,  nous  citerons  deux  faits  importants  et  qui 
viennent  à  l'appui  de  ce  que  nous  avons  dit,  sur  les  mœurs  des  habitants 
TOM.  I.  23 
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du  canton  des  Arc\'ucci  :  l'nn  est  une  coutume  traditionnelle,  observée  dans 
le  paj's;  et  l'autre  un  relevé  de  statistique. 

Lorsque  dans  la  contrée  des  montagnes  une  fille  se  marie,  elle  est  ron- 
dnite  le  jour  de  ses  noces  avec  son  époux  dans  son  domicile  conjugal.  Là, 
sa  mère  ou  à  son  défaut ,  une  parente  la  pltis  âgée,  lui  offre  sur  le  seuil  de 
la  porte,  du  blé,  une  quenouille  et,  l'introduisant  dans  la  salle,  lui  fait 
toMclicr  ensuite  les  pendants  du  feu.  Cette  cérémonie,  qui  se  fait  avec  pompe, 
signifie  par  ces  trois  emblèmes  :  qu'elle  doit  travailler  la  terre,  être  éco- 
nome et  s'occuper  du  soin  du  ménage.  Après  ces  formalités ,  la  matrone 
frappe  à  une  porte,  derrière  laquelle  se  trouve  la  mariée ,  en  prononçant 
ces  paroles  rimées  : 

Oubrèts,  oubrèts ,  portos  d'argent 
Qu'cl  nobit  arribo  am'  un  pre>ent. 

par  ces  derniers  mots  sont  signifiés  la  dot  que  porte  le  mari  et  le  travail  de 
ses  mains,  qui  sont  regardés  comme  un  trésor. 

IjC  second  fait  historique  est  un  relevé  exact  du  nombre  des  individus  qui 
ont  émigré  Tannée  1839  des  cantons  du  Haut-Comminges ,  tels  que  Luchon 
S.  Beat,  S.  Bertrand,  Aspet.  S.  Gaudens ,  Aurigna^c  et  Salies.  Ce  travail  est 
destinéà  païaîtreà  la  fin  de  l'ouvrage.  Cependant ,  nous  en  extrairons'  la 
statistique  qui  concerne  le  canton  d'Aspet.  En  la  publiant  aujourd'hui , 
nous  remarquerons  que  ce  dernier  canton  est  celui  qui  fournit  le  plus  grand 
nombre  d'individu  à  l'émigration  ;  ensuite  viennent  successivement  et  en 
décroissant  ceux  de  S.  Bertrand ,  S.  Beat ,  Luchon ,  S.  Gaudens ,  Aurig^ac 
et  S.ilies.  D  est  à  remarquer  encore  que  dans  ce  contingent  de  chaque  can- 
ton ,  les  villages  les  plus  enfoncés  dans  les  montagnes ,  sont  ceux  qui  don- 
nent les  plus  d'hommes  à  l'émigration.  De  sorte  que  ce  nombre  est  progret- 
sivement  décroissant,  en  partant  du  sommet  des  Pyrénées,  jusques  dans  îa 
plaine.  On  doit  observer  aussi  que  le  genre  d'industrie  des  émigrés,  variant 
de  canton  à  canton  et  souvent  de  village  à  village,  ceux  des  montagnes 
montrent  plus  d'habileté,  plus  d'adresse  dans  l'exercice  de  leurs  métiers 

que  ceux  qui  habitent  dans  l'intérieur  des  terres. 

« 
Voici ,  au  reste,  cette  statistiqi»e; 


(i)  Voici  la  traduction  de  ces  paroles  : 

Ouvrex,  ouvrez  portes  d'argent , 
Que  le  mari  arrive  avec  son  présent 
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Hn  qai  s'rxpatric  lous  lu  ans.  C'est  à  an  leJ  paliit  qu'il  tA  dei  vilb- 
M  mt  habitée ,  pencUat  une  cerlaiue  «poqne  de  l'uDée ,  que  par  les 
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B  temps  recula,  et  se  iransmct  de  pèi««i  AlMStun  faltliiaturlqne 
■une  portée  morale ,  politique  et  wcf air. 
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En  effet,  le  caractère  distinctif  (Icâ  Ibères  ét*iil  l'esprit  d'aventnre,  porté  k 
nn  point  extraordinaire.  Nons  Tavons  déjà  vu  par  les  exemples  quenousavons 
cités;  mais  cet  esprit  avcnlnner,se  trotivc  encore  consigné  dans  les  ouvrages 
desauteurs  anciens  et  notTinmentdansPolybe  qui  dit  textuellement  :  que  les 
Ibères  étaient  portés  par  nature  et  par  goul  aiur  courses  lointaines  et 
ai'anturensrs  ! 

(K,)  Dans  la  commune  de  Roucde,  située  à  peu  de  distance  de  la  Ailîc 
d'Aspct,  existe  un  chêne  antique,  vénéré  par  tons  les  habitants  du  lien.  Une 
largo  pierre  de  forme  carrée  est  étendue  à  ses  pieds,  à  lombrc  de  >on  large 
feoilhige.  Cesl  là  que  le  conseil  municipal  de  l'endroit  s'ahscnible  gravement 
et  discfite  les  questions  soumises  à  la  décision  de  ses  membres.  Cesl  ordinai- 
rement le  dimanche  et  vers  les  deux  heures  du  soir  que  s'assemble  ce  Bilzaar 
coiiSlitutionel.  Lorsque  la  question  à  décider  a  élé  largement  discutée,  le 
conseil  municipal  se  dirige  alors ,  en  corps ,  vers  la  maison  du  maire  et  rédige 
la  délibération  qui  a  été  prise  et  votée  sous  l'antique  chêne  pati'iarchal.  Mais 
ce  qui  est  encore  une  particularité  assez  reuîarqtiable ,  c'est  que,  pendanl 
que  Ici  membres  du  conseil  délibèrent  5ous  l'arbie  de  la  con:muiie,aucuu  ha- 
bitant, étranger  an  conseil,  ne  se  pemiet  d'aller  surprendre  les  secrets  d« 
rassemblée,  tenue  en  plein  air;  tant  cet  usage  est  respecté  dans  le  pays 
passe  pour  traditionnel  !  Au  \illage  d'Arbon,  les  assemblées  municipah 
ont  lieu  encore  sous  le  chêne  appelle  aujourd'hui  V Arbre  Communal. 
phipart  des  communications  administratives  sont  reçues  et  transmises  sous 
chêne.  Le  percepteur  de  cette  commune  écrivait ,  en  1828,  ces  ligues  :  «  da  -a 
»  le  village  d'Arbon,  la  répartition  des  impots,  les  nominations  roani(^ 
»>  paies,  les  réquisitions  que  mon  ministère  m'oblige  de  faire  souvent 
i»  maire,  en  un  mot,  toutes  les  affaires  de  cette  con.  m  une  se  traitent 
rt  rcuuion  publique  formée  sous  le  cliêne  municipal  ». 


(L.)  Il  ne  faut  que  parcourir  les  monlagnes  du  Commioges  pour  se 
vaincre  que  cet  instinct  d'isolement  est  commum  à  tous  ses  habitants.  Il 
des  plaines,  des  vallons,  des  gorges  ou  défilés  qui  offriraient  par  leur 
tion  un  lieu  propice  à  rhabilation,soit  à  cause  de  la  facilité  qu'ils  présent^ 
pour  les  transports,  soit  par  la  facilité  qu'ils  offrent  à  la  facile  commun! 
tion  des  besoins  de  la  vie.  Et,  néanmoins  ces  lieux  commodes  sont  toujou 
déserts.  f.es  habitants,  au  contraire,  choisissent  des  endroits  escarpés,  é 
rochers  isolés,  le  penchant  d'une  haute  montagne  pour  satisfaire  depréf< 
rence  cet  instinct  de  retraite.  Il  semble  que  ces  demeures  inaccessibles oi 
tons  1rs  l»esoins  de  la  vie  ne  ]>euvent  à  peine  être  comblés  qu'à  force  d 
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ralig'ics  et  de  labiMirs,  coiiviemient  mieux  à  leurraiacU  rc,  à  le^rs  liuineiirs 

f/'ic  les  eudroits  les  plus  accessibles  de  la  plaine.  Pour  se  convaincre  de  ces 

faits,  il  siffit  do  traverser  les  vallées  de  Juzet  ,d\i  Tlioii,  &'Arbas  et  ù'Ar- 

fjiU'nos;  OM  bien  de  visiter  les  villages  escarpés  de  Couledoiix,  dePortet, 

^^  Ra/.eciiillié,  de  Millias,  dcFougaron,  en  \\\\  mol,  tonlc  la  contrée  des 


^3/.^  Po'ir  bien  faire  sentir  la  dilTéreiice   qi:i   existe     eiiîre  l'îdiomede 

Ofitr^i/m/iî  (  cantons  de  S.  Bertrand  et  df^  S.  Béat),  d(^s  ArcvacSi  (canton 

^'Aspel)  et  des  OncbuzaCcs  (canton  de  S.  Gaudens,  Aurignac  et  Salies) , 

•*    *io  faut  que  citer  quelques  phrases  usitées  dans  le  langage  de  ces  trois 

*''*t>fis,  séparées  par  des  intervalles  si  peu  ma rqiiés;  celle-ci ,  par  exemple, 

T'i  i-enferme  une  disprisition  pénale  fréquemment  employée  d  lus  les  chartes 

^^  pays  du  G)mmi nges  : 

«<  Tout  homme  qiii  lire  un  coup  de  couteau  contre  un  autre,  sans  qu'il  lui 
**  I>orte  UD  coup  est  quitte  avec  cinq  sols  tholzas,  s;ins  qu'on  fasse  informa- 
**    t.îon  contre  lui  ». 

^  Tôt  home  que  trega  cotet  contra  autre  sino  cop  ne  faca ,  es  qtiiti  am  V^ 
**    î^«^ls  tholzas  et  que  no  se  deu  fè  iuformacion  (  I)  »». 

*<  Si  lunh  home  de  Sent  Gaudens  fazia  pîaga  ni  mort  que  sia,en  dret  al 
*•    ^^nhor  XX  deniers;  lo  senhor  deu  fer  judgar  (2)  ». 

Ai^olci  une  disposition  prise  dans  les  coutumes  de  la  vallée  de  la  Barousse 
***  ^ui  était  commune  à  celles  des  vallées  d'Aurc,  d'Oueil  et  de  Larboust. 
^^  ^^t  surtout  parmi  ces  dernières  que  semble  s'être  conservé  de  préférence 
^  «lialcctc  primitif  des  Garunini  : 

^v  Touts  et  cengles  habitants  de  las  villas  et  locs  d'Aure,  de  Barousse  et 
*  cl'Oueil ,  deus  bosques  communs,  exceptât  Ions  bedats  ajen  et  Ions  sio 
**  pcrmes  et  pouscat  prenè  léguas,  focilhas,  tai't  vert  que  sec,  herbes  et 
**  aïgnci  et  fer  construir  fours  de  causea  per  fer  los  hostals  et  deus  vesius, 
**  ot  mole  sous  blats,  et  coze  ou  boulcrau ,  et  per  aber  moulins  et  jjaixere»  el 
*^  menamensd  aïgues,  baifti  Colombies,  pesques,  l)ans  per  ïcr  tailha  carn  cl 
**    fours  per  coze  pan ,  forgues  en  lours  propris,  a  toute  lou  volontat  (3)  ». 

tkî  longs  commentaires  pourraient  être  faits  sur  cette  diversité  de  style  et 
^^  tournures  de  phrases.  On  pourrait  surprendre,  comme  nous  1  avons  in- 


(i)  Charte  d*Asp^t  ;  diftp.  pen. 

(-i)  Cliarle  (le  S.  Gaudens  ,  disp.  pen. 

[\)  Coutumes  des  Vallées  \l*Aure  et  anuée  iB^S. 
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diqué,rorigii)cdes  races  qui  ont  habité  les  cantons  peuplés  par  les  tribus 
qui  parlent  ces  idiomes.  Mais  il  nous  suffira  de  dire  qu'en  lisant  les  diartes 
de  ces  pays,  c'est-à-dire,  eu  observant  les  modifications  du  langage  sur  un 
monument  complet  plutôt  que  sur  une  phrase  dont  la  construction  est  tou 
jours  vague,  il  est  facile  d'arriver  à  la  conséquence  que  nous  avons  dcj 
tirée  :  que  le  langage  des  Ganimni,  des  ^revacci  et  des  Onebuzates  déii 
trnt  par  leur  diffcrences  mêmes  l'origine  respective  dont  chaque  peuple  es 
sorti.  Disons  seulement  que  l'idiome  des ^^rev 'occi  par  sa  richesse,  sa  simpli- 
cité métaphorique  et  le  tour  figuré  qu'il  rêvet,  se  place  au-dessus  des  dcuc 
autres.  Nous  aurions  bien  des  citations  à  faire  à  l'appui  de  cette  proposition 
mais  nous  les  réservons  pour  notre  ouvrage  sur  la  Langue  compar^de  n 
montagnes.  Cependant  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  citer,  com 
exemple,  le  dialogue  suivant  entre  deux  plaideurs  de  l'extrémité  des  moi 
tagnes  d'Aspet.  Ce  morceau  vif,  animé,  naturel  fera  connaître  mieux  q 
tous  les  raisonnemens  quel  devait  être  le  génie  dri  langage  des  jàrevaccL 
scène  se  passe  entre  deux  plaideurs  qui  sortent  de  la  justice  de  paix  : 

Bos  benguè ,  tu  ?  —  Non.  —  Eh  por       Veux-tu  venir,  toi  ?  —  Non.  — 
que?  —  Per  mou  qu'es  un  traïdou ? —   pourquoi  ?  —  Parceque  tu  es  un  tr 
.fo  que  finich  de  baycha?  —  Oh  que  trc.  —  J'ai  fini  de  descendre  (de 
te  harau  baycha?  —  Non  haran  cap ,    montagne  pour  venir  à  la  justice 
cï  ?  —  Occadè  !  que  y  a  mouu  à  Aspet   paixj. — Oh  !  nous  te  ferons  a( 

que  t'haran  baycha.  —  Ah  !  nou  haran    —  On  ne  le  fera  pas  certainement 

ra  p ,  bey  ?  —  Que  bon  yaoa  mes  bach ,   Pa r  force?  il  y  a  des  gens  (des  huissi^srsr^ 
jo.  —  Oh!...  accadè,  sey  caou  aua  ,•  à  Aspet  qui  te  feront  descendre. —   IT  1s 
q'îc  baycharan.  n'osei-ont  pas,  va.  —  Et  je  veux  aLl^r 

plus  loi  n  encore  (au  tribunal  de  S.  G^  u- 
dens) ,  moi.  —  Bien  vrai  !  tant  mi^rcix 
s'il  faut  y  aller  nous  descendrons. 

Il  nous  serait  facile  de  rapporter  d'autres  morceaux  semblables.  Mais  noi/5 
les  reservons  pour  l'ouvrage  que  nous  avons  indiqué  et  dans  lequel  se  trou- 
veront consignés  un  recueil  de  poésies  patoises  et  plusieurs  dialogues  in- 
téressants. 


^iVy  Voir  le  §  3  du  chapitre  V  de  l'ouvrage  intitulé  ;  de  la  Langue  com- 
parée de  nos  montagnes.  Ari.  du  verbe. 
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NOTE 


SUR  LE  LANGAGE  DES  PYRÉNÉES/ 


L'idiome  (les  Hautes-Pyréuées  a  le  caractère  de  tous  les  patois  méridionaux 
de  la  France;  il  est  vif,  hyperbolique  et  bizarremmeut  syncopé;  les  articu- 
lations des  voix  eu  sont  dures,  mais  expressives;  il  est  fortement  accentué, 
ee  qui  lui  donne  beaucoup  de  prosodie  et  d'expression  ;  il  se  rapproche  du 
gascon ,  et  on  voit  aisément  qu'il  est,  comme  lui ,  un  des  nombreux  jargons 
qn'a  produit  la  langue  romane ,  et  dans  lesquels  on  trouve  beaucoup  de  mots 
qui  appartiennent  an  français ,  à  l'italien  et  à  l'espagnol ,  avec  lesquels  ils 
ont  une  origine  commune,  mais  dont  iln'ojt  pu  atteindre  le  développement 
et  la  perfection.  On  trouve  aussi  dans  la  langue  du  pays  quelques  mots 
anglais  dont  elle  s'est  sans  doute  enrichie  à  l'époque  où  cette  nation  le  possé- 
tiait,  avec, la  Guienne,  la  Gascogne  et  le  Bigorrc.  On  trouve  aussi  un  grand 
nombre  de  mots  grecs  qui  comme  Abydos,  Scyros,  etc.,  témoignent  que 
txtte  langue  a  été  transportée  dans  ce  pays.  « 

Les  considérations  sur  Thellénisme  du  patois  pyrénéen  sont  très-remar- 

TnaUes.  On  y  voit  un  grand  noçibre  de  mots  ayant  sa  même  forme,  le 

vitme  sens,  le  même  tour  dans  les  deux  langues.  Ainsi ,  se  justifie  l'assertion 

<b  savant  Oupleix,  historiographe  de  France  qui,  né  à  Lectoure,  disait  avoir 

'retrouvé  dans  le  langage  vulgaire  de  son  paj^s ,  plus  de  douze  cents  mots 

^cecs  ou  dérivés  de  cette  source.  Dans  la  nomenclature  géographique,  on  ne 

^oit  pas  sans  étonnement  qu'il  existe ,  dans  le  Béarn ,  des  lieux  qui  portent 

*ea  mêmes  noms  que  plusieurs  villes  de  rancicnnc  Grèce.  Ainsi,  Abydos, 

'^tlioSfSamos,  Scyrùs  appartiennent  à  cette  partie  delà  France  ainsi  qu'à 

*1ieUenic. 

Il  y  a ,  enfin ,  plusieurs  mots  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  les  langues  mé- 
'^^onaleSfCt  dont  le  caractère  se  rapproche  de  ceux  qui  composent  les  langues 
^U  nord  ;  ils  peuvent  être  des  restes  de  la  lang<je  des  Celtes  qui  peuplèrent 
^^HÂennement  cette  contrée ,  et  de  celle  des  Goths  et  des  Wisigoths  qui  l'on* 
^bitée  postérieurement. 

Le  patois  des  Hantes-Pyrénées  est  doué  d'une  certaine  abondance,  d 
^^rtaine  richei«se  qui  le  rend  propre  à  exprimer  toutes  les  sensations, 
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les  besoins,  tons  les  rapports  sociaux,  et  même,  h  certains  égards,  avec  une 
précision  et  une  finesse  qu'il  serait  difficile  d'égaler  dans  des  langues  mieni 
faites.  Il  renferme  beaucoup  de  mots  propres ,  qti'on  ne  saurait  traduire  dans 
une  autre  langue,  et  qui  peignent  avec  exactitude  et  précision ,  les  objets  et 
les  idées  qu'ils  représentent  y  beaucoup  de  nuances  sont  exprimées  par  des 
mots  synonymes  en  apparence ,  mais  dont  la  signification  est  cependant 
très-distincte. 

En  général,  les  langues  suivent  dans  leurs  développements ,  les  penchants 
et  le  caractère  des  peuples  qui  les  parlent,  et  cela  est  également  vrai  des 
idiomes  particuliers;  aussi  voit-on  r^e  celui  de  ce  pays-ci,  dont  les  habi- 
tants sont  enclins  aux  passions  vive<  et  gaies,  est  plus  propre  à  rendre  les 
idées  qui  se  rapportent  à  ces  dispositions  habituelles  de  Pâme,  que  celles 
qui  naissent  des  dispositions  toutes  contraires. 

L'idiome  de  ce  dépai-tement ,  éprouve  beaucoup  de  modifications  suivant 
les  lieux  ;  on  ne  le  parle  pas  à  la  montagne  comme  dans  la  plaine ,  dans  les 
campagnes  comme  à  la  ville  ;  il  varie  quelquefois  par  la  contexture  des  mots 
on  par  la  construction  de  la  phrase,  souvent  parla  prononciation,  par  k 
plus  on  le  moins  d'accent;  ce  qu'il  a  de  [commun  avec  toutes  les  langnesel 
tous  les  idiomes  possibles. 

fP)  ÎNOTE 

SUR    LE   DRIJIDISME. 


Psychologie  druidique. 

L'homme  était  un  composé  de  trois  parties  selon  la  doctrine  des  Druides. 
I^  corps  lui  était  fourni  par  la  terre,  son  dnic  lui  venait  de  la  lune,  et  son 
intelligence  émanait  du  soleil.  La  raison  résultait  de  Tunion  de  lameafcc 
Tintelligence ,  et  Isi  passion  était  produite  par  rattachement  de  Vdnte^paoï 
le  corps.  Le  siège  de  Vintelligenee  était  dans  le  cerveau,  le  cœur  teille 
réservoir  de  Ydme  d'où  elle  se  répandait  dans  tout  le  corps  pour  le  vlTiâer, 
Vdme  en  un  mot  n'était  autre  chose  que  le  sang ,  ou  du  moins  die  j  était 
contenue.  La  mort  consbtait  dans  la  brusque  séparation  du  corps  que  re- 
prenait la  terre,  d'avec  les  deux  principes  célestes  qui  entraient  dans  la 
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composition  de  Phomme,  et  qui  toujours  unis,  remontaient  dans  la  lune  où 
ils  étaient  lentement  séparés;  V intelligence^  après  cette  seconde  mort,  re- 
tournait au  soleil  qui  Pavait  fournie.  Vdme  retenue  dans  la  lune  y  était 
punie  et  récompensée  selon  qu*elle  avait  obéi  sur  la  terre  aux  conseils  de 
VinteUigence  ou  cédé  aux  exigences  du  corps.  Mais  après  un  certain  temps, 
elle  était  renvoyée  sur  notre  globe  pour  y  animer  le  corps  d'un  homme,  si 
la  lune  lui  avait  adjoint  une  mfeMJgre/ice,  ou  seulement  le  corps  ôHutï  être 
sobalterne  si  elle  en  était  privée ,  et  dans  la  croyance  des  Druides ,   la 
femme  elle-même  était  mise  au  rang  des  animaux.  Tel  est  le  principe  sur 
Icfpiel  repose  la  métempsycose  «  dogme  fondamental  des  Druides  et  des 
prêtres  égyptiens. 

Cette  psycologie  explique  surtout  les  sacrifices  himiains.  César  nous  dit 
«pie  les  Celtes  croyaient  que  la  vie  d'un  homme  ne  poui*ait  être  ra- 
ch^tée  que  par  la  vie  d'un  autre  homme,  et  qu'on  parvenait  seule- 
rrB^nt  ainsi  à  fléchir  la  puissance  des  dieux  immortels.  En  effet ,  lors- 
«lii'nne  maladie,  avant-conrcur  de  la  mort,  venait  prévenir  un  Celte  que 
la  terre  redemandait  son  corps,  la  lune  son  dme^  et  le  soleil  son  intel- 
^igrc^Tice,  le  moyen  le  plus  simple  pour  appaiser  la  trinilé  druidique  devait 
^re-  de  lui  envoyer  en  compensation  \t  corps,,  V  dme,  Y  intelligence ,  d*un 
i^nti-c.  L'bomme  étant  le  seul  être  doué  d'intelligence  j  on  conçoit  que 
ïc  sacrifice  d'un  animal  quelconque  et  même  d'une  femme,  n'aurait  pu 
tenter  que  la  terre  et  la  lune ,  car  le  soleil  n'y  eut  pas  trouvé  son  compte, 
victimes  qu'on  offrait  à  cette  circonstance,  n'étaient  du  reste  que  des 
^■*î  ïDJDels  condamnés  à  mort  par  les  tribunaux  druidiques.  Des  hécatombes 
*^^  des  scélérats  étaient  sacrifiés,  d'après  le  même  principe,  pour  la  santé 
&*^»^éralc  en  temps  d'épidémie,  ou  pour  le  salut  d'une  armée  au  moment 
^  ^1  lie  guerre.  Mais  lorsque  ces  victimes  venaient  à  manquer,  alors  on  im- 
'^^^lail  des  innocents  que  l'on  choisissait  parmi  les  vieillards,  comme  nous 
^  l^prcnd  saint-Augustin  ;  car  il  paraissait  juste  d'envoyer  devant  eux  ceux 
^^^  i  devaient  naturellement  partir  les  premiers. 

îl  ne  faut  pas  croire  cependant  qu'après  la  mort,  Ydme  unie  h  VintelU- 
^^^ce  remontât  à  la  lune,  ce  privilège  n'était  donné  qu'à  celle  qui  avait 
^^né  une  vie  contemplative  sur  la  terre;  les  autres,  chargés  des  parties 
^**Tcstres  qu'elles  avaient  contractées  avec  le  corps,  n'étaient  pas  encore 
légères  pour  s'élever  jusqu'à  la  céleste  patrie;  aussi  erraient-elles 
^^ns  les  airs  pour  y  être  purificei  par  Peau  du  ciel  et  le  feu  du  tonnerre. 
^  ^taitlà  le  purgatoire  des  Druides. 

Les  dînes  pures  qui ,  munies  de  VinteUigence^  avaient  plusieurs  fois  ani- 
^^^  des  corps  de  mortels,  et  qui  surtout  avaient  résisté  aux  épreuves  de  la 


vie  terrestre,  fuiissaient  par  être  affranchies  de  ces  mêmes  épreuves.  Elles 
étaient  transfoimées  en  génies  ou  demi-dieux  ;  leur  domicile  politique  était 
dans  la  lune  d'où  elles  descendaient  sur  la  terre  pour  avoir  soin  des  orKles, 
présider  aux  mystères,  punir  les  méchants  et  protéger  les  bons; et  si  parfois 
oubliant  leurs  saintes  fonctions ,  elles  se  laissaient  aller  à  Tarbitraire,  alors 
elles  étaiei.t  précipitées  dans  un  corps  humain ,  et  les  épreuves  i-ecommeo- 
çaient  pour  elles. 

C'étaient  ces  dmes  divini^ées ,  ces  génies  chargés  de  l'intendance  des 
oracles ,  que  les  Celtes  venaient  consulter  près  de  leur  dépouille  mortdk 
pour  laquelle  il  est  probable  qu'on  leur  supposait  toujours  quelques  affeotioos. 
Mais  comment  s'y  prenaient  les  Druides  pour  les  interroger?  Ici  nous  alloos 
encore  nous  jeter  dans  l'hypothèse^  car,  lorsqu'il  s'agit  de  pénétrer  les 
mystères  de  la  haute  antiquité,  le  raisonnement  seul  ne  peut  mener  qu'à  des 
conjectures. 

fQ)  Nécromancie  druidique. 

Les  érudits  distinguent  deu^  espèces  de  nécromancies ,  celle  qui  ooosistc 
à  faire  voir  l'ombre  d'un  mort  aux  gens  bien  éveillés,  et  celle  qui  se 
borne  à  mettre  en  communication  les  trépassés  avec  ceux  qui  sommeillent (I). 
Lia  première  n'est  que  le  fruit  de  l'imagination  poétique  qui ,  depuis  Homère 
jusqu'à  Châteaubriant ,  n'a  pu  être  pratiquée  que  dans  les  romans  où  le  mer- 
veilleux est  admis  pourvu  qu'il  intéresse;  la  seconde,  au  contraire,  remoote 
au  culte  primitif  et  en  fait  partie.  Achile ,  qui  ne  croyait  pas  aux  revenants, 
fut  convaincu  en  dormant ,  de  leur  existence,  après  avoir  vu  en  dormant 
l'ombre  plaintive  du  malheureux  Patrocle.  Plutarque ,  dans  le  banquet  des 
sept  sages ,  fait  dire  à  Dioclès  que  les  songes  sont  l'espèce  de  devination  la 
plus  ancienne  ;  ainsi  converser  avec  les  morts  pendant  le  sommeil,  c'était 
selon  la  croyance  primitive,  avoir  eu  commerce  avec  les  mânes;  on  snp* 
posait  que  les  âmes  planaient  sur  la  tête  du  songeur,  telle  est  du  moins  la 
cause  attribuée  au  vogabondage  de  l'imagination  chez  l'homme  dans  vta.  état 
considéré  comme  étant  une  mort  passagère.  On  voit  par  là  que  rapparitioa 
des  spectres  n'est  pas  si  rare  qu'on  pourrait  le  présumer;  et  d'ailleurs  ils  ne 
pouvaient  être  vus  qu'en  rêve,  fondé  sur  ce  principe  que  les  yeux  du  corps 
distinguent  seulement  les  corps ,  et  que  les  yeux  ne  peuvent  seuls  aperce^oii 
les  âmes.  Ainsi  donc  nécroman  et  interprète  des  songes  sont  et  doivent 


(t) Delrio ,  lib.  IV,  et  mémoires  de  facademie  des  belles-letires,  tom.  VII, 
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êtlt  synoojmes.  Tout  le  inonde  sait  comment  Ton  obtcna't  des  oracles 
dans  Fantrc  célèbre  de  Trophonius  (1);  mais  lorsqu'il  s'agissait  de  con- 
sulter tel  on  tel  mort,  il  y  avait  des  précautions  à  prendre  pour^  évoquer 
MO  ombre. 

Comme  il  était  raisonnable  de  penser  que  les  âmes  se  nourissaient  d'une 
sobstânce  de  même  nature  qu'elle,  et  l'âme  n'étant  autre  chose  que  du  sang 
on  de  la  vapeur  de  sang,  on  conçoit  que  le  meilleur  moyen  pour  attirer 
]«8  mânes  devaient  consister  à  leur  présenter  la  nourriture  dont  elles 
étaient  avides  (2),  et  dont  elles  venaient  se  nourrir  pendant  la  nuit. 
Profitant  en  outre  de  l'attachement  qu'on  supposait  aux  morts  pour  leurs 
cendres,  on  plaçait  l'appât  sur  leur  tombe ,  puis  il  rie  s'agissait  plus  que  de 
s'endormir  au  près,  couché  sur  les  dépouilles  des  victimes,  comme  le  prêtre 
de  Faune  dans  le  bois  sacré  d'Albunée,  pour  entendre,  comme  lui,  les 
colloqnes  mystérieux  des  fantômes  et  pour  pénétrer  les  secrets  de  l'enfer. 

Cette  nécromancie  qui  remonte  aux  temps  les  plus  reculés  semble  avoir  été 
pratiquée  dans  le  moyen  âge  pour  obtenir  les  prédictions  des  saints  dans  les 
^lises  où  ils  étaient  enterrés;  de  là,  cette  locution  verhiaîït:  il  n*a pas 
couché  dans  les  églises ,  pour  dire^  c*est  un  homme  peu  avisé  j  peu 
prévoyant,  qtialités  supposées  à  ceux  qui  dans  leurs  rêves  acquéraient  la 
connaissance  de  l'avenir  par  l'entremise  des  morts. 

La  nécromancie  druidique  étant,  selon  toute  probabilité,  la  même  que 
la  nécromancie  ordinaire,  nous  pourons  raisonnablement  supposer  que 
Fespècede  sanctuaire  formé  par  le  dolmen  à  dû  servir  de  retraite  au  druide 
qni  venait  pendant  la  nuit  recueillir,  dans  un  vague  sommeil,  les  oracles  des 
▼aillants,  après  avoir  répandu  du  sang  sur  leurs  tombes.  Et  comme  le  sang , 
noorritore  des  âmes,  suffisait  pour  les  attirer,  on  conçoit  que  le  sang  d'un 
bélier  ou  d'un  taureau ,  dont  le  corps  eût  servi  de  nonri  itnre  aux  héros  pen- 
dant leur  vie  mortelle,  devait  être  le  plus  efficace  pour  attirer  leur 
omlire.  Dans  les  mystères  de  la  nécromancie  il  ne  devait  pas  être  question 
de  sacrifice  humain  ;  il  n'y  avait  que  les  âmes  des  méchants ,  errantes  entre 
la  lun^et  la  terre,  qui  eussent  quelque  goût  pour  le  sang  de  l'homme;  de  là 
Forlgine  des  vampires ,  mais  pour  les  bons  génies  un  pareil  sang  leur  eût 
ait  horreur. 


(i)  Platarquc.  Traiié  du  démon  de  Socrate. 

(a)  yoir  Homère ,  Odyssée  ,  cbap.  X  et  XI,  et  Siiius  italicus,  lib.  XII. 
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Dolmens. 

Les  ossemens  trouvés  dans  les  Dolmens  appartiennent  tous  à  Fcspèce  lio- 
rainale  plutôt  qu'à  la  rac<ï  canine.  Aucunes  armes  et  aucuns  débris  de  poterie 
ni  même  de  scories  volcaniques  n'étaient  mêlés  avec  ces  ossements, au-dessous 
desqueh  on  ne  retrouvera  pas  de  pavé  calcaire  :  ce  qui  nous  donne  k  penser 
que  dans  les  siècles  primitifs,  les  Gaulois,  qui  sacrifiaient  aux  mortels  les 
êtres  qui  leur  avaient  été  chers  pendant  leur  vie,  avaient  soin  de  ne  pas 
confondre  les  ossements  du  maître  avec  ceux  des  esclaves  ou  des  chieos  j 
qu'on  envoyait  pour  le  servir  ou  pour  le  garder  dans  l'autre  monde;  absolu- 
ment comme  les  demi  sauvages  de  l'Afrique  du  royaume  de  Loango,  qn^ 
massacrent  des  esclaves  aux  funérailles  de  leur  roi,  et  déposent  ensuite  les 
restes  des  victimes  dans  un  caveau  voisin  de  celui  où  est  enseveli  le  mo- 
narque. 

Quand  à  la  différence  des  ossements  trouvés  dans  les  tombeaux  qui  ne 
présentent  aucune  trace  de  combustion,  et  parmi  lesquels  les  fausses  cotes 
qui  eussent  été  consumées,  se  retrouvent  toutes  entières,  comparées  a  ceux 
qu'on  ne  trouvait  que  carbonisés  en  dehors  du  Dolmen  ,  nous  penserions, 
jugeant  par  analogie,  que  les  Celtes  agissaient  comme  les  lartares  Tungun- 
ses ,  qui  exposent  pendant  un  an  les  cadavres  de  leurs  rois  et  de  leur  saints 
pour  ne  les  enterrer,  que  réduits  à  l'état  de  squelette,  car  les  chairs  des 
hommes  illustres  ne  doivent  pas  être,  selon  eux,  la  pâture  des  vers,  mais 
bien  ceUes  des  habitants  du  ciel,  c'est-à-dire  des  oiseaux  de  proie.  I^e  même 
motif  religieux  n'aurait-il  pas  guidé  les  Celtes  lorsqu'il  s'agissait  d'enler- 
rer  leurs  héros ,  tandisque  les  esclaves  sacrifiés  étaient  brûlés  aux  oér^ 
monies. 

Les  pointes  de  flèches  et  de  javelots,  trouvées  avec  les  ossements  sont  géné- 
ralement cassées  ou  pour  le  moins  émoussées,  les  seules  retrouvées  intactes 
étaient  déposées,  ainsi  que  le  couteau  et  les  deux  Jiâches  bien  conservées  sur 
un  pavé  calcaire  ;  pour  ce  qui  est  de  poteries  et  de  la  haches  trouvées  à  la  su- 
perficie, elles  paraissaient  aussi  avoir  été  brisées  à  dessein.  Ces  précautions 
n'aiiraient-elles  pas  été  prises  pour  que  ces  amies  et  poteries ,  devenues  iu- 
scrvables,  ne  tentassent  pas  la  cupidité  de  quelques  philosophes  du  temps  , 
qui  pour  se  les  approprier  n'auraient  peut-être  pas  hésite  à  profaner  les 
tombeaux?  Du  reste,  cette  précaution  était  prise  par  les  Africains  de 
Loango,dont  nous  avons  déjà  parlé;  ils  enterrent  avec  le  mort  les  habits, 
les  armes,  et  les  divers  ustensiles  qui  lui  servent  pendant  sa  vie;  mais  de 
peur  qu'on  ne  les  enlève,  ils  ont  soin  de  les  briser  avanl  do  les  déposer  dans 
la  terre. 
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Quant  à  Turnule  qui ,  dans  les  tombes,  contenait  ]c  seul  os  calciué  que 

nous  avons  reconnu  pour  être  celui  d'un  doigt,  elle  était  trop  bien  cacbée 

poîir  que  des  fouilles  fil rti vos  eussent  pu  la  mettre  à  découvert.  L'os  calciné 

<l'nn  doigt  contenu  dans  cette  urne  ne  serait-il  pas  celui  de  Tannulaire  qui, 

<lans  les  mains  votwea ,  est  le  symbole  de  la  vie^  et  n'aurait-il  pas  été  brûlé 

^n\  dans  les  funérailles  des  héros  divinisés,  pour  suivre  en  partie  la  coutume 

«ordinaire  qui  consistait  à  brûler  les  corps. 

I  vcs  scories  volcaniques  trouvées  avec  les  ossements  des  héros,  nous  semblent 

^voir  été  placées  là  comme  symbole  de  résurrection.  Les  Druides,  comme 

^outc  lantiquité,  étaient  persuadés  que  le  monde  devait  être  renouvelle  par 

^^  feu,  et  que  les  justes  alors  renaîtraient  immorteb.  Ce  feu  destructeur  et 

P'ï  riOcateur  devait  être  vomi  par  les  volcans  dont  la  mythologie  a  fait  ses 

*^ns,  enfants  du  ciel  et  de  la  terre. 

De  la  construction  d'un  Dolmen. 

X«es  pulveiis  qui  soutiennent  la  grande  table  ont  environ  un  mètre 
^Oquante  centimètres  de  hauteur  au-dessus  du  sol;  ceux  qui  soutiennent 
^  petite  table  sont  un  peu  moins  élevés.  La  partie  enterrée  despuh'ens  égale 
it  an  pins  le  tiers  de  leur  hauteur;  ils  reposent  sur  un  sable  compacte  et 
icnne  précaution  n'a  été  prise  pour  consolider  Pédifice  en  lui  donnant  un 
^V»«dement  Cependant  après  tant  de  siècles  ils  ne  paraisssent  pas  chanceler. 
pulvens  une  fois  plantés,  les  Celtes  durent  y  transporter  des  terres  et  y 
ler  im  monticule  en  pente  douce  de  la  hauteur  des  puhetis^  sur  lesquels 
^ti  traîna  les  tables ,  puis  ensuite  ou  déblaya  les  terres,  et  l'édifice  fut  coqs- 
t^i^ulL  Supposer  autre  chose  que  le  plan  incliné  pour  élever  sur  leurs  piliers 
)es  tables  du  Dolmen  ,  ce  serait  vouloir  que  les  Celtes,  à  l'état  saunage,  aient 
^u  peu  de  moyens  aussi  puissants  que  les  nôtres  eo  mécanique ,  ce  que  nous 
cic  pouvon:>  pas  raisonnablement  supposer. 

Croyances  superstitieuses  dans  les  Pyrénées. 

On  ne  saurait  croire  combien  le  Comminges  a  été  une  contrée  religieuse 
livrée  aux  croyances  du  paganisme.  Sans  invoquer,  à  l'appui  de  cette 
proposition,  le  témoignage  des  idées  superstitieuses  qui  dominent  encore 
aujourd'hui  dans  l'esprit  des  Commingeois  modernes  qui  se  livrent  à  la  sor- 
cellerie, à  la  magie  et  à  toutes  les  pratiques  des  sciences  occultes  avec  la 
Uieillenre  foi  du  monde  ;  sans  rappeler  ici  le  chêne  de  Ronède  et  celui  d'Ar- 
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bon  qui  servent  de  maison  oommane  aui  membres  du  conseil  municipal  qui 
s'assemble  r^ulièrement  sous  son  ombrage,  vieille  coutume  établie  dans  ce 
pays,  sous  Tinfluenoe  druidique;  sans  nous  arrêter  aux  inscriptions,  aoi 
monuments  nombreux  qui  ont  conservé  jusqu'à  nos  jours  la  piété  des  andens 
habitants  de  cette  contrée,  il  nous  suffira  de  dire  que  la  vallée  dlzaotde 
Fautel  a  été,  de  tons  les  pays ,  l'endroit  ou  les  idées  religieuses  se  sont  répan- 
dues avec  le  plus  d'extension. 

M.  du  Mège  a  dit,  dans  un  de  ses  ouvrages  sur  les  Pyrénées  et  au  sujet  de 
la  statue  d'Isis,  déoiHi verte  dans  ce  dernier  petit  village,  que  le  mot  d'Laut 
de  Yhâtel  devait  être  corrigé  par  celui-ci  V autel j  à  cause  d'un  temple  qui 
existait,  sans  doute,  dans  la  contrée.  Non-seulement  la  leçon  de  ce  savant 
mérite  toute  créance  soit  par  les  preuves  qu'il  en  donne  lui-même  soit  par 
rinduction  qu'on  peut  tirer  de  la  découverte  de  la  statue  d'Isis,  mais  elle  se 
trouve  encore  confirmée  par  de  nombreux  mouumens  qui  existaient  dans  ce 
pays  avant  la  révolution  de  89.  Ainsi,  nous  savons  aujourd'hui  que  depuis 
Izaut  de  l'autel  jusqu'à  Aspet,  les  vallceesdu  Thou,du  Soueil  et  d'Izant 
étaient  couvertes  de  distance  en  distance  par  de  petites  chapelles  (SaeeUa) 
dont  l'existence  était  très  ancienne.  Aux  métairies  de  Gouleran ,  d'Empe- 
douse,  du  Caster,  on  voyait,  il  y  a  environ  quinze  ans,  àit&ceUa  fort  ou- 
rieuses,  bâties  en  briques  et  d'une  solidité  à  l'épreuve  de  la  pioche  et  dn 
marteau.  Elles  étaient  de  forme  carrée,  se  terminant  en  ovale  dans  Finie- 
rieur.  L'ouverture  de  ces  chapelles  était  toujours  tournée  du  coté  da  soldl' 
levant  Dans  les  vieilles  cartes  qui  désignent  leur  position  géographique, 
elles  sont  connues  sous  le  nom  d'oratoires,  tandisque  les  paysans  les  regti^ 
daient  oonune  des  tombeaux.  Encore  aujourd'hui,  il  existe  à  Izaut  dePauldy 
à  l'endroit  où  se  trouvait  l'ancien  Izaut,  une  de  ces  reZ/a  qui  porte  le  nom 
d'oratoire.  On  ne  peut  donc  s'empech(ïi'  de  reconnaître  que  la  déesse  1AS| 
soleil  ou  nature,  ne  reçut  de  grandes  adorations  dans  cette  contrée.  Des 
usages  encore  en  vigueur  dans  ce  pays  nous  porte  à  faire  ces  interprétations. 
Ainsi,  les  Arcs^acciy  la  nuit  de  Noël,  font  la  prière  avant  le  repas ^ 
soir,  la  figure  tournée  vers  le  feu  ;  après  le  souper ,  ils  recitent  la  même 
prière,  mais  cette  fois,  leur  visage  est  opposé  au  foyer.  Ce  même  jour,  ils 
commencent  le  repas  du  soir  par  les  grâces  et  le  terminent  par  le  henedicUe. 
Tous  ces  usages  qui  portent  l'esprit  à  un  grand  nombre  d'inlerprétatîOBS 
iK>nt  évidemment  d'origine  payenne. 

Les  Fées ,  ces  divinités  fantastiques  que  Ton  retrouve  dans  une  grande 
partie  de  l'Europe,  et  que  les  paysans  du  Gomminges  nomment  les  épotstes 
des  dieux  (  eras  hennos  des  dious  ) ,  sont  révéi*ées  dans  le  Béarn.  On  y  croit 
à  leur  bienfaisante  influence,  et  les  forets,  les  montagnes  sont  peuplées  de 
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ers  déités,  sar  lesquelles  oa  raconte,  pendant  les  longues  soirées  de  l'hiver, 

des  mythes  qui  seraient  susceptibles  d'être  embellis  partons  les  charmes  de 

la  poésie. 
L.^  croyance  à  des  réunions  nocturnes  de  quelque  femme  près  d*uo  arbre 

isolé,  dans  le  carrefour  d'une  forêt  autour  d'un'génie  immonde  et  malfaisant, 
est  a  ussi  conservée ,  ces  femmes  sont  les  ministres  des  vengeances  d'un  autre 
ebrimane  toujours  en  guerre  avec  le  génie  ou  le  dieu  bienfaisant 

I.«es  Béarnais,  comme  les  Celtes,  comme  les  anciens  Aquitains  attribuent 
des  vertus  surnaturelles  à  certaines  pierres,  à  quelques  plantes,  à  plusieurs 
mioérini. 

On  ne  doit  point  donc  s'étonner  si  les  Convenès  divinisaient  les  arbres  , 
les  montagnes,  les  pierres,  les  rochers,  etc.  U  faut  regretter  que  toutes 
leurs  divinités  et  les  monuments  qu'ils  leur  élevaient,  ne  nous  soient  point 
généralement  connus.  Le  monument  élevé  au  Dieu  Kagir  et  qui  a  été  dé- 
couvert  dans  la  plaine  d'Arguenos ,  était  inédit 

C^J'  Cest  au  mélange  de  ce  culte  matériel ,  par  lequel  ou  offrait  des 
adorations  aux  lacs,  aux  fontaines,  aux  pierres,  aux  arbres,  aux  vents, 
etc.  ,  avec  les  croyances  plus  abstraites  du  Druidlsme ,  que  les  Convénes  se 
composèrent  nne  religion  qu'on  peut  regarder  comme  nationale  chez  eux. 
En  effet ,  privés  de  rinflueace  philosophique  des  Druides ,  les  descendants 
^  Mettons ,  des  Arevacces  et  des  Gellibères,  n'auraient  formé,  avec  leur 
^lî^ion  locale,  qu'un  polythéisme  grossier,  ou  plutôt  qu'un  fétichisme 
l^K^teux,  sans  portée  morale.  Tel  ne  fut  pas  le  culte  des  habitans  de  nos  mon- 
^S^es.  Epris  d'abord  par  le  spectacle  imposant  de  la  nature  grandiose  qui 
1^  enTironnait,  ils  s'arrêtèrent  à  sa  contemplation  d'autant  plus  agissante 
^^  leurs  imaginations ,  qu'elle  s'offrait  à  eux  avec  toutes  les  ressources  de 
^  ^ie  et  de  l'animation ,  agents  conservateurs  de  leur  propre  existence.  A 
<3eite  contemplation  purement  matérielle  et  qui  parlait  en  quelque  sorte  à 
'^i^  sens  impressionables ,  se  mêla  un  peu  de  la  métaphysique  des  Druides, 
ieglslateiirsi  astronomes ,  médecins  et  magiciens.  Et  c'est  des  principes  ver- 
^^ês  des  prêtres  de  Hesus,  q^^e  quelque  chose  des  sciences  naturelles  et 
^^^^^^Ites  qu'ils  enseignaient ,  se  répandirent  dans  cette  contrée.  En  effet , 
^^>>  les  pratiques  nécromanciennes  que  les  sorciers  du  Gomminges  em- 
I^îent  encore  aujourd'hui  pour  capter  la  crédulité  des  bonnes  gens  ;  outre 
^^hoix  des  plantes  qu'ils  recherchent  avec  soin ,  telles  que  la  verveine  et 
^^^i>s  aromates ,  dont  ib  composent  les  médicaments  ou  leurs  philtres ,  et 
^^  ne  sont  que  des  vieilles  réminiscences  ou  plutôt  d'antiques  restes  du 
^cti  idisme ,  nous  pourrions  encore  citer  plusieurs  a^oyances  qui  viendraient 
*  l'appui  de  notre  assertion.   Ainsi,  les  cérémonies  dont   le  sorcier   du 


368  NOTES , 

Commingcs  accompagne  la  découverte  de  la  plante  cal>ali>tiqne  pcndaut  les 
lunaisons  ;  les  a.ssemblées  nocturnes  sous  le  chêne  le  plus  reculé  de  la  forêts 
Textraction  qu'il  fait  des  sucs  d'herbes  pendant  les  mois  de  février  cl  de 
mars;  le  pouvoir  qu'on  croit  être  inhérent  au  sorcier  de  produire  la  tem- 
pête, en  été,  en  jetant  une  pierre  au  fond  d'un  trou;  toutes  ces  supersti- 
tions ont  un  caractère  d  antiquité  très  remarquable.  Sur  tout  si  on  les  compare 
avec  d'autres  croyances  payennes  avec  lesquelles  elles  ont  une  similitude 
parfaite. 

Ainsi,  afin  de  mieux  spécifier  et  pour  particulariser,  en  quelque  sorte,  ces 
principes  le  plus  souvent  ridicules,  voici  des  faits  qui  leur  serviront  d'ex- 
plication. Entre  G)uledoux  et  le  Pont-de-Loule  et  aux  environs  de  Kagire, 
existent  des  profondeurs  creusées  dans  la  terre,  et  que  les  paysans  appcleut 
dans  leur  idiome  els  poiitjc.  Ceux  qu'ils  nomment  le  pont  de  Pourronis^ 
et  celui  d'^éra^'eno  sont  surtout  vénérés  par  eux.  Es  croient  qu'eu  jetacl^»^  j 
une  pierre  dans  ce  puit ,  si  le  temps  est  beau  ,  on  forme  l'orage.  Une  plai —  _. 
sauterie  faite  par  un  voyageur  qui  voulut  jeter  une  pierre  dans  celui  d 
jdrai^enOj  pendant  une  journée  où  les  habitants  de  ces  montagnes  jouissai 
d'un  soleil  rare  et  utile  à  leurs  travaux,  faillit  lui  coûter  la  vie.  Despa 
sans  l'aperçurent  à  une  certaine  distance ,  lançant  ainsi  des  pierres , 
poursuivirent  en  le  menaçant  de  leurs  haches.  Par  un  cas  fortuit,  le  soir 
ce  même  jour,  un  orage  subit  vînt  déranger  les  travaux  de  la  campagn^s^  ; 
ce  qui  les  confirma  de  plus  fort  encore  dans  leurs  idées  superstitieuses  ^st 
surtout  dans  la  haine  qu'ils  avaient  voué  à  l'imprudent  voyageur. 

(SJ  Cette  nomenclature  de  divinités  topiques,  locales  qui  constituent: 
tout  un  système  nouveau  de  Mythologie  Pyrénéenne,  s'agrandit  tons  I*"^ 
jours  par  le  nombre  croissant  d'inscriptions  et  d'autels  votifs  dont  on  fo*^ 
la  découverte  journellement.  M.  du  Mège ,  ajoute  à  cette  nombreuse  list^  r 
chaque  année  quelques  noms  de  divinités  Inconnues  jusqu'à  nos  temps.    O 
faut  espérer  que  ces  découvertes  nous  porteront  un  jour  a  compléter  fi*  ^ 
systcmede  mythes  Pyrénéens,  aussi  intéressants  que  la  mythologie'des GrpC* 
et  des  Romains. 


(S*)  Li  solennité  religieuse  de  la    Pleine-Lune  était,  sans  contredit, 
grande  vénération  dans  le  pays  des  Convéncs ,  s'il  faut  surtout  s'en  rap^ 
porter  aux  traditions  et  même  aux  mœurs  contemporaines.  C'est  aox  pâl^^  \i 

rayons  de  la  lune  que  les  fées  s'assemblent ,  disent  l&s  vieilles  femmes  éts 
vallées  du  Thou  et  de  Juzet ,  au  pied  de  la  montagne  de  Kagire.  Là,  auprès  f. 

d*une  grotte,  appelée  la  Gleyseta^  les  fées  s'assemblent  toutes  les  nuiU  V. 


} 
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an  clair  de  la  lane.  Elles  se  réuDisseot  et  forment  des  cercles  et  des  danses 

fimtastiqiies.  Elles  se  dirigent  ensuite  yers  le  Puy  de  Fray  ;  elles  recom*- 

mencent  leurs  rondes  en  cet  endroit,  en  commémoraison  de  la  trahison 

qn'ooe  fonme  da  pays,  employa  envers  une  jeune  fée  qu'elle  força  de 

parier,  za  moyen  du  lait  sans  sd  et  sans  eau ,  réchauffé  sur  un  feu  ardent. 

Jj'Esjpuga  est  aussi  une  grotte  où  les  fées  Tont  prendre  les  bains.  Autour 

et  la  piem  de  la  J<tcquerie  et  du  Castel  de  Lamoulette  qui  se  trouvent 

non  loin  de  Jozet,  les  revenants  se  réunissent ,  sous  de  châtaigniers ,  tous 

les  mardi  et  les  vendredi.  Selon  les  habitants  de  Jnzet ,  le  mardi  est  un 

Jour  ftxé  par  les  fées  pour  être  néfaste;  car  elles  remjdoient  à  faire  du 

mal  à  autrui  ou  à  se  nuire  à  elles-mêmes.  Cest  là  une  condition  de  leur 

nadire  méchante.  Plus  d'une  maison  du  pays,  disent  les  montagnards  , 

éprouve  l'effet  de  leur  malédiction. 

On  sût  que  c'était  en  février  que  les  Druides  lésaient  la  recherche  du  gui; 
iinefils  découvert,  un  Druide  le  coupait  le  sixième  jour  de  la  lune  de 
-mon.  Le  sixième  jour  de  la  lune  ouvrait  toujours  cbet  les  Gaulois^  le  mois, 
Vannée  et  le  siècle.  Il  e^  facile  de  s'apercevoir  que  les  croyances  des  habi- 
^Vants  des  Pyrénées  se  rattachaient  beaucoup  au  culte  des  Gaulois. 

(T)  9  En  fouillant  dans  les  champs  qui  s'étendent  autour  de  Valcabrèrey 
«i  £t  Lastrade,  on  trouve  une  pierre  mal  façonnée,  au  bout  de  laquelle  il 
«■  /avait  la  figure  d'une  femme  avec  un  collier  au  col  ;  de  l'autre  coté,  la 
^>  figwe  d'an  loup  on  d'un  chien ,  avec  cette  épigraphe  barbare  : 

Alfia 

Hohisi.  G. 
Bulluca  »• 

Ce  monument  donne  lieu  à  beaucoup  d'interprétations  que  nous  nliasar- 
^ttODs  pas  ici ,  n'étant  point  sûrs  que  l'inscription  soit  exactement  rapportée. 
Seulement,  nous  ferons  observer  que  les  Gaulois  et  les  Romains  avaient  des 
^Tinités  qu'ils  adoraient  sous  ce  double  emblème.  Ainsi,  le  dieu  Anubis , 
difinité  Egyptienne,  était  représenté  d'abord  avec  la  tête  d'un  chien  ;  plu- 
^rdon  y  ajouta  celle  d'un  homme  ou  d' Anubis  lui-même.  Partout  ou  Ton 
adorait  Isis,  Anubis  avait  un  culte  semblable.  Les  Grecs  l'adoptèrent  d'abord 
^ensuite  les  Romains  qui  firent  d' Anubis  et  de  Mercure  la  même  divinité. 
Us  statues  d' Anubis  à  Rome,  avaient  leurs  têtes  ressemblantes  à  la  fois  à 
œDes  du  chien,  du  chat  et  du  lion. 

(F.)  Nous  avons  énuméré,  dans  une  note  précédente ,  la  quantité  de  tours 
Ibériennes  qu'on  rencontre  dans  le  pays  des  Gonvènes.  Voici  encore  les  noms 
de  celles  qui  correspondent  èntr'dles  :  les  tours  d' Aspet ,  d'Encausse ,  d'Izaut, 
TOM.  1.  24 
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de  Montespan ,  d'Estadens,  de  S.  Martory,  d'Aussung  etc.  U  esl  à  re&Mrttaff' 
que  chacune  de  ces  tours  domine  une  plaine  qui  a  été  toajoars,  d'aprè» 
l'histoire,  un  centre  particulier  de  population.  Il  serait  même  facile  dekur 
assigner  aujourd'hui  une  ligne  de  circonscription  de  villages  dépendants 
de  leur  centre.  Ainsi  les  vallées  du  Thou,  du  Gier  et  du  Soè'il  et  les  villages 
qu'elles  renferment  sont  situés  dans  unedépeiidancedepositioD,  aux  pieds, 
de  la  tour  d'Aspet.  Celle  d'Encausse  domine  la  plaine  on  se  trouvent  se» 
bains  et  celle  de  THcspitaou  et  de  Soueich.  La  tour  d'izaut  r^^e  sut  toute 
la  vallée  qui  porte  son  nom  et  qui  s^étend  depuis  les  pieds  de  Kagtre  jus- 
qu'aux bains  d'Encausse.  resserrée  ainsi  entre  des  montagnes.  Le  vallon  qui 
longe  la  rive  droite  de  la  Garonne  et  qui  s'étend  aux  pieds  de  Montespan , 
comme  celui  qui,  du  côté  opposé,  se  presse  autour  de  sa  cime,  sont  tous  deux 
dans  une  dépendance  absolue  de  la  tour  qui  domine  les  flots  de  la  Garonne 
etc.  De  sorte  qu'il  semblerait  que  chaque  tour  a  été  placée  spécialement  daos. 
ces  endroits,  comme  pour  servir  de  centre  à  un  certain  nombre  de  tribus  ouj 
de  familles  qu'elle  devait  protéger. 

(X')  On  ne  saurait  croire  combien  ce  mot  de  colonie  a  été  prodigué  pac^^  r 
les  ailleurs  qui  ont  écrit  sur  l'histoire  de  certaines  villes  anciennes.  A  voir  \^m  Me 

fréquent  usage  qu'ils  en  font  à  tout  propos^  on  est  à  douter  s'ils  en  connais ^ 

sent  la  véritable  signification.  Ainsi ,  il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  écrivaio 
modernes  qui  font  de  Lugdunum ,  de  CUniberris^  des  Lactorates  et 
Calagorris  autant  de  colonies  Romaines.  Un  jeune  littérateur^  M.  Belkga 
rigue  dans  une  notice  remarquable  sur  les  Lactorates ,  embrasse  exd 
vemcnt  le  sentiment  de  Ptolémée  et  cherche  à  établir  que  la  capitale 
Coiwenœ  était  une  colonie.  C'est  encore  l'opinion  de  M.  Chaudruc 
Crazanes,  Ce  savant  dans  une  dissertation,  insérée  dans  les  mémoires  de 
société  Archéologique  du  Midi ,  s'efforce  par  le  texte  d'une  inscri 


qu'il  développe  à  sa  manière,  à  prouver  que  Lectoure  avait  été  une  ookxk 
romaine.  Voici  ^  au  reste,  cette  inscription  empruntée  à  un  manascrit 
Boissard  : 

C    GAVIO    L-  L   F. 

STEL-  SILVANO-  PRIMiPL 

LARl-  LEG    VllI    AVG. 

TRIBUNO    COH    XU-  PRAETOR. 

DONIS-  DONATO    A-  DIVO    CLAVD. 

BuLLO-  BRITANNICO. 

TORQVIBVS-  ARMILLIS. 

PHALARIS*  CORONA  AVREA. 

PATRONO    COLON. 

D-  D. 
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Voici  la  traduction  :  »  T.  Gains  Gaviiis,  fils  de  Lucins,  de  la  tribu  de 
s^  Stcllatina  principale  de  la YIII* légion  Auguste, tribun  delà  Xllt^  cohorte 
V»  des  gardes  de  la  ville,  tribun  de  la  XII^'  cohorte  prétorienne,  décoré  par 
M  le  divin  Claude  dans  la  guerre  contre  les  Bretons ,  de  coliers,  d/s  bracelets, 
»  de  phalères  et  d'une  couronne  d'or ,  patron  de  la  colonie  par  décret  des 
31  déclinons  ». 

Cest  sur  ces  deux  mots  seulement  de  :  patron  de  la  colonie  que  M. 
"dhandrac  a  établi  que  Lectoure  avait  été  une  colonie.  En  cela,  il  u  a  fait 
«{lie  confirmer  les  prétentions  des  habitants  de  cette  ville  quUls  consignèieni 
dans  une  délibération  prise  le  9  novembre  1 788.  Ou  conçoit  que  de  pareilles 
assertions  devaient  avoir  pour  fondement  autre  chose  que  cette  inscription 
vague  et  qui  d'ailleurs  semble  devoir  être  revendiquée  par  la  ville  d'Aix  (  ^J 
Ainsi,  ni  Lagdunum,m  Lectoure  n'ont  pas  été  colonies  romaines.  L'auteur 
de  Iliisf4>ire  de  la  ville  d'Auch  ne  saurait  revendiquer  encore  cette  qualifi- 
caliOB  pour  CUmberris  sans  s'exposer,  contre  toute  vraisemblance  histori- 
que ,  an  ridicule  d'une  innovation.  Nous  ne  saurions  approuver  aussi  Tau- 
teor  de  la  notice  sur  Calagorris  qui  dit  :  «  que  Pompée  fonda  cette  ville  en 
B  j  mettant  pour  habitants  deux  compagnies  de  vétérans  ».  C'est  déclarer 
d*nne  manière  indirecte  que  cette  viUe  fut  nne  véritable  colonie.  Car,c'était 
en  peuplant  une  cité  de  vétérans  et  de  soldats  romains  que  se  formait  une 
colonie.  Ordinairement  on  n'agissait  ainsi  que  dans  certaines  circonstances 
et  poar  des  raisons  d'état.  Par  exemple,  on  établissait  une  colonie  chez  les 
peuples  qui  manifestaient  du  mécontentement;  c'était  une  sorte  d'institu- 
tion répressive.  D'ailleurs  le  titre  de  cotome ,  l'importance  qu'avaient  les 
villes  qoi  jouissaient  de  ce  droit,  les  formalités  employés  pour  la  colonisa- 
tion étaient  autant  de  faits  historiques  signalés  qui  n'étaient  jamais  ou- 
bliés d'être  consignés  par  les  écrivains  contemporains.  Or,  nous  ne  voyons 
point  qne  dans  aucun  d'eux  il  soit  fait  mention  de  Lugdunum ,  de  Cala- 
gorris, des  Latorates  et  de  Cliniberris  comme  ayant  été  des  colonies.  C'est 
donc  gratuitement  qu'on  leur  donnerait  cette  qualification  importante. 

CY,)  D'abord  nous  devons  déclarer  que  César  a  bien  dit  que  la  Garon- 
œ  (2),  séparait  l'Aquitaine  de  la  Gaule  celtique,  mais  il  ne  dit  pas  si  la 


(  x)  Miflin  ,  toyag.  dans  le  Midi,  tom.  II,  pag.  iu6. 

(^)  Comment.  Os.  lib.  I.  «  En  divisant  les  Gaules  en  Belges  .  AqaiUins  et  Cel- 
tes ,  César  ne  parle  pas  de  la  provÎDce  ron^aiDe  ou  narbonnaîse ,  parce  que 
f^le-li  était  déjà  soumis.e.  U  dit  seulement  que  la  Garonne  sé|>are  les  Celtes  des 
Aquitains  ». 
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Garonne  sépare  cette  même  Aquitaine  de  la  province  Romaine.  Là  poortan 
est  la  question  qui  a  jeté  dans  l'erreur  plusieurs  auteurs. 

Ainsi,  il  faut  chercher  qu'elles  étaient  les  bornes  qui  séparaient  la  pro* 
vince  romaine  de  l'Aquitaine ,  du  cote  des  Pyrénées.  Or,  il  est  évident  qn* 
Strabon,  Pline  et  Ptolémée  déclarent  que  le  ^ys  àcs  Commence  est  dan 
l'Aquitaine  sans  distinguer  d'outre  ni  de  deçà  la  Garonne  (1).  Pline  ya  plaj 
loin  encore  puisqu'il  met  le  Couserans  dans  l'Aquitaine  c'est-à-dire  panni 
les  anciens  peuples  qui  existaient  avant  la  réunion  des  XIY  d'Auguste.  Bien 
plus  ;  la  notice  qui  fut  dressée  sous  Honorius,  conformément  à  l'opinion  du 
Pline,  met  le  Couserans  dans  la  Novempopulanie.  Ptolomée  confirme  ces 
autorités  en  disant  que  l'Europe  a  pour  confins,  à  l'Orient,  une  partie  de  h 
Lyonnaise  et  une  partie  de  la  ganle  Narbonnaise^  à  l'endroit  où  elle  abontil 
aux  Pyrénées  à  19»  de  longitude  et  43»  10' de  latitude.....  au  midi,  eDecsl 
bornée  par  les  Pyrénées  et  la  Gaule  Narbonnaise  depuis  la  source  de  la  Loire 
jusques  aux  bornes  qui  sont  dans  les  montagnes  de  la  Péninsule  et  des  Gaules. 
Cette  division  que  Ptolémée  établit  par  degrés ,  Strabon  la  désigne  par  la 
ramification  des  monts  Cemmeniens  ou  Cébennes  qui  se  réunissent  à  angle 
droit  aux  Pyrénées.  Là^  sont  les  bornes  de  l'Aquitaine  et  de  la  province 
Romaine  (2). 

(Z.J  Trois  voies  Romaines  aboutissaient  à  Lugdunum  :  l'une  venait  de 
Benehamum ,  l'autre  à^Aginnum  et  la  troisième  de  Toîosam,  Les  yàUà 
avec  l'indication  des  distances.  Nous  ne  marquerons  seulement,  dans  leur  ex- 
plication ,  que  les  noms  des  pays  qui  auront  été  compris  dans  les  bornes  dn 
territoire  des  Convenœ, 


Ab  aquiê  Tarbellicie  Tolosam  (3). 

Beneharnum M.  P.  XVIIIL 

Oppidum  novum H.  P.  XYIII. 

Aquas  ConveDainm...    M.  P.  YIIL 
Lugdiinuni M.  P.  XVL 


(i)  Strab.  Ub.  rr.  —  Plin.  lib.  lY,  c.  17.  —  Ptolem.  Ub.  U,  tab.UL 
(s)  De  Marea  Hlst.  da  Beara.  liv.  I,pag.  ».— Bened.Hiit.daLaDg«  — IL^ 
M^e,  Monom.  des  Tect.,  etc. 
(3)  tÎA.  Aatpif.  o5. 
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Les  aquœ  Cotivenarum  ou  Capbern  aujourd'hui,  ont  appartenu  cons- 
tamment aux  Gonvènes.  Le  judicieux  Banville  n'a  pu  en  disconvenir  d'une 
manière  indirecte  quoiqu'il  trouve  que  la  distance  de  seize  mille  pas  entre 
les  aquœ  Gonvenarum  et  Lugdunum  soit  trop  forte.  Néanmoins,  M.  Du 
Mége  a  fort  bien  établi  que  cette  distance  est  exacte  surtout  si  Ton  observe 
les  détours  que  devait  suivie  cette  route  aux  j>ieds  des  montagnes.  Nous 
renvoyons,  au  reste,  aux  explications  de  ce  savant  sur  le  jugement  à  porter 
sur  la  vde  nmiaine  du  Beneharnum  à  Lugdunum  (1). 

11. 

A  Toloià  ad  LtAgdunum. 

Tolosam. 

Vernosolem M.  P.  XV, 

Aquas  siccas M.  P.  XV. 

Calagorgim M.  P.  XVI, 

Lugdunum M.  P.  XXVL 

Od  doit  remarquer  que  si  Vernosolem  est  le  lieu  appelé  aujourd'hui 

1^  Vernose,  et  Aquœ  siccœ  celui  qu'on  nomme  Seyssesom  Seiches,  une 

^nsposition  devient  nécessaire.  Le  bon  sens  d'ailleurs  et  l'opinion  de 

^^  de  Valois  rendent  cettre  transposition  indispensable.  Ainsi,  la  voie  ro- 

inaioequi  partait  de  Toulouse  traversait  le  petit  bourg  de  Seysses,  se  dirl- 

S^it  ensuite  vers  le  village  de  la  yernose.  De  ce  lieu^  elle  s'approchait  de 

*^  Garonne  et  se  réunissait  près  de  son  cours  à  la  position  où  l'on  voit 

'^tenant  le  bourg  de  Saint-JuUen.  De  ce  bourg  jusqu'à  Calagorrisj  la 

foote  suivait  en  partie  les  contours  que  trace  le  jQeuve.  De  Calagorris ,  on 

'^uveses  traces  à  VEscalère  près  de  Saint-Martory ,  où  elle  est  resserrée 

^  la  Garonne.  Elle  passait  ensuite  au  lieu  appelé  Y  Es  telle.  Sur  le  bord  de 

'^(^cienue  voie,  entre  ce  dernier  village  et  Beauchalot  on  remarque  un 

^^isque  ou  niche  sacrée  très-bien  conservée.  De  Beauchalot  la  voie  se 

"^*^eail  vers  Stancarbon  où  il  est  à  présumer  que  Gondewald ,  poursuivi 

^  Tarmce  de  Contran ,  passa  le  fleuve.  Elle  s'approchait  ensuite  du  lieu 

^^  est  Saint-Gaudens  à  l'endroit  appelé  Pujament.  De  là  elle  passait  à 

'^^entine  et  suivait  une  ligne  droite  jusqu'à  Labarthe-de^Rivière  où  l'on 

\  »)  Mon.  rel.  pag.  99,  seq. 


374  NOTES  , 

voit  deux  obélisques  eutièrement  semblables  à  celui  de  Beauchaîot.  La  voie 
se  dirigeait  ensuite  vers  Ardiège  et  Cier-de^Jtivière  j  entre  le  premier 
village  et  celui  de  Martres  de  Rivière.  Ces  lieux  sont  renommés  par  les 
découvertes  antiques  qu'on  y  a  faites.  A  Ardiège ,  M.  Du  Mège  découvrit 
les  restes  d'un  aqueduc.  Sirmond  trouva  dans  ce  petit  village  les  premières 
inscriptions  qui  ont  fait  connaître  Leherennus,  Mars,  Leherennus  ti 
Diane,  auguste,  victorieuse  et  céleste.  Tout  fait  présumer,  au  reste,  que 
sous  la  domination  romaine  ces  lieux  formaient  une  ville.  De  Cier-de- 
Rivière  la  voie  obliquait  vers  la  'gauche  et  traversait  ensuite  la  Garonne  au 
point  qui  porte  actuellement  le  nom  de  Labroquère,  La  voie  aboutissait 
ensuite  à  l'extrémité  de  la  ville  basse  de  Lugdununu  C'est  à  Labroquère 
qu'on  a  trouvé  une  colonne  milliaire,  érigée  avant  l'an  247  et  dédiée  à  l'em- 
pereur Philippe,  à  Marcia-Otacilia-Severa ,  sou  épouse,  et  au  jeune  Phi- 
lippe leur  fils. 


III. 

Ab  aginno  Lugdunum, 

Aginum. 

Lacturam M.  P.  XV. 

Cliinberrin M.  P.  XV. 

Belsinum M.  P.  XV. 

Lugdunum M.  P.  XXIIL 

Nous  remarquerons  seulement  que  les  trois  premiers  noms  qui  servi 
à  marquer  les  distances,  correspondent  à  ceux  de  Lectourc,  d'Auchet 
Bernet,  selon  Dan\ille. 


C-^uéJ  On  ne  peut  disconvenir  que  la  plaine  qui  s'étend  depuis  Valeotii 
jusqu'au  Baësert  n'ait  été  d'une  grande  importance,  surtout  vers  la  lig^K=>e 
qui  borde  les  montagnes.  En  effet,  outre  le  proverbe  patois  qui  dit  :  «  q^tJe 
»  de  Saint-Bertrand  jusqu'à  Valentine,  un  chat  pouvait  faire  ce  trajet  ^^^ 
»  passant  toujours  sur  les  toits  »;  on  trouve  encore,  dans  cette  direction,  E* 
villages  de  Labarthe,  Ardiége  et  Cierqui  ont  fourni  demonumeots 
précieux  à  l'archéologie.  On  sait  encore  toute  la  faveur  signalée  do^^*^ 
jouissait,  pendant  le  moyen-âge,  le  pays  de  Rivière  qui  comprenait  pr^^ 
cisément  dans  sa  circonscription  ,  toute  la  plaine  qui  devait  renfermer  n^^^ 
cessairement  un  plus  grand  nombre  de  villages.  Car  le  pays  de  Rivière  enS" 
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brassait  crtle  étcoduc  de  territoire  resserré  entre  les  villes  de  Saint- Bertrand 
et  deSaint-Gandens,  pays  que  certains  géographes  avaient  confondus  mal- 
à-propos  avec  le  Verdnnois.  Il  eut  nn  siège  de  justice  dottt  la  juridiction  était 
très  étendue  et  renfermait  à  son  extrémité  les  deux  bourgs  de  Yalentine  et 
de  MoDtrej^u. 

Mais  ce  qui  établit  encore  Timportance  historique  de  la  contrée,  connue 
sous  le  nom  de  pays  de  Rivière ,  ce  sont  les  nombreuses  mosaïques  trouvées 
dans  Ie$  champs  qui  bordent  la  grand  route.  Ainsi,  M.  de  Bartier ,  en  dé- 
fonçant une  pièce  déterre,  dans  nn  endroit  où  la  récolte  ne  mûrissait  point 
découvrit  à  une  médiocre  profondeur ,  un  vaste  carré  de  mosaïques  dis- 
posées avec  une  admirable  symétrie.  A  Ardiége,  peu  distant  du  lieu  dont 
Doas  parlons,  M.  Du  Mègc  trouva  les  restes  d'un  enduit  ou  d'un  ciment  très 
dur  et  très  épais,  qui  devait  supporter  autrefois  un  carrellement  en  marbre 
oo  un  pavé  en  mosaïque.  On  peut  donc  supposer  qu'en  ces  lieux ,  comme 
dans  ceux  qui  les  avoisinent,  on  Ton  ne  rencontre  maintenant  que  de» 
champs  cultivés,  s'élevaient  autrefois  des  maisons  et  des  habitations  nom- 
breuses. 

CBBJUser^ïi  presque  impossible  de  déterminer  d'une  manièreirrôvocnble 
bornes  des  petites  contrées.  Souvent  elles  sont  confondues  par  les  histo- 
eos  eux-mêmes.  Ainsi  nous  avons  vu  que  Pline  comprenait  le  Couserans 
ns  le  Comminges.  Plusieurs  géographes  ne  font  encore  de  ces  deux  pays 
Qu'une  seule  et  même  contrée.  La  féodalité  ne  servit  pas  peu  à  changer 
'tss  limites  d'un  pays,  parla  reconnaissance  qu'elle  autorisait  dans  la  pos- 
5*^ssioo  de  certaines  seigneuries  étrangères  les  unes  aux  autres.   Ainsi  le 
<^mte  du  Comminges  avait  la  haute  et  basse  justice  dans  certains  villages  du 
^^mlé  de  Foix  et  réciproquement.  On  conçoit  à  combien  de  désordres  cx- 
^posaient  de  tels  droits.  Au  reste,  une  preuve  évidente  que  pour  reconnaître 
*«s limites  des  anciens  pays,  on  ne  saurait  recourir  aux  divbions  ecclésias- 
tiques, sans  tomber  dans  des  erreurs  géograpliiques ,  c'est  que  Théodore,  eu 
l^rtageant  les  Gaules  en  dix-sept  provinces,  ne  fit  cette  division  comme 
Celle  par  laquelle  il  soumit  les  neuf  peuples  de  la  Novempopulanic  aux 
^ouze  cités,  que  pour  favoriser  la  religion  chrétienneet  multiplierlrs  évèchés. 
On  voit  donc  que  la  juridiction  ecclésiastique  ne  suivit  en  rien ,  dans  sa  di- 
vision, celle  de  la  juridiction  civile. 

fCCJ  T^  cause  du  peu  de  fixité  des  bornes  du  pays  des  Com'cnœ  doit  cire 
altribnée ,  en  grande  partie ,  aux  changements  continuels  de  la  juridiction 
ecclésiastique  qui  ,  dans  les  premiers  siècles  de  la  monarchie  française,  cl 
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jusques  dans  le  moyea-age ,  a  imprimé  sa  circonscription  à  tous  les  autres 
pouvoirs.  Ainsi,  jusqu'au  XII*  siècle,  Féglise  du  Gomminges,  privée  desa 
métropole  par  la  destruction  deLugdunwn  a  dû  succcessivement  dépendre 
immédiatement,  soit  du  diocèse  d'Auch  dont  Févêché  du  Gomminges  était 
sufTragan ,  soit  de  celui  de  Toulouse  pour  la  partie  qui  se  rapprochait  du 
territoire  de  cette  dernière  cité.  Dans  la  suite,  lorsque  les  diocèses  de  Rieox 
et  de  Lombez  furent  créés ,  ils  se  formèrent  du  démembrement  de  celai  des 
Gonvènes  ou  se  fondirent  dans  ce  dernier.  C'est  ainsi  que  celui  de  ïrfimlifij 
vers  la  fin  du  XYII* ,  fit  partie  de  ce  dernier  et  se  confondit  avec  loL  II 
n'est  pas  jusqu'aux  petits  diocèses  de  Eieux  et  du  Couserans  qui  n'aient  em- 
piété sur  ce  dernier,  du  moins  s'il  faut  en  juger  par  les  discussions  nom* 
breuses  qui  s'élevaient  sous  Louis  XV  et  son  successeur,  au  sujet  de  la  ju- 
ridiction à  imposer  à  certains  villages  limitrophes.  De  tout  cela,  il  faat  con- 
clure que  la  méthode  que  nous  avons  employée  pour  reconnaître  les  liiidtes 
naturelles  de  l'ancien  pays  des  Convenœ,  parait  la  plus  naturelle.  Noos 
voyons^  au  reste,  que  tous  les  géographes  anciens  s'accordent  à  dire ^11 
est  borné  de  la  Gascogne  toulousaine  au  nord ,  du  Couserans  à  l'Orieot^ 
de  la  Catalogne  au  Midi,  et  du  comté  du  Bigorre  à  l'Occident.  Ilss'aooof- 
dent ,  en  outre ,  à  lui  donner  dix-huit  lieues  en  longueur  et  six  en  largeur; 
ce  qui  revient  à  peu  près  à  l'étendue  que  nous  lui  avons  fixée.  Nous  ver- 
rons encore ,  dans  la  seconde  partie  de  cette  histoire ,  à  combien  d'antres 
incertitudes  ont  jeté  les  auteurs,  ces  mêmes  bornes  du  pays;  quelles  ont 
été  les  différentes  divisions  ecclésiastiques  qu'a  subi,  à  diverses  épo* 
ques ,  le  sol  connu ,  pendant  le  moyen-âge ,  sous  le  nom  du  Gomminges. 

fDDJ  Les  bornes  d'un  peuple  ne  sauraient  être  retrouvables  aujourdlini 
qu'en  suivant  les  lignes  de  démarcation  laissées  dans  les  mœurs  de  la  po- 
pulation et  tracées  dans  le  langage.  Persuadés  de  cette  vérité ,  Dons  dod! 
sommes  laissés  entraîner  à  l'observation  de  ce  fait  linguistique  et  monL 
Nous  pouvons  affirmer  que  nous  avons  trouvé ,  dans  ce  travail ,  un  rteltal 
des  plus  satisfaisants.  Nous  avons  exposé,  au  reste,  nos  convictions  là- 
dessus  dans  notre  ouvrage  sur  la  langue  comparée.  Nous  n'en  citCfons 
point  des  extraits  qui  pourraient,  peut-être,  paraître  trop  longs  pour  œ 
notes;  mais  il  nous  suffira  d'affirmer  que,  dans  ce  pays,  la  distinction  des 
races  se  trouve  parfaitement  marquée  dans  les  termes,  l'accentuation  »  la 
forme  du  langage,  en  un  mot,  dans  les  radicaux  et  la  construction  gnm- 
maticale  des  patois ,  parlés  depuis  le  haut  des  Pyrénées  jusqu'à  Martres 
l'ancienne  Calagorris,  C'est,  au  surplus,  sur  cette  simple  donnée  que  nous 
avons  fixé  les  bornes  du  pays  des  Convenœ-^  telles  qu'elles  pouvaient  l'être 
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flous  la  période  romaine.  £o  cela ,  dous  n'avoDS  rien  négligé  en  fait  d'études 
et  d'observations;  au  point  qu'il  nous  a  été  facile  de  remarquer  souvent 
que  de  village  à  village,  le  langage  parlé  se  trouve  distinct  par  une 
diÛercDce  de  termes  et  d'accentuation  très  prononcée.  Dans  le  cas  de  ce 
fait,  nous  nous  sommes  prononcés  pour  ou  contre  telles  ou  telles  limites. 

A  ce  sujet  j  nous  devons  donner  ici  place  à  une  question  de  critique 
d'autant  plus  importante  que  celui  qui  l'a  provoquée  est  plus  haut  placé 
dans  la  science  et  dans  notre  estime.  M.  Chaudruc  de  Crazanes ,  dans  une 
dissertalîoo  qu'il  a  adressée  à  l'académie  archéologique  de  notre  ville  sur 
les  Lacioratest  a  écrit  ce  qui  suit  sur  Lugdunum, 

c  Au  temps  de  Ptolémée  qui  vivait  au  II«  siècle  de  l'ère  chrétienne , 
»et  écrivait  sous  les  r^es  d'Hadrien  et  des  deux  Antonins,  il  n'existait 

*  qu'une  leule  colonie  romaine  chez  les  Novempopulani  d'Aquitaine ,  celle 
»  de  Lugudunum  ou  Lugdunum^  depuis  Saint-Bertrand  de  Comminges, 
»  chef-lieu  d'un  peuple  de  vagabonds,  de  brigands  pyrénéens  que  Pompée 
»  força  à  fonder  cette  ville.  Le  géographe  Strabon ,  contemporain  d'Au- 
»gusteet  de  Tibère,  nous  apprend  que  cette  cité  des  Convenœ  qui,  dans 

*  rorigiiie ,  fit  partie  de  la  province  romaine  et  qui  en  fut  détachée ,  à 
*oe  qu'on  croit,  par  lé  premier  de  ces  empereurs  pour   être  réunie 

*  à  l'Aquitaine ,  jouissait  à  l'époque  où  il  écrivait  du  droit  latin  (  jus 

Ces  quelques  lignes  renferment  trois  inexactitudes  que  nous  devons  re- 

^^ftSÊtr  dans  l'intérêt  de  la  vérité  historique.  La  première  est  l'adoption 

<iQ  sentiment  de  Ptolémée  qui  fait  de  Lugdunum  une  colonie  romaine. 

^  £mtranarquer  que  si  Pompée  força  les  Yettons,  les  Arevacci,  en  un  mot, 

les  brigands  pyrénéens  à  fonder  la  ville,  comment  aurait-elle  pu  être  une 

^^^^ionie?  Puisqu'on  ne  donnait  ce  nom  qu'aux  villes  qui  étaient  peuplées 

l^^r  des  soldats  romains  ou  par  des  vétérants  des  légions.  Or,  nous  ne 

^ojrons  point,  ni  par  l'histoire,  ni  par  le  texte  du  savant  que  nouscon- 

'^^^sons ,  que  jamais  on  ait  fait  de  Lugdunum  une  colonie. 

Xa  seconde  inexactitude  consiste  à  dire  que  Lugdunum  a  fait  partie  de 
^  province  romaine.  Outre  qu'avant  Auguste,  les  bornes  de  l'Aquitaine 
'^Ont  jamais  été  bien  déterminées  de  ce  coté;  nous  dirons,  en  invoquant 
^  témoignage  de  rhistorien  du  fiéarn ,  que  «  Strabon  dit  formellement  que 
^  le  Gomminges  est  assis  en  Aquitaine,  joignant  les  monts  pyrénéens ,  sans 
"^   fiistinction  d'outre  ni  de  deçà  la  Garonne,   ainsi  que  Pline  et  Pto- 


(i)  Mem.  de  la  Sociel.  Arch.  tom.  I. 
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»  lémée(l)»  Donc  uoe  partie  du  Gommioges  n'a  pu  appartenir  à  la pro- 
vincc  romaine.  Nons  aTons  d'ailleors  prouvé  d'une  manière  péremp- 
tolre ,  sans  doute ,  que  le  pays  des  Convènes  n'a  jamais  appartenu  à  la 
Narbonnaise. 

La  troisième  inexactitude  qui  devient,  de  la  part  de  notre  savant,  une 
assertion  contradictoire  repose  sur  ce  qu'il  dit  que  les  Cons^enœ  jouiasait 
du  droit  latin  (jus  latu)j  ce  qui  est  de  toute  vérité  historique.  Mais  alors 
si  le  pays  des  Convènes  jouissait  de  ce  droit  latin,  il  ne  pouvait  pas  être 
considéré  comme  uoe  colonie.  Car  le  droit  latin  et  celui  dont  jouissaient  les 
colonies  étaient  très  différents.  L'affirmation  de  l'un  est  la  négation  deFantre: 
Et  ici  Strabon  a  raison  contre  Ptolémée  ou  plutôt  contre  son  traducteur  qui 
a  rendu  nn  passage  de  cet  auteur  concernant  les  Co/ive/uF,  par  ces  mots: 
contigid  Pyrenœ  sunt-  Cons^enœ  cujiis  Lugudunum ,  colofdeu  Ce  nom 
de  colonie  donné  gratuitement  à  la  cité  des  Convènes  a  induit  fdusiewns 
écrivains  en  erreur,  et  entre  autres  le  savant  M.  Chaudmc  de  Crar 
zanes. 

Nous  devons  établir ,  au  contraire,  que  Lugdunum  n'a  jamais  été  une 
colonie  ;  d'abord  parce  que  le  texte  grec  de  Ptolémée  ne  porte  pas  le  mot  de 
colonia  que  le  traducteur  latin  a  intercallé.  Ensuite ,  il  n'est  dit  nulle  part 
que  Pompée  en  fit  une  colonie  lorsqu'il  força  les  tribus  des  Yeltons  et  des 
Ârevacces  à  se  réunir  à  Lugdunum ,  ce  qui  aurait  été  dit  Car  pour  fiwOKr 
une  colonie,  ii  fallait  laisser  des  vétérants,  il  y  avait  des  cérémooics  à 
remplir ,  des  formalités  à  exécuter ,  ce  qui  n'eut  pas  manqué  d'être  ra{^oité 
par  les  auteurs  de  la  vie  de  Pompée.  Mais  cela,  d'ailleurs,  ne  pouvait élre 
D'abord,  parce  que  Pompée,  de  son  autorité  privée,  n'eut  pas  établi  one 
colonie  sans  l'ordre  du  Sénat.  D'un  autre  coté ,  il  avait  trop  beseia  de  «s 
troupes  pour  consentir  à  en  abandonner  une  partie,  au  moment  oà  il  re- 
doutait une  disgrâce  a  Rome.  Enfin ,  ce  n'était  pas  le  moyen  de  compriaier 
des  tribus  fières,  fugitives ,  braves  et  errantes,  en  leur  donnant  une  gar- 
nison qui  aurait  exalté ,  par  la  présence  des  soldats ,  leur  caractère  in- 
domptable et  formé  par  nature  pour  l'indépendance.  Le  droit  latio ,  alosi 
que  nous  le  verrons,  remplissait  mieux  le  but  civilisateur  de  Rome  sur 
l'esprit  de  ce  peuple  soumis  avec  peine. 

(l£E}  Nous  pourrions  citer  plusieurs  délibérations ,  prises  à  des  cpoqocs 
bien  reculées,  pour  confirmer  noire  assertion.  Mais  il  nous  suffira  de  rap- 


(i)  Su-ab.  Plin.  Ptolem.  de  Marca.  Loc.  vit. 
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porter  les  titres  suivants.  Voir  la  Charte  d'Aspet  où  sopt  consignés  tous 
les  droits,  les  libertés  et  les  privilèges  dont  jouissait  déjà,  ;en  l345 ,  la 
ville ,  depuis  sa  fondation ,  c'est-à-dire  depuis  un  temps  immémorial , 
ainsi  que  le  porte  le  premier  article  de  la  Charte.  A  la  suite  de  ce  monu- 
ment précieux ,  nous  transcrivons  plusieurs  dispositions  singulières  qui  sont 
mentionnées  dans  les  actes  publics  de  la  cité,  et  qui  feront  connaître  une 
partie  de  Tesprit  des  habitants  du  Comminges.  Voici,  au  reste ^  un  pri- 
vi%e  accordé  en  1441 ,  à  laviUe,  par  Raymond  Arnaud  d'Aspet,  baron  , 
au  sujet  des  foires  qui  avaient  lieu  dans  ce  pays  : 

«...  Et  qnum  in  dicto  loco  de  AspesM)  quolibet  anno  certae  nandi  nae 
c  teneri  ooosueverint ,  et  plures  homines  tam  alienigenae  quàm  dicti  loci 
«  de  Aqiesso  in  dictb  nundinis  venire  consueverint  pro  emendo^et  ven- 

*  dendo  res  suas  et  plura  opéra  faciendo  ,  virtute  quorum  maximum 
«  locrnm  et  commodum  ad  dictum  locum  deveniunt;  etquum  dictse  nun- 
«  diiue  debeant  esse  communes  omnibus  hominibus  tam  bonis  quàm 
«  malis  et  debeant  esse  privilegiatœ  ;  et  qnum  procuratores  dicti  loci 
^  ffuotidiè  iftcessanter  in  dictis  nundinis  capiant  et  capi  faciant 
«  komines  criminasos  et  delinquentes  in  terra  de  Aspesso ,  sic  que 

*  non  sint  ansi  plures  homines  in  dictis  nundinb  accedere  prae  timoré 

*  dictomm  procnratomm  domini  (  du  Baron  ) ,   quod  incidit  in  grande 

*  pnejudicium  et  damnum  dicti  loci  de  Aspesso,  conceditnr  dicto  loco 

*  Yidelicet  :  quod  omnes  criminosi  et  criminosœ  qui  crimina  commi- 

*  ierint  in  terra  Aspessi  possint  venire  ad  dictas  nundinas  franche  , 

*  pure  et  Uberè^   ut  in  his  tribus  diebus  in  die  Vesperorum  dictarum 

*  nnndioarum ,  in  die  nundinanim  et  in  crastinum ,  et  ex  post  regredi 

*  ^  domos  suas  franche ,  pure  et  libéré ,  exceptis  homicidis  et  tradito- 

*  Tîbus.   Excepto  casu  offîciari  omni,  ipsos  alteros  criminosos  capei'ent, 

*  ipsi  Consoles  aut  eorum   successores  Ipsum  captum  possint  elargiri 
^   franche  et  sine  aliquo  cultu ». 

^ous  donnons  à  la  suite  de  cet  extrait  d'un  acte  public  assez  important , 
^^  autre  fragment  de  TArticulal,  fait  par  le  sjmdic  des  Consuls  d'Aspet, 
devant  M.  de  Sanson  ,  nommé  ,  en  1596,  réformateur  des  titres  et 
l^^^sisessions  qui  appartenaient  au  roi  Henri  lY ,  dans  son  royaume  de 
^^varre. 

Voici  une  partie  de  TArticulat  du  Syndic  : 
^     <(  dit  que  par  cy-devant  il  vous  a  suffisamment  remonstré  et  fait  voir 
^^ec  quels  titres  et  causes  et  légitimes  considérations,  la  dite  ville  et  ^Con- 

(I)  Charte  d'Asj^et ,  à  la  fin  du  Yolume. 
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sulat  d'Aspet  possède  et  a  possédé,  et  jouy  de  tout  temps  immémorial, 
tous  les  privilèges,  franchises,  libertés,  biens,  possessions  et  autres  droits 
qu'elle  a. 

«  Met  en  fait  positif  et  véritable,  qu'en  la  baronnie  d'Aspot,  qui  est  de 
grande  estendue,  il  n'y  a  autre  ville  ni  place  forte  autre  que  la  YiUe 
d'Aspet,  en  laquelle  toute  justice  s'exerce,  et  en  laquelle  les  Espagods,  à 
cause  de  l'accord  des  passeries,  trafiquent  ordinairement 

tt  Soustient  que  conformément  à  leurs  titres  et  ce  en  considéraUoo ,  les 
habitants  de  la  dite  ville  et  Consulat  so  nt  tenus  à  l'entretien  des  murs , 
pavez,  chaussiès,  fontaines,  portes  et  de  tenir  une  lampe  ardente  devant 
la  chapelle  du  très  sainct  Sacrement  de  l'autel  et  d'autres  charges,  de  tirer 
les  droits  de  Gabelle,  etc.,  de  quoi  ils  ont  jouy  de  tout  temps  ilont  n'est 
mémoire  de  contraire. 

«  Soustient  aussi  qu'estant  es- pays  montagneux,  désert  et  stérile,  et  les 
terres  qui  s'y  labour^ut  de  très  petit  rapport ,  qu'en  ceste  contemplation 
par  concession  faicte  à  la  ville  de  la  fondation  d'icelle ,  par  le  S'  baron 
et  ses  successeurs ,  la  dite  ville  et  Consulat  a  esté  entretenue  et  a  jcay  de 
toute  mémoire  d'homme  de  l'usage  de  bois ,  forêts,  etc. ,  de  quoi  ils  ont&i 
voir  leurs  titres. 

a  Met  par  fait  que  Marthe ,  comtesse  d' Astarac  et  mère  du  S'  de  Gandali 
jouissant  en  partie  des  droits  seigneriaux  de  la  dite  baronnie ,  aurait 
les  droits  par  elle  prétendus  au  roi  de  Navarre ,  bisaïeul  du  roi 
het^reusement  r^nauL... .  ».  Suit  une  enquête  curieuse,  dans  laquelle  l 
pays  et  la  contrée  se  trouvent  détaillés  d'une  manière  pittoresque.  Ainsi . 
on  lit  : 

«  Que  la  ville  d'Aspet,  sise  dans  les  monts  Pyrénées,  est  la  capitale  et 
seule  close  de  toute  la  baronnie ,  où  se  tiennent  les  marchés  et  foires  le  Iodj 
de  l'année,  où  trafiquent  et  négotient  tant  Français  qu'Espagnols,  oomm* 
estant  la  dite  ville  dans  les  enclaves  du  pays  des  Passeries  convenues 
les  dits  Français  et  Espagnols ,  et  une  des  premières  villes  qui  font 
aux  Espaignes,  selon  l'entretien  de  la  fortification  de  la  quelle,  en  cas 
trouble,  elle  pourrait  porter  quelque  avantage  aux  dits  Espagnols... 

«  ....  que  d'un  temps  immémorial  ils  sont  exempts  d'avoir  et 
dans  leur  ville,  chatcllennie  et  baronnie,  aucun  gouvernement  partlcolii 
et  qu'ils  sont  en  ceste  possession ,  immunité  et  exemption  de  garder  et 
fendre  leur  cité  et  le  pays  par  Guets ,  gardes  et  consuls....  o 

Il  était  difficile,  comme  on  voit ,  de  trouver  une  contrée  qui  eut 
libertés  si  larges  et  qui  luttât  avec  autant  de  persistance  pour  la  défem^^ 
de  ses  droits  contre  les  prétentions  f^xialcs.  Cet  esprit  de  résistance  ne  potr- 
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it  cerUioement  qu'être  inné  chez  ces  courageux  descendants  des  Arevacci^ 
^lont  le  caractère  revit  dans  le  canton  d'Aspet,  avec  tant  d'originalité. 

(FFJ  n  serait  facile  d'établir,  d'après  les  chartes  qui  nous  restent,  un 
^.ystème  de  comparaison  entre  l'administration  de  la  Curie  Romaine  et  celle 
q^i  r^^issait  certaines  cités  des  Ck)nyenes,  pendant  la  période  barbare,  au 
lH>iDt  qu'on  pourrait  se  convaincre  que  ces  dernières  n'avaient  conservé 
Oans  leurs  organisations  politiques,  que  les  traditions  latines.  Nous  n'ex- 
'teairoDs,  an  reste,  de  ces  chartes  «  que  ce  qui  peut  établir,  d'une  manière 
Jilas  daire,  cette  analogie  de  tradition.  Ainsi,  la  Curie  repr^nte  la  cité. 
iLiA  première  avait  son  conseil  municipal  dont  les  membres  (decuriones  ) , 
étaient  dioisis  panni  les  principaux  habitants  du  lien  ;  la  seconde  com- 
posait, par  la  voie  de  l'élection ,  un  conseil  formé  des  plus  notables  de  la 
"Ville ,  qui  portaient  les  différents  noms  de  notables ,  cossols ,  etc.   Les 
«leœmvirs,  dont  l'autorité  était  annuelle,  jouissaient  d'une  grande  considé- 
ration dans  la  vlUe.  Les  cossols  du  Comminges  étaient  entourés  d'une  estime 
Jignslée  y  soit  dans  leur  autorité  qui  s'élevait  de  pair  avec  l'autorité  sei- 
^rneiiriale,   et  la  dominait  dans  plusieurs  circonstances,  soit  dans  leurs 
personnes  qu'on  entourait  de  nombreux  égards.  Ainsi ,  aucun  conseiller  ni 
«oosnl  de  la  ville  ne  pouvait  être  prisonnier ,  mais  il  se  constituait  lui- 
td  dans  une  maison  de  la  ville,  attendant  d'être  jugée  par  ses  pairs, 
oonsols  avaient  les  places  les  plus  honorables,  soit  à  l'église,  soit  dans 
issemblées  publiques.  Dans  toutes  les  cérémonies  un  banc  spécial  leur 
réservé.  On  sait  que  la  Curie  était  présida  par  quatre  magistrats 
(qnatnorviri).  Les  consuls  étaient  aussi  au  nombre  de  quatre,  selon  le  texte 
^es  chartes  et  le  dispositif  de  toutes  les  délibérations  que  nous  avons  sons 
les    yeux.  C'étaient  aussi  les  decemvirs  qui  composaient  un  tribunal  qui 
avait  la  connaissance  de  tontes  les  affaires  de  la  Curie.  Les  consuls  de  S. 
Candens,  à  leur  tour,  exerçaient  la  justice  haute,  moyenne  et  basse; 
tandis  que  les  consuls  d'Aspet  i<  sont  juges  en  totz  causa  civil  et  cri- 
^mnal  ». 

En  an  mot ,  on  pourrait  établir  une  parfaite  similitude  sous  le  rapport 
politique,  administratif  et  financier,  comme  dans  l'esprit  de  la  constitution 
des  cités  du  Comminges,  entre  la  curie  romaine  et  ces  dernières.  C'est  un 
travail  £aicile  à  ex^uter  et  que  nous  aurons  mis  en  ordre  lorsque  notre  ouvrage 
sur  la  langue  comparée  sera  terminé. 

Ainsi  qu'on  a  pu  le  voir,  les  traces  de  la  civilisation  romaine  revivaient 
encore  entièrement ,  sous  la  période  barbare ,  dans  la  contrée  envahie  par 
les  peuples  du  nord.  Il  fallait  donc  que  cette  civilisation  eût  été  bien  éner- 
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gique  pour  exister  ainsi  avec  aotaiit  de  persistance,  piosieurs  sièdes 

qu'elle  avait  fait  sentir  sa  primitive  influence. 

fGGJ  n  est  impossible  de  slmagioer  avec  quelle  incroyable  rapidité  h 
choses  humaines  s*efîacent  et  disparaissent.  A  juger  de  tous  les  embellisse — - 
ments  dont  Lugdunum  était  orné  par  les  restes  de  statues,  d'aqueducs  et  d^^  ^ 
voies  romaines  qu'on  a  découvert ,  il  fallait  évidemment  que  la  citéfbt  trè; 
florissante.  Or,  Rome  en  traçant  ses  voies  qui  aboutissaient  à  la  cité  di 
Conve/UF,  avait  vu  un  mouvement  de  transport  et  de  communication 
établir  entre  le  sommet  du  Capitole,  les  autres  cités  de  la  Gaule  et 
num.  Là,  où  aujourd'hui  l'on  ne  trouve  que  des  champs  et  des  plaines  col 
vées,  devaient  exister  alors  des  populations  qui  ont  disparu  et  dont 
cherche  inutilement  les  traces.  Tant  est  léger  le  pied  de  l'homme  sur  le  ^b^I 
qu'il  habite  !  Tout  nous  porte  donc  à  croire  que ,  sous  la  période  romaine ,     li 
contrée  des  Commence  était  une  des  plus  florissantea  et  des  plus  popalea.^Mo 
de  l'Aquitaine.  S'il  fallait  d'autres  preuves  de  cette  activité  de  populatiafr«), 
nous  pourrions  montrer  les  traces  qu'ont  laissés  dans  les  carrières  de  Sai_xst- 
Béat  et  des  Pyrénées,  les  artistes  romains  qui  allaient  chercher  dans    les 
profondeurs  de  la  terre  ces  marbres  blancs  qu'ils  façonnaient  en  colonnes  et 
en  statues  magniflques.  Partout,  dans  nos  montagnes,  il  est  facile  de 
prendre  quelque  chose  de  ce  travail  civilisateur  que  les  conquérants  ont 
trepris ,  pendant  des  siècles,  dans  la  contrée  de  Lugdunum,  Pins  tard,  iB<wn 
le  constaterons  dans  ses  détails  d'invention  et  d'art. 

fffffj  Voir  les  notes  précédentes  P,  Q,  R. 

(//)  Les  Romains  employaient  fréquemment  le  mot  vicus  pour  àésUgïïf^ 
une  bourgade  ou  un  lieu  très-peuplé ,  en  y  ajoutant  toutefois  son  vérit^lil^ 
nom  qui  ordinairement  n'était  qu'une  de  ses  qualifications  topiques.  Aid^  f 
on  voit  que  Bagnères-^-Bigorre ,  était  appelé  par  eux  vicus  aquen^*^ 
à  cause  de  l'abondance  de  ses  eaux ,  comme  il  est  constant  par  une  imcripli^'^* 
conservée  dans  cette  ville.  Il  n'est  pas  étonnant  que  le  vicus  Florentiw^MMS 
se  soit  trouvé  à  l'extrémité  de'la  superbe  plaine  de  Valentine  à  Mootreje^*^ 

Nous  rapportons  ici  l'inscription  qui  se  trouve  sur  la  pierre  cooserv^^  ^ 
Bagnères^e-Bigorre  : 
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NUMINl.  AVGYSTI. 

SACRVM. 

SECVNDVS.  SEHBEDO 

NIS.  nL.  NOMINE 

VICANORVM.  AQVEN 

SIVM.  ET.  SVO.  POSVIT  (1). 

(JJ).  n  est  une  remarque  que  tout  le  monde  peut  faire,  lorsqu'on  étudie 
avec  soin  Thistoire,  c*est  que  les  pays  qui  semblent  avoir  été  favorisés  d'une 
manière  particulière ,  pendant  le  moyen-âge ,  ne  devaient  cette  distinction 
signalée  qu'à  une  impor  t    ce  histori  que  déjà  bien  établie.  En  efTet,  à  aucune 
époque,  les  conquérants  nombreux  qui  se  sont  partagés,  à  différentes  reprises, 
le  territoire  des  Gaules ,  n'ont  cherché  à  être  fondateurs  de  villes  et  moins 
cooore  à  leur  créer  une  réputation  qu'ils  n'auraient  pas  eu  déjà  par  leur 
pofition.   Ds  les  maintenaient   dans  leur  antique  splendeur  quand  elles 
fftTaient  on  bien  elles  les  laissaient  cheoir  du  faîte  de  leur  gloire.  Ainsi , 
Touloase,  Narbonne^  ont  été  des  cités  importantes  depuis  les  Romains 
jusqu'à  nos  jours,  parce  qu'elles  étaient  déjà  un  centre  pour  le  devenir.  I.a 
USodalité  ne  les  eut  point  élevé  à  ce  haut  degré  de  puissance ,  si  d'abord  elles 
Q'y  avaient  été  prédestinées  des  les  premiers  siècles  de  l'histoire  gauloise. 
Aussi,  Toyons-nous  que  les  Wisigoths ,  les  Franks,  la  féodalité,  la  royauté 
co  on  mot ,  tous  les  maîtres  et  les  gouvernements  qui  se  sont  succédés  jusqu'à 
nos  jours,  n'ont  pu  leur  dter  entièrement  cette  puissance,  ou  bien  leuren  créer 
une  rivale  dans  leur  vobinage.  Or ,  il  était  naturel  qu'on  adoptât  de  cette 
JDanière  ce  que  les  siècles  avaient  sanctionnés.  Par  un  raisonnement  analogue, 
le  pays  de  Bivière  n'a  été  maintenu  dans  cette  exception  dont  il  jouissait, 
«ms  le  régime  féodal ,  que  parce  que  déjà  il  avait  été  en  élévation  de  puis- 
mtÊOt  sous  les  Wisigoths,  les  Romains  et ,  peut-être ,  sous  les  Gaulois.  Qui 
mit  si  cet  espace  de  terrain  ,  ainsi  que  nous  l'avons  supposé  et  même  presque 
|NtMivé,  ne  renfermait  pas  une  ville  florissante  qui ,  venant  à  d^nerer  in- 
sensiUement,  s'est  trouvée  avec  la  seule  faveur  de  contrée  privilégiée  que 
loi  accorda  le  moyen-âge?  Ce  sont  là,  il  est  vrai,  des  hypothèses  histori- 
ques; mais  elles  ne  nous  semblent  point  dépourvues  de  sens  et  de  vérité. 

(KKJ  Nous  n'ignorons  point  que  l'explication  que  nous  donnons  des 


(i)  Gruler  CXII.  — -Scaligcr  in  Aus.  lect.  c.  VI.  —  WLarcellâ  Cosmof;.!,  III  38, 
psg«449.  —  Millin.  tom.  IV,  pag.  490. 
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Termes  Onesiens  ou  plutôt  da  mot  ovyioi^v  de  Strabon,  contredit  singn* 
lièrement  celle  qu'en  ont  donné  plusieurs  savants  très-respectables  tels  que 
Danville,  Casaubon,  Du  Mèg«  et  autres;  aussi ^  nous  sommes-nous  précau- 
tionoés  nous-mêmes  contre  Tinfluence  de  ces  autorités,  en  étudiant  la  leçoo 
d'une  manière  complète.  Nous  allons  reproduire  nos  raisons  à  ce  sujet  en 
développant  les  textes  qui  ont  servi  à  former  cette  opinion. 

Yoici  la  leçon  de  l'original  tirée  de  Strabon  : 

((  npoc  pt.iv  TV)  inipvivv) ,  m  Tttv  Kovouivfttv  tm  Zu^u^rav ,  (  tm  est  marqué  dans 
ft  Casaubon  comme  un  passage  explicatif)  tv  ti  troXia  Xou^^ouvtiv ,  xott  t«  (ce 
»  lieu  est  marqué  comme  suspect  dans  Casaubon  locus  suspectas  )  twv  ont- 
»  otfliv  OipfAX  xa>Xt9Tei  mm^fùraxm  u^atoc  »• 

Voici  la  traduction  latine  de  ce  passage  par  Casaubon  : 

«  Ad  Pyrenam  Convenarum  est  civitas ,  urbsque  Lugdnnum,  et  Them» 
»  Onesix  prasstantissimae,  aquâ  ad  potum  optimâ.  » 

Enfin,  voici  la  traduction  française  de  ce  passage  par  de  la  Porte  du  TheO , 

«  Près  des  Pyrénées,  on  trouve  ,  dans  le  canton  qui  appartient  aux 
»  Convenœ ,  la  ville  de  Lugdunum  et  les  beaux  Thermes  OnesU  qui 
H  fournissent  une  eau  excellente.  » 

Après  ce  passage  assez  mal  rendu ,  le  traducteur  ajoute  une  note  aa 
mot  onesU  dans  laquelle  il  prétend  que  ces  thermes  sont  les  bains  sur  FAdour 
dont  les  eaux  sont,  dit-il ,  sans  odeur  et  excellentes  à  boire. 

Comme  on  voit,  d'après  la  remarque  même  de  Casaubon  sur  la  difBeoIté 
de  ce  passage  et  d'après  l'indécision  dans  laquelle  se  sont  trouvés,  à  ce  sujet 
tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  le  pays  ;  enfin  Tindécision  dans  laqndle  ils 
se  sont  tous  trouvés  pour  déterminer  géographiqnement  la  position  de  ce 
bains  onesiens  dans  le  Comminges,  toutes  ces  raisons  font  regarder  ce  pas- 
sage comme  suspect.  Aussi  avons-nous  cru  que  Terreur  naissait  dn 
omoiuv  dont  on  faisait  un  nom  propre ,  tandis  qu'il  n'était  qu'un  adjectt 
qualificatif  En  effet,  en  substituant  à  ce  dernier  membre  de  phrase  le  subs 
tantif  propre  que  Strabon  a  inévitablement  sous-entendu  et  qui  est  le 
«rrpoiTttv,  nous  avons  la  phrase  suivante: 

«  TftOtppt.a  KaXXt9Ta,   ito-npittraTou  m^oltùç,  flnroTttv  avrpoirttv  oirootaw», 

Cest-à-dire , 

«  Au  pied  des  Pyrénées se  trouvent  des  thermes  excellents  poor 

»  hommes  qui  font  usage  ,  qui  se  servent  (owiotttv)  de  leurs  eaux  bonnes  3 
»  boire»,  ou  mieux  encore  en  nous  servant  de  la  traduction  deCasaubt^c 
et  en  donnant  au  mot  grec  sa  véritable  signification  adjective  j  wjas 
aurons: 

« Et  thermae,  pro  hominibus  utentibusj  praestantissimae  aquâ  ai 
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^  potiun  optima  »,  Cette  dernière  explication  nous  paraît  plus  naturelle  ; 
d'autant  mieux  qu'elle  se  concilie  entièrement  avec  la  réalité  historique 
^i  ne  serait  pas  respectée  si  Ton  faisait  dn  mot  twidiuv  un  nom  propre. 

CLLJ  Le  voisinage  de  THespitaon  par  rapport  aux  bains  d'Encausse  ; 
le  mot  lui-même  de  VHespitaou  qu'on  peut  traduire  en  français  par  ma- 
ladrerie;  la  découverte  que  M.  Du  Pac,  propriétaire  du  château  de  lUes- 
I^taoa  fit,  il  j  a  quelques  années,  d'un  grand  nombre  d'ossements  ensevelis 
dans  une  de  ses  prairies;  le  rapport  qu'un  docteur  en  médecine  rédigea  sur 
la  nature  de  ces  ossements  qui ,  par  leur  vollime,  indiquaient  qu'ils  avaient 
appartenu  à  des  hommes  d'une  taille  élevée,  toutes  ces  causes  autorisent  à 
penser  que  ce  lieu  ou  plutôt  toute  la  plaine  d'Encausse  a  été  autrefois 
penplée.  Un  journal  publia,  en  1821 ,  que  Pompée  avait  séjourné  long- 
temps dans  cette  contrée  ;  une  notice  sur  les  bains  d'Encausse  rapporte  le 
même  fait;  mais  aucnn  monument  n'a  autorisé  ces  assertions.  Dans  la 
erojance  des  habitants  de  ces  lieux  ,  VHespitaou  aurait  été  autrefois 
un  hospice  fort  considérable  où  l'on  transportait  diverses  personnes  at- 
teintes de  maladies  de  sang  et  qui  allaient  prendre  les  eaux  d'Encausse. 
^n  eèla,  comme  on  voit,  l'historien  n'a  que  des  hypothèses  à  faire  et  nulle- 
des  faits  à  enregistrer. 


CMM)  Lorsque  Pompée  fut  de  retour  de  son  expédition  contre  Sertorius, 

armée  qui  se  composait  d'un  petit  nombre  de  légions,  devait  être,  sans 

^OQte,  très  af!aiblie.  Dans  la  guterre  contre  le  partisan  de  Marins,  il  avait 

In  an  grand  nombre  de  ses  soldats,  les  garnisons  qu'il  fût  obligé  de 

'dans  le  pays  conquis  afin  de  réprimer  ses  révoltes  et  les  troupes 

^9^'U  emmenait  avec  lui  à  Rome  pour  soutenir  ses  prétentions  de  chef  de 

l'^x^ ,  toutes  ces  exigendes  étaient  trop  impérieuses  pour  l'engager  encore 

^  laisser  des  vétérants  dans  les  villes  qu'il  soumettait  dans  les  Pyrénées. 

^^mpée  avait  besoin  de  ses  soldats  ;  il  ne  pouvait  les  transformer  en  colons, 

^^  moment  surtout  où  ils  devaient  lui  être  d'un  grand  secours  à  Rome.  On  se 

^*^mipe  généralement  sur  la  nature  des  armées  que  commandaient  les  géné- 

■^Ux  de  la  république.  On  croit  qu'elles  étaient  en  grand  nombre,  tandis 

^^^   la  tactique  du  peuple-roi  les  bornait  à  un  très  petit  nombre ,   mais 

^^^mposé  d'hommes  exercés.  Avec  ces  légions  choisies ,  ils  faisaient  la 

^^'^rre  au  succès  de  laquelle  contribaient  le  plus  souvent  les  forces  des  alliés 

^*oii  savait  gagner  à  la  cause  de  Rome  et  à  la  politique  adroite  du  Sénat. 

^^le  manie  de  voir  des  colonies  t>artout  où  les  Romains  passaient  s'est  em- 

^«^  d'un  grand  nombre  d'écrivains  modernes  dont  on  ne  saurait  trop 

'^Plorer  l'erreur  gratuite. 

TOM.  I.  25 
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fm)  NOTICE 

sur  les  objets  d'art ,  trouvés  dans  les  différentes  fouilles  faiie^ 

à  Martres  ancienne  Calagorris. 

On  trouva  en  1634  dans  le  territoire  de  Martres,  bourg  situé  sur  la  li 
gauche  de  la  Garonne,  plusieurs  monuments  antiques  qui  furent  tno 
portés  dans  le  palais  épiscopal  de  Rieux ,  par  les  soins  de  M.  Berthier  j  ak 
évêque  de  oe  diocèse  :  ils  furent  vus,  peu  de  temps  après,  par  M.  Leba 
et  décrits  par  lui  de  la  manière  suivante,  dans  une  lettre  adressée  à  M.i 
la  Parre. 

«  Nous  vîmes  dans  une  des  salles  de  l'évêché  des  restes  de  sculpture  qui  A 
cèdent  point  à  ceui  que  l'on  va  tous  les  jours,  en  foule,  admirer  en  hàlk 
Ce  sont  huit  têtes  de  marbre  dont  Tune  est  de  Bacchus;  une  autre  d'un  vid 
lard ,  que  je  crois  Silène,  son  père  nourricier;  celle  d'un  satyre  ;  trois  aiti« 
de  Bâchantes.,  comme  je  les  jugeais  à  leurs  cheveux  entortillés  de  liem 
la  septième ,  d'une  femme  qui  pourrait  bien  être  Ariadne ,  msdtrp»  d 
Bacchus,  ou  plutôt  Gérés,  qui  est  souvent  invoquée  avec  ce  Dieu; 

Vos  0  clarissima  muudi 
Lumina ,  iabentem  cœloque  ducilis  annum 
Liber  et  aima  Ceres... 


»  Et  la  huitième ,  celle  d'une  autre  femme  que  Gervais ,  habile  aculpla 
de  Toulouse ,  croit  être  de  Yenus,  parce  qu'elle  a  beaucoup  de  rapport  av 
le  tronc  de  la  statue  de  cette  déesse,  qui  est  chez  M.  de  Frezals  j  cotaàB 
au  parlement,  à  qui  on  l'apporta,  il  y  a  quelques  années ,  du  mêmelii 
ou  l'on  vient  de  trouver  tout  cela,  avec  le  tronc  d'un  homme  assis  daa 
autre  habit  qu'un  manteau  militaire  à  la  romaine  qui  le  couvre  à  ém 
et  qui  est  attaché  par  une  boucle  ronde  sur  l'épaule  droite;  et,  entre cd 
un  pied ,  une  main  et  une  cuisse  colossale ,  le  tout  d'un  dessein  si  iMrii 
d'un  travail  si  tendre  et  si  achevé ,  que  je  doute  s'il  s'est  jamais  rien  fi 

ê 

de  plus  brau  en  ce  genre  là.  Ce  qui  toutefois  ne  doit  pas  être  fort  mpi 
nant ,  car  il  y  a  toujours  eu  dans  les  Gaules  d'habiles  sculpteurs,  au  moi 
depuis  seize  à  dix-huit  siècles^.  Je  ne  suis  surpris  que  du  lien  où  to 
cela  s'est  trouvé;  car  ni  les  historiens,  ni  les  géographes  anciens  n'esft 
aucune  mention.  En  effet,  Martres,  qui  est  le  nom  de  ce  lieu  là ,  neUH 
que  pas  une  grande  antiquité;  ce  nom  ne  lui  ayant  été  donné  qne  dn  giai 
nombre  des  chrétiens,  qui  selon  l'ancien  bréviaire  de  Toulouse  y  ont  sooffl 
le  matjrre. 
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n  II  est  vrai  Ijuc  Joseph  Scaliger  dit  qu'il  y  avait  in  Cons^ctiis  ^ovempo- 

puUxniœ^  c'est-à-dire,  daos  cette  partie  de  rancienne  Aquitaine,  appelée 

présentement  le  Comminges,  un  temple  dédié  à  un  dieu  appelé  Abellio, 

doot  il  rapporte  trois  difTérentes  inscriptions,  de  sorte  qu'encore  qu'il  ne 

dise  point  quel  était  ce  Dieu  et  qu'il  ne  marque  pas  précisément  le  lien  où  ce 

temple  était ,  je  crois  qu'il  ne  le  faut  pas  chercher  ailleurs  qu'à  Martres , 

tiQi  ,  bien  que  dans  le  diocèse  de  Rieux,  est  censé  in  Convenis  Sos^empo- 

puianke^  puisqu'il  est  joignant  le  G)mminges,  à  un  quart  de  lieue  d'une 

pointe  de  terre,  où  la  rivière  le  Salât  perd  son  nom  dans  la  Garonne,  qui 

vient  de  ce  pajrslà;  et  l'on  sait  que  le  G)mminges  était  autrefois  d'une  plus 

STande  étendue  quaujourd'hui.  H  j  a  même  quelque  apparence  que  si  Abellio 

n'était  pas  la  même  chose  que  Bacchus,  on  se  servit  du  temple  de  celui-là 

poar  adorer  celui-ci. 

s>  Ce  temple,  au  reste,  devait  être  grand  et  magnifique ,  à  en  juger  par 
les  fondements  de  son  circuit  que  l'on  a  trouvé  sous  terre ,  ou  il  7  a  même 
ime  espèce  de  sanctuaire ,  distingué  du  reste  par  un  pavé  bleuet  luisant, 
tt  ^ia  près  d'un  ponce  d'épaissenr,  et  par  des  chapelles  et  d'autres  plus 
pcttts  bâtiments  qui  sont  autour  de  ce  sanctuaire ,  et  dont  une  partie  servait 
'^''■^isemblablement  d'offices  à  ce  temple. 

^  Les  champs  où  l'on  a  retrouvé  les  monuments  qui  vont  être  décrits,  fai- 
**l«iit  dans  les  temps  anciens,  partie  du  territoire  des  Convenœ^  et  ce  n'est 
^pï«  dans  le  moyen-âge  que  ce  territoire  a  été  réuni  au  Toulousain,  et  com- 
pris ensmtedansle  diocèse  de  Rieux ,  démembrement  de  celui  de  Toulouse . 
^^AnviDeqnl,  trompé  peut-être  par  les  divisions  territoriales  existantes  à 
'  ^IMqaeou  il  écrivait,  n'a  pas  assez  étendu  les  bornes  des  possessions  des 
^^^^wenœ ,  semble  mettre  cependant  Calagoris  ou  Calaguris  au  nombre 
^^&  villes  bâties  par  les  exilés ,  qui  avaient  formé  cette  tribu.  Ce  qui  pourrait 
f*^«^ croire,  dit-il,  qu'il  y  avait  quelques  espagnols  entre  les  Convenœ, 
de  trouver  dans  leur  voisinage  une  ville,  dont  le  nom  est  Calagoris^ 
la  route  qui ,  de  Lugdunum  Convenarum  conduit  à  Toulouse ,  comme 
«n  connaît  une  du  même  nom  chez  les  anciens  Vabcones^  sur  la  droite 
^*^  cours  de  l'Ëbre....  on  lit  Calagorgisj  dans  l'itinéraire,  mais  la  leçon 
^^  le  manuscrit  du  Vatican  fournit  à  M.  Wesseling,  est  appuyée  de 
^^^torité  de  saint  Jérôme ,  qui,  en  invectivant  contre  ^Vigilantius,  qu'il 
™^  ^Ire  sorti  de  la  nation  des  Convenœ^  désigne  le  lien  qui  avait  donné  ' 
"^^•^aancc  à  cet  hérésiarque  par  l'ethnique  Calagorritanus. 

^Q  recherohant  toutes  les  traces  d'habitations  antiques ,  en  interrogeant 
^  ^tadition  sur  les  découvertes  qui  ont  eu  lieu  à  Martres  depuis  soixante 
^'Hiées ,  OQ  apprend  que  c'est  surtout  dans  Tcspace  circonscrit  par  le  ruisseau 
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qui  borne  le  terroir  des  sections  de  saint  Nicolas  et  du  Moulin ,  par  iiî-_ 
ligne  tirée  de  ce  ruisseau  vers  le  chemin  des  j^r riais  ou  deBoussenSt 
ce  chemin  même  qui  est  la  continuation  de  la  voie  romaine,  par  celui  de: 
fontaine  de  Saint-Yidian  et  par  la  Garonne  que  l'on  a  retrouvé  des 
ments  »  et  c'est  encore  là  que  Ton  en  découvre  encore. 

La  destruction  des  murs  qui  formaient  l'enceinte,  et  le  soin  avecU 
on  fait  disparaître  diaque  jour,  jusqu'aux  dernières  traces  des  habitai 
antiques  de  Calagoriis  y  sont  les  causes  qui  nous  priveront  sans  doute  i 
jours  d'un  plan  exact  de  cette  ville.  Mais  son  étendue  est  constatée  par*    j^ 
ruines  que  l'on  avait  découvertes. 

Le  cimetière  de  Calagorris  paroît  avoir  toujours  été  placé  sur  la  rin 
droite  du  ruisseau  dans  le  lieu  même  où  celui  de  Martres  existait  encore  i/ 
y  a  moins  d'un  siècle,  et  où  Ton  avait,  pendant  lemojen-âge,  consacra 
une  chapelle  à  Saint-Nicolas.  C'est  dans  ce  cimetière  que  fut  trouvée,  Il  j 
a  environ  quarante  années,  une  inscription  sépulcrale  que  Ton  transporta 
dans  le  village  de  Mauran ,  et  qui  est  maintenant  placée  dans  la  oolle^ 
tion  du  Musée;  elle  est  environnée  d'un  cadre  sculpté  et  les  caractères  iodC 
grands  et  bien  formés. 

Un  beau  monument  en  marbre  blanc,  publié  autrefois  parmi  les  Momir 
ments  religieua:  et  qui  provient  aussi  du  cimetière  de  Calagorris,  e^ona- 
sacré  aux  dieux  mânes,  ainsi  que  l'annonce  l'inscription  gravée  sur  la  Cmx 
principale. 

Un  autre  objet  de  ce  genre  a  été  découvert  dans  le  cimetière  de  Colo^ 
gurris  ou  Calagorris  en  1816;  c'est  un  cippcen  marbre  de  Saiot-Bat 
Dans  la  partie  supérieure,  on  remarque  un  buste  grossièrement  sculpté; ao- 
dessous,  et  dans  un  cadre,  on  voit  les  sigles,  D.  M.  [Dus  Manibut)^  ^ 
auraient  dû  être  accompagnés  du  nom  de  la  personne  à  laquelle  le  mono* 
ment  était  dédié. 

Il  parait  assuré  qu'un  assez  beau  tombeau ,  en  marbre  des  PyrénéeSt  et 
qui  sert  actuellement  de  cuve  dans  la  chapelle  des  fonts  baptismaux  de 
l'église  de  Martres,  provient  aussi  du  cimetière  antique  de  Calagurris.  Ce 
monument  est  orné  de  pilastres  caneléset  de  rinceaux.  Au  milieu  desafice 
principale,  une  large  couronne  de  laurier  renferme  le  monogramme  du 
Christ,  formé  d'un  X  c/ri,  et  d'un  P  r/io,  cantonné  de  lettres  A  alfka  et 
oméga.  Ce  tombeau  est  sans  doute  du  quatrième  ou  du  cinquième  siède. 

Un  autre  mausolée  qui  date  à  peu  près  de  la  même  époque,  a  étéidii^ 
du  cimetière  de  Saint-Nicolas,  il  ja  environ  soixante  et  quinze  ans.  Ou 
le  voit  à  Martres  dans  la  cour  du  domaine  de  la  Bourdette.  Il  est  en  marbre 
sur  une  des  faces  paraît  une  figure  vêtue  à  Tantique  et  élevant  les  M 
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vers  le  ciel;  c'est  ainsi  que  sont  représentés,  sur  plusieurs  monuments  sé- 
pulcraux ,  publiés  par  Boscio  Arreghi  et  autres,  des  personnages  qui  in- 
voquent la  miséricorde  céleste. 

U  était  essentiel  peut-être  de  constater  l'existence  d'un  cimetière  dans  les 
lieux  on  Ton  a  retrouvé  tant  de  restes  d'habitation.  Ce  champ  de  repos  in- 
dique une  population  qui  s'est  éteinte  graduellement  dans  cette  position 
antique.  Nous  examinerons  plus  tard  les  tracer  des  demeures  des  anciens 
possessears  de  cette  portion  de  l'Aquitaine. 

Les  artistes  de  l'antiquité  ont  souvent  figuré  les  mjtes  d'Alcide ,  les  nom- 
Ineuses  aventures  de  ce  héros  devaient  en  effet  fournir  à  la  glyptique  et  à 
la  statuaire  un  grand  nombre  de  sujets;  les  anciens  aimaient  à  en  décorer 
ieun  demeures,  et  il  paraît  assuré  que  dans  le  palais  le  plus  remarquable 
de  Calagurris^  on  avait  représenté  en  bas  relief  les  divers  travaux  du  fils 
d'Âlcmène  ;  mais  ces  objets  ne  sont  pas  tous  parvenus  jusqu'à  nous,  ou  n'ont 
pas  encore  été  découverts. 

Dans  le  bas  relief  découvert  à  Martres,  l'hydre  entortille,  soit  de  sa  queue, 
soh  du  col  de  l'une  de  ses  têtes,  la  jambe  droite  d'Hercule  comme  sur  un 
tkw  relief  de  la  villa  Albani.  Le  demi-dieu  cherche  avec  sa  main  gauche 
à  contenir  les  mouvements  du  monstre ,  afin  de  le  frapper  avec  plus  d'assu- 
v^uice  de  la  massue  dont  son  bras  droit  est  armé.  Dans  le  haut  du  bas  relief, 
<^  voit  lolaiis  qui  dirige  une  torche  vers  l'hydre,  et  qui  embrasse  déjà  la 
paurtie  frappée  par  Hercule. 

Un  antre  fragment  représente  Alcide  apportant  à  Eurysthée  le  sanglier 
^Tymaothe.  L'artiste  à  qui  nous  devons  ce  morceau ,  a  montré  Eurysthée 
^flhiyé,  à  moitié  renfermé  dans  une  cuve  d'airain. 

Uo  troisième  bas  relief,  moitié  mutilé  comme  le  précédent^  représente  la 
chasse  des  oiseaux  du  stymphale. 

ftrcule  est  debout ,  il  est  vêtu  d'une  peau  de  lion ,  dont  les  pattes  se 
^^^ûbent  sur  sa  large  poitrine;  la  même  dépouille  couvre  sa  tête,  un  carquois 
^  sur  son  dos,  il  tenait  un  arc  ;  on  voit  un  des  oiseaux  percé  d'une  flèche, 
^^Miant;  nn  autre  paraît  un  peu  plus  bas. 

Les  artistes  ne  pouvaient  guère  dessiner  avec  succès  un  géant  ayant  trois 
^Orps;  ils  ont  le  plus  souvent  représenté  de  profil,  un  groupe  de  trois  guerriers 
attaquant  Alcide;  mais  l'artiste  auquel  on  doit  un  bas  relief  trouvé  à  Martres, 
*! où  ce  mythe  est  figuré,  a  donné  seulement  trois  têtes  à  Geryon;  il  est 
(tirasse:  sa  main  droite  tenait  une  épée,  son  bras  gauche  soulevait  un 
boQdier.  Les  têtes  sont  couvertes  ^u  corno  phrygien.  Alcide  a  terrassé 
Geryon;  la  figure  de  celui-ci  est  presque  complète;  la  partie  inférieure  de 
celle  d'Hercule  n'a  pas  été  retrouvée. 
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On  peut  douter  qu'un  beau  fragment  découvert  à  Martres ,  et  qui  est 
tuellement  conservé  dans  le  musée  de  Toulouse,  ait  figuré  Hercule  domp- 
tant le  taureau  furieux.  H  représentait  un  homme  luttant  contre  un  taureau^ 
et  le  premier  saisissant  avec  force  une  des  cornes  de  Tanimal;  ainsi  Foo 
pourrait  croire  que  Tartiste  a  voulu  seulement  montrer  Alcide  combatUot 
Archéloiis. 

Quelques  autres  fragments  représentent,  à  ce  que  Foo  peut  conjectarer, 
une  Amazone  fuyant  les  chevaux  de  Diomède  conduits  devant  Emysthée, 
Hercule  tenant  les  pommes  d'or  du  jardin  des  Hespérides,  le  même  combat- 
tant les  Centaures ,  etc. 

Parmi  les  autres  fragments  recueillis  à  Martres,  et  qui  font  aujourdlni 
partie  des  collections  du  Musée,  il  faut  distinguer  trois  têtes  d'Hercule  : 
Tune  le  représente  encore  dans  Fadolescence,  les  deux  autres  têtes  soot 
barbues.  Un  beau  fVagment,  mais  dont  le  marbre  a  beaucoup  souffert, rr 
présente  la  partie  supérieure  de  ce  héros;  sa  tête  a  la  même  expressioo  que 
dans  la  plus  grande  partie  des  bas  reliefs  provenus  du  même  lieu  ;  il  ter- 
rasse son  ennemi.  Une  des  têtes  dont  nous  venons  de  parler,  se  rajaste^ 
par  une  de  ses  extrémités,  à  un  bas  relief  auquel  il  ne  manque  qu'une  portloo 
de  torse ,  et  qui  a  peut-être  représenté  Hercule  admis  à  la  connaissance 
des  mystères  de  l'initiation.  Un  beau  torse ,  ayant  fait  partie  de  la  même 
suite,  fut  découyert  il  y  a  longtemps^  et  a  été  donné  au  Musée  par 
M.  Bellecour. 

Un  autre  bas  relief  représente  Serapis.  Le  travail  de  ce  morceau  parait 
appartenir  à  la  même  école;  il  est  en  marbre  deLuni.  La  tête  est  couYcrte 
du  modius  ou  boisseau  ;  le  Dieu  tient  du  côté  gauche  une  corne  d'abon- 
dance pleine  de  fruits,  indication  des  bienfaits  qu'il  répand  sur  la  terre.  A 
ses  pieds  et  du  côté  droit,  est  le  chien  Cerbère.  H  manque  à  cette  figure  l'ex- 
trémité du  bras  droit,  dont  la  main  devait  tenir  une  haste  pure  ou  un  bâton 
pareil  à  celui  d'Esculape;  le  haut  des  jambes  n'a  pas  été  retrouvé,  les  pieds 
sont  antiques. 

Serapis  est,  dit  Millin,  une  divinité  obscure  et  difficile  à  expliquer  dans 
la  mythologie  égyptienne. 

Dans  la  suite,  Publius  Victor  plaça  dans  k cirque  de  Flaminius  un  aatd 
dédié  à  Serapis,  et  bientôt  un  temple  magnifique  remplaça  ce  monument 
provisoire,  et  prit  le  nom  de  Serapeum,  comme  celui  d'Alexandrie;  quel- 
ques villes  d'Italie  imitèrent  cet  exemple,  et  de  là,  le  culte  de  Serapis  gagna 
de  proche  en  proche  jusque  dans  les  Gaules.  On  y  voit  cependant  peu  de 
figures  de  ce  Dieu ,  et  celle  qui  a  été  trouvée  à  Martres ,  est  la  seule  que  l'on 
rencontre  dans  l'Aquitaine  de  César,  ou  dans  cette  portion  des  Gaules  li- 
mitée par  la  Garonne,  les  Pyrénées  et  l'Océan. 
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Des  statues  de  diverses  portions  décorent  la  principale  habitation  de  Ca- 
^lagorris,  et  les  maisons  qui  en  étalent  voisines  dans  le  nombre  de  celles  qui 
ont  été  découvertes,  il  faut  compter  celle  à* Isis;  elle  est  en  marbre  gris, 
la  tête  est  rapportée  et  n*a  pas  été  retrouvée  ;  sans  doute  elle  était  en  marbre 
blanc,  car  le  bras  droit  et  le  pied  du  même  coté,  seuls  objets  ayant  appar- 
tenu à  cette  figure  que  l'on  a  retirée  du  milieu  des  ruines,  sont  formés  de 
cette  matière.  L'ajustement  du  manteau  noué  sur  la  poitrine  et  les  franges 
qui  ornent  les  draperies ,  indiquent  une  Isis  romaine;  et  l'on  est  confirmé 
dans  cette  idée,  en  remarquant  que  la  main  droite  qui  se  projette  en  avant» 
tient  encore  la  poignée  d'un  instrument  qui,  sans  doute,  était  k  sistre  que 
Ton  voit  souvent  porter  par  cette  déesse.  Le  travail  de  ce  monument  est 
large  et  facile. 

Un  autre  statue,  bien  plus  digne  d'arrêter  les  regards,  est  celle  d'Ëscu- 
lape,  qui  fut  trouvée  à  environ  trente  mètres  de  la  première.  Elle  était  en 
marbre  de  Luni  ;  la  tête  avait  été  ajoutée  autrefois  et  n*a  pas  été  retrouvée. 

On  voit  encore  sur  le  monument  de  Martres ,  le  serpent  qui  est  un  attribut 
do  Dieu ,  et  qui  s'enroulait  ordinairement  autour  de  son  bâton. 

On  avait  d'abord  donné  le  nom  de  Yertumne  à  une  statue  trouvée  à 
Martres  ;  mais  depuis  que  la  tête  a  été  rajustée  au  tronc,  et  que  l'on  a  décou- 
vert, dans  le  champ  de  Saboulard ,  la  main  droite  dont  le  doig  indicateur  se 
porte  sur  la  bouche,  on  a  reconnu  dans  cette  figure  celle  d'Harpocrate.  La 
tête  du  dieu  est  ornée  du  croissant  ;  il  tient  dans  sa  main  gauche  une  corne 
d'abondance.  Ce  morceau  est  l'un  des  plus  intéressants  de  ceux  que  l'on  a  re- 
trooTés  à  Calagurris. 

Un  antre  figure  d'Ariane,  trouvée  dans  la  même  ville,  est  remarquable 

et  par  sa  belle  conservation  et  aussi  par  le  fini  du  travail.  Elle  est  en  jaune 

antique  :  plus  de  18  siècles  ont  passé  sur  cette  délicieuse  image  sans  en  alté- 

'X^r  les  formes  enchanteresses.  Les  cheveux  sont  ceints  d'une  couronne  de 

€«aiUes  de  lierre,  de  corjrmbes  et  de  grappes  de  raisin;  quelques-uns  relom- 

l^cnt  avec  grâce  sur  le  col  et  le  haut  de  la  poitrine.  La  forme  de  la  partie 

;(H)stérieure  qui  semble  indiquer  ce  mouvement ,  était  ajustée  en  forme  d'her- 

es ,  et  que ,  sans  doute,  on  lui  avait  accolé  avec  une  tête  de  Baochus. 

n  n'est  pas  assuré  qu'une  tête  de  ce  dieu ,  faite  aussi  pour  être  placée  com- 

la  précédente,  ait  jadis  été  jointe  à  elle  :  elle  représente  le  Bacchus  in- 

^iien^  et  le  marbre  jaune  antique  dont  elle  est  formée,  est  d'une  teinte 

iMancoup  moins  vive  que  le  marbre  du  buste  d'Ariane,  la  tête  est  d'à  illeurs 

a.  peu  près  de  la  même  grandeur  mais  le  travail  est  peut-être  plus  digne 

d'attention. 

Lebret  a  mentionné  dans  un  pas&agc  rapporté  :  ((huit  testes, dont  l'une, 
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dit-il,  est  de  Bacchus ,  un  autre  d*un  vieillard,  que  je  crois  Silène  pè 
nourricier,celle  d*un  satyre,  trois  autres  de  Bacchantes  »;  les  autres  représen — 
lent  suivant  cet  auteur,  Ariane  ou  Cérès  et  yénus.  Cinq  de  ces  têtes  ^ 
les  seules  qui  ont  échappé  à  la  destruction  du  palais  épiscopal  de  Rieax  ^ 
sont  aujourd'hui  conservées  dans  le  Musée  de  Toulouse  :  deux  d*entre  elles  on^ 
une  ressemblance  presque  parfaite. 

Une  petite  tête  de  Faune  trouva  dans  les  feuilles  de  1827,  est  plus  digne 
d'attention,  elle  a  fait  partie  d'un  bas  relief  dont  on  n'a  malheureasemenf 
découvert  que  le  fragment 

Un  petit  bas  relief  charmant  qui  représente  deux  Faunes  de  sexe  diffé- 
rent a  été  recueilli  aussi  au  milieu  des  décombres,  et  atteste  par  la  délica- 
tesse du  travail,  du  bon  goût  de  celui  qui  en  fut  l'auteur.  Quelques  masques 
scéniques  en  marbre  ont  de  même  été  retrouvés  à  Martres.  La  sculpture  de 
ces  morceaux  est  médiocre,  sans  doute ^  mais  on  y  remarque  néanmoins  ce 
stjle  élégant  qui  caractérise  presque  tous  les  monumens  de  l'antiquité. 

C'est  aussi  par  l'élégance  des  masses,  par  la  force  que  se  recommandent  les 
médaillons  dont  on  a  déjà  parlé,  et  qui  représentent,  Jupiter  et  Rhéa, 
Junon,  Minerve,  Vulcain,  Athys,  etc.  Tous  ces  objets  d'ornement,  car  ils 
faisaient  partie  des  décorations  intérieures  delà  f^illu^où  on  les  a  retrouvés, 
annoncent,  ainsi  que  les  bas  reliefs  qui  représentent  les  tiavaux  d'Hercule, 
un  ciseau  facile. 

On  avait  retrouvé  autrefbis  deux  têtes  représentant  Didius  Julianui  et 
CaracaUa  ;  des  recherches  suivies  ont  procuré  la  découverte  du  grand  non- 
bre  d'objets  de  ce  genre  qui  décorent  aujourd'hui  le  musée  de  Toulouse j 
monumens  précieux,  à  l'aide  desquels  on  a  pu  fbrmer  une  collection  dans 
le  genre  de  celles  qpe  les  anciens  nommaient  Pinacothèques ,  ou  galeries 
des  portraits. 

On  avait  pris  d'abord  le  premier  de  ces  marbres  pour  le  portrait  de  Ti- 
bère; mais  il  a  été  bientôt  reconnu  qu'il  représentait  Auguste, ce  qui,  pour 
nous ,  a  peut-être  ajouté  à  son  prix. 

La  haine  publique  excitée  quelquefois  par  les  décrets  du  sénat ,  proserivit 
les  images  des  méchans  princes  ;  mais  l'admiration  et  l'amour  multiplièrent 
celles  d'Antonin  Pie,  de  Trajan  et  de  Marc  Aurèle.  Ces  monumens  révérés 
seraient  même  parvenus  jusqu'à  nous,  sans  avoir  souffert  de  notables  mu- 
tilations, si  la  liaine  des  tribus  qui  renversèrent  l'empire  romain,  ne  s^étdt 
pas  exercée  sur  eux  avec  un  acharnement  inoui.  C'est  à  cette  cause  qull  fiiut 
sansdoute  attribuer  les  dégradations  qu'ont  éprouvées  les  trois  portraits  de  Tra- 
jan que  l'on  a  retrouvés  à  Martres.  L'un  deux  est  surtout  remarqu  able  par  la 
pcrf^tion  du  modèle,  et  tous  par  leur  ressemblance.  Dans  le  premier^  la  tête 
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'^  été  séparée  du  buste,  et  le  front  a  été  brisé  ainsi  que  l'épaule  gauche,  la 
^le  et  les  épaules  du  second  subsistent,  on  i-emarque  à  leur  côté  droit,  des 
entailles  légères  pratiquées  dans  le  marbre ,  sans  doute  pour  y  fixer  une 
ciilamyde  en  bronze  ou  en  marbre  de  couleur.  Le  troisième  portrait  ne 
consiste  que  dans  la  tête  seulement  On  pourra  Tadopter  sur  un  buste  antique 
«iéconvert  aossi  à  Calagorris, 

Le  travail  est  large,  facile,  et  du  plus  beau  temps  du  haut  empire.  L*ex- 
tx"éinité  da  nez  fîit  mutilé,  ainsi  que  les  oreilles,  peut-être  à  Tépoque  où  la 
province  Aqnitanique  fut  envahie  par  les  nations  barbares.  Ce  monument 
oatre  de  la  ressemblance  des  traits,  les  plus  grands  rapports  avec  un 
qoe  M.  Mongez  a  donné  dans  Ticonographie  latine. 
buste  d'Mius César,  fils  adoptif  dUadrien ,  est  Tun  des  plus  beaux  que 
l*on  ait  découvert  à  Calagorris,  mais  le  nez  et  la  bouche  ont  beaucoup  souf- 
f«t.  JElius  est  vêtu  d'une  tunique,  et  porte  x>ar-dessus  une  chlamyde  ornée 
<le  fraDges.  La  vue  de  se  portrait  rappelle  en  entier  les  paroles  de  Tristan  de 
Saint- Amans,  sur  JEÀim  César  :  il  était  doué,  dit-il ,  d'une  grâce  naturelle 
pleine  de  majesté  et  de  gravité  royale,  jointe  à  une  grande  douceur  et  main- 
tten  agréables. 

Parmi  les  objets  que  les  fouilles  de  Martres  ont  mis  à  découvert ,  on  doit 
distinguer  surtout  deux  beaux  bustes  de  Marc-Aurèle  {Marcus  Aurelius 
^^ntaniui  Aiigustus)  :1e  premier  le  représente  ti'ès  jeune,  et  la  ressem- 
blant de  ses  traits  avec  ceux  empreints  sur  les  médailles  est  remarquable. 

Une  tête  en  marbre  de  Lucius  Aburelius  Ver  us,  a  été  trouvée  à  une  très 
distance  des  bustes  de  Marc-Aurèle.  Ce  prince  avait  été  adopté ,  étant 
jeoDe  encore,  par  cet  Empereur.  Le  monument  découverte  Martres 
■-«ssemble  parfaitement  aux  portraits  les  plus  authentiques  de   Lucius 


Une  image  bien  plus  précieuse  que  celle  du  prince  que  je  viens  de  nom- 
-,  est  celle  d'Annius  yerus ,  fils  de  Marc-Aurèle  et  d'Annia  Faus,  mort 
^  rage  de  sept  ans.  Son  pcrc  lui  fit  ériger  plusieurs  statues;  cependant  ses 
;{Mrtraits  sont  très  rares,  et  celui  que  l'on  a  trouvé  à  Martres,  près  des  deux 
bustes  de  Marc-Aurèle  ,  est,  quoique  mutilé  digne  d'arrêter  les  regards,  et 
csomme  monument  de  l'art  statuaire,  et  comme  monument  historique. 

On  a  déjà  parlé  de  la  tête  en  marbre  de  Didius  Julianus,  trouvée  à  Cala- 
gorris, en  1774,  et  qui  est  maintenant  réunie  aux  autres    portraits  des 
<3ésars  dans  la  belle  galerie  du  Musée.  Ce  rare  monument  a  été  restauré 
^vec  soin ,  ainsi  que  la  tête  de  Caracalla ,  qui  fut  découverte  en  même  temps, 
qui  de  même,  à  été  acquise  il  y  a  environ  trois  ans. 
Un  monument,  qui  ressemble  beaucoup  aux  monuments  authentiques  de 
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Plautille  (  Justa^Flavia-PlaïUeUorAugusla)  y  ûllc  de  Plautien  et  femme 
de  Garacalla.  La  tête  trcs-mutilée ,  fut  ua  des  premiers  objets  découverts 
en  1826,  et  ce  n'est  que  quelques  mois  ensuite  que  le  buste  fut  retrouvé  au 
milieu  d'un  amas  de  décombres,  de  marbres  brisés  et  de  tronçons  de  ooloones. 

On  ne  peut  méconnaître  Pupien  {Marcus-Claudius' Pupianus)  dans  un 
buste  découvert,  aussi  à  Martres;  la  rassemblance  avec  d'autres  portraits  de  cet 
empereur  est  si  parfaite  que  Ton  peut  croire  qu'ils  sont  tous  des  copies  d'un 
même  original  qui  servit  de  type  ;  et  ici  il  faut  remarquer,  en  passant,  avec 
quelle  facilité  les  anciens  multipliaient  les  monuments.  Pupien  ne  r%iui 
qu'une  année,  et  cependant  le  marbre  reproduisit  plusieurs  fois  ses  traits,  et 
l'un  de  ses  bustes  parvint  même  dans  les  Gaules. 

Quelques  rapports  assez  remarquables  avec  des  portraits  de  Philippe  père 
fMarcus-JuUus-PhilipusJ ,  ont  poi'té  à  désigner  comme  une  de  ses  images, 
un  autre  buste  provenant  de  Calagorris  ;  maison  a  pu  se  tromper,  ainsi  qu'en 
désignant  sous  le  nom  de  Philippe  fils  ( Marcus-JuUus'Severus'PhiUpus)^ 
une  tête  juvénile ,  trouvée  dans  le  même  lieu ,  et  qui  a  été  ajustée  depuis  sar 
\m  buste  antique. 

Le  seul  examen  des  médailles  de  Yolusien  (Caius  VolusianiisJ  y  démontre 
que  Ton  ne  s'est  pas  trompé  en  annonçant  que  les  ruines  de  Calagorris  nous 
ont  conservé  un  portrait  de  ce  prince. 

Un  autre  buste  qui  provient  aussi  de  Calagorris ,  est  remarquable  par  la 
beauté,  si  sa  parfaite  ressemblance  avec  les  portraits  de  Gallien  fPubUus' 
Ucinius-GaUienusJ,  ne  lui  donnait  une  date  certaine,  on  serait  porté  à 
croire  qu'il  appartient  au  premier  temps  de  l'empire  »  tandis  qu'il  a  évidem- 
ment été  sculpté  pendant  la  seconde  moitié  du  troisième  siècle  de  notre  ère. 

Les  monuments  découverts  dans  Calagorris  descendent  jusqu'aux  der- 
nières années  du  haut-empire ,  et  vont  même  à  des  temps  voisins  de  l'expul- 
sion complète  des  Romains.  Mais  rien  ne  prouve  que  vers  le  haut-empire 
Calagorris  ait  eu  une  grande  importance.  Parmi  les  médailles  recueiUies 
pendant  les  fouilles,  on  trouve  seulement  un  Vespasien,  ayant  au  revers  la 
l^nde  JUDAËA  CAPTA,  les  autres  médailles  appartiennent  aux 
empereurs  : 

Volusianus.  Po^tumus. 

Yictorinus  pater.  Victorinus  fil. 

Tetricus.  Probus. 

Constantinus  Magnus.  Crispas. 

CoDslantinus  II.  Constantius  II. 
Gratianus 
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Les  plus  nombreuses  sont  celles  de  G)nstantiD-le-Grand  et  de  sa  famille. 
Les  moDuments  nombreux  qui  représentent  Hercule ,  et  qui  ont  été  décou- 
verts à  Martres,  pourraient  peut-être  faire  présumer  que  Postume ,  qui  char- 
\ït  si  souvent  ses  médailles  de  la  figure  de  ce  dieu ,  avait  fkit  bâtir  le  plus 
édifice  de  Calagorris;  mais  on  sait  que  les  Romains  aimaient  à  orner 
lears  demeares  des  images  des  travaux  d'Alcide ,  et  la  villa  de  Martres 
en  avoir  été  décorée ,  sans  que  pour  cela  on  ait  des  motifs  d'en  attribuer 
«xmslniction  à  Postume. 

Une  tête  en  marbre,  découverte  à  Martres,  et  qui , conservée  dans  le  musée 
Touloose,  a  été  prise  par  quelque  savant  pour  un  portrait  de  Maximien 
'•y  GoUègue  de  Diodétien;  mais  alors  même  qu'il  serait  vrai  que  ce 
xnooument  conserve  les  traits  de  Maximien ,  on  ne  pourrait  en  conclure  qu'il 
«st  l'aatenr  de  Fédifice  qui  renfermait  tant  d'autres  images  impériales.  Cet 
objet  prouverait  seulement  que  l'on  a  voulu  joindre  celle  du  père  Fausta 
.sftiix  portraits  de  ces  nombreux  prédécesseurs. 

Elevé  par  le  célèbre  Ausone,  que  Bordeaux  se  glorifie  d'avoir  donné  à 
l'empire,  Gratien  pourrait  avoir  contribuée  embellir  cette  localité  admirable, 
si  bien  placée  dans  le  voisinage  des.  Pyrénées.  Après  avoir  pris  Théodose 
poor  collègue  et  l'avoir  déclaré  empereur  d'Orient,  il  ne  garda  pour  lui  que 
Gaales,  l'Angleterre  et  l'Espagfne ,  assignant  à  Valen tin ien-le- Jeune,  son 

,  ntalic,  rillyrie  et  l'Afrique ,  qu'il  gouverna  durant  sa  minorité. 
H  aurait  pu  ainsi  placer  dans  celui  de  Calagorris^  de  nombreux  cheft- 
d'œavres  de  sculpture ,  et  ce  seraient  ceux-ci  dont  nous  aurions  retrouvés 
'l  444  ans  après ,  de  rares  et  précieux  restes. 

Afals  la  présence  à  Calagorris ,  d'une  suite  considérable  de  monuments 

x-eprésentant  les  maîtres  du  monde  depuis  Auguste  jusqu'à  Gallien ,  et  peut- 

^trc  même  jusqu'à  des  temps  plus  bas  encore ,  indique  autre  chose  qu'une 

l^abitation  particulière.   Serait-ce  la  basilique  du  municipe,  le  prétoire 

^la  gouverneur  de  la  province  ?  Mais  pourquoi  ces  nombreux  hypaucastes 

^t  les  chambres  voisines  décorées  avec  tant  d'art,  remplies  de  sculptures 

grecques  et  ropiai nés  d'un  grand  prix,  pavées  de  charmantes  mosaïques, 

contenues  de  colonnes  en  marbre  précieux  ?  On  conçoit  que  dans  une  muni- 

ciipc ,  on  n'a  pu  posséder  les  images  de  tous  les  empereurs;  les  sanglantes 

x-évolutions  qui  précipitaient  si  souvent  du  trône  ces  maîtres  du  monde,  ne 

Laissaient  pas  d'ailleurs  le  temps  nécessaire  pour  leur  élever  des  monuments 

durables  loin  de  Rome,  loin  de  Tltalie.  Mais,  que  Ton  suppose  un  instont, 

ou  Postume,  ou  Victorin ,  ou  Tetricus ,  ou  Constantin-le-Jeune,  ou  Gratien  ^ 

>-oalant  embellir  un  palais,  on  sent  que ,  de  toutes  parts,  des  objets  précieux 

y  seront  rassemblés  et  que  Ton  s'empressera  surtout  de  réunir  dans  V Atrium 
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les  portraits  des  prédécesseurs  souverains.  C'est,  peut-être,  par  là  seulemeoC 
que  l'on  pourrait  expliquer  la  présence,  sur  le  même  point,  dans  le  même 
édifice ,  de  trois  bustes  de  Trajan  et  de  deux  de  Marc-Aurèle.  Le  zèle  des  gou- 
verneurs des  provinces  dut  leur  faire  rechercher  ces  sortes  de  monomeots 
dans  tous  les  prétoires  de  l'Espagne ,  de  la  Gaule  et  de  l'Angleterre ,  si  ce  fat 
Postume  qui  fit  bâtir  ce  palais^  Constan(in-le-Jeuneen  aurait  presque  obtena 
de  tous  les  parties  de  l'empire,  et  Gratien  en  aurait  pu  rassembler  aussi  on 
grand  nombre.  Si  l'on  n'adopte  pas  l'idée  que  cette  collection  a  été  formée 
par  l'un  des  Césars  qui  ont  habité  les  Gaules,  il  faut  supposer  parmi  les 
ConveruEj  au  pied  des  Pyrénées,  à  Calagorris ,  un  de  ces  hommes  rares 
qui  réunissaient  dans  leurs  demeures  les  monuments  des  arts  et  ceux  de 
l'histoire. 

On  pourrait  encore  montrer,  peut-être,  que  dans  les  provinces  voisioes  de 
Rome  et  pendant  le  haut-empire ,  on  avait  formé  de  grandes  collections  des 
monuments  de  la  sculpture;  mais  il  paraît  peu  probable  qu'à  une  époque 
postérieure  au  règne  de  Gallien,  on  ait  réuni  une  série  nombreuse  de  por- 
traits des  empereurs  dans  une  bourgade  ignorée  de  TAquitaine ,  si  ce  o*est 
par  l'ordre  exprès  de  l'un  de  ses  princes  j  et  c'est  peut-être  la  vraie  cause  de  k 
réunion  de  ces  images  à  Calagorris, 

Les  monuments  sépulcraux  qui  portent  des  marques  évidentes  du  chris- 
tianisme à  ceux  à  qui  ils  furent  consacrés ,  indiquent  que ,  pendant  le  Y* 
siède,  Calagorris  des  Convenœ  avait  une  population,  sinon  trèsHOOm- 
breuse  du  moins  dans  laquelle  on  comptait  des  familles  riches  encore,  malgré 
les  ravages  de  la  guerre  et  l'invasion  des  peuples  barbares. 

(Extrait  du  catalogue  du  musée  de  Toulouse,  des  diverses  notices 
sur  les  fouilles  de  Martres  et  des  ouvrages  de  M,  Du  Mège,) 

(OO)  On  ignore  quels  furent  les  parents  de  Vigiîantius.  Ou  sait  seule- 
ment qu'il  naquit  à  Calagorris ^  aux  pieds  des  Pyrénées,  et  qu'il  folle 
domestique  d'un  prêtre  nommé  Silvestre.  Ce  dernier  mot  de  domestique j 
autorisé  par  saint  Jérôme  fait  douter  de  sa  véritable  condition.  Car,  au 
talent  que  déploya  cet  hérésiarque  dans  ses  discussions  théologiques,  il  est 
à  présumer  qu'il  était  au-dessus  de  la  profession  de  serviteur  d'un  autre. 
On  ne  connaît  pas  bien  non  plus  le  lieu  ni  le  genre  de  la  mort  de  cet 
homme  extraordinaire,  qui  joua  un  si  grand  rôle  dans  nos  contrées,  parla 
subtilité  de  ses  raisonnements^  et  surtout  par  l'activité  qu'il  mettait  à 
répandre  ses  erreurs.  Quoi  qu'on  puisse  dire  de  défavorable  contre  lui ,  Vî- 
gilantius  était  un  homme  de  talent ,  et  si  son  hétérodoxie  ne  l'eût  pas  dasé 
au  rang  des  ennemis  de  l'Eglise,  peut-être  les  écrivains  ccdcsiastiqiMS 
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auraient  pris  soin  de  mieux  nous  le  faire  connaître.  Cest  surtout  à  cette 
'idieraîère  circonstance  que  nous  devons  l'oubli  dans  lequel  sont  tombes 
plusieurs  hérésiarques  qui,  à  part  leurs  erreurs ,  méritaient  d'être  classés 
an  rang  des  grands  hommes  du  siècle.  On  a  été  trop  injuste  envers  eux,  sans 
^trc  trop  sévères  envers  leurs  doctrines. 

(PP)  Voir  la  note  ci-après  (W)- 

(QQJ  M.  de  Bordages,  dans  une  notice  manuscrit,  rapporte  ces  paroles  (  1}  : 
f«  n  y  a  environ  45  ans  que,  tout  près  de  Stancarbon ,  dans  un  endroit  isolé, 
»  on  trouva  parmi  les  broussailles  un  rond  de  vingt-quatre  pieds  de  dia- 
»  mètre  ;  au  milieu  de  ce  rond ,  on  aperçut  une  grosse  pierre.  On  trouva 
■»  an-dessous  plusieurs  cadavres,  pieds  contre  pieds.  Ces  squelettes  indi- 
a»  qnaieot  des  personnes  d'une  taille  aventageuse.  Non  loin  de  là ,  dans  un 
90  carré  voisin ,  des  laboureurs  ont  levé  avec  la  charrue  quantité  d'ossements 

3»  de  morts A  peu  de  distance  de  la  Garonne  qui  est  au  pied  de  Stan- 

1»  carbon  ,\\  j  a  dix  ou  douze  ans  que  le  maître  d'une  maison ,  faisant 
j»  on  fossé  entre  son  champ  et  le  chemin ,  trouva  plus  de  quatre-vingts  fers 
.  9  de  cheval ,  semés  par  ci,  par  là,  et  d'une  largeur  extraordinaire;  mais  il 
9  n'en  tira  aucun  avantage,  parce  que  le  temps  et  l'humidité  avaient  dé- 
9»  nature  le  fer  ».  Ne  peut-on  pas  supposer  que  l'armée  de  Gondewald 
éprouva  une  défkite  dans  cet  endroit  et  que,  battant  en  retraite,  pour  fa- 
"voriâcr  le  passage  de  la  Garonne ,  au  reste  de  ses  troupes ,  la  cavalerie  y 
fut  taillée  en  pièces.  Ces  conjectures  que  nous  en  tirons  naissent  surtout  du 
rapprochement  qui  existe  entre  Stancarbon  eiVffespUaou.  Or,  dans  ce  der- 
nier village ,  on  a  trouvé  aussi  des  ossements  humains  en  grande  quantité. 
Ou  peut  donc  présumer  que  la  route  que  suivit  l'armée  de  Gondewald  pour 
se  rendre  à  Lugdunum  fut  celle  qui  conduirait  de  Stancarbon ,  longeant  la 
GaroDue  jusqu'à  Miramont;  de  cet  endroit,  passerait  à  YHespitaoUj  En- 
causse,  Barbas  an  ,  et  aboutirait  à  Z^^dimum ,  aujourd'hui  Saint-Bertrand. 
Xa  science  stratégique  rendait  cette  ligne  pins  favorable  pour  une  armée 
qui  bat  en  retraite ,  que  celle  qui  aurait  passé  par  Saint-Gaudens  et  la 
plaine  de  Yalentine.  Avec  la  première,  on  était  plus  à  couvert  des  attaques 
des  ennemis^  avec  la  seconde,  on  eut  été  plus  exposé  à  être  enveloppé 
par  eui. 

fRRJ  Alaric  gouverna  les  Goths  par  la  loi  gothique,  et  quant  aux  habi- 
tants de  l'Aquitaine,  de  la  Nwempopulanie  et  de3  autres  provinces  de  son 
royaume,  il  fit  faire  pour  leur  usage  un  extrait  des  lois  du  code  ThéodoMen, 
que  son  chancelier  Anian  publia  en  la  ville  d'Aire,  avec  de  brèves  interpré- 
tations sous  le  titre  de  loi  romaine  qui  a  été  fort  longuement  observée  dans 
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ces  contrées.  En  effet,  nous  voyons  encore  sous  le  règnede  Charles-Iè-Cb»rrev 
en  840 ,  et  dans  ses  capitulaires  que  le  royaume  était  distingué  en  provinces 
qui  se  gouvernent  par  la  loi  salique,  comme  celles  de  la  France  orientale  ^ 
on  par  la  loi  romaine,  comme  les  Aquitains.  C'était  la  loi  romaine  qui  régis- 
sait aussi  les  matières  ecclésiastiques ,  selon  le  seizième  livre  du  code  Théodo- 
^ien ,  d'après  Hincmar.  De  là  on  peut  conclure  que  la  domination  franke  eut 
peu  d'empire  dans  le  midi  et  par  suite  dans  le  Comminges. 

(SS.)  Pour  reconnaître  les  noms  d'origine  antiqne  parmi  les  villes,  bourgs 
et  villages  du  pay^  des  Convenœ^  il  faut  considérer  trois  choses  :  leur  éty- 
molohie ,  la  situation  des  lieux  auxquels  ils  s'appliquent  et  les  monumens 
historiques  qui  se  rattachent  à  leur  existence.  Il  est  évident  que  primiti- 
vement les  noms  propres  n'ont  pas  été  le  produit  du  hasard  ni  de  la  fatalité. 
Chaque  ville,  chaque  individu  ou  chef  de  famille  a  eu  sa  dénomination 
prise,  en  quelque  sorte,  dans  la  raison  et  le  bon  sens.  Nous  ne  démontrerons 
point  cette  proposition  d'une  manière  générale  par  rapport  aux  noms  pro- 
propres d'hommes.  Car ,  tout  le  monde  sait  que  la  plupart  des  noms  pro- 
pres sont  tirés  de  quelqu'agrément  physique  ou  de  certains  défauts  de  natnre,i^. 
comme  le  Camus ,  le  Bel,  le  Gros ,  Bellc-Tete,  Quelquefois  ils  prennent 
origine  de  certains  noms  dérivant  des  terres  féodales,  tels  que  Montmo^ 
rency ,  La  Rocliefoucaud,  Parfois  les  noms  propres  d'hommes  ne  sont  qne 
des  sobriquets  qui  ont  caractérisé  les  chefs  de  famille  qui  les  ont  portés  Ic^ 
premiers;  tels  que  Tesiu ,  Le  Sage ,  Le  Chat ,  Le  Grip  ;  comme  Cicéror^. — 
qui  tirait  le  sien  du  pois  chiche  qu'il  avait  sur  le  nez  et  Lentulus  de  sa  h 
tille,  etc.  souvent  les  noms  propres  prennent  naissance  des  habitudes, 
goûts  et  des  manies  des  individus  qui  en  sont  afBgés,  comme  ceux-ci  : 
Boigris ,  Bowin ,  Goberdelet ,  Boicervoise.  La  plupart  sont  tirés  cncoi 
des  professions  et  des  métiers;  tels  sont  Pellevrault,  Boulanger ,  Couti 
rier,  Masson^  Berges ,  etc.  Ainsi  qu'on  peut  le  voir,  il  y  aurait nn_ 
long  traité  à  faire  sur  les  noms  propres    d'homme.    Mais    c*est  seo- 
lement  à  ceux  des  villes  de  la  contrée  des  Convenœ  qne  nous  voulons 
borner. 

En  effet ,  il  est  incontestable  que  tout  nom  graphique  porte  ordinaire—^ 
ment  une  date  plus  antique  que  ceux  qui  sont  tirés  du  martyrologe, 
premiers,  du  moins,  peuvent  rapporter  leur  existence  à  une  époque  an- 
cienne, nous  dirons  presque  antérieure  à  Tère  chrétienne.  Ainsi, 
trouvons  dans  la  contrée  que  nous  étudions  :  Aspet  qui ,  par  sa  situation  -^ 
tire  son  origine  du  mot  latin  Aspcctus^  vu,  placé  en  perspective;  De  Ub- 
cette  dévise  :  Sol  aspicit  aspeclum.  Aurigtiac ,  Montcspan ,  Magnoac  ^ 


PliCBS  JUSriPICATlVES,  ETC.  399 

^saut ,  Salies,  Martres;  dolyent,  selon  leur  étjmologie  et  la  fbnne  de 
Mears  noms,  être  considérés  comme  ayant  une  origine  très  ancienne. 

Ainsi ,  Aurignac  est  nne  dénomination  évidemment  romaine ,  soit  que 
son  élymologie  Tienne  des  mines  d'or  qui  se  trouyaient  dans  son  terroir  (auri 
•^natusj;  soit  encore  qn'on  yeuille  la  prendre  de  sa  situation  physique  sur 
im  lien  éleyé  ;  et  alors  elle  aura  été  considérée  comme  étant  la  fille  de 
l'air  {aurœ  gnatusj.  On  voit  déjà  par  ce  seul  fait  que  la  création  de  ce 
nom  et  son  impatronisation  sont  antérieures,  au  moins  à  Fépoque  Francke. 
Montespan  ou  Mons  Hispardœ  (mont  d'Epagne)  rentre  aussi  dans  la 
catégorie  des  noms  romains ,  au  moins  pour  la   première  partie  de  son 
nom.  Quant  à  la  seconde  partie  du  mot  Span ,  selon  Court  de  Gibelin ,  il  a 
direrses  significations;  mais  la  plus  générale  et  la  plus  catégorique  est  qu'il 
âgnifie  chose  cachée.  Il  nous  sufBt  donc  de  trouver  dans  le  mot  phénicien 
Span,  la  terminaison  complémentaire  du  nom  Montespan  comme  tirant  son 
origine  dans  nne  haute  antiquité.  Car  ce  nom  de  village  ne  peut  con- 
Tenir  évidemment  qu'à  une  circonstance,  celle,  par  exemple,  qui  aurait 
aj^é  des  familles  errantes  Tenues  de  FEspagne.  Ces  tribus,  selon  toute 
vraisemblance,  seraient  Tenues  s'établir  dans  le  pays  des  ConTènes  sur  une 
noDticnle  qu'elles  appelèrent  de  leur  nom  et  autour  delà  quelle  elles  com- 
posèrent un  graupe  d'habitions  qui  existent  encore  aujourd'hui  dans  leurs 
moines.  Magnoac  fcolUs  magnus)  selon  Chiflct;  Salies  (ire  SalJ  couler  du 
^5  Martres  (Martyres)-,  Izaut  (autel  (Visis)  ;  tous  ces  noms  propres  de 
villages  sont  d'une  signification  simple  dans  leur  étymologie.  Nous  en  avons 
Ait  assez  connaître  suffisamment  leurs  rapports  dans  le  courant  de  notre 
histoire. 

Noos  bornons  ici  tout  ce  que  nous  avions  à  dire  sur  les  noms  propres 
pour  en  conclure  que  leur  origine  est  variable ,  selou  qu'ils  sont  tirés  du 
^Hartjrologe  ou  d'une  source  prfanc  Dans  le  premier  cas,  ceux  qui  sont 
^fiTectés  de  la  marque  sainte  ne  datent  généralement  que  du  VI*  ou  YII<' 
^ède  ;  les  autres,  dans  le  second  cas,  sont  plus  ou  moins  antérieurs  à  cette 
^poqae  et  désignent  une  origine  antique.  Aussi,  retrouve-t-on  ces  derniers 
I^nni  les  noms  des  bourgs,  des  villes  et  même  des  villages  rappelés  par  les 
plus  vieux  historiens. 


(IIJ  Les  modernes  Convenès  ont  cela  de  remarquable,  c'est  qu'ils  ont 

consenré  dans  leurs  mœurs  et  dans  leurs  goûts ,  le  caractère  de  leur  ancêtres. 

^)epuis  les  Romains  qui  les  obligèrent  à  défendre  leur  stérile  pays  jusqu'à 

iHM jours  où  ilsTont  chercher,  hors  de  leur  patrie,  de  quoi  subsister ,  la 
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même  physionomie  s'est  conservée  parmi  eux  sans  altération.  Aifisi,  noii^ 
voyons  dans  une  requête  adressée,  en  1596,  au  juge  réformateur  et  plustard 
au  parlement  :  «  que  la  baronnie  d'Aspet  est  en  pays  sterille  et  montaem, 
«  et  une  des  villes  néanmoins  qui  est  limitrophe  des  Espalgnes  et  qui  loi 
«  fait  front;  que  du  temps  immémorial,  ses  habitants  sont  exempts  d'avoûr 
«  et  recognoistre  dans  leur  ville ,  chatellenie  et  baronnie ,  aucun  gouver- 
«  nement  particulier  autres  que  ses  magistrats  et  ofBciers  ordinaires,  et  qu'ik 
«  ont  été  dans  cette  possession  de  se  garder  et  maintenir  eux-mêmes  hors 
«  que  besoin  a  esté,  etc.  ».  A  part  ces  droits,  il  en  est  d'autres  plus  for- 
mellement exprimés  encore,  tels  que  ceux  de  garder  les  defs  de  la  yille/ 
de  former  une  garde  urbaine  et  mobile,  etc. ,  dont  les  dispositions  soDtcoiH 
servées  dans  des  chartes. 

Mais  le  caractère  des  vieux  Convenès  revit  principalement  d'une  manière 
plus  particulière  dans  ces  émigrations  journalières  qui  font^  de  leurs  des- 
cendants ,  des  Pèlerins  de  tous  les  pajrs.  Qui  ne  connaît  le  petit  colporteur,  es- 
piègle^ hardi ,  rusé,  qui  promène  dans  tous  les  coins  de  la  France ,  avec  ODe 
fierté  digne  de  sa  race ,  les  œuvres  de  Voltaire ,  de  Piron  et  le  ChansooDier 
des  dames?  Le  rémouleur  de  MUhas ,  le  chaudronnier  d^Arguenos ,  le  chif- 
fonnier à^Aurignac^  en  un  mot,  tous  ces  artisans  nomades  qui,  sous  difUS- 
rentes  professions ,  peuplent  les  places  publiques  de  nos  villes  et  de  nos 
villages,  dans  le  nord  comme  dans  le  midi  de  la  France,  sont  pour  la  plor 
part  des  exilés  volontaires,  descendus  des  montagnes  du  Comminges.  G» 
émigrés  des  Pyrénées  viennent  ainsi,  pendant  huit  mois  de  l'année,  suppléer 
par  un  travail  isolé  et  par  de  voyages  continuels  aux  besoins  nombreux  que 
l'extrême  population  et  le  rétrécissement  de  leur  territoire;  leur  fontéprouvcr 
dajns  le  sein  de  leurs  demeures  montueuses.  Aussi ,  il  est  étonnant  de  TOir 
avec  quelle  facilité  et  avec  quel  sang-froid,  ces  émigrations  dirigées 
l'Espagne,  dans  l'intérieur  de  la  France  et  jusques  dans  l'Amérique, 
peuplent  le  pays  du  Comminges.  On  peut  affirmer  que  les  cantons  de  S« 
Bertrand,  d'Aspet,  de  S.  Beat,  de  S  Gaudens,  d'Aurlgnac  voient  s'éoookTy 
tous  les  ans^  hors  de  leur  territoire,  au  moins  un  tiers  de  la  population  qulls 
composent  ensemble.  Il  est  des  villages  dans  les  cantons  d'Aspet,  de  S.  Beat 
et  de  S.  Bertrand  qui  n'ont ,  pendant  l'hiver,  que  les  femmes  et  les  vieillards 
pour  habitants;  les  hommes  faits  et  les  enfants  se  trouvent  tous  à  la  canh 
pagtie.  Ces  émigrations  ont  un  caractère  d'originalité  qui,  au  lieu  de  s'ef- 
facer, semble  tous  les  jours  s'accroître  de  plus  en  plus.  Nous  donnons,  aa 
reste,  à  la  fin  de  notre  histoire,  une  statistique  détaillée  du  nombre  des 
émigrations  qui  se  sont  faites  pendans  les  dernières  années.    Ainsi ,  si  le 
caractère  d'une  nation,  d'un  peuple,  d'une  communauté  ne  périt  point  avec 
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^^vec  les  siècles^  c*cst  que  quelque  chose  des  pères  revit  toujours  dans  les 
^«ifaDts. 

Yoici ,  au  reste ,  un  tableau  de  leurs  mœurs,  tracé  par  un  écrivain  du  pays 

M(Bur$  des  Montagnards. 

«  Quant  aux  habitants  du  pays,  je  les  distingue  en  trois  cat^ories  :  ceux 

vallées  et  des  mon  «a  gnes ,  ceux  des  pays  à  collines ,  et  en  troisième  lieu 

de  la  plaine.  Les  premiers  sont  en  général  vifs,  laborieux,  actifs,  sobres 

tempérants.  La  stérilité  du  sol  qu'ils  habitent  leur  fait  un  besoin  de  ces 

^Ufferentes  vertus ,  pour  pouvoir  fournir  à  leur  subsistance,  et  c'est  un  spcc- 

*9ac]e  vraiment  intéressant  que  celui  de  voir  une  population  assez  nombreuse, 

^^ivpe  sar  un  terrain  dont  la  partie  cultivable  est  presque  nulle,  et  que  des 

"Sravanx  continuels  et  assidus  peuvent  seub  rendre  fertile.  Dans  les  vallées , 

-^oat  est  en  quelque  sorte  le  produit  de  l'industrie;  c'est  l'homme  qui  fait 

presque  tous  les  frais  des  productions  qui  y  croissent.  Le  patriotisme,  ou 

^lotot  cet  instinct  qui  attache  l'homme  an  sol  qui  l'a  vu  naître  et  qui  a  nourri 

en£ince,  est  porté  au  dernier  d^^  chez  ces  cultivateurs  gui  ne  sont 

que  de  leurs  privations  et  de  leur  sobriété;  si  plusieurs  d'entr'eux 

«'expatrient  dans  leur  jeunesse,  pour  aller  tenter  fortune  ailleurs,  ce  n'est 

-^oedans  le  dessein  de  revenir  au  lieu  natal ,  et  d'y  acheter  du  fruit  de  leur 

travail  et  de  leurs  épargnes,  quelque  modique  portion  de  terrain,  qu'ils 

-^kchettent  à  un  prix  excessif.  La  valeur  des  terres  dans  un  pays  aussi  ingrat , 

'Srlvé  de  tout  débouché,  est  vraiment  une  chose  étonnante ,  et  qui  ne  peut 

^expliquer  que  par  cet  attachement  extraordinaire  an  toit  de  leurs  pères. 

Ces  montagnards  se  nourissent  presqu'entièrement  de  légumes,  de  fiurine 

et  de  laitage  ;  ils  ne  boivent  que  très-peu  de  vin,  leurs  travaux  sont  presque 

^UïQs  relatifs  à  la  culture  et  à  l'économie  rurale.  Le  commerce  est  peu  connu 

^Ds  toutes  ces  contrées  ;  les  objets  d'une  nécessité  indispensable  qu'on  ne  fa- 

^>iiqQe  pas  sur  les  lieux ,  y  sont  importés ,  et  on  donne  en  échange  le  produit 

^  bestianx  et  du  lait  que  Ton  transforme  en  beurre  et  en  fromage.  Du  reste, 

^CDn  vit  des  productions  du  sol  qu'il  cultive,  et  s'il  fait  des  échanges,  ils 

*^tlieu  de  voisin  à  voisin ,  ou  dans  un  cercle  très-circonscrit. 

^  Les  mœurs  et  le  caractère  de  chacune  des  trois  régions  de  ce  département 

"^sont  pas  tellement  tranchantes  qu'on  puisse  distinguer,  au  premier  coup 

^'œil,rhomme  de  la  montagne  de  celui  des  coteaux  ou  delà  plaine,  c'est 

^  la  masse  de  la  population  que  ces  différences  sont  remarquables;  eUesse 

^vent  modifiées  chez  beaucoup  d'individus,  et  il  est  éKJiuances  qui  mar- 

^Pi^le  passage  d'une  région  à  l'autre.  Le  caractère  général  des  habitants 
TOM.  X.  26 
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de  cette  contrée  est  d'être  simples,  bons  et  généreux  ;  ils  aiment  Tindépen- 
dance;  ils  ont  du  courage  et  de  la  fierté;  ils  partagent  la  vive  gaité  de  toos 
les  peuples  dv  midi  de  la  France ,  et  ils  mettent  dans  leurs  démonstrations 
celte  chaleur,  cet  empressement  qui  caractérisent  la  y  ivacité,  et  qu'anime 
un  langage  passionné,  rapide  et  métaphorique.  » 

fUUJ  Le  martyre  de  saint  Aventin,  celui  de  saint  Gaudens  ont  un  grand 
rapport  d'analogie  avec  celui  de  saint  Denis  qui ,  ayant  la  tête  tranchée,  la 
prit  entre  ses  mains  et  se  mit  à  marcher.  Nous  n'expliquerons  point  cette 
coïncidence  dans  les  particularités  de  ces  trois  confesseurs  de  la  foi ,  qui  souf- 
frirent le  martyre  avec  des  circonstances  semblables.  Mais  nous  citerons  la 
légende  qui  raconte  celui  de  saint  Gaudens,  telle  que  la  tradition  la  rapporte. 

«  C'était,  il  y  a  long-temps  ;  un  enfant ,  âgé  de  douze  ans ,  gardait  les  oies, 
»  quelques-uns  disent  les  pourceaux ,  sur  la  colline  qui  regarde  la  Garonne. 
»  Les  Sarrasins  arrivèrent  de  ce  coté,  venant  de  l'Espagne.  Le  premier  être 
»  vivant  qu'ils  rencontrèrent  fut  cet  enfant.  Veux-tu  nons  appartenir  et 
»  embrasser  notre  religion  ?  lui  dit  le  che  f  de  la  troupe.  Je  ne  sais ,  répondit 
»  l'enfant  ingénu,  mais  je  vais  le  dire  à  ma  mère.  Il  courut  incontinent ?eri 
»  sa  chaumière  demander  ce  qu'il    devait  faire,  le  cas  échéant  Garde-Doi, 
»  mon  enfant,  quoiqu'il  advienne  ,  d'écouter  les  paroles  de  ces  mécréants , 
»  observa  la  bonne  femme  en  sangl  ottant,  et  sois  surtout  fidèle  à  la  rdigioo 
«  de  tes  pères.  L'enfant  obéissant  apporta  sa  réponse  négative  aux  Sarrasins- 
»  Tu  ne  veux  donc  pas  être  des  nôtres?  répliqua  alors  le  chef  courroacé?£h 
»  bien,  voici  ma  vengeance:  aussitôt,  faisant  briller  au  soleil  son  gnnd 
»  cimeterre ,  il  coupa  la  tête  du  jeune  chrétien.  Mais  qui  fut  bien  étonné? 
»  ce  furent  les  Sarrasins.  Car  l'enfant,  sans  se  déconcerter,  prenant  sa  tête 
n  entre  ses  mains,  se  mit  à  l'instant  à  courir  à  toutes  jaml>e$  vers  l'Oise 
»  voisine.  Un  Sarrasin  à  cheval  se  mit  à  sa  poursuite,  mais  il  ne  pat  pt^t 
I»  l'atteindre.  Car,  il  arriva  juste  an  moment  où  la  porte  de  l'église  se  re- 
p  ferma  sur  Tenfant  Mais  sa  course  était  si  rapide  que  la  monture,  donoaot 
n  du  pied  à  la  porte  avec  tant  de  violence ,  y  laissa ,  fiché  dans  le  bois ,  leftr 
0  du  pied  droit  de  devant.  Or,  cet  enfant  s'appelait  Gaudens,  et  depuis  son 
0  martyre,  il  a  donné  son  nom  à  la  ville.  Le  fer  du  cheval  Sarrasin  y 
»  aucuns  disent  de  la  mule,  se  trouve  encore  aujourd'hui  visible  à  la  mêflie 
»  place.  »  (1) 

(F'Fy  On  conserve  encore  à  Martres  une  coutume  bizarre  qui  rappelle  le 
eombat  livré  contcMes  Sarrasins.  Le  jour  de  Saint  Vidian ,  la  jeunesse  de  li 

(i)  Voir  pour  la  légende  de  S.  Avintia  ,  noire  Histoire  Je  Bagnèretde  Lucboo. 
ck.  y,pag.85. 
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'grille 9  formée  en  deax  camps,  se  rend  auprès  de  la  fontaine ,  sur  les  bords 
^  la  Garonne ,  et  là  se  livre  un  oomhtt  simulé.  Après  une  longue  bataille , 
le  parti ,  fixé  pour  céder  aux  vainqueurs,  bat  en  retraite  dans  la  ville ,  Tantre 
les  poursuit  en  poussant  des  cris  et  des  hurlements  de  victoire.  Cette  lutte  a 
lieu,  tons  les  ans,  l6  lendemain  de  la  Pentecôte,  avec  un  appareil  tout -à - 
îblt  grotesque. 

Noos  devons  faire  connaître  ici  ûnè  note  qui  se  rapporte  à  Vigilance  et 
4  S.  Yidian. 

En  écrivant  contre  Yigilantius,  hérésiarque  célèbre,  Saint  Jérôme  lui  dit, 
\pi"û  ne  répondait  que  trop  à  son  origine ,  et  qu'on  n'ignorait  point  qu'il 
descendait  d'une  race  de  brigands  et  de  gens  rassemblés  que  Pompée,  après 
avoir  subjugué  l'Espagne ,  fit  descendre  des  Pyrénées,  et  réunit  en  un  corps 
de  peaples  qui  prit  le  nom  de  Convenœ;  que  de  cette  retraite  il  ne  cessait 
de  commettre  des  attentats  contre  l'église  de  Dieu»  et  qUe  digne  fils  des 
Jtrevacci,  desVettons  et  des  Celtibériens^  il  attaquait  les  églises  des  Gaules. 
X>  passage  démontre  que  Yigilantius  était  né  chez  les  Convenœ^ovi  dans 
xt  territoire  qui  devint  dans  la  suite  le  comté  dn  G)mminges.  St-Jérome 
domie  ailleurs  Tépithète  de  Calaguritain  à  Yigilantius  ;  il  j  avait  donc 
dans  le  pays  possédé  par  les  Convenœ^  un  lieu  qui  portait  le  nom  de  Cala, 
^[urris  ou  Calahorre^  comme  on  en  trouvait  un  autre  sur  le  bord  de  l'Ebre; 
^homonymies  géographiques  que  l'on  observe  dans  nos  contrées,  venant 
^  passage  des  peuplades  on  des  colonies  d'une  nation,  d'un  versant  à  l'autre 
«et  dans  œ  cas  particulier ,  de  ce  que  la  nation  des  Convenœ  était  composée 
^'E^iagnols  fugitifs,  qui  avaient  voulu  conserver  dans  leurs  nouvelles  de- 
<aiieiires,  le  doux  souvenir  de  la  patrie.  L'existence  de  cette  Calagurris  des 
^Cowenœ  e&X  d'ailleurs  prouvée  par  un  monument  authentique.  En  effet, 
^Itinéraire  d'AntorUn  indique,  sur  la  route  à!Aquœ  TarhelUcœ^  ou  Oax, 
^  Toulouse,  à  vingt-six  milles  romains  du  Lugdunum  Convenarum  ou 
^ Saint  Bertrand;  une  station  nommée  Calagorgis,  non  qui,  ainsi  que 
Jbeaocoqp  d'autres  rapportés  dans  l'itinéraire ,  a  été  corrompu ,  et  où  le  seul 
^duDgement  d'une  lettre  fait  lire  Calagorgis  au  lieu  de  Calagurris,  Les 
bruines  découvertes  près  de  Martres,  lieu  qui,  à  une  époque  très  reculée  portait 
ile  nom  ^Angonia ,  sont  donc  les  restes  de  Calagurris ,  de  ce  lieu  qui  vit 
naître  Yigilantius  dont  les  erreurs  furent  si  célèbres.  Ses  ruines  s'étendent 
sur  une  longueur  de  huit  cents  toises,  et  une  largeur  de  deux  cents.  Elles 
lx)rdentla  rive  gauche  de  la  Garonne,  et  sont  limitées  au  couchant  et  au 
]X>rd  par  l'ancienne  voie  romaine  subsistant  encore,  et  qui  porte  le  nom 
^Estrade,  corruption  de  via  strata. 


^*  NOTES  , 

Vigilance ,  ayant  appartenu  aux  Convcms ,  on  sera  curieux  de  connaître 
ce  qu*a  écrit  sur  eux  un  auteur  du  XVI*  siècle  (I). 

(t  Les  Convenœ  que  saint  Jérôme  dit  avoir  été  assemblés  par  Pompée-le- 
Grand,  et  mis  en  une  ville  par  lui  composée,  ex  latronibus  et  piratis^ 
qu'il  trouva  habitants ,  in  pireneis  jugis ,  lorsque,  edomitd  Hispaniaet 
ad  triumphum  redire  festinansy  ad  Romam  procederet;  les  ayant  as- 
semblés, in  umun  opiduni,  undè ,  dit-il ,  et  Convenanun  urbs  nomen 
nccepitj  ce  qui  est  à  mon  avis  la  ville  de  St. -Bertrand,  assemblée  par  Pom- 
pée ^  ex  Vccionihus^  Arbassis  et  CelliberLs ,eD\ïron  l'an  700  de  la  fin- 
dation  de  Rome;  et  ainsi  que  l'attestent  Orose  et  Eutrope.  7Yi/.  Syllanoel 
L,  Murena  Coss,^  en  la  180.  Olympiade  :  aussi  furent  ces  peuples  au- 
trement appelés  Garumni  popuU,  par  Jules* César  en  ces  commentaires, 
parce  qu'ils  sont  les  plus  proches  et  frontaliers  du  fleuve  de  Garonne  et 
mène  son  cours  des  monts  pyrénées,  il  est  vrai  que,  ab  illo  Convenanun 
oppido ,  tout  le  peuple  de  cette  contrée  a  pris  le  nom  ;  toutefois  il  semble  que 
PoHbe  attribue  a  Scipion  l'Africain ,  ce  que  nous  avons  dit  de  Pompée,  parce 
que  ce  dernier  atteste  que  Scipion  aurait  réduit  les  Espagnesen  proviDces, 
depuis  les  Pyrénées  jusques  à  l'Océan.  H  est  vrai  qu'il  ne  se  trouve  pas  qell 
fondât  le  peuple  de  G)mminges ,  comme  nous  lisons  de  Pompée  qni  les 
assembla  en  un  lieu  du  côté  de  deçà  et  assez  près  du  pied  des  montagnes  de 
diverses  nations,  des  gens  mal  nez,  mal  moriginéz  et  incivils,  qui  toatefiiis 
depuis  s'étant  civilisez  se  sont  rendu  fort  excellents  et  renommés  en  tontes 
sortes  de  vertus.  » 

Si  nous  recherchons  donc  dans  l'étymologie  du  mot  Convenœ  la  natnit 
de  ces  peuplades,  nous  trouvons  qu'il  signifie  ^55e/7/6^e,  c'est-à-dire,  sekn 
S.  Hyeronime,  Strabon  et  Plin^,  qu'ils  ftirent  réduits  en  corps  de  rlDeft 
de  communauté.  On  ne  voit  point  dans  cette  explication  qu'ils  bâtlasentone 
ville,  ni  qu'ils  fussent  formés  en  colonie  par  l'adjonction  de  vétérans  09  de 
soldats  romains.  Il  est  évident  qu'il  y  a  une  distinction  à  faire  entre  ce  mot 
Consente  et  celui  de  Lngdunum,  Car  l'un  est  d'origine  latine  et  l'antre 
d'origine  celtique.  Toute  la  différence  porte  donc  sur  ces  deux  dénominatidos 
Ijigdunum  Convenaruni  ;  civitas  Convenarum,  Tâchons  de  l'expliquer 
et  de  concilier  ainsi  les  auteurs  qui  les  emploient  indifféremment. 

Selon  nous,  les  Vettons,  les  Arevacces  et  les  Celtibères  dont  parle  S. 
Hyeronime,  étaient  depuis  long-temps  établis  dans  les  contrées  dont  nom 


(  i)  Extrait  de  Geraud  de  Maynard  :  Questions  du  droit  écrit,  pag.  494. 
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lirions.  Le  texte  même  da  S.  docteur  porte  que  Pompée  tira  les  Convenœ 
ou  plutôt  les  Vettons ,  les  Areyacces  et  et  les  Geltibères,  qui  devaient  porter 
]>latard  ce  nom  collectif,  de  Pyrenœis  jitgis.  Il  faut  donc  qu'ils  fussent  ve- 
nus là  chercher  un  refuge,  long-temps  aVant  Pompée.  Reste  cette  question  ; 
^:es  peuplades  avaient-elles  de  demeures  fixes  ?  On  ne  peut  former  là- 
«lessus  aucun  doute, puisque  Ca(ae/orrû,  Cd'mlierm  et  autres  villes  Ibé- 
xieones  existaient  alors.  Le  pays  des  Arevacci  lui-même  ou  ^*Arhas  était 
même  peuplé,  selon  toutes  ces  probabilités.  Ces  mots,  de  Pyrenœisjugisy  ne 
signifieraient  donc  autre  chose,  sinon  que  des  bandes  de  ces  tribus  Ibéricnnes, 
pent-être  les  dernières  venues  du  versant  méridional,  auraient  été  soumises 
par  Pompée.  Mais  dans  cette  h3rpothèse,  Lugdunum  qu'il  les  contraignit 
d'habiter^  existait-il  comme  ville,  ou  était-ce  un  nom  donné  à  la  collirie?  La 
première  supposition  nous  parait  la  plus  vraisemblable  quoique  la  seconde 
se  soit  point  dépourvue  de  sens. 

Eo  effet,  on  ne  peut  disconvenir  que  Lugdunum  ne  soit  d*origine  celti- 
4{ue;  qne  les  G^iru/zi/ii,  tribus  Qauloises,  n'aient  possédé  ou  peut-être  même 
iialMtéZ/i^dimiim  avant  les  tribus  Ibériennes;  enfin,  que  ces  dénominations, 
doooées  aux  montagnes  de  peu  d'importance,  n'aient  été  rares.  Alors,  il  n'y 
aondt  aucun  doute  à  dire  que  Ludgununi  ne  fut  déjà  une  petite  cité.  Mais. 
^e  qui  semble  concluant  en  faveur  de  cette  opinion ,  c'est  le  texte  de  Pline 
^oi  dit  formellement ,  en  parlant  des  Convenœ  :  in  oppidum  contributi 
Can»inœf  ce  qui  suppose  de  la  part  de  Pompée  un  ordre  d'habiter  telle 
^té  OQ  telle  i^oe  forte.  Dans  ce  sens  Lugdununt  aurait  déjà  existé  comme 
^ille  Gauloise  des  Garumni.  Le  raisonnement  ne  peut  qu'autoriser  une 
«emUable  explication.  Car,  dans  l'état  de  révolte  où  se  trouvaient  les  ban- 
ales éparses  des  Vettons,  des  Arevaoces  et  des  Geltibères,  il  ne  pouvait,. 
pour  les  contenir  à  l'instant  même,  que  leur  aligner  nn  lieu  habitable  ou, 
^éjà  habité.  Telle  est  notre  opinion. 

Quand  aux  Garumni  y  ils  occupaient  tout  l'espace  qfiL  s'étend  depuis  les, 
sources  de  la  Garonne  jusqu'à  la  jonction  de  ce  fleuve  avec  le  Salât  et  un. 
peu  au-dessous.  Ils  posséiaient  dono  la  vallée  d' Aran  qui  ne  cessa  d'appar- 
tenir à  la  France  en  1 195;  l'espace  qui  se  trouve  entre  l'ouverture  de  la« 
vallée  et  S.  Bertrand;  le  petit  pays  de  Bivière^  quLest  renfermé  dans 
rétrotte  plaine  de  Valentine,  enfin  les  bassins  de  Pointis  et  Saint-Martory.. 
n  faut  pourtant  leoonnaître  qii'ils. n'occupaient  que  les  bords  du  fleuve  à  très, 
peu  de  distance  4ans  les  terres. 

Ce  qui  nous  porte  àleor  assigner  ces  limites  fixes ,  c'est  qu'il  est  naturel  quei. 
ce  nom- leur  vienne  de  leur  position  physique  et  identique  sur  les  rives  de  ce 
fleuve^  c'est  que ThiStoire  à  la  main,  nous  les  voyous  occuper  tout  ce  qu'ils  poti« 
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vaieDt  posséder  en  seuls.  Car  à  leur  côté,  sur  la  riye  droite  de  la  Garonne  et 
hors  de  la  vallée  d'Aran,  nous  les  voyons  bornés  par  les  Arevcuxiy  dans 
toute  la  longueur  du  fleuve  jusqu'à  Salies,  presque  le  point  le  plus  extrême 
de  leurs  limites.  Sur  la  rive  gauche,  au  contraire ,  depuis  Saint-Bertrand 
jusqu'à  Saint-Martorj,  sur  la  lizière  des  terres,  les  Onebuzates  leur  servent 
de  bornes.  Il  ne  resterait  donc  que  leur  prolongement  au-dessoas  de  la 
jonction  de  la  Garonne  et  du  Salât.  Mais  alors  nous  entrerions  dans  le  dio- 
cèse de  Rienx  et  par  conséquent  chez  les  Tolosates,  Car ,  selon  le  jadideox 
Danville  que  nous  avons  trouvé  toujours  fort  exact,  le  diocèse  de  Rieax  n'a 
été  formé,  en  1315,  que  du  démembrement  du  territoire  des  Tolosates^ 
Ainsi  donc  la  place  qu'occupaient  les  Garumni  est  irrévocablement  fixe» 
aux  bornes  que  nous  venons  de  tracer. 

Pour  compléter  cette  note,  nous  donnons  au  lecteur  la  légende  de  Sa^înt* 
Vidian. 

LÉGENDE  DE  SAINT-VIDIAN. 

Yidianus  è  Regio  Gallorum  principium  sanguine,  ut  antiqua  traditk», 
ortus  pro  liberando  pâtre  suo,  qui  in  bello  contra  A garenos  seu  Saraceoos 
in  hispania  captus,  ab  ipsis  in  scrvitute  detinebatur,  adhuc  puer  obses 
datus,  abinfidelibns  in  carcerem  detrusus,  variisque  affectus  fuit  œnunnis, 
quas  omnes  invicta  toléra  vit  patientia  ;  sed  ab  illis ,  imo  ab  ipsa  morte  qnam 
ei  rex  infidelinm  paraverat ,  Deo  disponente ,  mirabiliter  ereptus ,  et  io  r^ 
giones  exteras  deportatus ,  post  data  varia  et  iusignia  tam  pietatis  cristianae, 
quam  bellica  virtutis  signa,  tandem  ad  aulam  Carolimagni  venieiis,ibi 
bénévole  excipitur ,  et  ab  ipso  Carolo  dux  militi»  constituitur  :  non  maltà 
post  audiisset  Sarecenos ,  superatis  Pyrenxis  montibus,  in  Galliam  pro- 
rupisse,  variasque  ejus  provincias  devastare ,  praesertim  eas  qiue  ad 
meridiem  sitœ  illis  montibus  viciniores  existunt;  non  minus  zelo  fidd  et 
tnend^e  religionis  ardore,  quam  patries  amore  incensus,  comparato  siM 
exercitu,  contra  illos  festinenter  accurit,  ut  eos  è  finibus  illis  peoitàs  exta^ 
)>aret,  et  ultra  montes  ejiceret.... 

Ciim  hostes  quos  quaerebat,  Yidianus  esset  assecntus  in  ea  parte 

comitatûsConveuensis  qnx  vicina  est  Garumna  fluvio,  in  agrisqui  dicuntnr 
campestres'praelium  atrox  committitur,  in  quo  dum  Yidianus  non  solom 
ducis  optimi ,  sed  et  strcnuimilitis  partes  ageret,  in  medio  certamine  hoc 
et  illuc  discurrens ,  ut  suos  et  verbo ,  et  exeraplo  ad  fortiter  bellandam 
accenderet  j  cumque  jam  hoste  debilitito  ac  fermé  profligato,  Victoria  pentf 
chrisUanos  roox  futnra  apparerct  ;  ipsc  gravissiraè  vulneratus  ab  acie  »- 
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oedere  cogitur,et  ad  fontem  non  longé  distantem ,  qui  etiam  uunc  nomea 
saocti  Yidiani  reti.net ,  cum  aliquot  sociisconfugere,  ut  quid  lenimeoti  do- 
loribus  suis  ioveniret  Cum  igitur  ibi  decumbens  yulnera  sua  aquâ  fontis 
Javando,  cruorem  exeis,manantemcoaatur  extiDguere,à  super veoicote 
sofidelium  turmâ,  unà  cum  sociis  suis ,  gladio  percussus  ioteriit,  et  omnes 

aimai  martjrii  coronâ  donantur 

Homm  corpora  à  fidelibus  christianis  collecta  et  decenter  sepulta  ,  adeo 
secQtis  temporibus,  miraculis  ac  prodigiis  florueruot,  ut  ii  tamquam  mar- 
tyres haberi ,  et  cultu  publico  cœperiot  honorari  ;  qui  cultus  cum  in  dies 
propter  nova  miracula ,  magis  ac  magis  cresceret,  sacras  eorum  reliquix  à 
tomnlo  releva tse,  inoppidode  Martis  depositae  fuerunt,  quod  cum  anti- 
qoitàs  alio  nomine  vocaretur ,  à  martyribus  nomen  de  Martis  accepisse 
jierhibetur,  quodque  ab  erecto  episcopatu  Rivensi  in  illa  diœcesi  situm  est. 
Ibi  ia  ecclesia  parochiali  etcapellaad  hoca^ificata,  religiosè  servantur  sanc- 
torum  martyrum  reliquiae,atque  summa  veneratione  in  tota  latè  vicinia 
iiabentar.  lias  cum  visitaret  J.  L.  Berterius  Rivorum  episcopiis,  anno 
I634y  advertens  eas  in  Uiecis  carie  vetustatis  collabentibus  includi,  alias 
<lecentiores  et  magis  ornatas  fieri  jnssit,  in  quibus  collocarentur....  Yidiani 
autem  memoria  jam  ab  antiquis  rétro  dicbus  singulatim  et  peculiari  cultu 
in  ecclesia  Martrensi  celebrari  quottannis  consuevit  duplici  festo,  martjrii 
âdlicet  et  revelationis. 

{XX)  Ce  que  nous  appelons  le  ffaut-Comminges ,  contrairement  aux 
S^ographes  qui  désignent  le  pays  des  montagnes  par  le  bas  et  l'intérieur 
^  terres  par  le  haut,  comprend  les  cantons  de  Bagnères-de-Luchon , 
ck  Saint-Beat,  d'Aspet,  de  Saint-Bertrand,  qui  sont  dans  les  montagnes.  Les 
<^tonsde  Montréjeau ,  de  Saint-Gaudens ,  d'Aurignac,  de  Saint-Martory, 
^  Salies  et  une  partie  de  celui  de  Bagnèrcs  forment,  selon  nous,  le  Bas- 
^omminges,  pa  suivant  ainsi,  dans  ces  dénominations,  la  conformation 
^«  sol.         . 
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CHARTE  DE  SAINT-G AUDENS , 

Confirmée  m  1334  par  Gaston,  comte  de  Foix. 

Sabude  paraule  es  que  Bernard  lo  comte  de  Comenge,  loqoal  fo  filh  de 
la  fille  nantfos  ;  sabeng  ab  los  prosomes  de  Sent  Gaudensde  las  oostimiesqiie 
volg  saber  que  sos  lioadges  et  ed  avien  agudes  ab  la  vielle  de  Seot  Gaudens; 
et  aussi  las  costumes  que  son  atals  : 

Drejt  et  ley  en  es  de  la  viela  asi  ea  fos  damans  per  sau  des  prosomes  de 
la  viele  de  Sent  Gaudens. 

Et  can  lo  seignor  ny  son  bayle  demunaran  fizansas  diguero  la  damant 
qui  ez  û  de  qui  se  clama  ;  et  ab  atant  don  lo  fizansas  lo  qui  se  clama  et  autre 
de  qui  se  clama  don  lo  fizansos  contient  exament  à  son  poder  ;  et  si  ayer  no 
laspod  valent  per  conoysensa,  deig  prosomes  jurar  sobersentz  Evangelii 
que  no  pod  aver  fizansas  per  aquet  plejt,  el  senhe  fhssa  lo  judjar  soher  a 
métis. 

Los  prosomes  et  pople  de  Sent  Gaudens  deven  segulr  lo  senbor  en  ost  per 
Comenge  ab  si  meseys,  et  si  ed  noy  pod  bier ,  per  lor  deu  los  trameler  lo 
senhor  d'Aspet ,  ol  jsenhor  de  Punctis,  ol  senbor  de  Peguilban ,  on  dîa  anar 
et  autre  tornar,  et  totz  deven  les  menar  ho  al  senhor  et  tomar  lo  Sent  Gan- 
dens  à  lor  poder. 

Totz  home  de  Sent  Gaudens  deu  con  lo  senhor  mena  ost  ab  on  bMtf 
armad  quey  trameta  à  connoissensa  dels  bezis  û  si  hom  sen  Armang  esqoe 
noy  trameta  deu  ajudar  à  las  messios  quez  homes  de  la  vida  faïao  per 
cosselhdesjnralz. 

Et  s*il  senhor  prend  nul  home  molherad  ab  molher  maridada  nyab  autre 
ni  molher  marida  ab  home,  deu  los  prener  ab  dus. 

Léials de  la  vida,  ea  queds  que  no  sian  fortadors  ny  prenedors ,  et  dero 
los  prener  ab  las  bragas  quets  bejan  bayssadas  e  si  pod  fuger  tro  a  carren 
o  tro  vis  nol  deu  prener  da  qui  avant  si  de  la  arrauba  que  best^  non  a  arten- 
guda  el  senhor  ny  hom  per  lui  nol  deu  bâte  ni  mal  menar  de  sa  presoo  en 
fort ,  ains  lo  deu  solbar  per  conseils  dels  prosomes  de  la  viela. 

Homicidy  si  fey  ez  deos  les  terminis  de  la  vida ,  a  |qud  qui  fbit  lo  sen  des 
accordar  ab  lo  senhor  assa  merce  per  conseil  des  prosomes. 

Et  si  nul  hom  fe  plaga  leïal  dens  los  terminis  de  la  viela  dressar  la  deoa 
daquet  à  qui  fayta  la  aya  per  connoissensa  dels  prosomes  de  la  viela  et  dea 
sen  accordar  ab  lo  scuhor  entro  L  X  sols. 
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Et  si  Dul  hom  armas  trazda  dentz  los  terminis  de  la  viela  juradaments  en 
Jbatailla  fin  ne  deo  fer  ab  lo  senhor  per  lau  dds  prosomes  en  tro  LX  sols. 

«  Et  si  nuls  hom  de  Sent-Gandens  armes  portans  revenia  en  batailla  si 
gramet  o  oop  non  fer,  non  es  tengot  al  sehnor.  Et  si  forais  terminis,  lunh 
home  de  Sent-Gaadens  fazia  plaga  ni  mort  el  senhor  na  dam  deu  lo  fc 
restar  en  dret  al  clamant  et  dit  qui  binend  sia  al  senhor  XX  deniers. 

«  Los  layros  deu  fer  jndjar  lo  senhor  ab  prosomes  de  la  yiela  et  si  etz 
canzan  qne  sian  jostitias  qoel  senhor  loy  jnsticie  ;  et  si  etz  causan  qnes 
deiiTeran  quel  senhor  los  fassa  derrezenler,  et  la  maytat  de  la  arrenzon 
dea  ester  d  senhor  et  l'antre  maytat  del  qui  près  laura.  Et  sil  layron 
cant  on  le  prenera  era  plagat  ni  mort,  en  la  testimonis  qud  senhor  nol 
deman*....  ». 

«  El  si  lunh  hom  de  fore  ait  mort  ny  plagat  nul  home  de  Sent-Gaudens 
qnalqae  yeujansa  ser  prenga  ed  ni  sos  parens ,  ni  sos  amids  lo  senhor  no 
los  ac  dea  demanar  ans  los  no  deu  amparar  et  ajudar  ». 

«  Et  si  a  lunh  home  de  Sent-Gaudens  ancisia  on  de  sos  parens  que 
agnes  dedens  la  viela  ny  deffora,  lo  senhor  nol  deu  mettre  en  la  viela  a- 
qoed  homidzian  per  trom  dit  lag  aya^  et  quai  que  venjance  se  fassa ,  lo 
lenhor  no  lag  deu  demanar  autz  leu  deu  amparar  et  adjndar. 

«  Sll  senhor  pren  lunh  home  de  Sent-Gaudens  ab  molher  maridadany 
en  Laroiiis  ny  en  nul  occasion  nol  deu  menar  quand  si  fizansas  de  dreyt  ' 
ne  troba  yalentz,  et  si  no  troba  fizansas  deu  iesier  en  la  viela  et  nol  ne  deu 
trezer  et  deu  lo  fer  judjar  sober  si  meseis  ». 

«  Si  lunh  home  de  Sent-Gaudens  apera  l'autre  de  trahison  et  ditz  de  que, 
et  Faotre  len  desment  et  no  loc  estatz  lo  senhor  ly  deu  fer  estar  per  con- 
Doyasensa  si  dam  na  per  lau  des  judges  de  la  vida;  et  si  aben  jugiament 
que  trazeys  armangua  deu  s'aocordar  ab  lo  senhor  per  lau  dets  proso- 
mes de  la  vida;  s'il  qui  aperat  es  nol  ne  desmens  es  dama  de  qui  aperat 
Laura  lo  bayle  en  deu  aber  fizansas  et  deu  loc  fer  estar  per  connoissensa 
dels  prosomes  de  la  viela  et  seignor  ay  XX  deniers  si  aproason  no 
abeng  ». 

4  Si  lunh  home  de  Sent-Gaudens  appera  l'autre  layrou  et  l'autre  len 
desment  son  dreyt  sen  a  levai  et  si  nol  ne  desment  e  sen  dama  deu  lo  fer  estar 
lo  senhor  per  connoissensa  dets  prosomes  ». 

«  Si  hunh  home  de  Sent-Gaudens  bat  l'autre  el  qui  es  batnt  sen  bol 
damar  et  lun  hom  leu  per  para  dreyt  prener  leva  sis  vol,  si  no,  non  es  tengut 
de  la  ley  al  senhor  per  prepa  rament  de  las  fizansas  el  senhor  deu  leu  fer 
judjar  son  dreyt. 

u  Si  lunh  hom  de  Sent-Gaudens  avia  prenserat  lun  cavcr  ny  autre  home 
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que  de  la  vicia  no  fos  dedeDS  ny  dcfora  sîd  avenia  plaga  uy  mort  dj 
preson  ad  aquet  qui  feyi  ag  auria  lo  seuhor  oo  la  deu  demauar  à  lui  m  a 
son  adjutori  ams  les  deu  emparar  e   baler  e  per  asso  no  tiem  ny  ood 
nolssen  ». 

«  Lun  home  qui  de  la  viela  sià  entro  un  an  et  un  dio  ag  aja  estad  et  feit 
gueyla  et  cerca  en  Beziau  o  ost  o  cavalgada  ;  et  si  cavers  ny  borges  ni  pagei 
de  Sent-Gaudens  estanca  batailla  en  mang  del  senhor ,  los  armas  del  ben- 
cud  son  del  senhor  et  la  maytad  de  la  aramide  séria  o  ay  ley  eu  caver 
LX  sols  en  borges ,  X  sols  en  pages,  Y  sob  aquetbaley  al  senhor  dd 
bencud.  Los  prosomes  de  Sent-Gaudens  deven  al  senhor  XII  deniers  ta 
cado  obrador  en  draps  de  lana,  tengua  hom  ne  bena  hom  lana  et  per  aoo 

dets  lo  senhor 

(suivent  les  droits  seigneuriaux) 

a  Si  lunh  hom  de  Sent-Gaudens  avian  pleyt  ab  lo  senhor  per  laa  des 
prosomes  de  la  vielle  sen  deu  passar  et  sen  deu  deseixir  ;  et  si  lunh  hom  de 
Sent-Gaudens  volia  exir  de  la  viela  et  que  bena  sa  tiera ,  el  senhor  qad  den 
gulzar  per  tota  sa  terra  ley  aiment  ses  engan. 

«  Si  aquel  home  vol  son  guizoagge  et  si  lom  bol  mettre  bayle  en  la  Tidi 
de  Sent-Gaudens  deu  le  mettre  ab  cosseil  det  prosomes  que  adaqued  bajk 
responan  per  luy  de  totas  sas  feyturas  et  aqued  bayle  pot  et  deu  aver  antrr 
bayle  sossi  et  non  deu  aver  plus;  et  aqned  bayle  deu  jurar  sober 
evangelis  que  per  cosseil  des  prosomes  da  quets  jutgets  jurât  que  obeitK 
se  cap  heigue  et  deu  fer  sagramen  a  bona  fè  quan  aquetz  qui  alhez 
per  judgeslo  fassa ». 

«  Si  a  lunh  home  de  Sent-Gaudens  a  home  panad  aren  del  sou  recercat 
c  vol  deu  ac  fer  ab  cosseils  dets  prosomes  ab  le  bayle  et  ab  deus  testimo» 
nis  per  tôt  om  se  bailhe  besialment  ». 

«  Tôt  hom  de  Sent-Gaudens  si  leisse  son  afer  ni  sos  enfans  per  epponasii 
a  lun  home  fe  clam  d'aqueras  tiensas  qui  aqual  arcepian  no  sen  dena 
deshenher  los  esponers  per  lun  demanador  quils  donian  trots  enfans  slan  de 
état ». 

«  Si  lunh  home  de  Sent-Gaudens  aniave  en  autre  terra  et  trovaba  Tiui 
son  bezin  qui  per  deute  que  degues  en  la  viela  sen  fat  fora  toroar  li  pod 
segur  d'un  an  dets  devedors  ». 

(c  S'il  comcs  ni  abesque  mettien  pax  en  Comenge  deven  y  ester  les  prosi>- 
mes  de  Sent-Gaudens  los  costumas  saincas,  touts  las  emprisious  quels  jogges 
jurads  de  la  viela  de  Sent-Gaudens  faran  de  la  far  de  la  viela  deu  lier  lo 
senhor  et  las  deu  fer  tier ». 

«  Los  prosomes  de  la  viela  de  Sent-Gaudens  an  aytat  costume  ab  lo 
scnhor^quc  Vljuggcsjuratzideuavcr  lolz  temps  et  aquels  VI  que  mettn 
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los  sagrameot  quan  lo  faran,  que  de  pleg  que  en  los  man  tengue  no 

p-engan  logner  et  ni  hom  per  lor  en  lao  geoh  ny  en  n^une  maniera;  e 

^ae  jnggen  per  dreyt  segon  los  sen  etsegon  los  costumas  de  la  viela,de 

los  rasons  que  augiran  et  los  arrasos  auran  auzides  que  de  pleit  qui  en 

los  man  tengue,  no  doèn  cosseils  ad^^ne  de  las  partz,  en  deguna  maneira; 

^t  aquetz  jugges  que  gescan  del  judiament,  al  cap  de  lan  et  dins  en  lau 

"Vlll  dios  qne  naian  autres  VI  creats  et  alleitz  ab  dltz  autres  prosomes  de 

la  yiela  de  Sen-Gaudens,  abona  fe  sez,  que  edz  noy  deven  ester  daqued 

antre  an,  s'il  jugges  alleytz  nols  y  aperayan  per  cosseils  et  per  ceis  com- 

bcnt  deven  se  cambîar  cada  an,  à  la  feste  de  saint  Johan,  ab  lo  sagframent 

qne  ûssan  ». 

«  Et  s'il  jugiament  quetz  jugges  juran  de  Sen-Gaudens  aguessan  jugiats 
los  daman  al  senhor  del  plejrt  deu  dlzer  per  quel  clama ,  el  senhor  deu 

peaverfizansasetdeuloferconnoii>seret  judjar  » 

(  Suit  des  droits  seigneuriaux  ). 
c  sa  Ion  pages  de  Comenge  sen  entra  en  Sen-Gaudens,  deven  le  los  proso- 
mes ajodar  si  obsles  e  si  son  senhor  lo  demana  deu  offer  clamant  al  senhor 
et  ab  prosomes  et  si  vol  estrar  a  dreit  deu  las  premer  e  si  nol  vol  estar  a 
dreitqnesen  an  fbrals  terminis  e  ja  no  sen  gart  del  senhor  ny  dets  proso- 
ncs  et  si  lan  tombent  feit  alor  senhor  entz  en  la  vicia  que  aqued  lo  tengan. 
Et  ri  nnl  home  de  Sen-Gaudens  ni  avia  parens  comdent  quel  fugua  de  fora 
as  terminis  de  la  viela  et  quel  tom  dedens  en  la  vicia  sis  vol  per  sa  vo- 
lontad  fer. 

»  Gos  ayso  quos  aysi  es  escriut  auheja  et  a  dorgua  bonamept  et  dolsament 

^  Bernât  de  Gommenge  lo  filh  de  la  filho  nantfos  alz  prosomes  et  al  poble 

^  Saint-Gaudens  et  auhejan  per  testimonis  en  senhor  de  la  Barthe,  en 

^îdau  de  Montégut,  Ramond  d'Aspeg,  Roger  de  Montant,  en  Gaudens 

^  Noer,  en  Arnaud  senhor  de  Barbazan,  en  G.  de  Paumes,  en  Ramonet 

^  Gastelhou ,  en  ponts  de  Francazals ,  en  Auger  de  Barbazan ,  el  prior  de 

'^^ïquefort,  en  Esteven  de  Taurinhan,  en  Auger  de  Larca,  en  a  Auger. 

^  Bnomom.  A.  B.  en  Galing  Barrâu ,  en  Bomaup  gras,  en  A.  de  Sent- 

^^l,  en  brun  penna  Bayra,  en  SS.  Adorret,  en  P.  Savy,  en  Arrichomc. 

(AnnoM.  CCXin.)» 

Qb  peut  voir  à  la  fin  de  Touvrage  la  dissertation  que  nous  avons  faite 
''ïï  cette  charte,  sons  le  rapport  littéraire  et  Hnguistque,  ainsi  que  le  com- 
mentaire dont  nous  la  faisons  suivre  sous  le  point  de  vue  législatif,  c'est- 
^-4bre,  politique  et  civil. 
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CHARTE  D'ASPET 

De  VOctroi  de  Mme  Barrava,  an  1382. 

Cio  deious  scriat  son  los  usages  e  las  coustumas  que  an  los  cossols  de 
Aspet  e  tota  la  universitat  del  cossolat  de  Aspet  et  los  habitants  den  die  loc 
e  an  aguda  depuis  que  la  villa  d' Aspet  foc  edificada  en  tant  que  do  es 
memoria  de  lunh  home  en  contrari  en  que  autras  ne  vis. 

Premerament  que  les  cossob  quant  son  elegitz  per  los  autres  de  lan  passât, 
so  es  a  san  Johan  son  tengutz  de  iurar  en  la  man  deu  senhor  o  de  la  dona 
0  de  son  procuray  et  que  pus  lo  senhor  deu  monstrar  bayle,  et  que  lo  ïmjk 
iure'en  la  man  dels  cossols  et  a  qui  médis,  asso  feyt,  los  dits  oossols  soo 
juges  en  tota  causa  civil  et  criminal  et  deven  iurar  totz  los  autres  membres 
en  las  mas  deus  dits  cossols  d' Aspet  et  ausin  cum  son  conselhers  hobres,  lo 
molier  deu  dit  loc  els  iucgadors  de  pan  et  de  vin ,  de  car  et  d'autras  soera- 
darias  si  los  cossob  los  y  apelen  aquetz  que  egz  elegiren  per  iogar  et  aasa 
an  acoustumat  los  cossols  de  iugar  et  de  fer  iugar  yiuves  et  mercadarias 
quinhas  que  sian  que  à  la  villa  apertien  de  iugar  et  asso  poden  fer  et  aa 
acostumat  de  fer  dus  cossols  en  licencia  et  an  lo  podei^  dels  autres  oom- 
panhos  alos  autreyat ,  et  asso  poden  fer  lesdits  cossols  et  que  oan  aiXHistomai 
de  fer  sens  appelar  bayle  ny  procuray  deu  senhor. 

Item  que  los  dits  cossols  poden  tenir  ensencs  en  lo  bayle  e  que  a  qui  madys 
quant  son  assetiats  en  la  cort,  poden  jugar  absolue  et  condempnare  fer  preoe 
et  arrossegar  en  juridicion  plenaria  en  civil  et  en  criminel,  de  fer  tota  JB»- 
titia ,  de  absolue  condempnar  en  ayssinc  cum  layaus  jugese  dreytures  de* 
uen  fer  exceptât  ofBcier  de  senhor^  exceptât  lo  procuray  deu  senhor^nedea 
estreaperat  al  jugar  deprene  mort  o  d'autrasjusticias. 

Item  que  tôt  home  que  trega  cotet  contra  autre  sino  que  cop  ne  ^ca,  es 
quiti  am  Y  sols  de  Tholzas  et  que  no  se  deu  fe  information. 

Item  per  una  boâiada  es  quiti  am  Y  sols  de  Tholzas. 

Item  si  hun  home  gieys  en  la  Carrera  am  armas  per  so  partir,  no  deu 
estre  Condempnar  en  tant  que  cop  no  faca. 

Item  de  hun  home  se  geta  peyra  contra  autre ,  deu  estre  quiti  am  X  sols 
de  Tholzas  ab  tant  que  cap  no  faca. 

Item  se  lunh  home  fe  mort  desius  la  juridicion  que  lo  Senhor  no  den 
prenc  sos  bes  mobles  ni  autres  desius  1  an  et  1  jorn  en  ans  deuen  estaren  la 
man  dels  Cossob  en  secrcstre  e  los  Cossols  dcven  fer  apelar  al  &yle  a  qnel 
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qoi  es  acusat  delà  mort,  una  Vegada,  duas,  très;  à  ]a  quarta  abondant 
ipelar  lo  procuray  deu  Senhor  et  los  Gossols  deuen  le  fer  uquar  per  los 
[puitre  Cajreforcx  de  la  vie! a  en  trompa  e  que  lo  Bayle  usia,  et  si  la 
regada  no  es  a  parit  desius  Tan  et  jorn  ho  que  ayn  leyau  excusation,  les 
tKS  son  confiscatz  al  Senhor. 

Item  que  si  lunh  home  de  tôt  lo  G)$solat  era  arrestat  ny  près  en  la  Garce 
klSenhor  sino  que  per  mort ,  no  deu  pagar  sinoYI  deniers  au  Gastela  desens 
\sL  Tida  ou  que  sera  députât  per  lo  Senhor  o  per  la  Dona ,  et  si  es  près  à 
la  loso  no  deu  pagar  sino  XII  deniers  pe  cascun  jorn. 

Item  que  lunh  home  sino  que  âges  feyta  mort  o  fos  traydor  no  deu 
estre  près  sens  fer  informaciou  per  los  Cossols  seno  que  lo  Bayle  lo  trobes 
en  lo  Leyroniri  en  la  man  lo  si  se  plagaue  que  lo  dit  Bayle  fos  en  la  peley 
présent. 

Item  que  tôt  home  que  sia  deu  Cossolat  si  crompa  deguna  possession  , 
hostalyho  quenha  possession  que  sia,  se  pot  mettre  en  possession  sens  apelar 
lo  Senhor  ho  la  dona  et  quant  lo  Senhor  lo  requerera  deu  pagar  sas  vendas 
per  qnascun  son  t  denier  Tholzan  et  per  enpenha  1  tornes. 

Item  tôt  home  pot  hanir  et  pausar  ban  en  touta  o  en  causa  propria ,  sens 
ïpebr  bayle  ny  autre  ofBcier  que  lo  home  que  fe  lo  ban  sia  del  G)8Solat 
et  oo  lo  pot  leuar  sens  apelar  lo  Bayle. 

Item  que  los  Cossols  d'Aspet  fey  lo  guent  la  vespra  de  sant  Bartholomieu 

e  lo  jorn,  et  deuen  e  poden  elegir  tantas  gens  cum  alor  sera  vist armadas 

per  fer  lo  gueyt  per  la  vila  de  dies  et  neytz ,  et  asso  fen  e  an  acostumat 

de  fer  sens  apelar  lo  Senhor  ny  la  dona  ny  lunh  home  deu  Senhor,  et  que 

Innh  home  deu  Senhor  no  le  deu  mesclar  an  los  sen  los  voluntat  ny  deu 

portar  armas. 
Item  que  los  dits  Cossols  poden  feprenc  peyras,  caréna  per  tôt  on  ne  troben, 

en  de  las  clausuras  de  la  vila  fer. 

Item  que  lo  Senhor  ny  la  dona  no  deuen  mettre  lun>i  forastagier  sino  que 
veaga  jurar  en  la  ma  deus  Cossols  en  ayssi  aim  los  autres  membres  de  la 
viela  fen. 

Item  que  los  dits  Cossols  deuen ,  poden ,  e  an  accostumat  de  crear  Sargans 
sens  apelar  lo  Senhor  ny  la  dona  ni  officier  los. 

Item  que  los  Cossols  d'Aspet  tien  e  an  acostumat  de  tenir  la  mitât  de  las 
clans  de  las  portas  de  la  viela  et  l'autre  mitât  deuen  mettre  an  lo  Senhor 
ensems  en  la  man  de  augun  home  suffîcient  en  lo  quai  lo  Senhor  et  los 
Cossols  se  confiren. 

Item  que  totas  aygoas  boscx  siau  francx  e  quitis  en  ayisin  cum  es  acos- 
tumat a  profTieyt  e  honor  de  la  dila  viela  d'Aspet  à  tôt  comu. 
....  (suit  une  nomenclature  de  droits  d'octroi  et  d'entrée). 


414  NOTBS* 

«  Item  que  ma  dona  otra  que  d'aatras  oonveneuças  fossa  estât  en  ooiiTe-* 
nença  per  los  antres  et  per  d'autres  que  son  passatzdassi  en  la,  cara  madonar 
vislz  los  perilhs  et  los  dampnages  que  exseguirsen  pojrrian^tant^de  la  yostxa. 
persona  cum  de  la  susdita  viela  etdels  autres  locs  yostres,  preganttaot 
carament  cum  podent^  que  bos  yulath^  autreyar  per  vostra  humilitat  e  par 
la  TOtstra  senhorla  que  desens  tota  la  dausura  daquesta  yiela ,  hostal  fort 
no  Yulhatz  far,  e  dasso  vos  supplican  los  cossols  deste  viela  et  tota  la  univer- 
sitat,  que  per  vos  et  per  los  vostres  aysso  vulgatz  autregar ,  sino  que  atoit 
fossa  del  senhor  et  de  la  viela. 
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DANS    Là    8EC0NDR  PABTIE  DE  CET  OUVRAGE. 


C-<)  FOR  DU  BEARN 

ou 

€Umtume8  écrites  pour  cette  vicomte  et  qui  sont  communes  aux 

Chartes  du  Pays  du  Comminges. 

(AlfNO  1220). 

l'cstcssuprà  inscripti  dixerant,  et  asseraerunt  se  teniiisse,  et  observasse  à 
^*ïto  tempore  citra  de  cuius  contrario  memoria  existit ,  forum  villae  de 
^orlaiiis  sub  forma ,  modo,  et  tenore  qai  sequnntnr.- 

Anno  Domini  M.CCXX.  Ego  Guilhelmus  Ra3anundi  viceoomesBearni , 
^^  Borgensibas  morlanis,  bonas  et  honestas  consnetudines  quas  Domioatim 
^^^^senti  chirographo  volo  referari. 

X.  Si  quis  dives,  vel  paaper  moriatur  sine  testamento  condito,  sive  ab  in- 
^^^to,  saccedat  haeres  si  in  cognatione  habeatur,  si  vero  non  habuit  baere- 
^*m,  succédât  Dominus  in  universum  ius  mortui,  exceptis  eleemosynis, 
?^  pro  redemptione  anims  sus  mediocriter  duxcrit  erogandas. 

II.  De  audito  alicuius  hominis,  vel  g1adio,vel  quacumque  morte  mor- 
^'ïns  fuerit  nihil  exquiratur. 

ni.  Qnicomque  in  bac  villa  aliqaera  laeserit ,  vel  verberaverit ,  vel  qua- 
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cunquc  injuriam  dictis  ant  factis  fecerit,  nisi  iHe  qui  laesus  fuerit  DomiDO 
aut  suo  Yegurio  querimoniam  fecerit,  noo  haberet,  nec  pretextu  pacis  inter 
inimicos  factx,  damDum  posset  domiDO  denegari  :  vel  nisi  in  facie  domini 
indicantis  vel  indicare  volentis  sibi  dictis  aat  factis  exprobraverit  et  istnd 
per  unum  vel  per  plures  iuratas  probare  poterit ,  damnum  inde  habebit 

ly.  Damnum  si  quidem  taie  erit  si  dicat  nnus  de  alio  quod  mentitnr,  yû 
cum  pugno  unus  alium  percuserit  VI.  Solidos  domino  pro  damne  aotnt 

V.  Si  vero  cum  gladio  vel  alias  unus  alii  plagam  legitimam  fecerit 
LXVI  solidos  Domino  pro  damno  solvat. 

VI.  Si  quis  percuserit  aliquem  in  ecclesia  vel  in  furno,  vel  in  moneta, 
Ycl  aequipollens  fecerit,  VI.  solidos  donabit. 

VII.  Si  aliquis  de  fortis  in  adiutorium  venerit,et  percusserit  irate^UTYI 
solidos  Domino  pro  damno  dabit. 

VIIL  Si  aliquis  bellum  cum  aliquo  habuit,  et  priusquam  ante  dominam 
firmatum  fuerit ,  se  retraxerit,  XVI.  solidos  det  pro  damno  :  tamen  si  victos 
fuerit  XXX.  solidos  det  pro  damno,  et  arma  :  et  non  débet  exire  bellam 
extra  D  x  villae. 

IX.  Statuo  etiam  ut  nemo  in  hac  villa  aliquem  capere  sine  meo  vegnrij 
nunlio  possit  Quod  si  fecerit  vel  praesumpserit  CL.  solidos  captotribuet) 
et  Domino  LXVI.  solidos  :  nisi  pertineret  ad  eum  ratione  pignons  Tel 
haereditatis. 

X.  Si  aliquis  praesumptuose  aliquem  ceperit ,  DCCCC.  solidos  et  obolnm 
auri  dabit  Domino  :  et  si  retenuerit  aliquis  bujus  vills  aliquem  secom, 
donec  nuntins  Domini  aderit,  non  teneatur  pro  capto. 

XL  Si  aliquis  homo  istius  villx,  ab  extraneo,  vel  vicino  commeodamie- 
cepcrit,  et  durante  commenda  inimicus  Domini  efBciatur,  ille  qui  commen- 
davit,  postquam  admonitus  fuerit  qui  commendam  receperit,  infn  XX. 
Dies  rem  commendatam  restituât  commendanti  :  ita  tamen  quod  in  salvo 
et  securo  comductu  Domini  sint  res  usque  ad  locum  tutum  :  quod  nisi 
infra  XX.  Dies  admonitus  restitueret ,  liceret  Domino  rem  occupare  am- 
mendatam.  Eorum  autem  qui  inimici  Domini  sunt,  quandiu  inimici  sont, 
non  liceat  alicui  istius  villae  recipere  commcndas,  quod  si  facerent,  possit  do* 
minus  licite  occupare. 

XII.  Item  statuo  quod  aliquis  istius  villae  non  capiatur  pro  aliqno  fiv 
resco ,  si  fidejussoi^s  per  aliquam  querelam ,  quam  Dominus  babeat  de 
illo,  sed  faciat  eum  indicare  5uper  personam ,  et  res  suas. 

Xni  Et  si  aliquis  homo  comqueritur  de  alio  homine  hujus  vilbe^  ipsD 
die  faciat  i-ectum  in  manu  domini  vel  vergurij  ipsius;  et  si  non  volt 
del  VI  solidos  pro  damno  :  veruntamem  in  quacunque  causa  contra  alî4 
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Aierit  indicatom  sive  in  exceptionibos,  sive  in  caasis  principalibus  dam- 
nam  domino  soWatur. 

XIV.  Prxterea  si  aliquis  homo  extra  Tillam  de  aliquo  homine  istius  vilke 
oonqoeratur,  Domini  si  possetde  ipsa  yilla  det  credentiam,  si  non  possit, 
de  Tcguria  de  Pau ,  si  nec  de  yeguria  de  Pan  possit  habere  credentiam, 
super  personam  suam  accipiat  indicium. 

XV.  Qnando  vero  curia  Domini  erit  hic ,  si  quis  habet  querelam  de 
aliquo  istius  villae  indicens  caasam  illam  jurati  istius  yinae;et  si  Domino 
rd  partibus  plaœat  indicum  vel  alicui  partinm ,  liceat  Domino  Tel  parti 
ad  jurâtes  cario  appellare. 

XVL  Si  aliquis  j a ratornm  istius  villae  falsum  testimonium  dixerit,  vel 
reritatem  negaverit,  vel  cela yerit,  et  istud  ei  probari  poterit  per  duos 
jmratos ,  yaleat  testimonium  illorum  duorum  jnratornm ,  et  Dominus  ejiciat 
ilkun  juratum. 

XVn.  Statuo  etiam  quod  teneant  rectas  pesas,  et  rectas  libras,etrectas 
mensaras,  et  rectas  canas,  et  rectas  yirgas;  et  qui  libram ,  siye  canan,  siye 
mensoram  habuerit  falsam,  VI.  solidos  pro  damno  dabit  Si  yera  cana 
propter  antiquitatem  decurte  fùerit  yel  carrosa,  confringatur,  et  fiatalia 
noria  ad  mensuram  aliaram. 

XVm.  Si  aliquis  cambiat  in  hac  yilla,  ei  super  pondos  unins  sternili  ac- 
cipiat in  marcam  si  probari  possit,  VI.  solidos  dabit  pro  damno. 

XCL  Et  si  aliquis  tulerit  argentum  admonelam  Domini,  nolliis  faciat  in- 
juriam  in  eundo  et  redeundo  quod  si  faceret^  dabit  Domino  pro  damno 
LXVI  sol.  et  restituet  iojuriam  conquerenti. 

XX.  Pneterea  statuo  quod  nemini  de  terra  mea  liceat  cambire  argentum 
cam  extraneis,  ita  quod  per  extraneos  yel  yicinos  argentum  de  terra  cayat, 
sed  qni  cambire  yoluerit  yel  in  moneta  cambiat  yel  cum  alio  de  terra 

mea. 

XXL  Qui  traxerit  argentum  de  terra  et  depi'ehensus  feoerlt,  argentum 
amittat  sine  alio  damno. 

XXIL  Ncmo  hujus  villae  débet  Domino  aocommodare  yel  manuleyare, 
praeler  suam  yoluntatem. 

XXIII.  Si  autem  Dominus  de  aliquo  istius  yil]ae|querimoniam  feoerit  jurare 
débet  ei  propria  manu  nisi  dominus  juratum  testem  habuerit 

XXIV.  Quicunqoe  In  platea  arma  traxerit  LXVI.  solidos  dabit  pro 
damno. 

XXV.  Si  aliquis  latro  captus  fuerit  furto  in  manu,  qni  illum  œperit 
anlerat  omnia  qus  inveniet  ei,  et  reddito  latrocinio  reddatur  Domino,  et 
Dominus  illum  ioducare  faciat,  et  injuriam  damanti  recuperare. 

TOM.  I.  27 
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XXYL^Si  [aliquis  vel  aliqua  cum  alterius  uiore  vel  marito,  captus  Tel 
capta  fuerit  totam  Tillam  curraDt  uterque  nudus. 

XXVII.  Si  aliqiiis  alicui  insidias  fecerit,  si  probari  potest,  et  damor 
adest  qnot  erunt  iusidiae  tôt  LXVI  solidos  doneot  mibi. 

XXVni.  Quicunque  domui  vicioi  saltum  dederit,  TelTiolenterdomiun 
ÎDtraverit,  quot  erunt  in  saltu  illo,  tôt,  XYUL  solidos  donabunt  Domino 
domus.  Et  si  clamor  advenerit,  et  victus  erit  LXYI  solidos  in  uoo  qaoqne 
habeo  et  si  ipse  qui  in  domo  erit  aliquem  defendendo  laeserit ,  nihil  dabi^ 

XXIX.  Si  aliqnis  istias  yiliœ  abire  volucrit,  et  Dominus  antea  de  exda- 
morem  non  babuerit ,  nec  fecerit,  vendita  sua  possessione  dabo  ei  dncatoffl 
per  totam  terram  meam,  usque  ad  locum  salvitatis,  et  salvus  et  secn- 
niseat 

XXX.  Nemo  istius  yillae  débet  facere  rectum  per  aliquem  clamorem  eitn 
portas. 

XXXI.  Si  qnis  vero  in  bac  villa  suum  vicinum  interfecerit  de  Burgeosi- 
bus,homicida  parentibus  CGC.  sol.  dabit  et  mibi  LXVI.  solidos  prodanr 
no  :  et  exul  a  terra  mea  omni  cxeat ,  sine  spe  redeundi. 

XXXn.  Si  yero  istas  leges  dare  nequiverit,  qiiidquid  babet  sit  in  cam 
meo,  etsepeliatur  subtus  mortnum,  etde  hocquod  Dominus  dehomkîda 
habebit,  tertiam  partem  habeant  parentes.  Et  si  bomicida  propter  suam  SQ- 
perbiam  remanebit,  pro  una  quaque  die  super  omnes  leges  totas,LXVL 
solidos  mihi  solvat  et  si  fortassè  aliquis  in  bac  villa  homicidam  ia  dooo 
suo  aocipere  praesumpserit ,  pro  una  quaque  die  mihi  tribuat  LXVI  s<did» 
Et  super  hoc,  si  in  tota  terra  mea  homicida  remanebit,  et  parentes  homi- 
nis  mortui  possunt  iUum  interficere,  de  villa  non  exeant,  nec  de  1^  te- 
neantur  mihi  dare,  vel  parentibus. 

XXXin.  Si  forte  voluntariè  nec  irata  manu ,  sed  casu ,  ut  moltotiei  oon- 
tingit,  aliquis  vilke  aliquem  de  villa  occiderit,  si  hoc  ita  esse  per  légiti- 
mas vicinas  probaverit ,  nullum  damnum  de  tali  homicidio  sic  ûeto 
tribuat  mihi;  et  talis  homicida  per  congrcgationem  procenim  yilbe  cm 
parentibus  mortui  conveniat 

XXXrV.  Si  quis  de  hac  villa  aliquem  de  Burgensibus  interfeoerity  cCift- 
terfectus  daas  plagas,  vel  amplius  babuerit,  parentes  mortui  probent  mioo 
de  illis  qui  eum  vulneraverint,  et  si  forte  propter  malam  voluntatcm  ali- 
quem alium  piolxivernnt ,  et  iUe  per  juratos  villae  probaverit  se  nos  cssf 
reum  homicidii,  parentes  dimittant  illum,  et  probent  unum  de  aliisfiii 
eum  Yulneraverint 

XXXV.  Si  homicida  non  est  in  villa ,  parentes  homicide  admoDiti  fer 
vegurium  et  juratos  villae  admoneant  homicidam ,  si  est  in  Bcarnio  per  IX* 
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dies  û  extra  Bearninm  et  infraportusyel  Garonam  per  XX  dies,  si  est  extra 
portos  yd  Garonam ,  per  XL.  dies.  Si  yero  venire  nolnerit,  nec  se  ab  ho- 
ndddio  compargare,  sit  notus  homicida  :  si  tamen  tempiis  legitimum  non 
haboit,  qood  non  possit  venire.  Vemntamen  si  veniret,  et  se  non  oompar- 
gaodo  Ttetus  lemaneret,  pro  nnoquoqae  die  ex  quo  homicidium  fuerit 
ûcttim  LXYI.  solidos  dabil  mihi  pro  damno. 

XXXVL  Si  quis  Bar§;ensibas  alicni  yidno  sao  plantas  absdderit ,  yd 
domoa  suas  yel  bordas ,  vel  molendinos  oombnserit,  LXYL  solidos  mihi 
tribnet  et  fadet  restaurare  damaum  damanti  per  prooemm  yillae  oon- 
fpttgBtàao/tttk, 

(JB)  Voir  la  note  (rr)de  lu  1  '•  partie. 

(C)  TESTAMENT 

de 

Roger  I^ ,  comte  de  Careassonne. 
(AififO  1062.) 

Ego  Rc^rius  cornes,  qui  facio  brevem  divisionalem  inter  filios  meos 
Raymando  et  Bernardo.  Ad  filio  meo  dono  dvitatem  Carcassonem  cum  ipso 
eomitatn  Carcassense ,  exceptas  ipsas  Abadias  quas  ego  dono  ad  filio  meo 
Pétrone,  sicnt  conventnm  inter  matre  sua  Alajs,  et  te  Rajmundnm.  Et 
doDO  ad  ipsnm  Rajmnndam  filiam  menm,  Redas  castellam  cum  suo  eomi- 
tatn ylpsam  meam  partem;  excepta  ipsa  mea  parte  de  ipsa  Abadias,  quae 
ego  doDO  ad  Petrono  filio  meo  j  et  exceptos  ipsos  Alodes  quae  ego  acaptayi  in 
ipso 'oomitatn  Redense,  quae  ego  dono  à  domino  meo,  et  ad  sanctis  suis, 
ptopter  remedium  animae  meae  et  dono  ad  ipsnm  Rajmundnm,  ipsa  conye- 
nientia  de  oomitatu  Redensi ,  quae  habeo  cum  fratre  meo  Odone  comité,  et 
cniii  filio  sno  Amaldo,  si  Odo  morit,  et  filio  suo  Arnaldo,  remaneat,  ad  te 
Ra jmundo  ipsa  cooTenientia  de  ipso  comitatu  ;  et  alia  convenientia  quae  ha- 
beo ego  cum  fratre  meo  Odone ,  et  cum  filio  suo  Amoldo  de  Querocurbo 
com  Qnerocurbense  remaneat  ad  ipsum  Rajmundum ,  et  alia  convenientia , 
qaat  ego  habeo  cum  fratre  meo  Odone ,  de  castello  de  Coila  et  de  Golliense, 
remaneat  similiter  ad  filinm  meam  Raymundum ,  et  ipso  castello  quae  dici- 
tnr  Saixago  cum  ipsa  castdlania  et  cum  ipsas  Yegariasquae  ad  ipsum  perti- 
nent, et  cnm  ipsos  Alodes ,  sicut  Amoldus  pater  meus  ibi  tenebat ,  per  ipsum 
castdlam ,  remaneat  ad  Rajmundum  :  exceptas  ipsas  Abadias,  que  ego  dono 
h.  filiam  menm  Petronem.  Ipsos  Alodes  de  eomitatn  Tolosano  que  fuerunt  de 
Bernardo  Rufo ,  quae  Rajrmandus  yicecomes  tenet  per  me  Rogério ,  et  per 
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le  Raymundo,  remaneaDt  ad  te  filio  meo  Raymundo  ;  et  ipsam  mediatem  de 
Bulbastreso,  et  ipsa  tertia  parte  de  comitataConyeDico  remaneat  ad  filioraeo 
llaymundo;  et  ipsa  me  parte  de  Mioerva ,  quae  Raymundus  vice  cornes  mihi 
doDavit,  ad  mortem  suam ,  cum  ipsa  terra  qnse  ad  ipso  castello  pertinet,  et 
ipsoà  Alodes  quas  habeo  in  Narbonease,  remaneat  ad  Raymundo  filio  meo, 
exceptes  ipsos  Alodes  quae  ego  dono  ad  Deum  omnipotentem  et  sanctis  suis  ;. 
propter  remedium  animas meaeet  ipsa  Abbadia de  Caunas,et  ipsa  Abbadia 
de  Varnasona  remaneat  ad  filio  meo  Rajonundo.  Et  ipsa  vigaria  de  Sayar — 
icDse ,  post  obitum  Adalais ,  remaneat  ad  Bernardo  filio  meo,  si  ille  noo  illa». 
foras ,  et  emendare  voltierit ,  ipsa  convenientia  de  Savartense ,  et  de 
Pendite,  quae  ^o  habui  à  Odone  fratre  meo  et  Arnaldo  filio  suo,  post  obiti 
illorum  remaneat  ad  Bernardo,  et  Bernardo  filio  meo  ante  dicto  dono  ipsaïa. 
comitatum  de  Cosoragno  cum  ipso  episcopatu  et  cum  ipsa  médiate  de  YoL~ 
vestro,  et  ipso  castello  Fuxo  cum  ipsa  terra  Fuxense.  Dono  ad  Adalais  uxori 
mea;,  et  Bernardo  filio  meo  insimul ,  et  Dalmasancnse ,  et  Podagenense,  ef 
Arnaguense,  et  mediatem  de  totobosco  Bolbono,  quae  est  inter  flameo  de 
Ercio  et  flumen  Aregio.  Dono  ad  Bernardo  filio  meo  et  ipsos  Alodes,  quae  ego 
ibi  habeo,  exceptas ipsasAbadias, et  ipsas  ecclesias,  quae  ego  dono  ad  filio 
Pétrone  et  exceptos  illos  alodes  de  Escosia  et  de  Avesaco  quae  ego  dono  ad 
conjugem  meam  Adelais  mater  yestra  ;'sicut  superiùs  scriptum  est  sic  habeit 
firmitatem  ista  scriptura.  Ego  Rogerius  non  hoc  defaciam  si  ego  n6  h» 
camlo  cum  mea  gradiete  animo.  Ita  omnia  scripta  teneat  Adelais  uxor  met 
inbaillia  quatenusipsa  yoluerit,  sicut  superiùs  est  scriptum  sic  habeat(i^ 
mitatem,  in  tali  yero  ratione  ut  dum  iUi  yiyant  teneant  et  possideant  :  â  Iuh 
buerint  infantes  de  legitimo  matrimonio  similiter  remaneant  in  Badlia  de 
illis  qui  yiyerunt.  Yendere  nec  alienare  licentiam  unus  non  Iiabeat,  nia 
unusad  alium,  et  si  infantes  non  habuerintde  legitimo  matrimonio  ipn 
haeredilaie  remaneat  ad  ipsos  fratres,  qui  viviernnt.  Ista  scriptura  de  Roge- 
rius comes  manu  sua  firmavit.  Facta  charta  divisionis  istae,  calendas  aprilis 
anno  Christi  incarnati  MLXII.  Henrico  rege  Francorum.  S.  Guil.  de  saocto 
Silicio.  S.  Ram.  Ademari.  S.  Ponlji  Arberti.  S.  Ermengnrdi  de  Gombrelo. 
S,  Arnaldi  de  Pelapolh.  Sifredus  notarius  scripsit,die  et  anno  quo  sapn. 

{D)  Voir  les  preuves  qui  se  trouvent  à  la  fin  de  Fouvrage. 
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(E)  DONATION 

Faite  par  Bernard-Aton  de  Vlsle-Jourdain ,  à  l'Abbaye  de  Lézal. 

(ANNO  1060.) 

Ego  Ra3rmnDdus  Ato  în  memetipso  cognosoeos  graviter  me  deliquisse 
eootra  Deo  et  jussibas  cjns,  propostri  in  corde  meo  ut  darem  aliquid  de 
bocqnae  possideri,  vide:  I>eo  et  sanctas  De!  eeclesias.  Cedo  et  dono  de  ipsa 
eocksia  qax'fundata  est  in  honore  saocti  P&uli  apostoU ,  in  territorio  tolo- 

m 

sano,  in  terennio  de  Bbcana,  in  villa  quae  vocant  Lnciano,  Domino  Deo 
«f  aaocta  Petro  apostolo,  et  sancto  Antonio  à  loco  qui  dicitiir  Lezatomo- 
nasterlo ,  ipsnm  altariom  cnm  primiciis ,  et  signis ,  et  libris ,  et  tarribulo 
«t  caliœm,  et  pateram,et  vestimentam,  et  totum  cimeteriom  cnm  omni 
iMXiore  et  eoclesiastico  quae  ad  ipsum  pertinere  videtur  ;  et  dé  ipsos  decimos 
jsiicat  ego  habeo et  teoeo,  et  dono  per  me,  sic  dono  ipsam  medlatem  Deo 
^sancto  Petro  jam  dfcto-à  loco  snpra  nominato-,  et  Bernardo  episcopo  et 
abbate,  et  recteribus  ipsins  loci,  et  monachis  in  eodem  loco  manentibuSi 
Sicat  sapepius  seriptum  est,  sic  dono  et  adfirmo'  ego  RaymnndUs  Atopro 
amoreDei-  omnipotenis,  et  pro  remediô  auimae  meae',  et  omnium  parentum 
wnBorxan.  Si'  quis  verà  contra  banc  donationem  pro  irrnmpendà  insurgere 
it,  imprimîs  iram  Dei  omnipotentis  incurrat,  etc.  Facta  carta  ista  in 
Angnsti  sub  die  fèria   secunda  ,  régnante  Henrioo   rege.    Sign. 
^naymuDde  Atone  et  filius  ejus,  qui  cartam  istam  scribere  rogaverunt  et  ma- 
xiibasfinDaverunt,  etfirmare  rogaverunt.  Sign.  Arnaldo  comité,  D  (S.  Ro- 
^Sfsm  filius  ejus,  S.  Bernardi  episcopi  fratris  Arnaldi  comités,  S.  Ber- 
KurdosOdocomitis),  S.  Arduino^  S.  Durando  episcopo  tolosaoo,  Raymun- 
^Qs  sancti  G^idii  comes  anno  ab  incarnalione  Jesu  Ghristi  M.  XLYIII. 
®ephanus  rogatusscripsit. 

ff)  CHARTA 

Fundalionis  Casœ-Novœ  olim  collegiatœ ,  nunc  destructœ. 

(anno  1003.) 

Iq  Dei  Domine  Dominus  Deus  per  suam  misericordiam  dédit  mihi  Sanctio 
'^^allodem  hermum  qui  est  in  comitatn  Gominico,  in  terra  quasdicitur 
^giaco,  et  in  illo  loco  qui  dicitur  Gaza-Nova;  Et  idem  Dominus  qui  pras- 
^^m  locum  dcditmihi,  compunxit  me  incorde  et  in  anima  mea,  utœdifica- 
^^domum  Domini  in  honorcm  Domininost'riJesa-Gliristi,  et  sancto^Mariae 
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ejus  genitricis,  et  saucti  Michaelis  Arduiogeli ,  et  ita  factum  est;  et  misit 
Dominus  la  cordibus  nostris  scilicet  in  corde  meo  et  in  corde  uxoris  meae 
Bleskertae  ut  electionem  faciamus  in  ipso  loco  ad  legem  canonicam  obser* 
vandam ,  propter  amorem  patriset  filii  et  Spiritus  saocti.  Et  infrà  :  Ego 
Sancius  Ato ,  et  uxor  mea  Bleskerta  damus  ipsum  alodem  Domino  Deo  et 
ecclesîx  quae  yocatur  sancta  Maria ,   cum  siglis  et  libris ,  et  vestimentis 
cum  calicibus  et  patenis,  et  cum  omnibus  ornamentis  ecdesiasticis  ;  et  ego 
dono  terras  et  yineas ,  cultas  et  incultas ,  sylvas  et  campos  ,ut  ipse  alodis  ad- 
jacentes babet  in  se.  Montes  adjacent  juita  rivulum,  ubi  gutta  cadit;  qnae 
venit  per  qnandam  cumbam,  et  per  quandam  viam,  usque  in  looo ,  et  de 
illo  loco  yeniet  in  fouram,  quae  est  subtus  yinea^  et  de  ipsa  yinea  uaqat  ad 
illum  faigy  qui  est  in  y ia,  et  de  ipso  faig  juxta  silyam  usque  in  gottam 
currentem,  et  quomodo  silya  tenet  alias  adjacentias,  scilicet  duo  rivoU  « 
qui  ambo  junguntur  in  ipso  riyo  qui  dicitur  Lubunensi.  Ego  Saocius  Âlo 
facio  hoc  tali  pacto,  ut  si  intra  illos  canonicos,  ira  aut  discordia,  aut  oQt 
perturbatio  yenerit ,  non  inter  semetipsos  concordent,  yelsi  facerendlw- 
nnt,  yeniat  justitia  a  fratre  meo  Guillelmo  et  Odone  filio  meo ,  et  illi  ^ 
trictum  faciant  ut  concordent  per  amorem  Dei  et  yadium  non  aodpiaaty 
nec  panem,  nec  yinum,  nec  aliquam  rem ,  et  si  isti  «fefuerint,  yeniat  ad 
Rajmundum  filiam  menm  ;  et  si  oiùnes  isti  defuerint ,  yeniat  ad  illum  qa 
propinquior  est  mibi  in  consanguiuitate  si  meliorem  habeat  sapientiaa  cC 
bonitatem,et  illi  canonici  nuUum  seniorem  habeant,  nisi  istosqtii  flifn 
leguntur,  et  illi  teneant  hoc  donum  in  perpetuum.  Et  infra  :  Facta  cfaiiti 
in  mense  Augusti,  in  yigilia  sancti  Hippoliti ,  luna  XVI ,  régnante  ctmiM 
Rogerio^  Petro  episoopo ,  etc. 

fGJ  Voir  dans  lespreuycf  à  la  fin  de  Touyrage ,  la  vie  de  St.-Bertraod. 

fffj  Voir  aux  preuves  la  consacration  de  TEglise  de  St.  Aventin  par  «iot 
Bertrand. 

(J)  DEGUERPISSEMENT 

En  faveur  du  Prieuré  de  S.  Beat.  1132. 

Ego  Garmundus  de  sancto  Beato  et  filii  mei ,  facimus  guirpitiooem  et  so- 
lutionem  de  loco  sancto  Beat!,  et  cunctibus  rébus  jure  ecdesiastioo  ad 
ipsum  pertinentibus ,  Deo ,  et  sanctae  Mariae ,  et  sancto  Stephano ,  et  uttcM 
Beato.  Facta  est  et  firmata  hic  solutio  in  manu  Rogerii  G)nyenanim  efiisp 
copiy  die  quo  translata  sunt  corporaSS.  Beat!  hac  privati  j  et  dedicatumot 
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ab  eodem  qiisoopo  altare  sancti  Stephani.  Adûo  M.  C  XXXII.  epacta  I 
ooDcnrreote  V,  Inna  XIX,  die  dominica  VI,  kal.  jalii. 

(K)  œNTRAT  DE  MARIAGE 

de  Bemarde  de  Comminges  avec  Roger ,  vicomte  de  Bexiers  et  de 

Carcasêonne.  (anko  1139). 

In  Domine  omnipotentis ,  dei  patris  et  fiiii  et  Spiritus-Sancti.  Ego  Bern. 
de  G>]DeDge,  et  mea  Dias,  et  filii  nostri  Bernardus  deComenge^  et  Rogerins, 
et  Oodo  de  Samatano  dooatores  sumas  tibi  Bernardo  fiUas  Dostraef,et  Tiro 
tuo  Ri^erio  de  Bitteri  ;  dooamus  itaque  vobis  castellum  de  illa ,  et  castel- 
Imn  de  Casdas  cam  toto  hoc  qaod  in  ipsis  castellis  et  in  omnilnis  terminis 
eonim  habemus  et  habere  debemus,  et  homines  et  faeminas  ibi  tenent  et 
habeot  de  nobis,  et  cum  suis  fortesiis  et  mnnitionibus^  et  cnm  ipsb  seigno- 
riviOy  et  censibos ,  atque  usaticis,  et  reditibus  quae  ibi  habemus  et  habere 
ddbemus,  et  cum  toto  hoc  quod  ad  ipsa  Castella  et  ad  domioatioDem  pertinet 
ac  peitinere  débet  Ego  Gaudafredus  de  Marello  recognosco,  et  laudo  tib 
jam  dicto  Rogerio  de  Bittcrri ,  quoaiam  pater  meus  Petrus  Rajmundi  et 
ego,  tenuimus  et  habuimus  turrem  et  castellum  de  Murello  de  genitore  tuo 
Bernardo  vice  comité,  et  fuimus  iode  sui  homines;  et  ego  teneo  hoc  hodie 
de  te,  et  habeo  hoc  donatum  prodicta  Dias  fiiliae  meae,  et  viro  sno  de  Ber- 
nardo de  Gomenge;  hoc  scilicet  tenore,  ut  postobitum  meum  ipse  Ber- 
nardus aut  ipse  filius  suus  cui  ipse  hoc  dederit ,  aut  ipsi  qui  post  eas  hoc 
habuerit  accipiant  de  manu  tua  et  sint  inde  tni  homines,  et  eodem  modo 
habeant  de  tua  posteritate  omni  tempore  et  ego  predictus  Bernardus  de 
Gnnenge ,  et  uxor  mea  Dias,  atque  filii  nostri  donamus  tibi  Bernardx  filiae 
nostrae  i  et  viro  tuo  Rogerio  de  Bitterri  jam  dictum  castrum  de  Murello  et 
ipsum  seniorivum,  et  totum  hoc  quod  ad  ipsum  castellum  pertinet; 
sub alla  scilicet  condltione,  ut  post  obitum  praedictum  hâeredum  tuorum,  et 
sumus  inde  tui  homines  omni  tempore ,  etc. 

(L.)  CHARTA 

Fundationis  Boni-Fontis. 

(ANNO  1136.) 

Anno  Dominicae  Incarnationis  MCXXXYL  Lodovico  rege  Francorum 
féliciter  régnante,  archiepiscopo  Auxiensis,ecclesiae  cathedrae  praesidente 
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Gulllelmo,  Rogerio  quoque  episcopo  populum  Ck)nTenaruin,'  Dei  providentia 
régente,  neCDOn  et  Bernardo  provinciae  ejusdem  comité,  domina  Flandrioa 
de  Montepesato ,  et  très  filii  ejus  dominus  Bernardus,  et  dominus  FortaneUns, 
atqne  dominus  WiUelmns,  locum  Boni-Fontis,  patrimonium  scilicet  smim 
domino  Deo,  et  beatae  Mariae  atque  ordiui  Cisterciensi ,  domino  sdlioel 
Walcherio  abbati  Morimondi ,  missisque  ab  eo  fratribus  inefïabilem  Dd 
retributionem  solum  considérantes  donaverunt.  Donaverunt  aatem  illom 
cum  summa  devotione  per  manum  ipsius  domini  Rogerii  episcopi  jure  per- 
petuo  possidendum  cum  notissimis  terminis.  Terminos  autem  illos  Galvessî 
de  sancto  Cano  atqne  Martinus  fratribus  prsdictis  diligenter  desiguanmt, 
qui  sic  confirmati  atque  constituti  sunthoc  modo.  Aquercu  GeneschemsqDf 
ad  rivnlum  in  longitudine.  In  latitudine  autem  a  rivo  de  Brumanier  iiaqne 
ad  guttam  de  ]a  Sèmera ,  et  a  rivo  descendente  de  Sancto  Cano ,  secondom 
qnod  porrigitur  in  longitudine  sahns  de  Parhelerin ,  usque  ad  ri?iim  dt 
Brumanier  supra  dictum.  Sunt  autem  termini  isti  de  S.  Cani  finibos  infia 
quos  et  dominus  Willelmus  de  Montepesato ,  fratre  ejus  domino  Adernuo 
landante ,  quidquid  suum  inveniebatur,  episcopo  praesente  cam  deTotiobe 
donavit.  Homines  yero  mricolae  universi ,  qui  infra  hoc  eosdem  tenninoi 
possessiuncnlas,  atque attigalia [possidebant ,  fuerunt  Calveth  etfraterijas 
Porto ,  Martinus  Raimunath ,  Raimundus  Galinns ,  Audiardis,  RaimundiB 
Delfossat  et  fratres  ejus  Guillelmus  atque  Atho  ;  qui  omnes  non  solum  a  flri- 
tribus,  yernm  ab  episcopo  requîsiti  donaverunt  per  manum  ipsios  qaidqdtf 
suum  fuit  infra  univcrsos  terminos  istos  supra  dictos,  tam  in  silyis  quamio 
agris,  nihil  penitusretinentes,  prêter  Martinum  Calveth  et  Raimuodom 
Delfossat  Iste  namque  Raimundus  medietatem  sibi  retinuît^  Cal  vêtus  ycfo 
totum  prxter  tria  jugera ,  Willelmus  quoque  Delfossat  usum  fructuarinm 
annis  quatuor  tantum  sibi  retinuit,  et  nihil  omninoaliud.  Ex  altéra  Too 
parte qus pertinet  ad  Mezons,  dominns  Bernardus  de  Montepesato,  etoxor 
ejus  Splandia ,  et  dominus  Willelmus  nihilominus  de  Montepesato,  IhtR 
ejus  Ademaro  laudante,  quos  etiam  supra  nominavimus,  donaverunt  temm 
cujus  termini  dilatantur  hoc  modo.  A  termino  Cucumace  usque  ad  terminnm 
rivalis  in  longitudine.  In  latitudine  vero  a  Mala  usque  rivolum.  Dedemot 
autem  eam  dévote,  confirma  ver  untquc  domui  in  possessionem  perpétue  ha- 
bendam ,  per  manum  ipsins  domni  Rogerii  episcopi.  Teiminos  autem  Istoi 
monstraverunt  praedictis  fratribus  Atho  de  Mezons  qui  cognominalntar 
Pedebo  et  Calvetus de  S.  Cano,  qui  et  supra  dictos  raonstravit  Infra  istos 
vero  terminos  Raimundus  Volen  de  Castello  et  filii  ejus  et  fratres,  corriglam 
unam  possidebat ,  Martinus  deMezonsduo  artigalia,  Willelmus  quoque  de 
Mezons  unum  artigalc.  Qui  omnes  episcopo  iiiterveniente  nihilomkiiis  éh 
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nayerunt  totum  per  maoum  ejus,  nihil  omnino  retinentes.  Infra  vero  uni- 
yersos  istos  termioos  supra  dictos ,  dederunt  etiam  décimas  nihilominus  per 
maDom  episcopi,  domina  Flandrina  de  Montepesato ,  et  très  filii  ejus.  Ipsa 
sdlicet  quae  locum  donavit ,  totum  quod  sui  juris  erat  in  décima ,  et  dominus 
'^^llelmus  de  Montepesato  similiter  totum  quod  habebat  vel  habere  debebat 
io décima,  fVatre ejus  Ademaro  domino laudante,  et  Calvet  etiam  confir- 
mante qui  pro  domino  Gnillelmo  eam  oolligebat,  et  de  eo  in  pignore  ha- 
bdbat.  HsBC  in  finibus  S.  Cani.  Dominus  vero  Willelmus  Delarosoit  in  fini- 
bas  de  Mezons. 

Hase  omnia omnes  simul  praedicti  donatores dévote,  domino  Rogerio  epis- 
copo  SQggerente  atque  interveniente,  I>eo  et  Sanctae  Marix,  et  praedictis 
fratribas  a  domino  abbate  Morimnndi  missis  pi*o  redemptione  animarum 
soarum  donaverunt ,  et  ut  participes  sint  omnium  orationum  ibidem  io  per- 
petnam;  hoc  est  in  domum  Boni-Fontii  Deo  servientium.  Et  ne  de  his  omni" 
bus ,  ut  definita  sunt,  nobilis  siye  innobilis  quidpiam  eventilare  vel  inclinare 
praesamat,  convenientissimis  testibus  roboravimus,  quorum  primus  est 
episcopus  ipse  Rogerius,  qui  locum  ipsum  semper  rébus  atque  consilio 
manntenuit  SecundusTcro  Raimundus  archidiaconus,  tertius  Raimundus, 
qoartns  et  insuper  praedicti  donatores ,  et  roulti  alii  probi  homines. 
Item  de  secundo  eorumdem  alionimque  militum  Supple  dono, 
Igitur  cum  loci  ang^stia  atque  gravi  inedia  (  nam  radicibus  herbarum  et 
foliis  arborum  ibidem  diù  vixerunt  )  domum  virgultis ,  et  quibusdam  sar- 
menUs omnia  ofBcina ,  ut  mes  est,  Abbatiae  constructa,  tandem  inviti  licet 
ÎDTicti  destruisseut ,  Dei  gratia  providente  et  domino  Rogerio  jam  dicto 
epîsoopo  satagente  regressi  sunt  siipradictiadpriora  tugurià,  qux  veluti  ma- 
palia  de  talibus quibuslibet  rébus,  ut  diximus,  texuerant;  nihil  enim  inte- 
rest  utrum  lapide  vario,  an  vili  tcgerentur  culmo.  Ad  illa  inquam,  tam 
ampla  et  spatiosa  habitacula,  quae  vix  ad  stataram  unius  hominis  io  altitudine 
porrigebantur,  cum  pâtre  suo  atque  pastorc  Hasino ,  scilicet  abbate,  felicis- 
simis  actibus  invidus  extitit.  Hune  quippe  dominus  Moriundi  cis  dederat 
in  patrem  apud  Instared ,  quem  locum  abbas  Scalae-Dei  Bernardus  in  terri- 
toriode  Astarath,  eis  cootiilerat  pro  abbatia ,  sed  venerabilis  jam  dictus 
episcopus  omnino....  veri  luminis ,  condolens  populum  suum  frustrari  tanto 
lumine  religionis^  saepe  numéro  nunciis  missis  atque  remissis ,  et  etiam  ipsis 
rdigiosis  viris,  quasi  quibusdam  illatis  injuriis,  tandem  reduci  Dei  gratia 
vix  compnlit,  atque  obtinuit  ad  supcriora  regredi  loca,  ubi  prioribus  atque 
aliisinsuper  dominiscongregatispriorem  donum  confirma verunt  per  manum 
ejnsdem  episcopi,  confirmantes  cura  snmma  devolione  amplifica verunt; 
nihil  sibi  penitus  sub  tcrminis  notissirais ,  atque    infra  suppositis  retinentes , 
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sicut  snb  chirographo  tanc  in  praesentia  domni  episcopi ,  et  omoiam  exaiato 
snppositum  est 

(MJ        RAYMOND  ATON  D'ASPEL  ou  SPEL. 

(Aimo  1059). 
Raymundns  Ato  de  Spel ,  consiliante  Arnaldo  comile  et  Beniardo 
Dis,  dédit  ecclesiam  sancti  Panli  deLucam  Deo  et  S.  Petro  apostolo  de 
zato ,  et  Bernardo  episcopo  et  rectoribus  ejasdem  loci  :  in  ea  ratione  ut 
ficetur ,  et  bene  coostruatur  yalde  honorabiliter ,  etc* 

CNJ  Voir  les  notes  ci-après  fOJ  (H H)  et  les  preuves  à  la  fin  de  ToaTrage. 

(0.)  CHARTE  DE  DONATION 

Faite  par  Oriolus^  prêtre  de  Saint-Martory ,  au  couvent 

de  Saint-Béat. 

(AififO  980.) 

Cal.  Junii  régnante  comité  Rajmundo  et  filio  suo  Bernardo ,  episo^ 
Oriolo ,  Oriolus  presbyter  de  sancto  Martorio  donat  ad  sancto  Beato  mo- 
nasterio,  qui  est  flindatus  in  comitatu  G)menico,  in  valle  Bavartense,  saper 
fluvium  Garona,  de  alode  suo  unam  ecclesiam  et  yillam  nomine  saodi 
Medardi,  etc.  in  nomine  Domini.  Ego  Dato  monachus^  pia  devotione  libeo- 
ter  elegi  ut  ad  yenerandam  ecclesiam  sancti  Beati  monasterii  qui  est  fnn- 
datus  in  yalle  Bayartense  super  fluyium  Garona  aliquid  de  propriim 
meum....  dono  una  ecclesia  médiate  qui  est  yocatus  sanctus  Georgius,  qni 
est  fundatus  in  yalle  Bayartense,  in  yilla  qui  dicitur  Boca,  etc.  iacta  cartt 
Kalend.  Augusti ,  régnante  Leutario  rege,  comité  Raymundo,  episcopo 
Oriolo.  Sig.  rege,  Datone  monacho sig.  Leone  arcbidiacono  ;  etc. 

(P.)  DONATION 

Faite  à  l'Église  de  Saint-Béat, 

(Aimo  1111.) 
Crescente  etenim  religione  christiana ,  etc.  Ego  SiUmus  in  manetipsooo- 
gnoscens  grayiter  me  deliquisse  contra  deo  et  jussibus  ej us,  proposai  in 
corde  meo  ut  darem  aliquid  quod  possideri  yideo ,  deo  et  sanctae  dei  eockaic 
Et  cedo  yel  dono  ipsam  ecclesiam  sancti  Beati  quae  est  fundata  sapra  ripuB 
Garumnas,  cum  omni  oblatione  et  suis  appendiciis  in  termino  Bayartense, 
in  comitatu  Commicense;  et  ecclesiam  sancti  Yincentii  quae  est  super  aHan 
ripam  Garumnae  cum  oblatione  et  suisappenditiis,  totumab  int^rum  dono 
Domino  Deo  et  sancto  Petro  de  Lezat  et  sancto  confessori  ChristiAnloiiio» 
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'  et  alionim  saDctonim  quorum  ibi  reUquiae  yeaerantur,  Hugoni  abbati  et 
CQnctae  oongregatioDl  ipsins  loci  qui  modo  sunt  et  usque  in  finem  yenturi 
SQnt  :  tali  conTentu  ut  semper  monadii  ibi  deo  serviant  et  regant  locum 
secnodiim  regnlam  sancti  Benedicti,  yel  jucundum  posse  ejusdem  loci.  Quod 
si  ego  vd  uUusex  haeredibus  meis,  etc.  factum  est  hoc  in  praesentia  bono- 
stim  qoae  ibi  aderant  S.  Snlmo  qui  cartam  scribire  rogayit  et  manu  sua 
finmyît  et  firmare  rogayit  S.  Petro  episcopo,  S.  Radyino  monacho,  etc.  acta 
sont  bec  VI.  Idus  augusti  in  festiyitate  sancti  Cyriaci ,  feria  VI,  luna  X , 
«pacta  XXyi  et  bissextilis  annus.  Indictio  IX.  anno  ab  incarnatione  Do- 
mini  M.  m. 

CQ)  RESTITUTION  DE  DIMES  ECCLÉSIASTIQUES , 

Par  Bemard'Odan  de  Saint-Martory. 

(ANWO  1109.) 

In  Domine,  etc.  Ego  Bernardus-Oddo  St.-Martyris,  audiensà  sapien- 
^ibos  peocatum  esse  possidere  res  ecdesiasticas  haereditario  nomine ,  et  quod 
^tinere  est  snb  maledîctione,  quisquis  tali  modo  yidetur  eas  retinere, yolui 
tQe  ab  hacmaledictionesubtrabere,  et  liber  hac  ab  esse  conditione.  Ideo 
^o  Bemardus  S.-Martyris  illas  décimas  ac  primiciaset  quidqnidad  usum 
pertinet  quod  yidebar  possidere  apudPacisium,  pro  redemptîone 
meae, et  patrîs,  ac  matris  meae  dono  Deo  et  S.  Martino  de  Mansias,et 
Omni  ordinationi  prsdictae  ecclesix,  etc.  Hoc  fuit  factum  in  mense  julio,  in 
diejoTis,  luna  XXX.  Amelio  episcopo,  Bernardo  comité^  anno  ab  incar- 
natione Domini,  M.  G  IX. 

fR)  DIVORCE 

Entre  le  comte  de  Comminges  et  Comtoresse  de  la  Barthe^ 

sa  femme. 

(AlfKO  1197). 

Com  omnia  quae  juste  celebrantur  scriptis  memoria  debeant  commendari , 

I^teat  uniyersis  quod  B.  Conyenarum  comes,  filius  sororiscomitis  Tolosani, 

^^llcîte  et  injuste,  et  contra  SS.  Canones  duxerat  in  uxorem  filiam  Arnaldi 

Mrillelmi  de  Barta ,  quae  de  linea  suas  consanguinitatis  erat ,  et  sua  consan- 

Euioea  in  quarto  gradu ,  âcut  in  carta  ipsa  continetur.  Domina  Bruna  et 

Hogerius  deConyenis  fuerant  fratres^  de  Bruna  ista  exiyit  Ademarus  de 

^tmtis,  de  isto  Ademaio  exiyit  alia  Bruna  ^  de  isU  Bruna  exiyit  Nayarra;  de 
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îstaNayarraexivit  Comtors;  istafilia  Arnaldi  Willelmi  de  Barta,  quanr 
cornes  duxit  de  Rogerio  de  Convenis  exivit  B.  cornes ,  de  isto  Bernardo  exivU 
cornes  Dodo;  de  isto  Dodo  exivit  B.  iste  cornes ,  qui  cum  per  brève  spatinm 
temporis  Dominam  istam  G)mtors ,  quasi  suam  uxorem  haberet  et  teoereCy 
neque  io  peccato  illo  amplius  stare  vellet,  ad  diem  stalutam  cam  ista 
G)mtors,  et  suis  parentibus,  et  probis  hominibus,  clericis  et  abbatibos , 
ante  D,  R.  G)nTenarum  episcopum  se  prxsentem ,  et  in  ejusdem  ooospecto 
oslendit  et  probavit ,  quod  ista  G)mtors  sua  consaDguioea  emt  de  quarto 
gradu  y  illa  praesente ,  coosentiente  et  contra  dicente.  Audi  ta  ista  probatiooe 
et  tcstibus ,  atque  uumerata  parentela ,  praedictus  episcopus  inter  B.  comitan 
istum  et  Comtors  istam ,  juste  et  canon ice  divortium  fecit,  et  eos  diyîsit) 
quod  divortium  B.  Auxiensis  archiepiscopus  coofinnavit^  et  auctoritate 
sua ,  illc  et  episcopus  cartam  istam  sigillis  suis  munierunt  et  corroboraye- 
runt,  anno  M.  C.  XCYII  mense  noycmb. 

(S)  CONFIRMATIO 

Fondationis  Sancti  Laurentii ,  per  Amaldum  Rogerii  epiicofum 

Convenarum. — (anko  1153). 

Evolutis  quibusdam  annis  post  excessum  Rogerii ,  Aroaldus  Rogeriasin 
episcopatu  successit,  qui  cum  Willelmo  Auscitano  archiepiscopo  conyentnm 
in  noyum  monasterium  Sancti  Laurentii  iniisset  cuncta  per  ordinem  peractaj 
cum  monialibus  capitulum  disposuit ,  et  ut  decet  episcopum  eas  admounit, 
ipse  yero  vir  eruditus  scire  yeritatem  yolens  doui  Rogerii ,  ab  eisinquisifit; 
Sauctimoniales  autcm  verbo  et  litteris  donum,  ut  Rogcrius  dedcrat ,  osteo* 
derunt;  ipse  vero  yisis  litteris,  erigens  se  rogavit,  ut  sedulo  pro  praedeoes- 
sore  suo,  pro  se,  pro  successoribus  suis ,  pro  ecclesia  matrc  su»  ciyitatis,  et 
pro  habitâtoribus  in  ea  funderent  preces  ad  Dominum,  ipsae  suas  manns  0»- 
culantes,  spoponderunt  suam  deprecationem  observare ,  quippe  donum  prœ- 
dictum  firmayitcoram  Willelmo  Auscitano  archiepiscopo  qui  hujos  rei  est 
testis,  et  Dodo  comes  Convenarum ,  et  Boaindus  Galan ,  Bernardus  de  Beooo, 
et  alii  multi. 

Notitia  de  fondatione  B.  Af.  Bonifontis,   ordinis  cislerciemit. 

(ANNO  1137.) 

Et  ne  de  his  omnibus  ut  definitasuot,  nobilissive  ionobilis 

quidpiam  minuere  aut  eventilare  vel  inclinare  présumât,  et  nepastomm 
caulae  infra  pracdictos  terminos  fièrent ,  neque  domus  propinquis  aedificare- 
tur,  neque  sine  monachorum  consilio  nemus  scinderctur ,  neqne  herba  se»- 
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retur ,  et  ut  domiis  et  res  domi  Bonifootis  in  quantum  possent  custodirentur 
pro  se  et  pro  aliis  fideHter  in  manu  episcopi  et  abbatis  mandayerunt  prae- 
dicti  milites,  Bernardus  videlicet,  et  fratres  ejus,  et  Baimundi  Garsias,e^ 
Ademar ,  et  fiUi  ejus ,  et  nepos  ejus  Eu  ardus.  Horum  omnium  quae  superius 
dicta  sont,  testes  sunt  ipse  episcopus  Rogerius,  cujus  consilio  et  in  manu 
fada  sunt,  et  Raimundus  archidiaconus. 

Butta  Alexandripapœ  III   Petro  ahbati  Bonifontis  directa  1164. 

Akxander  episcopus  servus  servorum  Dei  dilectis  filiis  Petro  abbati  mo- 
nasterii  Boni-fontis,  ejusque  frati'ibus  tam  praesentibus  quam  tuturis  , 
r^;Qlarem  vitam  professis  in  prxfato  monasterio  religiosis  votis  annuere  et 
ea  operis  exhibitione  complere,  ofBcium  nos  invitât  suscepti  regiminis,  et 
ordo  videtur  exigere  rationis.  Eapropter,  dilecti  in  Domino  filii,  vestris 
jostb  postulation ibus  clementer  annuimus ,  et  praefatum  monasterium  in 
quo  divino  mancipati  estis  obsequio,  sub  beati  Pétri  firma  protectione  sus- 
cipimus,  et  praesentis  scripti  privilegio  communlmns,  in  primis  si  quidem 
statuentes  ut  ordo  monasticus  qui  secundum  Dei  timorem  et  beati  Benedicti 
legnlam  atque  Cisterciensium  fratrum  institntionem  in  yestro  monasterio 
institutus  esse  dig^noscitur ,  perpetuis  ibidem  temporibus  inviolabiliter  ob- 
servetor.  Praeterea  quascumque  possessiones,  quaecumque  bona  idem  mo- 
nasterium impraesentiarum  juste  et  canonice  possidet,  aut  in  futurum 
coDoessionepontificum,  largitione  vel  principum,  oblatione  fidelium,  sea 
alUsjustis  modis ,  praestante  Domino  poterit  adipisci,  firma  vobis  vestrisqiic 
successoribus  et  illiliata  permaneant,  in  quibus  haec  proprius  duximus 
cxponenda  vocabulis... 

Privikgium  Raimundi  Arnaldi ^  qtiscopi  Conv€narum,c(mces8um 
Dominico  abbati  Boni-Fontis.  —  (  anno  1203). 

In  nomen  Domini  nostri  Jesu-Christi.  Ego  Raimundus  Dei  gratia  Conve- 
narum  episcopus,  intuitu  justitiae  et  pietatis ,  dono  et  coucedo  Domino  Deo , 
et  Beatae  Marias  fioni-Fontis ,  et  dominico  abbati  et  conventui  Boni-Fontis 
praesenti  et  futuro,  omnes  décimas  et  primitias  omnium  nutrimcntorum ,  et 
omnium  laborum  suorum,  quos  propriis  sumptibus  fecerint,  vel  facere 
potuerint,  in  omni  decimario  de  Gonad.  Hoc  facio  pro  amore  Dei ,  et  pro 
60  quod  domious  papa  et  sancta  romana  ecclesia  toto  ordini  cisterciensi  hans 
£sicere  indulgentiam  jubet ,  ut  laborum  suorum  quos  propriis  sumptibus 
fecerint,  seu  nutrimcntorum,  dare  décimas  a  nemine  cogantur.  Super  hanc 
autem  jam  dictas  décimas  dominus  meus  papa  Innoccntius  eidem  Boni-Fontis 
monasterio  spéciale  privilegium  dédit  perpetuo  valiturum.  Si  quis  autem 
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canonicos  S.  Stephani ,  honori  meo  succcdensi  haie  méat  donationi  Tel  ocm-' 
cession!  oontadicei^e  Toluerit ,  noTerit  quod  dumnns  Bertrandas  Tolosanns 
«pisoopns,  cum  oonsensu  et  yolantate  capitnli  S.  Stephani,  retento  Mbi,  et 
«cclesiae  annuali  censu  duorum  solidornm  Toi.  in  synodo  Pentecosten 
petuo  possidendas  monasterio  Boni-Fontis  firmavit.  Hojas  donationis 
sunt  Raimundiis  Garcix  canonicus  S.  Gandentii  et  sacerdos ,  Bemardnsde 
Ck)rtinac,et  alias  Bernardus  nepos  ejns,  ambo  sacerdotes,  WiUelmusde 
Lozas  sacerdos,  et  frater  Arnaldas  de  Tersag  qui  ha  ne  cartam  scripsit  amio 
ab  inearnatione  MGGIII. 

Notitia  fundationis  Fr.  Prœdicatorum  Sancti  GaudefUiù 

(ANKO  1292.) 

Anno  Dcnnini  MCCXLII.  In  capitule  pronneiall  Briys  cdebrato,  io  festo 
Assumptionis  B.  Mariae,  f\iit  approbatus  locns  FF.  Praedieatomm  Sue^ 
Gaudentii.  Sequentes  autem  fratres  fuerunt  ibi  per  dictum  capltnlnm  asâ* 
gnati,  prier  frater  Bernardasde  Campe,  de  insula  demini  Jordânis,  tmie 
lector  in  conventQ  Sancti  Emiliani ,  et  alii  septem  sacerdetes ,  cnm  doolns 
laïcis  fratribus  ante  apprebatienem  dicti  leci  fnerunt  in  Barrio  BigordM» 

per  biennium In  crastine  Purificationis  Beat»  Marias  fuit  emptos  loeos 

de  la  Planqueta ,  nbi  nunc  est  conventus,  qui  quidem  erat  locos  prias  do- 
pectus,  et  magnae  diffamatlonis ,  et  nunc  coopérante  Domino  f&ctas  est  Ikds 
aedificationis. 

AuQO  Domini  MGGLXXXXIY.  Sede  Convcnarum  vcuxuite  anno  nom 
electo  domino  Arnaldo  Mascaronis  canonico  Sancti  Stephani  de  Tolosfty  die 
lunae  ante  festum  Sanctae  Potentianae  virginis,  scilicet  XVI  cal.  jnnii  j 
rabilis  yir  domnus  Raimundus  de  Cauderasa ,  episcopus  Tarbiensis 
cravit  cemeterium  in  loco  de  la  Planqueta. 

(T)  Voir  les  épreuves  à  la  fin  de  l'ouvrage. 
(U)  Voir  les  épreuves  à  la  fin  de  Touvrage. 
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(V)  CONTRAT  DE  MARIAGE 

DE 

Goikm  Vicomte  du  Béam  avec  PetraniUe  du  Bigarre. 

AN50  1192. 

E.  Tabolario  Barcin ,  io  Regnild.  fol.  20. 

Motom  six  CDDCtis ,  quod  Udefoosns  Dâ  gratia  rez  Aragon,  Cornes 
Barcinoo ,  et  Blarchio  proyinda ,  commeDdo  et  dono  tibi  Gaston  nobili 
Viceconiti  Bearnen.  Totum  comitatum  meoin,  et  terram  de  Bigorra  simul 
cnin  dilecta  ooDsaoguinea  mea,  filia  dilecti  Dostri  Bernardi  nobilis  oomids 
de  Gomenge ,  neptae  Centulli  felicis  recondationis  quondam  comitis  Bigor- 
ritani  ;  qnam  dacas  et  habeas  ia  uxorem  cnm  praedicto  comitatu  Bigor- 
ritano;  statim  cum  ad  nubiles  annos  paryenerit  :  hoc  modo  ut  praedictum 
eomitatom  pertinentibas,  yillis  scillcet,  castellis,  munitionibus  atqae 
txnniam  generum  possessionibus ,  cum  militibas  etiam ,  et  aliis  hominibus 
a  majori  nsque  ad  minorem ,  habeas  et  teneas  per  me  et  successores  meos, 
ad  meam  meorumque  fidelitatem  et  seryitium,  tu  et  filii  et  filiae  qui  ex 
le  prasdicta  consanguinea  mea  fuerint  procreati ,  et  omoes  eonun  succès- 
aoces  perpetunm. 

Scieadam  autem  fit,  quod  ita  actum  est  inter  me  et  te,  quia  si  praefata 

consanguinea  mea ,  yel  illa  secunda  de  qna  supradictum  est  non  decederet 

noo  snperstitibus  liberis  ex  te ,  et  altéra  ipsarum  procreatis  yel  déficiente 
quandoconqne  légitima  proie  ex  te  et  altéra  mulierum  descendente ,  ad 

me  mcosque  successores  incontinenti  pleuo  jure  reyertetur.  Excipio  autem 
de  prasdicta  donatione,  et  expressim  rétines  mihi,  et  meis,  et  proprietate 
meas  ac  successorum  meorum ,  totam  yaDem  et  terram  quae  dicitur  Aram 
com  omnibus  yallibus  suis ,  montibns,  pronis,  inclinis  et  terminis  omnibus 
simul  cum  suis  habitantibubus  et  ceteris  hominibus  quoqood  modo  pertinen- 
tibas ;  cum  constet  praedictam  terram  yallîs  Aram  ad  ipsnm  comitatum 
nihil  omnino  pertinere. 

(X)  DONATION 

DE  LA  VALLÉE  D'ARAN , 
Par  Alphonse,  roi  d'Aragon,  d  Centulk  IL 

AHIfO  1119. 
E  chartulario  Bigorritano  quod  in  Tab.  Palensi  : 
Ego  Ildefoosus  dei  gralia  rcx  Aragonis,  cornes   Barchinonensis ,  et 
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Marchio  provincix,  facio  istam  cartam  donationis  Yobis  CentuUo,  oomltis 
de  Bigorra,  et  uxori  vestrae  nomine  Matellae;  Consaogulneae  me»  placoit 
mihi  boDo  animo,  et  spontanea  voluntate,  et  propter  servitia  quae  rnihi 
habetis  facta,  et  quotidie  facitis,  ab  bac  hora  in  antea  facietis ,  qnod  dooo 
vobis  Arati  per  hereditatem  cum  suis  terminis,  heremiset  populatis,  planis 
atque  montanis ,  pascuis  et  portibns,  aquis,  silvis,  lignarlbus,  et  com  io- 
troitibus  ctexcitibus  suis.  Dono  quoque  vobis  illud  senioraticam ,  quode^ 
habeo  et  habere  debeo  io  borderas.  Supra  dictam  autem  donum  facio  vob^ 
et  filiis  vestris ,  et  generatiooi  ac  posteritati  vestrae,  ad  bereditatem  hibeo- 
dum ,  ornai  tempore ,  et  possidendum ,  salva  mea  fidelitate  et  tota  mea  poi- 
teritate  per  bonam  fidem;  et  sine  omni  interanno,  per  sascula  conçu 
amen. 

(Y)  SERMENT  D'UNION 

Entre  le  comte  de  Foix  et  les  seigneurs  de  Ganag, 

ÂNNO  1198. 

In  N.  D.  notum  sit,  quod  ego  Rogerius  de  Ganag,  et  ego  Sancius  de  Ganag, 
et  ego  Gaston  de  Ganag,  et  ego  Senenbrunus  de  Ganag,  nos  singnli,  am- 
paramus  te  comitcm  Fuxi  Ra.  Rogerii ,  de  guerra  comitis  Comingiae, ootei 
tempore,  nunc  et  semper  in  perpetimm ,  et  nunquam  tibi  dcficiemus;  et  si 
faceremus^  in  omnibus  curiis  responderemus ,  et  teneremus  nos  per  tradi* 
tores  seu  falsos  prodi  tores.  Simili  ter  ego  Rx  Rogerii  praedictus  comesFtaxi, 
amparo  vos  praedictos  milites,  tescilicet  Rogerium  de  Ganag ,  etcEodem 
modo  quodictum  et  omni  tempore,  etc.,  et  quod  nunquam  nobis  defk:iami 
sed  si  facerem,  quod  absit,  in  cunctis  curiis  respondeam  me  per  falsom  pio- 
ditorem.  Item  dico  vobis  militibus  de  Ganag,  quod  si  cornes  Comingiaeno- 
ceret  \estris  personis  vestrisque  corporlbus,  ego  an  te  crim,  et  bonus  cro 
guiritor  legitimus  vobis  praenominatis  militibus  de  Ganag.  Testes  Ar- 
naldus  Bernadus  de  Marcafaba ,  etc.  Mense  novemb.  die  Dominica  y  rég- 
nante Philipo  Rege.  Ra.  comité  Tolosœ,  Fulcrando  episcopo  Tolosae  aono 
abl.  DCXCVin. 

(Z)  HENRI , 

Sectateur  né  Pierre  de  Bruys. 

Henri  dit  de  Bruys,  surnom  qui  lui  fut  donné  de  celui  de  Pierre  de  Bmjs, 
son  maître,  sectateur  du  douzième  siècle,  fut  d'abord  ermite;  il  soDteoait 
d'après  Pierre  deBruys;que  le  baptême  était  inutile  aux  enfants;  etqoe 
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c'était  une  pratique  de  la  vieille  loi.  Il  condamnait  les  ouvrages  des  églises 
et  des  temples.  D  rejetait  le  culte  de  la  croix ,  la  croix  étant  un  instrument 
de  supplice ,  qu'il  fallait  détester  au  lieu  d'adorer;  déclarait  la  messe  une 
imposture,  et  défendait  à  ses  discii>lcs  dtsTentendre  ou  de  la  célébrer;  il 
rejetait  le  purgatoire  comme  étant  d'invenlion  humaine,  et  trouvait  inu* 
tiles  les  prières  pour  les  morts.  Son  prédécesseur  dans  l'apostolat  avait  été 
brûlé  à  Saint-Gilles  ;  c«la  n'effraya  pas  le  disciple.  Henri  marchait  les  pieils 
nos,  vivait  sobrement  et  durement;  son  organe  était  très  sonore.  Il  chercha 
d'abord  à  répandre  sa  doctrine  dans  le  Maine  et  la  Touraine.  Hildebert , 
évêque  de  IVIans ,  eut  une  conférence  avec  lui ,  et  prétendit  l'avoir  confondu. 
Les  menaces  qu  on  fit  à  Henri  le  forcèrent  de  quitter  le  nord  de  la  France 
pour  venir  dans  le  midi.  Arrivé  en  Languedoc,  il  y  eut  bientôt  de  nom- 
breux partisants,  surtout  dans  rAlbigcois.  A  Toulouse,  on  adopta  aussi 
ses  principes ,  mais  ses  prosélytes  y  furent  en  très  petit  nombre;  on  arrôti 
Henri,  et  il  fut  enfermé  dans  les  prisons  de  révêchc  où    il  raournl.  Henri 
était  manichéen,  car  il  croyait  aux  deux  principes. 

{^4 j^J  Voir  les  preuves  à  la  fin  de  l'ouvrage. 

(BB)  LETTRE 

DU  PAPE  INNOCENT  111 
AuT  comtes  du  Comminges,  de  Toulouse,  elc, 

AKNO    1210. 

loDOcentins  episcopus,  etc.,dilectisfiliis  nobilibus  et  viris  Tolosano,Con  • 

Tcoanim ,  Fuxensi  comitibus  et  Gastoni  de  Bearnen  salutem,  etc.,  fovere  ca- 

tholicas  Dobis  convenit,  et  si  zelus  orthodoxae  fidei  nos  accendit,  cum  ipsi 

contra  fideicatholicae  perversores  accinti ,  et  eos  viriliter  prosequantur,  et 

proprias  exponant  pcriculis,  pro  ipsius  deffensione ,  personas.  Inde  est  quod 

oobilitatem  vestram  rogandam  duximusattentius  et  hortandum,  per  apos- 

tolica  vobis  scripta  mandantes ,  quatcnus  dilectum  filium  nobilem  virum 

5.  comitem  Leycestreae,  D.  Montisfortis;  et  suos  qui  haereticorum  persecu- 

'ionibos  insistentes  fidem  intendunt  dcffcndere  orthodoxam,  foveatis  viriliter, 

Pt  pmdenter  ;  nuUam  eis  molestiam  inferentes  :  ne  si  forsan  molestis  eosdem, 

^ideamioi  fautores  eorum ,  quos  ipsi  tamqnam  perversores  catholicx  fidei 

^«■««cuntur.  Datum  laterani    XVI  kalend.  januarii  pontificatus   nostri , 

onno  XIU. 

TOM.  1 .  28 
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(CC)  Voir  les  preuves  à  la  fio  de  l'ouvrage. 

(DD)  Voir  sur  celte  bataille  la  description  empruntée  à  M.  D'aldegnier  : 
Histoire  de  Toulouse \  aux  pi^tives,  à  la  fin  de  l'ouvrage. 

(EE)  SOUMISSION 

Des  comtes  du  Comminges  et  de  Foix  à  V Eglise, 

(ANNO  1214.) 

Ego  cornes  Convcnarum  (cornes  Fuxcnsis)  coram  vobis.  D.  P.  dei  gratia 
S.  M.  in  Aquiro  diacono  cardinali,  apostolica;  sedis  legato, et  aliis  hic prae- 
sentibus,  libéra  et  spoutanea  mea  voluntate,  detestor,  reprobo,  et  abjuro 
omnemhercsimqnaealiquid  dogmatisatur  contra  sanctam  catholicam  Roma- 
nam  ecclcsiam  ;  et  SS.  reliquis,  eucharistia  etligno  crucisDominica  coram 
positis,  super  sa ncta  Dei  evangelia  tacta,  libéra  voluntate  juro,  sine  fraude 
et  malo  ingcnio,  quod  non  ero  de  caetcro  credeiis,  fautor, adjutor,  defensor, 
vel  receptator  haereticorum,  nec  omnibus  supra  dictis,  uec  etiam  faiditis  ex- 
haereditatis,  sive  ruptaris  inpendam  auxilium,  consilium  vel  favorem  adim- 
pugnandum,  vel  damnificamdum  terras,  quse  suntecclesiasRomanae  legatis, 
nuntiis  et  ministris.  Item  juro  quod  omnibus  statutis  etmandatis  yestris; 
quae  super  negotio  orthodoxae,  te  pace  stabilienda,  mauutenenda  atqneser- 
vanda  contra  violatores  ipsius, et  mainadis  non  teuendis,et  stractis  publicis 
securè  scrvandis  duxeritis  facienda ,  dévote  obtemperabo,  et  illa  justa  posse 
meum  bona  fide  servabo.  Item  quod  donec  civitas  lolosana  reconcilietur  ec- 
desiasticae  unitati ,  non  dabo  ei,  per  me  vel  per  alium ,  publice  vel  secreto, 
auxilium  vel  favorem  contra  ecclcsiam  Romanam ,  vel  contra  eos  qui  eam 
auctoritatem  ecclesiâe,  vel  vestra  impugnaverint;  illud  idem  promltto  deqoa- 
camque  persona ,  quaecumque  illa  sit  cui  auctoritate  Romaoae  eodesiae  vel 
vestra,  quera  fiet.  Item  juro  quod  super  bis  proquis  excommaniatus  sam 
ipso  jure,  velalio  modio,  et  super  aliis  excessibus  et  ofTensis  meis,  mao- 
datum  et  satisfactionem  quae  mihi  à  D.  papa,  vel  vobis;  seu  aliolcgatovi 
delegatis  apostolicâe  sedis  injnncta  fuerint,juxta  posse  meum  booa  fide  fa 
ciam.  Item  castrum  de  Saliis  (castrum  Fuxense)  vobis,  vd  vestro  nuntio 
gnabo  pro  securitateet  firmale;  «t  ut  servom  ea  qnx  promitto,  etut  sati 
faciam  juxta  voluntatem  D.  pafiae  et  vestram,  super  capitulis  proqui 
sum  excommuniatus,  et  super  aliis  offensis  mcis,  et  ut  observem  jnzla 
meum  bona  fide  omnia  mandata qiias  mihi  àD.  papa,  vel  vobis,  Tel 
apostolicae  sedis  Icgato,  vel  delegato  facta  fuerint,ex  nunc  fateor  me  pi 
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factum  castrum  nomine  R.  £•  possidere  et  illud  quam  cito  volueritis  et 
qoomodo  camque  volueritis,  corporaliter  assigoabo,  et  homines  ipsius  castri 
quamdia  in  R.  £.  fueriot  potestate ,  custodibus  castri ,  sicut  ordinaveritis, 
joramenta  faciam  exhiberc ,  nonobstaote  fidelitate  qaam  mihi  et  filiis  meis 
(etfiliomeo)  vel  alii  cuicumque  tencntur  item  non  procurabo,  nec  procurari 
permittaxn,  ut  ipsum  castrum  vobis,  nantiis  vestris,  Nive  custodibas,  per 
Yîm  vel  fraudem  quomodolibet  auferatur.  Item  castrum  ipsum  meis  custo- 
dietiir  impensis,  et  juro ,  quod  si  aliquod  de  aliis  castris  meis  pro  cautione, 
et  firmitate  recipere  Yolueritis,  illud  requisitus  à  vobis,  juxta  pra^riptam 
formam ,  vobis  vel  vestro  nontio  aaignabo,  et  dabo  operam  bona  fide,  qaod 
Bemardus  filius  meus  (quod  filius  meus)  omnia  qux  promissa  sunt,  pure 
impleat  et  observet.  Item  juro  quod  quandocumque  manda veritis  mihi  quod 
oDum  de  filiis  meis,  excepto  filio  meo  milite,  vobis  obsidem  tradam  id fa- 
ciam sine  mora ,  et  volo ,  et  assentio ,  et  concedo,  ut  si  supra  dicta  capitula, 
aliquod  prasdictorum ,  et  alia  quae  mihi  injuncta  sunt  à  D.  papa  vel  vobis , 
vel  alio  E.  R.  legato ,  vel  delegato,  bona  fide  iu  perpetuum  non  servavero, 
sopradictum  castrum  in  commissum  R.  £.  cadat,  et  excommnnicatus ,  pcr- 
jarus  et  S.  R.  E.  inimicus  debeam  ab  omnibus  reputari ,  offendi  et  damni- 
ficari ,  et  apud  omnes  civitates ,  et  castra  et  villas,  et  omnes  potentes  et  no- 
biles  vims,  mihi  omne  i*efugium ,  commei'cium  et  beneficium  omnibus  pe- 
DÎtos  denegetur.  Actum  est  hoc  publics  Narbonas,  in  palatio  D.  archiepis- 
copi  Narbonensis  XIII.  kalend.  maii  pontificatus  D.  Innocentii  IU.  papae, 
anno  XYU  praeseotibus....  sanctae  Mariae  episcopo  etquondam  episcopo  Car- 
cassenâ,  comité  Sancio,  et  comité  Fuxensi  (et  comité  Cooveoarum)  sancti 
Poocil Niciensis,  et  de  Olectoablatibus,  majori  magistro  militiae  templi,  D. 
Hogooe  de  Baucio,  Guillelmo  de  Monte  bcrato,  Dalmatio  de  Crexelio,  Guil* 
Idino  de  Cardone,  Petro  Rogerii.  Adenuiso  sub  delegato  D.  papae,  magistro 
Rofredo  ejusdem  D.  papae  scriptore,  magistris  Bernardo  canon ico  Urbenc- 
taoOy  Walfrido  Novariensi  capellanis  uostris,  et  multis  aliis. 
Anno  1215  extrait 

Or,  disThistoriaque  démontre  que  tôt  so  dessusse  fasia,  et  que  losdit 
ooote  Ramon  s'en  era  anat  à  Roma,  en  sa  compania  era  lo  conte  de  Foix,  et 
aqael  de  Cumenge  et  autres  senhors. 

Et  après  lo  conte  de  Cumenge  à  faicta  la  plainta ,  ainsiu  que  les  dessus 
avian  faicta  disem  et  demonstram  aldit  sanch  pajrre  so  que  son  dit  léguât  et 
d  comte  de  Monfort  fans  tots  les  jorns ,  son  mielos  obras  de  diable  que  de 
geD  rasooal^e  ;  car  no  fan  que  meurtrir  et  pilhar  tôt  le  moudc ,  so  que  lo- 
sancta  gleysa  no  dévia  pajrrer  n'y  sufertar;  vist  et  considérât  qu'elssou  estats 
totjoars  vrais  et  obediens  à  la  dita  glejsa,  ainsi  que  postaparé  per  les  apon 
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tamens  sus  aysso  faclis  et  posats  lo  teins  pasat ,  ainsin  que  d'aqnels 
aparè. 

CFFJ  Voir  plus  bas  les  lettres  (//). 

fGGJ  Voir  les  preuves  à  la  fin  de  l'ouvrage. 

CHHJ  Voir  ci-dessus  la  lettre  (/>). 

(Il)  CONTRAT  DE  MARIAGE 

Entre  Bernard  pis  du  comte  du  Comminges  cl  Cécile  de  Fk^ir- 

Legalis  est  ordo  et  aetemo  de  jure  tenctur,  ut  conjugcm  cum  dote  et  éo^ 
natione  semper  fiât ,  et  dos  une  matrimonio  nullum  habeat  cfîectum  :  iddito 
iu  D.  N.  ego  Bernardus  Coovenarum,  filius  D.  Bernardi  Convenarum  comîf^ 
consilio  et  volunlate  praedicti  D.  patris  mei  Bernardi  comitis  GinveDarom, 
dono  in  dote  Sezclix  uxori  meae ,  sorori  D.  Rogcrii  Bernardi  comitb  Foxi,  si 
supra  me  vixeris  XVlï.  M.  et  D,  solidos  Tolosanos  bonorum ,  vcl  Melgorkn- 
ses  dnplos  bonos  et  largosad  electionem  mei  praedicti  Bernardi  G)nTeinnin 
et  D.  patris  mei  ;  et  si  Tolosani  vel  Melgorienses  habebantur  de  pense  yék 
lege.  Habeatis  ratione  xv  solidornm  Tolosanonim  marcam  argenti  fini,  et  de 
plus  eadem  ratione  quos  praedictos  xvii.  M.  et  D.  solidos  ponimns,  et  landa- 
raus  et  damus  vobis  Sezcliae.  Si  supra  me  Berna  rdum  Gonvenarum  vixeritis, 
ego  Bernardus  comes  Gonvenarum,  et  ego  Bernardus  Gonvenamm  gus 
filins,  super  villam  MurelU  et  super  pertinentiis  Murelli  et  Alodii  et territo- 
rii,  sicutdeNoërio  usque  ad  Puriam,  et  de  fluvio  de  Tog^sque  ad  Lemn: 
scilicet  castra  et  villas  et  omnes  ddminationes,  et  homincs  et  feminasetomocs 
eorum  tenentias,  terras  cultas  et  iucultas,  boscos,  bartas,  domos,  casalag- 
gios, estagiles,  vineas et  prata^  etc.  Alodia  successiones  ademprimum et ei- 
pletivum,  census,  usus  et  introitus,  excilus  et  omnes  reditus  et  totnm quan- 
tum infra  praedictis  adjacentiis  iududitur,  quidquid  sit  vel  esse  debeat 
aliqno  modo ,  et  prxdictus  D.  Bernardus  comes  Gonvenarum  et  D.  Beflll^ 
dus  ejus  filius,  debent  totum  hocfacere,  laudere  et  jurare  homioibusIlB- 
relli ,  et  dividuntur  de  boc  duas  cartae  per  alphabetum.  Hoc  fbit  facton  VI 
die  introitus  mensis  madii,  feria  II.  annoab  I.  D.  MGGXXIV,  regmuK 
Lndovico  r^e  francorum,Raymondo  tolosano  comité ,  Fulcoae  episoopo; 
hujus  rei  sunt  testes  petrus  de  Mez«a,  et  Petrus  Rogerius  de  Mirapiss^  ^ 
Bernardus  de  Gastras ,  et  Petrus  de  insnla,  et  Arnaldus  de  Gamprahano^e^ 
Raymundus  de  Gapella,  et  Arnaldus  Mascaronns  bajalus  MurdU;  ^ 
Thomas  deDalbs,  et  Viialis  Poutii  Geraldi  qui  banc  cartam  serîpsil. 
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(JJ)  ARTICLES  IMPOSÉS 

A  Raymond  par  les  Légats  du  Pape. 
ÂNNO  1212. 

I<>  Le  comte  de  Toulouse  congédiera  incessamment  toutes  les  troupes 
qu'il  a  leyées,  ou  qui  sont  en  marche  pour  venir  à  son  secours; 

2*  Obéira  à  l'Église ,  réparera  les  dommages  qu*il  lui  a  causa ,  et  lui  sera 
soomis  toute  sa  vie; 

5»  On  ne  servira  aux  repas  des  habitants  de  tous  ses  domaines  que  deux 
sortes  de  viande  ; 

4^  n  chassera  les  hérétiques  et  leurs  fauteurs  de  tous  ses  états  ; 

5*  U  livrera  entre  les  mains  des  légats  et  de  Simon  de  Montfort ,  dans 
Vespace  d'un  an,  tous  ceux  que  les  légats  lui  indiqueront;  dont  ils  dispose- 
ront à  leur  volonté  ; 

G*  Tous  les  habitants  de  ses  domaines,  nobles  on  non  nobles,  ne  por- 
teront pas  des  habits  de  prix ,  mais  seulement  des  chapes  n<^res  et  mau- 
^^aises; 

7*>  n  fera  raser  jusqu'au  rez-de-chaussée  les  fortifications  de  toutes  les 
plaees  fortes  de  sesétats  ; 

8*"  Aucun  gentilhomme  de  ses  états  ne  pourra  habiter  dans^les  villes,  mais 
^odemeot  à  la  campagne  ; 

9*  D  ne  fera  lever  aucun  péage  ou  usage  que  ceux  qu'on  levait  ancien- 
*>eiiieDt; 

10*  Chaque  chef  de  famille  paiera  tous  les  ans  quatre  deniers  toulousains 
^U  légat  ou  à  son  délégué  ; 

11*"  U  restituera  tous  les  profits  qu'il  aura  faits  sur  les  renouveaux  dese^ 

^icHiiaines; 

12''  Le  comte  de  Montfort  et    ses  gens  voyageront  en  toute  sûreté 

^i^ns  tout  le  pays  soumis  à  l'aulorilé  de  Raymond  ;  ils  seront  défrayés 
I^artout^ 

15*  Quand  Raymond  aura  accompli  toutes  ces  clauses^  il  ira  servir 
o«j.tre-mer  parmi  les  hospitaliers  de  saint  Jean  de  Jérusalem ,  sans  pouvoir. 
V'^entrer  dans  ses  états  qu'avec  la  permission  des  légats; 

14^  Toutes  ses  tcri-es  lui  seront  ensuite  rendues  par  le  légat  et  le  comte der 
Montfort  quaud  il  lui  plaira. 


438 


NOTl$, 


(KK)  SOUMISSION  OU  HOMMAGE 

Au  roi  Louis  VIII  y  par  le  comte  du  ComnUnges  et  autres 

seigneurs, 

(ânno  1226.) 

Ego  Bernardus  cornes  Convenarum ,  ootiim  facio  iioiversis  y  qnod  ego 
poDo  me ,  et  totam  terram  meam ,  et  omoia  mea  in  omnimodo  voluntate 
charissiffli  Domini  mei  Ludovic!  régis  francorum   illustris,  et  facio  ei 
homsgium-lignem  contra  omnes  homines  et  fcminas  qni  possiot  Tivere 
et  mori.  Ex  eo  qnod  de  mea  Toluntate  saa  placuerit  mihi  dare,  siye  de 
terra  quam  tenui,  sive  de  alla,  javabo  ipsum  D.  regem  et  geotes suas cootn 
inimicos  ecclesis  et  D.  régis  iropugnabo,  bona  ûde,  pro  possemeo.  UaK 
autem  omnia,  slcut  superius  sunt  contenta,  juravi  D.  regi^  ooram  yene- 
rabili  patre  D.  R.  S.  Angeli  diaconi  cardinal!,  A.  S.  legato.  Quat  omoia, 
at  perpetuam  obtineam  firmitatem ,  sigillo  nostro  praeseotem  carUm  con- 
firmavi.  Actum  in  obsidlone  avloionensi,  aono  D.  MGCXXVL  meiue 
Aagosti. 

Omoe  qnod  agitnr ,  in  fuga  temporis  fiigit  cum  tempore,  nisi  scriptl  ne- 
moria  cooservetnr;  propterea  omnibus,  etc.  Manifestum  sit,  qnod  D.  GooTe- 
narum  Dominus  de  Savez  posuit  se  ipsum ,  et  omnes  barooes,  et  omnes  ho- 
mines suos,  et  totam  terram  suam,  et  quidquid  babet  vd  habeie  débet,  in 
voluntate  D.  Ludovici  Dei  gratia  régis  franciae,  et  Domini  cardinaliSyi 
comme  dans  Vacte  précédent.  Cujus  rei  fuerunt  obsides  B.  Del  gratia < 
G)nvenarum  et  P.  de  Molnar ,  et  A.  G.  de  Palmers  milites. 

Ne  quod  à  bonis  geritur ,  à  malis  quandoque  mutiletur  •  omnibus  prae- 
sentes  litteras  inspecturis  sit  manifestum ,  quod  Rogerius  d'Aspel  posait  se 
ipsum ,  et  omnes  barones,  et  omnes  homines  suos ,  per  totam  terram  saam, 
et  quidquid  habet  et  haberc  débet ,  in  voluntate  Domini ,  D.  Dei  gratia  régis 
francorum,  et  D.  cardinalis.  Promisit  etiam,  ettactis  SS.  Evangdiis  oor- 
poraliter  juravit,  quod  super  universis  et  singulis  pro  quibus  erat  excom- 
municatus,  stabit  voluntati  etmandato,  D.  Cardinalis,  vel  ejns  qui  reqni- 
serit  pro  eo.  Item  eodem  modo  promisit  et  j  oravit ,  quod  qaandin  TÎxerit 
in  hoc  mundo,  pro  posse  soo  Domino  régi ,  et  ejus  successoribus  fidelis  erit 
ettam  suos  quam  ecclesix  inimicos,  quantum  curoque  poterit,  expognabiL 
Harnm  omnium  rerum ,  sicut  melius  ad  honorem  et  utilitatem  D.  régis,  et 
D.  cardinalis  possuut  intellegi ,  sunt  obsides,  B.  Dei  gratia  cornes  Convena- 
rum, cl  B.  de  Marcstang.  in  cujus  rei  testimonium  ctmunimen  ad  dicti 
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Rogerii  d'Aspel  inslaotiam,  cornes  G)nyenan]m,  etFuxicnsis,  présentes 
littcras  sigillorum  suoriim  munimine  roboraveruot.  Actum  auno  gratiae 
MœXXVl.  mense  sept,  die  exaltatiouis  saiictœ  Crucis. 

I 

[LL)  Voir  les  preuves  à  la  fin  de  Touvrage. 

(MM)  HOMMAGE 

Du  comte  du  Comminges ,  au  comte  de  Toulouse. 

(arno  1241.) 

Manifestum  sit,  etc.  quod  ego  Bernardus  cornes  Convenaram ,  confiteor 

et  in  veritate  recognosco ,  vobis  Domino  R.  D.  G*comiti  tolosano ,  praesenti 

et  ioterroganti,  me  tenere  à  vobis  in  feudum  castrum  de  Mnrelio,  et  Gas^ 

trom  Samathano ,  cum  cariim  tenemento,  et  honore,  et  pertinentiis  uni- 

versis.  Iterum  confiteor  et  in  veritate  recognosco ,  me  tenere  à  vobis  in 

feadara   generaliter  c(uidquid  halieo,  teneo,   habere  et  tenere  debeo  in 

diœcesi  Tolosano.  Quod  autem  pro  praedictis  feudis  vobis  fidelis  existam ,  et 

Bâtàe  servitium  faciam,  videlicet  guerram  et  placituiù  ad  commonitionem 

Vestram,  vel  cujus  libet  certi  nuntli  vcslri,  et  quod  honorem  veslrum  et  uti- 

litatem  procurem,  et  omnia  qua;-  in  forma  fidclitatis  continentur,  et  con- 

ti^riis  pro  posse  resistam ,  omnia  servitia  quae  fidelis  vassal  us  facere  débet 

beno  Domino  suo  fideliter  exhibendo ,  et  specialiter  vitam  et  membrum , 

Vobis  per  sdemnem  stipulationem ,  et  sub  obligatione  omnium  bonorum 

^leomm,  bona  fide  promitto ,  et  super  ^nctis  Dei  Evangeliis  juro  corpora- 

llter,  pnestito  juramcnto,et  indelegium  homagium  vobis  facio,  manibus 

positis  inter  veslras ,  et  dato  vobis  osculo  fidei  ctrecepto.  Acla  sunt 

anno  Domini  MCCXLl.  II.  non  dccembris.  Testes  iiitcrfnerunt  Dominus 

^piscopas  Gonvenarum  R.  prxpositus  tolosanus,  Rogerius  cornes  Fuxensis, 

Jordanus  de  insula ,  Sicardus  et  Gilbertus  de  Monte  alto  fratres,  Bernardus 

^ordani  de  insula,  Sicardiis  de  Mira-Monte,  Jordanus  de  Lantari,  W.  Ar- 

Haldi  de  Tantalone,  Bonifacius  de  Felgari,  Sicardus  alaraani ,  Bergent  Gen- 

tiilli  canonicus  Ruthenensis,  Pontius  Grimoardi,  Petrus  Tolosa  vicarius 

Toios» ^  Bertrandns  de  Yeccriis ,  Raymnndus  Arveni,  Galhardus  de  Opiano 

M.  W.  de  Simora,  W.  de  Bouvilla ,  Petrus  Despac,  Bertrandus  dcl  pharo , 

II.  Bernardus  Fronceri ,  Rogerius  de  Monte  alto ,  Galhardus  de  Bouvilla, 

A.  W.  de  Barta,  Lupus  de  Fuxo,  et  alii  quam  plures,  et  ego  Johanus  Aurioli 

notarius  D.  comilis , qui  mandalo D.  comitis  Ck)nvcnai'um  supra  dicti,  hanc 

eartam  scripsi. 
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(NN)  SOMMATION 

au  Comte  du  Comminges  pour  le  forcer  à  remettre  la  fille  de 

de  Voisins  Sénéchal  de  Toulouse. 

Notum  sit  cunctjs  ,  qiiod  D.  Petrus  de  Vieillis  senescaluâ  tolosanus  pro  L 
lustri  D.  Alfonso  comité  talosano,  et  nomine  et  loco  ipsius  dédit  ia  man 
lis  et  injuxit,  ex  pirte  D.  Blanchœ  illnslris  rcginae  franciae,  et  dicti  D.  com 
lis  tolosani  nobiîi  viro  D.  Bernado  comiti  Convcnanim ,  q?iod  filiam  sua 
nobilis  d.  Th.  comitissœ  tradat  sibi ,  ab  hinc  usqiie  ad  proximnm  festum 
chae  Domini  ad  tradendam  eam  Dominae  sarracenaî  de  Piinctis.  Hoc  manda^ 
tum  fuit  ita  factiim  et  injunctum  apud  Portclliim.  x.  die  introitus  mensîs 
Martii,  feria  i.  régnante  ludovico  Francorum  legc ,  et  eadem  D.  Alfbaso co- 
mité tolosano ,  et  K.  cpiscopo  anno  mccli  ab  id.  Testes  prœsentes  ad  hoc  vo- 
rati  et  rogati  D.K.  Episcopus  tolosanus  FnxensisetR.  praepositus  S.  Stepha- 
II i  Tolosae  Bernardiis  Convenamm  ,  etc. 

(00)  ARNAUD  DE  COMMINGES 

Seigneur  de  Dalmazanfait  hommage  au  Comte  de  Toulouse. 

In  C.  N.  Nolum  sit, etc.  quod  ego  Ainaldiis  Convenamm ,  non  coactas , 
etc.  et  quod  sapientis  et  illud  quod  maie  actum  est  in  melius  revocare;  id- 
circo  mitto  et  pono  me  ipsum  et  Petrum  filium  meum,et  totam  terram 
ineam ,  et  hœreditatem  ,  et  quidquid  habco  debes ,  in  terra  Dalmazzanesii, in 
bona  misericoidia , etc.  vobis  D.  Rogerii.  D.  G.  Comitis  Fuxi ,  et  viccoD- 
mcsGistriboni  :  rccognosccns  quod  homagium  quod  fecit  D.  Comiti  tolosanOy 
fcci  lu  prœjudicium,ct  detrimentum,  et  injuriam  et  gravamen,  promit- 
tons  quod  quam  cilius  potero  a  dicto  homagio  pcnituscxhibo; insuper  addens 
et  coiicedens ,  quod  quando  fcci  supra  dictum  homagium  supradicto ,.  comi- 
ti tolo^^lno ,  1)01)  oram  siib  {X)ssc  \Çï;tro,  et  domiuio ,  et  eratis  in  pacificapot;. 
scssionc  mci  et  tolius  terne  Dalmazzancsii ,  et  vestri  antcccssores  fuerant 
;3cmper  domini  lolius  tcrrx mcac  Dalmazzanesii  :  et  hoc  prœstabo  in  curiaD. 
Jlegis  Franciaî,  vcl  ubicumque  vobis  fuerit  jam  necesse,  et  nos  RogeriusD. 
G.  Comes-Fuxi  et  vice-comcsCastriboni  recipimus  vos  Arnaldum  CooTena- 
rum, et  Petrum  filium  vestrum,  et  totam  terram  vestramsub  nostra  bout 
miseratione  et  miscricordia,  etc.  Hoc  fuit  factum  in  ii.  die  introitus  meosis 
Decembris  regc  Ludovico  Francorum  régnante  Raymundo  tolosano  cpisoor 

(KX^aïUlO  MCCXVL 
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CJ^P)  Même  note  que  celle  qni  précède. 

CQq)  hommage 

Du  comte  du  Comminges  à  Alphonse ,  comte  de  Toulouse. 

(aicno  1250). 

Brlanifestam  sit  etc.  Qaod  ego  Bernardus  cornes  Convenarum  fidelb  ero 

coKitra  omDes  homines  demundo,  D.  Alfonso  comiti  Tolosse  et  Pictavlas, 

ittaxt^hioni  proviDcix ,  et  dominae  Joannae  comitlssae ,  filiae  quondam , 

1>.   H.  felicis  recordationis  comitis  Tolosae  ;  et  eorum  vitam  et  membra 

senlioriam ,  et  omnia  jura  ,  pro  viribus,  boDa  fide,  salvabo;  et  pro^comi- 

ta^ii  G)DyeDarnin ,  et  pro  terra  mea  dlocaesis  Tolosx  ;  et  etiam  alia  quae  ab 

aliis  non  teneodominis,  et  feudis  quae  ad  praefato  D.R,  comité  Tolosae  te- 

neliâm  ,  qux  à  dicto  D.  comité  et  à  D.  Johanna  comitissa  me  tenere  re- 

cognosco  ,  ipsi  D.  Alfonso  homagium  ligium  facib;  sic  me  Deus  adjuvet , 

et    sancta  Dei   evangelia ,  quae  propriis  manibus  taogo.  Dictum  autem 

bovnagium  et  juramentam,  recepit  dictus  D.  cornes,  salvo  jure  suo,  et 

<^<M2D.  comitissae,  et  cujuslibet  alterius.  Actumesthoc  appud  Beiliqua- 

^'r^ain  ,  II.  die  eiitus  meosis  octobris,  régnante  Lodovico  Francorum  rege , 

^^   ^?odem  D.  Alfonso  comité,  et  R.  episcopo,  anno ,  MCCL.  ab  I-D.  testes 

pr^aesentes  fuerunt  ad  hoc  vocati  et  rogati ,  D.  R.  cpiscopus  Tolosanus ,  et 

ilelmus  de  bcllo  monte,  etc. 

NOMS 

Des  Seigneurs  qui  prêtèrent  serment  au  Roi  de  France ,  etc. 

(ab  Aîmo  1244  AD  Awrro  1589). 

lodo  MCCXmi.  D.  Arnaldus  de  Conveuis,  juravit  omncm  fidclita- 
D.  Raymundo  comiti  Tolosae ,  pro  villa  et  terra  de  Daumasan. 
mo  MCCXLIX.  D.  Bcrnardus  de  Convenis ,  juravit  fidem  D.  Ray- 
^^^j)do comiti  Tolosae,  procastris  suis  et  terris  in  comitatibus  G)nycuarum 
"^olosano  sitis. 

^nno  MCGCIX.   Bernardus  filius  Bernardi    comitis    Astarici   uiorem 


^^^it  D.  Augustam  filiam  Galterii  de  Fossato  milite  D.  de  Bramebac,  et 
^    Jamburgae  de  insula  ,  et  liabuit  pro  dote  D.  marchas  argenti. 

^nno  M(XCLXXV.  D.  Pclrus  Ra3'mundi  cornes  Convenarum  in  morbo 
^^nsiitutus,  facto  tcstamcntoobiit 
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D.  Rogerius  de  Isp;)nia,  pro  castris  et  terris  suis  d'Auraigne  et  AurigD^^ 
et  d£  Monte  ispano. 

D.  Ak  liambaldus  de  Gralliaco,  cornes  Fuxi,  et  vicecomes  Neboûai3^ 
pro  siio  vice  comitatu  et  aliis  terris  suis ,  de  consensu  Isabeke  QXO>"^ 
sua;. 

Anuo  MCCGLXXXXIX.  Facta  fuit  pax  iater  D.  Francorum  reg^em ,  « 
D.  Archambaldum  comitem  Fuxi ,  ac  Isabelam  ejus  uxorem ,  super  comité t^ 
suo,  et  vice  comitatu  Neboziani,  per  médium  D.  de  Sancello  coDStabaljtr 
Francix. 

D.  Mathaeus  de  Spania  miles ,  pro  terra  sua  Gazeris,  etc. 

HaerodesD.  Arnaldi  de  Ispaoia  militis,  domini  de  Duroforti  pro  castra 
de  Marliaco. 

Rogerius  de  Ispania  miles ,  pro  villa  sua  de  Marmagasso. 

(RRJ  Voir  les  lettres  ci-après  {BB*) 

(SS)  EXTRAIT 

de  ^Histoire  de  la  guerre  des  Albigeois. 

(Anna  1211) 

Et  qua  losdits  senhors ,  a  qui  lodit  conte  Ramon  à  escrit ,  a  vist  et  enteodnt 
so  que  losdits  léguât  et  conte  de  Montfort ,  voleu  far  aldit  conte  l\amoo  ; 
loqnal  ero  grandamen  per  tout  lo  monde ,  et  aliat ,  son  venguts  à  aoo 
mandamen  et  ajuda  los  bascos  et  losde  Béarn  et  de  Cunienge,  et  le  conte 
de  Foix ,  et  d'aqucl  de  Carcasses ,  car  inqueras  n'y  avià  pro  et  autant  bc 
se  bengut  savari  de  Malles  :  touts  aquels  sont  venguts  aldit  conte  Rarnoo, 
an  grand  gens  que  an  amenada,  et  ayso  per  adjudar  aldit  conte  Ranon. 

Adoucq  quand  lodit  conte  Ramon  et  los  contes  de  Foix  et  de  Camenge, 
losquals  eram  tous  ensemble  dins  ladiUi  villa  de  Tolosa  ,  et  d'autres  pro, 
an  ausit  lodit  Messagicr  ainsin  parlan,an  ne  agut  grand  gauch;car  no 
désidcravan  que  se  combattre  en  lors  enemics.  (  1216).  Et  quand  a jso  es 
estât  faicl,  lodit  conte  de  Montfort  a  mandat  un  autre  conseilhàSl-Pejit 
de  Cosinas  ;  là  ont  es  testas  amassât  lodit  conte  ,  à  dit  et  déclarât ,  qae  si 
les  habitans  que  son  demorats  no  volem  tots  morir ,  que  es  forsa  que  une 
grande  soma  que  lodit  conte  déclaret,  ly  baillem  et  le  Onem  ,  d'aqui  à  la 
fcsta  de  tots  saints,  laquala  ero  ben  probd^na  ;  so  que  fouc  forsa  aldits 
habitants  de  far,  afîndeavet  pax  et  bon  accord.  Et  quand  lodit  conte  a 
agucda  ladita  soma ,  comodit  es  ,  adonc  s'en  cspartit,  et  drcch  à  St-Gaudeos 
sénés  anat»  et  tirât  d'aqui  en  Bigorra  ,  et  drcch  à  TiOurda  es  tirât;  U 
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<mt  ayîa  an  filh  maridat ,  alqaal  avio  donat  to  lo  pays  de  Bigorra ,  exepta 
lodit  castel  de  Lonrda ,  delqual  no  pognest  jamais  joyt  ny  intrar  dedlns 
car  losdlts  que  teniam  lodit  castel,  lo  defféndegaen  talameu,  que  jamais 
ledit  conte  no  ne  poguet  aver  la  senhoria  n*y  domination ,  dont  granda- 
men  erocarossat;  per  laqua  la  causa  s^en  retournet  devers  lodit  tolosa  ,  la 
fec  mayde  mal  que  jamais  nous  avia  faict 

(1216),  Et  adonc  es  bengut  lodit  Guiy,  fVaire  d*aquel  de  Montfort, 
JQsqua's  dîns  los  valats  que  les  de  la  viHa  ayian  fayct ,  et  aussi  es  vengut 
lodit  conte  de  Montfort ,  totas  sas  gens  ;  mais  los  de  la  yilla  les  en  laissats 
venir ,  et  quand  son  estats  prés ,  lo  conte  de  Cumenge  a  presa  una  balesta  > 
et  un  cop  a  Irach  aldit  conte  Gui ,  et  à  lo  attench  per  lo  mîech  de  lo 
qneyssas^  talamen  que  totas  doas  la  ly  a  trayersados  de  part  an  part ,  dont 
es  tombât  per  terra ,  mas  sas  gens  Fen  relevât  incontinen  ;  et  adonc  agueras 
ansit  cridar  :  Tolosa  ,  Cumenge  et  Foix  ;  talamen  qua  on  n*a  guera  pas 
aosit  tonar  Dieu  de  paradis ,  tant  grand  era  lo  bruit  que  a  la  donc  se 
leret. 

(1218  )  Adonc  se  son  rendudas  al  conte  jove  Agulho  et  antres  plasas 

TQe  defTunt  lo  conte  de  Montfort  avia  presas ,  et  melëns  bonas  et  grossas 

S^nisos ,  mais  totas  les  an  tuados ,  et  d'autra  part  s'cs  metut  sus  la  camp 

«>  conte  de  G)menge,  an  una  autra  armado  et  compagniaet  sopcr  recro- 

**ar  sa  terra  et  scnboria ,  laquela  l'y  ténia  ung  appelât  Joris  ;  per  lodit 

®ûotc  de  Montfort  ;  loqnal  conte  de  Cumenge  conquestet  Iota  sa  terra  et 

^^ohorias;  la  on  ledit  Joris  fouc  prés  et  liiat ,  amay  la  plus  part  de  sas 

K'^is;  ont  gasanhet  lodit  conte  de  Cumenge ,  grandas  richessas  sus  lodi 

'<>^s  et  sas  gens. 

(  1219  )  Senhor  conte  de  Foix  ,  ves  et  Rogier  Bernard  fares  Ta vant  garda 

**^  totas  vostras  gens  de  vostre  pays  ,  en  qui  miels  vos  fisas  et  anas  j  etïeu 

^  mon  fraire  Bertrand,  an  les  de  Tolosa  faren  Tarcre-garda  per  vos  secorre 

^  mestrerés  :  et  lo  conte  de  Cumenge  Fanlra  gcn  farrem  la  batalha;  et  adonc 

^*ïg  vaiem  bomme,  appelât  le  I^p  de  Foix ,  à  cridat  :  seuhors,  cascum 

P^nsé  de  se  deffendre  adouc  cascum  s' es  métutà  camy  ,  los  cslaudarts  des- 

Wcgats.  Et  adonc  quand  lodit  Folcand  et  valets  en  visles  venir  los  ennemies  , 

^Qsquals  nos  venen  librar  batalha  ;  ser  que  cascum  sia  délibérât,  car  à  m*y 

Sembla,  que  nos  deveii  aver  la  Victoria  dels;  car  nos  batalbam  per  la  gleysa 

^  per  le  dret  d'aquela  ;  per  que  cascum  dcu  aver  melbar  coratge  et  voler 

dese  portar  valentamen,  sans  aver  neguno  paour  :  senhors  aussi  aven  lo 

conte  jove  et  le  Foix ,  amay  son  filh  Rogier  Bernard,  et  aitamben  lo  conte 

de  Cumenge  que  piena  la  batalha. 

(  12 13)  Et  dis  historià  que  démettre  que  lodit  conte  Ramon  fassia  so  des- 
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sus;  lodit  rey  d'Aragon  era  arribuat  an  tota  sas  gens  et  à  Maret  es  au 
mettre  lo  sety ,  loqual  lescrossats  teniam  par  aquel  hora,  car  lo  conte  de 
Cumenge  an  lodit  conte  Ramon ,  à  Tolosa. 

Et  quand  tôt  home  es  estât  armât  et  mettut  en  point,  lodit  conte  Ramooi 
â  faits  cargar  tots  les  ingins  que  dius  ladita  villa  eram  per  les  portan  aldit 
Muret.  Et  adonc  se  sont  trobats  à  ladita  assembla  da  ;  lo  conte  de  Foix,  et 
aquel  de  Cumenge ,  et  en  totas  los  gens;  et  era  ta  nt  grand  lo  monde  per 
aquela  hora  en  ladita  assemblada ,  que  no  ero  home  que  la  saubessa  nombrar 
et  estimar  lo  monde  que  se  era  assemblât ,  et  drech  aldit  Muret  son  aoats  ; 
et  quand  tota  ladite  armada  que  lodit  conte  Ramon  menavo ,  es  estabado 
aribado ,  adonc  argueras  vista  fart  grand  chera  les  ungs  als  autres  ;  so  es 
deldit  rey  d'Arago  als  de  Tolosa,  Cumenge  et  Foix,  et  aussi  losdits  senhors , 
sesongraudemcnts  araculhits. 

(  TT)  Voir  les  preuves  à  la  fin  de  l'ouvrage. 

(  VU)  LE  PAYS 

du  Nehouzan. 

Noverint ,  etc. ,  quod  nos  Arnaldus  de  Ispania ,  filius  quondam  nobilis 
viri  Rogerii  conveniensis  et  D.  R.  de  Espellu,  el  Petrus  convcnensis  et  Arnal- 
dus de  Solano,  Berlrandus  de  Muers,  et  Petrus  de  Castro ,  Amelius  Bagod, 
Vitalis  de  Taurinhano  milites,  B.  Ducdat  domicellus;  et  nos  Petrus  de  Sancta 
Gemma,  etc.  Consules  villae  St  Gerontii,  etc.;  rogamus  et  suplicamosi 
etc.,  vos  D.  H.D.  G.,  comitem  Fuxi ,  etc.  Quod  rccipiatis  ratione  commeodas 
à  D.  comité  Bigorrae,  sub  vcstra  custodia  et  defciisionc ,  villam  S.  (rerontil, 
valles  etc ,  quam  terram  dominus  Arnaldus  de  Ispania,  filius  quondam  Ro- 
gerii convcnensis ,  recognovit  et  tradit  eidcm  D  :  comiti  Bigorrae  domina- 
liter  ,  et  rccipita  in  feudum  ab  codem;  promittcntcs  vobis.  Quod  dum  vos 
dictam  terram  tenueritis  ratione  vel  nomine  dicta;  commendae,  erimus  Yobis 
Icgitimi  et  fidèles  pro  posse  nostro ,  etc.  Salva  proprietate  dominationis  dict| 
Arnoldi  de  Ispania ,  et  sui  ordinii  ;  ita  videlicct  quod  finita  légitima  aetate 
XXY  aunorum ,  dictus  Arnaldus  de  Ispania  recupcrct  et  teneat  dictam  in- 
tègre potestatcm  et  domioationem  dictas  terra* ,  etc.  Testes  Aymericus  Nar- 
bonensis;  Lupus  Fuxi ,  Petrus  ,  Rogerii  Mirapiscis ,  Rogerius  Vitalis,  Isar- 
iius  de  Sos,  W.  de  Ugenaco,  R.  de  Volcenaco ,  R.  Sanen ,  de  Rabbatto 
milites  ;  etc.  actum  VIII.  id.  Novcmb.  anno  MCCliVII ,  régnante  LudoYioo, 
etc.  TH.  episcopo  coiiscrancnsi. 

Noverint  /  etc.,  quod  nos  GiMo  D.  G.  vicicoinci  Bearncnsis,  recogoos- 
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cimus  nos  récépissé  et  habuisse  à  D.  comité  Faxi  VIL  M  sol.  Morlanos  in 
pecania  nunc  nomerata,  ex  causa  matui  exoeptis  VI  M,  S.  Morlan.  quos 
alias  dictus  cornes  Fuxensis  nobis  super  terram  Nebosani  et  St-Gaudentii 
mutnavit  pro  qnibus  summis  pectmiae ,  nos  specialiter  de  voluntate  domi- 
lue  Mathae  oxoris  nostrae,  praedictas  terras  Nclxisani  et  St-Gaudentii, 
prasdicto  D.  comité  Fuxensi  obligamus ,  etc.  Actum  et  datum  apnd  Nogare  - 
tum,dic  martis  proxima  post  Ramos  Palmarum  anno  D.  MCC.  LVIL 

(FF)  Voir  les  preuves  à  la  fin  de  l'ouvrage. 

(XX)  Voir  ci-après  les  lettres  {ZZ). 

(YY)        LIBERTÉS  DROITS  ET  COUTUMES 

DU 
LIEU  DE  L'eSTELLE  ,   DANS  LA   CHATELLENIE  D*AUIIIG1VAC  , 

OCTROYÉS 

f^ar  le$  comtes  du  Comminges  et  les  abbés  de  Bonnefont ,  de  l'année 

1243. 

Cps  titres  (urcnl  présentés  à  M.  Tanncqufn  du  Valois ,  commissaire 

réformateur  en  i5i3. 


I.  Droits  Seigneuriaux. 

Les  consuls,  manants  et  habitants  du  lieu  de  TEstelle,  comté  du  G)m- 

loge,  disent ,  en  premier  lieu ,  que  le  lieu  de  l'Estelle  est  assis  sur  le 

>age  de  Garonne,  dans  le  comté  du  Comminge. 

Item  ,  que  le  Roy,  comme  comte  du  Comminge ,  et  le  révérend  père  en 

^^^iea,ak>bé  du  monastère  de  Bonnefont,  de  l'ordre  deCiteaux,  et  ledit 

^^konastère ,  sont  cosseigneurs  par  indivis  et  par  égales  parts  dudit  lieu  de 

^•EsteUc. 

Plus,  il  y  a  d'ancienneté  un  château,  lequel  est  parfaitement  rniné  et 

^iéooavert,  ne  restant  que  les  murailles,  et  qui  est  par  ^le  part  au  Roy 

nao  monastère  de  Bonnefont,  et  lorsqu'il  était  en  état,  il  y  avait  ses 

édifices  et  ses  logements,  et  il  y  avait  un  capitaine  pour  le  garder. 

Des  appartenances  duquel  château  sont  on  bois  appelé  lou  Pleyx,  près 
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ledit  château ,  contenant  un  quart,  et  un  champ  joigiiant ,  de  la  oontoance 
de 'dcmi-arpent  ou  environ,  lesquels  étaient  jouis  par  ledit  ca^taine, 

lorsqu'il  y  en  a  eu. 

Plus ,  il  y  a  dans  ledit  lieu  une  bailie  et  deux  bailes,  un  pour  le  Rojct 
Tantre  pour  le  mouastcre  de  Bonnefout;  laquelle  bailie  est  affermée ,  tous 
les  ans,  pour  la  part  qui  compète  le  Roy,  par  le  Clavaire  ou  receveur  de 
la  chatellenic  d'Aurignac  ,  à  la  saint  Jean-Baptiste  ;  et  les  fonctions  de  la 
bailie  sont  que  les  bailcs ,  conjointement  avec  les  consuls  ,  sont  juges  ordi- 
naires, et  ont  la  première  connaissance  et  par  prévention  de  tontes  causes 
civiles  et  criminelles,  pendantes  dans  ledit  lieu  de  r£stellc  et  ses  appar- 
tenances, de  façon  toutefois  que  si  tous  les  deux  bailes  ne  sont  pas  présents, 
on  a  accoutumé  et  on  peut  tenir  Taudience  avec  un  desdits  bailes,  quel 
que  ce  soit  des  deux,  et  avec  les  consub;  comme  aussi  l'exécution  de  toute 
sorte  de  commissions  de  justice  qui  doivent  être  exécutées  dans  ledit  lieu , 
soit  de  la  cour  de  TEstelIe,  soit  des  autres  jnges  supérieurs,  r^;arde  les 
bailes ,  lesquels  ont  accoutumé  de  lever  et  exiger  pour  Icnr  salaire, savoir: 
des  ajournements ,  cris  publics  ou  inquants ,  pignores,  ban  et  autres  man- 
dements de  cette  nature  venant  de  la  coup  dudit  lieu ,  un  denier  morlan 
ou  trois  deniers  tournois  monnaie  de  cours  ;  et  pour  l'exécution  des  nun- 
déments  ou  lettre  du  juge  ordinaire  du  pariage  dudit  lieu  et  dudit  comté 
du  Comminge  et  de  tous  autres  jnges  supérieurs ,  ils  perçoivent  et  exigent 
six  deniers  toulzas  de  monnaie  de  cours ,  et  sont  tenus  de  rendre  à  la  cour 
le  procès  ou  de  rendre  compte  de  Texploit. 

Plus,  les  droits  compris  dans  la  ferme  de  la  Bailie  à  la  part  du  Roj, 
sont  les  inquants  ou  cris  publics ,  les  leudcs  et  le  péage ,  les  di*oits  de  bou- 
cherie et  les  condamnations  qui  arrivent  dans  ledit  lieu  jusques  à  dix 
sols  tournois  forte  monnaie  pour  la  part  du  Roy  ;  et  avant  que  le  comté 
ne  fut  réuni  à  la  couronne ,  les  censives ,  oblics  et  les  droits  de  forge  4Â« 
laiises  demeuraient  compris  dans  la  ferme  de  la  bailie ,  lesquels  droits  mot 
levez  aujourd'hui  manuellement  par  leGavaire  de  la  chatdleoie  d'An* 
rignac 

Item,  ceux  qui  tiennent  des  bestiaux  de  labourage  dans  la  joridictloo 
dudit  lieu,  cultivant  avec  icenx  leurs  biens,  sont  tenus  de  payer  pour  le 
droit  de  forge ,  appelé  communément  di-oit  de  laiize,  pour  chaque  paire 
de  bœufs  ou  d'autres  bestiaux  quels  qu'ils  soient,  servant  pour  le  laboo- 
rage  et  la  culture  de  leurs  terres ,  une  émine  de  blé  froment,  et  me 
émine  de  millet  et  ainsi  plus  ou  moins  ;  à  proportion  des  paires  de  labou- 
rage ,  payable  annuellement  à  la  (ete  de  la  Toussaints ,  moyennant  qêok 
ils  peuvent  aller  aiguiser  leurs  ferrements  aratoires  où  bon  leur  semble  et 
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i^  leur  plaît ,  cl  s'accorder  avec  les  forgerons  pour  le  travail  comme  ils  peu- 
vent ;  lequel  droit  de  lause  le  Clavaire  ou  receveur  de  la  chatellenie 
d'Anrignac  lève  maDuèllement  à  la  part  du  Roy. 

Item,  il  est  accoutumé  d'y  avoir  dans  ledit  lieu  des  incants  qui  se  font 
par  ks  bailes  au  nom  des  cosseigneurs,  est  on  paie  pour  chaque  incant 
douze  deniers  touhas  forte  monnaie  ,  qui  appartiennent  auxdits  baltes ,  à 
cbacQD  sa  part  ;  et  la  clameur  ou  incant  est  oensc  fait  de  cela  seulement  et 
^r  la  seule  r^isition  que  quelqu'un  fait  au  haile  d'ajourner  un  autre  en 
^  Oour  à  sa  requête ,  ou  de  le  pignorcr  sans  exprimer  autre  chose  :  etoo 
oi^scrveque  si  la  citation  ou  ajournement  a  étc  fait  pour  une  somme  moin- 
dre que  douze  deniers  toulzas ,  on  ne  paie  pour  rajournement  que  le  mon- 
^^OYde  la  dette,  lequel  droit ,  celui  qui  a  été  ajourné,  est  obligé  de  payer, 
*  moins  qu'il  ne  fût  injustement  cité ,  auquel  cas  il  demande  son  relaxe  en 
ï*  Cour  avec  dépens. 

Xjt  droit  des  boucheries  pour  les  cos>cigneurs  est  de  cliaque  pourceau 
^<ie  livre  des  quartiers  de  devant ,  et  des  bœufs  et  vaches  et  animaux  de 
^C!tte  espèce  demi-livre  de  chair,  du  cochon  salé  et  des  autres  bestiaux 
'pi'oD  fait  tuer  à  la  boucherie,  les  cosseigneurs  n'en  prennent  aucun  droit  : 
l^dlt  droit  de  boucherie  appartient  aux  bailes,  pour  chacun  sa  part, et  est 
^^ompris  dans  leur  ferme. 

\jd  droit  des  cosseigneurs  pour  le  four  banal  est  de  vingt  pains  un  ;  le 
r^jMirent  au  besoin  et  fournissent  le  chauffage  :  lequel  four  le  Clavaire 
^'Aarignac  afferme  tous  les  ans  pour  la  part  qui  compete  le  Roy. 

Item ,  on  lève  et  on  exige  dans  ledit  lieu  la  leude  et  le  péage  qui  appar- 
^icmoent  par  égales  portions  auxdits  Seigneurs ,  ainsi  que  suit  : 

De  chaque  bœuf  ou  vache,  veau  ou  taureau  qui  seront  vendus  dans  ledit 
^ea  ou  ses  appartenances  quelque  jour  que  ce  soit ,  un  ardit  ou  liard  va- 
^Qt  trois  deniers  tournois  de  la  monnaie  courante. 

De  chaque  cheval,  jument ,  âne^  anesse,  mulet  ou  mule,  iv  deniers  toulzas 
fti»te  monnoyc- 

Des  cochons  et  troyes,  i  denier  de  Barcelonne  de  chacun. 

Des  moatons ,  brebis ,  boucs  et  chèvres ,  de  chaque  douzaine,  ni  deniers 
^^  Barcelonne,  et  ainsi  à  proportion  au  prorata. 

De  chaque  charge  de  bled  de  quelle  espèce  qu'il  soit,  i  liard;  et  si  on  le 
porte  sor  le  cou ,  i  denier  de  Barcelonne. 

Pour  chaque  charge  de  vin,  i  denier  toulza;  d'un  char  attelé  à  une 
P^re  de  bœufs,  de  vaches  ou  de  cerfs,  i  denier  de  Barcelonne. 

De  la  douzaine  de  peaux  de  moutons,  de  brebis  ou  de  chèvre,  i  denier 
de  Barcelonne  et  au-dessous  de  la  douzaine  au  prorata. 
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Des  peaux  de  chevreau  et  d'agneau ,  combien  (pi'il  y  enayc ,  sera  payé 
tant  seulement  un  denier  de  Rarcelonne  pour  le  droit  de  Leude,  si  od  ks 
porte  sur  le  cou  ;  si  sur  une  bête  de  charge  pour  chaque,  un  liard  de  Bir* 
celonnc. 

Pour  le  drap ,  si  on  le  fait  mesurer  dans  ledit  lieu ,  sera  payé  un  denier 
de  Barcelonne,  si  on  le  porte  sur  le  cou  eu  forme  de  paquet  ;  si  c'est  sur  ime 
voiture,  pour  chaque  charge  quatre  liards  de  la  monnaie  courante  :1a 
leude  est  payable  par  l'acheteur  ;  les  habitants  de  l'Estelle  en  sont  exempts, 
conformément  à  leurs  coutumes. 

Item,  on  a  coutume  aussi  de  payer  le  péage  (  droit  de  passage  )  audit 
lieu  de  l'Estelle,  des  choses  et  marchandises  qu'on  fait  conduire  poar  le 
cemmerce ,  qu'on  a  déjà  achetées  et  qu'on  fait  transporter  pour  Tendre, 
passant  par  ledit  lieu  de  l'Estelle  ou  sa  juridiction ,  soit  à  pied ,  soit  à  che- 
val ;  les  radeaux ,  ainsi  que  les  gazailles. 

(  Suit  la  nomenclature  des  objets  soumis  au  péage  et  leur  taux  ]. 

Or,  la  peine  de  ceux  qui  frustrent  ou  violent  les  droits  de  lende  et  de 
péage,  est  l'amende  de  soixante  sols  toulzas ,  desquels  le  fermier  prend  dix 
sols  tournois;  le  restant  est  applicable  aux  seigneurs. 

Item  j  Les  Censives  et  Oblies  appartenant  aux  dits  Seigneurs  de  rEsttUe 
ont  accoutumé  et  doivent  leur  être  payées  annuellement  dans  le  dit  lien  à  h 
fête  de  la  Toussaints,  à  leurs  officiers ,  de  bonne  et  forte  monnaie  touliade 
cours,  lesquelles  le  Clavaire  d'Aurignac lève  à  la  main. 

Item,  Pour  ce  qui  regarde  la  censive  et  Toblie  des  maisons  et  jardins,  clk 
n'est  pas  uniforme ,  les  uns  paient  plus ,  les  autres  moins ,  selon  qu'ils  ont  été 
inféodés  ;  toutefois  à  la  réserve  des  jardins  la  censiveet  l'oblie  se  paient  par 
arpent,  contenant  la  semence  de  seize  mesures  de  bled ,  mesure  du  dit  lieo  , 
douze  deniers  toulzas  forte  monnaie. 

Item.  Les  dits  Seigneurs  ou  leurs  ofBciersou  aïants  causes  doivent  avoir 
des  ventes,  échanges  et  engagements  des  terres  de  leurs  amphitéotes,  k 
sime  ou  droit  d'investiture,  avant  la  prise  en  possession  par  racquérear, 
trement  le  bien  tombe  en  commis  et  est  applicable  aux  Seigneurs.  Le  Ch- 
vaire  d'Aurignac  a  accoutumé  de  Lauzeret  donner  l'investiture  poourla  par* 
tion  de  sa  majesté. 

Item,  Les  dits  Seigneurs  doivent  avoir  les  lods  et  ventes ,  savoir  pour  lei 
ventes  de  chaque  sol  du  prix  de  l'achat ,  un  denier  ;  et  des  engagements,  m 
demi-lods,  c'est-^-dire  de  chaque  sol  une  obole ,  lesquels  droits  sont  levés  à  b 
main  par  le  Clavaire  d'Aurignac, 

Item.  Pour  les  ventes  des  biens  des  amphitéotes  des  dits  Seigneurs,  on  ob* 
serve  cet  usage  dans  le  dit  lieu  de  l'Estelle  que  si  après  la  vente  qui  a 
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faite saos  inquant ,  il  se  présente  quelqu'un  qui  soit  plus  offrant  que  la  pièce 
u'a  été  vendue ,  en  oftiant  néanmoins  de  donner  un  tiers  de  plus ,  il  est  reçu 
à  son  offre  par  les  ofTiciers  des  dits  Seigneurs,  et  les  dits  Seigneurs  peuvent 
attendre  pour  cet  effet  et  différer  pendant  quarante  jours  à  eiiger  et  deman- 
der le  droit  de  lods  ;  après  laquelle  offre  d'un  tiers  en  sus  du  prix  au  plus  of- 
frant et  dernier  enchérisseur ,  et  casser  la  vente  ;  et  le  dit  tiers  qui  se  trouve 
de  plus  est  applicable  aux  Seigneurs ,  en  rendant  toutefois  au  premier  ache- 
teur le  prix  de  l'achat. 

Item,  Les  habitants  du  lien  de  TËstelle  tiennent  danslajuridictioud'i- 
celluy  quelques  îles  le  long  de  Garonne,  situées  tant  en-deçà  que  au-delà  de 
Garonne  confrontant  avec  111e  du  lieu  de  Montespan ,  avec  la  juridiction  de 
Mootsaanez ,  et  avec  le  territoire  de  la  grange  de  Jlpas ,  dans  les  dites  con- 
frootatioos  il  y  a  certaines  terres  adjacentes  et  qui  séparent  les  îles  les  unes 
des  autres,  lesquelles  terres  les  habitants  de  l'Estelle  et  de  Bauchalot  tien- 
oeut  à  fief  des  dits  Seigneurs  et  les  dits  Consuls  et  habitants  de  l'Estelle 
soQi  tenus  de  payer  aUx  dits  Cosseigneurs  XVIII  Sols  et  V  deniers  Toulzas 
d'oblie  annuelle  pour  les  îles  ci-dessus  spécifiées. . 

item.  Le  lien  de  l'Estelle  a  une  juridiction  fort  étendue  avec  plusieurs 

confrontations  et  entr'autres  avec  la  juridiction  de  Bauchalot  de  plusieurs 

parts,  et  avec  le  territoire  appelé  à  Montlong ,  où  les  habitants  de  Baucha- 

^  ont  usurpe  XX  arpents  de  terre  et  plus,  et  tout  autant  dans  un  autre 

ÇïïaTticr  de  la  juridiction  appelé  Rama  fort, 

(Ce  que  dessus  est  extrait  des  coutumes  de  S.  Julien.) 

II.  Privilèges  des  habitants. 

Oeque  dessous  sont  les  coutumes  que  le  Seigneur  Bernard ,  par  la  grâ. 
^  de  Dieu  Comte  du  Comminges  et  Messire  frère  Raymond  Lup ,  abbé  du 
^^otiastère  de  Bounefont  tant  pour  soi  que  pour  tout  le  Monastère  et  les  ic- 
^^Rieux  présents  et  à  venir,  ont  accordé  et  donné  à  perpétuité  à  tous  les 
^^^itants  du  lieu  de  TEstclle  et  autres  manants  et  habitants  dans  la  juridic- 
^<>Q  et  appartenances  du  dit  lieu  :  Les  privilèges  suivants  : 

Premièrement  :  Les  dits  Seigneurs ,  Comte  du  Comminges  et  abbé  de 
^^nefont  ne  doivent  prendre  ni  faire  prendre  ni  donner  pouvoir  à  person- 
^^  de  prendre  dans  la  dite  ville  de  l'Estf-lle  ou  au-dehors ,  dans  les  apparte- 
nances du  dit  lieu  ,  aucun  homme  ni  femme  du  dit  lieu  de  l'Estelle ,  s*il  est 
^V{ible ,  ni  leur  faire  aucune  violence  ni  force  ni  permctlrc  qu'il  leur  en 
'^itfait  s'ils  ne  sont  larrons,  adultères  et  homicides  déclarés  tels  en  justice 
^  par  des  prud'hommes  du  lieu  ;  que  si  quelqu'un  viole  ou  transgreise  à 
^'avenir  ce  privilège  et  ce  pacte ,  et  qu'il  y  ait  fait  prendre  quelqu'un  du  dit 
TOM.  I.  29 
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lieu  de  l'Estelle ,  les  dits  Seigneurs  les  léclamcrout  de  l'avis  des  prud'homi 
jusqu'à  ce  qu'ils  l'aient  recouvré  et  mis  en  liberté. 

Item  lesdits  Seigneurs,  comte  et  abbé ,  ne  doivent  lever  ni  exiger  at 
droit  de  quête  en  aucun  cas  dans  ledit  lieu  d'Estelle  que  pour  la  rédem{^i^j( 
des  A'ïptifs ,  ou  que  quelqu'un  sera  fait  chevalier  de  Malthe  ou  envoyé  ^^hkl 
le  voyage  d'outre-raer ,  anquel  cas  le  peuple  diidit  lieu  de  l'Estelle  doit  cco- 
tribuer  à  l'estimation  des  prud'hommes  du  lieu. 

Aucun  droit  d'albergue  ne  doit  clic  exigé  dans  la    ville  ou  le  lien  dt 
l'Estelle,  que  dans  le  cas  que  ladite  ville  ou  lieu  seraient  assiégés  par  nnc 
nation  ennemie;   pour  que  la    taxe  de  laquelle  albergue  ils   en  doivejt 
demeurer  au  dire  et  jugement  dc^dits  prud'iiomiiîes  duditlieu. 

Lesdits  seigneurs  ne  peuvent  donner  asile  dans  ledit  lieu  à  quelqu'un  qui 
ait  tué  une  personne  dudit  lieu,  ni  faire  sortir  d'icelui  quelqu'un  qui  soit 
dudit  lieu.  Ils  ne  doivent  introduire  dans  ladite  ville  ou  lieu  de  l'Estelle 
aucun  homme  ni  femme  qui  soit  débiteur  ou  débitrice  des  habitants  de 
l'Estelle,  sans  le  consentement  de  celui  envers  qui  \\  est  débiteur.  Ds  ont 
accordé  de  plus  aux  habitants  le  privilège  de  pouvoir  exiger  leurs  dettes  de 
tous  les  débitetirs  par  prise  de  corps ,  s'il  est  nécessaire  par  saisie  delean 
biens,  ayant  auparavant  fait  la  plainte  et  le  rapport  aux  dits  scigoearsooà 
leur  baïle  ou  bailes. 

Item.  Si  quelqu'habitant  diidit  lieu  d'Estelle  veut  en  sortir,  il  sortiia 
duditlieu  sauf  et  en  sûreté  avec  tous  ses  biens  quand  il  voudra  et  où  il 
voudra;  et  lesdits  seigneurs  seront  tenus  de  le  garantir  avec  ses  biens  fidè- 
lement contre  toutes  personnes  jiisqu'à  ce  qu'il  sera  arrivé  à  l'endroit  où  il 
voudra  rester  et  faire  sa  résidence. 

Item  le  conseil  commun  du  dit  lieu  de  l'Estelle ,  du  consentement  desdits 
seigneurs ,  ont  établi  pour  toujours  dans  ledit  lieu  do  l'Estelle  les  règlements 
et  les  coutumes  qui  suivent  : 

Droits  et  rcglcmcnts  mu/iicipaujc. 

Quiconque  trouvera  quelqu'un  faisant  laie  ou  dommagedans  uuc^igne» 
pred  défensable,  jardin,  moisson  et  aux  bleds  des  gens  de  l'Estelle,  le 
prendra  et  le  retiendra,  s  il  peut,  lequel  sera  tenu  de  dédommager  celui 
à  qui  appartient  la  pièce  detcire  ou  l'arbre,  et  paiera  deux  sols  toulzas 
pour  l'amende  desquels  la  moitié  appartiendra  à  la  ville  ,  et  l'antre 
moitié  à  celui  qui  aura  surpris  et  trouvé  ledit  talateur  en  causant  dn 
dommage 

Item  ceux  qui  vendront  du  vin  dans  le  lieu  de  l'Estelle,  doivent  rendit 
à  la  mesure  d'étain  étalonnée  et  scellée,  et  doivent  gagner  douze  deniers 
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par  muid  et  l'investiture  dn  muid,  et  ne  doivent  pas  faire  mélange  dans 
ledit  vin  ;  que  s'ils  se  servent  d'une  fausse  mesure ,  fassent  quelque  mé- 
lange dans  le  vin ,  iJs  seront  amandes  de  peines  arbitraires  aux  consuls 
du  lieu. 

Item  aucun  n'achètera  du  bled  pour  le  revendre,  de  l'avoine  ou  du 
millet  dans  ledit  Heu,  depuis  la  nativité  de  saint  lean-Baptiste  jusquesà  la 
fête  de  la  Toussaint. 

Item  Aucun  revendeur  de  noix  et  d'huile  ne  tiendra  ensemble  des  deux 
espèces  de  noix  et  d'huile. 

Item  les  revendeurs  d'oignons  ne  pourront  en  acheter  pour  en  revendre, 
depuis  la  Pâquejnsques  à  la  Toussaint. 

Item  les  revendeurs  de  poisson  n'en  achèteront   point  qu'il   n'aye  été 
apporté  d'abord  sur  la  place  publique  du  lieu  d'Estelle,  où  il  restera  jus- 
quesà trois  heures,  ensuite  pourra  acheter  qui  voudra,  ainsi  des  poires  et 
des  fruits  qu'un  homme  de  probité  peut  acheter  sur  la  place  ^  au  même 
prix  que  le  revendeur,  avant  qu'ils  n'aient  été  apportés  à  la  maison  de 

ce  dernier 

Item,  Ceux  qui  viendront  dans  le  lieu  de  l'Estelle  portant  dn  bois  ou  des 
<cfioscs  bonnes  à  manger  doivent  être  eu  sûreté^  à  moins  qu'il  ne  soient 
caution ,  débiteur  ou  malfaiteur. 

Item,  Celui  qui  aura  commis,  à  dessein ,  unr  homicide  ne  sera  en  asylc 
^^  dans  l'église,  ni  dans  le  cloître^  ni  dans  aucun  lieu  de  franchise  ou 
«vegarde. 

Item,  Celui  qui  aura  tué  des  voleurs,  pris  en  flagrant- délit,  ou  des 
cortriers  de  grand  chemin  ,  ne  sera  condamné  à  aucune  peine. 

Item,  Celui  qui  aura  pris  par  force  une  fille,  s'il  est  de  meilleure  condi> 
0  qu'elle,  il  1  épousera  ou  .lui  donnera  un  mari  convenable,  et  si  la  fille 
de  meilleure  condition  que  le  garçon  ,  il  lui  donnera  un  mari  convena- 
e ,  s*il  le  peut ,  et  s'il  ne  le  peut  pas ,  il  sera  puni  de  punition  corporelle 
jugement  des  consuls  et  des  prud'hommes  du  lieu  de  l'Estelle.  De  même 
lai  qui  aura  pris  par  force  une  femme  mariée  ,  sera  tenu  de  lui  donner 
tisfaction  de  ce  cet  affront  au  jugement  des  consuls  et  des  prud'hommes 
^Uditlieu. 

/tem,  Si  quelqu'un  a  commis  quelque  mal  ou  pris  quelque  chose  à  quel- 
le habitant  dudit  lieu  de  l'Estelle,  on  doit  en  avertir  le  comte  ou  l'abbé  ou 
■^rs  baïles,etlesdits  seigneurs  ou  leurs  baïles  doivent  avertir  par  exprez 
^u  par  lettre,  le  seigneur  de  la  ville  ou  du  lieu  duquel  le  malfaiteur  est  sorti , 
on  dans  lequel  il  retourne,  et  s'il  refuse  de  faire  justice  ou  de  dédommager 
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le  lésé ,  celui-ci  aura  ensuite  la  liberté  de  pigDorcr  les  hommes  elles  femmes 
du  lieu  dudit  malfaiteur,  et  leurs  biens. 

Item.  Si  quelque  habitant  a  prêté  sur  le  corps  de  quelqu'aatre  habitaD 
son  argent  pour  jouer  au  dez  ou  autres  jeux,  il  ne  pourra  le  recouvrer. 

Item.  Tout  homme  ou  toute  femme  qui  viendra  à  la  fête  de  St  Michel  ~ 
dans  le  lieu  de  T Estelle,  doit  être  en  sûreté  Cii  allant  et  venant  avec  ses  den 
rées  ,  et  bien  quatre  jours  avant  et  quatre  j(»»irs  après. 

Tous  les  susdits  règlements  et  us  ont  été  faits  et  arrêtés  pour  être  tous 
observés  avec  fidélité,  et  à  perpétuité,  sauf  cl  réservé  les  droits  des  seigneu 
comte  et  abbé ,  en  toutes  choses. 

(Suit  la  sanction  du  comte  Bernard  cl  de  l'abbé  Lup.  ) 

lïl'»  Coutumes  et  PrLûlèyes, 

Si  quelqu'un  a  levé,  de  jour,  les  filets  ou  retz  à  pêdier  d'an  autre , 
sera  condamné  en  deux  sols  morlans  d^amende,  dont  la  moitié  doit  apparteo 
à  Tinventeur  et  Tautre  moitié  à  la  ville  ou  lieu  de  l'Estelle ,  et  si  la  plain 
en  a  été  portée  aux  seigneurs  ou  baïles,  ils  doivent  avoir  XII  deniers  moria^^:^» 
de  droit  de  justice ,  payables  par  le  coupable ,  et  si  rcnlèvemeot  des  filet&>  a 
été  fait  de  nuit  il  sera  puni  de  peine  arbitraire  aux  consuls. 

Item.  Aucun  ne  sera  en  sûreté  en  aucun  temps  ni  garanti  par  personik-^, 
dans  le  lieu  de  l'Estelle,  qui  aura  fait  prisonnier,  accusé  de  crime  capita»J^ 
misa  mort,  estropié,  mutilé  quelque  membre,  pillé  et  volé  quelque  Ima- 
bitant  dudit  lieu,  ou  qui  soit  débiteur  et  caution,  que  du  consenteroeot  et 
vouloir  de  celui  qui  a  souffert  le  dommage,  sauf  que  ces  crimes  et  forfaits 
aient  été  faits  dans  les  guerres  publiques. 

Si  quelqu'un  a  prêté  son  argent  à  un  habitant  de  l'Estelle,  il  pourra  le 
répéter  et  le  faire  coutraindre,  quoiqu'il  soit ,  tout  ainsi  que  si  le  prêteur 
était  natifet  habitant  de  l'Estelle, 

IteFfi.  Lesdits seigneu i-s ,  comte  et  abbé  ont  accordé  à  tout  le  peuple  du  lieu 
de  l'Estelle ,  présent  et  avenir,  l'usage  et  privilège  suivant,  savoir  :  Que 
chaque  habitant  ou  fesant  sa  résidence  dans  l'étendue  de  la  seigneurie  et  du 
territoire  au  lieu  de  V  Estelle^  qui  labourera  ou  fera  labourer  oifcuiif 
paire  de  bœufs ,  et  mettre  ses  terres  en  guêrels ,  donnant  ensuite  une 
de  façon  aux  terres,  avec  deux  ou  trois  paires  de  bœufs  ou  autres 
ne  sera  tenu  payer  aux  seigneurs  dudit  lieu  de  l'Estelle ,  que  tant  scokmeot 
un  ceslier  de  blé,  froment,  et  un   ceslier  d avoine  et  la  faculté  de  fidie 
chausser  le  coutre  de  la  charrue ,  dont  il  se  sert  à  tel  forgeron  qull  Toodn 
auquel  il  payera  trois  deniers  toulzas  pour  chaque  coutre  ou  fer  de  chantic, 
et  non  au-delà 


PIBCKS  JUSTIFICATIVES,  ETC.  .  453 

item*  Le  seigneur ,  comte ,  tant  pour  lui  qiir  pour  ses  successeurs,  à  accor- 
dé ce  privilège  et  franchise  auxdits  habitants  et  communauté  de  l'Estelle , 
d'être  libres ,  francs  etexémts ,  leurs  personnes  et  leurs  biens  de  tout  droit 
de  leade  et  de  péage  dans  toute  la  terre  dndit  seigneur  comte,  à  perpétuité. 
Item,  Nous  susdits  comte  et  abbés,  déclarons  et  ordonnons  que  notre  baïle 
ou  nos  balles,  lorsqu'ils  entreront  en  charges,  et  les  consuls  à  l'entrée  de  leur 
ooDSiilat ,  soient  tciuis  de  jurer  et  prêter  serment,  entre  les  mains  desdits  con- 
sqIs,  d'être  bons  et  fidèles  à  la  communauté  du  lieu  de  l'Estelle  et  d'en  pas- 
ser et  demeurer  au  direct  jugement  desdits  consuls  ,  sauf  le  droit  de  domi- 
nation et  fidélité  dues  aux  seigneurs. 

Item»  Lesdits  seigneurs  ont  voulu  que  si  quelqu'un,  étant  clerc,  à  cité 
quelqu'un  on  quelqu^autrc  dudit  lieu  de  l'Estelle,  hors  de  sa  maison  ou  de 
la  jarisdiction  dudît  lien  ,  qu'il  ne  puisse  tenir  ni  avoir  de  maison ,  de  vigne, 
pièces  de  terre,  ni  possession  dans  ledit  lieu  de  l'Estelle,  ni  ses  appartenances. 
Item,  Lesdits  Seigneurs  doivent  avoir  LX  sols  toulzas  d'une  playe  légale  ; 
si  la  plainte  en  a  été  portée  au  seigneur  on  au  baïle,  et  non  autrement 
Item.  Si  quelqu'un  tire  son  couteau  ou  son  épée  contre  un  autre,  ou  lui 
Jette  une  pierre ,  nn  os,  du  plomb ,  de  l'étaim  ou  quelqu'autre  chose  sembla- 
1>I«,  il  sera  condamné  à  V  sols  toulzas,  envers  les  seigneurs  ;  si  la  plainte 
a  été  portée  devant  eux  ou  devant  leur  ba'ile,  et  non  autrement. 
Item,  Lesdits  seigneurs  ont  donné  et  accordé  auxdits  habitants  et  commu- 
:é  de  l'Estelle,  que  dans  le  cas  que  lesdits  seigneurs  ou  leurs  Baïles  vou- 
it  acheter  du  pain,  du  vin,  de  la  viande,  du  foin  on  de  l'avoine  de 
Ldqu'un  des  habitants ,  et  qu'ils  lui  demanderont  un  délai ,  ils  seront  tenus 
lai  donner  de  bons  gages  qu'il  gardera  un  mois ,  et  si  dans  le  délai  d'un 
>isils  ne  recouvrent  lesdits  gages,  le  gardien  pourra  les  vendre  de  bonne 
^1,  et  du  prix,  en  prendre  son  paiement  et  rendre  le  surplus  auxdits  sei- 
^em^ou  à  leurs  baïles. 

Uem,  Si  quelque  boucher ,  demeurant  dans  le  lieu  de  l'Estelle  a  vendu 

cochons,  lépreux  ou  ladres  pour  des  cochons  sains  on  de  la  truie  pour 

'^^  cochon ,  de  chèvre  ou  de  bouc  pour  de  la  brebis  ou  de  mouton,  dans  les 

'^mites  dudit  lieu  ;  ont  lesdits  seigneurs  voulu  et  ordonné  que  telle  personne 

^^i  aura  vendu  la  susdite  chair  soit  condamnée  à  courir  la  ville  ou  lieu  de 

^^telle  en  chemise  et  culotte,  portant  les  chairs  qu'il  avait  vendues,  et  ce 

Repais  Ya  place  ou  maison  publique ,  jusqu'au  bout  de  la  ville  ou  du  lieu ,  et 

\        ^U  bout  delà  ville  jusques  au  fonds,  et  payera  aux  seigneurs  pour  le  droit 

(        ^justice  douze  deniers  toulzas. 

Item,  Les  Consuls  sont  exempts  de  tout  impôt  public,  étant  en  charge. 
Uem.  Les  Consuls  auront  pour  le  serment  des  parties  qui  auront  leurs- 
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causes  pendantes  devant  eux,  deux  deniers  Toalzas  de  chaque  partie  dont  Us 
disposeront  à  leur  gre. 

Item.  Les  Consuls  peuvent  pignorer  de  leur  propre  autorité  poar  les  im- 
positions par  çux  faites  pour  les  dépenses  du  dit  lieu  et  pour  les  mcsscgiieii- 
ries. 

Item,  Lorsque  les  Consuls  font  travailler  à  quelque  ouvrage  qui  regarde 
toute  la  communauté  de  TEstellc ,  ils  ont  droit  d'appeler  de  leur  propre  au- 
torité les  gens  du  dit  lieu,  de  quelle  maison  qu'ils  soient ,  pour  travailler  ai 
dit  ouvrage  et  imposer  une  peine  à  ceux  qui  manquent  Vasseniblée»jusques2 
onze  deniers  Toulzas  et  une  pitte ,  sans  lassistance  du  Baïle. 

Item,  Si  les  Consuls  veulent  faire  une  taille  pour  les  frais  qu'ils  ont  faits 
ils  doivent  assembler  la  Communauté  et  lui  représenter  qu'ils  ont  été  oUi 
gés  à  faire  des  frais  a  raison  de  leur  Consulat,  et  pour  lors  la  Communaot 
doit  leur  donner  six  ou  huit  prud'hommes  du  lieu  avec  lesquels  les  dits 
sok  ftroDt  la  dite  taille  ou  imposition  ,  après  avoir  prêté  le  serment  entre  l 

mains  des  Consuls  qu'ils  se  comporteront  légitimement  dans  la  dite  imposi 

tion  ou  taille. 

Item,  S'il  y  a  quelque  débat  ou  dispute  au  sujet  des  rues  publiques  I 
Consuls  doivent  en  connaître  et  juger. 

Item^Si  quelqu'un  a  insulté  les  consuls  faisant  leurs  fonctions;  les  Coo! 
doivent  le  punir  ainsi  que  bon  leur  semblera  et  sévèrement. 

iite/it.  Si  Un  homme  libre  a  commis  un  adultère  avec  une  femme  mari^ 
ou  un  homme  marié  avec  une  femme  libre ,  il  sera  condamné  à  LX  S 
morlans  pour  le  droit  de  justice  et  l'adultère  se  prouve  ainsi  si  quelqu'n 
entre  de  nuit  et  après  que  le  feu  est  couvé  dans  la  maison  d  autrui  ou  quk'^iJ 
introduise  dans  sa  propre  maison  une  femme  adultère  ou  qu'ils  soient  sar^n^ 
un  homme  seul  avec  une  femme  seule  dans  un  lieu  suspect  ;  les  autres  person  ' 
nés  s'il  y  en  a ,  dormant  ou  étant  couchées  ;  le  baïle  pourra ,  accompagné  de 
deux  ou  trois  personnes  du  lieu  ,  prendre  les  adultères  ainsi  surpris  dans  la 
maison  ou  hors  la  maison  ;  et  si  tous  les  deux  sont  mariés  ils  paieront  cha- 
cun LX  Sols  morlans  ;  et  si  la  femme  adultère  n'est  pas  mariée ,  elle  ne  pai^ 
ra  que  trente  Sols  morlans. 

Si  quelqu'un  suspecte  quelqu'autre  d  adultère  avec  sa  femme  et  qu'il  donne 
congé  à  celui  qu'il  soupçonne  -,  s'il  est  surpris  de  nuit  dans  sa  maison ,  saossi 
volonté,  il  encourra  l'amende  de  dix  Sols  morlans  et  si  c'est  de  jour  celle  de 
Y  Sols  morlans ,  dont  la  moitié  appartiendra  aux  Seigneurs  et  l'autre  moiUc 
a  la  Communauté  de  rEstello. 

Item,  Les  dits  Seigueurs  Comte  et  Abbé  ont  donné  et  accordé  aux  Consul» 
du  dit  lieu  présents  et  à  venir  de  pouvoir  taxer  les  viandes  et  le  vin  qu'on 


'^Ih 
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met  cil  veDle,  aiusi  et  œmme  ils  verront  être  à  faire  et  comme  il  leur  plaira 
sauts  l'assistance  du  baïle  ou  des  baïlcs  du  lieu. 

Item.  Les  G)nsuli>  sortant  de  charge  doivent  rendre  un  bon  compte  devant 
les  prud^hommes  que  la  Communauté  choisira  depuis  XV  Sols  jusqu'à  XXII 
cl  ce  compte  doit  être  rendu  en  présence  des  Consuls,  leurs  successeurs. 

Item.  Si  les  Consuls  ou  quelqu'un  de  leur  famille,  ou  leurs  bestiaux  ont 
lait  taie  ou  causé  dommage,  ils  seront  tenus  de  la  même  peine  et  amende 
que  tout  autre  habitant  du  dit  lieu. 

Item.  Les  dits  Seigneurs  ont  accordé  à  tous  les  habitants  de  l'Estelle  la  îi- 
i^ertéet  privilège  de  pouvoir  chasser  au  Sanglier,  aux  Cerfs,  aux  Ours, 
aux  Chevreuils ,  au  Lièvre  et  au  Loup  et  autres  bctes  sauvages  avec  des  cor- 
des, des  filets,  avec  des  chiens  et  autres  manières ,  librement  et  de  leur  au- 
torité propre  et  sans  encourir  aucune  peine. 

Fait  dans  le  lieu  de  S.  Julien  le  cinquième  jour  du  mois  de  Décembre,  un 
jour  de  Samedi ,  Tan  de  la  Nativité  du  Seigneur  mille  dciuc  cents  qua- 
rante trois,  Régnant  Louis,  Roi  de  France,  Raymond,  Comte  de  Toulouse, 
«t  Raymond ,  Évêrjuc,  témoins  ,  etc. 

(21)  HOMMAGE 

-ft*  comte  du  Comminges,  au  comte  de  Toulouse,  pour  son  comté. 

(anno  1244-). 

INN.  I).  J.  C,  noverint,  etc.  quod  D.  Rernardus  D  G.  comes  Convena- 
'^ni ,  habita  delibcratione  et  tractactu  diligenti  cum  consiliariis  suis,  et 
*Pccialiter  de  coiisilio  venerabilispatris,  A.  Rogerii  D.  G.  episcopi  Convc- 
"^^fum  patris  sui ,  et  Bonifacii  de  Falgario,  et  A.  Guillelmi  de  Barbazano, 
^  Guilhardi  de  Seadoi\rs,  et  Bernardi  de  Seadours,  et  B.  de  Benca,  et  mul- 
^fum  aliorum,  recepit  in  fcudum  à  Domino.  K.  Dei  gratia  comité  Tolo- 
^^0,  marchioneprovinciae,  etuniversaet  singula  quae  habebat,  vel  ha- 
^^redebebat,  sive  in  futurum  habcbit,  vel  aliquis  Icnel  abeo,  vel  tenebit, 
^tl  antecessorcs  ejus  habuerunt  et  lenerunt  in  diœcesi  Convenariim  et  Cae- 
^raocnsi,  vidilicet  castra  et  villas,  iiemora  et  omnia  culla  vel  inculLi,  ba- 
*^es,  milites,  et  général iter  omnes  homiues,  quos  in  praedictis  diœcesibus 
tiabebat,  vel  liabere  debebat,et  universaliter  omnia  ad  usum,  vel  utilita- 
tem  hominum  pertinentia,  et  pro  praedictis  feudis  idem  Dominus  comes 
CoDvenarum  fecit  cidem  comiti  tolosae,  et  successoribus  suis,  priBStito  nihil- 
omin us  supra  sancta  Dci  Evangelia  corporaliter  juramenlo,  omnimodam 
fîdclitatcm,  et  omnia  qna;  fidelis  vassilus  faccrc  débet  Domino  suo  legio  , 
coDtra  omnem  vivcnlcm ,  et  rccognovil  in  pncsentia  subscriplorum  yivorani 


456  NOTES , 

et  suprââcriptorum ,  quod  feoda  praedlcta  qux  modo  reœpit  à  sa^  dicto 
comité  tolosaDO,  ipse ,  et  antecessorcs  ejiis  et  tenuerunt  in  feoduin  abaliqua 
saecalari  vel  ecclesiastica  pcrsoDa  ;  imo  erat  allodiuin  proprium  et  ita  ipse^ 
et  antecessores  ejus  tcnuerant  pro  allodio  à  tempoïc  cujus  mcmoria  dod  exis- 
tebat.  Item  D.  comes  Tolosae ,  praedicto  recepto  lioraagio,  promisit  ibidem 
ibi  D.  oomiti  Convenarum,  pro  se  et  haeredibus  suis,  quod  erit  sibietsuLs 
haeredibus  bonus  Dominns  et  fîdclis.  Acta  fuerunt  et  haec  concessa  in 
Narbonae  XIII.  Die  excitus  mensis  novembris  régnante  Ludovico  fran 
rum  rege,  et  eodem  R.  comité  Tolosano,  et  Raymuodo  episcopo,  anm 
ab  LD.  MCCXLIY.  Hujus  homagii  et  receptionis  fcudi  suot  testes  ven 
rabiles  P.  R.  D.  G.  cpiscopus  tolosanus,  et  A.  Rogerii  D.  G.  episcopos  Goor 


venarum ,  etc. 


{AA*)  Voir  les  preuves  à  la  fin  de  l'ouvrage. 

(Eff")  DONATION 

DelPétromlle,  fille  de  Bernard  V  de  Comminges  d  Gaston  VI  ^ 

vicomte  du  Béam ,  et  d  Matte  sa  fille. 

(ANNO  1250.) 

E  Chartario  Palensi.  Notum  sit  omnibus  presentlbus  et  futuris  praesenti^ 
litleras  inspecturis,  quod  nos  Petronilla  comitissa  Bigorrae  vicecomit 
Marcioni  donamus  libéré,  et  sine  omni  rctensione ,  vobis  Gastoni  de  Bearm 
et  Maths  uxori  vestrae,  et  filiae  nostrae,  quidquid  jurb  habemus,  vel 
debemnsratione  succession is  in  omnibus  possessionibus^  dominiis,  et  alid 
rébus  mobilibus  et  immobilibus  quae  de  juris  ex  bonis  patris  nostri  ad 
spectant  :  hanc  donationem  facimus  nos  praedicta  Petronilla  comitissa  Ri 
gorrae,  et  vicecomitissa  Marciani ,  vobis  Gastoni  de  Biarnio  et  Mathae  uxor"  "^ 
vestrae,  et  filiae  nostrae;  et  omnibus  haeredibus  ex  vobis  légitime  natis  ^^^ 
nascendis,etomnicorum  succesiioni  legilimae,  ita  uthabeatiset  teneati» — - 
totam  terram  patris  nostri  ubicunque  sit,  quae  jure  dicitur  ad  nos 
ad  vestram  vestrornm  quae  hasredum  voluntatem  in  perpetuum  facien 
Hoc  fbit  factum  apud  Monta ncr  in  praesentia  revcrcndi  Patris  Pétri  cpi 
Gopi  Oloronensis,  et  vcncrabilis  R.  ablKitis  iScalae-Dci.  Anno  Domini  V150i 
cuJus  rei  confîrmationem  praesenlcm  chartam  fecimus  sigilli  nostri  mun 
mine  roborari. 

(CC*)  Voir  les  preuves  à  la  fin  de  rouviaj(c. 
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(Diy)  Voir  les  preuves  à  la  fin  de  l'ouvrage. 

CJSE^)  OWGINE  ET  ARMOIRIES 

De  la  Seigneurie  du  lieu  de  Mayrègne. 

ANlfO  1312. 

La  maison  noble  de  Bolsost  ou  Bossost ,  qui  possède  encore  la  terre  de 
Bossost  dans  la  vallée  d'Âran,  à  deux  lieues  seulement  de  Majr^e,  d'où 
elle  est  origioaire,  située  dans  la  Catalogne,  a  pour  armoiries  deux  cor- 
oeilles  appuyées  chacune  sur  une  des  branches  d'une  croix  épatée;  ce 
même  armoriai  se  trouve  gravé  en  pierre,  sur  la  principale  porte  du 
cliâtean  de  Mazères,  en  Armagnac ,  qui  est  possédé  par  le  sieur  de  Bossost, 
marquis  de  Caropels ,  qui  est  de  la  même  maison. 

On  voit  aussi  par  Técusson  de  ce  dernier,  qui,  à  cause  des  alliances  de 
cette  maison ,  forme  un  écartelé ,  qui  a  au  second  et  au  troisième  trois  cor- 
neilles a  Vec  une  barre;  or,  Tarmorial  gravé  sur  la  porte  delà  maison  delà 
demoiselle  Sens ,  qui  est  aussi  un  écartelé ,  porte  une  corneille  au  second  et 
ao  troisième ,  et  on  voit  au  premier ,  les  deux  lettres  initiales  A.  B.  du  nom 
et  surnom  d'Ademar  de  Bossost ,  qui  le  fit  sans  doute  construire,  et  qui  était 
1*Ud  des  descendants  d'un  autre  Ademar  de  Bossost ,  qui  quitta  l'Espagne  en 
^*année  1312,  pour  se  marier  ayec  une  demoiselle  de  Campels  de  Bilières, 
^ont  le  château  est  à  un  quart  de  lieue  de  Mayrègne. 

Si  on  rassemble ,  toutes  les  circonstances  qui  naissent  de  ces  différentes 
^iTODStances ,  on  peut  en  conclure  que  la  maison  de  la  demoiselle 
^Cins,  est  la  même  que  celle  qui  appartenait,  en  1485  et  en  1503,  à  Bar- 
^^^àni  de  Bossost,  et  qui  confrontait   avec  la  maison  de  Pierre  Despouy. 

r  rr)  NOTICE 

Sur  le  pays  des  Quatre  Vallées. 

I.  VALLÉE  D'AURE. 

Cette  vallée  débouche  dans  la  partie  du  département  qui  forme  la  région 

^^  coteaux  ou  des  monticules,  et  elle  se  dirige  vers  le  sud ,  sud-ouest ,  et  eu 

^  déviant  fort  peu  de  la  ligne  méridienne  ;  son  étendue  est  trcs-considérablc, 

^  SCS  derniers  embranchements  pénétrèrent  jusqu  a  la  région  ccntiale  des 

l^yrénécs,  où  ils  offrent  des  passages  très- fréquentés.  La  situation  de  la  ville 

^ç  Labarthc,  à  l'entrée  de  cette  gorge,  est  comparable  à  celle  de  Lourdes, 
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par  rapport  à  la  yallée  de  Lavedao ,  et  la  déviation  de  la  Neste  qui  se  porte  «^ 
Test  poorseperdrcdaDs  la  Garonne  à  Montrcjeau ,  et  en  opposition  aveccell^ 
du  Gave  de  Pau ,  qui  va  se  jeter,  en  couchant ,  dans  le  fleuve  Adour.  Il  y  ^ 
cependant  cette  différence  que  Labarthe  se  trouve  plus  loin  que  Lourdes  d 
l'entrée  de  la  gorge ,  et  que  la  vallée  de  Nestcs  n'est  pas  aussi  grande  quecell 
de  Betharran  ;  celle-là  e^t  toute  dans  la  région  des  côtes ,  et  elle  ne  fait  quel 
effleurer.  Le  large  bassin  que  parcourt  la  Neste ,  de  Labailhe  à  Moutrejeau 
est  plutôt  un  vallon  qu'une  vallée,  quoique  ce  soit  la  continuation  d'Au 

II.  VALLÉE  DE  BARODSSE. 

Elle  débouche  dans  le  beau  vallon  de  Saint-Bertrand  qui  appartient 
partie  à  ce  département,  et  en  partie  à  celui  à  la  Haute-Garonne.  Ce  va 
Ion  se  continue  à  l'est  avec  la  vallée  de  Bagncrcs-dc-Luchon  ;  au  nord ,  av 
le  territoire  en  plate  forme  qui  se  prolonge  jusqu'au  confluent  de  la  Neste         «e 
de  la  Garonne.  Les  monts  qui  entourent  ce  vallon  ,  et  que  divise,  dansr^sHo 
point,  la  gorge  de  Barousse,  sont  peu  élevés  et  tons  couverts  de  bois;  ils  fo:^^- 
ment  une  superbe  enceinte ,  au  centre  de  laquelle  est  située  la  ville  de  Sair^  "€• 
Bertrand,  sur  tm  monticule  remarquable.  Le  territoire  que  cette  encéicmMe 
renferme  du  côté  du  midi  et  de  l'ouest ,  offre  un  très-riche  culture  ;  tous  W^ 
arbres  fruitiers  y  prospèrent. 

m.  VALLÉE  DE  LARBOUST. 

C'est  vis-à-vis  de  Vielle  que  se  trouve  le  sentier  qui,  en  traversant  la  ^este, 
à  l'aide  d'un  pont,  conduit  à  la  belle  roule  de  Peyre-la-Sourde ,  passage 
très-commode  par  où  l'on  peut  se  rendre  dans  la  vallée  de  Bagncrcs-dc-Lu- 
chon. Le  chainon  des  montagnes  qui  sépare  la  vallée  est  traversé  par  une  su- 
perbe chaussée ,  dessinée  en  rampes  douces  et  régulières  sur  les  deux  pentes 
opposées.  C'est  du  sommet  de  ce  chainon  qu'on  voit,  sous  l'aspect  le  plus  fa- 
vorable et  le  plus  séduisant,  cette  vallée  de  Ludion  qui  ne  cède  en  rien  à 
tout  ce  que  les  Pyrénées  offrent  de  plus  attrayant ,  et  qui  excite  encore  l'ad- 
miration. Mais  lorsqu'on  vient  de  quitter  le  bassin  d'Arreau;  c'est  là  qo*OD 
mesure  des  yeux  l'immensité  des  monts  qui  la  bvirncnt  an  midi,  et  qu^oo 
jouit  de  ces  transitions  brusques  et  inatenducs  qui  sont  particulières  à  la  ré 
gion  des  montagnes,  et  qui  causent  des  émotions  si  délicieuses. 

Des  sommités  hérissées  d'aspérités,  détériorées  par  la  main  du  temps;  d 
vastes  et  antiques  forêts  de  sapins,  placées  à  des  hauteurs  que  l'homiae  ' 
peut  atteindre,  et  qui  servent  de  repaire  aux  bêtes  féroces,  des  pârura| 
placés  au-dessous^  et  étendant  jusqu'au  fond  de  la  vallée  leurs  va.stcs  tapis 
verdure,  sur  lesquels  se  dessinent,  sous  mille  formes  diverses,  les  chai 
que  l'industrie  a  consacré  h  d'autre  ^^enrc  de  cullur>,  o\  les  modestes  ca 
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d'oD  peuple  pasteur,  posées  sur  un  plan  iodlDë,  Ma  de  l'atteinte  des 
qai  ne  respectent  pas  toujours  leurs  limites  ;  tout  cela  offre  np  aspect 


IV.  VALLÉE  D'OUEIL.      . 
Après  avoir  passé  Saint-Bertrand ,  on  arrive  bientôt  à  Fentrée  de  la  gorge 
Baronsse  qui  est  fort  étroite,  et  Ton  côtoie  la  rive  gauche  de  Lonrse  jus- 
qu'au territoire  d'Antichan  ,  sur  lequel  est  situé  le  pont  par  où  Ton  passe 
pour  gagner  Fantre  rive.  Après  avoir  traversé  les  villages  de  Sarp  et  de 
Créchets,elle  communique  par  son  extrémité  avec  la  vallée  d'Oueil,  quidé- 
iKMiche  dans  celle  de  Luchon  et  de  Larboust. 

On  communique  de  la  vallée  deBarousse  à  celle  d'Ouëll  par  un  col  très-faci- 
le que  Ton  nomme  Labat  de  Tebes,  et  qui  conduit  de  Tronbat  à  la  petite  gor- 
ge de  Sjradan  ;  celle-ci  est  fort  étroite  et  débouche  dans  la  vallée  de  Lu- 
chon quoiqn  elle  dépende  de  celle  de  Baroussc.  C'est  au  bas  de  cette  gorge , 
dans  un  joli  vallon  ,  qu'est  le  village  de  Sjradan  ,  où  Ton  voit  plusieurs 
sources  d'eaux  minérales  froides.  —  Les  vallées  d'Aure  et  de  Barix>usse ,  les 
territoires  de  Neste  et  de  Maguoac  composaient  le  pays  de  Quatre  Vallées. 

(GG*)  Voir  les  preuves  à  la  fin  de  l'ouvrage. 
(H H*)  Voir  les  preuves  à  la  fin  de  l'ouvrage. 
(AA*)  Voir  les  preuves  à  la  fin  de  l'ouvrage 
(BB*')  Voir  les  preuves  à  la  fin  de  l'ouvrage. 
(Il*)  Voir  les  preuves  à  la  fin  de  l'ouvrage. 
(V/V  Voir  la  note  précédente  {EE") 

% 

(KE!")  BERNARDUS  COMES. 

Cùnvenarum  hominum  prœslat  abbali  Boni-fontis  1313. 

Koverint  universi  quod  egrcgius  vlr  dominus  Bernardus  Dei  gratia 
Cornes  G)nvenarum  apud  castrum  de  Stella,  Convenarum  diœccsci  perso- 
Daliter  constitutus  in  praescntia  venerabilis  et  rcverendi  patris  in  Christo 
domini  fratris  Arnaldi  Raimundi  de  sancto  Paulo,  Dei  gralia  abbati^ 
monasterii  Boni-fontis  ejusdem  diœcesis,  Cislerciensis  ordinis,  sua  spontc 
recognovit  et  abonavit  domno  abbati  prœdicto,  et  monastcrio  suo prose 
et  successoribus  suis, et  vice,  et  noniinc,  et  loco conventus  dicti  monasteri' 
rccipienti  se  habere  et  teuere  ad  fcudum  dictum  castrum  de  Stella,  cum 
terri,  existcntibus  iiifra  porlinrnlias  dicti  loci ,  juribus  et  dominalionibu^ 
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suis  quantum  ad  medietatem  pro  indiviso,  el  quod  pro  dlcU  HiedieUi 
pro  indiviso  ipse  dominus  Cornes  fuit  et  esse  coosuevit  feudatariiis  et 
sallus  moDas'erii  praelibati ,  sui  etiam  antecessones  esse  oonsueveraiit  tto» 
gnoscendo  et  abonando  dicto  domioo  abbati  nomine  quo  supra  castnim 
pnedictum  cum  sais  terris  et  terri toriis  et  pertineotibus  dominationiba 
se  habere  et  teoere  ad  feudum  militàre,  quantum  ad  dictam  medieta 
pro  indiviso  a  domino  abbate  prasdicto ,  et  monasterio  suo  prout  in  pariagi 
olim  facto  super  Castro  praedicto  et  territorio  et  terris  j  et  pertinentibn 
dominationibus  dicti  castri  in  ter  domiium  abbatnm  qui  tnnc  erat  pkniiu 
et  melius  dicitur  contincrl.  Comes  flexis  genibus  et  junctis  manibos, 
pi^tando  osculum  domino  abbati  praediclo ,  nomine  quo  supra  j  fidelita 
tem  tenere  et  perpetuo  inviolabiliterobseavarequod  vassal! us  tenetnr  facei 
domino  suo  pro  beudo  militari  praestans  et  solvcns  dominus  Comes  ibi 
et  in  prassenti,  et  ex  causa  recognitionis  et  abonationis  praedictae,  qui 
solidos  Tolosonos  pro  qiiinque  solidis  Morlanis ,  et  unum  aureum  in  qui 
seu  in  quo  tenebatur domino  abbati  pro  recognitionc  et  abonatione  prasdi 
recognoscens  etiam  dlctus  Comes  se  tcuerc  de  jure  ad  faciendam  reoogni 
tionem  et  abonationem  praedictam ,  ex  causa  praedicta  domino  abbati  p 
dicto  et  successoribus,  juxta  pariagium  mcmoratum,  et  ipsius  continentiacr 
et  timorem.  Hoc  fuit  factum  in  castro  de  Stella  die  Martis  post  festum 
Domini,  an.  cjusdcm  MCCCXIII,  régnante  Philippo  rege  Franco 
GaiUardo  episcopo  Tolosauo,  et  B.  Convenaram  episcopo.  Hujus  rd  sa 
testes  GaiUardus  de  Cirh  domicellus,  dominus  Petrus  Gros  de 
miles  j  etc. 


(LL*) 


STATUTS  ET  POLICES 


De  tout  temps  observés  en  la  chatellenye  de  Poenlis,  tirés  de  U»rs 
anciens,  transcrits  mot  à  mot  comme  il  e^t  dans  le  registre. 

1®  £st  de  costume,  que  les  consuls  entrant  en  charge  le  jour  de  saiot 
Jean  évangcliste,  sont  tenus  de  faire  assembler  le  premier  de  Tan,  toib 
les  chefs  de  maison ,  en  la  place  publique,  et  leur  faire  lire  et  proclamer 
les  ordonanccs  royaux,  avec  les  statuts  et  polices,  à  TefTet  de  tout  estre, 
observé,  et  ce  même  jour  établir  de  gai*diens  des  bestiaux  et  faire  com- 
mandement à  tous  les  habitants  et  biens  tenans ,  qui  ont  de  biens  aboutissans 
aux  chemins  de  chacun  endroit  soy  reparer  les  chemins ,  les  tenir  eu  bon 
estât  sur  peine  de  cinq  livres. 

2**  Qu'au  jour  du  premier  mois  de  Tan  ,  le:»  consuls  sont  tenus  de  faire 
transplanter  des  arbi*es  dans  leurs  communaux  ,  et  de  prendre  le  serment 
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de  tous  les  habitaiis  de  ne  couper  aucune  sorte  d'arbre  dans  iceox,  et  sy 
aulcon  est  surpris,  les  consuls  sont  tenus  de  leur  faire  païer  la  pignore 
régl^  à  dix  sols  et  emploier  ycelle  aux  urgentes  aflaires  de  la  comu- 
nauté. 

5®  Est  de  costume  que  le  jour  de  saint  Estienne,  premier  martir,  les 
consuls  qui  sont  en  charge  sont  tenus  de  nommer  douze  électeurs  propres 
et  à  iceux  porter  deux  élections  consulaires  pour  lesdits  électeurs  en  choisir 
de  deux  un  ou  de  tous  deux  en  choisir  quatre  pour  exercer  la  charge  con- 
sulaire, et  seront  tenus  les  nommez  de  prêter  le  serment  devant  les  consuls 
qui  sortent  décharge  a  peine  de  tous  dépans,  domages  et  intérêts  sur  peyne 
de  cent  sols. 

4»  Que  lesdits  consuls  en  charge  sont  tenus,  dans  le  même  temps  qui  sont 
scrmentez  d'exécuter  la  police ,  rendre  justice,  h  un  chacun  ,  procéder  à  la 
taxe  du  pain  ,  vin  et  viande  s'il  s'en  vend  es-dits  lieux ,  lesquels  consuls  ont 
droit  de  prendre,  savoir  :  pour  la  taxe  du  vin,  deux  pots,  et  quatt*esols 
pain  :  pour  un  bœuf  ou  vache,  une  livre  chair  ;  mouton  ou  pourceau  demi- 
livre. 

5<»  Que  lesdits  consuls  sont  tenus  de  faire  la  visite  des  chemins  deux  fois 
l^année;  faire  tenir  et  réparer  les  grands  chemins  et  les  faire  tenir  eu  bon 

►Ut  et  réparer  yceux  auxquels  y  aboutissent  et  sy  aucun  les  gâte  par 

lalice  on  autrement,  les  amender  en  cent  sols  que  lesdits  consuls  seront 
**nQs  de  faire  payer  et  emploier  comme  dessus. 

6<»  Que  les  consuls  entrant  en  charge  et  en  mesme  temps  qu'ils  ont  prêté 
^^nncnt  sont  tenus  de  faire  et  nommer  le  conseil  de  police  composé  de 
^ï^zc  prud'hommes  avec  lesdits  consuls  ,  seront  tenus  de  prendre  délibéra- 
"^n  des  affaires  qui  surviendront  aux  communautés  et  lesdites  délibéra- 
"^*is  prises  seront  exécutés  par  tous  les  habitans  comme  s'ils  y  étoient  pré- 


'**  Est  de  costume  que  les  consuls  en  charge  sont  tenus  de  faire  la  visite 
**^  Uieules  des  moulins  qui  sont  audit  lieu ,  et  peuvent  en  cas  de  fraude 
^*^straindre  les  délinquant  au  payement  de  cent  sols  d'amende' et  Tem- 
Ploiçr  comme  dessus.  » 

^'^  11  est  de  costume  que  les  consuls  sont  tenus  d'empêcher  que  les  hoste^ 
'^  administrent  des  vivres  en  leurs  maisons  les  jours  de  festes  à  aucun  habi- 
^*ït  et  en  cas  de  contravention  leur  faire  faire  l'amende  de  cent  sols  et  sy 
^^cuQ  des  habitans  vient  à  jurer  le  saint  nom  de  Dieu  ,  de  la  sainte  Vierge 
^  des  saints,  lesdits  consuls  seront  tenus  de  leur  faire  payer  cent  sols 
^'^ende  et  l'emploier  comme  dessus. 

9o  n  est  de  costume  que  les  forains  qui  entrent  habitans  audit  lieu  sont 
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tenus  de  payer  à  la  communaulc  dix  livres ,  laquelle  les  consuls  sont  tCDUi 
d'emploier  comme  dessus  :  moiennant  lequel  payement  le  forain  habitint 
jouira  des  previléges  et  usages  de  la  communauté. 

10"  Sy  est  de  costume  que  sy  aucun  de  la  jurade  méprise  ou  refuse  de  se 
trouver  au  conseil  de  police,  sera  amendé  en  vingt  sols  et  en  cas  de  réci- 
dive eu  cent  sols ,  et  sy  aucun  de  la  jurade  insulte  ou  querelle  aucun  autre 
ou  découvre  ce  qui  aura  été  dit  et  arrêté ,  sera  amendé  en  cent  sols  et  privé 
du  conseil. 

M»  Sy  est  de  costume  que  les  consuls  et  conseils  politiques  seront  tenus 
de  marquer  les  pacages  et  distinguer  pour  les  espèces  des  bestiaux  et  faire 
de  breaux,  taxer  la  prignore  de  la  contravention,  nommer  des  estimateon 
pour  procéder  à  l'estimation  du  dommage,  qui  pourront  être  causez  sur 
les  fruits ,  arbres ,  souches  et  haies  auxquels  estimateurs  paye  pour  leur 
droit  d'estime  cinq  sols  et  deux  sols  pour  leur  relation  par  écrit  et  seront 
tenus  les  estimateurs  prêter  le  sermant  devant  les  consuls. 

120  II  est  de  costume  que  celuy  qui  voudra  faire  l'estime  du  préttada 
dommage  sera  tenu  de  faire  apcller  par  le  valet  des  consuls  celuy  qui  aura 
causé  ledit  dommage  pour  voir  procéder  à  l'estime;  et  s'il  y  a  plusieurs 
participaus,  le  département  pourra  être  fait  par  lesdits  consuls,  lesqud 
auront  droit  de  faire  payer  et  exécuter  le  département;  et  la  cotisatiOD 
sera  faite  par  troupeau  de  bétail  de  laine  de  chaque  bœuf,  jument, chèTit 
ou  pourceau  ,  et  ne  pourra  ledit  dommage  estre  demandé  que  pendant  l'an 
courant  et  pourront  lesdits  consuls  juger  et  connaître  des  contestations  qui 
pourront  survenir  pour  raison  dudit ,  comme  en  fait  de  police  ;  et  lesdits 
consuls  seroni  tenus  d'exercer  la  police  toutes  les  fois  qu'ils  seront  requis 
pour  juger  des  effets  d'icelle  pour  causes  modiques  jusques  à  trois  livre 
et  sans  rétribution. 

13°  Sy  est  de  coutume  que  le  bétail  à  grosse  corne  qui  porteront  dom- 
mage dans  les  bleds,  fruits  et  pièces  closes  paieront  par  teste  Icjourdii 
sols ,  la  nuit  trente.  Chaque  mouton  ou  brebis  juscjues  au  jour  de  Notre- 
Dame  de  Mars  un  liard,  et  après  ledit  jour  un  sol  par  tête  et  les  chèvres  et 
pourceaux  cinq  sols  par  tête.  Sy  mieux  le  propriétaire  n'ayme  demander  le 
dommage;  et  tout  habitant  de  la  jurade  est  tenu  de  dénoncer  au  proprétaire 
le  dommage  incessamment  et  demander  à  soy  la  pignore. 

I4"  11  est  de  costume  qu'aucun  des  habitaus  ne  peut  exposer  eu  vcote 
du  vin ,  pour  estre  vendu  en  détail ,  sans  estre  taxé  par  lesdits  consuls  n'y 
mesme  l'enfermer  sans  leur  a^ertir  sur  pa>ne  de  cent  sols;  excepté  celny 
(fu'on  prendra  de  son  cru ,  ny  même  tuer  aucune  bete  pour  être  vendue  en 
détail  qu'auparavant  elle  ne  soit  visitée  par  les  consuls  h  pcine.de  cent 
sols  que  les  consuls  pourront  faire  paier  et  emploier  comme  dessus. 
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15«  Sy  est  de  coutume  que  celny  qui  ouvrira  ïes  pièces  d'autruy  on 
otera  les  fcrraures  paiera  d'amende  au  propriétaire  cent  sols  pour  laquelle 
les  consuls  seront  tenus  d'en  décerner  constrainte  pour  la  cause  par  eux 
connue  et  les  constraiiidre  par  les  valets  des  consuls ,  lesquels  ne  pourront 
prétendre  pour  leur  droits  d'exécution  qu'un  sol. 

16"  11  est  de  costume  que  les  pignores  ne  pourront  être  acumulées  au- 
delà  de  deux  et  que  lorsqu'on  faira  les  preuves  pour  garder  les  pacages  et 
fruits,  un  chacun  des  habita ns  sera  tenu  de  la  porter  pendant  le  jour 
qu'il  doit  faire  la  garde ,  et  le  soir  rapporter  à  son  voisin  sur  peine  de 
vingt  sols  et  en  cas  de  mépris  de  trois  livres  et  sera  tenu  celuy  qui  faira 
la  garde  de  déclarer  au  propriétaire  celuy  qu'il  aura  vu  faire  dommage 
et  s'il  est  dans  les  biens  communaux  auxdits  consuls. 

17"  Il  est  de  coutume  qu'au  cas  de  larcin  et  que  les  consuls  seront  requis 
à  faire  la  recherche  d'iceluy  ;  lesdits  consuls  ne  pourront  prétendre  pour 
leur  droit  de  visite  que  trois  livres  compris  leur  verbal ,  et  s'ils  ne  trouvent 
rien  de  ce  dont  ils  font  la  recherche  il  ne  leur  sera  payé  que  vingt  sols  à 
partager  entre  eux  et  le  baille  du  comte,  duquel  ils  sefairpnt  assister. 

18"  E  est  de  costume  qu'aucun  habitant  ne  pourra  estre  reçu  au  conseil 
qne  par  l'approbation  du  conseil  de  police ,  certifiez  de  leurs  vies  et  mœurs, 
et  qu'aucun  habitant  ne  pourra  retirer  chez  soy  aucime  sorte  de  bestail 
cstranger  pour  pacager  aux  communaux  sur  peine  de  cent  sols  ;  excepté 
pour  le  tenir  à  demy  droit  et  au  cas  qu'auxdits  lieux  il  y  eut  des  maladies 
contagieuses  audit  bestail ,  les  consuls  seront  tenus  de  leur  marquer  les 
pacages  lesquels  ils  ne  pourront  outre  passer  sur  peine  de  ceot  sols. 

IQ"»  n  est  ausy  de  coutume  que  les  consuls  sont  tenus  de  jauger  les 
mesures  du  vin ,  huile  ,  bois  et  mesures  du  grain  tous  les  moys  de  l'année 
et  plus  souvent  s'ils  eu  sont  requis  et  sy  aucune  d«  ces  mesures  se  trouvent 
fausses  celluy  qui  s'en  servira  pourra  être  amendé  en  cent  sols  que  les 
consuls  seront  tenus  d'exiger  et  emploier  comme  dessus. 

Fait  et  pris  à  Poïntis,  sur  la  charte  du  grand  livre  de  1280,  le  15  juin 
de  l'an  1602. 

(Cette  charte  était  commune  aux  lieux  d'Huos  et  de  Cicr  qui ,  selon  l'acte 
de  confirmation  ,  fesaient  partie  de  la  chatellenie  de  Poîmtis  de  Rivière, 
Aussi ,  ce  titre  fut-il  approuvé  par  les  consuls  de  ces  deux  dernières  com- 
munautés ,  en  1z8l  ,  assemblés  exprès  dans  un  endroit  appelé  Geslas 
BesiauT ,  situé  sur  le  territoire  de  Poëntis  ). 
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(MM'')  VIEILLES  COUTUMES 

de  Montsaunex. 

(Commanderie  de  Templiers.  ) 
Nous  donnons  seulement  quelques  dispositions  de  cette  charte. 
«  Est  per  so  qac  apertem  aux  satgeset  discrets  hommes  et  majorement  es 
causes  justes  et  rajsonables  et  utiles  à  toutz  charges  et  gouverna  et  ordona 
segon  las  bouuas  manieras  et  usansseas  et  approbadas  coustumas  et  bons  sta- 
tuts de  las  terras  et  locs.  » 

Préambul, 

Per  so  nos  fray  Ponce  de  Biroite  chivalè.  et  y  humble  administrado  de 
las  maysos  de  la  chivalarié  du  temple  de  la  Provincia  de  Gascounha  et  auto- 
ritasdc  y  selle,  de  spécial  volontat  de  fray  Pèlerin  de  Pins^  général  et 
prc«%ptor  de  la  mayson  de  la  chivalarié  de  temple  de  Montsauoez,  del  Ba- 
liatgè  d'aqucl  et  des  fray  Guilhem  de  Benca ,  et  Arnaud  de  Vilenova,  chi- 
valiers ,  fray  Pey  Valadicr ,  cappelan  de  ladita  maysou ,  de  fVay  Jacques  de 
Balascn ,  Pierret  dartigua  longua,  Guilhem  de  Salat ,  Arnaud  de  Balajou  , 
Guilhem  Galharès,  Ramond-Bernard  de  Montsauuez ,' Arnaud  de  GastUloD, 
Martin  de  Roëde,  et  de  uostres  autres  frays,  podera  jutga  et  administra 
tonta  justitia  et  regy  et  gouberna. 

Fidelitat  deu  Seignou  au  Pages. 

Est  aussi  nous  super  maistre  promettcn  de  per  nostres  successoors  et  des 
frays  de  ladita  maysou  de  Montsaunez  et  de  toutz  nostres  successeurs  que 
San  per  lo  temps  à  veny  ,  sans  bous  seignors  et  fideus  à  toutz  homes  habitan 
de  ladita  vila  de  iMontsaunez,  et  dedins  la  juridiction  et  pertinensas  de  à 
lours  succcssours ,  destre  vray  seguors,  tant  las  persounas,  familiasque 
de  les  défendre  et  leurs  beu  de  toutz  mal ,  servir  fidèlement  de  tout  nos< 
pouder;et  sicalgun  asidl  près,  raubat,  y  panât  ou  per  force  estremat 
ledit  preccptor  et  les  pays  de  la  maysou ,  que  sou  présents  de  huy  on  tem 
ad  veny,  scquir  an  lou  près,  panât  ou  deraubat  là  un  sara  anat ,  ou  le 
coubraran ,  ou  a  tous  les  mens  farau  lour  deber,  et  aquo  apertem  a  la  univ 
setat  deudit  Montsaunez. 

De  ung  arpent  de  terra  ,  per  pra  t ,  de  rniey  per  vigna. 

Item.  Nous  super  maistre  dciçelleetdesprets  etsentiînensdestotssu 
frays,  perpecluellomen  ballian  cl  dan  a  chacun  habitant  de  ladita  villa  die 
Monlaai liiez,  uiiif  arpent  de  terra  y  fe  prat,  et  asM)  ab  loblia  siven  fien  de 
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trente  diners  Iholousas ,  de  miey  arpent  pcr  fc  vigna ,  pcr  oblia  sive  ficu  de 
&ieix  diners  thoiilousas  et  pagaran  ladita  oblia  sive  ficu  ab  prcceptoiir  de 
^aîs  saper  a  la  feste  de  Toussaints. 

De  deux  pratz  vesiautjc. 

Item.  Aussi  bailhan  à  la  univcrsitat  de  ladita  villa,  deudit  Montsaunez , 
^^nx  prats  vesiautz  chacun  que  forment  ung  arpent  de  terra  deusqnal ,  la 
^%  Kig  es  au  cap  de  ladita  vila',  de  hau  à  la  fount  de  ladita  villa. 

De  las  terras  de  la  Vène  a  agre  et  règne. 

Item,  Nous  super  maistre  preceptor  de  nostre  successors  bailham  a  agre 
1  ^  cipectuellement  aux  habitants  et  que  y  habitan  au  de  la  vila  de  Montsau" 
à  lors  termes  etlimitiset  pertinenses,  et  alors  successors  toutes  las  ter- 
s  tant  cultasque  nud,  et  que  voudran  a  cultivar,  de  herme,  et  lou  teritory 
î  la  Vena ,  saur  de  reynas  deuver  nous }  que  si  de  lodict  territory  de  la 
'coaesy  augun  temps  y  fasiau  bastir  a  y  era  per  nous  edificat  vila  o  pe 
itres,  ledit  preceptor  de  las  frays  pascan  daqui  de  aban    toutas  las  terra 
idi  territory  da  Vena  prendre  a  laur ,  may  de  la  balha  aux  habitants  de 
l2ft.^ta  vila  de  la  Vena ,  et  aqueros  terras  los  teuenses  las  poscan     la  vendre 
«mpeoaa  à  totz  et  chascuns  les  homes  de  ladita  vila  de  la  Vena ,  estants 
demorants ,  et  uon  a  autres. 

(Suwent  les  droits  pour  les  liahitants  de  couper  du  bois  dans 

les  forêts.) 

Réserva  de  causas  uzitas  a  la  segnorié. 

Item.  Nous  super  maistre  de  voluntat  et  sentiment  de  super  fray,  nous 
*vîen  retingan  et  réservât  a  nos  qu'a  noistres  successors  de  ladita  villa  de 
"■OQiitsannez  et  de  las  pertinenses,  la  unor  de  la  justicle  de  touta  juridiction 
^ût  moyenne ,  haulte  que  basse  ,  reservan  totas  pcnas  uzudas  en  ladita 
^dla  de  Montsaunez,  et  aussi  toutas  esmendas  d'accident ,  de  forfaits , forma- 
^  en  toutz  et  qualquins  que  siey  y  aira  des  gens ,  tots  ou  cascuns  de  la  vila 
^t  unîyersitat  de  Monrtsaunez ,  habitants  dy  aquera  tant  que  soy  ara  de  pûst 
^^^n  au  temps  a  veny,  et  aussi  dins  la  jurisdiction  et  terminis  d'aqucra 
'Os  habitants  que  uze  des  terminis  de  ladita  vila,  vueran  a  la  gleiza  forgna 
^  fooey  de  ladita  vila.  Aussi ,  les  habitants  de  ladita  vila,  à  la  majour  par- 
*^de  la  universitat ,  sezen  advis  per  prenc  juge  des  Cossols  de  ladita  vila, 
1^  habitants  que  son  ara  présents  ou  serau  après ,  sian  obediens  audit  juge 
^  ^  Cossols  de  baïlecn  toutas  causes  justes ,  seguitaset  ouncstas,  les  super 
1^*'        ^*^kdc  ladita  vila  podcrant  fer. ,  etc. 

TOM.  1 .  30 
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AutorUas  aux  Cossols  de  mètre  tnessegiwr. 

Item.  Aussi  volcn  et  ordonnât!  que  los  cossols  de  ladita  vila  de  Moolsaa- 
ncz ,  que  cra  soy  présents  et  los  que  vueran  après  ,  es  ayjen  puissance  de 
mettre ,  instituy  et  ordonna  la  messagueria ,  de  y  mètre  ung  messeguier 
voy  et  suflfist  en  ladita  vila  distrait  de  juresdiction  daquera  ,  loqual  messe 
guer  sera  per  los  cossols  présentât  au  juge  ou  preceptor  de  ladita  maysoa  de 
Monlsauncz,  et  lodit  juge  ou  el  preceptor  prendra  lodit  messeguer  o  garda 
ab  temps  que  siasufiisen  lou  qiial  jurara  de  la  presentia  del  juge  des  cossok 
de  ladita  vila ,  de  buen  garda  los  blats  de  tous  granatges,  tant  de  la  yilaquc 
de  la  maysou ,  de  fidèlement  se  teny  a  la  garda  et  de  fer  bou  ofïîci  de  messe 
garia  à  l'ordre  del  preceptour  de  ladita  maysou  de  Montsaunez  qui  ara  fe 
preseiis  ou  qui  sa  au  temps  a  veny  ;  de  so  exprès  anthoritas  et  per  los  drenti 
de  ladita  maysou  podera  melre  ung  messeguer  raisonnable  per  empansa  la 
peignora  raisonnebleet  aquer  atan  messegiic  prestara  sagrament  entre  las 
mas  del  juge  des  cossols  que  non  exigera  ou  non  prendra  major  peigoor  des 
buens  ou  peignorats  de  la  maysou  que  des  autres  buens  de  la  vila  et  a  la 
utilitat  de  la  vila. 

(NN*)  PRIVILÈGES  DES  VALLÉES  DE  LUCHON , 

« 

Accordés  par  Bernard ,  comte  de  Comminges ,  aux  vallées  de 

Luchon,  (1315). 

Bernard ,  comte  du  Comminges ,  avait  appris  qu'on  faisait  sur  ses  fron- 
tières, et  notamment  in  porta  Bagneriis  de  nombreuses  extorsions.  Viddicet 
quod  nostri  mandatores  faciant  solvere  de  quxlibet  mullo  yel  mula  qaa- 
draginta  solidos;  de  quolibet  verresse,  ove,  capro  et  capra  deccm  solides 
Tolosanos;  de  quolibet  bove  et  vaca  vigiuti  solidos  Tolosanos  et  alla  injusta 
contra  nostram  voluntatem. 

Item  quod  el  consules  et  habitatores  dicti  loci  de  Bagneriis  pnnïaini  Ira- 
ficatores  facientes  pasccre  sua  jumeuta  in  eorum  forastagiis  et  quod  non 
teneatur  in  bono  statu  portum  Coum ,  tamen  faciant  solvere  de  quotibet 
motura  partagii  et  cetera. 

Yolcns   nostros  subditos  conservare  in  omnibus  consuetndiiiilHis, 

libertatibus  et  privilegiis  et  dictis  injustitiis  providere,  in  futurum  maiida- 
mus  in  Primiis  omnibus  et  singulis  ofÏÏcialibus  in  dictu  foraneis  ne  audeant 
deinde  in  perpetuum  tam  pro  nobis  quam  successoribus  cxigere  tali  quod 
quam  vis  infra  expecificatur  sub  emenda  decem  aureonun  numerorum* 

Et  primo  quod  deinceps  et  in  futurum  nostri  subditi  CasteUanix  Froo- 
tignesii  solvent  et  pagabunt  pro  quolibet  mula,  an  bove,  bacca  pro omoi 
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jure  foraaae  quae  volebunt  passare  in  hispaaiam  tempore  pacis  et  quando 
anna  non  moyebuntur  inter  nos  et  Hispanos ,  videlicct  de  iis  que  nutriun- 
tnr  et  hibernabuntur  in  Castris,  Castellis,  Urbibus,  Yillis^  villagib  et 
oppidis  de  Fronsaco ,  Blancato ,  Gauxio  et  Borderis  cum  subdltis  nobilium 
domiciliorum  de  Larbusto,  sexdecim  solidos  turones. 

Aniem  de  iis  quae  emebuntur  de  Alvernia  duplum;  dein  de  animalibus 
parvis  corna ,  unum  arditum  de  quolibet  pede,  et  unum  arditum  de  yolan- 
tibus,  et  idem  de  rébus  parvi  valoris,  modo  cUcti\  (  ci-dessous)  nostri  sub- 
diti  custodiant  et  vigilis  et  de  die  et  nocte  in  dictis  nostris  castris  y  tempore 
lielli  praelient  nostrum  interesse  et  moneant  nos  si  aliquod  contra  nos  mali 
^ocurentnr  yel  intentur  ;  et  dicti  de  Larbusto  tenebunt  custodire  passagia 
-CODtra  no&tros  inimicos. 

Item  poterunt  nostri  dicti  babitatores  diclœ  nostrœ  Castelleniœ  Fron- 
^àgnesiieide  Larbusto  traôcare,  vindere  ,  debitare,  cambiare,  viscambiare 
sal,  merces  cum  Hispanis  ab  ultimo  de  HospUali  usque  ad  crucem  de 
c:ampo  sine  alla  contradictione. 

Item  poterunt  nostri  dicti  subdicti  auferre  et  apportare  mercandisas  in 

ispaniam  solvendo  de  quolibet  quintalo  V  solidos  foranx  ; 

Item  poterunt  emere  sal  et  alia  comestibilia  et  vendinilia  pro  intragis 
nostro  casteUo  de  Bagneriis  unum  arditum  pro  quolibet  carga^  pro 

ino  autem  quod  apportatur  de  Hlspania  y  unum  quartum  pro  carga  et  non 
Franciâ  et  nostri  comitûs  G)nYeuarum. 

Item  poterunt  apportare  de  inde  et  dcinceps  sal  et  merces  in  omnes  mcr- 
'^tos,  nundinas,  villas,  oppida,  castella,  castra  et  alia  loca  totius  nostri 
^somitatûs  sine  alio  peagio  passagii  et  Leudas. 

Item  poterunt  traficatores  dictx  nostra*  Castelleniœ  FrontignesU  facere 
^pascere  eorum  animalia  in  toto  determinio  de  Bagneriis  etiam  in  pratis 
^  campis  prima  récolta  factâ  sine  ulla  esmendâ. 

Item  poterunt  in  mercatos  et  nundinas  de  Bagneriis  venderc  et  debi- 
tare  omnes  mercandisas  et  bestias  solvendo  pro  quolibet  animali  III 
^lenarios. 

Item  solvent  praedicti  de  Larbusto  modo  dicti  domicilie  et  non  exigant  de 
quolibet  animali  très  denarios  aut  nisi  unum  arditum. 

Item  dicti  consules  et  universitas  de  Bagneris  nostrœ  urbis  non  pote- 
nuit  exigere  pro  partagio  nisi  duos  solidos  et  tenendo  poitum  et  Hospi- 
talem  in  bonum  estatum. 

Item  dicti  consules  et  universitas  de  Bagneriis  tenebuntur  deinceps  et  in 
faturum  cassarc,  coparc,  incarcerare,  punire,  esmendare,  condemnareet 
relaxare  sijustum  fuerit,  omnes  culpabiles ,  reos,  fures,  estortionatores  ^ 
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latrones  et  alios  quoscunque  ad  piloretum  inoollare  cum  Capairone  in  omni 
justStia,  alta,  média  etbassa  aterritorio  de  Moustajou  usqne  ad  sumnnim 
portum  in  toto  siio  dclermiaio ,  pro  tenendo  passagio  liberoet  in  franco  ak 
omni  mauvestia  et  injnstitia  etiam  iiicarceraudo  nostros  ofBciarios^  ageotes 
contra  praesentes  constitution  os. 

Item  poteniotsibi  assumcrc  nemora,  pascna  et  montanea  et  proventoset 
ffnctus  et  sibi  appropriare,  retentis  cassis  et  aliis  necessariis  pro  repan- 
tione  nostrorum  castellorum  et  pontium  ;  qui  dicti  consules  non  potonut 
aleare  pretium  yini,  panis,  carnis  et  aliorum^  tempore  mercati  et  nnodi- 
narum^  nec  passagii  ultimi  pretium  con^ulum  deCierrio  (Qer)  sobpoeoa 
gravi  de  esmenda. 

Item  tenebuntur  revellare  nostro  Gastellano  vel  alio  locum  tenenti  tabo- 
lam  forante  omnes  fraudes,  passantes  et  apportantes  granum ,  iempore  bell' 
et  pacis  y  sine  illonim  coojecto  (  congé  )  et  confiscare  omnia  in  fraude  de- 
œpta ,  qui  dictas  noster  Castellanus  seu  capitancus  sibi  assumet  omnes  amen* 
das  duos  denarios  pro  omni  Cosserio  (  G)ussé ,  Boisseau)  grani  cajasauiqiK 
conditionb  pro  omni  forana,  etunum  arditumpro  passagio  siveLendlde 
qualibet  carga  monturae  pro  solda  et  tapiis  suis. 

Item  Yolumus  et  decernimus  deince  ps  et  in  futnrum  etsuccessoribas  nostns 
ntnnlla  imponatur  gabella,  peagium  in  tota  nestra  Castellania  nec  enctio 
eztraordinaria  quas  ut  supra ,  retentes  nostris  juribus  domini  et  Tigintiav- 
reispro  subsistantia  militum  in  dictis  castris ,  castellis  dicts  castellanîc  pn 
quolibet  Castro,  solvendi:  per  omnes  subditos  supradictos,  si  ipsi  grmti 
fberint  faoere  eicubias  in  dictis  castris  et  castellis  ;  retentis  etiam  quatuor 
solidos  dictarum  montanearum  et  nemorum  de  Bagneriis  solvendos,  fn 
Alberga  pro  quolibet  anno  in  festo  om  nium  sanctnrum  per  consoles  de  BagM* 
riis  nobis  et  nostris  in  futurum.  Quatuor  aliis  solidis  justitiâ  et  sapra  solfen- 
dis  si  dicti  consules  juste  per  nos  et  nostros  fuerint  inculpati.  Deinde  retentis 
et  salvis  nostris  juribus  et  in  perpetnum  et  obliis,  lods,  letatibos  et  aBis 
et  quolibet  alieno  terrarnm  et  possessionum  dictœ  nostrœ  urbis  de  Bagnt' 
ruî 

Mandamus  omnibus  et  singulis  ofBcialibus  nostris,  castellanis,  ca^ttnis, 
bailliis,  judicibiis  ordinariis  et  senescallo  nostro  facere  pro  executicoe  pnr- 

sentinm et  ad  majorem  roboris  habendam,  hae  datas  sunt  FronsM>snb 

signo  nostne  manûs  anno  1315,  Bernardus  comes  Gonvenarum  et  yicecones 
Turonis. 
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(OO")  Voir  les  preuves  à  la  fin  de  l'ouvrage. 

(PP")  TITRES 

Des  concessions  faites  par  les  Comtes  du  Comminges. 

Sous  M)RNâRD  Comte.  Concession  en  faveur  des  habitants  à^Autignac  et 

de  Sales  y  dans  la  vallée  de  Luchon.  1325. 

Noble  Pererin  de  Sabj,  châtelain  de  S.  Marcet  était  baïle  de  Frontignes 
et  des  hautes  vallées  de  L'ichon  pour  le  Comte  de  Commin  ges. 
Bernard  Comte  du  Comminges  et  vicomte  deTurone.  (Tours  ou  Turenne) 
Dominus  déclarât  defendcre,  protegere  et  sustinere  dictos  habitatores  de 
Àotigoaco  adversus  et  contra  tanquam  proprios  vassalles  ;  qui  libère  et  vo- 
[aotàte  spontanea  tollit,  revocat  et  annulât  dictas  oblias  et  novae  pjrtx  im- 
positionem  a  dicto  pane  de  Driiida  factam  et  illam  sensjbamgratia  spécial! 
ilU  remittet  :  Dominus  Bernardus  comeset  vice  cornes  laudavit,  approbavit 
et  ratificavit  totum  supradictum  territorium  cum  omnibus  suis  juribus , 
aqnis,  piscibus,  feris,  volucribus,silvis,  montaneis,  arboribns,  domibus, 
pratiset  campis,  et  hoc  ad  possidendum,  construendum,  usucapiendum,  pis- 
Candom,  venandnm  feras  rubias,  nigras,  rufas  aut  alias  ex  illo  loco  motas 
Dsqne  ad  ultimum  dcHospitali  perseqncndo;  ita  ut  habeantpotestatemet  jus 
et  facoltatem  pignorandi  extrancos  venatores^  arbores  sécantes  et  pascua 
depascentes,  penitus  et  perpetuo  teneant  omniuo  tanquam  de  rébus  propriis, 
ridelicet  quod  consules  et  habitatores  dicti  loci  de  Antignaco  teneantur  da- 
re,  solvercet  scrvire  nuuc  et  in  fulurum  quolibet  anno  pro  alberga  dicto  do« 
nino  Comiti  aut  cjus  successoribus  pro  omui  srnsiva  etobliis  pro  toto  oppi- 
docom  omnibus  suis  libertatibus,  immunitatibus,  pertinentiis  et  obliis, 
dent  9  serviant,  solvant  et  reddant  in  festo  omnium  S.  duos  soiidos  Tolosanos 
et  pro  parte  fcrrere  quatuor  dcnarios  Tholosanoset  pro  justilia  in  omni  gra- 
de supremo,  medio  et  iuBmoXXalios  denariosTholosanos  quamcum  Cam- 
^yro/iecxerccbunt tali  pacto  et  couditionc  quod  dicti  consules  et  ha- 
bitatores habcbunt  et  possidcbunt  dictas  immunitates,concessionc  et  privile- 
jk)  qidhus solumignem  tetientes  et  dama  habcntes d'icii  loci  de  Antignaco 
ïlDonalii.  Si  contingat  vendi  et  alicnari  dictas  terras  extraneb  quod  fiât  de 
y}nsilio  etvoluntate  dicti  domini  comitis ,  ex  tali  casu  ex  quolibet  solido 
rendîtionis  unum  denarium  Tholozanum  et  ex  quolibet  solido  impignora- 
iODisunum  obolum cum  protesUitionc  quod  dictae  terra;  et  possesioncs 
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non  poterunt  dari  ad  suprafeudum  Dominio  ÉeUgUmis  ant  militi 
Sancti  Joannis  hîerosolimitani  y  nec  dominis  directb  ob  quod  Dominm 

mes  posset  aliquam  domiDationem  suarnm  feudalium  perdere 

Acta  suDt  hxc  in  villa  de  Mureto  octavo  Kalendas  Martli  anno  1325, 
mino  Carolo  rege  francorum  et  dicto  Bernado  Dei  gratia  GonTenarani 

mite  et  Turonum  viceoomite  dominante  et  domino  deHuga  episoopoG)i 
narum. 


III  iji  nm 


NOMENCLATURE 


DES 


DIVINITÉS  ADORÉES  DANS  LE  PAYS  DES  CONVÈNES. 


i"^  SERIE. 

DIVINITÉS  TOPIQUES 

'^^EIONI,  divinité  Topique,  ador^  à  Lugdunum,  où  l'on  a  tronvé  un 

autel  et  une  inscription  qui  lui  étaient  consacrés. 
-^^ERAN,  divinité  Topique,  adorée  à  Melics;  un  autel  et  des  iuscriptions 

lui  furent  consacrés. 
-^^^TOILUNDS,  divinité  Topique,  adoré  à  i>.  Beat,  où  l'on  a  trouvé  un 

autel  et  une  inscription  qui  lui  étaient  consacrés. 
^^-RMASTONI  ,  divinité  Topique,  adorée  à  Valcabrèrc ,  où  l'on  a  découvert 

Un  autel  et  des  inscriptions  qui  lui  furent  consacrés. 
-^J^RDO ,  divinité  Topique,  adorée  à  S-  Beat.  Des  autels  et  des  inscrip- 
tions consacrent  son  nom. 
^AHCA,  divinité  Topique ,  adorée  à  Barsous  près  Lugdunum.  Un  autel 

et  une  inscription  lui  furent  consacrés. 
^AliZiEIlT,  divinité  Topique,  adorée  au  lieu  appelé  aujourd'hui  Bascrt, 

près  Lugdunum.  Un  autel  et  une  inscription  lui  furent  consacrés. 
^^-HUCXIS,  divinité  Topique,  adorée  auprès  de  la  monUigne  Boucou,  près 

Lugdunum.  Un  autel  et  des  inscriptions  lui  furent  consacrés. 
^^F*IEN,  divinité  Topique,  adorée  à  Izaour,  où  l'on  a  trouvé  un  autel 

et  une  inscription  qui  lui  étaient  consacrés. 
^^NSIONl,  divinité  Topique,  dont  on  a  découvert  à  Luscan,  un  autel  et 

^ue  inscription. 
^^^nUS,  divinité  Topique,  adorée  dans  la  vallée  de  Larbonst,  où  Ton  a 

découvert  un  autel  et  des  inscriptions. 
■^AGIRE  ,  divinité  Topique,  adorée  près  dfc  Juzet  et  Arguenos ,  où  l'on  a 

découvert  une  inscription  consacrée  à  ce  dieu. 
^IXONI ,  divinité  Topique ,  adorée  à  Bagnère  de  Luchon ,  où  l'on  a  trouvé 
imc  inscription  qui  lui  était  consacrée. 
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LEHERENNUS,  divinité  Topique,  adorée  à  Ardiègc,  prèe  LugduDum, 
où  Ton  a  trouvé  un  autel  et  une  inscription  qui  lui  étaient  consacrés. 

MONTAGNES ,  divinités  Topiques ,  adorés  à  Bagnères  de  Luchon,  où  Ton 
a  découvert  un  autel  avec  une  inscription. 

SIX  ARBRES,  divinités  Topiques,  honorées  à  Lugdunum,  où  Ton  a  dé- 
couvert un  autel  avec  une  inscription. 

TEOTANI,  divinité  Topique,  adorée  à  Lugdunum,  où  Ton  a  découvert 
un  autel  avec  une  inscription. 

...  SORNAUSI,  divinité  Topique,  adorée  à Izaour,  où  Ton  a  découvert  un 
autel  avec  une  inscription. 

2'  SÉRIE. 

DIVINITÉS  CELTIQUES ,  PHÉNICIENNES  ,  ETC. 

ABELLION,  divinité  Celtique,  adorée  dans  la  vallée  de  Larboust  et  à 

S.  Beat ,  où  Ton  a  trouvé  des  autels  avec  des  inscriptions. 
HELIODGMOUNI ,  divinité  d'origine  grecque  ou  phénicienne,  dont  on  a 

trouvé  la  figure  sur  un  beau  fragment  de  vase  ,  avec  une  inscription  con- 

sacréeà  ce  Dieu.  Ce  vase  a  été  découvert  à  Martres  ou  Calagorris  ancienne. 
ISIS  divinité  Phénicienne ,  était  adorée  à  Izaut  de  FHotêl  où  Ton  a  trouve 

une  de  ses  statues.  Le  même  Dieu  était  adoré  à  Trébos ,  où  Ton  a  découTorC 

un  de  ses  bustes. 
PRIAPE,  vêtu  en  gaulois ,  honoré  à  Lugdiimim ,  ou  l'on  a  doîouvcrt  un^ 

de  ses  statues. 
SYLVAIN,  honoré  à  Valcabrère,  ou  Ton  a  trouvé  un  bas-relief q«i  1^ 

représente. 

3'  SÉRIE. 

DIVINITÉS  ROMAINES. 

« 

APOLLON ,  divinité  Romaine,  adorée  à  Bagnères  de  Luchon ,  où  Ton  3- 

trouvé  un  buste  de  ce  dieu. 
AMOUR  ou  CUPIDON,  divinité  Romaine,  adoré  à  Ltigàunu/Hy  où  rot^ 

a  trouvé  un  Torse  qui  fesait  partie  d'une  statue  de  ce  dieu. 
BACCFIUS,  divinité  Romaine,  adorée  à  Martres  (Calagorris\  oii  Von  ^• 

trouvé  des  tctcs  qui  appartenaient  h  des  statues  qui  lui  furent  élevées. 
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CTTBÈLE ,  divinité  Romaine ,  adorée  à  Labroquere  et  à  Valcabrère ,  où 

elle  avait  un  temple. 
X>IANE  ,  divinité  Romaine,  adorée  à  Ardiège,  où  Ton  a  trouvé  un  autel 

avec  des  inscriptions. 
19ERCULE ,  divinité  Romaine ,  adorée  à  Valcabrère. 
JTUPITER,  divinité  Romaine ,  était  adorée  à  Marignac  près  S.  J)eat,  où 

l'on  a  trouvé  un  cippe  orné  d'une  tête  de  ce  dieu ,  avec  cette  inscription  , 

/.  O.  M»  n  était  généralement  honoré  à  Valcabrère,  où  Ton  a  trouvé 

plusieurs  inscriptions  qui  lui  furent  consacra. 
HAERCURE,  divinité  Romaine,  honorée  à  Beauchalot  et  à  Labarthe  de 

RiYière,  où  on  lui  a  élevé  des  niches,  destina  à  renfermer  ses  statues. 

A  LiUgdnnom,  on  a  trouvé  un  autel  et  trois  statues  qui  lui  étaient  con- 
sacrées. • 
I^YMPHES ,  divinités  Romaines ,  adorées  à  fiagnères  de  Luchon ,  où  l'on 

a  trouvé  des  autels  nombreux  et  des  inscriptions. 
'VENUS ,  divinité  Romaine  y  était  adorée  à  Martres ,  où  Ton  a  découvert 

des  têtes  qui  appartenaient  à  ses  statues. 
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SUITE  DE  LA  SECONDE  ÉPOQUE , 

:TIJI8  la  paix  de    LORBIB  et    L'HOaniAGE   DE    BERNARD   VII,    AU 
^X>HTE  DE  T0ULO€8E  ,  EN  1 244 ,  JUSQU'A  L'EXTINCTION  DES  COMTES 
DU  COMBItNGES ^  DANS  LA  PERSONNE  DE  MARGUERITE,  EN  1443. 


CHAPITRE  III. 


éphémère  de  Jean  ,  comte  du  Commlogot.  *-  Bernard  ,  seigneur  d'Aspcl  , 
ccompagne  Gaston  n  en  Espagne.  —  Pays  des  quatre  vallées.  —  Le  Nebouzao 
>  ppartenant  à  la  succession  de  Jeanne  d*Artois.  —  S.  Gaudens  lui  est  assigné  pour 
n  domaine.  —  Règne  de  Pierre-Raymond,  comte  du  Gomminges.  Gnif  son  frère. 
''^^-  Blort  de  Pierre-Aaymond  ;  son  fiis  lui  succède.  '^  Les  anglais  maîtres  du  Com- 
^^^ingcs.—  Picrre-R«ymond  engagé  dans  la  guerre  du  comte  d'Armagnac  ateccelui 
^^e  Foix.'  Il  est  fait  prisonnier.  ^  Il  est  engagé  dans  la  guerre  contre  les  anglais. 


^Tandis  que  les  préparatifs  de  la  guerre  qui  allait  éclater  entre 

Trance  et  l'Angleterre  se  fesaient  avec  une  grande  activité ,  le 

^^^mte  de  Fois  et  Roger  Bernard ,  vicomte  de  Castelbon  y  signaient 

^^  traité  avec  Jacques ,  roi  de  Majorque ,  par  lequel  ils  promirent 

^^  servir  ce  prince  et  ses  héritiers  pendant  toute  leur  vie,  avec  leurs 


I: 
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vassaux ,  excepté  contre  le  roi  de  France  ^  Jean  ,  comte  du  Com- 
mingesy  Pieire^Raymond  et  Gui  du  Comminges  leurs  beaux-frères. 
Ce  traité  fut  signé  le  5  de  juillet  de  Tannée  1337  ,  ce  qui  n'empêcha 
pas  y  néanmoins  ^  le  comte  de  Foix  de  servir  dans  la  guerre  décla- 
rée contre  les  Anglais.  Parmi  les  autres  seigneurs  qui  se  distin- 
guèrent dans  cette  campagne ,  on  compte  le  seigneur  de  Goarase, 
dont  la  maison  devint  dans  la  suite  souveraine  de  la  baronnle 
d'AspeU  Le  pajs  du  Comminges  ne  fournit  point  son  contingent 
ou ,  du  moins ,  nous  n*avons  point  de  preuves  qu'il  en  ait  fourni 
dès  les  premiers  temps  ;  car  le  comte  Jean  qui  n  était  qu^enfanl 
mourut  Tannée  1339  ,  âgé  seulement  de  quatre  ans.  Son  oncle, 
Pierre-Raymond  lui  succéda  ,  et  nous  verrons  qu'il  soutint  Thon- 
neur  et  la  gloire  de  ses  ancêtres.  £n  effet  ;  deux  ans  après ,  et  au 
sujet  du  différent  qui  divisait  le  roi  de  France  et  celui  de  Majorque» 
à  cause  de  Thommage  que  réclamait  le  premier  au  second  pour  la 
seigneurie  de  Montpellier ,  Pierre-Rayn^ond  se  joignit  au  comte 
de  Foix  et  au  duc  de  Valentinois  qui  se  réunirent  dans  le  pays 
du  Comminges  avec  des  troupes  considérables.  Us  se  préparaient 
à  la  guerre  qui  allait  éclaler  entre  Philippe  de  Valois ,  d'un  oôté, 
et  le  roi  de  Majorque ,  soutenu  du  roi  d'Aragon  et  de  celui  de 
l'Angleterre,  d'un  autre.  Mais  cette  guerre  fut  suspendue ,  par 
un  traité  qui  fut  conclu  entre  les  deux  prétendanls  ,  en  faveur  du 
roi  de  France  ;  mais  elle  faisait  place  à  une  autre  plus  vivace  et 
plus  acharnée  qui  allait  recommencer  entre  le  comte  |de  Foix  et 
celui  d'Armagnac. 

Au  moment  où  Gaston  II  allait  prendre  les  armes  pour  donner 
suite  à  la  vengeance  personnelle  qu'il  nourrissait  contre  la  fitmille 
d'Armagnac  ,  il  fut  appelé  en  Espagne ,  par  le  roi  d'Aragon  ,  et 
dans  le  siège  d'Algézire  il  trouva  la  mort  occasionée  par  des  fotigatt 
excessives  :  il  mourut  au  mois  de  septembre  de  Tannée  1344.  Par 
son  testament  et  après  avoir  fait  de  nombreuses  donations ,  il 
lègue  Tusufruil  des  (erres  d'Andorre  et  de  Donazan ,  de  la  vioomié 
de  Lantrec  etc ,  à  Ëléonore  du  Comminges  ,  fille  de  Bernard  IX, 
sa  femme  ,  à  condition  qu'elle  vivra  en  viduilé ,  et  l'établit  pour 
tutrice  de  son  fils.  En  conséquence,  elle  prit  la  lutelle  de  Gaston  lU, 
$on  fils ,  comme  il  parait  par  des  faiis;  entr  autres ,  par  une  quiltapce 
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qu*un  boaiigeois  de  Burgos,  en  Espagne,  lai  donna  é  Toulouse  le  5 
décembre  1343  ,  pour  diverses  sommes  qui  étaient  dues  à  cet  Espa- 
gndy  et  pour  lesquelles  Bertrand  d'Espagne,Bernard  d^Aspet^Géraud 
d'Aureet  pluskurs  autres,  s'étaient  rendus  cautions.  Ce  qui  prouve 
que  ces  seigneurs  avaient  accompagné  Gaston  II  an-delà  des  Pyré- 
nées. Gaston  III  était  né  en  1331 ,  ainsi  il  n*ayait  alors  que  douze 
ans. 

A  Vannée  1338,  nous  remarquons  qu'Hugo  I  de  Chatillon  ou 
Caslillon  était  sur  le  siège  épiscopal  du  Comminges.  Ce  prélat  traça 
avec  Pierre  Raymond,  vicomte ,  les  limites  de  S.-Frajon.  }\  mourut 
en  1352 ,  après  avoir  achevé  de  bâtir  Téglise  cathédrale  de  Saint- 
Bertrand  ;  ce  qui  confirmerait  l'opinion  que  nous  avons  déjà  émise, 
au  sujet  de  ce  monument  religieux ,  que  S.  Bertrand  n'aurait  que 
réédifié  cette  église  sur  ses  anciennes  ruines  :  l'épitaphe  de  l'évéque 
Hugo  (il)  qui  témoigne  de  cette  réédification  se  trouve  placée  dans 
rintérieur  de  Téglise  du  Comminges. 

Nous  avons  vu  ailleurs ,  qu'en  1300 ,  la  souveraineté  des  quatre 
vallées  appartenait  à  Bernard  de  la  Barthe ,  seul  mâle  de  cette 
maison,  et  qu*il  en  jouissait  paisiblement  à  l'époque  de  la  rédaction 
des  coutumes  dont  nous  avons  parlé.  En  effet ,  il  concéda  c6s  cou- 
tumes qui  furent  rédigées  dans  la  vallée  de  Barousse  ,  le  dimanche 
avant  la  fôle  de  S.  Barnabe  de  Tan  1300.  Elles  ont  pour  titre  : 
c  Caustumas ,  libertatSy  franqtAesas,  usances ,  donades;  inferidas  et 
B  ocîroyadet  fer  laus  encestres  seigneurs  de  la  terre  d^Aure  de  la 
9  Barthe  et  Val-d'Aure  aux  manans  et  habitons  de  la  cité  Val- 
»  d'Aure  ».  Ainsi ,  Bernard  da  la  Barthe  possédait  alors  paisible- 
ment les  vallées  à  cette  époque.  Ce  ne  fut  qu'en  1316 ,  que  Bernard 
de  Fumel ,  époux  de  Brunissende ,  fille  d'Arnaud-Guillaume , 
souverain  des  quatre  vallées  ,  mort  sans  enfants  mâles  ,  entreprit 
de  faire  valoir  les  droits  de  Brunissende ,  sa  femme ,  au  détri- 
ment de  ceux  de  Bernard  de  la  Barthe  ,  cadet  de  cette  maison.  Il 
se  fit  donc  prêter  serinent  de  fidélité  à  Sarrancolin  dans  la  vallée 
d'Aure.  Cette  entreprise  engagea  une  contestation  qui  fut  terminée 
par  une  transaction  de  1339,  par  laquelle  Bernard  de  la  Barthe 
qui  embrassa  Tétai  ecclésiastique  ,  se  désista  en  faveur  de.  Fumel  et 
de  Brunissende  qui,  ajoute  dom  Brugelle,  lui  relâchèrent  plusieurs 
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terres  et  droits.  Ce  n'est  qu'alors  que  Bernard  de  la  Baribe  fe« 
nonça  à  une  propriété  qui  lui  était  contestée  depuis  1316  ,  nuis 
qni  avait  été  paisible  jusqu'à  cette  époque.  Nous  Terrons ,  dans  la 
suite,  comment  les  coutumes  de  1300  avec  d'autres  ooatomei 
rédigées  en  1398,  ont  donné  lieu,  et  occasionnent  même  aujourd'lmi 
des  contestations  interminables  auxquelles  nous  fournirons  quel- 
ques éclaircissements. 

Gaston  III ,  surnommé  Phœbus ,  à  cause  de  sa  beauté ,  devait  se 
marier  avec  Isabelle ,  fille  de  Jacques  II ,  roi  de  Majorque ,  d'après 
des  conventions  mutuelles  que  leurs  parents  avaient  faites  entr'eox 
et  auxquelles  Pierre-Raymond  et  Gui  du  Comminges  avaient  four-* 
ni  lappui  de  leur  assentiment.  Mais  ce  mariage,  plusieurs  fais 
rompu  et  renoué ,  n'eut  pas  lieu ,  et  Gaston  Pbœbus ,  comte  de 
Foix,  épousa ,  le  5  juillet  de  l'an  1348 ,  Agnès ,  fille  de  Philippe  ID, 
roi  de  Navarre  et  de  Jeanne  de  France.  Enfin ,  le  mariage  fut  célé- 
bré au  Temple,  à  Paris,  le  4  août  de  Tan  1349.  Gaston  Phcshos 
qui  était  alors  sous  la  tutelle  d'Ëléonore'du  Comminges ,  sa  mère, 
en  sortit  ;  et ,  comme  il  n'avait  que  dix-huit  ans ,  le  roi  lui  aooarék 
une  dispense  pour  gérer  ses  domaines  par  lui-même.  Cette  oomtesse 
vécut  Ibng-temps  après ,  ainsi  que  nous  le  trouvons  dans  un  acte  du 
16  mai  de  l'an  1365,  par  lequel  le  comte  de  Foix,  à  la  prière  d'Eléo- 
nore  du  Comminges ,  sa  mère ,  donna  son  château  de  Salenques 
pour  la  fondation  d'un  monastère  de  filles. 

A  la  majorité  de  Gaston  de  Phœbus ,  le  roi  mit  enfin  en  liberté 
Jeanne  d'Artois ,  première  comtesse  douairière  de  Foix  et  aïeule 
du  jeune  Gaston  Phœbus.  Mais  comme  on  a  perdu  de  vue  oette 
princesse ,  dans  le  cours  de  cette  histoire ,  nous  allons  remonter  à 
la  cause  de  cette  captivité.  D'autant  plus  que  cet  aperçu  nous  ser* 
vira  à  distinguer  quels  furent  ceux  qui  possédèrent  le  Nebouxan, 
au  nombre  desquels  se  trouva  cette  Jeanne.  En  1 302 ,  Gaston  I"', fib 
de  Roger-Bernard ,  comte  de  Foix ,  épousa  Jeanne ,  fille  de  fea 
Philippe ,  fils  atné  de  Robert ,  comte  d'Artois.  Déjà ,  en  1315 ,  elle 
était  veuve  de  son  mari  qui  lui  laissa  trois  fils  et  trois  filles.  Par  des 
motifs  d'ambition ,  elle  cache  le  testament  de  son  mari ,  par  leqod 
la  tutelle  de  ses  enfants  lui  était  confiée.  Mais ,  Marguerite  de  Bean 
la  lui  disputa  ,  à  causede  Fincapacitè ,  de  la  prodigalité  et  dudéfé- 
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jgiement  des  mœurs  de  Jeanne  d'Artois.  Comme  sa  vie  scandaleuse 
et  éhontée  la  faisait  sortir  de  son  rang ,  elle  se  brouilla  avec  Gas- 
lim  9  son  fils.  Cependant ,  par  Fentremise  du  roi ,  elle  se  réconcilia 
a¥6c  ce  dernier  qui,  dans  Tannée  1324,  lui  assigna 4,000  livres 
toamois  de  rente  sur  divers  domaines  du  comté  de  Fois.  Néan- 
moins, se  montrant  incorrigible  9  son  fils  obtint  du  roi  de  France 
de  la  Caire  enfermer  dans  le  château  de  Foix,  à  cause  de  sa  mau- 
vaise conduite  et  de  sa  vie  licencieuse  ;  à  condition  pourtant  qu'il 
lui  donnerait  une  honnête  et  bonne  compaignie.  Ce  fut  après  une 
Imigiie  détention  que  le  roi  la  fit  délivrer,  en  1344 ,  par  des  lettres 
patentes  du  mois  de  juillet ,  pour  la  faire  garder  dans  un  de  ses 
diâteanx.  Il  adjugea  le  reste  des  biens  de  celte  princesse  au 
comte  de  Foix,  son  petit-fils,  avec  ordre  à  tous  les  vassaux  qui 
étaient  en  Thommage  de  Jeanne ,  de  venir  en  celui  d*£léonore  du 
Comminges ,  mère  et  tutrice  du  jeune  Gaston ,  et  ensuite  en  celui 
da  comte ,  lorsqu'il  serait  parvenu  à  un  âge  compétent.  Parmi  les 
CMMols  des  communautés  du  pays  de  Foix ,  qui ,  ayant  été  du 
domaine  cédé  à  Jeanne  d'Artois ,  rendirent  hommage  et  prêtèrent 
serment  de  fidélité  à  Ëléonore  du  Comminges  et  â  Gaston ,  son  fils , 
nous  trouvons  les  consuls  de  la  ville  de  Saint-Gaudens  qui ,  en 
1344 ,  reconnurent  Gaston  Phœbus  pour  leur  souverain  et  vi- 
comte. De  son  côté ,  le  comte  de  Foix  prêta  serment  aux  habitanls  , 
de  garder ,  observer  et  maintenir  les  privilèges ,  libertés ,  con- 
tâmes et  franchises  dont  jouissait  ladite  ville  et  dont  on  lui  donna 
leetare  (i?).  Le  serment  mutuel  fut  prêté  sur  le  saint  Evangile. 

Le  roi  fit  transférer  Jeanne  d'Artois  dans  le  château  de  Lourde , 
en  Bigorre.  Mais  par  des  accords  particuliers  pris  entre  Robert  de 
Foix  f  évêque  de  Lavaur  ,  Bernard  ,  vicomte  de  Castelbon ,  fils  de 
cette  princesse ,  il  fut  convenu  dans  la  chambre  comtale  de  Pa- 
miers ,  le  19  décembre  1344 ,  avec  Ëléonore  du  Comminges  ,  mère 
et  tutrice  du  jeune  comte  Gaston^  leur  neveu ,  les  articles  sui- 
vants :  a  Jeanne  d'Artois  quittera  entièrement  le  comte  de  toutes 
les  demandes  qu'elle  pouvait  lui  faire  sur  la  dot ,  etc.  ;  Tévêque  de 
Lavaur  et  le  vicomte  de  Castelbon  pardonneront  à  l'âme  de  leur 
frère  tout  le  mal  qu'il  avait  fait  à  sa  mère  ;  Eleonore  du  Com- 
minges assignera  à  cette  comtesse ,  sa  belle-mère,  le  pays  du 
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Nébouzan  et  la  ville  de  Saint-Gaiidens ,  pour  en  jouir  pendant  m 
vie  ;  enfin ,  Tévêque  de  Mirepoix  sera  chargé  de  la  ratification  de  ce 
traité ,  jusqu^à  ce  que  Jeanne  d'Artois ,  étant  sortie  du  chftteaude 
Lourde ,  soit  mise  en  liberté  dans  celui  de  Carbonne ,  et  ait  pris 
possession  des  domaines  qui  lui  sont  assignés.  » 

Jean ,  duc  de  Normandie  fit ,  environ  ce  temps ,  un  voyage  dans 
la  province.  Nous  apprenons  par  des  lettres  de  rémission  qu*il 
donna  à  Cahors  ,  à  la  fin  du  mois  de  septembre  de  Tannée  1344 , 
des  détails  curieux  et  importants  sur  l'histoire  de  comtes  du  Com- 
minges.  Ainsi  nous  savons  qu'il  donna  des  lettres  de  rénorission  en 
faveur  de  Gui  du  Comminges ,  chevalier ,  et  de  ses  complices  » 
savoir  :  de  Pierre-Raymond  du  Comminges ,  son  frère ,  et  d'une 
trentaine  d'écuyers  ou  gentilshommes  ,  pour  divers  crimes  ou  excès 
dont  ils  s'étaient  rendus  coupables  depuis  l'an  1316  ,  jusqu'au  mois 
d'août  dernier.  Gui ,  qui  possédait  divers  domaines  dans  l'Albi- 
geois ,  y  avait  commis ,  en  effet ,  une  infinité  de  brigandages ,  dans 
cet  intervalle ,  et  y  avait  exercé  une  tyrannie  insupportable.  U  se 
faisait  appeler  rot  des  Albigeois;  et  non  content  d'avoir  tué ,  blessé, 
volé  y  détroussé,  rançonné,  pUlé  des  centaines  de  personnes, 
parmi  lesquelles  il  y  avait  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  et  de 
religieux ,  et  d'avoir  vexé  les  monastères  et  les  églises  ,  il  s'éliit 
ligué  avec  les  ennemis  de  l'état,  avait  levé  do  sa  propre  autorité 
divers  péages  et  donné  retraite  à  tous  les  malfaiteurs  ;  principa- 
lement durant  la  guerre  qui  s'était  élevée  entre  lui  et  feu  Bernard , 
comte  du  Comminges ,  son  frère ,  d'une  part ,  et  la  comtesse  de 
Vendôme ,  dame  de  Castres ,  d'une  autre ,  guerre  dont  nous  avons 
parlé,  et  entre  le  seigneur  de  L'ille-Jourdain  et  le  même  comte  du 
Comminges.  Nonobstant  tous  ces  crimes  ,  Jean ,  duc  de  Normandie , 
pardonna  à  Gui  du  Comminges  :  «  Attendu  la  bonne  volonté  et 
(i  loyauté  ,  que  ledit  chevalier  et  son  lignage  avait  toujours  en  à 
D  son  seigneur  et  père  et  à  lui.  »  Le  roi  confirma  ces  lettres. 

Gui  du  Comminges  n'en  devint  pas  plus  sage  ;  et  Tannée  sui- 
vante, le  sénéchal  de  Carcassonne  écrivit  au  duc  de  Normandie 
pour  lui  dire  :  a  Ce  chevalier ,  après  s'être  rendu  coupable  de 
divers  crimes  ,  rébellions  et  maléfices  ,  tranche  du  souverain  dans 
ses  terres  ,  empêche  qu'on  n'y  paie  les  subsides  au  roi ,  et  y  corn- 
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met  mille  violences ,  en  sorte  que  personne  n  ose  en  approcher,  o 
Les  remontrances  du  sénéchal  furent  écoutées  par  le  duc  de  Nor- 
mandie, du  moins  en  ce  qui  touche  la  juridiction  de  la  séné- 
duMissée  de  Carcassonne ,  dont  Gui  voulait  s*arracher  pour  n'ap- 
partenir qu*à  celle  du  Rouergue  ;  car  la  partie  de  TAlbigeois  qui 
lui  était  en  propre  ,  dépendit  toujours  depuis ,  comme  auparavant , 
de  la  sénéchaussée  de  Carsassonne. 

Gui  du  Comminges  avait  établi  sa  principale  résidence  au  château 
de  Giroussens ,  en  Albigeois.  Il  vivait  encore  en  1357 ,  et  mourut 
tans  enfants  de  Marguerite  de  Monteil-Adhemar  et  dlndie  de 
Caumont  qu'il  épousa  successivement.  La  première  qui  mourut , 
en  1313 ,  le  fit  héritier  de  la  seigneurie  de  Lombers ,  en  Albigeois. 
n  était  oncle  de  Jean,  comte  du  Comminges  qui  mourut  en  bas-âge, 
en  1339,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  et  à  qui  Pierre-Raymond  du 
Comminges  son  frère ,  succéda  dans  ce  comté,  au  préjudice  de  leurs 
nièces ,  filles  de  Bernard  IX ,  comte  du  Comminges ,  leur  frère  atné. 
Pierre-Raymond  mourut  vers  cette  même  année  1344,  et  non  en 
1342 ,  deux  ans  plutôt ,  aiosi  que  le  marquent  les  Bénédictins.  Car, 
nous  voyons  que  dans  les  lettres  de  rémission  données  par  le  duc 
4e  Normandie ,  cette  même  année  1 344 ,  dans  le  mois  de  septembre, 
il  est  parlé  de  lui ,  comme  obtenant  la  grâce  de  rémission  avec  son 
frère  Gui  ;  il  ne  pouvait  donc  pas  être  mort  deux  ans  plutôt.  Quoi- 
qu'Q  en  soit ,  il  laissa  de  sa  femme  Françoise  de  Fezensac  un  fils 
de  son  nom,  qui  épousa,  en  1350,  Jeanne  du  Comminges,  sa 
cousine-germaine,  fille  de  Bernard  IX ,  et  s'assura  par  ce  mariage 
la  possession  du  comté  du  Comminges. 

Le  duc  de  ^'ormandie  qui  obtint  ces  lettres  de  rémission  en 
faveur  de  Gui  du  Comminges,  quitta  d'abord  la  province  pour  y 
revenir  ensuite ,  afin  de  se  mettre  en  mesure  contre  la  guerre  que 
préparait  avec  toute  l'activité  possible  le  roi  d'Angleterre ,  qui  se 
disposait  à  rompre  la  trêve  conclue  entre  lui  et  le  roi  de  France.  En 
effet,  le  roi  Edouard  fit  partir ,  vers  la  fin  de  juin  de  l'an  1345, 
des  ports  d'Angleterre ,  Henri  de  Lancastrc ,  comte  de  Derby ,  avec 
une  puissante  flotte  et  un  grand  corps  de  troupes.  Celui-ci ,  ayant 
débarqué  à  Bayonne ,  se  rendit  à  Bordeaux  et  entra  dans  le  Péri- 
gord,  se  disposant  à  envahir  la  Gascogne.  Bertrand,  comte  de  Lille , 
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qui  commandait  alors  dans  ce  pays ,  sous  les  ordres  du  doc  de 
Normandie ,  ayant  appris  rapproche  des  Anglais ,  assembla  Pierre- 
Raymond  II ,  comte  du  Comminges ,  les  vicomtes  de  Carmaing  et 
deVilIemur,  et  les  autres  principaux  capitaines  qui  serraieiiteB 
Guienne.  Ils  convinrent  de  se  poster  sur  les  bords  de  la  Dordogne, 
pour  défendre  le  passage  de  cette  rivière  aux  ennemis.  Mais ,  tous 
leurs  efforts  furent  inutiles;  car  le  général  anglais  s*empara  de  Berge- 
rac et  prit  différentes  places,  entr  autres  Langon  ,  Beaumont  de  Lo- 
magne  et  vint  assiéger  Lille-en- Jourdain.  Ensuite ,  il  se  rendit  maî- 
tre de  plusieurs  autres  châteaux  et  il  se  retira  à  Bordeaux. 

Pendant  son  absence  ,  le  comte  de  Lille  s*étant  joint  an  comte 
du  Comminges  et  aux  vicomtes  de  Carmaing  et  de  Bruniqnd  y  et 
aux  autres  chefs ,  tenta  de  reprendre  la  place  d'Auberoche  dont 
les  Anglais  s'étaient  emparés  ,  et  il  en  entreprit  le  si^.  Mais  le 
comte  de  Derby  ayant  accouru  au  secours  avec  toutes  ses  fonses, 
l'attaqua  à  Timproviste  et  le  défit  entièrement.  Le  comte  du  Coib- 
minges  ,  les  vicomtes  de  Carmaing  et  de  Villemur  qui  occapaient 
un  quartier  séparé ,  tentèrent  de  s'évader  après  le  combat  ;  mais 
ils  furent  enveloppés  par  les  Anglais  ,  à  tel  point  que  la  plupart 
des  seigneurs  et  des  gentilshommes  du  Languedoc  furent  toéi  oo 
faits  prisonniers  au  nombre  de  trois  mille.  Dans  ce  combat  qui 
eut  lieu  le  23  octobre  de  l'an  13i5  ,  furent  faits  prisonniers ,  plu- 
sieurs comtes  ou  vicomtes  et  un  grand  nombre  de  barons  et  de 
chevaliers  de  distinction  parmi  lesquels  était  Roger  du  Commio- 
ges  chevalier  et  probablement  Pierre-Raymond  II  ,  comte  do 
Comminges  ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  compté  au  nombre  des  prison- 
niers. Les  ennemis  profitant  de  leur  victoire  soumirent  environ 
une  centaine  de  villes ,  bourgs  ou  châteaux  de  la  Gascogne  et  dn 
Toulousain.  Ce  fut  dans  ces  tristes  conjonctures  que  le  Roi  nomma 
Pierre ,  duc  de  Bourbon  ,  pour  commander  dans  la  Gascogne  et 
en  Languedoc.  Le  premier  soin  de  celui-ci  fut  de  se  rendre  à  Gabon 
où  il  nomma  des  commissaires,  le  22  septembre  de  l'anoée  1345, 
pour  rechercher  les  droits  du  Roi  de  la  province  et  recueillir  de 
l'argent  pour  soutenir  la  guerre.  Nous  trouvons  que  Gui  de  Com- 
minges y  seigneur  de  Fiac ,  était  alors  â  la  suite  du  duc  de  Bourbon, 
qui  fit  son  principal  séjour  à  Agen  pendant  le  reste  de  l'année. 
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Le  due  de  Normandie ,  de  son  côté ,  se  donna  beaucoup  de  soins 
«t  de  grands  mouvements  pour  arrêter  les  progrès  que  les  Anglais 
Cusaient  en  Guienne.  Ainsi ,  après  avoir  pris  toutes  ses  précautions 
pour  mettre  un  grand  nombre  de  places  à  Tabri  de  toute  attaque  > 
il  retint ,  le  7  novembre  1345  ,  Gaston ,  comte  de  Foix ,  aux  gages 
du  Roi  pour  la  défense  du  royaume ,  avec  trois  cents  hommes 
d'annes  à  cheval ,  et  mille  hommes  de  pied  de  sa  compagnie ,  afin 
de  garder  les  frontières  des  vicomtes  de  Marsan ,  Gavardan  et 
Neboozan.  En  même  temps  y  Gérard  de  Monfaucon ,  sénédial  de 
Toulouse ,  qui  se  qualifiait  capitaine  dans  cette  sénéchaussée ,  pré- 
posait le  juge  de  Rivière  à  la  garde  de  cette  judicature  avec  dix- 
liait  hommes  d*armes  et  cent  sergents  a  pied.  Mais  tous  les  efforts 
de  ce  prince  et  des  autres  généraux  furent  inutiles  pour  arrêter 
lat  progrès  des  Anglais ,  qui  jetèrent  la  terreur  de  toutes  parts. 
Gapendant  le  duc  de  Bourbon  demeura  toujours  à  Agen  ou  aux 
«n^firona ,  jusques  au  commencement  du  mois  d'aVril  de  Tan  1346, 
oooune  on  voit  par  plusieurs  de  ses  lettres  qui  nous  apprennent 
QIM  Gui  du  Comminges  était  de  son  conseil  y  et  qu  avec  les  vi- 
M^Qilea  de  Lautrec  il  servait  sous  ses  ordres.  Le  duc  de  Normandie 
^^^iBifirma  quelques  mois  plus  tard,  en  faveur  de  Gui  du  Comminges 
servait  actuellement  dans  cette  guerre,  le  droit  que  le  Roi  son 
lui  avait  accordé  d'avoir  les  premiers  appeaux ,  et  le  droit 
vessort  dans  plusieurs  châteaux  situés  dans  la  portion  qu'il  avait 
^^a  la  terre  d'Albigeois.  Mais  pour  subvenir  aux  dépenses  de  la 
OiQffe  des  Anglais  qui  se  traînait  en  longueur ,  le  roi  nomma  des 
^^qûsaaires  pour  se  rendre  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse 
Uife  une  levée  d'hommes*  Les  députés  des  principales  localités  y 
consentirent  à  condition  que  le  Roi  les  entretiendrait  à  ses  dépens 
pondant  toute  l'année ,  supposé  que  la  trêve  vint  à  se  rompre  ou 
tttiement.  Les  diverses  judicatures  y  sonsentirent  sous  diverses  eon- 
ëitioiia  y  et  entr'autres,  il  en  est  qui  regardent  principalement  le  pays. 
Fanni  les  membres  qui  composèrent  le  conseil  des  commissaires 
qui  agréèrent  ces  conditions,  nous  trouvons  Guillaume  de  Grazat , 
juge  de  Rieux  ,  et  Jacques  de  Yinet ,  juge  de  Rivière. 

A  cette  époque,  les  bastides  ou  villes  nouvelles  se  multipliant ,  ce 
qui  causait  un  grand  préjudice  aux  habitants  des  anciennes  villes 
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qui  se  dépeuplaient  tous  les  jours  à  cause  que  les  habitants  allaient 
s*établir  dans  les  nouvelles  ;  les  Capitouls  de  Toulouse  obtinrait 
des  lettres  patentes  du  roi  »  en  1344 ,  pour  défendre  de  constmireâ 
Tavenir  de  nouvelles  bastides  sans  sa  permission  expresse.  (Phu 
tard  y  dans  le  mois  de  septembre  de  Tannée  1349,  le  roi  dcmna 
d*autres  lettres  patentes  par  lesquelles  il  mande  au  parlement  de 
Toulouse  de  ne  pas  souffrir  qu*£léonore  du  Comminges  soit  in- 
quiétée dans  sa  tutelle  de  Gaston  de  Foix  «  son  fils ,  à  compter  do 
jour  qu'il  l'en  décharge  (1). 

Jean  Duèse,  fils  d'Arnaud  Duèse,  vicomte  de  Carmaingyet  de 
Marguerite  de  Lille-Jourdain ,  que  Clément  VI  créa  cardioai  et 
1360  y  était  né ,  sans  doute,  dans  cette  vicomte ,  portion  du  Tmh 
lousain ,  où  sa  famille  était  établie  :  il  fut  chanoine  de  Toars. 

On  croit  (2)  que  ce  qui  engagea  le  pape  Clément  VI  A  le  créer 
cairdinal ,  fut  lailiance  qu'il  j  avait  entre  leurs  familles.  En  effet, 
Eléonore  y  fille  de  Bernard  YI,  comte  du  Comminges  et  de  IfaMe 
de  Lille-Jourdain ,  épousa,  en  1350,  Guillaume-Roger,  BOfn 
de  ce  pape.  Marguerite  de  Lille- Jourdain ,  vicomtesse  de  Gamaia|i 
était  par  conséquent  grand'-tante  d'Eléonore  du  Commtagee. 
Guillaume-Roger  de  Beaufort ,  mari  de  cette  dernière  et  fila  énaa- 
cipé  de  Guillaume-Roger  de  Beaufort,  acheta,  le  26  avril  de  il 
même  année,  la  vicomte  de  Turenne,  de  t]écile ,  comteaae  du  Qmi* 
minges  et  d'Urgel ,  vicomtesse  de  Turenne ,  fille  de  Bernard ,  ooBle 
du  Comminges  et  vicomte  de  Turenne ,  sa  belle-sœur.  L'acte  fat 
passé  au  lieu  de  la  Tour  dans  le  diocèse  d'Aleth ,  en  présence  de 
Mat(e  de  Lille-Jourdain  ,  mère  des  mêmes  Cécile  et  Elécmon  il 
Comminges ,  de  Pierre-Raymond  II ,  comte  du  Comminges  »  Istf 
cousin-germain ,  de  Gui  du  Comminges ,  leur  oncle ,  de  Jeanne  éi 
Comminges ,  leur  sœur ,  femme  du  même  Pierre-Raymond,  el  dei 
nobles  et  puissants  hommes  Bernard  d'Aspet,  seigneur  deGaatnsMl, 
Arnaud ,  vicomte  de  Carmaing  et  Roger  du  Comminges ,  aeignear 
de  Montblanc ,  chevaliers .  Cette  même  année,  dans  le  mois  de  naît» 
Eléonore  du  Comminges ,  comtesse  de  Foix,  rend  son  compte  tule- 


(i)Cartul.  de  Foii,  bibliot.  de  Toul. 

(«]  BaluK.Not.  in  vit.  pap.  aven.,  pag.  900. 
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hîre  à  Gaston  Phœbus ,  son  fils ,  par  lequel  il  lui  esl  dû  la  somme 

de  seize  mille  écus  d'or  qu'elle  donne  audit  comte  et  à  ses  enfants  ; 

tandis  que  Raymond  de  Pins ,  damoiseau  ,  déclare  tenir  en  foi  et 

lige ,  de  Pierre-Raymond ,  comte  du  Comminges ,  la  terre  de  Pins , 

la  sragneurieet  tout  ce  qui  en  dépendait  (C).  Cest  aussi ,  environ 

telle  époque»  qu*il  faut  mettre  la  confirmation  par  un  acte  public 

de  l'achat  que  fit  Philippe-le-Bel  de  plusieurs  terres  au  comte  de 

Lomagne;  que  ce  dernier  possédait  du  chef  de  sa  femme  sur  la  rive 

delà  Garonne  aen  tirantaux  Pyrénées  :  Inripuario  Garumnœ  versus 

Krenœoê.  Ayant  été  appelé ,  dans  la  suite ,  en  partage  de  seigneurie 

jMir  Hnnaud ,  seigneur  de  Saint-Michel ,  dans  le  diocèse  de  Rieux , 

à  ooiiditiou  de  bâtir  la  ville  de  Valentine ,  le  roi  joignit  toutes  ces 

terres  ensemble.  Par  là  ,  il  désirait  les  séparer  de  la  Guienne  qui 

^lait«lors  aux  Anglais ,  et  les  joignit  au  Languedoc,  o  C'est  depuis 

œUe  séparation  qne  onze  communes  du  Comminges  appartiennent 

Ua  Languedoc. 

Les  Anglais  qui  n'avaient  cessé  de  poursuivre  leurs  conquêtes 

dauns  la  Guienne  et  la  Gascogne ,  s'étaient  jetés  dans  le  Toulousain 

^  menaçaient  de  se  porter  sur  Toulouse.  Alors ,  Amauri  de  Craon, 

l^ttutenant  du  roi  en  Languedoc ,  retint  à  Toulouse ,  au  mois  de  sep- 

^^vaibre  de  l'année  1352 ,  Arnaud  de  Lomagne  pour  la  défense  de 

^K^rmande  et  Thibaut  de  Barbasan  y  pour  la  garde  de  Condom ,  avec 

^*^t  hommes  d'armes  et  deux  cents  sergents  à  pied.  Afin  de  mettre 

t*fi>uIouse  à  l'abri  d'une  attaque  des  Anglais ,  plusieurs  comtes  du 

^^^^isinage  et  entr'autres  celui  du  Comminges  et  de  Foix  se  dispo- 

*^tiBnl  A  servir  sa  défense.  Le  comte  d'Armagnac  voulant  renouvel- 

*^^  avec  le  comte  de  Foix  l'ancienne  inimitié  de  leur  famille ,  en  lui 

^^darant  la  guerre ,  le  sénéchal  de  Toulouse  fit  défense  de  rien 

entreprendre  l'un  contre  l'autre.  £n  même  temps,  le  pape  Innocent 

^,  animé  du  même  zèle  que  ses  prédécesseurs ,  pour  rétablir  la 

Pidx  entre  les  deux  comtes ,  écrivit  au  comte  de  Foix  pour  le  prier 

4e  frire  observer  la  trêve  convenue.  Il  écrivit  ensuite  à  Eléonore  du 

Comminges ,  comtesse  douairière  de  Foix  pour  l'engager  à  seconder 


(i)  Roulainvillien.  état  de  la  France ,  tom.  8,  pag.  466. 
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ses  intentions  pacifiques.  Nous  trouvons ,  dans  le  mois  d'août  iii 
Tannée  1353 ,  un  acte  assez  curieux  :  Cest  une  réquisition  fidtepir 
Reglianery ,  procureur  fondé  de  Gui  du  Coniminges  (1)  et  de  hUe 
ou  Judith  de  Caumont ,  mariés  y  pour  faire  exécuter  une  seateme 
d'excommunication  par  Jean  Ëscourbia,  curé  de  VillefiraiidM, 
obtenue  de  Rome  contre  Guillaume^Raynaud  de  Caumont ,  pov 
avoir  refusé  de  tenir  un  serment  qu'il  avait  fait  aux  dits  mariés. 

Cependant  le  prince  de  Galles ,  ayant  débarqué  à  Bordetox  fOi 
l'an  1355 ,  se  mit  à  la  tête  de  son  armée  y  traversa  la  Gascogne  «t 
vint  camper  à  Portet  sur  la  Garonne ,  à  une  lieue  de  Toulonie.  B 
s'étendit  ensuite  de  tous  côtés  y  comme  un  torrent  impéCnein» 
pilla  et  brûla ,  en  passant ,  les  lieux  de  Castanet ,  les  èhâtmin 
ou  villes  de  Carbonne  et  de  Miremont  dans  la  judidture  de 
Rieux  et  ravagea  tout  le  bas  Comminges.  Cette  invasion  commaMi 
l'époque  désastreuse  à  laquelle  furent  brûlés  les  titres  deplusieat 
communautés  du  pays  y  et  à  laquelle  furent  détruits  beavoo^  di 
monuments,  et  entr'autres  les  églises  des  campagnes  qvismdU* 
rent  du  passage  dévastateur  des  Anglais.  La  tradition  a  eoBsen^» 
dans  la  contrée  du  Comminges  y  le  souvenir  de  l'armée  da  prlmi 
de  Galle  qui  ne  laissa  que  des  ruines  et  la  désolation  à  sa  iitfli> 
Les  châteaux  forts  y  les  places  fortifiées  y  et  qui  n'offrant  anjev» 
d'hui  que  des  débris  y  sont  regardés  comme  l'œuvre  des  Angbli; 
tant  cette  guerre  de  passage  fut  terrible  I  Le  haut  pays  ne  mmI* 
frit  point  de  cette  invasion ,  parce  que  le  duc  de  Galles ,  au  Hm  dv 
prendre  à  la  droite  de  la  Garonne  pour  entrer  dans  le  Toulomlif 
comme  s'y  attendait  le  comte  d'Armagnac  qui  avait  fiait  fiaithr 
les  frontières  de  la  Bigorre,  prit  sur  la  gauche  par  lâGaMOgM* 
Après  avoir  sillonné  en  tous  sens  la  province  qu'ils  rempHnat  di 
désastres  afireux  y  les  Anglais  revinrent  sur  leurs  pas  ponr  frin 
jonction  avec  le  roi  d'Angleterre  qui  débarquait  alors  à  CaUi 
Mais  ce  n'était  qu'une  feinte.  Car  il  ravagea  encore  le  Bail  il 
le  roi  de  France  y  lui  ayant  présenté  la  bataille  à  Maupertnis ,  A 
deux  lieues  de  Poitiers,  il  fut  défait  et  demeura  prisonaiv  da 
prince. 

(  i)  Charl.  de  Foix  ;  bibliot.  de  Toulouse. 
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'Néanmoins  y  la  noblesse  du  Languedoc  ne  négligea  rien  pour 
chasser  les  Anglais  du  pays  ;  et  le  comte  de  Poitiers ,  envoyé  à  cet 
iffiel  y  en  qualité  de  lieutenant  du  roi ,  le  lundi  après  la  Magdelaine^ 
le  l'an  1358 ,  rassembla  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Carcas- 
KMiiie;nou8  trouvons  que  Bertrand  d'Espagne  était  maréchal  de  son 
Mt.  Bertrand  d'Espagne  fut  surnommé  le  Boîleux  ;  il  était  fils  d'Ar- 
naud du  Commiages ,  dit  d'Espagne,  et  petit-fils  d'Arnaud  du  Com- 
miogeSy  vicomte  de  Couserans.  Le  rôle  que  joua  dans  cette  guerre 
Pierre-Raymond  II ,  comte  du  Comminges ,  fut  sans  doute  celui 
d'uo  suzerain  fidèle  et  d'un  habile  capitaine ,  plein  de  bravoure  et 
de  courage  ;  car  Jean  ,  comte  de  Poitiers ,  étant  à  Grenade  sur  la 
Garonne,  le  dernier  de  janvier  de  Fan  1359,  donna  trois  mille 
écua  de  gratification  à  ce  même  comte  du  Comminges,  pour  les 
mrices  importants  qu'il  lui  avait  rendus  dans  ses  guerres  (1).  Le 
traité  de  Brétigni  vint  mettre  la  paix  entre  le  roi  de  France  et  celui 
d'Angleterre.  Mais  ce  traité  qui  était  une   condition  imposée  à 
rexirémité  de  toute  autre  ressource ,  coûta  bien  cher  au  royaume , 
ear  il  le  démembra ,  non  seulement  du  Rouergue  et  du  Querci , 
nais  encore  d'une  partie  de  la  Gascogne.  Plusieurs  seigneurs  de 
la  Languedoc ,  dit  Froissart  (2) ,  et  surtout  les  comtes  du  Com- 
minges ,  de  la  marche ,  d'Armagnac ,  du  Périgord  ,  les  vicomtes 
de  Castillon  et  de  Carmaing ,  et  les  habitants  du  plusieurs  villes, 
fireot  beaucoup  de  difficulté  de  changer  de  maître,  et  ce  ne  fut 
que  malgré  eux ,  qu'ils  se  soumirent  à  la  couronne  d'Angleterre. 
C'était  pour  la  maison  de  France  et  pour  la  royauté  une  bien 
rode  époque ,  celle  qui  les  forçait  à  abandonner  une  partie  de  leur 
aonveraineté ,  et  de  céder  aux  routiers  qui  infestaient  le  midi.  Car, 
le  maréchal  d'Audeneham ,  ne  pouvant  vaincre  les  compagnies  des 
routiers  qui  commettaient  toutes  sortes  de  dégâts  dans  la  province^ 
ooDclut  avec  les  chefs  des  compagnies ,  un  traité  à  Clermont  en 
Auvergne /le  23  juillet  de  Fan  1362,  par  lequel  ils  s'engagèrent 
de  sortir  du  royaume  dans  l'espace  de  six  semaines ,  moyennant 
une  rente  de  dix  mille  livres  en  fond  de  terre. 

(i)  Bened.  Hisl.  Lang.  tom.  IV,  n.  97»pag.  3o4. 
(i)  Froiuart ,  toI.  i  ,  c.  1 1 4. 
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Cependant ,  la  haine  qui  existait  entre  la  maison  de  Foix  et  celle 
dArmagnac  paraissait  ne  devoir  jamais  s'éleindre.  Elle  se  rallu- 
mait périodiquement  avec  une  énergie  toujours  nouvelle ,  que  ne 
pouvaient  comprimer  ni  les  ordres ,  ni  les  menaces  du  roi  »  ni  même 
aucune  considération  de  Tinlérét  privé,  d'ailleurs  si  puissant  dans 
plusieurs  autres  circonstances.  Alors  les  comtes  de  Foix  et  d* Ar- 
magnac se  fesaient  une  guerre  cruelle  au  sujet  de  la  suocessîoa 
de  la  maison  du  Béarn;  querelle  dont  on  a  rapporté  ailleurs  lori- 
gine.  Un  des  premiers  soins  du  pape  Urbain  V  qui  succéda  à  In- 
nocent Yly  dans  le  mois  d'octobre  de  Tannée  1362,  fut,  pour 
pacifier  ces  deux  comtes ,  d'envoyer ,  peu  de  temps  après  son  élec* 
tion,  Pierre ,  évéque  de  Cambrai,  avec  l'autorité  dénonce,  pour 
les  concilier.  Car,  la  guerre  avait  recommencé  entre  eux  aussitôt 
après  la  paix  de  Bretigni.  Mais  il  s'était  conclu  ensuite  une  trêve 
qui  devait  finir  le  31  décembre  de  l'an  1360,  entre  le  comte  de 
Foix  et  Pierre-Raymond  II ,  comte  du  Comminges ,  allié  du  oonle 
d'Armagnac.  Après  l'expiration  de  celte  trêve ,  les  hostilités  avaient 
recommencé  de  part  et  d'autre ,  jusqu'à  ce  que  Charles  de  Navarre 
et  l'archevêque  de  Toulouse ,  nonce  du  pape ,  firent  convenir  lei 
comtes  de  Foix  et  d'Armagnac ,  le  21  mars  de  Tan  1361  d*nne  noo- 
velle  trêve  qui  devait  durer  jusqu'au  mois  de  juin  de  l'an  1363.  Le 
comte  d* Armagnac  la  rompit  bientôt  après,  et  envoya  le  défi  au 
comte  de  Foix  qui  l'accepta.  Enfin ,  leurs  armées  se  rencontrèrent 
au  territoire  de  Launac ,  dans  le  diocèse  de  Toulouse ,  à  la  gaudtf 
de  la  Garonne ,  à  deux  lieues  de  Lille-Jourdain  ,  vers  le  nord ,  et 
elles  en  vinrent  aux  mains  le  lundi ,  5  de  décembre  de  l'an  1369. 
Les  principaux  seigneurs  qui  avaient  marchés  au  secours  du  cosle 
de  Foix  étaient  :  Jourdain ,  comte  de  Lille-Jourdain ,  les  viooaHee 
de  Cardonne ,  de  Couserans  et  de  Castelbon ,  le  seigneur  de  Fib- 
liés ,  etc.  Le  comte  d'Armagnac  était  soutenu  par  le  comte  da 
Comminges,  les  seigneurs  de  la  maison  d'Albret  et  plusieus 
autres  dont  nous  parlerons  bientôt.  L'action  fut  des  plus  san* 
glantes  et  des  plus  vives  ;  on  combattit  d'abord  des  deux  côtés  avw 
un  avantage  égal.  Mais,  enfin  ,  le  comte  d*Armagnac  fut  obligé  de 
plier,  et  le  comte  de  Foix  remporta  sur  lui  une  victoire  complète, 
après  lui  avoir  tué  bien  du  monde.  Il  fit  neuf  cents  gentilshommes 
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priflonoiers  sur  le  comte  d*ArmagDac  qui  fut  pris  lui-même  dans 
un  tx^  où  il  s'était  retiré.  Entre  ces  prisonniers,  les  plus  distingués 
forent  Pierre-Raymond  y  comte  du  Comminges  ,  le  comte  de  Hont- 
lezun  ,  le  seigneur  de  Barbazan  et  celui  d'Albret. 

Tous  ces  prisonniers  donnèrent  leur  foi  au  comte  deFoix,  qui  les 
flt  dabord  conduire  à  son  chûleau  de  Foix  ou  il  leur  fit  grâce  de  ne 
pas  <x  macérer  leur  corps  par  la  prison  ».  Il  assigna  ensuite  aux  uns 
la  ville  de  Mazères ,  et  aux  autres  celle  de  Pamicrs  pour  prison , 
pendant  un  mois ,  en  attendant  qu*ils  traitassent  de  leur  rançon.  Ils 
s'engagèrent  à  tenir  prison  dans  ces  villes  y  durant  ce  temps  fixé, 
sous  la  caution  des  comtes  d'Armagnac  et  du  Comminges  et  sous 
peine  de  |Nijer  des  sommes  considérables.  Parmi  les  prisonniers 
qui  firent  cette  promesse ,  nous  trouvons  Jean  de  la  Barthe ,  sei- 
gneur de  la  vallée  d'Aure.  Mais  le  24  de  janvier  de  l'an  1362 ,  les 
comtes  d'Armagnac  et  du  Comminges  y  étant  auprès  de  Foix ,  cau- 
Uonnérent  pour  tous  ces  prisonniers.  Enfin,  ils  traitèrent  de  leur 
rançon ,  et  on  prétend  que  le  comte  de  Foix  en  tira  un  million  de 
livres.  Nous  savons ,  en  particulier  ,  que  Raymond-Roger  du  Com- 
minges, vicomte  deCouserans,  se  rendit  caution  envers  le  comte 
<le  Foix  ,  son  allié ,  du  vicomte  de  Fezensaguet  y  pour  la  somme  de 
treize  mille  trois  cents  trente-trois  florins  d'or  de  sa  rançon.  Quant 
au  comte  d'Armagnac ,  on  assure  que  lorsqu'il  sortit  de  prison ,  il 
se  trouva  redevable  au  comte  de  Foix  de  deux  cents  cinquante 
«in^  livres  pour  le  reste  de  sa  rançon. 

Les  deux  comtes  convinrent  de  la  paix ,  tant  pour  eux  que  pour 
lenrs  alliés ,  dans  Véglise  de  Sainl-Yolusien  de  Foix ,  le  14  avril  de 
l'an  1363,  par  l'entremise  de  Sain  le-Gemme,  proto-notaire  et  nonce 
du  pape ,  et  Laurent  de  Lafaye ,  juge  mage  de  Toulouse,  ambassa- 
deur du  Roi.  Afin  de  la  rendre  plus  solennelle  ,  la  religion  em- 
ploya ses  sacrements  et  toutes  ses  cérémonies.  Les  deux  comtes 
fl'embrassèret  enfin  ,  et  firent  jurer  et  eux-mêmes  jurèrent  d'ob- 
server cette  paix  et  le  traité  qui  en  était  la  base  et  qui  consistait 
en  ce  que  le  comte  d'Armagnac  renonçait  en  faveur  du  comte  de 
Foix  à  tous  ses  droits  ,  sur  les  vicomtes  du  Béam  et  de  Marsan ,  et 
sur  toutes  les  terres  possédées  actuellement  par  le  comte  de  Fois 
qni  ,  de  son  côté ,  renonça  à  ses  droits  sur  toutes  les  terres 
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dées  actuellement  par  le  romle  d'Armagnac.  Malgré  des  promesses 
si  saintes  et  si  solennelles,  ratifiées  encore  par  leurs  alliés,  la 
guerre  se  renouvela  quelques  années  après  entre  les  deux  comtes, 
ainsi  que  nous  le  verrons  dans  le  cours  de  cette  histoire. 

Le  chartulaire  de  Foix  rapporte,  à  cette  date,  deux  titres  que 
nous  croyons  devoir  consigner  ici.  Le  premier  est  un  mémoire dn 
comte  de  Foix  touchant  la  restitution  des  filles  du  comte  du  Con- 
minges ,  contre  le  sieur  de  Na vailles  et  sa  femme.  Le  second  qui  at 
environ  d'une  année  après  Tautre,  c'est-à-dire  de  1364,  est  uae 
obligation  de  dame  Jeanne  du  Comminges  et  du  comte  de  Cod- 
minges,  de  la  somme  de  13,066  florins  de  bande  et  de  8  croalcs 
d'argent  en  faveur  de  Gaston  ,  comte  de  Foix ,  pour  la  rançon  do 
comte  de  Comminges.  Evidemment  ces  deux  titres,  dont  neparleat 
point  les  Bénédictins  ni  aucun  historien  du  pays  ,  ont  rapportait 
captivité  de  Pierre-Raymond  II ,  comte  de  Comminges ,  par  salle 
du  combat  de  I^unac  où  il  fut  fait  prisonnier.  Il  paraît  que  les 
savants  historiens  du  Languedoc  qui  ont  parlé  du  prix  de  la  ranooo 
de  tous  les  prisonniers,  excepté  du  comte  du  Comminges,  igao- 
raient  Texistence  de  ces  deux  titres  (1). 

Nous  avons  vu  que  les  compagnies  des  routiers  avaient  aban- 
donné la  province ,  après  un  traité  qui  .fut  ratifié  par  le  roi  de 
France.  Mais  les  chefs  ne  tinrent  point  leur  promesse ,  car  leon 
bandes  vinrent  commettre  de  grands  ravages  dans  FAlbigeois.  Ce 
qui  nous  est  montré  par  des  lettres  qu'Arnaud  d*Ëspagne ,  seignear 
de  Montespan ,  sénéchal  de  Carcassonne ,  donna  le  4  juillet  de 
Tannée  1364 ,  pour  faire  publier  dans  le  pays  l'ordonnance  do  roi 
Philippe  de  Valois  du  11  janvier  de  Tan  1346  ,  qui  enjoignait  ans 
peuples  de  la  sénéchaussée,  de  courir  sus  aux  brigands  et  aax 
malfaiteurs  qui  la  désolaient.  Il  ne  fallut  rien  moins  que  legéaie 
de  Bertrand  Duguesclin  pour  tirer  profit  de  ces  batades  de  routiers 
qu'il  emmena  avec  lui  pour  faire  la  guerre  en  Espagne ,  et  déiim 
ainsi  la  France  de  ces  pillards  qni  la  ravageaient.  Il  se  rendit  parce 
moyen  doublement  utile  à  son  pays  (2). 

Le  duc  d*Ànjou ,  frère  du  roi  Charles  Y ,  qui  avait  été  envoyé  à 

(i)  Charl.  de  Foix  ;  Abb.  de  Bolbon.  Bibl.  de  Toul. 
(a)  Vie  de  Duguesclin ,  pag.  3o4. 
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Nimes  pour  tenir  les  étals  de  la  province,  revint  ensuite  à  Paris 
avec  la  duchesse,  son  épouse,  après  avoir  mis  le  roi  de  Navarre 
en  possession  de  la  iuironnie  de  Montpellier.  Il  s'arrêta  quelque 
temps  à  Béziers ,  où  il  donna  un  délai ,  le  26  de  février  de  Tan- 
1966,  à  sa  cotisine  Ëléonore  du  Comminges,  comtesse  douairière 
de  Foix ,  jusqu'à  la  fin  de  septembre ,  à  cause  de  sa  vieillesse  et 
da  danger  des  chemins ,  pour  faire  hommage  au  roi  des  domaines 
dont  elle  avait  hérité ,  en  Albigeois ,  de  feu  Gui  du  Comminges ,  son 
frère ,  qui  était  mort  sans  enfants.  Le  roi  confirma  au  mois  de  dé- 
cembre suivant ,  en  faveur  de  cette  comtesse ,  à  la  demande  du  comte 
de  Foix ,  son  fils ,  le  privilège  que  ses  prédécesseurs  avaient  accor- 
dé au  même  Gui  du  Comminges ,  pour  les  premières  appellations 
et  le  droit  de  ressort  dans  les  terres  d'Albigeois.  Nous  comprenons 
pai*  là  que  Gui  du  Comminges ,  seigneur  de  la  terre  basse  d'Albi- 
ffBQîs,  à  la  gauche  du  Tarn ,  était  mort  alors  depuis  peu.  Il  avait 
épousé ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  deux  femmes  :  Marguerite 
^  Lille-Jourdain  et  Indie  ou  Judith  de  Caumont ,  dont  il  n'eut  pas 
^^nfants.  Ensuite  »  Louis  d'Anjou  se  prépara  à  déclarer  la  guerre 
^^^  Anglais.  Pour  cela  ,  il  employa  à  cette  expédition  Bertrand 
^guesclin  qui  mit  à  sa  disposition ,  par  des  accords  particuliers  , 
^^taines  compagnies  de  routiers,  composées  en  parties  de  Gascons , 
^  alla  rejoindre  le  duc  d'Anjou  à  Nimes  où  ce  prince  avait  donné 
^''^  ordonnance  la  veille  pour  condamner  les  habitants  des  juge- 
'^  de  Rivière  et  de  Rieux ,  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse ,  à 
^^  payer  quatre  gros  par  feu ,  pour  ne  s'être  pas  soumis  à  la 
BrtieUe. 

Le 27  de  mai,  la  veille  de  la  Pentecôte  de  l'année  1368,  il  se 
^t  à  Lavaur  un  concile  de  la  province  pour  le  rétablissement  de 
^  discipline  ecclésiastique.  Parmi  les  évêques  qui  y  assistèrent , 
^Hhu  trouvons  ceux  du  Comminges ,  de  Lomt>ez,  de  Pamiers ,  de 
l'tirbes  f  d'Oleron ,  de  Bazas  et  de  Lescar.  On  dressa ,  dans  ce 
ûondie ,  cent  trente-trois  canons  ou  articles ,  tirés  la  plupart  des 
OODciles  d'Avignon  des  années  1326  et  1337.  Ils  regardent  la  ré- 
formation  des  mœurs  et  la  discipline  ecclésiastique ,  la  conseT" 
valion  des  biens  temporels  de  l'Eglise ,  ses  droits ,  ses  privilèges  y 
sa  juridiction ,  etc.  Le  quatorzième  défend  aux  nobles  du  paysda 
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faire  des  ligues  ou  associations  sous  le  uom  de  confrairies.  Sous  ce 
prétexte ,  ils  s'assemblaient  tous  les  ans  en  un  certain  lieu ,  fai- 
saient des  serments  d*union,  élisaient  un  chef  auquel  ils  juraient 
d*obéir  et  s'organisaient  ainsi  en  troupes.  Aussi ,  les  routiers  et  les 
bandes  particulières  prenaiant-ellcs  naissance  de  ces  réunions  p^- 
ticulières  qui  se  formaient  annuellement  dans  plusieurs  localilés. 
Comme  ou  le  pense  bien ,  les  cadets  de  famille  jouaient  un  grand 
rôle  dans  ces  compagnies  improvisées. 

Les  guerres  particulières',  les  ravages ,  les  désordres  que  les  com- 
pagnies continuaient  de  commettre  dans  la  province  et  les  divers 
subsides  qui  y  étaient  établis ,  réduisirent  les  peuples  à  une  extrême 
misère.  Le  roi  Charles  Y  ,  touché  de  leur  état ,  diminua  rimposi- 
tion  sur  les  denrées  et  pour  éviter  y  surtout  dans  le  comté  de  Foix , 
du  Comminges  et  d'Armagnac,  le  renouvellement  des  anciennes 
querelles  de  familles  ,  il  ordonna ,  Tan  1368  ,  à  ses  trois  sénédiaiix 
de  protéger  et  de  mettre  sous  sa  sauve  garde  les  personnes  et  hi 
biens  du  comte  d* Armagnac,  de  Jean  de  la  Barthe,  seigneur  d'Aure, 
du  sire  d'Albrct,  de  leurs  adhéraus  et  appelans  de  (juienne.  Ce 
fut  là  aussi  une  des  premières  marques  qu*il  donna  de  sa  nipCore 
avec  TAngleterre. 

£n  effet,  Edouard  ,  prince  de  Galles  ,  de  retour  de  rexpédilioo 
d'Espagne ,  ayant  voulu  établir  un  fouage  général  dans  toute  la 
Guienne  ,  pour  se  dédommager  des  grandes  dépenses  auxqudles 
cette  expédition  lavait  engagé ,  trouva  une  forte  opposition  panni 
les  seigneurs  de  Gascogne.  Charles  qui  ne  demandait  qu*an  pré- 
texte plausible  pour  rompre  le  traité  de  Bretigni,  si  désavantageux 
à  Tétat ,  soutint  les  Gascons  dans  leur  révolte  et  se  prépara  à  la 
guerre.  Entre  les  seigneurs  bannerets  que  le  duc  d*Anjou  retint 
à  Toulouse  où  il  s'était  rendu  pour  faire  des  levées ,  afin  de  déclarer 
la  guerre  aux  Anglais ,  au  mois  de  décembre  de  Tannée  1368»  nous 
trouvons  le  vicomte  de  Carraaing ,  son  conseiller ,  et  Roger  da 
Comminges ,  vicomte  de  Bruniquel  ,  écuyer.  Alors ,  à  ces  seuls 
bruits  de  guerre  ,  les  habitants  de  la  Gascogne,  de Fleuranœ , de 
Royergue ,  du  Quercy ,  se  soustrairont  aussitôt  à  la  souverainelé 
et  à  Tobéissancc  du  roi  d'Angleterre  ,  pour  se  soumettre  à  celle  du 
Roi.  La  haine  contre  les  Anglais  éclata  aussitôt  avec  une  énergie 
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extraordinaire.  En  même  temps  ,  le  duc  d*Anjou  établit  au  mois 
de  mai  de  Tan  1369  ,  les  comtes  de  l'Ille-Jourdain  et  de  Vendôme 
capitaines  généraux  dés  présentes  guerres  à  trois  cents  francs  d*or 
par  mois.  Le  comte  de  l'Ille  s'appelait  Bertrand  et  était  le  second 
de  son  nom  :  il  fil  son  testament  au  mois  de  juin  de  Tan  1369  , 
monrut  quelque  temps  après  sans  enfants  légitimes  d'Eléonore 
sa  femme,  fille  de  Pierre  Raymond  ,  comte  du  Comminges. 

Les  premières  hostilités  en  Guienne ,  entre  la  France  et  F  Angle- 
terre ,  ayant  commencé ,  Pierre-Raymond  ,  comte  du  Comminges» 
le  vicomte  de  Carraaing  el  plusieurs  autres  seigneurs  qui  s'étaient 
soumis  au  Roi,  défirent  (t)  Thomas  Vacke,  sénéchal  de  Rouergue 
pour  le  roi  d'Angleterre,  à  deux  lieues  de  Montauban.  Jean  Chandas, 
qui  commandait  dans  cette  dernière  ville ,  ayant  voulu  faire  diver- 
sion par  des  incursions  dans  le  pays,  le  duc  d* Anjou ,  ayant  détaché 
dix  mille  hommes  ,  sous  les  ordres  des  comtes  du  Comminges  y  de 
•Périgord  et  de  Lille ,  les  envoya  à  sa  poursuite  ;  mais  ces  géné- 
raux ayant  pris  le  chûteau  de  Réalville  ,  en  Quercy ,  ils  passèrent 
au  fil  de  l'épéc  tous  les  Anglais  qui  y  étaient  en  garnison.  Tandis 
que  le  duc  d'Anjou  poursuivait  les  ennemis  du  côté  de  Montauban  , 
il  mettait  la  Gascogne  à  l'abri  de  leur  attaque.  Ainsi,  il  établissait 
Jacques  Ysalguier ,  chevalier  bachelier ,  à  Gimont ,  avec  quatre- 
vingt-dix-huit  écuyers  de  sa  suite.  De  leur  côté ,  Bernard  et  Ber- 
trand de  Mauléon  ,  écuyers  bannerels ,  suivis  de  trente-huit  autres 
écuyers  ,  faisaient  leur  montre  à  Montrejeau  ,  en  Rivière ,  le  7 
do  mois  d'août  de  Tannée  1369.  Le  duc  d'Anjou  passa  ensuite  le 
feste  de  celte  année  à  Toulouse ,  où  il  assembla ,  au  mois  de 
novembre  ,  les  communes  des  trois  sénéchaussées  qui  lui  accor- 
dèrent des  subsides  pour  le  soutien  de  la  guerre,  et  pour  chasser 
les  ennemis  et  les  brigands  qui  tâchaient  de  pénétrer  dans  le  pays. 
Sous  son  gouvernement ,  les  habitants  des  villes  s'empressèrent  à 
se  soumettre  à  l'obéissance  du  Koi ,  en  abandonnant  celle  des 
Anglais.  Ainsi ,  à  la  fin  de  lan  1369,  presque  tout  le  Quercy  et 
le  Rouergue ,  avec  une  grande  partie  de  la  Gascogne  ,  antérieu- 
rement démembrés  [du  l^nguedoc ,  s'étaient  mis  sous  l'autorité 

(()Froitsart ,  vol.  i,ch.  aSo  el  seq.  —  Ibid.,  eb.  i55. 
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du  duc  d*Anjou  y  gouverneur  de  cette  province  ,  avec  les  oomtei 
du  Comminges ,  d'Armagnac  et  autres  pays  qui  abhorraient  h 
domination  anglaise.  En  même  temps ,  le  duc  d*  Anjou  aeoorda  des 
lettres  à  Toulouse  le  20  décembre  de  la  même  année ,  en  bvev 
de  Roger  du  Comminges ,  vicomte  de  Bruniquel.  Après  un  TOjage 
qu*il  fit  en  France ,  il  revint  à  Toulouse  le  11  de  juillet  de  VaDiée 
suivante ,  pour  se  remettre  en  campagne  contre  les  Anglais.  Tools 
la  noblesse  et  les  milices  de  la  province  ,  s'etant  rassemblées  au 
environs  de  Toulouse ,  il  se  mit  à  leur  tôte  aussitôt  que  Bertrairi 
duguesclin  qu'il  attendait  Veut  rejoint.  Les  comtes  Pierre  Ray- 
mond U  y  du  Comminges  ,  d* Armagnac  et  de  Ulle- Jourdain  ;  ki 
vicomtes  de  Bruniquel  et  de  Carmaing  ,  les  sires  de  la  Barthe  et 
d'Albret;  enfin  les  sénécbaux  de  Toulouse  ,  de  Carcassonneetde 
Beaucaire  ,  étaient  les  principaux  chefs  de  cette  armée ,  composés 
d'environ  dix  mille  hommes  de  toutes  armes.  Le  premier  eipMl 
du  duc  d'Anjou  fut  la  reddition  et  la  soumission  volontaire  de 
plusieurs  villes ,  telles  que  celles  de  Moissac  et  d'Agen  ;  il  pir^ 
courut  ensuite ,  seul  ,  la  province  jusqu'à  Avignon ,  tant  pov 
saluer  le  pape  Urbain  V  qui  était  de  retour  de  Rome  ,  que  pov 
obtenir  de  lui  un  octroi  pour  la  levée  des  dixièmes  sur  le  deifé 
pendant  deux  ans.  Après  avoir  pris  congé  du  pape,  il  retoona 
à  Montpellier ,  et  de  là  il  vint  à  Toulouse.  Le  duc  d'Ajou  ,  apièi 
un  second  voyage ,  étant  de  retour  en  cette  ville ,  au  commeno^ 
ment  de  février  de  l'an  1370  ,  fit  de  nouvelles  retenues  de  gm 
d'armes.  Dans  la  prévision  d'une  nouvelle  guerre  contre  les  AngUf^ 
il  nomma  le  comte  du  Comminges  commandant  en  Bigorre  ;  Amande 
vicomte  de  Carmaing  y  avec  cinquante  hommes  d'armes  ,  fut  en- 
voyé à  la  défense  du  Quercy  ;  le  sire  de  Barbazan  ,  maréckaliB 
Languedoc ,  nommé  capitaine  ,  se  dirigea  vers  la  Saintonge,  la 
Poitou  et  l'Angoumois avec  trois  cents  francs  d'or  par  mois,  oolie 
ses  gages  ordinaires  ;  enfin  y  Arnaud  d'Espagne ,  seigneur  dellci^ 
te^pan ,  sénéchal  de  Carcasonne  y  resta  avec  le  duc. 

Pendant  les  intervalles  de  repos  que  laissait  la  guerre  contre 
les  Anglais ,  au  lieu  de  profiter  de  ces  trêves  forcés  pour  se  préparer 
aux  évantualités  de  la  reprise  des  hostilités  y  les  comtes  de  Fois 
et  d'Armagnac  ranimaient  les  tisons' â  demi  éteints  de  leurs  anii- 
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«^es  querelles  de  famille.  Ainsi ,  sans  entrer  dans  les  détails  de 
tte nouvelle  guerre,  nous  trouvons  que  le  comte  d* Armagnac 
r^Bioua  sa  ligue  y  le  7  janvier  de  Tan  1372  ,  à  Labardens  en  Gas- 
oc»^e ,  avec  Bernard  d*Albret ,  Jean  de  la  Barthe ,  seigneur  d*Aure» 
kS^naud  de  Barbazan  et  autres.  S*il   n*est  pas  fait  mention  du 
Gomte  du  Comminges ,  dans  un  ordre  que  le  comte  d* Armagnac 
Aonna  le  10  août  de  cette  année  ,  c*est  qu*il  était  alors  dans  son 
po wernement  de  Bigorre  ,  où  il  devait  servir  les  intérêts  du  comte 
t>€>x]  allié ,  comme  ceux  du  Boi ,  contre  les  entreprises  du  comte  de 
F*oix  comme  contre  celles  des  Anglais.  En  effet ,  le  duc  d* Anjou , 
A^ns  le  mois  de  juin  de  l'année  suivante ,  porta  ses  armes  en 
l^tgorre;  mais  on  ignore  les  détails  de  son  expédition.   On  volt 
tellement  par  des  lettres  données  en  ses  lentes  devant  Mautoisin, 
111*11  disposa  en  faveur  du  comte  «d'Armagnac  de  la  Viguerie  de 
(*odar  en  Bigorre  ;  ce  qui  confirmerait  nos  inductions  ;  car ,  il  est 
^^tiain  que  le  Boi  avait  ordonné  au  duc  d'Anjou  de  favoriser  le 
comte  d'Armagnac  contre  celui  de  Foix.  Il  entreprit ,  en  efllet,  sans 
'oote ,  dans  cette  intention  le  siège  de  lourde  dans  le  même  pays  ; 
^^^^is  il  fut  obligé  de  le  lever.  Néanmoins ,  environ  cette  époque , 
^^^n  II 9  comte  d*  Armagnac  y  qui  venait  de  succéder  à*  son  père , 
'^iln  I ,  qui  venait  de  mourir  vers  le  milieu  de  Tannée  1373,  et 
'^  comte  de  Comminges  ,  son  allié  y  convinrent  avec  le  comte  de 
^oix  d'une  nouvelle  trêve  qui  devait  durer  jusqu'à  la  prochaine 
^e  de  Martrau  (  la  Toussaint  ) ,  et  ensuite ,  pendant  un  an  :  ce 
^i  calma  un  peu  leurs  inimitiés  personnelles. 

Nous  trouvons  à  la  date  du  23  Septembre  1373  y  la  charte  des 
'^Qchises ,  libertés ,  coutumes  de  Samathan  ;  1«^  obligations  des 
^bilans  envers  leur  Seigneur  et  le  droit  du  Seigneur  réciproque- 
^*^^t  convenus  de  bon  accord.  (D)  Plutard  nous  dirons  de  quelle 
^portance  historique  a  été  aux  jeux  des  comtes  du  Comminges  la 
^lede  Samathan. 
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CHAPITKE  IV. 


neprisc  des  hoslililJs  contre  les  Anglais.  —  L(;  comU;  de  Comiuiiiges  Fail  iurllc  cJ*" 
l'arméP  du  duc  d'Anjou.  —  Il  assUtc  à  une  seconde  Irève,  eoucluc  enirc  les  coail.^* 
de  Foix  el  d'Arniaiçuac.  —  Sa  morl.  —  Le  couUe  de  loix  déclare  la  guerre  à  Jcau»**^ 
sa  veuve.  —  CoinmenccuiM'iil  du  rôgiie  de  MarRuerile  ,  sous  la  tulclc  de  Jeinnc  ^ss* 
inèR\  Ses  différends  el  ses  gueiTcs  avec  le  coiiile  de  Foix.  —  Fin  des  querelks* 
couile,s  de  Foix.  cl  d'Armngnac.  —  Exaction  dans  la  province.  —  Mariage  de 
Kuérîle  avec  le  fils  du  coiule  «l'Armagnac.  —  Divers  évôneincnis  survenus  dans 
pays. 


Le  duc  parcourait  loutc  la  province ,  selon  les  besoins  des 
liti^s  et  les  rigueurs  d* une  défense  à  former ,  dans  les  éventiialift* 
d*une  guerre  toujours  en  suspens  et  se  renouvelant  au  moment 
Ton  s'attendait  le  moins  à  la  voir  éclater.  Après  avoir  demeuré  à    1« 
cour  du  pape  jus(]uau  15  de  décembre  de  l*anoée  1373,  il 
rendit  à  ^'tmes  et  ensuite  à  Toulouse.  Il  résolut  alors  de  se 
en  campagne ,  le  lendemain  de  Pâques,  et  de  marcher  en  Guiemv*<^ 
contre  le  duc  de  Lancastrc ,  qui  commandait  dans  cette  provii 
pour  le  roi  d'Angleterre ,  son  père.  Le  connétable  Bertrand  I>i 
guesclin    prit    le  commandement   sous   ses   ordres  ;  les  aul 
généraux  étaient  les  comtes  du  Comminges,  d* Armagnac  et 
Périgord  ,  le  sire  d'Albret ,  le  vicomte  de  Carmaing ,  etc.  Il  se 
en  marche  le  I*^^  de  mai  à  la  tête  de  ses  troupes  qui  se  readirenC  ^ 
Narbonne,  afin  de  chasser  d'abord  les  compaignies  de  rooti^^^ 
qui  désolaient  le  Bas-Languedoc  et  les  environs  de  Montpellier.  I^ 
plupart  de  ces  bandes,  époirvantées  par  cette  armée,  quittère0^ 
enfin  la  province  et  passèrent  le  llhôue  au  pont  Saint-Iisprit.  I^ 
duc  d'Anjou  revint  ensuite  à  Toulouse  et  de  cette  dernière  vilte» 
il  partit  pour  la  Bigorre ,  suivi  du  connétable  Duguesclin  et  d*0De 
partie  de  ses  troupes,  tant  pour  avoir  une  entrevue  qu'il  avait 
projetée  avec  le  comte  de  Foix  qui  devait  se  trouver  dans  cepajs, 
que  pour  y  soumettre  les  places  dont  les  Anglais  étaient  les  maîtres 
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^^oouétable  attaqua  le  château  de  Lourde  qu'ii  emporta  d'as- 
iC ,  taDdisque  le  duc  d*  Anjou  mit  le  siège  devant  celui  de  Mau- 
^In ,  qui  appartenait  au  vicomte  de  Castelbon  de  la  maison  de 
j^,  qu*il  obligea  à  se  rendre.  Ensuite ,  le  connétable  fît  la  cou- 
l^fle  de  divers  Ucuil  de  la  Haute-Gascogne ,  situés  sur  la  frontière 
V^  Bigorre  et  du  Béarn.  Le  duc  d'Anjou  s'aboucha  enfin  avec  le 
mmiit  de  Foix  et  le  vicomte  de  Castelbon  qui  promirent  de  se  sou- 
tt.tre  incessamment  au  roi  et  de  reconnaître  sa  souveraineté. 
L^e  terme  de  la  suspension  d'armes  qui  existait  entre  la  France  et 

gleterre  étant  prêt  à  expirer,  le  duc  d'Aujou,  avec  les  prin- 
LUX  chefs  (l'une  nouvelle  armée  de  deux,  mille  six  cents  cin- 
nte-sept  hommes  d'armes  qu'il  venait  de  lever,  et  qui  étaient 

^autres ,  les  comtes  d'Armagnac  et  d'Astarac ,  celui  de  Lille- 
iBTdain,  le  sire  de  la  Barthe  et  autres ,  s  avança  vers  Agen.  On 
irt  plusieurs  places  importantes  sur  les  Anglais ,  parmi  lesquelles 
aient  Brives-la-Gaillarde.  Ensuite  il  enleva  aux  ennemis  plusieurs 
tires  fortifications  et  places  aux  environs  du  fleuve  la  Garonne  et 
Heurs,  11  était  de  retour  de  celte  expédition  au  commencement 
^Hrtobre ,  et  fit  sa  résidence  à  Toulouse.  De  celte  dernière  ville  il 
irveilla  les  Anglais  ,  et  servit  les  besoins  de  la  province  que  la 
^f  talité  et  la  disette  avaient  extrêmement  dépeuplée.  Cependaul 
'  plénipotentiaires  des  rois  de  France  et  d'Angleterre,  étant 
^^mblés  à  Bruger,  convinrent ,  le  '21  de  juin  de  l'année  suivante, 
^'^  les  deux  couronnes  d'une  trêve  qui  durerait  une  année, 
^^^iston  ,  comte  de  Foix  et  Jean ,  comte  d'Armagnac ,  conclu- 
*^i  >  de  leur  côté ,  une  nouvelle  trêve ,  le  5  de  septembre  de 
^^^e année,  jusqu'à  la  fête  de  Noël  de  Tan  1376.  Gaston  promit 
^  la  garder ,  tant  envers  le  comte  d'Armagnac,  qu'envers  Pierre- 
^ymond  II ,  comte  du  Comminges  ,  l'un  des  principaux  alliés 
"^  ce  dernier.  Pierre-Raymond  mourut  un  mois  après  ce  traité, 
^laissa,  pour  lui  succéder,  de  sa  femme  ,  Jeanne  du  Comminges  , 
sa  cousine  ,  une  seule  fille  nommée  Marguerite.  Sa  mort  changea 
beaucoup  ses  affaires  et  celles  de  son  allié  ;  car  ,  étant  décédé  après 
avoir  fait  son  testament,  daté  du  19  octobre  de  Tannée  i375  ,  le 
x>mte  de  Foix  profita  de  cet  événement  pour  rompre  la  trêve ,  et 
e  mit  en  armes  ,  disposé  à  faire  la  guerre  à  Jeanne,  contesse  du 


28  HlSTOItB 

Comminges ,  veuve  de  Pierre-Raymond.  Le  Roi ,  averti  de  ses 
préparatifs  ,  manda  aux  sénéchaux  de  la  province ,  le  dernier 
de  mars  de  1  an  1376  ,  que  celte  comtesse  8*étant  miae  aoos  ts 
sauvegarde ,  et  ayant  offert  de  s'en  rapporter  à  son  jugemmi,  ils 
fissent  défense  au  comte  de  Foix  d*user  des  voies  de  fait ,  el  à  (oas 
ses  sujets  de  laidcr  dans  cette  guerre  ;  et  en  cas  de  refus  de  l'ajour- 
ner au  parlement.  Le  comte  d'Armagnac  prit  la  défeme  de  li 
comtesse  douairière  du  Comminges ,  et  il  y  eut  plusieurs  acto 
d'hostilité  de  part  et  d'autre. 

A  voir  cette  persistance  des  comtes  du  Comminges  à  lutter  oootr» 
ceux  de  Foix,  on  se  demande  quel  est  le  motif  de  ces  différends 
qui  leur  font  prendre  ainsi  les  armes  les  uns  contre  les  autres  P 
l^es  historiens  sont  d*accord  à  raconter  les  détails  de  leurs  guerres^ 
et  aucun  ne  fixe  le  motif  et  la  cause  de  leurs  différends.  Noo^^ 
croyons  que  pour  ce  qui  concerne  les  suzerains  du  pays  du  Goi 
roinges ,  la  haine  qui  les  animait  contre  les  comtes  de  Foix, 
sait  depuis  la  soustraction  du  Nebouzan  au  comté ,  c'est-à-dire    ^ 
depuis  Pelronille,  fille  de  Bernard  Y  ,  comte  du  Comminges  »tft 
vicomtesse  du  Béarn.  Cette  princesse  ,  en  trasmettant  ses  domaine^^ 
à  la  maison  de  Foix  par  le  mariage  de  sa  fille  avec  Gaston ,  a 
la  cause  de  ces  guerres  que  nous  verrons  se  continuer  encore  et  qi 
durèrent  plus  d'un  siècle. 

Jeanne ,  comtesse  du  Comminges  qui  servait  de  prétexte  à 
nouvelle  guerre  que  les  comtes  d'Armagnac  et  de  Foix  vt 
de  se]  déclarer  y  n'avait  qu'une  fille  de  Pierre-Raymond  II, 
du  Comminges  ,  son  mari  et  son  cousin-germain  :  elle  était 
même  delà  maison  du  Comminges  et  fille  héritière  de  Bernard  IX.» 
comte  du  Comminges  ,  ainsi  qu'on  Ta  remarqué  ailleurs  (i).  Pierro- 
Raymond  II ,  son  mari ,  comte  du  Comminges  ,  institua  par  soa 
testament  Marguerite  ,  leur  fille  son  héritière  y  en  supposant  qa'll 
n'eût  pas  un  fils  posthume  ;  dans  ce  cas  ,  il  déclara  que  Margneriie 
serait  sœur  minorète  àSamathan.  Il  élut  sa  sépulture  au  coufciit 
des  frères  mineurs  de  cette  vîlle ,  où  il  fit  une  fondation  pow 
douze  religieux.  Il  nomma'  pour  ses  exécuteurs  testamentairer 

(i)Toni.  i'^'. 
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AiBr»^iusde  Laulrec,  évéque  du  Couserans  et  Roger  du  Commin- 
,  chevalier  ^  seigneur  de  Montblanc.  Eufin  ,  il  légua  entr* au- 
,  à  la  comtesse ,  sa  femme ,  Fusufruil  des  biens  qu*il  préten- 
da.m  S. ,  en  Albigeois  ,  de  la  succession  de  la  maison  de  YeodOme. 
Ma^vnguerite  ,  comtesse  du  Comminges ,  sa  fille  ^  eut  successivement 
(n=»^s  maris  qui  occasionèrent  de  grands  troubles  dans  la  partie 
oo^^Âdentale  de  la  province  ,  à  cause  de  leurs  prélentions  sur  le 
cc^Kxrite  du  Comminges  et  dont  nous  parlerons  dans  la  suite  de 
ce  fl^fl^^e  histoire. 

dZependant  le  duc  d* Anjou  s*intéressa  beaucoup  pour  procurer 
là  paix  entre  Jeanne ,  comtesse  du  Comminges ,  Marguerite  ,  sa 
fitl^,  et  le  comte  d'Armagnac,  leur  allié  et  protecteur,  d*un 
^^^  »  et  le  comte  de  Foix  de  Tautre.  Mais  ses  soins  furent  d*abord, 
^  M>^u-près  inutiles.  Alors  le  siège  épiscopal  du  Comminges  était 
ooc^upé  honorablement  par  un  prélat  de  la  maison  d*£spagne  qui , 
^  ^^^€tle  époque ,  jouait  un  grand  rôle  dans  la  personne  du  sénéchal 
de  C^arcassonne  ;  ce  prélat  était  Guillaume  IV  ,  d'Espagne  ;  il  était 
"*^  d'Arnaud,  de  la  dynastie  de  Monlespan  et'de  Marguerite  de 
^  IBarthe.  Il  fonda ,  en  1372  ,  dans  Tc^glise  de  S.  Franjou  ,  quatre 
*™-^^pellenies  ou  bénéfices  perpétuels.  C'est  la  première  institution 
d^  mx  genre  que  nous  connaissons  dans  ce  diocèse.  Nous  verrons, 
^'^^^s  la  suite,  qu'elles  se  multiplièrent  et  qu'elles  donnèrent  lieu, 
^      ^lus  d'une  contestation  tant  soit  peu  mondaine.  (E) 

lie  duc  d'Anjou  qui  se  disposait  à  porter  la  guerre  en  Aragon , 
*^     trouvant  arrêté  dans  ses  opérations  militaires  par  la  proposition 
^  ^n  traité  à  conclure  entre  le  roi  de  France  et  celui  d'Aragon , 
^  dont  on  laissa  Grégoire  XI ,  pape ,  l'arbitre  médiateur,  entre- 
prît un  voyage  dans  le  haut  Languedoc,  pour  faire  diversion  A 
^  loisirs.  Il  passaàNimes  le  25  septembre  de  Tannée  1376,  et 
alla  rejoindre  à  Toulouse ,  la  duchesse  son  épouse.  Cette  princesse 
ordonna  le  5  d'octobre,  pendant  l'absence  du  duc,  au  Vignier 
de  Touloum? ,  d'aller  trouver  le  comte  d'Armagnac ,  pour  le  prier 
de  retirer  les  geus  des  compagnies ,  commandés  par  le  bâtard  d'Ar- 
magnac ,  qui  commettaient  beaucoup  de  désordres  aux  environs 
de  Toulouse.  Le  comte  d'Armagnac  avait  ,  sans  doute  ,  rassemblé 
troupes  pour  soutenir  la  comtesse  du  Comminges ,  à  qui  le 
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comle  (le  Foix  continuait  de  faire  la  guerre.  Il  y  eut,  surtout, 
une  rencontre  au  commencement  de  juin  ,  dans  le  pays  du  Gom- 
minges  ,  entre  Guillaume-Raymond  de  Durfort  ;  seigneur  de  Scs- 
pucch  ,  h  la  télé  d'un  corps  de  troupes  du  comte  d'Armagnac,  et 
celles  du  comte  de  IToix.  Ces  dernières  furent  entièrement  débita, 
et  Guillaume-Raymond  fit  vingt-sept  chevaliers  prisonniers  qui 
furent  obligés  ,  pour  la  plupart ,  à  payer  une  grosse  rançon. 

Mais  dès  son  arrivée  à  Toulouse,  le  duc  d'Anjou  se  donna  bem- 
coup  de  soins  pour  appaiser  cette  guerre  ,  et  les  deux  comtes  eoih 
vinrent  enfin  ,  le  15  d'octobre ,  de  le  prendre  pour  arbitre.  Ibie 
cessèrent  pas  toutefois  les  hostilités  ,  et  le  comte  de  Foix  ass^pi 
la  ville  de  Casères  ,  sur  la  Garonne  ,  au  diocèse  de  Rieux,  que 
le  comle  d'Armagnac  lui  avait  enlevé.  Il  pressait  vivement  h 
place ,  et  les  assiégés  manq\iant  de  vivres ,  étaient  réduits  à  h 
dernière  extrémité  ,  lorsque  le  duc  d'Anjou  envoya  au  siège  den 
de  ses  chambellans,  qui  firent  convenir  d'une  trêve,  le  13  d» 
ifovembre  ,  le  comte  de  Foix ,  d'un  côté ,  et  le  comte  de  Panbc^ 
au  nom  du  comte  d'Armagnac  de  l'autre ,  jusqu'à  ce  qu  ils  piB- 
sent  s'assemhler  h  Tarbe ,  en  Rigorre ,  ou  le  duc  d'Anjou  devrit 
traiter  de  la  paix.  Les  articles  de  cette  trêve  furent  signés  et 
jurés  par  les  principaux  seigneurs  des  deux  parties.  Nous  y  f^ 
marquons  que  le  comte  de  Foix  s'oblige  de  mettre  entre  les  mafaii 
du  duc,  pour  rendre  droiture  aux  parties  ,  le  Heu  de  Salvalcrl» 
qui  n'est  autre  que  celui  do  Sauveterre  ,  dans  le  Comminges» 
aujourd'hui  dans  le  canton  de  S.-Rertrand.  Ce  qui  prouverait  (p^ 
les  prétentions  du  comte  de  Foix  s'étendaient  encore  hors  èif^ 
t>ornes  du  Nebouzan ,  cause  première  des  divisions  intestines  des 
deux  maisons  de  Foix'et  du  Comminges  ;  nous  observons  encoiv 
que  les  seigneurs  eux-mêmes  des  lieux  contestés  étaient  les  prt" 
miers  à  se  révolter  contre  la  domination  de  telle  ou  telle aall* 
maison  ,  ce  qui  rendait  les  discussions  éternelles.  En  effet ,  •> 
article  du  traité  porte  :  ((  a  été  accordé  que  le  lieu  de  Salvalem 
)>  et  les  autres  lieux  de  ses  valiteurs,  mettra  ledit  comle  de  Fois 
»  en  la  main  dudit  M.  le  duc  pour  rendre  droiture  aux  parlisif 
»  et  par  semblant  manière  le  feront  le  comte  d'Armagnac  et  k 
»  comtesse  du  Comminges  ,  des  lieux  qu'ils  tiennent  dudit  comla 
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n  de  Foi\  et  de  ses  valileurs ,  à  leur  loyal  povoîr  ;  et  se  ceux  qui 
}'  l*'s  tiennent  ne  le  voulaient  faire ,  ledit  comte  ne  les  avouera  , 
»  no  soiistieiidra ,  ne  aussi  lesdits  comtes  d'Armagnac  et  com- 
»  tessc  dn  Comminges.  j> 

Nous  voyons ,  en  effet  »  que  le  duc  d'Anjou  qui  avait  été  à  Nar- 

bonne  pour  négocier  avec  le  Roi  d* Aragon ,  était  déjà  arrivé  à 

Toulcuse  f  dés  le  9  de  janvier  de  Tan  1377  ,  pour  se  rendre  à 

jAK"be,cn  Bigorre ,  afin  dy  conclure  la  paix  entre  les  comtes  dç 

'Oisc  et  d'Armagnac.  Après  son  arrivée  dans  celle  ville  y  Gaston, 

^^P*^Ce  de  Fois  et  Gaston  son  Gis ,  se  rendirent  en  personne  au 

t'^  de  lui  ;  mais  le  comte  d'Armagnac  étant  actuellement  malade 

^  oliàteau  de  Gaye  ,  en  Rouergue  ,  ne  put  s'y  trouver  ;  mais  11 

^'^'■^xia  sa  procuration  au  seigneur  d'Albret  et  au  comte  de  Pardiac, 

^.^  «livers  autres  seigneurs  et  jurisconsultes.  La  comtesse  du  Com- 

nomma  pour  ses  procureurs  »  de  son  cùlé;  le  10  janvier» 

du  Comminges ,  seigneur  de  Moniblanc ,  sénéchal  du  comté 

'■•^  dïomminges  ,  Etienne  de  Nogarct ,  docteur  ès^droits  et  quelques 

*^^v«t.  Le  premier  soin  du  duc  d'Anjou  fut  de  leur  faire  ratifier 

''^^^rticles  arrêtés  devant  Caséres,  le  12  novembre  précédent  :  cette 

itton  ,  se  fil  le  27  de  janvier  :  enfin  on  convint  de  la  paix , 

fut  jurée  et  publiée  par  toutes  les  parties  de  la  cathédrale  de 

en  présence  des  évéques  de  Lodévc ,  de  Lescar  et  de 

ainsi  que   des  sénéchaux  do  Toulouse  ,  Garcassonne  , 

^^^Qcaire  et  Bigorre  f  etc.  L'un  des  principaux  articles  fut  que 

\     &taton ,  fils  du  comte  de  Foix  »  épouserait  Béatrix ,  fille  du  comte 

:      ^*  Armagnac. 

Néanmoins  »  les  deux  comtes  rivaux  apportèrent  d  abord  quel- 

^lea  difficultés  à  l'exécution  de  ce  traité  qu'ils  confirmèrent  enfin 

01  plutôt  qu'ils  renouvelèrent  (F)  deux  ans  après.  Jean  »  par  la 

Srwce  de  Dieu,  comte  d'Armagnac,  promit  par  procuration  de 

fidre  ratifier  par  Jean ,  comte  du  Cominges^  son  fils ,  et  par  Beguer 

de  Galard ,  tuteur  de  Mfirguerite ,  comtesse  du  Comminges ,  sa 

bm,  tout  ce  qui  avait  été  stipulé  ;  en  conséquence,  toutes  les  parties 

mamMéesdans  le  château  d'Orthez,  en  Béarn,  pieusement  réunies 

dans  l'enceinte  de  la  chapelle  du  château  ,  jurèrent  d'observer 

las  articles  suivants  :  ils  convinrent  de  nouveau  du  mariage  deJean 


*MUm  àff  Fm  ,  a««r  Béatrii  d'A 

ymmsl  pmdaDt  u  «ie  do  Ik-u  fi  de  la  Oki 

leiqueU  Mraieot  réuais  eoHiîle  an  comté  fc 

m^tiM;  oMDte aurait,  u  ^ie  durant ,  sous 

fBeurf  diï  >o^ ,  de  la  Serre  ,  de  Berat ,  de 

MaulécMi ,  Anuod-Guilleai  »  Saii»4iaicie  d'A 

€ra  iomde  Un  koheéiemee dtudit  MouemkardeFi 

de  llao%oiftiD  et  de  Godar .  en  Biçorre ,  I 

tuile  ;  eofio ,  le  comte  de  Foix  et  son  fik 

préleotiofif  Mir  le  comté  du  CommiDgcs.  i 

par  une  cérémofiie  religieuse  qui  eut  lîm  le 

auprès  d'Aire ,  dans  une  cbapelle  improvisée  cm  Im 

reçureot  la  communioD  de  la  même  hostie  »  partagé  ca 

que  leur  Gt  recevoir  l'évéque  de  Lectoure  :  après  qnoif 

lièrent  le  baiser  de  paix.  Ainsi  leur  ancienne  qucrdie  iut 

après  avoir  duré  pn>s  d'un  siècle ,  et  avoir  occasioné, 

maisons ,  pendant  cet  intervalle  ,  une  guerre  presque 

(>n  vient  de  voir  que  Jean ,  fils  du  comte  d'Armagnac ,  se 
fiait  eamU  du  Camminges  ,  et  qu*il  appelait  Marguerite 
de  ce  comté  •  $a  femme,  an  mois  de  mars  de  Tan  1379.  N 
Jeanne  ,  comtesse  douairière  du  Comminges ,  no 
messe  solennelle  qu'elle  avait  faite  de  donner  Marguerite , 
en  mariage  à  Bernard  ,  second  fils  du  comte  d'Armagnac» 
reconnaître  les  services  qu'elle  avait  reçus  de  ce  comte , 
dépensé  plus  de  six  cents  mille  francs  d'or  ,  pour  la  soutenir Ciii' 
ses  ennemis  y  projetla  d'épouser  elle-même  Charles-le-Ma«fiiii 
roi  de  Navarre ,  et  de  donner  Marguerite ,  sa  fille  «  en  miilp 
au  prince  de  Navarre ,   fils  aîné  de  ce  Roi.  La  noblesse  cl  * 
peuples  du  pays  du  Comminges  ,  instruits  de  ce  projet ,  résohH» 
de  faire  épouser  Marguerite  à  Jean,  fils  aîné  du  comte  d'AmugMi 
qui ,  étant  d<>jà  grand  ,  était ,  par  conséquent ,  plus  en  état  * 
gouverner  que  le  cadet.  Après  avoir  pris  leurs  mesures  ,  îlsaD^ 
rent ,  de  concert  avec  le  comte  et  son  fils  aîné ,  au  château  * 
Muret ,  d'où  ils  enlevèrent  la  comtesse  Jeanne  ,  et  sa  fille  Mafp*" 
rite    Olte  dernière  épousa  aussitôt  Jean,  fils  aîné  du  même  coat^t 
dans  l'église  des  cor.lclicrs  de  Muret ,  et  ensuite  il  consomma  k 
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mariage.  Quant  à  la  comtesse  mère  ,  Je  comte  d*Armagoac  crai- 
gnaot  qu'elle  ne  livrât  le  pays  du  Comminges  aux  ennemis  du 
Roi  y  il  l'emmena  dans  ses  terres,  et  la  fit  enfermer,  d  abord, 
dans  le  château  d' Auvillar  ,  et  ensuite  dans  celui  de  Lectoure  :  c'est 
pour  cet  enlèvement  et  ce  mariage  que  le  duc  d'Anjou  lui  accorda 
des  lettres  de  rémission.  Le  môme  jour ,  ce  prince  donna  pour 
tuteur  à  Marguerite ,  comtesse  du  Comminges ,  Yiguier  de  Galard , 
chevalier ,  à  la  demande  des  nobles  et  des  communes  du  pays 
du  Comminges. 

Le  duc  d'Anjou  ,  après  avoir  resté  quelques  jours  à  Tarbesoù  il 
avait  conclu  la  paix  entre  les  comtes  de  Foix  et  d'Armagnac  ,  re- 
vint à  Toulouse  le  10  d'avril.  11  fit  ensuite  un  voyage  au  Ronergue; 
et  eo  passant  à  Gaillac  le  lendemain ,  il  donna  une  gratification  au 
sire  de  LaBarthe,  seigneur  d'Aure,  pour  avoir  mis  sous  l'obéis- 
aance  du  roi  Chaslel-Fort ,  en  Bigorre.  Tous  ses  soins  se  portèrent 
ensuite  à  continuer  la  guerre  contre  les  Anglais ,  que  la  mort  d'E- 
douardUl,  roi  d'Angleterre,  rendait  entièrement  favorable  à  ses 
projets.  Ses  armées  firent  des  progrès  considérables ,  car  le  duc 
d* Anjou  lui-même  marquait  dans  une  lettre  qu'il  écriWt  au  pape 
Grégoire  XI  qu'il  avait  conquis  alors  ceni  vingt  notabka  forteresses 
sur  les  Anglais.  Pour  soutenir  les  frais  de  cette  expédition ,  il  fit 
demander  un  subside  aux  communes  de  la  province ,  qui  lui  accor- 
dèrent au  mois  de  septembre  deux  francs  et  demi  par  feu. 

Nous  trouvons  à  la  date  du  mois  de  novembre  de  l'année  1379, 
un  acte  de  vente  faite  par  dame  Tiburge  Paillés  et  Ramounet  d'As- 
pet»  seigneur  de  Bérat,  à  Gaston  de  Foix,  de  la  trente-deuxième 
partie  de  la  justice  basse  et  haute  de  Rieux ,  dans  la  ville  de  Vol- 
vestre  et  ses  appartenances  (1).  Nous  ne  pouvons  expliquer  un 
autre  acte  qui  se  trouve  dans  le  même  chartulaire  à  l'année  1 381 , 
et  qui  n'est  qu'une  réquisition  faite  par  le  procureur  de  Mathieu  de 
Foix  à  Raymond-Arnaud  de  Coarase  et  Isabeau ,  sa  femme ,  pour 
qu'ils  eussent  à  lui  remettre  les  filles  du  comte  du  Comminges  dont 
il  avait  été  tuteur  jusqu'alors ,  et  à  rendre  compte  de  leur  tutelle. 


(i)Cbart.  de  Foix  ,  Biblioth.  de  Toul. 
TOM.  ». 
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Ces  filles  du  comte  du  Comminges  ne  avaient  être  autres  que 
celles  de  Pierre-Raymond  II  ;  alors ,  ce  comte  aurait  eu  d'autres  en- 
fants, à  part  Marguerite.  C*est  la  seule  explication  qu*OQ  puisse 
donner  de  ce  passage. 

Ce  que  les  Anglais  ne  pouvaient  pas  faire  dans  la  province,  h 
division  et  la  guerre  de  partisans  le  réalisèrent ,  c'est-à-dire ,  qn*ib 
parvinrent  à  rallumer  la  guerre  civile  dans  le  Languedoc.  Le  doc 
de  Berri ,  après  la  mort  de  Charles  Y  ,  fut  envoyé  dana  le  pays  en 
qualité  de  gouverneur  général  de  la  province.  Le  comte  deFoixqii 
en  était  déjà  pourvu ,  soutenu  par  tous  les  habitants  du  Languedoc, 
refusa  de  céder  à  son  successeur.  11  survint  entr'eux  des  inimiliéf 
et  des  haines  qui,  à  cette  époque,  se  décidaient  par  la  voie  des 
armes.  Le  comte  d* Armagnac  qui  trouvait  que  le  traité  oonda  i 
Tarlies  avait  liesoin  de  certains  éclaircissements ,  soutenait  le  doc 
de  Berri ,  en  haine  du  comte  de  Foix ,  et  lui  faisait  une  guerre,  ci 
apparence  loyale ,  mais  toute  de  jalousie  personnelle.  Cependant, 
les  deux  rivaux  conclurent  une  paix  à  Capestang ,  vers  la  fin  de 
décembre  de  Tan  1381 ,  qui  fut  d'un  très  grand  bien ,  surtout  pour 
le  pays  qui  souffrait  horriblement  de  ces  querelles  de  gouverne- 
ment. £n  même  temps,  le  nouveau  gouverneur  resserra  les  noiids 
de  Talliance  qui  existait  entre  les  comtes  de  Foix  et  du  Comminges  t 
et  qui  paraissaient  se  relâcher  un  peu.  I^  sire  de  Barbazan  fut  d'un 
grand  secours,  par  son  crédit  auprès  du  comte  de  Foix ,  pour  hâter 
le  traité  de  Capestan  et  préparer  la  nouvelle  paix  qui  devait  unir 
les  deux  comtes  rivaux. 

Malgré  ces  bonnes  intentions  et  les  égards  qu'avait  le  roi  pour  le 
comte  d'Armagnac ,  Jean  li  lui-même  fut  soupçonné  de  favoriser 
les  Anglais  qui  occupaient  des  places  dans  TAlbigeois ,  et  dont  une 
des  principales  était  le  château  de  Penne.  Le  roi  d' Angleterre  avait 
tenté,  en  effet ,  de  l'attirer  à  lui ,  dès  le  mois  d'avril  de  Tannée  138S. 
Jean ,  ayant  appris  l'arrivée  du  duc  de  Berri ,  son  beau-frère ,  dans 
la  province ,  l'alla  joindre  à  Nîmes  avec  le  comte  du  Comninges , 
son  fils.  Ce  prince  lui  communiqua  les  griefs  que  le  roi  avait  contre 
lui.  On  lui  reprochait  d'être  convenu  avec  le  comte  de  Foix  de  par* 
tager  entr'eux  le  gouvernement  du  Languedoc  ;  en  sorte  qtu  k  roi 
ne  y  aurait  rien;  que  c'était  par  son  instigation  que  les  communes 
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se  refuftaîenl  de  payer  les  aydes  accoutumées  ;  euAn  ,  de  s'être  d'a- 
bord allié  avec  les  Anglais ,  ensuite  avec  les  gens  des  compagnies  » 
pour  faire  renoncer  les  gens  du  pwfs  du  roi.  On  ignore  de  qu'elle 
manière  le  comte  d*  Armagnac  se  disculpa  de  ces  reproches;  mais 
on  sait,  qu'ayant  suivi  le  duc  de  Berri  à  Avignon,  il  y  mourut  le 
25  de  mai  suivant.  Jean  III ,  son  fils ,  lui  succéda. 

En  dépit  des  précautions  de  défense  que  prenait  le  duc  de  Berri , 
les  Anglais  commettaient  toujours  de  nouveaux  dégâts  dans  la  Gas- 
cogne. Ainsi,  maîtres  du  château  de  Lourdes,  ils  s'avancèrent  plus 
avant  encore  et  de  tous  les  cùtésdans  le  Bigorre;  ils  se  portèrent 
même  presque  jusqu'aux  portes  de  Toulouse. 

Nous  trouvons  plusieurs  titres  de  cette  époque  qui  sont  d'une 
haute  importance  historique,  surtout  pour  le  Comminges.  Ainsi , 
noua  remarquons  un  hommage  rendu  â  Pierre-Raymond ,  comte 
do  Comminges,  pour  la  terre  de  Ferrère  dans  lequel  sont  énumérés 
lea  privilèges  dont  jouissaient  les  habitants  de  ce  lieu.  II  est  de 
1381 ,  et  il  fut  confirmé  à  Muret,  par  Marguerite  en  1410.  Les 
eoBSuls  d'Autignac  rendent  le  même  hommage  pour  leur  conj;- 
mnnaruté,  dans  le  courant  de  la  même  année ,  à  Pierre-Raymond  , 
cemte  du  Comminges ,  vicomte  de  Turenne,  Enfin  ,  Barrave ,  sei- 
gneur d'Aspet ,  confirme  les  libertés ,  titres ,  privilèges  dont  la  ville 
jouissait  depuis  un  temps  immémorial  et  lui  en  accorde  d'antres(6). 

Néanmoins,  il  ne  faut  pas  croire  que  ces  gouverneurs  royaux 
qfïmk  envoyait  dans  la  province  fussent  des  magistrats  intègres  et 
des  administrateurs  habiles,  qui  eussentà  cœur  1  intérêt  des  malheu- 
reux habitants  accablés  par  les  guerres ,  les  divisions  ,  et  écrasés  de 
subsides  et  dlrapôts.  Tous  n'étaient  que  des  exacteurs.  Le  duc 
d* Anjou ,  dit  un  historien  contemporain  (  1  ) ,  oncle  du  roi  et  gou- 
verneur du  Languedoc  a  avait  fait  de  la  terre  la  plus  grasse  et  la 
D  plus  fertile ,  la  plus  maigre  et  la  plus  malheureuse  du  royaume. 
j>  Le  feu  roi  vaincu  des  clameurs  du  peuple  l'avait  rappelé.  Il  avait 
j»  fait  un  choix  digne  de  sa  prudence  et  de  sa  bonté  par  celui  du 
»  comte  deFoix,  qui  était  un  seigneur  vaillant,  généreux  et  tel 
t>  qu'il  fallait ,  en  un  mot,  pour  rétablir  ce  pays La  mortdci 

(c)  ÂDon.  de  8.  Deuys ,  vie  de  Cbarl.  VI,  ch.  ti. 
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»  Charles  V  n*eiit  pas  si(6t  mis  sur  le  (roue  son  fils ,  que  le  duc  de 
))  Berri ,  son  oncle,  demanda  ce  gouvernement,  qui  lui  fui  bd- 
i>  lement  accordé ,  et  si  son  ambition  fut  satisfaite ,  il  y  troura 
»  aussi  de  quoi  gorger  son  avarice.  Non  seulement  les  villes ,  mais 
»  la  campagne  fut  aussitôt  toute  pleine  et  presque  coarerte  de 
»  toutes  sortes  de  receveurs ,  d  exacteurs  et  de  maltotiers ,  et  d*aii- 
»  tant  plus  insolents  et  cruels  qu'ils  avaient  l'autorité  entière 
»  d*estendre  les  impôts  ,  de  faire  des  tailles  annuelles  ,  des  fouages 
M  et  jusqu'à  prendre  encore  le  vingtième  de  tous  les  vins,  des 

»  troupeaux  et  des  haras C'est  ce  qui  fit  que  grand  nombre 

»  de  familles  de  Languedoc  et  de  Guienne  abandonnèrent  leurs 
»  biens ,  et  qu'elles  désertèrent  pour  faire  leur  patrie  des  lieux  où 
»  Ton  recevrait  à  mendier...  »  Un  pai*eil  tableau  qui  peint  toute 
cette  époque,  montre  assez  qu'elles  étaient  les  fonctions  des  gou- 
verneurs envoyés  par  le  roi  de  France.  C'était  une  véritable  ty- 
rannie dont  le  duc  de  Berri  se  montrait  tous  les  jours  le  plus 
odieux  représentant. 

Ce  duc  fit  un  voyage  à  Avignon,  à  la  fin  de  Tannée  1388»  et 
conclut ,  à  Orthez ,  en  Bearn ,  au  mois  de  mars  de  l'année  suivante, 
un  traité  avec  Gaston  Phœbus,  comte  de  Folx,  suivant  lequel»  il 
promit  d'épouser  Jeanne  de  Boulogne,  fille  unique  de  Jean  11, 
comte  de  Boulogne  et  d'Auvergne,  et  d'Ëléonoredu  Comminges, 
laquelle  était  élevée  à  la  cour  du  même  comte  de  Foix ,  de  qui  elle 
était  nièce»  à  la  mode  de  Bretagne.  Dans  le  mois  d'avril  de  la  ment 
année»  Aymeri  VII ,  vicomte  de  Narbonne ,  et  Guillaume,  son  fib 
atné ,  se  liguèrent  alors  avec  Jean ,  comte  d'Armagnac  et  du  Goai« 
minges  »  envers  tous  et  contre  tous,  excepté  contre  le  Boi  de  Franoa. 

Charles  VU  »  qui  mérita  le  surnom  de  sage  ,  voulut  visiter  la 
province  et  voir  par  lui-même  tous  les  maux  qui  y  avaient  oommii 
ses  gouverneurs.  Il  se  mil  en  chemin  au  commencement  de  septaïa- 
bre  de  l'année  1359.  11  parcourut  toute  la  province  et  revint  à 
Toulouse ,  où  il  passa  quelques  jours.  C'est  dans  cette  ville  qoele 
roi  et  Gaston ,  comte  de  FoLx ,  eurent  diverses  conférences.  Ils  con- 
clurent un  traité  daté  de  Toulouse,  le  5  de  janvier  de  l'année  1390. 
Le  roi  promit  de  donner  au  comte  la  jouissance  viagère  du  comté 
de  Bigorre,  et  de  lui  payer  la  somme  de  cent  mille  francs  d'or  ;  et  le 
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oomle ,  à  ces  conditions ,  fit  donation  au  r(Â ,  après  sa  mort ,  du 
ooBité  de  Foix ,  des  vicomtes  de  Bearn ,  Marsan ,  Gavardan ,  Nebou- 
an  el  Lautrec ,  et  de  tous  ses  autres  domaines.  Le  comte  promit , 
le  même  jour»  par  un  acte  séparé,  de  rendre  au  roi  le  comté  de 
Bigorre ,  toutes  les  fois  qu'il  en  serait  requis  pour  la  somme  de  cin- 
quante mille  francs ,  supposé  que  ce  comté  dût  être  cédé  au  roi  par 
le  traité  de  paix  qu'on  négociait.  Gaston  ne  se  détermina  à  fidre  à 
Charles  Y!  cette  donation,  qui  n'eut  pas  lieu,que  parce  qu'il  n'avait 
pas  d'enEsmts  légitimes,  el  qu'il  était  mécontent  du  vicomte  de  Cas- 
Idbon,  son  plus  proche  héritier,  qu'il  voulait  frustrer  de  sa  suc- 
ooMlon..  En  même  temps,  le  roi  pourvut  au  gouvernement  de  la 
province ,  en  destituant  le  duc  de  Berrl  et  en  nommant  six  commis- 
salrcfi  pour  le  remplacer ,  auxquels  commandait  le  duc  de  Sancerre. 
La  province  se  vit,  enfin  ,  délivrée,  en  1391  »  de  la  plupart  des 
compagnies  qui  la  désolaient  depuis  si  long-temps.  Jean  H! ,  comte 
d'Armagnac  et  du  Comminges ,  les  mena  en  Lombardie ,  au  nom- 
bre de  sept  mille  hommes ,  pour  servir  contre  Galeas  Yisconti ,  duc 
de  Milan.  Mais ,  il  eut  le  malheur  de  périr  durant  celte  expédition  , 
an  siège  d'Alexandrie,  le  25  juillet  de  cette  année.  Il  lie  laissa  que 
deux  filles  de  Marguerite,  comtesse  du  Comminges»  sa  femme. 
Bernard ,  comte  de  Charalais ,  son  frère ,  qui  devint  dans  la  suite  , 
eonnétable  de  France ,  lui  succéda  dans  les  comtés  de  Rhodes  et 
d* Armagnac,  et  le  reste  de  ses  domaines.  Marguerite  s'employa 
■waiitùt  pour  procurer  la  liberté  à  Jeanne,  comtesse  douairière  du 
Comminges,  sa  mère,  que  le  comte  d'Armagnac,  son  mari,  avait 
toujours  tenue  en  prison ,  dans  le  château  de  Laictoure;  Elle  pré- 
aenta  requête  au  roi  pour  lui  demander  cette  gr Ace,  avec  la  res- 
tltntion  des  domaines  qui  lui  appartenaient,  et  que  les  conseillers 
du  roi ,  commis  au  gouvernement  du  Languedoc  et  du  duché  de 
Gnlenne,  avaient  saisis,  savoir  :  des  lieux  et  villes  de  Rieux, 
Saint-Julien ,  Saint-Christophe  et  le  Plan ,  dans  le  Yolvestre  ;  du 
eomté  du  Comminges,  et  des  chatellenles  de  Couffoulens  et  de 
Fiac  en  Albigeois,  et  de  leurs  dépendances,  qui  avaient  apparte- 
nu anciennement  à  Gui  du  Comminges.  Le  roi  ordonna  à  Colard 
d'Estouteville ,  sénéchal  de  Toulouse ,  le  2  de  mai  de  l'an  1392 ,  de 
restituer  ces  domaines  a  Margueritte ,  et  de  d^vrer  de  prison  hi 
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comtesse  y  sa  mère.  Marguerite  donna  procuration ,  le  2d'ocfobiv 
suivant ,  Â  Hugues ,  vicomte  de  Carmaing ,  Jean  de  Levis ,  seigneur 
de  Lagarde ,  etc.  ,  pour  épouser ,  en  son  nom,  Jean ,  fils  de  Genrad 
d*Armagnac,  comte  de  Pardiac ,  après  avoir  obtenu  la  dispense  do 
pape  (T  â  cause  que  c'était  le  seul  moyen  de  délivrer  sa  mère  de 
»  prison  où  elle  élait  encore  détenue ,  et  que  le  comte  de  Pardfiac 
D  s'intéressait  beaucoup  à  celte  délivrance,  d  Le  sénéchal  se  renAt 
à  Laictourc ,  le  1 2  de  mai  suivant ,  et  Bernard ,  comte  d'Armagnae , 
lui  rendit  de  bonne  grâce  la  cxmrlesse  douairière  du  Comminges. 

Gaston  Phœbus ,  comte  de  Foix ,  antagoniste  de  Jean  III  »  comle 
d*Ârmagnac  et  du  Comminges,  mourut  aussi  en  1391.  C'est  lui  dont 
la  magnificence  et  la  richesse  étaient  proverbiales  et  dont  le  goât 
pour  la  chasse  était  excessif  ;  puisque,  selon  {rfusleurs  historiens, 
il  avait  une  meule  composée  de  seize  cents  chiens.  II  n'avait  ea 
d'Agnès  ,  sœur  de  Charles  le  Mauvais ,  roi  de  Navarre ,  qu'un  sent 
fils  qu'il  fit  périr  parce  que .  disait-on,  il  voulait  attenter  à  sa  vie 
par  le  pcnson.  Mais  il  fut  ensuite  inconsolable  de  s'être  portée oette 
extrémité,  ayant  reconnu  que  Gaston  ,  son  fils,  n'était  pas  aosii 
coupable  qu'il  l'avait  cru.  Après  la  mort  de  Gaston  Phoebas ,  le  roi 
aurait  pu  disposer  de  ce  comté,  en  vertu  de  la  donation  que  le  eoDle 
de  Foix  lui  avait  faite  de  tous  ses  domaines ,  l'année  préoédenle. 
Aussi ,  dès  qu'il  eut  appris  la  mort  de  Gaston ,  il  fit  partir  de  Fhrii 
Philippe,  évéque  de  Noyon  et  d'autres  conseiflers, pour  prendra 
possession ,  en  son  nom ,  de  tous  les  domaines  qui  avaient  apparte- 
nu au  comte  de  Foix.  Mais,  Mathieu  de  Foix,  yicomie  de  Catlfll- 
bon ,  ayant  représenté  son  droit  à  la  succession  de  Gaston-Phadrai, 
son  cousin ,  ce  prince  agit  g(^néreusement  avec  lui  et  hii  abandmin 
toute  celte  succession ,  par  des  lettres  données  à  Tours,  le  âOde 
décembre  de  cette  année. 

Après  avoir  appris  la  mort  de  Gaston-Phœbns ,  Mathiea  de  Foix 
se  mit  en  état  de  recueillir  sa  succession.  Il  se  rendit  d'abord  fii 
château  de  Foix  avec  Geraude  de  Na vailles ,  sa  mère ,  sous  la  toldie 
de  laquelle  il  se  trouvait,  parce  qu'il  n'avait  alors  que  quimeon 
seize  ans ,  et  y  reçut,  le  17  du  mois  d'août  1391 ,  l'hommage  da 
principaux  vassaux  et  de  la  plupart  des  villes  du  pays.  Le  S6  de  ce 
mois  il  se  rendit  dans  le  Comminges  ,  et  il  reçut  â  Sainl-Gandens 
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rjbomniage  des  nobles  et  des  communaulés  du  Nebouzan.  Enfin ,  se 
rendant  dans  le  Bearn ,  il  assista  aux  obsèques  de  Gaston -Phœbus' 
ipii  furent  célébrées  avec  beaucoup  de  pompe  et  de  magnificence,  le 
lindi  12  octobre  de  Tan  1391 ,  aux  Cordeliers  d*Orthez ,  où  il  fut 
inhumé.  Dès  qull  eut  obtenu  le  consentement  et  la  main  levée  du 
roi,  il  succéda  sans  obstacle  au  comte  Gaston-Phœbus ,  son  cousin  , 
dans  le  comté  de  Foîx,  dans  les  vicomtes  du  Nebouzan,  Gavardan , 
Marsan  et  Bearn ,  dans  la  moitié  de  la  vicomte  de  Lautrec  et  dans 
une  partie  de  la  terre  des  Albigeois,  possédée  autrefois  par  la 
maison  du  Comminges  ,  entr*autres  dans  le  château  de  Giroussens. 

Nous  trouvons  un  acte  du  20  décembre  de  Tannée  1392,  par 
lequel  a  la  dame  Barave,  seigneuresse  d'Aspect,  donne  de  son 
9  plein  gré  et  de  son  propre  mouvement  »  plusieurs  terrains  à 
posséder  en  emphiléose  et  comme  fief  à  plusieurs  habitants  du  lieu. 
Elle  confirme ,  en  outre ,  dans  ce  titre ,  les  droits  dont  jouissaient 
les  habitants  du  consulat  de  faire  paitre  les  bestiaux  dans  des  bois 
el  forets  dont  elle  fait  la  concession.  Cet  acte  est  un  des  premiers 
qui  crée  propriétaires  de  simples  particuliers ,  aux  dépens  de  la 
Sttieraineté  féodale,  dans  la  baronie  d'Aspet  (I).  L'année  sui- 
Yâote  »  le  sire  de  Barbazan  eut  une  guerre  qu'il  engagea  contre 
Géimud  d'Armagnac ,  comte  de  Perdiac  et  vicomte  de  Fezensaguet , 
à  cause  que  le  premier  refusait  de  rendre  hommage  au  second.  Les 
principaux  seigneurs  qui  prirent  part  à  cette  querelle,  furent  les 
comtes  d'Astarac  et  de  Tlle-Jourdain  ,  le  vicomte  de  Caraman  ,  le 
seigneur  d'Orbessan  et  autres.  Menaud  de  Barbazan  offrit  de  s'en 
lenir  aux  articles  de  pacification  que  le  sénéchal  de  Toulouse  avait 
rédigés.  Celte  affaire  fut  ensuite  portée  au  parlement  de  Paris ,  et 
le  comte  de  Pardiac  ne  voulant  écouter  aucune  proposition  d*ac- 
commodément  per  les  voies  judiciaires,  fut  conduit  dans  les 
prisons  du  Châtelet,  d'où  il  n'obtint  son  élargissement ,  sous  cau- 
tion ,  qu'à  la  Saint-Martin  de  l'an  1395. 

Un  acte  du  4  septembre  1395 ,  en  forme  *de  transaction ,  passée 
»  présence  de  l'official ,  entre  le  chapitre  de  Saint-Bertrand  et  le 
;nré  de  Sauveterre ,  établit  un  droit  de  dlme  sur  les  foins  que  le 

(  I  )  Voir  l*acle  aui  preuves. 


Il 
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iMMtMMii ,  iMfM  «Ufifli»  ct||iii'i'  bnèviSBeat  les  iBOt& 
wwwiniiii  n  Mfimf  pwHbtfariiBeiela  ioiiitiHiée 

t^imwimp'ji,  MftdMM  b  partie  faisrftniwe 
ilfirfM  b  fbvil^^iairiMMie.  Toiri ,  aa  reste,  les 

%Mw  j»«/MM  va  ifue  ks  qvaitre  vallées  eareat  des 
tktMAtè^0fk  ffiék  Uftn  fareal  accordé»,  en  f  3M,  par 
4«  f«  tknitm.  fl  #»mI6 d'aoln»  eootaaMS  de  TaBsée  13W, 
DMf  fp«»il  #/MiMHIr#;  Mea  ForigiBey  atleodii  qa'fl  B*C9àsfe 
nnOmiM^im^  i^Hà^nW  mnX  préfenda  qa'eiles  fincat 
tnt^%  4éi  thftUif  139H,  par  Jeanne  de  la  Bref  ,  reirrede  Jean 
Rartlie  f  tiMffrifiiière  et  engagiste  de  la  Baroanie  de 

^>pendanl  f  Jean  de  la  Rarthe  aralt ,  par  um  testameot 
Av  Mfplefnbri?  àvi  Tannée  13M ,  institué  pour  son  héritier 
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comte  d* AfpmagDac ,  qui  avait  pris  possession  des  quatre  vallées ,  au 
m(Â&  d'octobre  suivaiU.  Bernard  d'Ârmagoac ,  selon  Tancien  style 
qui  fesait  de  février  le  pénultième  mois  de  l'année  ,  Bernard  d'Ar- 
magnac était  donc ,  en  février  1396,  comte  des  quatre  vallées.  La 
veuve  de  Jean  de  la  Barthe  n*élait  y  suivant  les  secondes  coutumes , 
qu'usufruitière  ou  engagiste  y  à  raison  de  ses  conventions  matrimo- 
niales ;  elle  n'avait ,  à  ce  titre,  que  le  droit  de  percevoir  ses  revenus  ; 
die  n'était  pas  souveraine ,  et ,  par  suite ,  elle  ne  pouvait  donner 
des  lois  aux  habitants  de  la  vallée.  Ce  droit  appartenait  au  comte 
d* Armagnac ,  seigneur  et  souverain  des  quatre  vallées. 

Hais  Terreur  qui  porte  les  interprétateurs  à  reconnaître  Yexls- 
tence  de  ces  nouvelles  coutumes  de  1398 ,  et  à  leur  donner  un  sens 
opposé  aux  premières  qui  sont  plus  favorables  aux  habitants  de  ces 
vallées,  nait  du  texte  même  de  Tacte,  ainsi  conçu  :  a  Sequuntur 
9  consuettidines  privilégia  liheriates  terrœ  vallis  Vrsœ  et  haronniœ 
m  de  Bar  (ha.  »  On  fait  une  distinction  là-dessus ,  en  disant  que  les 
premières  s'appliquent ,  il  est  vrai ,  aux  vallées  composant  la  sei- 
gneurie d'Aure ,  tandisque  les  secondes  ne  sont  particulières  qu'à 
la  vallée  de  Barousse.  Mais  il  est  certain ,  d'après  les  actes  eux- 
ménieSy  et  d*après  l'histoire  de  ce  pays,  que  cette  distinction  n*a 
jamais  existé  et  que  la  souveraineté  des  quatre  vallées  ou  de  la 
terre  d^Àure,  a  toujours  compris  les  vallées  d'Aure ,  de  Barousse  » 
de  Nestes  et  de  Magnoac  (  1  ). 

(  I  )  Don  Bruf elle  ,  Hist.  dt  Bigorre.  Voir  les  lettret. 
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CHAPITRE  V 


M(»rl  do  Malh^ou  de  Foix.  —  Fin  de  la  première  race  d(*s  comlct  do  cctio 
Le  Kobouzan  vl  U^  aulrt^  duinaiiics  de  la  maison  de  Foix  panent  daut  les 
du  Roi  de  France.  —  Guerre  enirc  la  comtesse  du  Dimmliiges  et  le  conlc  d'Aral- 
gnac. —  Ville  de  S  Gnudcns. — Concessions  de  dame  Darravc,  seigiieunsMC  d'AlpeL 
-Knlèvement  de  Marguerite  par  le  comte  d*Ariuagnac.  —  Le  |>ays  est  livré  4  m 
proprt!ment  gouvoi  neniccit  ioicrieur.  •*  Le  roi  de  France  reLiblit  MtrgiMrilrdw 
son  comté.  —  Raymond-Arnaud  de  Coara<c ,  seigneur  d*Aspci ,  administre  iiml- 
soirt^nuMit  le  comté.  —  Les  d'Armagnacs  cl  les  Anglais.  —  Marguerite ,  cobIbir 
du  Commingcs  ,  convole  ù  de  titiisièmcs  noces.  —  La  famille  de  Darbaita  et  les 
chevaliers  de  S.  Jean  de  Jcru(alcm  ,  décimaircs  de  Luchoo. 


Le  schisme  qui  désolait  TEglise ,  A  cause  des  deux  prélendtiili  à 
la  papauté ,  et  dont  Benoit  XUl  était  le  plus  ardent ,  oocasionBadB 
grands  troubles  dans  la  province.  Aussi ,  le  maréchal  Boodcail 
était-il  occupé  à  les  pacifier.  Mais  ,  tandis  que  ce  maréclûd  melllilf 
dans  Avignon,  les  partisants  du  pape  Benoit  XllI  à  la  niant 
Louis  de  Sancerre ,  qui  était  parvenu  an  grade  de  connétable  depab 
le  26  de  juillet  de  Tan  1397 ,  et  qui  continuait  de  commaBder  h 
province ,  ayant  convoqué  les  milices  du  pays  ,  mettait  sous  la 
du  roi  le  comté  de  Foix.  Il  prétendait  que  les  domaines  qui 
dépendaient  lui  appartenaient  depuis  la  mort  de  Mathieu , 
de  Foix  »  vicomte  du  Nébouzan  ,  Castelbon  »  Béarn ,  Marsan  »  Ga- 
vardan ,  Lautree ,  etc.  Or ,  Mathieu  mourut  le  5  du  mois  d*aoàt  de 
Tan  1398 ,  sans  enfants  de  Jeanne  d*  Aragon ,  fille  aînée  de  Jean  I  » 
roi  d'Aragon ,  et  de  Marthe  d*Armagnac.  Deux  jours  après  sa 
mort ,  Isabelle  de  Foix ,  sa  sœur  unique ,  femme  d'Archamband  dt 
(irailli ,  captai  de  Buch ,  vicomte  de  Castillon ,  etc. ,  son  héritière , 
ah  intestat ,  prévoyant  qu'elle  rencontrerait  des  obstacles  à  recueil-" 
lir  sa  succession ,  sous  prétexte  que  son  mari  avait  toujours  lenu  b 
parti  du  roi  d'Angleterre  y  protesta  par  un  acte  daté  do  Bordeaux  : 
«  qu  clic  n'entendait  rien  faire  pi  attenter  au  préjudice  du  roi  de 
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^    l'ranoe,  avec  défense  à  son  mari  de  rien  entreprendre  de  con- 

^     traire ,  el  offre  de  Caire  hommage  et  de  prêter  serment  de  fidélité 

*    au  roi  pour  le  comté  de  Foix  et  pour  les  autres  terres  tenues  en 

^     lioitimage  de  ce  prince.  »  Elle  partit  bientôt  après  pour  le  Béarn 

^^ec  le  captai ,  son  mari  ;  et ,  s*étant  rendu  à  Morlas  y  les  seigneurs 

^t  les  états  de  Nebouzan ,  du  Béarn ,  Marsan  et  Gavardan  qui  s'y 

fiaient  assemblés  dans  Téglise  des  Jacobins ,  lui  firent  serment  de 

fidélité  et  lui  présentèrent  quelques  articles  qu'elle  et  son  mari  pro- 

mireot  par  serment  d'observer»  entr'autres  de  reconnaître  B&- 

iu>it  Xin  pour  pape ,  de  réparer  Tinfraction  que  Mathieu  de  Foix 

avait  fiait  à  leurs  privilèges.  Ils  approuvèrent  en  même  temps ,  la 

donation  mutuelle  qu'Isabelle  et  Archambaud  se  firent  devant  eux 

de  tous  leurs  domaines ,  et  consentirent  que  ce  seigneur  prit  le  titre 

de  Fois  /  vicomte  du  Nebouzan ,  Béarn ,  etc. 

La  ville  de  Saint-Gaudens  ne  perdit  point  à  cette  transaction;  car 

m 

die  y  gagna  une  confirmation  de  ses  privilèges  et  un  accroissement 
de  droits.  La  capitale  du  Nebouzan  avait  su  ainsi  tirer  toujours 
quelque  profit  de  Tavènement  des  comles  à  la  souveraineté  du  pays, 
l^'abordy  tout  le  terroir  qui  formait  la  circonscription  de  la  ville  et 
qui  était  borné  d*un  cOté  par  Estancarbon ,  TEndorthe  et  la  Ga- 
Ktnme;  de  Tautre ,  par  les  terres  de  Villeneuve  de  Rivière ,  de  Saux 
M  de  Pommarède,  appartenaient  de  droit  à  la  ville  par  expresse 
œncessÂon  de  Bernard ,  comte  du  Comminges ,  de  Tannée  1S03.  A 
^eiie  propriété,  il  faut  joindre  celle  des  vaccants  que  le  même 
^mte  donna  à  la  ville,  a  Depuis ,  ayant  été  joint  à  la  maison  de 

*  Foix  en  l'an  1334 ,  dit  un  auteur  ancien  »  procès  aurait  été  mû 
^  entre  le  dit  seigneur ,  comte  Gaston ,  qui  en  demeura  saisi ,  avec 
^  Eléonore  du  Comminges  ,  sa  mère ,  par  échange  fait  de  quelque 

*  terre  avec  dame  Jeanne  d'Artois  >  d'une  part ,  et  le  syndic  et 

*  consuls  pour  la  communauté  de  la  ville  d'autre ,  pour  raison  de 
^  certiiins  terroirs  »  pour  ce  regard  franches  et  quites  de  tous  sub- 
^  sides  avec  toute  directe  et  puissance  de  les  vendre  et  aliéner ,  de 
^  bailler  à  nouveau  fief  en  partie  ou  en  tout,  moyennant  l'entrée 

*  de  230  livres  qui  furent  payées  au  dit  seigneur  comte  Gaston,  d 
Sous  le  règne  de  ce  comte  et  la  même  année  que  la  transaction  pré- 
cédente ,  nous  trouvons  l'assertion  suivante  des  consuls  qui  s*expri- 
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ment  ainsi  dans  une  requête  présentée  au  juge  réformateur  :  «  11 
»  vous  est  représenté  que  la  ville  de  Saint-Gaudens  est  la  capitale 
»  du  dit  vicomte  >  depuis  l'union  faite  d*icel1e  par  Gaston ,  ootnte 
»  de  Foix  y  le  3  juin  1334 ,  suivant  la  commission  de  feu  Philippe 
0  de  Valois ,  adressante  au  sénéchal  de  Toulouse ,  au  juge  de  Ri- 
»  vi^e  f  étant  auparavant  des  dépendances  du  comté  du  Corn- 
»  minges ,  depuis  lequel  temps  ont  reconnu  les  habitants  de  la  dite 
n  ville  y  tous  les  comtes  du  dit  Nebouzan ,  comme  seigneurs  immè- 
»  dials  (1 }  (H)».  Ainsi ,  ce  n*est  que  depuis  1334  que  Saint-Gaudens 
est  la  capitale  du  Nebouzan.  Ce  qui  nous  confirmerait  dans  l'opi- 
nion que  nous  avons  déjà  émise  que  le  pays  du  Nebouzan  était  au- 
paravant en  contestation  entre  les  maisons  du  Comminges  et  de 
Foix  ,  depuis  Pétronille ,  fille  de  Bernard  Y ,  comte  du  Comminges. 
A  part  les  droits  accordée  par  Gaston  et  la  transaction  dont  non 
avons  parlé  ci-dessus ,  il  fut  octroyé  encore  à  la  ville,  Texemptioa 
et  affranchissements  du  Péage  y  Leude ,  Gabelle  et  autres  droUs 
a  en  nos  pays  souverains  de  Béam  y  comtés  de  Foix  et  Rgorra  et 
»  vicomtes  du  Nebouzan ,  Marsan  ,  Tursan  et  Gavardaû ,.  à  en 
»  accordés  par  nous  Gaston  i>£n  1363,  la  leude  était  un  Inipèt 
qui  frappait  tous  les  vins  étrangers  qui  se  débitaient  dans  la  ville  de 
Saint-Gaudens  et  autres  vivres ,  déclarés  par  lettres  pateotes  dn 
comte  Gaston.  Enfin  ,  les  lettres  de  confirmation  d'Archambadl» 
époux  dlsabelle  de  Foix  y  comte  de  Foix ,  etc. ,  vinrent ,  dos 
Tannée  1398 ,  et  à  la  même  époque  qu'ils  se  trouvaient  à  Morki» 
ratifier  tout  ce  que  ses  prédécesseurs  avaient  accordés  à  la  viltoy 
soit  privilèges ,  libertés ,  droits  et  immunités  dont  nous  parknaf 
ailleurs  plus  longuement. 

Cependant  Colard  d'Estouteville,  sénéchal  de  Toulouse»  fit  dé- 
fense aux  peuples  du  pays  de  Foix  »  de  la  vicomte  du  Nebousaa  et 
des  autres  terres  qui  avaient  appartenu  à  Mathieu ,  de  recoonaltit 
Archambaud  et  Isabelle  pour  leurs  seigneurs»  en  attendant ki 
ordres  de  la  cour,  pour  mettre  sous  la  main  du  roi  tous  œs  inmtir 
nés.  Archambaud  et  Isabelle ,  avertb  de  cette  défense  »  en  appd^ 
refit  au  roi  et  à  sa  cour  du  parlement ,  ainsi  que  de  tons  les  antres 

(i)  Titres  de  la  vUlc  de  S.  Gandens. 
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grieb  qu'ils  avaient  ou  qu'ils  auraient  contre  cet  oflider.  En  allen-- 
dani  9  ils  eurent  la  reconnaissance  et  l'assentiment  de  la  plus  grande 
partie  des  vassaux  et  des  communautés  qui  étaient  dans  les  doma^ 
nés  de  la  succession  de  Matthieu  de  Foix.  Jusques-Ià ,  ce  droit  ne 
pouvait  leur  être  raisonnablement  disputé.  Néanmoins ,  le  roi  or- 
donna au  connétable  de  Sancerre  »  qui  commandait  dans  la  Pro- 
vinoe  f  de  s*armer  et  de  soumettre  le  pays  de  Foix  par  la  force.  Le 
MNiDélable,  qui  manquait  d'argent  pour  soudoyer  ses  troupes ,  as- 
senUa  les  communes  des  sénéchaussées  de  Toulouse ,  Carcassonne 
et  Beaucaire ,  qui  »  c  attendu  la  pauvreté  du  pays ,  ne  lui  accordé^ 
9  rent  que  soixante  sols  tournois  par  feu ,  pour  la  conquête  du 
9  comté  de  Foix  »  de  la  vicomte  de  Nebouzan ,  etc.  ».  Le  connétable^ 
après  avoir  assemblée  son  armée  à  Toulouse  »  composée  des  milices 
des  séDéchaussées  de  Toulouse  et  de  Carcassonne ,  commandées  par 
leara  sénéchaux  »  s'avança  ,  au  commencement  de  novembre  de 
l'aiinée  1398 ,  vers  le  Nebouzan.  Après  avoir  reçu  la  soumission  de 
ce  pays  qu'il  mit  sous  la  main  du  roi,  il  revint  dans  le  Lauraguais 
et  sur  les  frontières  du  pays  de  Foix  où  il  traita  avec  les  députés 
des  habitants  de  plusieurs  lieux  de  ce  comté.  Il  saisit  ensuite  les 
dcNDsines  de  l'évéque  de  Pamiers  et  des  autres  partisants  du 
captai 

Le  sénéchal  de  Toulouse  et  Archambaud  convinrent  rependant 
d*OQ  traité  provisionnel  >  suivant  lequel  les  châteaux  et  villes  de 
Mazères  et  de  Saverdun  devaient  être  remis  entre  les  mains  de 
Roger  d'Espagne ,  seigneur  de  Montespan ,  chevalier,  jusqu'à  ce 
que  le  roi  en  eût  ordonné  autrement.  Ces  mesures  ne  paraissaient 
point  favorables  aux  intérêts  du  captai  ;  aussi  chercha-t-il ,  en 
secret ,  à  protéger  sa  cause  par  la  voie  des  armes.  Ce  fut  dans  ces 
cfaroonstances  que  le  connétable,  ayant  appris  que  plusieurs  capi- 
taines anglais  qui  se  trouvaient  dans  le  Bigorre  et  dans  la  Gasco- 
gne, s'étaient  alliés  ,  contre  la  teneur  de  la  trêve,  avec  le  captai 
de  Bach ,  pour  s'opposer  à  la  main  mise  du  comté  de  Foix  et  de  la 
▼ieoroté  de  Nebouzan ,  ordonna ,  le  2  janvier,  aux  sénéchaux  de  ces 
divers  pays ,  d'empêcher  les  capitaines  de  donner  aide  et  confort 
au  captai.  Il  continua  ensuite  de  s'assurer  de  diverses  places  du 
pays  de  Foix,  dont  les  unes  se  soumirent  volontairement  et  les 
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autres  se  rendirent  après  quelque  résistance.  Il  mit  dans  toutes  dei 
châtelains  pour  les  garder.  Dans  cette  extrémité  »  Archambiiil 
organisa  une  troupe  et  pénétra ,  avec  ses  partisants ,  dans  le  dlooèie 
de  Narbonne  où  il  voulait  foire  diversion.  Enfin ,  fiitigués  de  part 
et  d'autre  de  faire  une  guerre  également  désastreuse  pour  les  am 
et  pour  les  autres  »  le  captai  et  le  roi  de  France  firent  un  traité»  le 
10  de  mai  de  l'année  suivante ,  par  lequel  Isabelle  et  Ardiambiiid 
promettent  de  s'en  tenir  à  la  décision  du  parlement.  A  cet  ellet,  ik 
offrirent  au  roi  leurs  deux  fils  pour  lui  servir  d'otages.  VkMÂ 
après,  Isabelle,  leur  mère ,  donna  procuration  ,  à  Orthex,  le 4 
d'août  de  Tan  1400 ,  à  Archambaud ,  son  mari ,  pour  se  préseotor, 
en  son  nom,  devant  le  roi,  et  lui  rendre  hommage  du  comiéde 
Foix ,  de  la  vicomte  de  Nebouzan  et  des  autres  domaines.  Le  caplil 
n'arriva  â  la  cour  qu'au  mois  de  février  de  l'an  1401,  suivi  de  Hay* 
roond-Arnaud  de  Comminges,  Pierre  de  Navailles  et  plasleun 
autres  chevaliers.  Le  roi  le  reçut ,  enfin ,  à  hommage ,  le  i^iê 
mars  suivant ,  et  donna  à  lui ,  comme  â  sa  femme ,  la  main-huit 
de  tous  les  domaines  qui  avaient  été  saisis.  Il  leur  accorda  en  méau 
temps,  des  lettres  de  rémission  pour  eux  et  pour  leurs  alliés ySoll 
pour-les  rebellions  et  autres  excès ,  qu'eux  et  leurs  prédéeetsevs 
avaient  commis,  surtout  en  combattant  pour  le  roi  d*Anglelan 
contre  la  France ,  soit  dans  les  guerres  qu'ils  avaient  folies  aox 
comtes  d'Armagnac ,  soit  dans  celle  qu'ils  avaient  entreprise  eontre 
le  connétable  de  Sancerre.  Archambaud  se  rendit  ensuite  devant  b 
roi  avec  ses  deux  enfants,  et  là ,  entr'autres  engagements ,  il pi»- 
mit  de  traiter  favorablement  tous  les  vassaux  du  pays  de  Foix  et 
de  Nebouzan  qui  s'étaient  soumis  au  roi,  durant  la  guerre  qu'A 
avait  soutenue  pour  la  succession  du  comte  Matthieu ,  son  beio- 
frère.  Le  captai ,  après  son  retour  dans  ses  domaines^  reçut poor 
Isabelle ,  sa  femme ,  le  nouvel  hommage  des  seigneurs  et  des  pen- 
ples  ;  et  ils  demeurèrent  paisibles  possesseurs  de  la  maison  de  Foix. 
Jeanne  et  Marguerite ,  comtesses  de  Comminges  ,  leur  disputerait, 
à  la  vérité ,  cette  succession ,  sans  doute ,  au  sujet  du  Nebouan  qri 
avait  appartenu  primitivement  aux  Comminges ,  et  portèrent  l'af- 
faire au  parlement  de  Paris  ;  mais  elles  furent  déboutées  de  ieor 
demande. 
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Après  ce  trailé ,  le  roi  fil  de  nouveaux  règlements  dans  Tinlérét 
de  la  Province  *qui  se  trouvait  obérée  par  le  grand  nombre  des 
employés  soit  pour  les  aides ,  soit  pour  les  finances.  Quand  au 
gOUYemement  civil  et  militaire  de  Langueduc  ,  il  en  pourvut  encore 
le  oonnétable  de  Sancerre  qui ,  sur  Tordre  du  roi ,  mit  à  exécution 
l'ordonnonce  qui  défendait  les  guerres  particulières.  Celle  qui  s'était 
élevée  entre  Bernard ,  comle  d* Armagnac  »  se  disant  comte  de  Com" 
mmges,  et  Marguerite,  comtesse  du  Comniinges,  donna  lieu  aux 
ordres  du  counétablo,  parce  que»  malgré  cette  défense ,  ils  avaient 
aaaemblées  de  troupes»  appelé  les  Anglais  à  leur  secours,  muni 
leurs  places  fortes  et  exercé  divers  actes  d'hostilités. 

Bernard  VII ,  comte  d*Armagnac  »  avait  entrepris  cette  guerre 
oonlre  la  comtesse  du  Comminges ,  tant  en  son  nom  »  qne^  comme 
perent  et  allié  de  Jean  d'Armagnac ,  deuxième  de  nom  ,  comte  de 
Pârdiac  et  Fesenzaguet,  fils  de  Géraud ,  troisième  de  nom  »  vicomte 
deFesenzaguct.  Bernard  prétendait  avoir  droit  au  comté  de  Com- 
minges» en  qualité  d'héritier  de  Jean  III  »  comte  d'Armagnac  »  son 
Crère ,  premier  mari  de  Marguerite  »  laquelle  avait  épousée  en  se- 
condes noces  Jean  d'Armagnac  »  comte  de  Pardiac.  Ce  dernier 
s'éiail  brouillé  avec  elle ,  peu  de  temps  après  leur  mariage;  et  lui 
ajant  déclaré  la  guerre  »  il  avait  imploré  le  secours  de  Bernard  , 
comte  d'Armagnac»  son  cousin.  Bernard  »  mécontent  de  Géraud  III  » 
TiofMute  de  Fesenzaguel  »  père  du  comte  de  Pardiac  »  tourna  bientôt 
«IHrès  les  armes  contr'eux  »  se  ligua  avec  Marguerite  »  comtesse  du 
Comminges»  et  leur  fit  la  guerre  avecja  permission  do  roi.  Elle 
était  ainsi  conçue  :  a  H  lui  est  permis  de  se  défendre  »  lui  et  les 
»  siens  ,  contre  les  entreprises  du  comte  de  Pardiac»  qui  fesait  la 
•  guerre  à  la  comtesse  de  Comminges  »  que  le  comte  d'Armagnac 
»  avait  voulu  secourir  comme  sa  parente  ». 

Nous  trouvons  un  acte  du  7  janvier  1401 ,  par  lequel  la  dame 
Barrave» seigneuresse  d'Aspect»  dont  nous  avons  déjà  parlé» fait 
une  fondation  de  six  chapellenies  ou  don  perpétuel  »  dans  l'ôgllse 
paroimiale  d'Aspect.  Elle  nomma  les  premiers  chapelains»  et  laissa 
le  droit  de  patronage  à  ces  successeurs  (1).  Comme  dotation  »  elle 

(i)  Arcfaiv.  d^Atpet ,  titre  en  percbemio. 
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donua  la  moitié  de  la  dlme  du  lieu  d'Esladeos ,  dont  elle  jouinait 
actuellemeDl ,  et  voulut  que  Tautre  moitié,  qui  était  alors  jooie 
par  Bernard  de  Coret  et  par  Samson  d'Aure  »  appartint  aux  dia- 
pelains  lorsque  le  cas  de  retour  arriverait  ;  elle  leur  donna  encore 
plusieurs  fiéfs  et  droits  seigner taux.  La  suzeraineté  de  la  dame  de 
Barrave  à  laissé  d'autres  marques  des  bonnes  intentions  de  la  sô- 
gneuresse  du  lieu  d'Aspect  à  Tégard  de  ses  vassaux.  Car,  c'est  elle 
qui  accorda  à  la  ville  d'Aspect  »  en  1382 ,  les  libertés ,  privilèges 
et  coutumes  dont  elle  jouissait  depuis  un  temps  immémorial  (H). 
Raymond-Arnaud  de  Coarase  »  qui  lui  succéda ,  confirma  ces 
mêmes  privilèges  (1),  en  1402 ,  et  y  ajouta  mêmes  d  autres  coa- 
cessions.  Ces  deux  titres  sont  les  monuments  historiques  les  plus 
curieux  qu'on  ait  de  Tidiome  vulgaire  »  des  mœurs  et  de  la  législa- 
tion des  habitants  de  la  baronnie  d'Aspect,  à  cette  époque  da 
moyen-âge. 

L'événement  le  plus  remarquable  du  commencement  du  XY*  siè> 
cle»dans  les  pays  voisins  du  Comminges,  est  la  soumission  i  an 
mois  d'octobre  de  l'année  1404  ,  des  vallées  de  Lavedan  »  d'Aiia 
et  de  Varage ,  en  Bigorre ,  qui  avaient  été  long-temps  soos  la 
domination  de  Jean  deBéarn,  chevalier  et  capitaine  du  châleaa 
de  Lourde ,  pour  les  Anglais.  Jean  de  Bourbon ,  comte  de  Clermont, 
qui  continuait  d'exercer  la  charge  de  capitaine-général  en  Lu* 
guedoc  et  en  Guienne ,  permit ,  à  la  fin  du  mois  d'octobre  de  Tanaée 
suivante,  aux  consuls  et  habitants  de  la  judicature  de  Rivière,  de 
s'assembler  pour  délibérer  sur  leur  défense  commune.  Alors  s'éM- 
gnirent  les  deux  maisons  de  Fesenzaguet  et  de  Lille-Jourdain.  Li 
première  prit  fin  par  la  mort  de  Géraud  d'Armagnac ,  vicomte  de 
Fesenzaguet,  et  par  celle  de  ses  deux  fils  qui  périrent  vldimei 
malheureuses  de  Bernard  d'Armagnac ,  leur  parent  et  leur  enoeBi 
acharné.  La  seconde  s'éteignit  dans  la  personne  de  Jourdain ,  coale 
de  Ltlle-Jourdain ,  qui  mourut  quelques  années  après  avoir  vends 
au  comte  de  Clermont  tous  ses  domaines ,  vers  la  fin  de  Tas- 
née  1405^  et  après  avoir  dissipé  tous  ses  biens.  Il  mourut  sansea- 
fants ,  et  en  lui  finit  la  race  des  seigneurs  de  Lille-Jourdain. 

Le  duc  de  Berri  était  gouverneur  de  la  Province  depuis  qnelqotf 
années  ;  son  administration  onéreuse  pour  les  peuples  déplût  i 
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Charles  VI  qui  le  deslilua  de  sa  charge.  Ce  prince  qui  avait  les 
Grands  pour  ses  ennemis  ,  dans  la  cour,  crût  reconnaître  une  dis- 
grâce préparée  par  eux  dans  le  coup  qui  le  frappait.  £n  consé- 
quence ,  il  refusa  de  remcllre  son  gouvernement  et  commit  le 
comte  d* Armagnac ,  son  gendre ,  à  la  garde ,  tuitlon  et  défense  du 
LaDguedoc  et  du  duché  de  Guîenne.  Celui-ci  s'acquitta  si  bien  de 
sa  nouvelle  fonction  que  les  trois  commissaires  que  le  roi  nomma 
pour  gouverner  la  Province ,  furent  obligés  d'enjoindre  a  à  tous 
D  les  sujets  du  roi  du  Languedoc ,  de  combattre  le  comte  d*Arma- 
B  gnac  et  autres  sujets  rebelles  qui  couraient  la  Province ,  et  y 
»  causaient  de  grands  maux ,  de  les  prendre ,  de  saisir  leurs 
D  biens  ,  etc.  )>.  Pendant  ce  temps-là ,  Bernard ,  comte  d*Arina- 
gnac ,  courait  à  main  armée  le  comté  du  Comminges  ;  et  après  avoir 
assiégé  et  pris  la  ville  de  TIle-cn-Dodon  ,  il  y  arrêta  Marguerite  , 
comtesse  du  Comminges ,  qu'il  mit  en  lieu  de  sûreté.  Le  roi,  pour 
opposer  quelqu'un  d'autorité  au  comte  d'Armagnac,  nomma  ,  le 
15  de  cette  année  1412 ,  le  comte  de  Foix,  vicomte  de  Castelbon  ^ 
capitaine-général  en  Languedoc  et  en  Guienne.  Le  nom  de  comte 
n*est  pas  marqué  dans  les  lettres  d'institution  dans  ce  commande- 
ment ,  mais  il  parait  que  c'était  Jean  y  fils  et  successeur  d'Archam- 
baud  de  Grailli ,  et  que  ce  dernier  était  alors  décédé.  Il  est  marqué 
encore  dans  une  chronique  des  comtes  de  Foix  du  XV'^  siècle,  que 
Jean  succéda  à  Archambaud  ,  comte  de  Foix,  son  père,  en  1412. 
Ârchambaud  laissa  cinq  fils  d'Isabelle  de  Foix ,  sa  femme ,  savoir  : 
Jean ,  qui  lui  succéda  dans  les  comtés  de  Foix  et  de  Bigorre ,  etc.  ; 
Gaston  ,  qui  fit  la  branche  des  comtes  de  Canaple  ;  Archambaud , 
cbef  de  celle  des  Seigneurs  de  Navailles  ;  Matthieu  ,  que  Margue- 
rite y  comtesse  du  Comminges,  épousa  en  1419,  en  troisièmes 
noces ,  avec  dispense  ;  et  Pierre ,  religieux  de  l'ordre  de  Saint  Fran- 
çois y  qui  fut  successivement  évéquc  de  Lescar,  du  Comminges , 
et  créé  cardinal  par  Benoit  XIII ,  en  1408. 

Au  milieu  de  la  guerre  des  Armagnacs,  et  depuis  l'enlèvement 
de  la  comtesse  du  Comminges  par  le  comte  d'Armagnac,  le  comté 
do  Comminges  était  livré  à  une  véritable  anarchie  ;  c'est-à-dire 
que  sans  chef ,  il  fallait  que  les  communautés  du  pays  eussent  une 
organisation  intérieure  bien  forte  pour  résister  à  cet  état  de  révo- 
TOM.  «.  4 
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îution  et  de  guerres  conliniiellcs.  11  faut  le  reconnaître,  il  est  vrai , 
Taulorilé  (l*un  comte ,  en  dehors  de  ses  domaines  privés  »  était  très 
peu  étendue,  et  surtout  celle  d*un  comte  comme  celui  du  pays  du 
Comminges  qui  s*adminis(rail  par  ses  états,  et  dont  chaque'  com- 
munauté avait  une  organisation  politique  particulière  et  complète. 
Aussi,  faut-il  croire  que  l'emprisonnement  de  Marguerite  ne  fat 
pas  pour  ses  vassaux  d'une  très  grande  privation.  Cependant ,  le  roi, 
qui  avait  conclu  la  paix  avec  les  princes ,  et ,  par  suite ,  a?ec  le 
comte  d*Armagnac  qui  tenait  le  parti  de  ces  derniers ,  voulant  anfiri 
donner  la  paix  au  Comminges  ,  adressa  des  lettres  ,  le  28  de  no- 
vembre de  Tannée  1412 ,  aux  maréchaux ,  à  Tamiral  de  France  et 
aux  commissaires  pour  lui  dans  le  gouvernement  du  Languedoc  et 
du  duché  de  Guienne,  suivant  lesquelles  il  commet  Raymond- 
Arnaud  de  Coarasc ,  seigneur  d'Aspet ,  et  iThibaut  d'Espagne,  sei- 
gneur de  Monlbrun ,  chevaliers  et  barons  ,  au  gouvernement  do 
comté  du   Comminges,  avec  ordre  i\  Caillard  delà  Roche,  sieur 
de  Fontenilles  ,  qui  s'était  emparé  de  ce  gouvernement ,  de  mettre 
en  liberté  Marguerite ,  comtesse  du  Comminges  ,  que  les  ennemis 
du  roi  et  les  rebelles  avaient  enlevée  à  l'Ile- en-Dodon ,  pour  Vmt' 
mener  à  Lectoure,  dans  les  domaines  du  comte  d'Armagnac. 

Les  années  suivantes  furent  remplies  par  les  guerres  des  Anglali 
et  les  inimitiés  personnelles  des  comtes  do  Foix  et  d'Armargnae. 
Comme  le  comte  de  Comminges  se  trouvait  intermédiaire  entre  les 
domaines  de  ces  deux  comtes  et  que  d'ailleurs  le  Nebouzan  était 
presque  enclavé  dans  le  pays  de  Comminges ,  celui-ci  souffrit  beit- 
ooup  de  ce  double  voisinage.  D'abord  nous  voyons  qu'au  commen- 
cement de  l'année  1415 ,  le  comte  d'Armagnac  attaque  le  pays  de 
Foix  et  de  Béarn  avec  un  grand  corps  de  routiers  qui  avaient  pam 
en  plus  grand  nombre  que  jamais ,  et  qu'il  prend  diverses  places 
de  force.  Il  fallut  que  le  roi  et  le  pape  pacifiassent  leur  querelle  ponr 
épargner  de  plus  grands  malheurs  aux  vassaux.  La  paix  fut  eondne 
au  mois  de  septembre  de  cette  année ,  lorsque  le  roi  les  manda 
contre  les  Anglais.  Ceux-ci ,  ayant  rompu  une  trêve  qu'ils  avaleat 
conclue  avec  le  comte  d*Astarac  commandant  en  Gascogne,  w  ré- 
pandirent partout  dans  cette  dernière  province.  Il  fallut  donner 
ordre  ù  l'archevêque  d'Auch ,  aux  principaux  ecclésiastiques  et 
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séculiers  de  la  sénéchaussée ,  située  sur  la  gauche  de  la  Garoaoe  » 
de  se  teoir  sur  leurs  gardes ,  de  s'armer  et  surtout  d*enipécher 
qu'aucun  iocoonu  ne  passât  la  Garonne  dont  il  fil  abattre  tous  les 
ponts.  Malgré  ces  précautions,  ils  passèrent  dans  la  sénéchaussée 
de  Careassonne.  Néanmoins  le  seigneur  de  Lafayette ,  lieutenant  du 
duc  de  Bourbon ,  capitaine-général  en  Languedoc ,  assiégea  ,  de  son 
côté  y  sur  les- Anglais ,  au  mois  de  décembre  suiyant ,  les  châteaux 
de  Roquefort  et  de  Cayiar.  Les  brouilleries  de  la  cour  entre  le  roi 
Charles  YI ,  d'une  part ,  et  le  duc  de  Bourgogne  et  la  reine  Isabeau 
de  Bavière,  de  Tautre,  allumèrent    une  guerre  civile  dans  le 
royaume  et  dans  la  province.  Les  différends  entre  les  princes  et 
les  Anglais,  enhardis  par  ces  dissensions  intestines,  soulevèrent 
de  grands  mouvements  dans  la  Gascogne  et  dans  les  pays  envi- 
roonants.  Aussi ,  il  arriva  un  moment  où  la  puissance  royale  fut 
entièrement  méconnue  pour  celle  de  la  reine  et  du  duc  de  Bour- 
gogne qui  se  fesaient  représenter  dans  la  province  pardes  commis- 
aaires.  La  captivité  du  roi  par  le  parti  des  Bourguignons  et  la  prise 
de  Paris ,  rendirent  les  princes  entièrement  maîtres  du  f^nguedoc. 
Dans  cet  état ,  il  ne  restait  aux  grands  vassaux  d'autres  moyens  de 
se  défendre  contre  la  guerre  civile ,  quen  formant  ensemble  une 
confédération.  Aussi ,  Jean  IV  ,  comte  d'Armagnac ,  Jean  ,  comte 
de  Foix,  Charles,  seigneur  d'Albret  et  Mathieu  de  Foix,  s'étant 
assemblés  à  Aire,  en  Gascogne,  le  16  novembre  1418,  firent  une 
ligue  entr'eux ,  envers  et  contre  tous,  pour  la  conservation  de  leurs 
personnes,  de  leurs  alliés  et  de  leurs  domalneâ.  Mais  le  comte  de 
Foix  ayant  été  nommé  par   le  roi  et  le  dauphin   lieutenant  du 
royaume,  il  quitta  la  neutralité  qu  il  venait  de  jurer  et  se  mit  en 
mesure  de  chasser  le  prince  d'Orange  qui  commandait  dans  le  pays , 
au  nom  de  la  reine  et  du  duc  de  Bourgogne.  Après  avoir  réussi  à 
l'expulser,  il  assembla ,  le  15  de  juillet  de  l'année  1419,  les  trois 
états  du  I^nguedoc  à  Toulouse ,  et  entr'autres  personnages ,  il  y 
appela  les  évéques  du  Comrainges  et  de  Lombez.  Le  dauphin  étant 
venu  ensuite  dans  la  province ,  il  fit  .plusieurs  actes  de  libéralité 
qui  lui  concilièrent  les  bienveillances  des  plus  grands  vassaux  du 
pays ,  malgré  les  intrigues  de  la  reine ,  sa  mère ,  qui ,  voulant  le 
deshériter ,  s'était  emparée  de  l'esprit  du  roi ,  tombé  dans  l'imbu 
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cillité ,  pour  lui  faire  signer  des  lettres  contradictoires.  Ainsi,  le 
dauphin  donna  des  lettres  à  Feurs ,  en  Forez ,  le  11  de  janvier  de 
Tannée  1419 ,  en  faveur  de  Guillaume  ,  vicomte  de  Narbonne,  Vod 
de  ses  plus  zélés  partisans.  Il  le  maintint  dans  la  possession  des 
biens  que  feue  Brunissende  de  Lautrec ,  sa  tante ,  lui  avait  donnés 
et  qui  consistaient  dans  les  domaines  qu'elle  avait  eus  de  Jeanne 
de  Narbonne ,  sa  mère.  Le  roi  Charles  YI ,  au  contraire  y  à  Tinsli- 
gation  de  la  reine  et  de  Philippe ,  fils  et  successeur  de  feu  le  doc 
de  Bourgogne  y  mort  d*une  manière  tragique ,  voulant,  punir  ce  vi- 
comte de  son  attachement  au  dauphin  y  confisqua  tous  ses  domaines 
et  disposa ,  entr  autres ,  le  l*^'^  juillet  suivant ,  des  droits  et  préten- 
tions que  le  même  vicomte  avait  au  comté  de  Comminges  y  à  cause 
de  Marguerite  d'Armagnac,  sa  femme,  ou  autrement,  de  la  vi- 
comte de  Narbonne  et  de  toutes  ses  autres  terres  situées  en  Langue- 
doc, en  faveur  de  Mathieu  de  Foix,  comte  de  Comminges  quil 
voulait  récompenser  de  ses  services.  Or,  Mathieu  de  Fois  élaft 
alors  marié  depuis  peu  avec  Marguerite ,  comtesse  du  Comminges, 
qui  le  prit  en  mariage ,  après  avoir  eu  déjà  deux  autres  maris.  Le 
dauphin  n'en  continua  pas  moins  son  voyage  dans  la  Province.  Il 
arriva  à  Toulouse  vers  le  4  de  mars  de  Tannée  1419 ,  il  en  repartit 
peu  de  jours  après  pour  se  rendre  à  Carcassonne  où  il  avait  con- 
voqué les  états  généraux  de  la  province,  pour  le  17  de  ce  noîi. 
ParnM  ceux  qui  assistèrent  à  cette  assemblée ,  nous  rcmarqnoas 
Tarchevèque  d'Auch  ,  Tévéque  de  I^mbez,  Tévéque,  le  prévôt  d 
le  cliapitre  de  Pamicrs ,  le  comte  d' Aslarac ,  ci  les  consuls  de  Sdnt- 
Lizier  et  de  Saint-Girons  qui  accordèrent  un  aide  de  deux  œiil 
mille  francs  au  dauphin ,  à  cause  de  son  joyeux  avènement  étm$k 
pays.  Charles  rétablit  environ  ce  même  temps ,  le  parlement  de 
Toulouse ,  à  la  demande  générale  de  tous  les  peuples  de  la  Pra- 
vince. 

Il  parait  que  les  Anglais ,  à  celte  époque ,  n'étaient  pas  étoigaéi 
du  Comminges  et  qu'ils  se  trouvaient  même  en  partie  dans  ce  der- 
nier pays  ,  puisque  nous  voyons  qu'ils  assiégeaient  les  diâteamde 
Fousseret  et  de  Cinligabelle ,  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  as 
diocèse  de  Rieux.  Néanmoins ,  Charles ,  le  dauphin  ,  ne  peniiH 
pas  moins  à  vouloir  tout  soumettre  à  sa  puissance.  Dans  ce  but, il  tt 
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reodil  lui-même  devant  Béziers  pour  recevoir  la  soumission  des 
habilanls  de  cette  ville.  Charles  de  Bourbon ,  comte  de  Clermont, 
capitaioe-général  en  Languedoc  pour  le  parti  contraire  à  celui  du 
dauphin ,  s  opposa  à  l^  reddition  de  celte  ville  par  tous  ses  moyens  ; 
nais  y  les  habitants  se  voyant  pressés  convinrent  de  se  rendre  dans 
un  certain  temps  et  sous  le  bon  plaisir  du  comte  de  Foix,  à  qui  ils 
envoyèrent  un  ambassadeur  pour  connaître  ses  intentions.  En 
même  temps  ,  le  comte  de  Clermont  adressa  le  sénéchal  de  Beau- 
caire  au  même  comte  de  Foix  qui ,  d*un  autre  côté ,  envoya  aux 
habitants  de  Béziers  un  projet  de  capitulation ,  daté  d*Orthez ,  le, 
19  juillet  de  Tan  1421 ,  après  lavoir  concerté  avec  Mathieu  de  Foix, 
comte  du  Comminges»  le  cardinal  de  Foix,  ses  frères,  avec  les 
ambassadeurs  du  comlc  do  Clermont,  et  enfin,  avec  le  seigneur 
Bernard  de  Coarase ,  le  seigneur  do  Fontenilles  et  autres.  Cette 
médiation  eut  les  effets  les  plus  salutaires,  caria  ville  céda  enfin 
après  certaines  conditions.  Après  cette  capitulation ,  le  dauphin  se 
rendit  à  Carcassonne ,  où  il  arriva  le  mois  de  mars  suivant.  Il  y  fit 
expédier  le  21  de  ce  mois  des  lettres  de  lieutenant  pour  Arnaud- 
Guillaume  de  Barbazan ,  sénéchal  de  Gascogne  et  d'Agenais.  Le 
dauphin,  Charles,  succéda  alors  à  son  père  le  25  octobre  1422,  sous 
le  nom  de  Charles  YII ,  malgré  les  prétentions  du  roi  d'Angleterre, 
à  qui  la  reine  mère  avait  fait  épouser  une  de  ses  filles,  et  auquel , 
pour  parvenir  à  deshériter  son  fils ,  il  avait  engagé  le  roi 
OiarlesYI ,  son  époux,  à  lui  donner  la  couronne  de  France.  Ce 
que  le  roi  imbécille  fit,  dans  ses  moments  de  folie.  Malgré  cet 
aete  de  donation  de  toute  nullité ,  le  duc  de  Betfort  avait  pris  le 
gouvernement  du  pays  et  des  provinces  situés  à  la  droite  de  la 
Loire,  au  nom  et  comme  tuteur  du  jeune  Henri  YI,  roi  d'An- 
gleterre ,  son  neveu ,  lequel  avait  succédé  au  roi  Henri  Y ,  son 
père,  mort  peu  de  temps  avant  le  roi  Charles  YI ,  son  aïeul. 

Charles  YII  confirma  (1) ,  à  Mehun-sur-Yeure ,  en  Berri ,  le 
11  de  décembre  de  la  même  année,  les  privilèges  de  la  ville  de 
Toulouse.  Étant  à  Bourges ,  huit  jours  après ,  il  ratifia  et  approuva 
la  confiscation  du  diâteau  et  de  la  ville  de  Saint-Sulpice ,  au  dio- 

(k)  Baliji.  Aui.  tom.  II,  pag.  6a6. 
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eèse  de  Toulouse ,  qui ,  après  avoir  appartenus  à  Ëléonore  du  Com^ 
mÎDges,  femme  de  Jean  II ,  comte  d'Auvergne  et  de  Boulogne, 
avaient  passé  à  Gaston-Phœbus  »  comte  de  Foix ,  sur  lequel  ils 
avaient  été  confisqués  y  lorsque  ce  comte  avait  entrepris  la  guerre 
contre  le  duc  de  Berri ,  lieutenant  en  Languedoc.  Charles  VI ,  père 
du  roi  actuel ,  en  avait  disposé  ensuite  en  faveur  de  Jeanne  de 
Boulogne,  femme  de  ce  duc;  laquelle  ayant  établi  sa  demeure  to 
château  de  Saint-Snipice  ,  sur  la  fin  de  ses  jours ,  y  avait  fabriqué 
de  la  fausse  monnaie  et  avait  entretenu  des  intelligences  suspedes 
avec  le  roi  du  Portugal ,  ennemi  de  Tétat.  C'est  ce  qui  engagea  te 
sénéchal  de  Tc»ulouse  à  le  saisir  sous  la  main  du  roi ,  qui  nomma, 
le  20  avril  1423 ,  le  maréchal  de  Lafayette,  capitaine  de  Saint* 
Sulpice,  dont  il  lui  donna  les  revenus. 

Après  l'assemblée  des  états  de  la  Province  qui  eut  lieu  bienlôt 
après  à  Carcassonne ,  le  roi  revint  à  Bourges  où  il  accorda  des 
lettres  de  rémission ,  au  mois  de  mai  de  la  même  année  ,  en  fifeur 
de  Jean ,  comte  de  Foix  ,  et  de  Matthieu ,  comte  du  Commlngef , 
son  frère ,  pour  avoir  fait  battre  monnaie  sans  sa  permission  :  le 
premier  à  Pamiers ,  et  l'autre  au  château  de  Salies  ,  dans  le  comlé 
du  Comminges  ,  aujourd'hui  chef-lieu  du  canton  de  même  non. 
Il  pardonna  ,  de  plus,  au  comte  de  Foix  a  les  traités,  alUanees , 
»  conventions  et  pactions  qu'il  avait  conclus  avec  les  anciens  en- 
»  nemis  de  l'état ,  à  l'occasion  des  divisions  qui  avaient  été  et  qvi 
»  étaient  encore  dans  le  royaume ,  et  les  autres  crimes  et  délili 
»  que  lui  et  ses  adhérants  avaient  commis  à  la  même  occasaion  <« 
Il  lui  accorda  cette  grâce,  en  considération  des  offres  qu'il  lai 
avait  faites  d'aller  servir  en  personne  Charles  VII.  Ce  roi  avait 
donc  attiré  alors  le  comte  de  Foix  à  son  parti ,  ce  qui  fut  poor 
lui  de  la  dernière  importance ,  tant  à  cause  de  la  puissance  de  ce 
comte ,  qui  possédait  de  grands  domaines ,  que  du  crédit  qu'il  avait 
en  Languedoc  et  en  Guienne.  Cette  démarche ,  qui  devenait  trèi 
nuisible  aux  intérêts  des  Anglais ,  que  le  comte  de  Foix  avait  eoh 
brassé  par  des  vues  particulières,  servit  puissamment  son  amUtioa. 
Car,  il  profita  de  cette  position  indéterminée  pour  obtenir  de  Char- 
les VU  des  conditions  plus  avantageuses;  jusqu'à  ce  qu'enla» 
ayant  conclu  entièrement  ses  négociations  avec  le  roi  de  Franea, 
il  Ie\a  le  masque  et  prit  hautement  son  parti 
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CependaDl»  le  roi  Charles  YIl ,  ayaulfail  un  voyage  à  Tou- 
iooaey  doona  ordre  à  Guillaume ,  évoque  de  Laùn  ,  et  à  deux  autres 
commissaires  do  convoquer,  à  Montpellier,  les  trois  états  de  la 
Province.  Ils  y  appelèrent ,  entre  ceux  de  la  sénéchaussée  de  Tou- 
louse, le  cardinal  de  Foix ,  évéque  du  Comminges ,  le  vicomte  de 
Gooseraus;  Hoger  d'Espagne;  Arnaud-Roger  du  Comminges  pour 
le  dergé  et  la  noblesse  ;  les  consuls  de  Rieux  et  de  Saint-Bertrand , 
dans  la  judicature  de  Rieux  ;  ceux  de  Grenade  et  de  Gimont,  dans 
la  judicature  de  Verdun  ;  ceux  de  Yillefranche  et  de  Rcvel  »  dans 
celle  de  LauraguaiSy  etc.  Celte  assemblée  accorda  au  roi  un  aide  de 
cent  cinquante  mille  livres ,  payables  en  quatre  termes ,  pour  la 
continuation  de  la  guerre.  Les  gens  d*église  et  les  nobles  consen- 
tirent, jMmr  celte  fois,  que  leurs  hommes  et  sujets  contribuassent 
à  ce  subside  ! 

Tandis  que  le  roi  de  France  agitait  en  tout  sens  la  Province , 
afin  de  lui  Cadre  produire  des  subsides ,  d*autres  mouvements  inté- 
rieurs s'effectuaient ,  d'autre  part ,  au  sein  de  la  comté  du  Com- 
minges. D'abord ,  c'étaient  les  consuls  de  Sales  et  d'Antignac ,  dans 
la  vallée  de  Luchon ,  qui  s'empressaient  de  rendre  hommage  à 
Marguerite,  comtesse  du  Pays(/).  C'est  une  chose  digne  de 
remarque,  dans  le  cours  de  cette  histoire ,  que  cette  attention  toute 
liienveiUante  que  montraient  les  communes  envers  leurs  suzerains 
à  leur  avènement  à  la  puissance  comtale.  Il  nous  serait  facile , 
an  reste ,  de  constater,  en  ce  moment ,  comme  nous  le  ferons  dans 
la  suite ,  les  progrès  sociaux  que  firent  les  communes  pendant  les 
vègnes  qui  précédèrent  celui  de  Alarguerite ,  comtesse  du  Commin- 
ges. Mais  nous  ne  voulons  seulement  provisoirement  que  mention- 
ner un  fiadt  tout  spécial  qui  concerne  la  petite  communauté  d'An- 
tignac. Et  comme  toutes,  les  autres  communautés  ont  procédé 
presque  à  l'égal  de  cette  dernière  dans  la  conquête  ou  le  maintien 
de  leurs  libertés ,  on  pourra  juger  par  ce  seul  exemple  de  ce  que 
firent  les  autres. 

Ainsi ,  nous  trouvons  d'abord ,  sous  la  date  de  1277  {K)  >-  un  titre 
concernant  la  commune  d'Antignac,  par  lequel  Antoine,  seigneur 
de  celte  localité ,  affranchit  les  habitants  de  plusieurs  redevances 
onéreuses.  Et  c'est  en  présence  de  Bernard ,  comte  du  Comming^  y 
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que  cette  concession  est  faite  ;  car  c^est  là  un  bit  essentiel  à  oiMer- 
ver.  Pius  tard,  en  1325  (1),  Bernard  VU  accorde  de  nouveaux 
privilèges  à  la  commune  do  Sales  et  d' Antignac.  Enfin  y  et  saons- 
sivement  ,en  1381 ,  Pierre  Raymond  reçoit  Thommage  des  habi- 
tants de  cette  commune,  et  consigne  leurs  privilèges  dans  deux 
titres  importants  (L)  ;  et  Marguerite ,  trente  ans  après  ,  les  ooa- 
firme  sans  réserve  aucune  et  avec  toute  la  plénitude  de  ses  droits 
suzerains. 

Mais  en  fait  d'affranchissement  et  de  concessions  de  libertés» 
les  corps  religieux  se  montrèrent  quelquefois  ,  pendant  cette  pé- 
riode du  moyen-âge  que  nous  étudions  ,  moins  généreux  que  ki 
suzerains  civils  eux-mêmes.  Nous  trouvons ,  au  surplus ,  un  exeoh 
pie  qui  nous  confirme  dans  la  vérité  de  cette  proposition  ;  et  le 
rapprochement  qu*il  nous  porte  à  faire  est  d'autant  plus  frapptat 
qu'il  contraste  singulièrement  avec  le  fait  des  franchises  que  nous 
venons  de  rapporter  et  qui  concerne  deux  communaolés  de  h 
vallée  de  Luchon. 

Or,  à  la  même  époque ,  et  à  une  très  minime  distance  dès  lieox 
de  Sales  et  d'Antignac ,  les  chevaliers  de  Malte ,  de  la  commeiidefle 
de  Pontcharramet ,  située  aux  environs  de  Toulouse ,  avaient  des 
droits  de  dtme  sur  une  partie  des  montagnes  de  Luchon.  Ce  dnit 
était  déjà  établi  antérieurement  à  Tannée  1226 ,  puisqu'il  existe  de 
cette  même  époque  un  acte  public  qui  le  constate  (M).  D'après  es 
titre,  l'étendue  du  territoire  décimal  de  la  commanderie  deFfse* 
tes  ou  Pontcharramet  sur  les  montagnes  et  ternir  de  Bagnèrss- 
de-Luchon  et  de  Saint-Jean-de-Jouëu ,  est  établie  d'une  nunièiv 
indubitable.  Ainsi ,  le  droit  de  dtme  sur  les  bestiaux  dont  joidi^ 
salent  les  religieux  de  ce  corps ,  frappait  toute  la  vallée  de  LochoB 
jusqu'à  l'extrême  frontière  de  l'Espagne ,  sur  le  sommet  de  la- 
quelle était  plantée  la  croix  en  fer  de  cet  ordre.  L'acte  de  139S  fat 
consenti  entre  les  habitants  de  Bagnères  et  le  commandeur  de 
Pontcharramet,  en  présence  et  sous  l'expresse  autorisation  dn 
comte  du  Comminges  ,  suzerain  du  pays ,  et ,  de  plus ,  oonfiroé 
par  lui-même. 

(i]  yoir  les  litres,  priviiéges ,  etc.  du  tom.  i^''. 
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Nous  aTons  dû  rechercher  le  motif  de  celte  étrange  coneessioii 
de  la  part  d'une  communauté  d'ailleurs  si  jalouse  de  conserver  ses 
libertés ,  et  surtout  en  présence  d*un  comte  qili ,  ainsi  que  nous 
Tavons  déjà  vu  (1) ,  n'aliénait  jamais  des  droits  de  suzerain  en  &- 
veor  d'aucun  prince  et  moins  encore  à  l'égard  d'un  corps  religieux. 
Nous  nous  sommes  convaincus  que  la  garde  des  ports ,  de  ce  côté 
du  Gomminges,  avait  été  confiée  aux  chevaliers  de  Malte  qui  établi- 
rent dos  hospices  et  des  forteresses  pour  la  défense  du  pays.  Ce  tai 
en  reconnaissance  de  ces  services  que  les  notables  habitants  de 
Bagnéres  »  du  consentement  et  de  Vautarisation  expresee  de  leur 
seigneur  et  comte»  accordèrent  les  dispositions  constitutives  con- 
tenues dans  l'acte  de  1226. 

Toutefois  y  en  1423,  époque  à  laquelle  nous  sommes  arrivés, 
une  contestation  s'éleva  entre  les  habitants  de  Bagnéres  et  le  com- 
mandeur de  la  maison  de  Pontcharramet ,  sur  les  véritables  limites 
à  assigner  à  la  perception  de  la  dime.  Cette  contestation  ,  qui  en- 
levait à  la  communauté  de  Bagnéres  une  partie  de  ses  droits  et 
de  ses  privilèges ,  se  termina  par  une  transaction  favorable  aux 
prétentions  des  habitants.  Néanmoins ,  nous  verrons ,  dans  la  suite 
de  cette  histoire  ,  que  le  territoire  décimal  de  Bagnères-de-Luchon 
donna  lieu  encore  à  plusieurs  autres  différends  qui  prouveront 
combien ,  dans  les  communes  du  Comminges ,  le  tiers-état  était 
jaloux  de  conserver  ses  franchises.  Il  est  justice  de  déclarer  aussi 
que  f  dans  aucun  pays  féodal ,  les  suzerains  n'ont  mle!Ux  compris 
les  libertés  communales  que  dans  le  Comminges  :  ce  qui  explique 
le  grand  nombre  de  chartes  qui  ont  été  octroyées  aux  habitants  de 
œtte  contrée. 

En  effet  ,  au  commencement  du  XY®  siècle ,  et  sous  la  date 
de  1409 ,  nous  trouvons  deux  titres ,  dont  l'un  est  le  renouvelle^ 
ment  des  privilèges  dont  jouissait  la  communauté  d'Ardiége  (^)  ; 
et  l'autre,  une  concession  faite  par  le  sire  de  Barbazan  aux  manants 
et  habitants  dudit  lieu  de  Barbazan ,  relevants  tous  (le  son  épée  et 
de  son  château.  Ce  dernier  instrument  (instrumentum)  de  franchise» 
fut  octroyé  par  sire  Menaud  de  Barbazan  à  l'occasion  du  mariage 

(i)  Voir  \e  tom.  i"' ,  règne  de  Bernard  V. 
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de  sa  fille  avec  le  sire  Bernard  de  Faiidoas  ,  dont  le  bisaïeul  avait 
foodéle  couvent  des  Cordeliers  de  Toulouse,  el  fait  des  auinôoeB 
considérables  à  Tabbaye  de  Grand-Sel ve.  Dans  la  suite ,  ainsi  qoe 
nous  le  constaterons  ,  la  famille  de  Faudoas  se  divisa  en  plusienn 
branches ,  dont  Tatnée ,  qui  succéda  au  nom  et  armes  de  Barbaao , 
s'éteignit  en  la  maison  de  Rochechouard ,  branche  de  Giande- 
nier  (1).  A  cette  époque  de  notre  histoire  ,  et  c'est  là  un  fait  asseï 
remarquable,  dans  le  pays  du  Comminges  les  communautés  vi- 
vaient en  bonne  intelligence  avec  les  seigneurs  qui  cherchaient 
rarement  à  les  troubler  dans  la  jouissance  de  leur»  franchises  et 
de  leurs  libertés  ;  aussi  exista-t-il  entre  ces  derniers  et  les  pre- 
miers un  accord  rare  qu'on  ne  retrouve  pas  dans  les  autres  pays 
féodaux. 

Enfin ,  au  nombre  des  villes  de  la  comté  qui ,  sous  le  règne  de 
Pierre  Raymond ,  ont  joui  d'un  grand  nombre  de  droits ,  de  libertés 
et  de  franchises ,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  il  faut  compter 
encore  celle  de  Samathan.  Nous  ne  pouvons  mieux  la  faire  ooo- 
naitre  qu'en  donnant  la  description  qu'en  a  faite  ua  historien  qni  . 
écrivait  vers  la  fin  du  XYI^^  siècle. 

a  De  Lombers ,  dit-il  »  on  voit  Samathan ,  l'vn  des  anciens  et 
plus  ordinaires  seiours  des  Comtes  de  Comingc,  et  qui  autrefois  a 
esté  en  réputation  d'vne  des  plus  fortes  places  de  toute  la  contrée. 

»  La  ville  est  au  bas  d'vn  valoo  ,  que  la  riuiere  de  Saue  traiiene 
par  le  milieu  »  et  le  Chasteau  sur  le  sommet  de  la  moniagiie  » 
d'vne  auenuë  si  difficile  pour  ses  fossez  qui  sont  précipices  de  tous 
oostez  9  qu'il  ne  se  pourrait  aisément  gagner,  par  tout  flanqué  et 
retranché  auec  auantage. 

a  Je  ne  d'iray  rien  icy  des  ruines  qu'elle  a  souffertes  ,  tant  par 
Ibs  guerres  des  François  contre  la  Gascogne ,  que  depuis  par  cdlas 
des  Anglais  ,  et  des  Comtes  de  Foix  et  d'Armagnac.  Tant  y  a  qu'il 
en  reste  encore  maintes  marques  et  vestiges  aux  lieux  nomma 
Mont-oliuet  »  et  Motasse  »  et  desquelles  mesme  on  peut  iuger  qu'elle 
a  esté  autrefois  vue  bien  plus  grande  chose.  Notamment  à  Motasse 
se  void  vn  vieil  Chasteau  presque  encore  tout  entier,  et  qui  porte 


(i  Etat  de  la  France  ,  lom.  VIII,  pag.  333. 
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face  de  quelque  superbe  édifice,  mais  couuert  d\ne  (errasse  dont 
la  hauteur  égale  la  sommilé  plus  haute  des  murs  de  la  ville.  Ce 
qui  reste  d*iceluy  sont  quelques  sales  fort  spatieuses  et  voûtées  de 
brique ,  auecque  quelque  autre  corps  de  logis  défendus  d\ne  bute 
d'assez  difficile  accez. 

a  Geste  ville  est  embellie  de  diuerses  Eglises  tant  dehors  que 
de  dedans  son  enceinte  :  Au  dedans  de  celle  de  nostre  Dame  y 
Paroissiale  et  Ârchipresbyterale ,  de  sainct  Michel  Prieuré  de  TOr- 
dre  de  Malthe,  des  Béguines  de  la  règle  de  sainct  François ,  et  d\ii 
Hospital  ioignant  le  pont  de  brique  qui  sépare  le  marché  de  la 
Tille  :  Au  dehors  de  celle  de  sainct  Pierre  auiourd^huy  ruinée ,  mais 
remarquable  encore  par  quelque  pièce  de  mur  rehaussées  dVn 
monceau  de  pierre  d'vne  croix  au  dessus ,  de  celle  de  Yarennes 
dédiée  à  la  Saincte  Trinité  et  à  S.  Marc  TEuangeliste,  auec  vn  Ci- 
metière de  grande  estenduë,  de  nostre  Dame  des  Neiges  et  de  la 
Magdelaine  :  bref  de  deux  Couvents,  Tvn  de  Frères  Mineurs  basty 
par  les  Comtes  de  Comminge ,  et  Taulre  de  Minimes ,  fondé  par 
lean  de  TArtigue,  Gentil-homme  de  noble  maison. 

9  Les  Consuls  ont  la  réserve  et  le  gouvernement  de  la  police  et 
lustice  de  la  ville  :  comme  aussi  pour  les  cas  Royaux  y  est  Lieute- 
nant du  luge  Mage  de  tous  les  pays ,  avec  autres  officiers  dont  les 
appels  ressortent  de  la  Seneschaussée  de  Thoulouze ,  et  de  la  Se- 
neschaussée  au  Parlement  (1)  ». 

Hais  ce  que  le  père  i)uchesne  a  oublié  d'énumérer  dans  la  des- 
cription qu*il  fait  de  la  ville  de  Samathan  ,  ce  sont  les  nombreux 
privilèges  dont  a  joui  cette  cité  et  qui  sont  tous  consignés  dans 
une  charte ,  monument  curieux  de  son  antique  gloire  (P).  Nous 
dirons  plus  tard  à  quel  esprit  d*ordre  et  de  liberté  se  rattachaient 
œ  titre  de  la  ville  de  Samathan  et  ceux  qui ,  étant  de  la  même 
nature ,  servaient  du  code  civil  et  politique  à  un  grand  nombre 
d'antres  localités  du  pays  du  Comminges. 

(i)  p.  Dacbctoeles  aDtiquilées  des  villes ,  etc.,  pag.  72  5. 
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CHAPITRE  VI 


Le  comlc  de  Fnk  oblicnl  du  Roi  Charles  VII  le  gouvernement  du  Languedoc.  —Il 
reçoit  des  gratifications  pour  la  dc^ronso  du  Nebouzan.  —  Le  comte  du  Coiunii«cs 
s*engage  au  service  du  Roi  de  France.  —  Le  Comminges  désolé  par  Urs  routleri.— 
Mésintelligence  onlre  Mathieu,  comte  du  Comminges  et  sa  femme. —  Celle  dernière 
est  tenue  en  captivité.  —  Le  Roi  Charles  VU  la  délivre.  —  I^s  états  du  Conmbigef 
assemblés  .1  Toulouse.  —  Accords  entre  Mathieu  de  Poix  et  sa  femme  afaigucrilc, 
comtesse  du  Comminges.  —  Mort  de  celte  deniière. 


Le  comie  de  Foix ,  résolu  de  rompre  les  engagements  qull  avail 
contractés  avec  le  roi  d'Angleterre ,  prit  l*avis  d'un  célèbre  juriscon- 
sulte du  pays ,  qui,  ayant  répondu  selon  ses  désirs,  l'engagea,  para 
décision,  à  embrasser  exclusivement  le  parti  du  roi  de  France.  Aloif 
nommé  lieutenant  général  du  Languedoc  et  du  duché  de  Gaienne, 
il  ne  garda  plus  aucun  ménagement  envers  les  Anglais  ;  car  Û 
employa  tout  son  pouvoir,  ses  forces  et  son  crédit  à  la  garde ,  A  h 
conservation  et  à  la  défense  de  ces  pays.  De  son  côté ,  Charles  TII 
le  combla  de  nombreuses  gratifications;  entr'autres,  il  laidonnay 
par  lettres  patentes,  vingt  mille  écus  d*or,  par  an,  pendant  font 
le  temps  quil  serait  lieutenant  du  Languedt)c ,  pour  la  garde  Ht  h 
défense  de  ses  pays  du  Nebouzan  ,  du  Béarn  ,  Marsan  et  Gavar- 
dan ,  situés  sur  les  frontières  des  ennemis.  Ce  qui  démontre  clai- 
rement que  les  Anglais  n'étaient  pas  élcHgnés  des  terres  da  Com- 
minges sur  lesquelles  ils  pouvaient  faire  de  nombreuses  excandoos. 
Après  cette  nomination  et  ces  gratifications  dont  il  honora  le  comle 
de  Foix ,  le  roi  se  rendit  aux  états  de  Languedoc  tenus  au  Pnj,  et 
de  là  à  Toulouse,  où  il  ordonna,  le  28  de  janvier  >  ranlicipaiioB 
du  dernier  terme  de  l'aide.  U  donna  cet  ordre ,  sur  l'avis  de  son 
grand  conseil ,  composé  des  comtes  de  Foix  et  du  Comminges ,  des 
évéques  de  Couserans  et  do  Pamiers ,  du  vicomte  de  Carmaîiig  > 
de  Bernard  de  Coarase ,  chevalier,  etc.  ;  ensuite,  il  fit  procédera 
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la  ralificaliOB  du  traité  qu*il  avail  &il  avec  le  comte  de  Foix  et 
reçat  le  serment  de  ce  prince.  Leà  principaux  articles  du  traité 
furent  qu  il  aurait  plus  de  vingt  mille  écu9  d'or  pour  la  garde  et  la 
défense  des  pays  de  Béarn,  Marsan  Gavardan  et  Nebouzan  ;  que  le 
roi  lui  accorderait  et  à  ses  sujets  abolition  pour  tous  les  crimes  et 
excès  qulls  avaient  commis  »  tant  pour  la  monnaie  de  Pamiers 
qu*aulrement  ;  qu  il  emmènerait  avec  lui,  en  France,  huit  cents 
hommes  d'armes  et  autant  de  Irait  ;  que  le  comte  du  Comminges  y 
son  frère,  en  ferait  de  même;  que  ce  dernier  aurait  cinq  cents 
livres  par  mois  pour  son  étal  et  sa  pension.  Jean ,  comte  de  Foix  , 
et  Matthieu  de  Foix ,  comle  du  Comminges ,  s'engagèrent  à  exécuter 
ces  promesses  et  prêtèrent  serment  à  celte  fin.  Le  comte  de  Foix 
fut  bientôt  en  mesure  d'aller  trouver  le  roi ,  selon  ses  engagemenls  ; 
car  le  4  du  mois  d*aoùt ,  il  fut  prêt  d'aller  le  joindre  avec  un 
grand  nombre  de  gens  d'armes  et  de  Irait  »  pour  le  servir  au  fait 
de  la  guerre  et  ailleurs.  Mais,  auparavant ,  il  voulut  prendre  les 
ordres  de  la  bouche  du  roi  lui-même,  et  se  rendit  à  Poitiers  auprès 
jde  lui.  En  attendant  son  retour,  il  envoya  Bernard  deCoarase, 
chevalier,  pour  servir  sur  la  frontière  de  Guienne  ,  en  qualité  de 
son  lieutenant.  Celle,  bonne  volonté  à  prendre  ainsi  les  intérêts  et 
la  défense  du  roi  ne  fui  pas  indifférente  à  Charles  Vil  qui  combla 
de  nouvelles  faveurs  les  comtes  de  Foix  et  du  Comminges.  Ainsi , 
il  leur  donna  ,  à  Mehun,  le  18  de  novembre  de  l'an  1425,  des 
lettres  patentes  ainsi  conçues ,  dans  quelques-unes  de  ses  considé- 
rations :  a  Considérant  que  le  comte  de  Foix  est  venu  devers  nous 
»  en  personne ,  avec  Matthieu  ,  comte  du  Comminges ,  son  frère , 
i)  et  plusieurs  seigneurs ,  vicomtes ,  barons,  ses  parents  et  autres , 
j»  à  grant  et  puissant  compagnie ,  tant  de  gens  d'armes  comme  de 
9^  trait,  pour  nous  servir  à  Tenconlre  des  Anglais,  nos  anciens 
»  ennemis ,  nous  lui  cédons ,  et  à  ses  successeurs ,  le  comté  de 
»  Bigorre  ,  le  chastel  et  chasteilenie  de  Lourde ,  etc.  ».  Matthieu  , 
comte  du  Comminges ,  par  Marguerite ,  sa  femme ,  frère  du  comle 
de  Foix ,  demanda ,  de  son  côté,  au  roi ,  la  main-levée  de  la  Terre- 
Basse  d'Albigeois,  qui  était  un  démembrement  de  l'ancienne  sei- 
gneriede  Castres,  qu'il  prétendait  appartenir  à  sa  femme  ,  et  qui 
avait  été  saisie  sous  la  main  du  roi ,  en  1391,  après  la  mort  de 
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GastoQ,  comte  de  Foix,  qui  la  possédait  au  nom  d*Ëléonor  da 
Gomminges  ,  sa  femme.  Le  roi  nomma  Bertrand  de  Nogaret ,  joge- 
mage  de  Toulouse ,  et  Pierre  Fournier,  juge  de  Verdun  ,  pour  exa- 
miner la  vérité  des  fails  contenus  dans  la  requête  du  comte  da 
Gomminges.  Ces  commissaires  rendirent  justice  selon  la  demande 
de  Matthieu  de  Foix  et  selon  ses  désirs. 

Jean,  comte  de  Foix ,  étant  destiné  à  commander  1  armée  que  le 
roi  voulait  envoyer  contre  les  Anglais ,  convoqua  la  noblesse  de  la 
sénéchaussée  de  Beaucaire  pour  se  trouver  au  Puy  le  8  de  mai  de 
Tan  1426.  Il  alla  cependant  joindre  le  roi  à  Issouduo,  sulTi  di 
comte  de  Gomminges ,  son  frère ,  et  d'un  corps  de  troupes.  Ensuite, 
sur  Tordre  du  roi ,  il  revint  dans  la  province  pour  assembler  à  B^ 
ziers ,  pour  le  20  d*avril  de  cette  année ,  les  états-généraux  da 
Languedoc.  Il  appela»  entr* autres  ,  à  cette  réunion,  pour  h 
sénéchaussée  de  Toulouse,  Pierre -Raymond  du  Gomminges,  Is 
vicomte  de  Couserans ,  le  bâtard  du  Gomminges ,  Roger  d*Espagne, 
Arnaud-Roger  de  Gouserans ,  le  vicomte  de  Montclar ,  etc. 

Après  les  étals  de  Montpellier ,  le  comte  de  Foix  prit  le  com- 
mandement de  Tarmée.  La  première  campagne  qu*il  fit  fut  de 
chasser  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse  les  routiers  que  favoristil 
en  secret  le  comte  d* Armagnac  et  qui  avaient  pris  plusieurs  plam 
et  un  grand  nombre  de  villes  ou  villages ,  entr*autres  le  lieu  de 
L'Estelle,  dans  la  chatellenie  d*  Aurignac.  Tandis  qu'il  délivrait  le 
pays  de  ces  bandes  de  brigands ,  il  se  disposait  d  aller  tenir  à 
Béziers,  le  l^^^*  de  mars  de  Tan  1427  ,  les  états-généraux  de  la  pro- 
vince auxquels  le  vicomte  de  Gouserans  ,  Tévéque  du  Gomminges, 
les  consuls  de  Saint-Bertrand ,  de  Montrejeau  de  Rivière  et  deGi- 
mont  furent  appelés  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  Gette  assem- 
blée qui  dura  jusqu'au  commencement  d'avril ,  accorda  au  uA  une 
aide  de  cent  cinquante  mille  livres. 

Depuis  celte  époque ,  Mathieu  de  Foix ,  comte  du  Gomminges ,  ne 
quitta  jamais  son  frère ,  le  comte  de  Foix.  Ainsi,  il  faisait  partie  de 
son  conseil  lorsqu'il  refusa  de  faire  partie  de  se  désaisir  du  palais 
épiscopal  de  Tévéque  de  Béziers ,  dont  H  s'était  emparé  pour  cause 
d'intérêt  public  ;  comme  lorsqu'il  nomma ,  dans  le  mois  de  dé- 
cembre de  l'année  1429,  Jean  ,  seigneur  de  Mauléon  et  Bernard  de 
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Coarasc ,  capilaines  généraux  de  la  guerre  dans  les  provinces  de 
Guîenne  et  de  Languedoc  ;  pendant  son  absence,  car  il  était  forcé 
d*assislcr  à  l'assemblée  des  états-généraux  qu*il  devait  tenir  à  Bé- 
ziers  ,  dans  le  mois  de  mai  suivant.  En  effet ,  il  s*y  trouva  un  des 
premiers  et  avec  lui  le  vicomte  de  Couserans  et  les  consuls  de 
Montrejeau  de  Rivière.  Mais  cette  réunion  n*eut  pas  lieu  et  elle  fut 
différée  à  cause  d*un  concile  ordinaire  qui  fut  tenu  par  les  évéques 
de  la  province  à  Narbonnc ,  pendant  le  même  mois  de  mai. 

Jean  »  comte  de  Foix  ,  continua  ensuite  à  porter  une  activité  vi- 
gilante dans  toutes  les  affaires  delà  province.  Accompagné  toujours 
de  son  frère ,  mathieu  de  Foix  ,  comte  du  Comminges ,  il  tenait  des 
états  en  différentes  villes ,  expulsait  les  routiers  et  leur  faisait  une 
guerre  continuelle ,  harcelait  les  Anglais  ,  pacifiait  les  différends , 
en  un  mot ,  il  faisait  respecter  Taulorité  royale  dans  toute  l'étendue 
de  son  gouvernement.  Tl  était  ainsi  arrivé  au  comble  de  la  gloire  et 
de  la  prospérité  comme  lieutenant-général  et  comme  guerrier ,  lors- 
que la  mort  vint  le  surprendre,  dans  le  château  de  Mazères ,  la  nuit 
du  3  au  4  de  mai  de  Tan  1436.  Il  venait  d'épouser  en  troisièmes 
noces  Jeanne ,  fille  de  Jacques  d'Aragon ,  TI«  du  nom ,  comte  d'Ur- 
gel ,  laquelle  eut  dix  mille  six  cents  soixante-six  livres  barcelon- 
naises  en  dot.  Comme  on  vient  de  le  voir ,  il  ne  survécut  pas  long- 
temps d  ce  mariage.  11  fut  inhumé  dans  l'abbaye  de  Boltionne  ,  lieu 
de  la  sépulture  des  comtes  de  Foix ,  ses  prédécesseurs. 

Jean,  comte  de  Foix  et  de   Bigorre,   vicomte  du  Nebouzan  , 

« 

Béarn  ,  Marsan  ,  Gavardan  ,  Casteltion  et  Villemur ,  porta  la  gloire 
de  sa  maison  aussi  loin  qu'aucun  de  ses  ancêtres  ;  car  il  mérita 
le  surnom  de  très-haut  et  de  très-magnifique  prince.  Il  avait 
épousé  en  premières  noces  Jeanne ,  fille  de  Charles  III ,  roi  de 
Navarre  et  d'Eléonore  de  Castille  ,  dont  il  n'eût  point  d'enfants. 
il  épousa  ensuite  ,  en  secondes  noces ,  au  mois  de  février  dé 
Tan  1422,  Jeanne,  fille  de  Charles  d'Albret,  connétable  de  France, 
laquelle  eût  quarante-deux  mille  florins  d'Aragon  en  dot.  Il  en 
eût  deux  fils  :  Gaston  et  Pierre.  Le  premier  alors  mineur  de  vingt- 
cinq  ans ,  lui  succéda  sous  la  tutelle  de  Mathieu  ,  comte  du  Com- 
minges son  oncle ,  dans  les  comtés  de  Foix  et  de  Bigorre  ,  les 
vicomtes  de  Nebouzan,  Marsan ,  Béarn  ,  Castelbon  et  Gavardan, 
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les  baronics  d*Hauterrive  ,  Marquefave»  etc.  Il  reçut  le  lendemain 
de  la  mort  de  son  père  »  l'hommage  et  le  serment  de  fidélité  des 
trois  étals  du  pays  de  Foix ,  et  il  fit  serment  de  les  maintenir 
dans  leurs  usages ,  coutumes  et  libertés  ;  ce  qu*il  confirma  le 
premier  avril  de  Tan  1448,  après  avoir  atteint  Fâge  de  vingt- 
cinq  ans. 

Un  des  principaux  besoins  des  rois ,  pendant  Fépoque  de  la 
féodalité,  était  l'argent  et  lés  hommes  nécessaires  pour  faire  la 
guerre.  Harcelés  par  les  ennemis  intérieurs ,  tracassés  par  les 
Anglais  qui  occupaient  une  partie  de  leur  royaume  et  traTtlUéi 
eux-méme  par  Tambition  de  tout  soummettre  à  leur  puissance 
absolue,  ils  avaient  besoin  pour  subvenir  à  tant  d'exigenœi, 
des  éléments  primitifs  de  la  force  de  tout  gouvernement  «  qui 
sont  l'argent  et  les  hommes.  Pour  obtenir  ces  deux  instruments 
de  la  force ,  il  fallait  avoir  recours  aux  états  qui  votaient  les 
impôts  et  aux  grands  vassaux  pour  les  engager  à  faire  marcher 
leurs  hommes.  Nous  avons  vu  aussi  comment  les  états  étalent 
assemblés  le  plus  souvent.  Comme  tous  ses  prédécesseurs  , 
Charles  YII  multiplia  ces  assemblées  provinciales.  Ainsi,  apièi 
la  mort  de  Jean  ,  comte  de  Foix,  privé  d'un  appui  aussi  soUde, 
il  convoqua  ,  pour  subvenir  aux  besoins  du  Languedoc ,  les  étais 
qu'il  assembla  à  Beziers  le  20  de  décembre  de  l'an  1426.  H  y 
appella,  entr'autres,  les  comtes  du  Comminge,  de  Foix  et  d'Ar- 
magnac ,  les  vicomtes  de  la  Couserans  et  de  Carmaing ,  dans 
la  sénéchaussée  de  Toulouse.  Mais  les  députés  qui  savaient  qu'on  ne 
les  convoquait  que  pour  voter  des  impôts  ,  négligèrent  de  s'y 
rendre. 

IVailleurs ,  les  malheurs  des  temps  dégoûtèrent  de  ces  aasem- 
blécs  les  membres  qui  les  composaient.  Ainsi,  Tannée  1438  fot 
désastreuse  pour  le  pays  du  Comminge.  Depuis  longues  annéeSy 
les  enfants  naturels  des  grands  seigneurs  et  les  fils  cadets  de 
famille  qui  n'avaient  aucune  possession  territoriale ,  se  iivraieot 
par  goût  et  par  esprit  du  siècle  au  métier  des  armes.  Tant  qv'il 
existaient  des  guerres  ,  ils  suivaient  leur  penchant  militaire.  Mais 
lorsque  la  paix  se  rétablissait  dans  les  provinces,  sans  fortoney 
sans  possession  et  sans  manoir,  ils  sefesaient  chefs  de  haudei, 


DES   POPOLATIONS   PYRÉNÈBNMÎS.  G5 

fet  portaient  le  dégât  et  la  désolation  dans  les  pays  qu'ils  par- 
couraient. Ces  chefs  et  ces  troupes  nomades  étaient  connus  sous 
le  nom  de  Routiers.  A  celle  époque,  Rodigode  Yiilaudrant,  les 
bâtards  de  Réarn  et  d'Armagnac  étaient  les  capitaines  de  ces  bandes 
de  brigands.  Le  piemier  s'avança  à  la  tête  de  mille  chevaux 
dans  le  diocèse  de  Carcasonne  dont  il  mit  une  partie  :\  contri- 
bution. Il  s'établit  ensuite  à  Alzonne  d*6ù  il  alla,  chargé  de 
batin  ,  porter  le  dégât  et  le  ravage  dans  le  pays  du  Comminges. 
n  brûla,  pilla,  et  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers,  quîl 
emmena  avec  lui  et  dont  il  tira  une  forte  rançon.  Enfin ,  sa 
troupe  se  livra  à  tous  les  excès  de  brigandage.  Dans  cette  extré- 
mité ,  Jean  de  Ronnay ,  sénéchal  de  Toulouse ,  envoya  les  séné- 
diaax  du  Comminges ,  de  Foix  et  de  Réarn  ,  pour  traiter  avec 
le  bâtard  d'Armagnac  qui  s'était  emparé  de  Cintegabetle  et  dont 
OD  ne  pouvait  point  le  débusquer  par  la  force.  Ce  chef  de  bri- 
gands ne  consentit  à  délaisser  le  pays  que  moyennant  la  somme 
de  deux  mille  écus  d'or.  Le  bâtard  sortit ,  en  eflel ,  de  Cinte- 
gabetle et  donna  quittance  avec  ses  collègues  à  Muret ,  le  21  de 
juillet,  de  la  somme  qui  lui  avait  été  promise. 

Le  roi  fit  un  nouveau  voyage  en  I^nguedoc  au  commencement 
de  l'an  1439.  Il  était  déjà  arrivé  à  Montpellier ,  le  3  de  mars.  Il  se 
rendit  bientôt  après  au  Puy,  où  il  avait  convoqué  les  états-géné- 
raux de  la  province.  U  avait  appelé  entr  autres ,  à  celte  assemblée , 
les  comtes  du  Comminges,  d'Armagnac,  de  Foix  et  d'AsIarac, 
parmi  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  Les  états  accor- 
dèrent au  roi  une  aide  de  cent  mille  livres  tournois  pour  la  guerre, 
sous  certaines  conditions  et  réserves  ;  entr'aulres  qu'il  fut  permis 
aux  habitants  du  pays  de  chasser  et  de  pécher ,  excepté  dans  les 
lieux  défendus  ;  ce  que  le  roi  accorda. 

Durant  le  séjour  de  Charles  YII  au  Puy ,  ce  prince  donna  au- 
dience ,  le  2  mai ,  aux  trois  états  du  pays  du  Comminges ,  qui  lui 
demandèrent  la  délivrance  de  Marguerite,  leur  comtesse,  que 
Mathieu  de  Foix,  son  mari,  presqu'aussitôl  l'avoir  époUsé,  en 
1419 ,  avait  fait  renfermer  dans  une  étroite  prison ,  où  il  la  déte 
naît  sans  raison  et  sans  qu'il  fût  libre  à  aucun  de  ses  parents  de  la 

voir.  Toute  la  vie  de  cette  princesse  ne  fut  qu'un  malheur  conlinoel 
TOM.  2.  s 
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auquel  ses  unions  avec  trois  maris  ajoulërenl  encore  tant  d'aulrei 
infortunes.  £n  premier  lieu ,  accordée  en  mariage ,  par  ud  trait 
de  l'an  1373 ,  à  Jean  ,  11I<^  de  nom ,  comte  d'Armagnac,  de  Fezeosac 
cl  de  Hhodez  ^  vicomte  de  Lomagne  et  d*  Auviliars ,  elle  lui  fit  do- 
nation de  son  comté  et  de  toutes  ses  dépendances ,  par  acte  do  4 
juin  13S5,  en  récompense  de  cent  quarante  six  mille  francs  d'or 
qu  elle  lui  devait.  IVlais  élaqt  mort  en  1391 ,  des  blessures  qu  il  re- 
cul dans  une  embuscade,  au  siège  d'Alexandrie  delà  Paille  »  cd 
Italie,  elle  resta  veuve  de  lui  avec  deux  filles ,  le  25  juin  de  cette 
même  année.  £llese  remaria,  ainsi  que  nous  lavons  vu,  avee 
Jean  d*  Armagnac,  IP  de  nom,  comte  de  Pardiac,  fils  deGeraud 
d*  Armagnac ,  II1«  de  nom ,  vicomte  de  Fezensaguet.  Il  n'avait  que 
dix-huit  ou  dix-neuf  ans,  quand  il  l'épousa ,  et  s'en  voyant  méprisé 
à  cause  de  sa  grande  jeunesse ,  il  se  retira  vers  son  père  et  y  de- 
meura quelque  temps.  Mais  ayant  appris  que  sa  femme  avait  établi 
le  seigneur  Fontenilles,  son  lieutenant ,  en  son  comté  du  Commin- 
ges,  il  alla  la  trouver  à  Muret ,  el  ne  s'y  sentant  pas  le  plus  fort,  il 
revint  vers  son  père  et  vers  Bernard  Vil ,  comte  d'Armagnac ,  à  qui 
il  demanda  du  secours.  Le  comte  lui  en  ayant  promis,  il  eninà 
main  armée  dans  le  comté  du  Comminges  et  s'y  rendit  maître  de 
quelques  places.  Mais  le  comte  d'Armagnac,  attiré^  sans  doute,  par 
les  promesses  de  Marguerite  el  par  l'espoir  de  devenir  son  hérititf  i 
et  contre  sa  parole  qu'il  avait  donnée ,  se  joignit  à  la  comtesse  du 
Comminges.  Car  ayant  arrêté  le  père  de  ce  jeune  homme,  il  se  reUn 
au  plus  vite  en  la  ville  de  Puigasquet,  d'où  il  se  rendit  ensuite  à 
Auch,  auprès  du  comte  d'Armagnac,  pour  lâcher  de  reoonqoécir 
ses  bonnes  grâces.  Quoique  ce  malheureux  seigneur  se  fut  souoûi 
à  lui  demander  pardon  el  même  â  lui  crier  merci  ^  le  comte  le  fit 
arrêter  et  conduire  au  château  de  Lavardeux ,  el  ensuite  en  oefad 
de  Brusson ,  en  Houergue ,  où  ce  jeune  seigneur  demeura  queiqiMi 
années  ,  el  mourut  de  misère  vers  l'an  1403 ,  après  qu  on  lui  eut 
fait  perdre  la  vue  avec  un  bassin  de  feu  ardent,  qu'on  lui  mit  devait 
les  yeux.  Enfin  ,  la  comtesse  du  Comminges ,  sa  veuve ,  épousa,  ai 
troisièmes  noces,  Mathieu  de  Grailli  ditdeFoix,  frère  de  Jeta, 
i  omte  de  Foix.  Ils  furent  mariés  dans  l'église  cathédrale  dePauùen, 
en  présence  d'un  grand  nombre  de  seigneurs  de  la  maison  du  Con- 


DES   POPULATIONS   PYRÉNÉENICEb.  67 

mlnges ,  le  16  juillel  1419 ,  eu  conséquence  d*une  dispense  de  Mar- 
tin y,  donnée  à  Florence  le  5  mai  précédent ,  pour^cause  de  consan- 
guioité.  Elle  était  sa  cousine  au  troisième  degré.  Quoiqu'elle  lui  eut 
donné  (1)  de  grands  biens  par  conliat  de  mariage,  en  date  du  jour 
précédent  de  ses  épousailles ,  il  n*eut  aucun  égard  pour  elle ,  et  ne 
fut  pas  long-temps  sans  la  mépriser  et  sans  la  maltraiter.  Il  la  ren- 
ferma même  dans  plusieurs  châteaux,  ainsi  que  nous  Tavons  dit , 
où  il  la  retint  prisonnière  pendant  plusieurs  années.  C'était  dans  ces 
conjectures  que  le  roi  commit  le  sénéchal  de  Toulouse ,  le  bailli  de 
Berry  et  le  juge  criminel  de  Toulouse,  pour  aller  sommer  Mathieu 
de  Fois ,  de  délivrer  la  comtesse ,  sa  femme ,  ou  de  la  remeltre  ez- 
mains  de  justice;  avec  ordre ,  en  cas  de  refus,  de  saisir,  sous  sa 
nain  9  le  comté  du  Comminges  et  tous  les  domaines  de  Matthieu. 
Gommeaussi  d'ajourner  les  re/ksan^  devant  le  Dauphin  qull  en* 
voyait  en  Languedoc.  Le  juge  criminel  de  Toulouse  signifia  ces  or- 
dres à  Mathieu  de  Foix  qu'il  trouva  à  Toulouse  >  et  ce  comte  ayant 
formé  opposition  il  l'ajourna  devant  le  dauphin. 

En  effet ,  Louis  ,  dauphin ,  se  trouva  à  t'oulouse,  le  25  mai  de 
Tan  1439.  Durant  son  séjour  dans  cette  ville,  il  convint  un  traité 
avec  les  capitaines  des  routiers,  ces  brigands  disciplinés  qui  ser- 
vaient les  rois  ou  combattaient  conti'cux,  défendaient  les  peuples 
ou  s'organisaient  pour  les  détruire.  Par  ce  traité ,  qui  fut  conclu 
au  commencement  de  juin  ,  les  chefs  des  routiers  promirent  de  se 
retirer  du  pays ,  moyennant  trois  mille  écus  d'or.  Rodigo  et  les 
autres  capitaines  de  routiers  qui  occuppaient  aussi  plusieurs  places 
dans  le  comté  du  Comminges  ,*les  remirent ,  en  se  retirant ,  partie 
à  Matthieu  de  Foix  et  partie  au  comte  d'Armagnac ,  qui  se  dispu- 
taient ce  comté  dont  ils  ambitionnaient  tous  deux  la  suzeraineté. 
Pions  avons  dit  que  le  premier  était  ajourné  à  Toulouse ,  devant 
le  dauphin  ,  pour  l'obliger  à  remettre  en  liberté  Marguerite ,  com- 
tesse de  Comminges ,  sa  femme.  Mais  avant  l'expiration  du  terme 
de  l'ajournement ,  le  roi  rappela  ce  prince  et  lui  ordonna  de  venir 
le  joindre  à  Angers ,  en  sorte  que  la  journée  de  Matthieu  de  Foix 
fui  miie  en  délai.  Le  dauphin  partit  donc  de  Toulouse  vers  la  fin 

(  i)  Dupuy ,  iraités  de&  droits  du  Roi. 
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de  juillet  pour  s>n  retourner  en  France.  Mais  ayant  appris  que 
les  Anglais  avaient  débarqué  à  Bordeaux  avec  un  grand  corps  de 
troupes  pour  porter  la  guerre  en  Guienne,  il  fut  obligé  de  rester 
encore  dans  la  Province ,  afin  de  pourvoir  à  sa  défense.  Ce  n'est 
qu  après  avoir  mis  ordre  à  sa  surelé  qu'il  s'en  revint  en  France. 
Mais,  avant  son  départ,  il  ordonna  ,  à  Rhodes,  aux  sénéchaux  de 
Toulouse,  Carcassonne  et  Rouergue,  de  s'employer  à  faire  exécuter, 
par  les  comtes  du  Comminges  ot  d'Armagnac ,  le  traité  provision- 
nel dont  il  les  avait  fait  convenir,  au  sujet  du  comté  du  Commiii- 
ges ,  son  retour  précipité  auprès  du  roi ,  ne  lui  permettant  polot 
de  terminer  lui-même  leur  différeud.  Il  fit  défense  aux  deux  comlei 
d'avoir  recours  aux  voies  de  fait,  si  ordinaires  à  cette  époque. 

Les  routiers  et  les  Anglais  mirent  à  profit  l'absence  du  jeune 
prince  pour  rei^ommencer,  les  uns ,  à  ravager  le  Lauraguais  et  une 
partie  de  la  Gascogne  jusqu'à  ce  que  le  roi  les  prit  à  son  service; 
les  autres ,  à  faire  une  guerre  de  traîtres  et  de  pirates.  Ainsi,  ilf 
assiégèrent  par  surprise  la  ville  de  Tartas ,  en  Gascogne ,  à  h 
fin  de  l'année  1441 ,  sur  le  ;iro  d'Albrel,  qui  en  était  seigneur,  et 
qui  allait  rendre  la  place  s'il  n'avait  été  certain  qu'on  lui  envoyait 
du  secours.  En  eifel ,  le  roi  convoqua  toutes  les  milices  du  royaune 
pour  voler  à  son  secours  et  repousser  les  ennemis  de  la  France.  D 
envoya,  en  même  temps,  le  sire  de  Panassac  ,  sénéchal  de  Tou- 
louse, d  ses  cousins  du  Comminges,  de  Foix,  d'Armagnac,  de 
Lomagne  et  d'Albret  pour  les  engager  à  joindre  les  forces  aui 
siennes.  Le  vicomte  de  Lomagne  n'attendit  point  ses  ordres  ;  il  t» 
mit  en  armes  dès  le  commencement  de  janvier,  et  reçut  des  élalf 
du  Gevaudan  deux  mille  moulons  d'or,  pour  é>iter  les  pillages  que 
ces  troupes  auraient  pu  causer,  en  passant,  dans  le  pays.  On  voit 
à  combien  de  sortes  de  vexations  les  peuples  étaient  alors  expoiéi. 
A  celte  époque ,  les  troupes  commettaient  souvent  plus  de  briffiB* 
dages  et  de  désordres  dans  les  pays  qu'elles  traversaient  que  les  en* 
nemis  eux-mêmes.  Au  reste ,  les  comtes  du  Comminges ,  d'AsIt- 
rac  ,  de  Foix  et  d'Armagnac  ,  ne  manquèrent  point  de  joindre,! 
la  tête  de  leurs  vassaux ,  le  roi  à  Toulouse  ,  qui  rassembUil  mm 
armée  aux  environs  de  cette  ville  pour  l'emmener  devant  Tartis. 
C^tte  expédition  fut  des  plus  heureuses ,  car  on  prit  d'assaut  plu- 
sieurs places,  entr'autres ,  Saint*Sever  et  Dax. 
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Charies  Vil  se  rendit  ensuite  à  Agen ,  tandis  que  larmée  conli- 
Duail  de  fiiire  des  conquêtes  en  Guienne  et  en  Gascogne  sur  les 
Anglais.  11  donna  des  lettres  de  celle  ville ,  le  13  de  septembre ,  en 
faveur  de  Raymond-Roger  du  Comminges,  chevalier,  vicomte  de 
Bruniquel ,  qui  s*était  distingué  à  la  prise  de  la  ville  Dax  où  il 
avait  perdu  des  hommes  et  des  chevaux.  Le  roi  se  rendit,  Tannée 
suivante  ,  à  Montauban  ,  où ,  à  la  prière  de  Marguerite,  comtesse 
du  Comminges ,  que  Matthieu  de  Foix ,  son  mari ,  détenait  toujours 
en  prison ,  il  prit  des  mesures  efficaces  pour  lui  procurer  la 
libwlé. 

On  sait  que  le  dauphin  avait  fait  ajourner  Matthieu  de  Foix 
devant  lui,  à  Toulouse,  pour  l'obliger  à  délivrer  Marguerite  de 
prison  ;  et  que  ce  prince  ayant  reçu  des  ordres  du  roi ,  son  père , 
pour  aller  les  rejoindre  incessamment,  avait  mis  la  journée  en  délai. 
Quelque  temps  après,  Poton  de  Saintrailles,  bailli  de  Berri^  s*étant 
rendu  dans  le  Comminges  ,  mit  plusieurs  places  du  pays,  occupées 
par  Matthieu  de  Foix ,  sous  la  main  du  roi ,  à  cause  de  la  désobéis- 
sance de  ce  comte  ,  et  il  en  laissa  la  garde  au  comte  d'Armagnac , 
en  partant  pour  retourner  en  France,  après  avoir  exécuté  sa  corn- 
mission.  Matthieu  chercha  querelle  au  comte  d'Armagnac  pour 
ft*eaiparer  de  nouveau  de  ces  places ,  et  ils  eurent  recours  aux 
aumea.  Les  prétentions  du  comte  d'Armagnac  étaient  de  s  en  ren- 
dre exclusivement  maître  ;  et  le  titre  de  gardien  et  de  séquestre 
qu'il  avait  pris  de  part  le  roi,  n'était  à  ses  yeux  qu'une  véritable 
lonation  et  possession  de  propriété.  Le  comte  du  Comminges ,  qui 
n'Ignorait  point  les  intentions  secrètes  de  son  compétiteur,  lui 
cherclia  querelle  et  ils  en  vinrent  tous  deux  aux  voies  de  fait. 

Dans  cette  circonstance ,  le  roi  envoya  alors  sur  les  lieux  le 
tiailli  de  S.  Pierre  le  Moùtier  et  Hugues  de  Noyer ,  chevalier , 
son  maître  d'hôtel ,  pour  faire  cesser  ces  troubles  qui  jetaient  le 
lésordre  et  occasionnaient  de  grands  malheurs  dans  le  pays  du 
Comminges.  Car  ,  de  part  et  d'autre,  ils  avaient  soulevé  des  par- 
tisans acharnés  qui  défendaient ,  les  armes  à  la  main ,  les  pré- 
tendus droits  de  leur  coterie.  Les  deux  comtes  refusèrent  de 
leur  obéir;  ils  prirent  enûn  les  comtes  de  la  Marche  et  de  Foix 
pour  arbitres ,  et  leur  remirent  les  places  qui  fesaient  le  sujet. 
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de  leur  différent.  C'était  décliner  ainsi  l'autorité   royale  dont  le 
but  évident  élalt  de  se  faire,  dans  cetle  discussion,  la  part  do 
lion.  C'est  ce  que  comprirent  fort  bien  les  deux  comtes  eonemis 
en  choisissant  de  préférence   pour  arbitre    le  comte  de  Foix . 
c'est-â-dire  un  tiers  intéressé  au  maintien  de  la  féodalité  et  psr 
suite  à  l'indépendance  du  comté  qui  était  en  litige.  Néannoing, 
le  roi  persistant  dans  ses  intentions  de  la  remettre  sous  sa  main, 
envoya  Pierre  de  Teulicres,  chevalier,  qui  ordonna  au  oômle 
d'Armagnac  de  livrer  les  places  dont  il  n*était  que  le  gardieo. 
Ce  comte  fit  d'abord  de  grandes  difficultés  ;  mais ,   enfin  ,  il  se 
détermina  à  donner  son  scellé  à  Pierre  de  Teulières  et  au  séné- 
chal de  Toulouse,  et  consentit  qu'elles  fussent  remises  par  lei 
deux  arbitres  entre  les  mains  de  celui  que  le  roi  voudrait.  Les 
oomtes  de  la  Marche  et  de  Foix  qui  tenaient  sans  doute  à  ce 
que  la  décision  de  la  cour  ne  fut  pas  rendue  contrairement  aux 
intérêts  de   la  féodalité,  et  qui  craignaient  les  empiétements  de 
Tautorité  royale  qui ,  tous  les  jours ,  s'agrandissait  aux   dépens 
des  vassaux ,  refusèrent  d'obéir ,  sous  prétexte  que  le   roi  de- 
vait venir  bientôt  dans  le  pays,  et  qu'à  son  arrivée,  il  ferait 
lui-même  ce  qu'il  jugerait  à  propos.  Le  roi  étant  venu  à  Tou- 
louse avant  ta  journée  de  Tartas,  fit  ajourner  devant  lui,  dam 
cette  ville  ,  les  comtes  de  la  Marche ,  de  Foix  et    d* Armagnac 
qui  s'excusèrent  de  ne   pas  comparaître ,  sur   ce  qu'ils  étaieat 
obligés  de  s'armer  pour  cette  journée.  Dans  l'intervalle  ,  MatUea 
de  Foix  fit  transférer  la  comtesse  Marguerite,  sa    femme,  do 
pays  de  Béarn  dans  une  des  tours  du  châteaux  de  Foix.  Ce  qoî 
montrait  d'une  manière  directe  le  refus  que  les  comtes  fesaîent 
d'obtempérer  à  la  décision  du  roi ,  dont  ils  déclinaient  ainsi  h 
compétence.  Cependant  Charles  VII ,  qui  ne  persistait  pas  moin 
dans  ses  volontt^s  à  faire  exécuter  les  conventions  secrètes  qu'il 
avait,  sans  doute,    faites  avec  la  comtesse  Marguerite ,  dornu 
commission,  à  Montauban ,  le  17  de  janvier  de  Tan  144S,att 
sire  d'Estissac,  son  chambellan  ,  à  Pierre  de  Teulières ,  chevalier, 
au  sire  de  S.  Haon  ,  son  chambellan ,  bailli  de  Vêlai ,  et  à  Jeta 
de  Troissi ,  général  sur  la  justice  des  aydes ,  d'aller  sommer  les 
comtes  d'Armagnac  ,  de  Foix ,  do  la  Marche  et  du  Gommingff» 
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de  remettre  ces  places  en  sa  main,  de  donner  la  liberté  à  la 
eomtesse  Marguerite  ,  de  la  conduire  à  Toulouse ,  et  en  cas  de 
refus ,  de  les  y  contraindre  par  la  force.  Il  ajourna  en  même 
temps  rassemblée  des  trois  états  du  pays  du  Comminges  à  Tou- 
louse, pour  le  15  février  ,  afin  de  délibérer  avec  eux  sur  ce 
qii*ii  y  aurait  à  faire. 

Les  états  qui  étaient  intéressés  à  rétablir  la  paix  et  le  bon  ordre 
daos  leurs  pays  du  Comminges ,  s'assemblèrent  à  Toulouse,  au  jour 
marqué.  Mais  le  roi  n'ayant  pu  s*y  trouver  en  personne  comme  il 
Tavait  projeté ,  sans  doute ,  par  un  calcul  adroit ,  il  envoya  de 
Montauban ,  le  17  de  février  ,  pour  le  remplacer ,  avec  des  instnic- 
tions  sûres  ,  le  comte  d*Aslarac ,  Pierre  de  Teulières ,  le  bailli  de 
Vêlai ,  et  Jean  de  Troîssi ,  pour  y  assister  en  son  nom.  11  est  à  re- 
marquer qu'aucun  de  ces  commissaires  n'était  intéressé  à  con- 
server l'intégrité  du  territoire  du  Comminges  ,  et  qu*au  contraire , 
ils  Tétaient  beaucoup  à  obtenir  son  démembrement ,  selon  les  Mies 
du  roi  y  leur  maître  ,  qui  déclare  «  que  si  pléniére  obéissance  ne 
»  nous  est  faite  au  dit  pays  du  Comminges,  nous  manderons  et 
a  ferons  venir  de  nos  gens  d'armes ,  pour  y  procéder  par  voie  de 
a  fait,  et  mettre,  en  notre  main,  la  dame ,  le  pays  et  les  forte- 
a  resses  d'icelui.  »  Le  comte  d'Astarac ,  en  conséquence  de  ces 
lettres  de  commission  et  du  résultat  des  états  du  Comminges  qui 
décidèrent  la  mise  en  liberté  de  la  comtesse  Marguerite ,  alla  trou- 
Ter  Mathieu  de  Foix  à  Muret ,  le  21  de  février  ,  et  ce  comte  promit 
d'obéir.  Mais  il  demanda  un  jour  de  délai  avec  promesse  d'aller 
joindre  le  roi  pour  chercher  quelques  appointements  avec  lui. 

Cependant,  Charles  VU  qui  n'ignorait  pas  que  les  intentions  du 
oomte  étaient  de  temporiser  afin  d'intéresser  à  sa  cause  les  autres 
comtes ,  ses  voisins  ,  ordonna  ,  le  24  de  février ,  aux  états  du  Com- 
mlDges  de  demeurer  assemblés  jusqu'à  nouvel  ordre;  et,  s'étant 
enfin  rendu  à  Toulouse ,  où  il  entra  le  26  de  février  de  l'année  1443, 
U  j  convint  d'un  accord ,  le  samedi  9  de  mars ,  avec  Mathieu  de 
Foix  y  suivant  lequel  l'unité  et  l'indépendance  du  comté  du  Com- 
minges furent  sacrifiés.  Voici  les  principaux  articles  de  cet  accord  : 
Mathieu  de  Foix  promet  de  remettre  incessamment  la  comtesse 
Marguerite,  sa  femme,  entre  les  mains  du  roi;  il  convint  qu'elle 
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jouirait  «  des  (erres ,  receptes  et  chaslellennies  qui  s'ensuiireDC , 
»  avec  leurs  appartenances ,  dépendances  et  appendances ,  cest- 
x>  à-dire  ,  la  chastellennie  et  recepte  de  Samatban ,  la  chastel- 
V  lennieet  recepte  de  llsle-en-Dodon ,  la  chastellennie  et  receple 
»  d'Aurignac,  et  outre  ce ,  les  dites  chastellennies  et  places  fain 
»  mondll  sieur  du  Comminges  à  madite  dame ,  sa  vie  durant ,  deux 
D  cents  livres  tournois ,  par  an.  d  II  fut  convenu,  en  outre,  que 
Mathieu ,  comle  de  Foix ,  posséderait  de  son  cMé  et  aux  mêmes 
conditions  que  la  comtesse ,  sa  femme  :  «  La  chastellennie  et  re- 
i>  cepte  de  Muret,  la  chastellennie  et' recepte  de  Chastillon  (Cas- 
»  tillott)  y  la  chastellennie  et  recepte  de  Fronsac ,  la  chastellennie  et 
»  recepte  de  Saint-Julien ,  la  recepte  et  chastellennie  de  Salière 
»  (Salies)  et  la  terre  de  Taurignac  et  de  Saint-Lezer  (Saint- 
)>  Lizier}(P).  d  II  est  à  remarquer  que  dans  cette  conventionil 
n'est  point  parlé  de  la  chastellenie  ni  de  la  ville  d'Aspet ,  parce  que 
ce  pays  se  trouvait  libre  et  entièrement  indépendant ,  ne  se  gouver- 
nant que  d'après  ses  propres  coutumes.  De  plus,  dans  ces  mêmes 
conventions ,  il  fut  arrêté  :  que  la  jouissance  de  ce  comté  demeu- 
rerait au  dernier  survivant  entr  eux  »  et  qu'après  la  mort  il  serait 
réuni  à  la  couronne.  Ce  dernier  article  était  celui  qui  était  le  plus 
arbitraire.  Nous  ne  savons  point  s'il  fut  sanctionné  par  la  voloBté 
des  états  du  pays  du  Comminges. 

Quoiqu'il  en  soit ,  Mathieu  donna  bientôt  après  la  liberté  à 
sa  femme ,  qu'il  fit  remettre  à  Toulouse ,  entre  les  mains  do 
roi ,  et  ce  prince  l'envoya  à  Poitiers  où  elle  retracta  le  6  de  jofai 
suivant  toutes  les  appellations  qui  avaient  été  faites  en  son  nma  » 
des  jugements  des  commissaires  du  roi.  Elle  mourut  dans  œtie 
ville  la  même  année ,  dans  un  âge  très-avancé.  Après  sa  mort , 
Mathieu  de  Foix ,  épousa  en  secondes  noces  Catherine,  dame  de 
Coarase ,  fille  de  Raymond-Arnaud  de  Coarase  ,  baron  *  et  sei- 
gneur d'Aspet  ;  la  cérémonie  eût  lieu  dans  le  Béam.  Il  jouit  d« 
comté  du  Comminges,  jusquà.ce  qu'étant  mort,  à  la  fin  de 
Van  1453 ,  ce  comté  fut  réuni  à  la  couronne  ,  conformément  à 
l'accord  dont  nous  venons  de  parler.  Nous  verrons ,  au  reste  » 
dans  la  suite  ,  à  quelles  conditions  celte  cession  fût  faite. 
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CHAPITRE  VII. 


ClrcoDScripUcn  terrilonalc  du  Ncbouzan  el  da  pays  du  Goininiiigcs.  —  Etendac  cl 
dlTisiop  du  comté  cl  des  difTércotea  localité».  —  Etats  du  Conimioges  et  du  Nebou 
zan.  —  Leur  forme  et  leur  composition.  —  Mceurs  ,  coutumes  ,  fégblatioiis  et  lan- 
gae  de  ces  pays.  —  Influonres  religieuses.  —  8eneclian\  ,  Viguiers  ,  luges.  — 
Chartes  ,  Titres,  coutumes  ,  etc.  — Consuls,  Magistrats  municipaux  et  justice  cri- 
minelle. —  Impositions  ,  aides  et  subsides.  —  Monnaies  ;  Mines  dWgcnt  dans  les 
montagnes  de  S.  Béat.  —  carrières  de  marbres. 


Au  point  où  nous  sommes  arrivés ,  avant  de  continuer  noire 
récit ,  il  est  de  toute  nécessité  de  nous  faire  une  idée  exacte  de 
l'état  physique ,  moral  et  politique  du  pays  que  nous  étudions. 
Nous  avons  vu  tant  de  changements  s*opérer  sous  nos  yeux  ; 
tant  de  révolutions  transformer  les  mœurs  et  les  habitudes  du 
pays,  qu'il  est  indispensable  de  se  fixer  sur  l'étendue  réelle  d'un 
soi   si  mouvant  et  si  agité  à  la  fois. 

Si  nous  cherchons  à  tracer  les  limites  les  plus  larges  qui  ont 
borné  le  comté  du  Comminges  ,  nous  trouvons  ,  depuis  Torigine 
des  comtes  du  pays ,  qu  elles  ont  atteint  les  points  les  plus  ex- 
trêmes. Ainsi  vers  le  nord  elles  pénétraient  bien  avant  dans  le 
département  d*Auch ,  puisqu'elles  enclavaient  les  Tilles  de  Lom- 
bes» de  Samathan ,  de  TIle-en-Dodon  et  de  TUe-en-Jourdain  dans 
leur  circonscription.  Vers  le  midi  les  frontières  du  comté  tou- 
chaient en  Espagne  depuis  l'extrémité' de  la  vallée  d'Aran  jus- 
qu'aux premières  lignes  du  versant  espagnol  qui  s'étend  au-dessus 
des  vallées  d'Aure  et  de  Neste.  Et  tandisque  du  couchant  elles 
arrivaient  presque  aux  portes  de  Tarbes,  du  côté  du  levant  elles 
dépassaient  Muret ,  touchaient  au  petit  village  de  Pins  et ,  péné- 
trant dans  l'Ariège  ,  renfermaient  dans  leurs  bornes  les  pays 
qu'on  appelait  le  Volvestre  et  le  Daumasan  ,  Saint-Girons  el 
le  Castillonnais  ou  chastellennie  de  Castillon. 
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Sur  cette  vaste  étendue ,  la  puissance  féodale  des  comtes  dii 
Comminges  s*exerçait  avec  toute  la  précision  politique  dont  était 
capable  le  génie  de  ces  suzerains.  Mais  il  faut  reconnaître  ponr- 
tant  que  plus  tard  cette  étendue  de  pays  éprouva  de  nombreux 
morcellements  dont  les  comtes  de  Foix ,  de  Toulouse  et  d'Ar- 
magnac surent  habilement  profiter,  soit  au  moyen  des  alliances, 
soit  par  la  voie  des  armes.  Afin  de  ne  pas  entrer  dans  de  sim- 
ples questions  de  détail ,  au  sujet  du  fractionnement  qu*à  subi 
la  contrée ,  aux  différentes  époques  historiques  ,  nous  ne  parlerons 
seulement  que  de  la  vicomte  du  Ncbouzan  qui  fut  ud  de  ses 
principaux  démembrements. 

On  sait  que  le  Nebouzan  érigé  en  vicomte  fut  apporté  dans  la 
maison  de  Foi\  par  le  mariage  de  Pétronille  avec  un  des  comtes 
de  cette  famille.  Or,  une  des  singularités  de  ce  pays  ,  c'est  d*élre 
resté  organisé  ,  ayant  des  états  ,  ses  coutumes,  ses  lois  qui  le  ré- 
gissaient spécialement  en  dehors  de  toute  inlUience  étrangère.  Et 
pourtant,  il  no  devait  pas  cette  faveur  toute  particulière  à  son 
importance. 

Car  le  Nebouzan  n'était  qu'un  petit  pays  situé  au  pied  des  Pyré- 
nées y  à  la  jonction  des  rivières  de  Craronne  et  de  Neste.  D  avait 
en  longueur,  du  levant  au  couchant,  cinq  à  six  lieues  d'éteodue, 
et  deux  lieues  environ  de  largeur  du  septentrion  au  midi.  H  se 
trouvait  enclavé  dans  le  pays  du  Comminges  et  avait  pour  oonfiroDts 
le  Bigorre ,  Rivière  et  les  quatre  vallées.  Il  relevait ,  pour  le  spri- 
tuel  y  du  diocèse  du  Comminges,  et  plus  tard ,  ainsi  que  nous  le 
constaterons ,  il  dépendit ,  pour  le  temporel ,  du  gouvernement  de 
la  province  de  Gascogne;  du  ressort  du  parlement  de  Toulouse, 
pour  le  fait  de  la  justice  ;  de  la  chambre  des  comptes  de  Pau  pour 
le  domaine ,  du  ressort  de  la  cour  des  aides  de  Montauban  pour  les 
subsides  ,  enfin,  du  département  de  Tintendance de  la  même  ville 
p«)ur  le  fait  des  finances. 

Avant  d'avoir  subi  ces  divers  changements  qui  transformèrent 
entièrement  son  ancien  état  politique ,  le  Nebouzan  était  un  fief 
portant  le  titre  de  vicomte  et  dépendant  de  la  maison  de  Foix , 
pour  laquelle  il  fut  distrait  du  Comminges  (1).  Dans  la  suite,  il 

(i)Yoir  le  (om.  r'. 
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entra  dans  la  maison  du  roi  de  Navarre,  héritier  naturel  de  la 
famille  des  comtes  de  Foix  ,  dans  la  possession  duquel  il  resla  jus- 
qo*à  ce  qu*il  fut  réuni  au  domaine  par  ravènemenf  d*Henri*le- 
Grand  à  la  couronne  de  France. 

Mais  avant  d'avoir  éprouvé  ces  divers  changements ,  le  comté  du 
Comminges  6*administrait ,  avec  ses  suzerains ,  d'une  manière  uni* 
forme  et  régulière.  En  effet ,  le  Comminges  proprement  dit  fut 
divisé  en  dix  châtellenies  qui  composèrent  ce  qu'on  appella,  dans 
la  suite ,  l'élection  du  Comminges.  Ces  dix  châtellenies  étaient 
Aspet,  Aurignac,  Castillon  ,  Fronsac,  rDe-en-Dodon ,  Muret» 
Salies ,  Samalfaan ,  Saint-Julien  et  Saint-Girons.  A  ces  diverses 
localités ,  qui  devenaient  comme  des  centres  particuliers  d'admi- 
Diatration  ,  on  en  ajouta ,  sous  le  nom  d'aides ,  trois  autres ,  qui 
étaient  Encausse ,  Lescure  et  Montespan.  Muret  devint  le  chef-lieu 
et  fut  regardé  comme  la  capitale  de  ce  pays. 

D'un  autre  côté  y  le  Nebouzan  eut  aussi  sa  division  administra- 
tive. Ainsi ,  il  fut  composé  de  cinq  châtellenies ,  qui  étaient  Saint- 
Gaudens ,  Saint-Blancard  ,  Cassagnabère  ,  Sauveterre  et  Mauvesin* 
Chacune  d'elles  eut  ses  dépendances  ,  c'est-à-dire  qu'elles  devinrent 
en  particulier  un  centre  commun  pour  plusieurs  communautés  qui 
relevaient  de  leur  administration  d'une  manière  plus  ou  moins 
Immédiate  (Q).  Saint-Gaudens  était  leur  capitale.  «  Elle  est  assi.se , 
9  dit  un  auteur  ancien ,  à  la  portée  du  mousquet  de  la  Garonne , 
a  à  l'extrémité  de  la  plaine  qui  est  élevée  et  qui  règne  tout  le  long 
9  d'un  valon  que  suit  le  cours  de  cette  rivière  ;  elle  est  petite  et 
9  assez  hien  fermée ,  mais  mal  bâtie  ;  tous  ses  édifices  n'étant  que 
9  de  bois  et  de  terre,  et  n'ayant  des  murs  que  pour  se  servir  de 
9  fermeture  et  de  fortification  d.  Parmi  les  autres  lieux  qui  ont  une 
certaine  importance  historique  et  qui  dépendaient  du  Nebouzan» 
nous  devons  citer  Saint-Blaocard  ,    qui  ,  selon  un  écrivain  du 
XY*"  siècle  ,  était  une  ville.  «  Mais  il  n'en  reste  plus ,  dit-il ,  aucun 
9  vestige ,  il  s*y  voit  seulement  quelques  ruines  de  la  tour  d'un 
9  château  qu'il  y  avait.  Les  châteaux  de  Sauveterre  et  de  Mauvesin 
9  sont  plus  entiers.  Ce  llernier  est  fort  renommé  dans  Frois- 
s  sard  (1)  0.  Ciculat  occupe  ensuite  le  second  rang  dans  Tordre 

(i)  Manuscrit  Nebouzan  ^  BiMioth.  de  Toul. 
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des  communautés  qui  relevaient  de  la  vicomte.  ((C'est»  sans  oon- 
»  tredil,  rapporte  le  mémeauteur,  le  plus  beau  village  du  Royaume, 
»  dans  lequel  il  y  a  cinq  ou  six  maisons  qui  pourraient  orner  une 
0  ville.  Les  femmes  »  dans  ce  villag^e ,  ont  le  soin  du  labourage , 
»  pendant  que  leurs  maris  s*employentâ  voiturcr  à  Toulouse  oa 
»  aux  autres  villes  le  beurre  qu'ils  vont  acheter  dans  le  bourg  de 
»  Campan  ».  Capbern,  qui  vient  ensuite,  est  renommé  par  ses 
eaux  thermales ,  connues  autrefois  sous  le  nom  de  A^tup  cofii?efui- 
rum  (1).  Leur  propriété  consiste  à  guérir  les  maladies  du  sang. 
Ainsi  que  Capbern ,  Barbazan  a  une  source  d'eau  tiède  qu'on  a 
utilisée  pour  le  service  des  bains.  La  réputation  de  ces  eaux  fut 
mise  en  vogue  par  M.  le  marquis  de  Saint-Luc ,  lieutenant-général 
pour  le  roi  au  gouvernement  de  Guienne ,  qui  allait ,  tous  les  ans, 
y  passer  la  saison  des  bains,  a  II  y  a  ,  dans  ce  lieu ,  dit  encore  Tao- 
»  leur  du  manuscrit  déjà  cité,  plus  de  commodités qu*à  CapbtfD , 
»  parce  que  Ton  est  plus  proche  des  villes  et  qu*il  y  a  un  gentil- 
0  homme  fort  secourant.  Ce  lieu,  et  même  celui  de  Sauvelerre, 
»  produisent  quantité  de  beaux  marbres  gris  ,  noirs  et  jaspés  que 
»  Ton  tire  pour  les  bâtiments  du  Louvre  ». 

Le  Comminges  proprement  dit,  comme  le  Nebouzan,  se  divise 
en  deux  parties ,  communément  appelées  haute  et  basse.  Le  Haut- 
Comminges ,  ou  celui  des  Montagnes ,  est  accidenté  ,  couvert  de 
bois  et  rempli  de  vallées.  Ses  villes  principales  étaient  Saint-Ber- 
trand (  Lugdunum  ) ,  Saint-Lizicr ,  Aspet  j  Castillon  ,  Sait-Béat, 
Montrejeau  ,  Saint-Frajou ,  Salies  et  autres.  Le  Bas-Commingcs, 
ou  celui  de  la  plaine ,  est  composé  des  villes  de  Lombez  ,  d'une  date 
moderne;  de  TIle-en-Dodon ,  Tune  des  plus  belles  châtelleDies 
du  royaume ,  située  auprès  de  ta  rivière  de  Save  ;  de  Samathao , 
de  Muret,  capitale  de  la  contrée  ;  de  Rieumcs  et  d'une  infinité  de 
bourgades  et  châteoux  très  antiques. 

Le  Nebouzan  était  aussi  divisé  en  deux  parties  ,  dont  l'une  se 
trouvait  placée  au-delà  de  la  rivière  de  Garonne  et  Vautre  au-deçà. 
La  première  renfermait  la  cfaâtellenie  de  Sauvelerre  dont  les  habi- 
tants, disent  les  chartes  du  pa;s  (2) ,  étaient  tenus,  en  temps  de 


fi)  Voirie  loni.  i*'^ 

i«)  Voir  à  la  fin  du  volume  la  charte  d*  Ardicgc. 
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guerre,  de  recevoir  ceux.  d'Ardiége  et  leurs  commodités  daDS  le 
chàfeau  commun  de  Sauveterre  et  d*y  faire  le  guel  ensemble.  Le 
lerriloire  de  celte  parlie  de  la  vicomlé  était  regardé  comme  plus 
productif  que  celui  de  Tautre ,  puisque  la  chatellenie  de  Sauve- 
terre,  la  moins  nombreuse  en  villages  ,  supportait  plus  de  charges 
€|ue  les  autres  dont  les  dépendances  étaient  plus  vastes,  a  Cette 
B  partie  du  Haut-Nebouzan  ,  dit  le  manuscrit  déjà  cité ,  est  im- 
9)  médiatement  aux  pieds  des  Pyrénées.  £lle  est  fort  bossue  et 
»  pleine  de  montagnes ,  dont  les  unes  sont  sèches  ,  arides  et  ne 
j»  produisent  que  du  marbre  ;  d'autres  servent  aux  pâturages  et 
o  sont  garnies  de  bois  utiles  pour  les  bâtiments  »  pour  le  chauffage 
»  el  pour  lentretien  des  ports.  Les  vallons  sont  d*assez  bonnes 
»  terres  pour  porter  du  seigle  ,  du  blé  sarrasin ,  de  lavoine ,  du 
»  petit  millet,  etc.  ». 

L'autre  partie  de  la  vicomte ,  qui  est  au-deçâ  de  la  Garonne  , 
était  remplie  autrefois ,  sous  le  règne  des  premiers  comtes  du 
Comminges,  de  bois  et  de  foréls  magnifiques.  «  Mais  à  force  de 
»  les  laisser  vieillir,  rapporte  un  mémoire  écrit  en  15^9  ,  on  les  a 
0  perdus,  parce  que  les  racines  s'y  étant  desséchées  et  put  rlfiées 
»  dans  la  terre,  elles  n'ont  pu  repousser.  Le  peu  qui  en  est  revenu 
o  a  été  brouté  et  ruiné  par  les  bestiaux  qui  font  la  richesse  du  pays. 
1»  Ces  bestiaux  sont  cause  que  tout  est  réduit  en  landes  et  en  fou- 
o  gères  et  qu'il  n'y  a  du  bois  qu'aux  lieux  où  l'on  a  replanté.  De 
»  manière  qu'en  ceux  où  les  consuls  ont  été  bons  économes,  el  fidè- 
»  les  administrateurs  du  bien  de  la  communauté,  U  y  a  qualité  de 
»  bois ,  el  peu  où  ils  ont  été  mauvais  ménagers  ». 

Outre  celle  division  administrative ,  le  Comminges  et  le  Nebou- 
zan  avaient  des  assemblées  annuelles  qui  réglaient  les  affaires  du 
pays.  Ces  assemblées  portaient  le  nom  d  Etats  et  se  réunissaient , 
pour  le  Comminges  proprement  dit ,  tantôt  à  Saint  Bertrand  ,  tantôt 
à  Muret ,  et  quelquefois  â  Salies.  Les  états  du  Nebouzan  se  tenaient 
à  Saiot-Gaudens. 

Ici  s'offre  une  difCcullé  à  résoudre ,  à  savoir  quelle  a  été  l'é- 
poque précise  de  l'origine  de  ces  états.  U  est  évident  que  sous  les 
premiers  comtes  du  pays ,  ces  assemblées  annuelles  n'avaient  pas 
Heu  ;  que  les  communautés  s'administraient  individuellement  par 
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leurs  magistrats  municipaux  ;  qu'elles  ne  contribuaient  aux  dur'* 
ges  imposées  par  les  suzerains  que  par  des  redevances ,  des  fourni- 
tures d*hommes  ou  par  tout  autre  impôt  qu'on  devait  regarder 
comme  gage  de  vassalité.  Mais,  pour  ce  qui  regarde  les  taxes  oo 
les  contributions  votées  en  corps  de  nation  par  les  trois  ordres 
de  l'état ,  nous  n'en  avons  point  trouvé  de  traces  avant  le  règne  de 
Marguerite. 

A  cette  époque  seulement  ^  les  états  du  Comminges  s'assem- 
blèrent ,  mais  seulement  pour  aviser  aux  moyens  à  prendre  pendant 
la  captivité  de  cette  comtesse.  Il  est  à  remarquer  qu'il  n*a  été 
question  ni  de  souveraineté  ,  ni  d'imposition  ,  ni  d'aucun  acte  pu- 
blic de  la  nature  de  ceux  qui  ressortissaient  à  l'assemblée  des  états. 
Ce  n'est  donc  que  plus  tard  y  et  lorsque  le  Comminges  fut  réuni  i  la 
couronne ,  que  les  états  se  réunirent  pour  voter  des  subsides  oa 
autres  impôts.  Le  motif  réel  qui  provoqua  la  réunion  de  ces  assem- 
blées particulières  a  été  ,  selon  notre  opinion  ,  le  déficit  dans  lequel 
se  sont  trouvées  les  finances  des  rois  de  France.  On  sait  que  ces 
derniers  donnèrent  naissance  à  l'imposition  connue  sous  le  nom 
du  don  gratuit  qui  n'était  qu'une  taxe  onéreuse  établie  sous  un  nom 
plus  modeste.  Eh  bien  !  C'est  au  besoin  où  Ton  était  de  prélever  ce 
don  gratuit  y  qu'il  faut  attribuer  l'origine  des  états  du  Comminges 
et  du  Nebouzan  »  tels  qu'ils  étaient  constitués  en  dernier  lieu ,  c'eit- 
à-dire ,  vers  la  fin  du  XVI*  siècle. 

En  effet ,  dans  les  états  du  Nebouzan  la  première  question  qa*OB 
agitait  en  séance  publique  était  le  don  gratuit  ou  présent  d'une  cer- 
taine somme  d'argent  qui  était  imposée  avec  la  taille.  Afin  de  ren- 
dre à  celte  contribution  toute  la  dignité  d'un  impôt  juste  et  équi- 
table ,  on  la  faisait  voter  par  les  notables ,  les  plus  influents  des 
trois  ordres.  On  pourra,  au  reste,  en  juger  par  le  choix  des  mam* 
bresqui  composaient  ces  assemblées  annuelles. 

Ainsi,  pour  ne  parler  seulement  que  des  états  du  Nebouzan,  ceiii 
qhi  avaient  droit  d'y  assister  étaient  y  dans  le  clergé ,  l'abbé  de  Ni' 
sors ,  l'abbé  de  Bonnefont ,  l'abbé  de  l'Escale-Dieu  et  le  syndic  do 
chapitre  de  Saint-Gaudens.  L'ordre  de  la  noblesse  y  comptait  huit 
barons ,  douze  seigneurs  et  les  quatre  capitaines  des  châteaux  de 
Miramont ,  de  Mauvesin ,  de  Saint-Blancard  et  de  Lanneoiesnui  qti 
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avaient  voix  délibéralive.  Quant  aux  licrs-élat  »  il  y  envoyait  des 
consuls  et  des  députés  de  tous  les  bourgs ,  villes  ou  villages  de  la 
vicomte  (ii). 

La  convocation  de  ces  assemblées  était  faite ,  tous  les  ans ,  par 
ordre  du  roi  et  en  vertu  des  lettres  du  grand-sceau  par  le  sénéchal 
duNebouzan,  assisté  du  juge  qui  est  son  tieulenant-général ,  du 
lieutenant  particulier  et  du  procureur  du  roi  qui ,  en  cette  occasion, 
était  commissaire  de  sa  majesté,  pour  faire  Touverture  des  états. 
Une  fois  les  étals  réunis  et  constitués  »  voici  comment  on  procédait 
et  dans  quel  ordre  on  délibérait 

•  La  première  chose  sur  laquelle  les  suffrages  se  réunissaient  était 
le  don  gratuit,  dont  la  somme  se  portait  entre  le  chiffre  de  douze 
et  quatorze  mille  livres. 

La  seconde  chose  qui  se  fesait  dans  rassemblée  était  la  lecture 
da  procès*  ver  bal  de  la  tenue  des  précédents  états  »  pour  s'assurer 
réellement  si  toutes  les  délibérations  qu'on  avait  prises  avaient  été 
fidèlement  exécutées  par  les  syndics  généraux  ou  autres  députés 
commis  pour  la  poursuite  et  surveillance  des  affaires. 

Ensuite ,  le  receveur  ou  trésorier  rendait  compte  de  la  recette  et 
des  dépenses.  L  assemblée  nommait  alors  des  commissaires  pour 
d<Hre  ou  débattre  les  comptes  avec  le  receveur ,  et  lever  les  diflficul- 
léft  que  les  chiffres  ou  les  contestations  pouvaient  faire  naître. 

L* usage  du  pays  était,  que  lorsqu'il  y  avait  passage  ou  séjour  de 
troapes  pendant  un  jour  ou  deux,  la /oufe  en  était  suportée  par 
toute  la  chatellenîe  où  avait  eu  lieu  ce  passage  et  ce  séjour ,  alors 
on  réglait  par  commission  la  taxe  ou  répartition  de  ces  foules. 

Les  états  réglaient  successivement  le  présent  que  Ton  ferait  au 
sénéchal  et  qui  était  ordinairement  de  cinq  cents  livres  ;  le  droit 
d'assistance  de  son  lieutenant  et  du  procureur  du  roi  qui  s'élevait 
à  vingt  livres  pour  chacun  ;  enfin ,  celui  du  receveur  qui  se  portait 
à  la  somme  de  seize  livres.  Les  frais  des  états  qui  sont  ordinaire- 
ment réglés  à  quarante  livres  pour  le  président  et  trente  livres  pour 
les  autres  membres  du  clergé ,  étaient  successivement  votés  par 
l'assemblée.  Enfin,  les  l)arons  étaient  soldés  à  raison  de  trente 
livres  chacun;  les  gentilshommes  à  raison  de  vingt  livres;  quinze 
pour  les  chatellains  et  dix  livres  pour  chacun  des  consuls  des  chefs- 
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lieux  des  chatellenies  ;  pour   le  syndic  général  du  tiers  état  et 
pareille  somme  pour  chacun  des  autres  députés  de  rassemblée. 

Cest  après  avoir  réglé  et  liquidé  toutes  ces  sommes  ,  que  les  étals 
sur  le  rapport  qui  était  fait,  établissaient  Tassiette  de  Timposition 
pour  Tannée  suivante  (S). 

Ces  états  repartissaient  ensuite  l'imposition  annuelle  sur  les 
chatellenies.  Ces  dernières  divisaient  leur  contingent  par  oom- 
munauté  et  celles-ci  les  subdivisaient  par  feux  ;  quelque  fois  les 
assemblées  se  permettaient  des  remontrances  au  roi  q.u*on  éooa- 
tait  le  plus  souvent  d'une  manière  favorable.  Ainsi  que  Voo- 
verture  des  états  ,  les  séances  et  la  fin  de  la  tenue  de  toutes  œs 
assemblées  étaient  clôturées  par  le  sénéchal  du  Nébouzan.  Leur 
réunion  ordinaire  avait  lieu  dans  une  salle  du  couvent  des  r^ 
ligieuses  de  Tordre  de  Saint-Dominique. 

Les  mœurs  des  habitants  du  comté  du  Comminges  se  soot 
faites  toujours  remarquer  par  un  cachet  tout  particulier.  New 
avons  déjà  suffisamment  fait  connaître  le  caractère  de  leurs  afeox, 
dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  pour  nous  dispenser  d'en* 
trer  à  ce  sujet  dans  de  nouveaux  détails. 

Cependant  nous  pouvons  affirmer  que  presque  rien  n*a  élè 
changé  dans  les  habitudes  de  leurs  descendants.  Ainsi ,  en  em- 
pruntant le  récit  d'un  écrivain  du  seizième  siècle ,  nous  dirooi 
avec  lui  :  a  que  ces  peuples  étaient  et  sont  commerçants  ob  la- 
»  boureurs  par  caractère,  ils  ne  s'épargnent  en  rien  ni  pour  b 
»  culture  de  leur  terre  ni  pour  toute  autre  chose  »  qui  peut  aidv 
»  à  les  faire  subsister.  Us  sont  aussi  fort  sobres  et  se  contentai 
»  de  très  peu.  Il  y  a  même  parmi  eux  quantité  de  gens  d'esprit 
»  et  qui  ont  beaucoup  de  dispositions  pour  les  sciences.  La  pureté 
»  seule  delà  plupart  d'entr'eux  leur  font  mettre  leur  talent  dans 
u  la  terre.  Je  crois  aussi  que  pour  un  étudiant  on  y  trouvciait 
»  deux  soldats.  Ce  que  j'en  sais  particulièrement  ,  c*esl  qu'Us 
»  sont  d'un  naturel  fort  chaud ,  fort  bouillant  ;  qu'ils  se  portat 
»  à  la  colère  et  à  la  sédition  et  leur  fait  prendre  feu  à  la  moiiidie 
»  occasion  qu'ils  en  ont.  Ils  sont  hardis,  entreprenants  et  fcroMi, 
o  et  ont  t)eaucoup  de  peine  à  revenir  de  leur  emportement.  Ui 
»  ont  la  bravoure  du  garçon  ,  mais  elle  tient  un  peu  de  la  bru- 
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1»  talité  des  gens  de  montagne.  Us  sont  en  outre  fort  glorieux  et 
^  fort  jaloux  pour  la  conserva  lion  de  leurs  privilèges  ;  et  pour 
«  peu  qu  OD  leur  fasse  entendre  qu*on  veut  les  ébrécher ,  il  n  y 
9  a  sorte  d'excès  auquel  ils  ne  s'emportent.  Néanmoins  ils  ont 
«  eu  cet  avantage,  pendant  la  confusion  extrême  des  siècles  passés, 
»  de  se  garantir  de  l'infection  de  l'Hérésie ,  dont  toutes  les  obéis- 
9  sauces  4e&  rois  de  Navarre  ont  été  affligées.  Ils  ne  souffrent 
«  encore  Huguenot  parmi  eux. 

»  Toute  la  campagne  est  remplie  de  gentils-hommes  de  bonne 
B  maison  ,  qui  se  sont  fait  entr'eux  des  guerres  particulières  dont 
«  les  habitants  ont  eu  beaucoup  à  souffrir.  Il  y  a  entr 'autres  la 
9  maison  de  Montpésat  ou  de  Carbon,  celle  de  l'Arboust,  celle 
•  de  Ramefort ,  etc.  La  plupart  de  ces  gentils-hommes  portent 
9  le  nom  de  plusieurs  lieux  situés  dans  les  chastelleniesduécoroté; 
o  quoiqu'ils  n'y  aient  aucune  justice  ,  mais  parce  qu'ils  possèdent 
m  seulement  quelques  biens  nobles.  » 

Primitivement  la  justice  était  exercée  dans  le  pays  du  Com- 
mioge  soit  par  des  sénéchaux  ou  des  baillis  nommés  par  les  comtes 
eux-mêmes;  soit  par  les  consuls  et  les  magistrats  municipaux. 
Mais  lorsque  le  pays  fut  incorporé  au  domaine  du  roi  de  France, 
une  partie  de  la  justice  était  exercée  au  nom  du  monarque  par 
UD  sénéchal ,  qui  était  homme  d'épée  ;  par  un  juge  ou  lieutenant- 
général  ,  par  un  procureur  du  roi  qui  tenaient  leur  siège  soit  â 
Muret ,  soit  à  Saint -Gaudens  ou  à  Saint-Bertrand.  Les  appélla- 
lions  de  ces  tribunaux  ressortissaient  au  présidial  de  Toulouse. 

n  y  avait,  en  outre,  quatre  gentilshommes  :  les  sieurs  de  Bar- 
bazan ,  de  Gourdan  ,  d*Ardiége  et  de  Labarthe ,  et  avec  raison , 
qui  prétendaient  que  leurs  devanciers ,  seigneurs  de  ces  quatre 
lieux,  avaient  le  droit  déjuger  souverainement  toutes  les  affaires 
de  tous  ces  pays ,  tant  civiles  que  criminelles  ;  mais  par  les  élablis- 
sements  des  sénéchaux ,  cette  justice  fut  abrogée  ou ,  pour  mieux 
dire,  restreinte,  parce  qu'au  lieu  de  s'étendre  par  tout  le  pays, 
elle  fut  bornée  aux  quatre  villages  et  à  un  cinquième  nommé  La- 
broquère.  C'est  dans  ce  district  que  ces  gentilshommes,  issus  de 
noble  race,  jugent  ensemble  ou  quelques-uns  d'entr'eux  en  l'absence 
des  autres ,  avec  un  assesseur  qu'ils  choisissent  où  bon  leur  semble. 

TOM.  9.  6 


82  HISTOIRE 

Quelquofois  l'assesseur  seul  juge  toutes  les  affaires  qui  se  présea- 
lent ,  tant  civiles  que  criminelles  ;  ils  tiennent  leurs  sièges  ou  leurs 
cùur$ ,  pour  parler  le  langage  de  Tépoque ,  en  chacun  des  qualK 
villages.  A  raison  de  cela ,  ils  sont  appelés  curiaux ,  et  leurs  juge- 
menls  et  ordonnances  ont  pour  titres  :  les  nobles  Curiaux  de  Ri- 
vière ,  juges  des  causes  civiles  et  criminelles. 

Outre  celle  justice,  il  en  existait  un  autre  qui  était  exercée  par  les 
consuls  des  communautés  qui  devenaient  hauts  et  bas  justiciers  de 
leur  communauté ,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  le  détail  des 
chartes. 

Parmi  les  nombreux  privilèges  dont  les  habitants  du  oomié  du 
Comminges  ont  joui  de  tout  temps,  nous  en  uméreroos  ceux-ci  : 
premièrement ,  la  liberté  d*user  de  toutes  sortes  de  sel  soit  d*Espi- 
gne ,  soit  du  Bèarn  ,  soit  d'ailleurs ,  et  le  droit  d*en  acheter  libre- 
ment à  toute  sorte  de  personnes  ;  secondement ,  Texemption  de 
tous  droits  de  traile  et  de  Timposition  foraine  ;  plus  de  TexempUoi 
de  taille  et  des  contributions  autres  que  celles  qu*ils  oonseiUtieDC 
eux-mêmes  dans  leurs  états ,  il  avaient  encore  le  droit  de  chasiert 
de  pécher,  de  bâtir  des  pigeonniers ,  etc. 

Une  remarque  essentielle  que  nous  devons  faire  »  c'est  que 
Tidiome  du  pays  a  été  la  langue  traditionnelle,  c*cst-à*dire  celle 
que  nous  avons  vu  se  former  des  divers  dialectes,  celtiques  »  grecs, 
ibériens  ou  romains.  Cet  idiome,  employé  dans  toutes  les  chartes 
et  presque  dans  tous  les  titres,  appartenant  aux  communautés, 
composait  ce  que  nous  appelons  encore  aujourd'hui  le  jMUots. 
Ainsi ,  les  actes  publics  seuls  étaient  écrits  en  langue  rooiaiiie, 
autrement  dite  latine.  Le  dialecte  des  Francs  y  fut  presque  inconnu 
jusqu'au  commencement  du  dix-septième  siècle. 

Au  milieu  des  mœurs  si  diverses  des  gens  de  cette  comté ,  il  est 
un  fait  singulier  à  constater,  parce  qu'il  se  produisit  d'une  oMimèfe 
étrange  ;  ce  fait  a  rapport  à  Finfluence  religieuse  dans  cette  oontrée. 
Comment  concilier,  en  effet ,  ce  nombre  considérable  de  oeuveols 
qui  s'élevaient  de  toutes  |>arts  sur  ce  sol  féodal  ;  cette  haine  que  ae 
cessèrent  de  montrer  les  habitants  du  Comminges  contre  les  sedes 
religieuses  qui  cherchaient  à  se  répandre  parmi  eux ,  avec  ce  sois 
extrême  qu'ils  prenaient  À  ne  pas  laisser  le  clergé  empiéter  sur 
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leurs  droits?  Ainsi ,  de  quelque  côté  que  l'on  veuille  envisager  le 
caractère  de  ces  populations»  on  le  trouve  empreint  de  ce  double 
esprit  :  amour  sincère  pour  Ja  religion ,  jalousie  excessive  à  T^ard 
des  corps  religieux.  Aussi,  jamais  dans  ce  pays  on  n  a  eu  à  déplo- 
rer ni  les  excès  du  fanatisme ,  ni  moins  encore  les  coupables  écarts 
d'une  indifférence  sceptique  en  matière  de  religion  :  ce  qui  ne 
témoigne  pas  peu  hautement  en  faveur  de  la  droiture  de  leur  esprit 
et  de  leur  intelligence. 

Nous  devons  maintenant  jeter  un  coup  d*œil  sur  l'ensemble  de 
Tadministration  générale ,  soit  politique ,  soit  civile  ou  judiciaire  du 
comté  du  Comminges ,  afin  de  nous  faire  une  idée  exacte  de  ce  que 
ce  pays  a  été,  pendant  l'époque  du  moyen-âge  que  nous  venons  de 
traverser.  Commençons  d'abord  par  le  régime  judiciaire. 

Il  est  évident  que  pour  retrouver  la  véritable  indépendance  de  ce 
pays  f  il  faut  remonter  au  commencement  du  XIIl^  siècle.  Alors ,  les 
seigneurs  de  ce  temps-là  se  considéraient  comme  de  véritables  su- 
lerains.  Us  connaissaient  peu  Taulorité  des  rois ,  et  les  comtes  n'e- 
xigeaient d'eux  qu'une  légère  déférence.  Ainsi ,  les  vicomtes  du 
Couserans  >  les  barons  d'Aspet ,  les  sires  d'Espagne,  de  Barbazan , 
Ramefort  »  de  Bruniquel  ;  les  seigneurs  de  Tfsle  en  Jourdain ,  ceux 
de  Gontaut ,  etc.  y  étaient  assez  puissants  par  eux-mêmes  pour  ne 
pas  se  soumettre  à  l'autorité  féodale  d'un  tiers.  On  conçoit  aussi  que 
leurs  suzerainetés  fussent  soustraites  à  une  action  centralisatrice , 
soit  quelle  vint  des  comtes  du  pays,  soit  qu'elle  fut  provoquée  par 
les  rois  de  France.  Il  serait  donc  étrange  de  vouloir  trouver  un 
ordre  régulièrement  établi  dans  la  distribution  de  la  justice  dans  le 
pays  du  Comminges. 

Ainsi ,  les  sénéchaux  ou  baillis  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
les  premiers  officiers  du  même  nom ,  qui  ressor tissaient  au  parle- 
ment, et  dont  on  rapporte  l'institution  à  la  troisième  race  des  rois 
de  France,  n'étaient  que  les  mandataires  immédiats  des  comtes  du 
pays ,  aux  noms  desquels  ils  rendaient  la  justice.  Ils  n'étaient  autre 
chose  que  des  juges  délégués  à  certains  cantons  où  ils  tenaient  leurs 
assises ,  et  voyageaient  de  la  sorte  par  toute  l'étendue  de  leur  juri- 
diction. En  cela,  les  sénéchaux  remplissaient  les  fonctions  des  lieu- 
teuants  des  comtes  ou  des  vicomtes ,  et  se  trouvaient  revêtus  de  leur 
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aulorilô.  I^  différence  qui  existe  donc  entre  les  sénéchaux  el  la 
baillis ,  c  est  que  les  premiers  relevaient  d'un  prince  particulier  et 
que  les  seconds  n'étaient,  à  proprement  parler,  que  des  oflidere 
royaux.  On  appclla ,  dans  la  suite ,  bailliage  ,  les  étendues  du  pays 
commises  à  leur  vigilance.  Car ,  le  mol  de  baillis  n  a  d*autre  signi- 
fication que  celle  de  gardien,  de  conservateur  et  d'homme  de  con- 
fiance. Dans  les  temps  que  nous  avons  parcourus,  les  juridicUoitt 
étaient  communales  et  seigneuriales,  et  jamais  elles  ne  furent  ro]fa- 
les ,  au  moins  dans  le  Cornminges.  Saint  IjOu'is  fut  le  premier  à  éta- 
blir quatre  bailliages  royaux ,  qui  commencèrent  à  porter  une  rode 
atteinte  à  l'ancienne  juridiction  particulière.  Mais  cette  dernière  fut 
totalement  renversée  par  ledit  des  Présidiaux  de  1551 ,  ainsi  qae 
nous  aurons  occasion  de  le  constater  plus  tard. 

Mais ,  pour  se  faire  une  idée  exacte  de  ce  qu'étaient  les  sénéchaux 
(|es  comtes,  il  faut  savoir  qu'ils  jugeaient  non  seulement  les  appel- 
lations des  juges  inférieurs ,  mais  à  cause  des  privilèges  des  nobles, 
ils  devinrent  leurs  juges  particuliers.  Us  acquirent  aussi  le  droit 
des  armes  et  de  commander  les  troupes  de  leur  ressort,  ainsi  que 
nous  l'avons  vu  dans  le  sénéchal  du  Nebouzan.  Dans  la  suite  d^i 
temps,  l'administration  de  la  justice  devenant  trop  épineuse,  ils  se 
donnèrent  de  lieutenants  de  robe  longue,  et  ne  gardèrent  d*aulre 
droit  que  celui  de  faire  mettre  leur  nom  à  la  tète  des  jugemenU 
qu'ils  rendaient  ainsi  par  procuration.  C'étaient  dans  cette  catégo- 
rie que  se  trouvaient  les  jugefies  de  Verdun ,  de  Rivière ,  deRieox, 
de  Frontignes ,  etc. 

Dans  la  suite ,  les  sénéchaussées  étant  devenues  des  institotiont 
royales  on  changea  leur  primitive  nature.  Car ,  en  chacune  d'elles, 
on  établit  un  présidial ,  espèce  de  juridiction  dont  l'attribution  con- 
sistait à  juger  sans  appel  des  causes  criminelles ,  et  en  matièra 
civile  en  dernier  ressort  jusqu'à  cent  cinquante  livres  ;  et  sauf  l'ap- 
pel jusqu'à  cinq  cents  livres.  C'est  le  roi  Henri  II  qui ,  accablé  dei 
dépenses  qu'il  fallait  faire  dans  la  guerre  contre  Charles-Quint , 
trouva  une  ressource  considérable  dans  la  Gnance  qu'il  reçut  par  la 
création  des  présidiaux. 

A  l'égard  de  la  jurisprudence  qui  était  suivie  dans  les  jugmfBts 
qui  étaient  rendus  dans  le  comté  du  Cornminges ,  il  n'y  en  avait 
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point  d'aolre  que  le  droit  coatumier.  Ainsi ,  parmi  les  coutumes 
locales  de  œ  pays ,  les  unes  ne  concernent  que  la  police ,  d'autres 
«ont  TefTel  de  quelques  transactions  passagères  entre  les  commu- 
nautés voisines  ou  avec  les  seigneurs  ;  enfin ,  le  plus  grand  nom- 
bre compose  un  droit  écrit  dans  des  chartes  qui  sont  des  codes 
parfaits  de  haute,  moyenne  et  liasse  législation.  Aussi,  un  judicieux 
écrivain  fait,  à  ce  sujet,  les  observations  suivantes  :  u  On  peut 
»  remarquer  lors  de  la^  conquête  de  Simon  de  Montfort ,  que  ce 
»  nouveau  seigneur  trouva  les  peuples  si  indilTérents  touchant  le 
B  droit  qu  ils  auraient  à  suivre ,  parce  que  c*est  alors  que  le  droit 
»  romain  commença  à  abroger  la  loi  des  Golbs ,  depuis  long-temps 
»  en  vigueur ,  qu'il  ne  balança  point  de  leur  imposer  les  us  et  cou- 
s  tûmes  du  pays  dans  lequel  ils  étaient  nés.  »  En  1451 ,  lorsque  les 
Anglais  furent  chassés  de  la  Guienne  on  établit  un  parlement  à 
Bordeaux.  Celui  de  Toulouse  Tavait  déjà  été  en  Tannée  1320.  Ce 
corps  comprenait,  dans  son  ressort,  parmi  de  nombreuses  séné- 
ebaussées ,  celles  de  l'Isle-en-Jourdain ,  Auch ,  Lecloure ,  Tarbes  et 
Pamiers  dans  la  Basse-(iascogne.  Au  nombre  des  différentes  dési- 
gnations judiciaires  dont  nous  avons  parlé  ,  il  faut  classer  les  vi- 
guiers  ;  ceux-ci  étaient  les  mêmes  que  le^  juges,  ils  ne  portaient  ce 
Bom  de  viguiers  (vicarii)  que  dans  le  I^nguedoc,  et  leurs  judi- 
catnres  jugeries  au  lieu  de  vigueries ,  dans  le  Comminges  et  le 
Toulousain. 

Ainsi,  toute  Torganisation  administrative,  judiciaire  et  poli- 
tique se  trouvait  contenue  dans  des  chartes  qui  sont  des  monu- 
ments d'une  profonde  sagesse.  Aussi ,  soit  qu'on  étudie  la  charte 
de  Saint-Gaudens ,  celle  de  TEslelle  ou  bien  la  charte  de  Samathan , 
on  est  sur  de  trouver  les  premiers  et  principaux  éléments  d'une 
bonne  constitution.  On  conçoit  donc  parla,  comment  on  a  pu  se 
passer  avec  avantage  ,  pendant  plusieurs  siècles  ,  de  la  juridiclion 
des  parlements  comme  de  celle  du  droit  écrit.  Tous  les  cas  de  pé- 
nalité n'étaient-ils  pas  prévus?  I^s  coups  ,  les  blessures  graves  ,  le 
vol  y  l'adultère ,  l'immoralité,  fous  les  actes  coupables  qui  deman- 
daient une  prompte  répression  ,  n'étaient-ils  pas  inscrits  dans  ces 
codes  des  communes  ?  Les  obligations  civiles  ,  les  redevances  ,  les 
décès  ab  inleslaf,  le  droit  de  succession  ,  les  degrés  de  pénalité  ,  en 
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un  mot ,  tout  ce  qu  un  législateur  sage  et  éclairé  peut  prévoir  ,  ne 
lavait-il  pas  été  par  ceux  qui  octroyèrent  ces  chartes  ?  ou  plutôt  ces 
monuments  écrits  qu  étaient-ils  ?  sinon  le  fruit  et  le  résultat  naturel 
de  Texpérience  de  plusieurs  siècles. 

Comme  juges  équitables  ,  qui  pouvaient  Tétre  mieux  que  ks 
consuls  qui  étaient  les  magistrats  choisis  par  Téleclion  ?  habitants 
de  la  communauté»  élevés  dans  son  sein  ,  ils  connaissaient  miiHix 
que  personne  les  habitudes  de  ceux  qui  les  composaient.  N'ayant 
d^aulre  responsabilité  que  celle  qui  nait  du  fond  de  la  eonscirace, 
ils  ne  pouvaient  être  détournés  de  l'idée  de  rendre  une  justice 
franche  et  équitable.  Aussi ,  leurs  jugements  ont-ils  toujours  été 
exempts  de  blâme  et  de  partialité.  Quoique  juges  des  causes  cri- 
minelles dans  plusieurs  localités  ,  ils  ont  su  exercer  ce  droit  avec 
toute  l'équité  la  plus  naturelle.  Nous  verrcms  ,  au  reste ,  que 
lorsqu'il  a  fallu  ordonner  une  exécution  ,  ils  n'ont  jamais  recalé 
devant  cette  dure  et  pénible  nécessité.  Les  communes  en  s'admi- 
nistrant  ainsi  elles-mêmes  »  s'épargnaient  bien  de  lenteurs  dans 
la  distribution  de  la  justice  et  surtout  économisaient  des  dépenses 
et  des  fraix  qui  auraient  été  ruineux  pour  les  familles.  Au  nom- 
bre des  magistrats  de  la  commune ,  il  faut  encore  ajouter  le  pro- 
cureur du  seigneur  qui  fesail  les  fonctions  du  procureur  du  roi 
de  nos  jours ,  pour  le  compte  du  suzerain  d'où  relevait  la  com- 
munauté ;  le  bayle ,  espèce  de  sergent  et  d'huissier  ;  le  clavaire 
qui ,  dans  la  chatellenie  d'Aurignac  ,  exerçait  l'emploi  de  rece- 
veur ;  enfin ,  il  existait ,  pendant  l'époque  féodale  »  d'autres  ma- 
gistrats de  la  commune  dont  on  trouvera  leurs  attributions  daas 
les  chartes  du  pays. 

On  a  parlé  souvent  d'impositions  ,  au  temps  de  la  féodalité, 
et  l'on  a  cherché  à  démontrer  que  nos  pères  étaient  écrasés  par 
des  taxes  et  des  surtaxes.  Rapportons,  à  ce  sujet,  tout  ce  qui 
concerne  le  pays  du  Comminges.  D'abord  ,  nous  devons  oommeii- 
cer  par  déclarer  que ,  de  tous  les  temps  ,  et  même  sous  la  période 
romaine,  le  Comminges  comme  toute  l'Aquitaine»  jouissant da 
droit  latin ,  se  trouvaient  exempts  de  tributs.  L* usage  était  mn- 
Icment  tous  les  cinq ,  dix  ou  vingt  années ,  d'offrir  par  leurs 
députés  le  vœu  que  fesaient  les  habitants  du  pays  pour  la  eoa- 
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setration  de  Tcmpire  et  la  santé  des  empereurs.  Ensuite  ,  ces 
assemblées  votaient  des  sommes  qu*ils  donnaient  volonlairement 
comme  contribution  libre  pour  les  dépenses  publiques.  Cette  ma- 
nière de  s'imposer  se  maintint  sous  le  gouvernement  des  Gotbs 
et  900S  celui  des  comtes  ,  dans  le  même  état  que  sous  les  rou- 
mains. 

En  effet ,  cet  usage  est  confirmé  par  des  litres.  Ainsi  Ray- 
mond YII  déclara  par  son  teslament  que  les  sommes  qu'il  avait 
reçaes  des  habitants  de  Toulouse  et  de  ses  autres  sujets,  étaient 
des  concessions  volontaires  qu'ils  lui  avaient  faites  sans  y  être 
obligés.  Alphonse,  frère  de  Saint-Louis  ,  et  le  dernier  des  comtes , 
reconnaît  par  ses  lettres  poten tes  données  au  mois  de  juin  1270, 
que  l'argent  fourni  par  ses  sujets  pour  faire  le  voyage  de  la  terre 
sainte  n'est  qu'une  subvention  gratuite  qui  ne  peut  être  tirée  à 
conséquence ,  pour  les  obliger  à  l'avenir  d'en  faire  de  semblables 
sous  aucun  prétexte  L'année  suivante  1271,  le  roi  Philippe  le 
Hardi ,  prenant  possession  du  Languedoc  par  le  sénéchal  de 
Carcasonnc  ,  qui  prêle  à  sa  place  le  serment  ordinaire  ,  jure  de 
maintenir  les  peuples  dans  leurs  usages  et  de  ne  jamais  rien  exiger 
d'eux,  que  de  leur  consentement  donné  dans  une  assemblée 
générale. 

Enfin  ,  Bernard  VI,  ne  pouvant  sufQre  avec  ses  revenus  féodaux 
aux  charges  qui  lui  étaient  imposées ,  vendit  et  aliéna  ses  biens 
propres.  Si  les  états  contribuèrent  en  quelque  chose  aux  dépenses 
de  cette  guerre ,  ce  ne  fut  que  librement  et  volontairement.  Ainsi 
les  tributs  et  les  impositions  ont  été  inconnus  dans  le  pays  du 
Comminges  ,  jusqu'en  1500  ,  époque  à  laquelle  Charles  VU  a 
donné  aux  états  du  royaume,  non  seulement  une  forme  régu- 
lière, mais  leur  imposa  encore  le  droit  d'une  contribution  (J). 
Les  aides  et  les  subsides  remontent  par  leur  création  à  l'époque 
où  le  Comminges  fût  réuni  à  le  couronne  de  France.  Nous  de- 
vons faire  une  remarque  essentielle  ,  c'est  que  l'imposition  dans 
le  Comminges  et  principalement  dans  le  Nébouzan,  était  levée 
par  les  officiers  du  pays ,  tandis  que  dans  les  autres  provinces 
du  royaume  cette  levée  était  faite  selon  le  bon  plaisir  du  roi  et 
par  ses  propres  ofGciers. 
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Cette  organisation  administrative  civile ,  judictaire  et  pdltiqœ 
n'était  pas  la  seule  en  vigueur  dans  le  pays  du  CommiDges  ;  il  en 
existait  une  autre  à  côté  d*elle  :  c  était  celle  du  clergé.  Nous  ne  pou- 
vons mieux  faire  connailre  l'état  du  diocèse  qu  en  rapportant  la 
manière  avec  laquelleies  affaires  y  étaient  administrées.  U  est  bon 
de  savoir  que  le  temporel  du  clergé  consistait ,  en  général ,  dans 
Tacquittement  des  dîmes  ,  dans  les  dons  gratuits  et  dans  des  pos- 
sessions territoriales.  Pour  surveiller  laction  de  ce  nouveau  corps 
organisé  .  chaque  diocèse  avait  une  chambre  particulière  composée 
de  Tévéque,  de  deux  chanoines  de  la  cathédrale,  d*iin  chanotnedo 
chaque  collégiale  et  d*un  député  des  curés.  Cette  chambre  régUt 
Vimposition  ecclésiastique  et  jugeait  toutes  les  contestations  qui 
pouvaient  survenir  à  leur  occasion.  La  peine  des  jugements  de  os 
tribunaux  était  portée  à  la  chambre  ecclésiastique  de  Toulouse , 
composée  de  dix  juges  ou  syndics  généraux  du  clergé  qui  doivent 
tous  élre  prêtres.  La  nomination  de  ces  divers  juges  était  frite  ait 
pluralité  des  voix.  Ainsi,  Télection  était  le  premier  élément  qui 
entrait  dans  la  composition  des  membres  du  clergé. 

Cette  chambre  diocésaine  était  le  seul  tribunal  auquel  devaient 
avoir  recours  tous  les  membres  du  clergé.  Nulle  contestation  ne 
pouvait  s*élever  à  ce  sujet;  néanmoins,  nous  avons  un  exemple 
d*uiie  rébellion  contre  celle  autorité  ecclésiastique, 

£n  1392 ,  les  chanoines  du  chapitre  de  Saint-Gaudens  prétendi- 
rent que  larchidiacre  de  leur  église  était  leur  chef  immédiat  et  le 
mailre  de  la  fondation.  L*évéquedu  Comminges  leur  contesta  œ 
droit ,  et  par  une  décision  toute  spéciale,  le  bénéGce  de  Téglise  de 
Saint-Gaudens  fut  attaché  au  chapitre  de  la  cathédrale,  de  Tévédié 
du  Conmiinges  auquel  il  a  resté  toujours  uni. 

Si  nous  ne  parlons  point  dft  gouvernement  militaire  dans  le 
comté  du  Comminges ,  c  est  qu'il  n*eut  point  une  organisation  fixe. 
Ainsi ,  chaque  suzerain  qui  était  forcé  de  faire  la  guerre  se  faisait 
suivre  par  un  certain  nombre  de  vassaux  qui  composaient  une 
armée  particulière.  Le  temps  de  la  durée  de  ce  service  variait 
selon  les  siècles ,  les  circonstances  et  les  localités.  Dans  le  cas  ordi- 
naire d'une  défense  municipale ,  tous  les  habitants  d*une  commu- 
nauté étaient  soldais. 


DES   POPULATIONS  PYRÉNÉENNES.  89 

Parmi  les  productiODS  dont  le  Comminges  a  été  un  sol  abondant , 
DOua  devons  classer  un  grand  nombre  de  mines  et  des  carrières  de 
marbre.  Ainsi ,  les  monlagnes'  de  Saint-Béat,  celles  de  Saint- 
Sirpns  et  de  Bagnères-de-Lucbon  en  .ont  recelé  un  grand  nombre. 
On  sait  que  des  mines  d'argent  ont  été  exploitées  à  Saint-Béat , 
m  liont  Saint-ValUer  et  au  port  de  Yénasque.  Le  marbre  blanc 
ie§  carrières  de  Saint-Béat  a  été  utilisé  par  les  Romains  qui  l'ont 
lait  servir  à  des  travaux  de  sculpture.  Les  cbefs^i'œuvre  d'art 
ga'oDt  produit  les  fouilles  de  Martres  ont  été  formés  avec  le  mar- 
bre de  ces  carrières.  Celles  de  Sauveterre  et  de  Barbazan  n'ont 
pas  eu  une  moindre  réputation  (U). 

Enfin,  le  Comminges  a  eu  sa  monnaie ,  car,  ainsi  que  noua 
l'avons  vu ,  les  comtes  du  pays  en  avaient  fait  frapper  à  Salies ,  à 
Muret  et  à  Samalhan 
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TROISIÈME  EPOQUE, 

UEPIIIS   LA   MORT  DE  MARUUCniTE  EIV   1^43  ET  LA  RÈUMIUN   W)  GOMIf 
IHj  COMMIXGES  a  la   COURONNE   DE  FRAIVCC  ,  JU»(^rA 

LA   RÉVOLVTIO:^  DE   89. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Preleiilions  du  coiiilo  d'Arinngiiac  au  comlé  du  Coramingcs:  —  Guerres  qu'il  nvtlBt 
îk  ce  sujet.  —  MaliiiifMi,  comU;  de  Vo\\  ,  épouse  Calliérhie  de  OKirase  ,  llle  et 
Raymond  Arnaud  d'Aspet. —  flcunion  délinilivc  du  comfé  ù  la  couronne  de 
—  Caihcrine  do  Coarasc,  fcromc  de  Matlbieu  de  FoK ,  baronne  d*Aspet.  — S. 
Irand,  S.  Beat  et  Monlossé  dans  la  mouvance  de  la  couronne  de  France.  — Ui 
quatre  vallées  dépendantes  de  la  couronne  de  France. 


Ainsi  quo  nous  l'avons  vu,  Marguerite,  comtesse  douairière  d6 
Gomminges  ,  étant  morte  à  Poitiers  ,  en  1443 ,  dans  un  âge  extrt- 
mement  avancé,  Jean  lY,  comte  d'Armagnac,  fit  valoir  ses  pré- 
tentions sur  ce  comté ,  sous  prétexte  que  Jeanne ,  fille  aînée  de 
Marguerite ,  après  avoir  épousé  en  premières  noces  Jean  III ,  oomle 
d'Armagnac ,  son  oncle  et  son  prédécesseur,  lui  en  avait  fiiit  do- 
nation. Il  soutenait  que  la  comtesse  Marguerite  avait  rétracté, 
avant  sa  mort ,  les  engagements  qu  elle  avait  pris  avec  le  roi  pir 
le  traité  de  Toulouse,  concernant  la  réunion  du  comlé  à  la  oo«- 
ronne ,  et  qu'elle  lui  en  avait  fait  une  donation  secrète.  Il  estca^ 
tain  qu'on  no  chercha  point  à  nier  cet  acte  de  donation  que 
Fintérét  du  pays,  son  indépendance ,  l'amour  deMargaerilecoven 
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parents  et  Torgueil  de  maintenir  les  possessions  de  ses  aïeux 
dans  Télat  où  ils  Tavaient  laissé,  rendaient  sinon  vrai  du  moins 
vraisemblable.  Mais  Charles  VU  avait  trop  d'intérêt  à  agrandir 
la  puissance  royale  pour  s'arrêter  à  de  simples  formalités  de  droit  ; 
il  nia.  Cependant  le  prétendant  arma  pour  faire  valoir  sa  demande, 
et  s'empara  de  diverses  places  du  Comminges ,  malgré  la  sauve- 
garde que  le  roi  avait  mise  (1) ,  en  vertu  du  même  traité  de  Tou- 
louse (2) ,  conclu  le  9  de  mars  de  Tan  1442 ,  avec  Matthieu  de  Foix, 
dernier  mari  de  Marguerite.  D*après  ce  traité,  Matthieu  ,  après  la 
mort  de  cette  comtesse ,  devait  avoir  la  jouissance  de  tout  le  comté 
du  Comminges  qui  serait  ensuite  réuni  à  la  couronne. 

Le  roi  apprit ,  au  mois  d'octobre  de  Tan  1443 ,  que  le  comte 
d'Armagnac  s*était  emparé  des  places  du  Comminges  ;  que  pour 
soutenir  son  entreprise ,  il  traitait  avec  les  Anglais ,  se  proposait 
de  donner  sa  fille  à  leur  roi  et  gagnait  à  sa  cause  Jean  de  Lescun , 
bâtard  d* Armagnac  ,  chef  fameux  des  routiers.  Outre  ces  griefs  , 
le  roi  en  avait  encore  deux  plus  anciens  encore  :  l'un ,  parce  qu'il 
s'intitulait  par  la  grâce  de  Dieu ,  et  on  sait  que  Charles  Vil  avait 
défendu  à  tous  les  grands  vassaux  de  la  couronne  et ,  en  particu- 
lier, au  comte  d*  Armagnac,  de  s'attribuer  ce  titre;  le  second  con- 
sistait en  ce  qu'il  refusait  à  ses  sujets  de  payer  les  subsides 
pour  la  guerre.  En  cela  ,  il  ne  maintenait  que  ses  droits  de  suze- 
rain, qui  malheureusement  étaient  oubliés,  depuis  plus  d'un  siècle, 
par  tous  les  grands  vassaux.  Car,  ce  fut  par  des  concessions  sem- 
blables que  la  féod&lilé  s'éteignait  insensiblement.  A  ce  sujet,  le 
roi  fit  faire  plusieurs  injonctions  au  prince  rebelle  par  Tanegui  de 
Chastel,  auxquelles  il  n'obéit  point.  Enfin,  voulant  le  poursuivre 
non  seulement  pour  sa  désobéissance  à  refuser  les  subsides  et  à  se 
soumettre  à  ses  injonctions,  mais  encore  a  garder  les  places  du 
Comminges  dont  il  s'était  rendu  maître  parla  force,  Charles  VII 
le  fit  d'abord  sommer  par  le  sénéchal  de  Toulouse  de  remettre 
oes  places,  de  faire  évacuer  le  Rouergue  par  »e8  gens  d'armes 
et  de  rompre  le  traité  qu'il  avait  fait  avec  les  Anglais.  Sur  son 


(i)  Hist.  CbroD.de  ch.  VI,  pag.4^4. 
(a)  Videsuprà. 
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refus ,  le  roi  ordonna  au  dauphin  Louis ,  son  fils ,  d*aller  en  Rouer- 
gue  et  en  Languedoc  et  de  tirer  raison  de  la  désobéissance  de  oe 
comte. 

Le  dauphin  partit  donc  pour  cette  expédition ,  suivi  du  maré- 
chal de  CuUant ,  de  plusieurs  autres  seigneurs  et  d'un  corps  de 
gens  de  trait.  Après  avoir  soumis ,  dans  le  Rouergue ,  le  capitaine 
des  routiers ,  il  se  rendit  ensuite  à  Toulouse.  A  son  arrivée  dans 
cette  ville,  les  trois  états  d'une  partie  du  comté  du  Comminges, 
savoir,  des  châtellenies  de  Samathan  ,  Tlle-en-Dodon ,  Aurigoacet 
Saint-Marcel ,  lui  envoyèrent  des  députés  pour  se  soumettre  à  ses 
ordres.  Il  leur  pardonna  leurs  désobéissances  passées  ,  et  promit 
de  ne  pas  envoyer  des  troupes  chez  eux ,  moyennant  la  somme  de 
deux  mille  écus  qu'ils  lui  payèrent ,  et  dont  il  donna  quittance ,  à 
Toulouse ,  le  8  de  février  de  Tan  1443. 

Après  avoir  tenu  conseil  de  guerre  à  Toulouse ,  et  après  avoir 
été  joint  par  le  comte  de  Castres  et  de  la  Marche,  il  fit  passer  h 
Garonne  à  son  armée  et  assiégea  l'Ile-en-Jourdain  où  le  comte 
d'Armagnac  s'était  enfermé.  Ce  comte,  après  une  vive  résistance 
à  divers  assauts  qu'on  lui  donnait  et  voyant  d'ailleurs  qu*il  n'f 
avait  pas  moyen  d'échapper  (1) ,  vint  alors  au  camp  da  dauphin 
se  soumettre  à  lui.  Ce  dernier  le  fit  arrêter  avec  sa  femme ,  son 
fils  puîné  Charles  et  ses  deux  filles  et  les  envoya  en  prison  ,  d'abonl 
à  Lavaur  et  ensuite  à  Carcassonne ,  dans  la  Cité.  Il  entra  dans  h 
ville  de  Tlle-en-Jourdain ,  qu'il  livra  au  pillage  et  qu'il  saisit  sooi 
la  main  du  roi ,  avec  le  comté  d'Armagnac ,  le  vicomte  de  Lomt- 
gne  et  les  autres  domaines  qui  appartenaient  à  la  maison  d'Ar* 
magnac  dans  ce  pays.  Jean,  vicomte  de  Lomagne,  fils  aîné  da 
comte  d'Armagnac  ,  qui  était  alors  en  Rouergue ,  prit  le  parti 
d'abandonner  le  pays  et  de  se  réfugier  en  Navarre. 

Ce  fut  vers  ce  temps  que  Jean  Oentian ,  l'un  des  conseillerB  do 
parlement  de  Toulouse,  qui  venait  d'être  nouvellement  créé,  fut 
envoyé  ,  à  la  fin  du  mois  de  mai  de  l'année  1444  ,  par  les  gens  du 
grand  conseil  du  roi  étant  à  Toulouse  et  par  les  trésoriers  de  France 
qui  étaient  dans  cette  ville ,  vers  les  comtes  de  Foix  et  du  Con 

(i)  Abreg.  de  l'Hist.  de  ch.  7,  pag.  346. 
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iiinges  pour  leur  faire  des  représeutations  au  sujet  du  bâtard  de 
Ljoo  a  qui ,  contre  le  traité  fait  entre  le  roi  et  ledit  Matthieu  de 
»  Foix ,  comte  du  Comuiinges ,  avait  pris  la  ville  de  Bessens  et 
I  tenait  aussi  celle  de  Gensac  y  d*où  il  fesait  la  guerre  aux  sujets 
»  du  roi  D. 

Cependant  le  dauphin ,  après  avoir  saisi  les  pays  soumis  au 
ximle  d'Armagnac  du  côté  de  Toulouse ,  au-delà  de  la  Garonne , 
revint  en  Rouergue ,  pour  mettre  sous  la  main  du  roi  le  comté  de 
Rodez ,  qui  appartenait  à  ce  comte.  Tout  le  pays  se  soumit  à  l'ap- 
proche de  ce  prince ,  à  la  réserve  des  châteaux  de  Severac  et  de 
Capdenac  dont  il  entreprit  le  siège  pour  combattre  le  bâtard  d'Ar^ 
magnac  qui  s'était  renfermé  avec  une  forte  garnison  ;  mais  ne 
pouvant  tenir  contre  les  forces  des  assiégeans ,  ce  dernier  fit  un 
traité  avec  le  dauphin  auquel  il  remit  les  deux  châteaux.  Ce  prince 
%esk  retourna  ensuite  en  France,  après  avoir  laissé  le  gouvernement 
de  tous  les  domaines  du  comte  d'Armagnac  à  Théaude  de  Yalper- 
gue,  bailli  de  Lyon. 

Mais  la  tranquililé  ne  fut  pas ,  pour  cela  ,  rétablie  dans  ce  pays  ; 
car  le  vicomte  de  Lomagne,  fils  aine  du  comte  d'Armagnac,  qui 
s'était  réfugié  en  Navarre,  ayant  passé  bientôt  après  â  la  cour  du 
roi  d'Aragon ,  et  ensuite  à  celle  du  comte  de  Foix ,  assembla  un 
corps  de  troupes ,  et  tenta  au  moi^  de  mai  de  l'an  1444  de  reprendre 
les  domaines  de  sa  maison.  Mais  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de 
Toulouse,  dont  les  trois  états  joints  à  ceux  de  la  province  avaient 
faarm  des  aides  au  Dauphin ,  pour  les  frais  de  cette  expédition 
à  laquelle  ils  paraissaient  être  intéressés ,  s'élant  mise  en  armes , 
rendit  tous  ses  efforts  inutiles.  Au  reste ,  le  roi  fit  mettre  aussi  sous 
sa  main  la  terre  basse  d'Albigeois  qui  avait  appartenu  à  Marguerite 
comtesse  du  Comminges. 

Cependant  le  roi  ayant  résolu  de  faire  transférer  de  Carcassonne 
à  Paris  le  comte  d'Armagnac  (1) ,  le  vicomte  de  Lomagne ,  fils  aine 
de  ce  comte ,  se  donna  divers  mouvements  pour  obtenir  sa  déli- 
vrance et  sa  grâce.  Ce  vicomte  employa  plusieurs  grands  seigneurs 
de  l'époque ,  entr'autres  les  ducs  d'Orléans ,  de  Bourlion  et  d'Alen-* 

(i)  liallhieu  de  Couci,  hist.  de  Charl.  VII. 
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con  quis*étant  joints  à  Gaston,  coiole  de  Foix ,  qui  se  rondil  caution 
du  comte  d* Armagnac,  quoique  ce  dernier  eut  voulu  dépouiller 
Mathieu  de  Foix ,  son  grand  oncle ,  du  comté  du  Comminges ,  ob- 
tinrent du  roi,  par  leurs  instances,  des  lettres  de  grâce  et  de  rémis- 
sion en  faveur  de  Jean ,  comte  d'Armagnac  et  de  Rhodez  et  du 
vicomte  de  Lomagne,  son  fils.  Le  roi  déclare  qu*il  accorde  ces  lettres 
à  Tinstapte  prière  du  roi  de  CastOle  et  de  Léon ,  du  duc  de  Savoie 
et  autres  ducs  et  comtes;  et  a  attendu  Thumilité  dudit  comte,  k 
0  proximité  du  lignage  qui  est  entre  lui  et  nous,  et  la  longueur  de 
»  sa  prison ,  nous  lui  remettons  et  à  son  fils  leurs  excès ,  crimeii 
})  rebellions ,  etc.  )> 

Au  nombre  des  accusations  intentées  contre  le  comte  d'Antt» 
guac ,  que  le  roi  lui  remet ,  sont  les  suivantes  :  d*avoir  favorite  ici 
Anglais  et  d'avoir  fait  des  courses  dans  le  Languedoc  ;  d*avoir  bil 
battre  monnaie  dans  ses  terres  sans  la  permission  du  roi  ;  de  sèln 
emparé  de  plusieurs  places  du  Comminges ,  malgré  le  traité  que  b 
roi  avait  conclu  à  Toulouse ,  avec  la  feue  comtesse  Marguerite,  d 
^près  que  le  roi  eut  fait  mettre  ce  comté  sous  sa  main.  Le  roiaeeorde 
ensuite  au  comte  d'Armagnac  et  à  son  fils  la  restitution  de  lean 
domaines,  a  la  réserve  du  comté  du  Comminges,  auquel  le  comte 
d'Armagnac  donnera  sa  renonciation  avant  sa  délivrance  ;  des  sri- 
gneuriesde  Laittoure,  deGourdonet  de  quelques  autres  ;  enii, 
des  droits  régaliens  dans  les  domaines  restitués.  On  prétend  que  k 
comte  d'Armagnac  ne  voulut  pas  accepter  d'abord  ces  lettres  d'abo- 
lition ,  sous  prétexte  qu'il  n'était  pas  coupable  et  qu*on  ne  U 
arrachait  que  des  extorsions ,  mais  qu'il  se  rendit  enfin  aux  priera 
de  ses  amis.  On  ajoute  qu'eu  fesant  entériner  sa  grâce  au  parleneat 
de  Toulouse ,  il  renouvclla  ses  protestations  qu'il  avait  faites  es 
sortant  de  prison .  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  la  cour  mit  une 
restriction  à  l'enregistrement  qu'il  fit  des  lettres ,  le  14  de  mari  de 
l'an  1445  (1).  Le  comte  d'Armagnac  se  retira  ensuite  dans  le  châfeii 
de  rille  Jourdain ,  où  il  mourut  cinq  ans  après. 

Durant  cette  aflaire,  la  noblesse  et  le  peuple  du  Commingeiqaî 
prévoyaient  l'anéantissement  de  leur  suzeraineté  sous  la  dèpei- 

(^jBcned.  Uisl.  Lang.  tom.  5,  c.  7,  ()ag.  6  elseq. 
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Jaiioe  de  la  couronne,  cherchèrent  querelle  à  MaUhicu  de  Foix  , 
toiiehanl  la  jouissance  des  chalellenies  de  Samathau ,  Lille-en- 
Dodon  e(  Aurignac,  et  du  reste  du  pays  du  Comminges  qui  avait 
été  donné  à  la  comtesse  Marguerite,  sa  femme,  par  le  traité  de 
Toulouse,  et  dont  il  devait  avoir  la  jouissance  pendant  sa  vie^ 
après  la  mort  de  cette  comtesse  ,  suivant  le  même  traité.  Ils  dépu- 
terait Ajmeri  du  Comminges  pour  soutenir  le  procès  en  leur  nom; 
lU  prétendaient  que  Matthieu  ne  pouvait  entrer  dans  la  jouissante 
de  ces  chatellenies  pour  |)lusieurs  raisons  ;  entr  autres,  parce  qu'il 
avait  tenu  la  comtesse  Marguerite  en  prison  pendant  vingt-^lrois 
«s  »  soit  dans  les  châteaux  de  Saint-Marcel ,  de  Saint-Julien  et  de 
Foix ,  soit  en  Béarn ,  et  qu  il  avait  tenu  aussi  en  prison  pendant 
dix-sept  ans ,  Pierre  Raymond  du  Comminges,  parent  de  cette  com- 
tesae.  Ils  soutenaient  de  plus  qu  elle  avait  révoqué  la  donation 
qu'elle  avait  faite  de  l'usufruit  du  comté  du  Comminges  en  faveur 
de  Matthieu.  Le  roi  nomma ,  en  1446 ,  une  commission  composée 
de  larchevéque  de  Ueims ,  de  l'évéque  de  Carcassonne  e|  de  plu-*» 
sieurfi  conseillers  du  parlement  pour  terminer  ce  différend  sur  les 
lieux.  Par  un  jugement  qu'ils  rendirent  â  Toulouse  le  5  mai  de 
Tannée  1447 ,  ils  maintinrent  Matthieu  de  Foix  dans  la  jouissance 
du  comté  du  Comminges ,  conformément  à  l'accord  fait  à  Toulouse. 
Malthieu  de  Foix  jouit  ainsi  de  tout  le  comté  du  Comminges  jus- 
qu'à sa  mort. 

En  effet ,  nous  trouvons  un  acte  de  1446  qui  porte  le  protocole 
auivanl  :  «  Qu'on  sache  qu'au  lieu  de  Bagnères-de-Luchou  et  en 
»  présence  de  noble  et  puissant  homme ,  Manauld  d'Aure ,  che- 
]»  Talier  et  seigneur  de  la  vallée  de  Larboust ,  sénéchal  honoraire  , 
I»  et  de  Arnaud-Guilhaume  de  Lafont ,  clerc  et  procureur-général  de 
»  tout  le  comté  du  Comminges  et  terre  de  Perrière,  au  nom  de 
m  fuissanl  et  magnifique  seigneur  Matthieu  de  Foix ,  par  la  grâce 
»  98  Dieu  ,  comte  du  Comminges ,  a  été  convenu  et  stipulé  ce  que 
»  suit  :  n  Cet  acte  est  une  réintégration  des  habitants  de  Bagnères 
et  deBarcugnas  dans  la  possession  d'un  terrain  dit  de  Piqué,  pour 
la  tenue  des  foires.  Ce  titre  a  cela  d'important  pour  Thisloire ,  qu'il 
fournit  la  nomenclature  des  vallées  qui  s'intéressaient  à  celte  réin- 
tégration et  qui  sont  celles  d'Aure,  d'Aran ,  de  Leyrisse,  de  Lar<« 
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boust ,  de  Louron ,  etc.  (F).  Ce  qui  établit  d'une  manière  indobt* 
table  Tinfluence  qu'exerçait  déjà  alors  la  ville  de  Bagnères  sur  ki 
pays  voisins ,  comme  centre  de  réunion. 

A  la  suite  du  jugement  qui  maintint  Matthieu  deFoix  dans  h 
possession  du  comté  du  Comminges  éclatèrent  deux  événements 
qui  sont  les  plus  remarquables  de  Tépoque,  je  venx  dire  les  dis- 
cussions que  le  roi  Charles  YII  eut  avec  le  comte  de  Foix ,  et  plot 
tard ,  une  autre  avec  le  roi  d'Aragon.  Le  motif  du  différent  qa'edt 
le  roi  de  France  avec  le  premier  fut  de  ce  qu'il  s'intitulait  par  h 
grâce  de  Dieu.  £n  conséquence ,  il  lui  demanda  des  preuves  sur  les- 
quelles il  fondait  Intimement  ce  titre.  Il  ne  fut  point  difficile  de 
trouver  dans  les  archives  de  la  maison  de  Foix  des  actes  où  lo 
prédécesseurs  de  Gaston  se  qualifiaient  comtes  par  la  grâce  de 
Dieu;  même  dans  le  temps  qu'ils  n'étaient  qu'arrières-vassanx de 
la  couronne,  et  qu'ils  faisaient  hommages  aux  comtes  deToulooie, 
leurs  suzerains.  Le  comte  du  Comminges  lui  envoya  un  mémoiif 
détaillé ,  où  l'ancien  usage  des  comtes  de  Foix  de  se  qualifier  par  il 
grâce  de  Dieu ,  est  appuyé  de  plusieurs  exemples  depuis  le  Xltsiè- 
cle.  Mais  il  parait  que  le  roi  Charles  YII ,  qui  voyait  sous  ce  fitie 
l'expression  d'une  autorité  souveraine  ou  indépendante  (1) ,  ne  fiât 
aucun  compte  de  ce  Mémoire ,  et  qu'il  le  força  de  se  qualifier  dans 
la  suite  d'un  tout  autre  titre.  Depuis  lors  ils  prirent  ou  on  donna 
aux  comtes  deFoix  le  titre  de  prince  que  leurs  ancêtres  n'avaient 
pris  que  rarement. 

Le  roi  Charles  YII  étant  à  Montbazon ,  suspendit  le  17  de  dé* 
cembre  de  Tannée  1450,  les  actes  d'hostilité  entre  la  France  et 
TAragon  ,  jusqu'à  la  saint  Jean  de  l'année  suivante,  pour  réta- 
blir le  commerce  entre  les  deux  nations ,  dans  l'espérance  de  par- 
venir à  la  paix  durant  cet  intervalle.  Il  parait  que  la  rupture  vernit 
des  représailles  qu'on  avait  exercé  de  part  et  d'autre  sur  les  firon- 
Uères  du  Languedoc  et  du  Roussillon  ;  car ,  nous  avons  des  leltRi 
patentes  de  cette  époque  concernant  les  fi'ontières  du  Commlngei 
et  les  vallées  de  Luchon  ,  qui  établissent  cet  état  d'hostilité  entre  hi 
deux  royames  de  France  et  d'Aragon  (2). 

(i)  Daniel  Uist.  de  France  ,  tom.  II,  pag.  1 16«  . 
(»)  Voir  les  preuves. 
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Cependant  Charles  VU  entra  en  pleine  possession  du  comté  du 
Comminges ,  en  145I- ,  époque  à  laquelle  il  le  réunit  entièrement  à 
la  couronne ,  après  la  mort  de  Mathieu  de  Foix  ,  qui  en  avait 
la  jouissance  et  qui  mourut  vers  la  fin  de  Tannée  1453.  Le  roi 
Bomma  Jean  d*Aci ,  second  président  au  parlement  de  Toulouse, 
et  Nicolas    Berthelot   conseiller  au  même   parlement  pour  aller 
prendre  possession  de  ce  comté  en  son  nom.  Les  deux  commis- 
saires étant  arrivés  à  Muret ,  dans  le  diocèse  de  Toulouse ,  une 
•des  principales  villes  du  comté  du  Comminges ,  le  10  de  janvier 
de  Tan  1453 ,  convoquèrent  les  consuls  et  les  habitants  qui  leur 
prêtèrent  serment  de  fidélité.  Mais  les  procureurs  que  le  comte 
d* Armagnac  y  avaient  envoyés,  y  formèrent  opposition,  en  présence 
des  nobles  Bernard  de  Labarlhe ,  fils  du  sénéchal  d*Aure  et  de 
iiéraut  de  Montaut ,  fils  dn  seigneur  de  Grammont.  La  procuration 
du  comte  d* Armagnac  est  datée*du  5  de  janvier  de  Tannée  1453  ; 
die  est  en  faveur  du  sénéchal  d'Aure  ,  de  Bernard  de  Bivière , 
de  Bernard  de  la  Barthe  et  de  plusieurs  autres  seigneurs;  preuve 
évidente  que  les  prétentions  du  comte  d'Armagnac  n'étaient  pas 
aans  fondement  et  que  s'il  cédait  à  la  violence,  ce  n'était  qu  après 
«voir  usé  largement  et  en  toutes  occasions  du  droit  de  protestation. 
Mathieu  de  Foix  ne  laissa  que  trois  filles  :  Jeanne  ,  Marguerite , 
et  ane  autre  Jeanne  de  sa  seconde  femme  qui  étoit  Catherine  da 
Coarase  ,  fille  de  Raymond-Arnaud  seigneur  et  baron  d'Aspet ,  de 
Coarase  et  de  BalagUier.  C'est  le  même  Raymond- Arnaud  de  Coarase 
qui  confirma  les  coutumes  d'Aspet  (K) ,  et  qui  donna  à  cette  ville 
qui  était  la  capitale  de  la  Baronnie  tous  les  privilèges  dont  elle 
joait ,  tels  que  foires  ,  marchés  ,  octrois  ,  etc.  (1) ,  depuis  Tannée 
1402  jusqu'en  1441.  Comme  les  filles  de  Mathieu  de  Foix  et  de 
Catherine  de  Coarase  étaient  fort  jeunes,  Gaston  IV«  du  nom  , 
<omte  de  Foix ,  leur  neveu  â  la  mode  de  Bretagne ,  fût  chargé 
de  leur  tutelle.  Catherine  de  Coarase  ,  veuve  de  Mathieu  de  Foix , 
du  consentement  de  son  père  ,  dont  elle  était  fille  ainée  et  héritière 
présomptive  ,  épousa  en  secondes  noces  ,  le  30  septembre  1461  , 


(i)Yoir  le  livre  de  parchemins  d*Aspei,  pag.  ai  et  seq  — De  Marca  Béarn, 
ptg.  563. 
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Jean  vicomte  de  Carmaiog  ,  seigneur  de  Navaille  et  baron  de  S. 
Félix  et  de  Sault.  Il  parait  que  Catherine  de  Coarase  habita  h 
ville  d*Aspel  de  préférence  aux  terres  de  son  mari.  Car ,  cette 
dernière  ville  a  de  cette  princesse  ,  parmi  différentes  oenoessioiif 
qu'elle  lui  fit,  un  acte  de  1483 ,  par  lequel  elle  lail  dmèoêim 
de  la  Gabelle ,  Boucherie  et  des  Blanques  en  faveur  de  la  viUe 
d*Aspet.  Dans  cet  acte  comme  dans  les  autres ,  elle  s^inlitik 
Catherine  de  Coarase,  vicomtesse  de  Cramails  et  des  barooiiei 
d^Âspetet  de  Coarase.  Au  reste,  selon  la  tradition  ,  elle  est  morfe 
dans  cette  dernière  ville  qu*elle  orna  d'une  fontaine  qui  ibimil 
Teau  dans  la  cité.  11  existait  naguère  la  maison  qu'elle  hahilait 
et  la  rue  qui  aboutit  de  sa  demeure  à  Téglise  s'appelle  aujoQ^ 
d*hui  de  son  nom  (1).  Enfin  »  elle  laissa  des  biens  à  régliaeqii, 
en  commémoraison  de  ce  bienfait,  ordonne  tous  les  jeudis  soin 
à  la  sonnerie  de  l'angelus ,  des  prières  religieuses  pour  le  iqioi 
de  son  âme  (2).  Elle  jouissait»  en  outre ,  depuis  la  mort  de  mm 
époux,  Mathieu  de  Foix  ,  d'une  pension  de  12,000  écusaooKdÉ 
par  le  roi. 

Après  la  mort  de  Mathieu  de  Foix ,  le  roi  établit  uo  juge  al 
un  procureur  du  roi  pour  rendre  la  justice  en  son  nom  dans  k 
comté  du  Comminges ,  avec  un  receveur  du  domaine.  Il  ordom 
par  des  lettres  du  9  de  décembre  de  Fan  1454,  que  ces  offidan 
ressortiraient  au  sénéchal  et  au  trésorier  de  la  sénéchausiée  de 
Toulouse;  et  ils  en  dépendaient  encore  avant  la  révolution  de  89. 
Le  comté  du  Comminges  continua  d*étre  regardé  comme  un  pajs 
à  part,  excepté  onze  paroisses  qui  dépendaient  du  Languedoe, 
ce  qui  donnait  à  Tévéque  le  droit  de  séance  aux  états  de  cette 
province.  Ces  onze  lieux  qu'on  appelait  petit  Comminges  élakirt: 
Valentine,  Pointis,  Huos  ,  Cier,  Martres  ,  S.  Pè  ,  S.  Béat ,  Aigat, 
Melles ,  Montsaunez  et  Mazères.  Cependant ,  en  1469  ,  Louis  XI 
attribua  au  gouvernement  de  Guienne  toute  la  partie  de  l'ancieMe 
sénéchaussée  de  Toulouse  qui  est  à  la  gauche  de  la  Garonne 


(x)Kue  de  Madame. 

(a)  Coutumes  d*Aspet ,  liv.  en  parcbemiQ ,  pag.  39  et  aeq. 


BES  POPULATIONS  PYRÉNÉENNES.  99 

Charles  YII  qui  se  montrait  ainsi  jaloux  d*agraDdlr  sa  puis- 
Mioce  royale  aux  dépens  de  la  grande  féodalité  avait  pour  un  prince 
des  qualités  rares ,  qui  brillèrent  dans  tout  leur  ^lat  pendant  tout 
le  cours  de  son  règne.  Car,  s  il  demanda  des  subsides  et  des  aides 
moltipliés  à  la  province ,  ce  n*était  que  pour  Tintérét  du  royaume 
ipd  était  pressé  par  des  guerres  continuelles.  Il  se  montra,  au  reste, 
reconnaissant  de  tous  ces  services  ;  et  l'éloge  le  plus  grand  qu'on 
poisse  foire  de  lui ,  c'est  qu'il  chassa  les  anglais  de  la  Guienne  , 
oA  ils  ne  remirent  plus  le  pied  et  qu'il  maintint  la  province  dans 
ses  anciens  usages,  privilèges  et  libertés.  Il  lui  en  accorda  même  de 
MMiTeaux.  Ce  prince ,  dont  le  bonheur  royal  fut  troublé  vers  la 
fin  de  ses  jours  par  des  chagrins  domestiques ,  mournt  à  Mehun 
en  Berry ,  le  22  juillet  de  l'an  1461 ,  n*ayant  pas  encore  atteint 
fige  de  soixante  ans ,  et  laissa  pour  lui  succéder  son  fils ,  Louis  XI 
avec  lequel  il  était  brouillé  depuis  longtemps. 

Un  des  premiers  soins  du  nouveau  roi,  après  son  avènement  au 
titoe ,  fut  de  récompenser  ceux  qui  lui  avaient  été  attachés  pen- 
dant qu'il  était  dauphin  ;  de  rappeler  ceux  qui  avaient  été  éloignés 
de .  la  cour  ou  dans  la  disgrâce  du  feu  roi ,  et  d'éloigner  les  plus 
Sdties  serviteurs  de  ce  prince.  C'est  dans  cette  vue  qu'il  donna , 
pur  des  lettres  datées  d'Avenues ,  le  3  avril  de  l'an  1461 ,  le  comté 
dii  Commioges  a  Jean ,  bâtard  d'Armagnac ,  qu'il  fit  maréchal  de 
f^^^Bêe,  et  qu'il  accorda  des  lettres  d'abolition  à  Jean  V,  comte 
d'Ajrmagnac,  qui  rentra  dans  la  possession  de  ses  domaines  con- 
'l'allés  sous  le  r^ne  précédent.  De  plus ,  il  lui  rendit ,  en  1464 , 
^  ^^liàteau  de  Lecloure  et  ceux  de  Capdenac ,  Severac  et  Beaucaire , 
^  Aooergue.  Mais  comme  les  vues  de  Louis  XI  tendaient  à  domi- 
^'^^  les  grands  vassaux  de  la  couronne ,  il  chercha ,  pour  les  avoir 
1^^^  facilement  sous  sa  main  ,  â  se  réconcilier  avec  ceux  qui 
^^Went  été  liés  avec  son  père.  Ainsi ,  il  fit  appeler  Gaston  IV , 
^iKite  de  Foix ,  et  lui  proposa  de  marier  sa  sœur  Magdelaine  avec 
^n  fils  Gaston  ,  vicomte  de  Castelbon.  I^  contrat  fut,  en  effet , 
F^sô  à  Saint-Jean-d' Angeli ,  où  le  roi  s'était  rendu,  le  11  de  fé- 
vrier de  l'année  1462.  Le  comte  de  Foix,  qui  était  absent  et  qui  se 
fil  représenter  par  des  procureurs-fondés  de  ses  pouvoirs ,  donne 
^  Gaston ,  son  fils ,  en  contemplation  de  ce  mariage,  ses  droits  au 
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royaume  de  Navarre  s'il  tombait  entre  ses  mains  ,  et ,  entr'aotrei 
domaines  ,  les  vicomtes  du  Nebouzan ,  Béarn ,  Marsan  ,  CîavardaB 
et  Castelbon  ,  ainsi  que  la  viguerie  de  Mauvesin. 

Cependant ,  une  guerre  devenant  imminente  eoire  le  roi  de 
Navarre  et  celui  de  Castille ,  on  vit  s'intéresser  à  elle ,  par  politique 
et  par  intérêt,  Louis  XI  et  Gaston  de  Fois  (1).  Ces  deux  princei 
commencèrent  d'abord  par  s'emparer  par  la  force  des  armes  de 
tout  le  Roussillon.  Gaston,  qui  commandait  l'armée»  se  dirigei 
ensuite  dans  la  Catalogne  ,  qu'il  soumit  au  roi  d'Aragon  et  de 
Navarre.  C'est  pendant*  le  cours  de  cette  guerre  que  le  roi  LooisXI 
donna  des  lettres  pour  l'érection  d'un  parlementa  Bordeanx,ili 
prière  des  trois  états  deGuienne;  elles  sont  datées  de  Chinoii, 
au  mois  de  juin  de  l'an  1462.  Le  roi ,  en  instituant  ce  parlenest, 
lui  attribue  pour  son  ressort  les  pays  et  sénéchaussées  de  Gascogne, 
Guienne  ,  Landes  ,  Agenais ,  Bazedois  ,  Périgord  et  LimonsiB. 
Comme  la  plus  part  de  ces  pays  sont  situés  à  la  gaudie  de  h 
Dordogne  et  de  la  Garonne ,  et  qu'ils  dépendaient  auparavant  da 
parlement  de  Toulouse,  ce  fut  autant  de  diminué  de  son  ressor^, 
qui  fut  alors  renfermé  dans  les  limites  qu'il  avait  avant  89. 

Le  roi,  après  la  soumission  du  Roussillon  ,  pour  récxMnpcMr 
Jean ,  comte  du  Comminges ,  maréchal  de  France ,  son  pmiff 
Chambellan ,  lui  fit  don  de  la  somme  de  six  mille  livres  qu'Oaitil 
dépensée  dans  la  guerre  de  Catalogne  et  de  Roussillon  ,  lui  douM 
ta  seigneurie  et  ville  de  Saint- Réat ,  dans  le  Languedoc  el  la  sésè* 
chaussée  de  Toulouse ,  enclavée  dans  le  comté  du  Commlnpi i 
par  des  lettres  signées  à  Amboise ,  au  mois  de  juillet  de  l'as- 
née  1463.  Le  roi  se  rendit  ensuite  à  Rayonne  pour  coodliar  kl 
différends  qui  existaient  entre  le  roi  de  Castille  et  celui  d*AiigOB 
et  de  Navarre.  A  son  retour,  il  prit  la  route  de  Toulouse,  et  éliat 
arrivée  Muret-sur-la-Garonne,  dans  le  comté  du  Commingn,llj 
souscrivit  des  lettres,  le  24  mai  de  l'année  1463  ,  dans  lesqoeilei 
il  déclare,  que  ne  pouvant  donner  pour  le  présent  au  comte  etâ 
la  comtesse  de  Foix  ,  comme  il  [leur  avait  promis  ,  les  comtés  da 
Roussillon  et  de  Cerdagne  et  le  pays  de  Soûle ,  pour  certaiBei 

t)  Bened.  Hist.  Lang.  tom.  Y,  c.  39,  pag.  s 5  et  seq. 
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eoosidéralioos ,  it  leur  cède  à  la  place ,  en  engagement ,  pendant 
deux  ans ,  la  ville  et  la  sénéchaussée  de  Carcassonse ,  avec  tous 
MS  revenus.  Le  roi  était  encore  à  Muret  le  26  de  mai  ;  il  y  donna  , 
ce  jour»  des  lettres  de  légitimation  en  faveur  de  Jean  d'Armagnac , 
comte  du  Comminges ,  fils  naturel  d'Arnaud-Guillaume  de  Lescun 
et  d'Annelte  d'Armagnac  ,  dite  de  Termes  »  alors  fille  libre.  Il  fit 
Mm  «Dtrée  à  Toulouse  le  même  jour,  26  de  Mai ,  qui  était  un  jeudi, 
ainsi  qu'il  existe  d'après  la  relation  de  cette  entrée ,  en  forme  de 
pvooès-verbal  (1).  Peu  de  temps  après  le  séjour  que  le  roi  fit  dans 
celle  vUle,  la  maison  de  Foii  fut  afQigée  de  la  perle  de  Pierre , 
cardinal  de  Foix ,  dit  V Ancien  y  qui  mourut  à  Avignon  ,  où  il  était 
légal ,  le  13  décembre  de  Tan  146i.  Il  avait  été  successivement 
évéque de  Lescun ,  du  Comminges,  administrateur  de  l'archevêché 
de  Bordeaux  et  archevêque  d'Arles. 

Nous  avons  dit  que  les  comtes  du  Comminges  (2),  vers  le 
XI«  siècle ,  avaient  fait  construire  dans  le  territoire  do  Bezins , 
pour  repousser  les  attaques  des  ennemis ,  un  château  fort  et  con- 
sidérable, dont  il  confia  la  garde  à  des  Francs  (  Francaux  de  Besins 
im,Francaous).  Bezins  devint  donc  alors  chef-lieu  des  commu- 
nautés d'£up,  Babart  etGarraux,  aujourd'hui  dans  le  canton  de 
Saiul-Béat,  vallée  de  Barousse,  ce  qui  est  constaté  par  des  titres 
de  1441  et  1447  (F).  Les  Francaux  étaient  une  famille  ou  plu- 
sieurs familles  d'origine  commune.  Le  chàleau  de  Bezins  était 
situé  sur  le  territoire  de  Bezins  ,  mais  très  loin  du  village  et 
sur  un  lieu  élevé.  Les  guerres  ayant  cessé  par  suite  des  temps, 
el  le  château  tombant  en  ruines  ,  les  Francaux  tenus  à  en 
Gdre  la  garde  furent  alors  obligés ,  pour  jouir  de  leurs  droits  seir 
gneuriaux ,  de  fournir  l'alberge  d'un  din^  ou  d'un  souper  au  comte 
du  Comminges,  à  son  lieutenant-général  ou  gouverneur,  avec 
Irais  de  ses  écujers  quand  il  venait  visiter  la  châtellenie  de  Fronti- 
gués ,  une  fois  Tan.  C'est  en  1464 ,  que  nous  trouvons  un  acte  du 
comte  du  Comminges  qui  maintient  les  Francaux  dans  leurs  droits , 
aiasi  qu'une  confirmation  des  privilèges  dont  jouissaient  les  corn- 

(i)  Bertrand!  Gest.  Toi.  fol.  6o. 
(9)Yidesuprà. 
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rounautés  de  Bezins  ,  £up ,  Babart  et  Garraux.  Il  existe  »  en  outre, 
Qne  sentence  du  juge  du  Comminges ,  de  1494,  qui  confirme  dan 
la  perception  de  certains  droits  seigneuriaux  Pey-de-YielUi  »  Fran- 
cal-de-Bezins  (F)  (1).  L'année  qui  suivit  ces  conventioDS  pariko* 
Hères  auxquelles  le  juge  du  Comminges  donna  son  assenlioiflBt, 
fut  conclu  le  mariage  de  Bernard  de  Pey,  seigneur  de  la  vallée 4e 
Barousse  ,  et  de  Dominge  de  Binos ,  autre  petit  seigneur  de  lachl* 
tellenie  de  Frontignes ,  dont  nous  aurons  occasion  de  parler  plai 
tard  (2).  Jean-Baptiste  de  Foix ,  évéqne  de  ce  diocèse ,  fulundei 
témoins  des  conventions  de  ce  mariage. 

Tandis  que  Louis  XI  clierchait  à  établir  sa  paissanœ  dTiaie 
manière  absolue  et  despotique ,  il  se  forma  contre  lui  une  ligue 
connue  sous  le  nom  de  Ligue  du  bien  public  ^  dont  firent  partie 
Charles,  frère  du  roi,  le  duc  de  Bourbon,  le  comte  d'Astarae  et 
plusieurs  autres  grands  vassaux  de  la  couronnne.  Le  roi ,  dont  la 
politique  était  adroite ,  soupçonneuse  et  détournée ,  youlant  èviler 
les  suites  de  cette  coalition  se  détermina  ,  après  avoir  InaliboMit 
cherché  à  parer  les  coups  que  lui  porteraient  tes  princes  oonMé* 
rés,  ^  faire  la  paix  avec  Charles,  duc  de  Normandie,  sonfière, 
persuadé  que  par  ce  moyen  il  romprait  la  ligue.  En  effet,  aprèi 
diverses  négociations ,  il  convint  de  lui  donner  le  dnché  de  Gntane 
et  la  seigneurie  de  la  Rochelle  pour  son  apanage ,  au  Heo  de  k 
Normandie  ;  et  leur  traité  ayant  été  conclu ,  le  roi',  par  des  lettrée, 
datées  d'Amboise,  le  29  avril  de  Tan  1469  ,  donna  en  apanage  ao 
prince  Charles ,  son  frère ,  le  dnché  de  Guienne ,  les  judicatnreide 
Verdun  et  de  Rivière  et  le  comté  de  Gaure  qui  dépendait  de  cette 
dernière.  Se  trouvaient  compris  dans  ces  deux  judicatures  lei 
comtés  d'Astarae ,  de  Pardiac ,  de  Montlezun  et  de  Bigorre  *  i 
Texception  des  comtés  du  Comnringes  et  de  rile-en-Jourdain. 

Ces  deux  judicatures ,  c*est-Â-dire  celle  de  Verdun  et  de  RMflre, 
faisaient  partie  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse»  et  elles  dépes* 
daient ,  par  conséquent ,  du  gouvernement  du  Languedoc  et  ooiitri- 
buaient  aux  tailles  de  cette  province.  Ainsi ,  elles  en  furent  A- 

(i)  Bertrand! Gest.  Toi.  fol.  6o. 
fa)  "Vide  suprà. 
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traites  alors ,  pour  être  attribuées  à  la  provioœ  et  au  gouyernemeDt 
de  iiknenoe  »  avec  la  portion  de  la  judicature  de  Rieox  qui  est  à  la 
gaudie  de  la  Garonne;  en  sorte  que  ce  fleuve  servit  à  l'avenir  de 
limites  à  la  Guienne  et  au  Languedoc.  Les  deux  comtés  de  Foix  et 
dT Armagnac ,  ainsi  que  ceux  du  Comminges  et  de  Lille-Jourdain , 
qui  étaient  situés  dans  l'étendue  de  la  sénécluiussée  de  Toulouse  » 
(matlnnèrent  d'en  dépendre  pour  les  cas  royaux  ;  et  les  deux  judi- 
catvres  de  Verdun  et  de  Rivière  avec  la  comté  de  Gaure  »  demeu- 
rèrent néanmoins  toujours  soumises  à  la  juridiction  du  sénéchal 
de  Toulouse ,  par  rapport  à  la  justice  ordinaire.  Cette  même  année 
iM9  f  dans  le  mois  de  juillet ,  une  grêle  extraordinaire  réduisit 
à  la  mendicité  les  habitants  des  diocèses  de  Couserans ,  Rteux ,  Mi- 
r^oix  »  Saint-Papoul  et  Carcassonne  ;  ce  qui  occasionna  une  as- 
aemUée  des  gens  des  trois  états  pour  soulager  ces  malheureux 
haintants. 

Pendant  que  Louis  XI  croyait  pacifier ,  par  sa  politique  rusée , 
ombrageuse  et  soupçonneuse ,  la  révolte  que  soulevatent  les  princes 
ooafidérés ,  sous  le  nom  de  ligue  du  bien  public ,  le  comte  d'Ar- 
magnac se  révoltait  contre  le  roi  de  France.  Celui-ci ,  dont  le 
premier  soin ,  pendant  ces  entrefaites ,  fut  de  réunir  la  Guienne  à 
la  cooronne  de  France ,  chercha  à  détourner  les  comtes  puissants 
et  notemment  celui  de  Foix  de  Talliance  du  comte  d'Armagnac. 
Mail  à  cette  époque,  Gaston  IV  s'était  alors  retiré  dans  la  Navarre 
ok  il  tomba  malade  au  mois  de  juillet  de  l'an  1473 ,  et  après  avoir 
hài  son  testement  le  2  de  ce  mois ,  il  mourut  quelques  jours  après 
et  fat  inhumé  dans  l'église  des  Jacobins  d'Orthez.  Parmi  les  en- 
ftnCs  qu'il  laissa  d'Eléonore  de  Navarre ,  héritière  de  ce  dernier 
royaume  (1) ,  fut  Gaston ,  prince  de  Yiane  qui ,  dans  ces  joutes  que 
donna  Charles  de  Guienne,  ayant  été  blessé  à  l'aisselle  d'un  éclat 
de  lance  y  le  18  octobre  1470,  mourut  de  cette  blessure.  Il  eut  en- 
core de  M^delaine,  sœur  du  roi  Louis  XI,  un  fils  nommé 
François  Phœbus  qui  fut  roi  de  Navarre ,  et  une  fille ,  nommée 
Catlierine.  Magdelaine,  leur  mère  et  leur  tutrice»  prête  serment 
en  cette  qualite  au  roi,  le  26  février  de  l'an  1472^  au  nom  de 

(f)Bened.  Hist.  Lug.  lom.  V,  c.  Sy^pag-iSr 
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François  Phœbus ,  son  fils ,  pour  les  comtés  de  Foix  et  de  Bigorre  ; 
les  vicomtes  et  seigneuries  du  Nebouzan ,  de  Marsan ,  Gawdan. 
Louis  XI  reçut  en  même  temps  le  serment  de  fidélité  des  dépotéi 
des  trois  états  de  ce  pays.  François  Phœbus  qui  succéda  »  eo  1479» 
à  Ëléonore  »  son  aïeule ,  dans  le  royaume  de  Navarre ,  dont  11  (ht 
couronné  roi  en  1481  »  fit  son  testament  le  29  janvier  de  t*an  14^ 
a  Ce  François ,  comme  dit  Favyn  (1) ,  surnommé  Phœbus  par  Ici 
»  Gascons,  à  cause  de  la  beauté  de  sa  chevelure  jaune  dorée  » 
]o  ainsi  que  Ton  peint  le  soleil ,  »  se  qualifiait  par  la  grâce  ii 
Dieu  roi  de  Navarre ,  comte  de  Foix ,  seigneur  du  Béarn  et  TioomlB 
du  Nebouzan,  Castelbon,  Marsan  et  Gavardan,  seigneur  deBi* 
laguer ,  pair  de  France.  Il  disposa ,  en  faveur  de  Catherine ,  de  ton» 
ses  domaines ,  qu'elle  apporta  dans  la  maison  de  Jean  d*Alhnt» 
son  mari.  François  Phœbus  fut  le  dernier  de  la  branche  atBée de 
Foix-Grailli. 

Jean  de  Foix  chevalier  et  chambellan  de  Louis  XI  »  après  la 
mort  de  Phœbus  roi  de  Navarre,  son  neveu  ,  en  1483^  disputa  le 
royaume  de  Navarre  et  le  reste  de  la  succession  de  Foix  à  Catk' 
rine ,  sa  nièce ,  sœur  de  ce  prince  et  prit  le  titre  de  roi  de  Navarre. 
C'est  le  même  auquel  le  roi  donna  quatre  mille  livres  de  renie 
perpétuelle  en  fonds  de  terre  qu'il  assigna  d'abord  sur  le  ooatft 
du  Comminges ,  possédé  par  Jean  bâtard  d'Armagnac,  qui  était 
sans  hoirs  et  sans  espérance  d'en  avoir  »  pour  les  services  que  ei 
vicomte  de  Narbonne  lui  avait  rendus  dans  le  gouvemeaientde 
Guienne.  Le  roi  ayant  disposé  du  comté  du  Comminges  après  b 
mort  du  bâtard  d'Armagnac ,  en  faveur  du  seigneur  de  Leseoa  » 
il  donna  »  à  la  place ,  à  Jean  de  Foix  ,  le  comté  d'£tampes  »  per 
des  lettres  du  mois  de  mars  de  l'an  1474. 

Louis  XI  ne  cessait  pas  néanmoins  de  poursuivre  sa  vengeaM 
contre  les  Armagnacs.  Déjà  il  leur  avait  fait  une  guerre  à  oo^ 
tranoe  en  1469  et  leur  saisit  tous  leurs  domaines.  Hais  en  1472 
il  mit  la  dernière  main  à  sa  haine.  Car  il  fit  poursuivre  Jean  T  » 
comte  d'Armagnac  par  une  armée  commandée  par  Jean  Geofiroi 
dit  le  cardinal  d'Albi  ou  d'Arras.  Il  l'attaqua  dans   la  ville  de 

( i)  Favyn  Hist.  de  Nav.  liv.  XI»  pag.  600. 
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Leetoure,  où  il  s'était  enfermé ,  et  Tayant  prise  d'assaut  il  fit 
maasierer  tous  Içs  babitauts  et  parmi  le  nombre  se  troura  le 
somtê  d* Armagnac.  Cependant  Charles  ,  frère  de  Jean  V  ,  comte 
l'Armagnac ,  gémissait  dans  la  prison  de  la  Bastille  où  il  avait 
filé  flofermé  (1)  en  1469 ,  époque  de  la  dernière  révolte  d*  Armagnac. 
Ses  Uens  furent  confisqués  alors  et  donnés  depuis  au  sire  d'Albret 
an  mois  de  juin  de  Tan  1473.  Il  fut  mis  en  liberté  à  la  mort 
de  Louis  XI  ,  et  réintégré  dans  tous  les  biens  de  la  maison 
d* Armagnac.  Nous  trouvons ,  en  effet ,  que  don  Jean  bâtard 
d^ Armagnac  tenta  ,  au  mois  d'octobre  de  Tannée  1482,  de  prendre 
quelques  places  dans  le  pays  de  Barosse  {Barfmsse),  et  d'Armagnac, 
entr'autres ,  les  lieux  de  S.  Bertrand ,  H ontossé  et  S.  Béat ,  dans 
la  judicature  de  Rivière  et  le  diocèse  du  Comminges.  Mais  il  fut 
piris  avec  ses  partisans  et  conduit  an  château  de  Montossè.  Le 
sénéchal  de  Toulouse  leur  fit  leur  procès  et  les  condamna  à  mort. 

Depuis  lors,  la  succession  des  comtes  d*Armagnac  subitde  grandes 
transformations ,  et  pour  nous  arrêter  seulement  à  ce  qui  concerne 
les  quatre  vallées ,  nous  dirons  qu'elles  aussi  reconnurent  un 
nouveau  maître.  Nous  avons  vu  comment  Jean  de  la  Barthe^  n*ayant 
pas  d*enfants  ni  de  Marguerite  de  Madailhan,  sa  première  femme , 
ni  de  Jeanned'Albret,  sa  seconde  femme,  disposa  par  son  testament 
du  5  septembre  1398,  des  quatre  vallées  en  (aveur  de  Bernard  YII , 
comte  d'Armagnac.  Jean  de  la  Barthe  décéda  le  5  octobre  suivant. 
Le  vœu  des  peuples  des  quatre  vallées ,  ayant  mis  le  sceau  à 
sa  dernière  volonté ,  Bernard  prit  possession  des  quatre  vallées  , 
ka  17  et  18  du  même  mois  d'octobre. 

Elles  passèrent  successivement  à  Jean  lY  et  à  Jean  V  d'Arma- 
gnac. Ce  dernier  en  fit  donation  à  Isabeau  d'Armagnac ,  sa  sœur, 
quUl  avait  épousée,  Noos  venons  de  voir  qu'il  fut  tué  au  sac  de 
Lectoure ,  en  1473.  Pour  reconnaître  les  soins  de  Gaston  de  Lion  , 
sénéchal  de  Toulouse ,  qui  l'avait  sauvée  lors  de  la  prise  de  Lec- 
toure, Isabeau  Tinstilua  son  héritier,  tant  pour  ses  biens  patrimo- 
niaux que  pour  les  quatre  vallées.  Mais'  ces  deux  donations  de 

(i)BeDed.  Hist.  Ling.  lom.  5,  c.  64,  pag.  41  etc.  7a,  pag.  48.  —  Bonal.  Hisl. 
géD.  des  G.  OfT.,  tom.  3. 
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Jean  Y  à  Iiabeaa  ,  cl  d*kabeta  à  Gaston  de  Lion , 
point  approoTées  par  les  peuples  des  vallées  dont  am  n'aiail  pi 
ni  dû  disposer;  ces  habUanls  étant  rentrés,  parla  ■MMideJcasV» 
dans  le  droit  de  se  choisir  un  souverain  s  Os  élaien!.  Ht 
»  Bmgelle ,  vivement  sollicités  par  le  roi  d'Aragon  »  éea 
»  duquel  les  vallées  avaient  été  originairement  démeadiréea.  D» 
»  quoi  le  roi  de  France,  Louis XI,  ayant  été  averti»  il  cavop 
»  Jean  de  Vilbères  de  la  Graulas  ,  cardinal  du  titre  de  SainlB 
»  Sabine ,  évéque  deLombei  »  lequel ,  par  ses  remontrances  et  ss 
9  grande  éloquence»  persuada  aux  peuples  de  ce  pays  de  ce  m- 
»  ger  sous  la  domination  du  roi  de  France  ;  ce  qu'ils  Orent, 
»  en  1475  (1).  L'une  des  conditions  du  traité  fut  qu'ils  ne  pov- 
raient  être  mis  en  main  plus  iNisse  que  celle  du  Roi ,  même  tm.  cdls 
d'un  prince  du  sang  rojal.  Il  est  dit  dans  les  lettres  patentes  da 
mois  de  novembre  1475  ,  que  les  habitants  des  quatre  vallées  m 
sont  libéralement  mis  et  réduits  en  la  main ,  obéissance  et 
tion  de  roi.  De  plus ,  la  transaction  passée  avec  l'évéque  de 
bez  se  trouve  ainsi  relatée  :  a  A  cette  cause  et  en 
»  de  leur  loyauté ,  le  roi  les  confirme  dans  tous  les  privilèges,  B- 
M  bertés ,  prérogatives ,  usances  et  coutumes  qui ,  par  les  seigneus 
»  et  comtes  d'Armagnac  et  leurs  prédécesseurs  semeurs  d'Ane  t 
»  MagnoaCy  Barousse  et  Nestes ,  leur  ont  été  donnés,  octroyés  et 
»  confirmés  ;  et,  en  outre ,  les  déclare  unis  et  annexés  à  la  con- 
»  ronne ,  sans  qu'ils  en  puissent  être  aliénés ,  baillés  ni  transpor- 
j»  tés  à  aucun  de  notre  sang  ni  autres  qu*il$  soient  ores  nifowr  k 
»  temps  à  venir  o.  Ces  clauses  devenaient  formelles  et  établissaleni 
un  droit  que  nous  verrons  pourtant  dans  la  suite  injustemeat 
contesté. 

Cependant  Louis  XI  parcourait  la  province  et  se  trouvait,  k 
7  mai  de  l'an  1475 ,  non  loin  de  la  ville  du  Puy  où  le  jour  même  il 
fit  son  entrée.  De  ce  dernier  séjour,  et  après  avoir  fait  difffirenici 
courses ,  soit  dans  le  Dauphiné ,  soit  dans  le  Lyonnais ,  il  envoya 
ses  commissaires  aux  états  du  Languedoc ,  qui  se  tinrent  à  Mont- 
pellier, au  mois  d'avril  de  l'année  1476 ,  à  cause  de  la  peste  qui 

(i)  Doo  Bnigelle  ,  Hist.  de  Bigorre. 
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désolait  la  province.  C'est  dans  cette  assemblée  que  les  étals  se 
plaignent,  dans  le  sixième  article  des  doléances ,  a  de  ce  que  les 
a  juferies  de  Rivière  et  de  Verdun ,  et  des  diocèses  du  Comminges  » 
•  de  Lombez  et  d*Auch ,  qui  s'étaient  nouvellement  séparés  du 
»  Languedoc  ,*  ayant  toujours  accoutumé  anciennement  de  oontri- 
a  buer  aux  aides ,  équivalents  et  autres  subsides  decette  province, 
m  s'exemptent ,  depuis  un  certain  temps ,  de  cette  contribution 
a  sous  divers  prétextes,  quelques  démarches  qu'on  ait  faites  au- 
a  près  des  commissaires-députés  aux  états  pour  les  j  obliger  b. 
A  ces  doléances  ,  les  commissaires  répondirent  que  ceux  de 
Guienne  s'étaient  pourvus  au  conseil  du  roi ,  qui  avait  ordonné 
que  ces  judicatures  et  pays  demeureraient  annexés  à  la  Guienne  ; 
qu'ils  s'emploiraient  toutefois  volontiers  pour  faire  réunir  ce  pays 
ao  Languedoc.  Ils  renouvdèrent  plusieurs  fois  leur  demande , 
afin  de  réunir  à  la  province  la  partie  de  la  sénécbaussée  de  Tou- 
louse ,  située  à  la  gauche  de  la  Garonne ,  qui  en  avait  été  séparée 
mi  1469  ;  mais  malgré  tous  leurs  soins ,  les  états  ne  purent  réussir 
et  cette  désunion  subsista  toujours. 
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CHAPITRE  II. 


Caractëro  poliliquc  des  régnes  de  Charlrs  Vil  et  de  Louis  XI.  —  Maisoa  d*Aspel ,  tes 
armoiries.  —  Judicalure  de  Rivière  rcclammcc  par  les  élals  de  la  Pro^ioce.  ~ 
Vicomte  de  Carmaing  dcscondanl  de  Calhérine  de  Cnarase.  —  Le  comte  de  con- 
minges  et  le  seigneur  de  Barbazan  entrent  dans  la  ligne  formée  par  la  coatene 
de  viane.  —  Saisie  du  comté  du  Gomminges  au  nom  du  roi.  —  Chatellcoie  el 
gouvernement  de  S.  Béat. 


Le  caractère  politique  des  règnes  de  Charles  Vil  et  de  Louis  XI» 
a  été  un  envahissement  successif  et  toujours  croissant  de  la  puis- 
sance féodale  au  profit  de  Tautorité  royale  qui  grandissait  de  toot 
ce  que  perdait  Tautre.  La  lutte  engagée  contre  les  cooites  d'Ar- 
magnac qui  se  révoltaient  continuellement  contre  la  courooDe; 
la  ligue  du  bien  public  de  laquelle  firent  partie  les  plus  grands 
vassaux  du  royaume  ;  enfin  ,  le  refus  de  certaines  contrées  de 
se  soumettre  à  l'autorité  de  France ,  prouvent  combien  le  pays 
tenait  à  s'administrer  lui-même.  Quant  au  Comminges ,  depuis 
la  mort  de  Marguerite  >  la  dernière  des  comtes  du  pays ,  il  se 
trouva ,  comme  le  reste  de  la  province ,  victime  de  cet  esprit 
d'envahissement  royal.  11  perdit  son  unité ,  et  devenu  tantôt  la 
propriété  d'un  bâtard  d'Armagnac ,  tantôt  d*un  favori  de  Louis  XI, 
il  ne  fût  regardé  que  comme  une  ferme  dont  on  pouvait  tira*  des 
revenus.  Le  pays  ,  par  suite  de  cette  dépendance  de  la  couronne 
de  France»  fût  fractionné  et  soumis  à  différentes  circonscriptionf 
administratives.  Tantôt  »  il  dépendit  de  la  sénéchaussée  de  Tou- 
louse» tantôt  de  celle  de  Guienne;  et  la  judicature  de  Rivière  et 
la  contrée  en  entier  fût  redemandée  plus  d'une  fois  par  les  états 
de  la  province  »  comme  une  proie  utile  pour  apaiser  la  fiiim  des 
subsides ,  des  aides  et  des  contributions  dont  les  rois  se  mon- 
traient prodigues.  Le  Nebouzan  seul ,  comme  pay3  particulier , 
se  maintint  encore  dans  une  certaine  indépendance  »  avec  le  se- 
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cours  et  sous  la  sauve  garde  de  ses  éta(s  dont  nous  parlerons  par 
la  suite.  Quelques  villes  du  Comminges  ,  telles  que  Aspet ,  Auri- 
gnac  et  les  quatre  vallées  continuèrent  de  jouir  d'une  certaine 
liberté  ,  à  Tabri  de  leurs  privilèges  ,  de  leur  coutumes  et  de  leur 
organisation  intérieure.  A  part  ces  quelques  et  rares  exceptions  , 
l'autorité  royale  absorba  le  reste  du  comté  qu'elle  soumit  à  toutes 
les  exigences  politiques  et  administratives  de  la  province. 

Cet  envahissement  était  si  bien  compris  par  les  vassaux  puis- 
sants de  la  couronne,  que  pour  accroître  la  force  de  leur  résistance, 
ils  cherchèrent  à  faire  des  alliances  capables  d'assurer  la  grandeur 
de  leurs  maisons.  Ainsi ,  nous  voyons  que  le  fils  de  Bernard 
sdgneur  de  Castelnau  ,  voulant  prendre  une  femme  digne  de  sa 
naissance  et  de  ses  grands  biens  ,  arrêta  ses  affections  sur  Mar- 
guerite de  Coarase .,  fille  de  Bernard  de  Coarase ,  baron  de  Yerac , 
et  de  dame  Brunette  sa  femme.  Elle  est  ainsi  nommée ,  sans 
surnom  dans  l'original  des  articles  de  ce  mariage ,  accordés  au 
chAtean  de  Yerac ,  au  diocèse  de  Rieux  ,  au  comté  du  Comminges, 
le  ^29  janvier  1 479 ,  entre  lui ,  dame  Brunette  et  Bernard  de 
Coarase,  son  fils.  Mais  les  mémoires  de  la  maison  l'appellent  Bru- 
nette de  Comminges. 

Les  mêmes  mémoires  portent  qu'un  seigneur  de  Coarase  épousa 
Ârmelindo  ,  fille  et  héritière  de  Dato ,  baron  d'Aspet  et  d'Aquette 
du  Comminges,  baronne  de  Yerac ,  et  que  d'eux  élait  issu  Ber- 
nard de  Coarase ,  père  de  Marguerite.  Ce  dernier ,  pour  ce  sujet , 
aurait  écartelé  ses  armes  de  celles  d'Aspet  qui  sont  d'Azur  et 
une  meule  de  moulin  ferrée ,  ou  autrement  montée  ou  armée 
de  son  fer  ou  anille  de  sable. 

Néanmoins  ,  Louis  XI  qui  voyait  que  le  roi  de  Castille  voulait 
continuer  la  guerre  afin  de  se  saisir  du  Roussillon  ,  assembla  les 
états  de  Montpellier  pour  les  impositions  et  les  subsides  néces- 
saires à  cette  guerre.  Les  états ,  en  accordant  les  aides  et  la  crue 
que  les  commissaires  du  roi  demandèrent,  firent  la  motion  que 
la  jugerie  de  Rivière  et  celle  de  Yerdun,  contribuassent  aux  tailles 
de  la  province ,  comme  d'ancienneté  ,  conformément  à  l'enquête 
fiiite  à  ce  sujet  par  maître  Jean  Trippet,  archidiacre  d'Albi.  Mais 
comme  cette  enquête  n'était  pas  finie ,  les  commissaires  défen- 
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dirent  Texécution  de  cet  article,  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  été  terminée. 
Il  fallait  9  au  reste ,  que  les  réclamations  des  états  de  la  pronnoe 
du  Languedoc  eussent  quelque  fondement  sinon  de  droit»  du  moins 
de  fait ,  car  ils  persistèrent  longtemps  à  demander  la  réunion 
des  deux  judicatures  à  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  D'ailleurs , 
les  charges  de  la  province  étaient  devenues  si  onéreuses  qa'il 
était  juste  de  les  faire  supporter  par  le  plus  grand  nombre  pos- 
sible ,  afin  de  ne  pas  les  rendre  individuellement  si  accablantes. 
En  effet ,  Philippe  de  Commines  (1) ,  historien  contemporain  re- 
marque que  le  feu  roi  Charles  VU  ne  levait^  i  sa  mort,  qoo 
dix-huit  cents  mille  francs  sur  son  peuple ,  et  que  le  roi  Louis  XI» 
levait  à  la  fin  de  son  règne,  quatre  millions  sept  cents  mille  Unes; 
ce  qui  était  une  différence  énorme.  Louis  XI  mourut  au  cbAteia 
de  Plessis-lez-Tours ,  fort  peu  regretté  de  se$  sujets ,  le  30  aoAt 
de  Tan  1483  et  laissa  la  couronne  au  dauphin,  Giarles  VUI» 
son  fils. 

Ce  prince  ,  s  étant  rendu  à  Tours ,  où  il  avait  convoqué  )m 
états  du  royaume ,  11  donna  des  lettres  au  mois  de  janvier  de 
Tan  1484,  par  lesquelles  il  érigea  en  titre  de  comté ,  en  fiifeiir 
de  son  cousin  Jean  de  Foix  ,  vicomte  de  Carmaing ,  la  viconlé 
de  ce  nom ,  à  une  seule  foi  et  hommage ,  sous  la  rederaaee 
d'une  paire  d'éperons  d'or  à  chaque  mutation  de  seigneurie.  Ce 
vicomte  descendait  par  mâles  de  Pierre  Duèse ,  frère  du  pape 
Jean  XXII  »  et  il  avait  quitté  le  nom  de  sa  famille  pour  prendre 
celui  de  Foix ,  parce  qu'il  était  fils  d'Isabeau  de  Foix-GraiUi , 
fille  d'Archambaud,  que  Jean  vicomte  de  Carmaing»  son  père  »  avait 
épousée  en  1427.  Il  avait  épousé  lui-même  ,  en  1460  ,  Jeannede 
Foix,  fille  aînée  de  Matthieu  de  Foix,  comte  du  Comminges  et 
de  Catherine  de  Coarase  (2).  C'est  à  l'année  1470  qu'il  faut  rap- 
porter le  renouvellement  des  coutumes  et  libertés  de  Benque- 
dessus  (Z). 

Pendant  son  séjour  à  Tours,  le  roi  Charles  VIII  assembla  dans 
cette  ville  les  états-généraux  du  royaume  qui  s'y  firent  représenter 


(i)  Phil.  de  Commines,  liv.  Y,  an.  1477. 
(  I  )  Extrait  de  la  mairie  de  Toulouse. 
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par  des  dépulés.  La  province  du  Languedoc  présenta  en  particulier 
les  cahiers  de  ses  doléances  au  roi.  Le  motif  de  celle  assemblée 
générale  était  la  réformalion  de  Tétai  et  la  réparation  des  griefs  ; 
mais  dans  un  but  encore  plus  direct ,  afin  de  donner  plus  d'unifor- 
mité à  œ  royaume  com{k)sé  de  six  nations  et  faire  contribuer  ainsi 
loas  également  aux  droits  comme  aux  charges  du  pays.  De  grandes 
discasôons  s'élevèrent  entre  les  six  nations  au  sujet  des  préséances , 
des  nominations  des  conseillers  qui  devaient  entourer  le  prince  et 
surtout  pour  la  répartition  du  don  gratuit  que  tous  les  étals  faisaient 
ao  roi  ;  aumône  royale  qui  surchargeait  ainsi  les  peuples  sous  un 
prétexte  de  libre  volonté  et  qui  n'était  ainsi  qu'un  droit  déguisé 
sous  une  vaine  formule  de  désignation.  La  portion  du  Languedoc 
poar  la  répartition  du  don  gratuit  se  monta  à  199,990  livres.  Les 
doléances  conlenues  dans  les  cahiers  des  députés  de  la  province  du 
Languedoc  portent  que  les  impositions  sont  excessives ,  au  point 
qu'elles  avaient  réduit  le  peuple  à  la  mendicilé  ;  en  sorte  que  par 
les  subsides  et  par  la  mortalité  et  la  pesle ,  qui  avaient  durées 
pendant  plusieurs  années  consécutives  ,  il  n'était  pas  resté  le  tiers 
da  peuple  dans  le  pays  ,  et  que  la  province  était  redevable  envers 
les  receveurs  et  les  banquiers  de  plus  d'un  million  d'or.  Enfin,  ils 
demandent  dans  le  dernier  article  a  que  les  états  du  Languedoc 
»  soient  tenus  par  ordre  en  chacune  des  sénéchaussées  du  pays 
»  et  là  où  il  sera  avisé ,  et  qu'ils  soient  tenus  et  conclus  avant 
»  le  mois  de  mai.  » 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  Gaston ,  prince  de  Viane ,  fils  aine 
de  Gaston  IV ,  comte  de  Foix,  vicomte  de  Nebouzan ,  Béarn-,  etc. , 
étant  mort  avant  son  père,  ne  laissa  de  Magdeleiue  sa  femme,  sœur 
du  roi  Louis  XI,  qu'un  fils,  nommé  François  Phœbus,  qui  fut 
roi  de  Navarre ,  par  Ëléonore,  son  aïeule ,  héritière  de  ce  royaume, 
et  qui ,  étant  mort  sans  enfants  ,  au  mois  de  janvier  de  l'an  1482 , 
laissa  sa  succession  à  Catherine ,  sa  sœur  unique.  De  plus ,  il  a 
été  rapporté  que  Jean  de  Foix  ,  vicomte  de  Narbonne ,  second  fils 
de  Gaston  IV,  disputa  le  royaume  de  Navarre  à  Catherine ,  sa 
nièce  ,  prétendant  que  ce  royaume ,  le  comté  de  Foix ,  les  vicomtes 
du  Nebouzan ,  du  Béarn  et  les  autres  biens  de  la  maison  de  Foix 
lui  appartenaient  à  son  exclusion.  Les  deux  parties  ayant  pris  les 
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armes  pour  soutenir  leurs  droits ,  Charles  YIII  et  son  conseil  ptr» 
vinrent,  par  Tentremise  de  Jean  de  Foix,  vicomte  de  Lautree, 
qui  avait  beaucoup  de  pouvoir  sur  Fesprit  de  la  princesse  de  Vianey 
a  rengagera  prendre  pour  i^poux  Jean ,  fils  d* Alain , sire  d*Albret; 
ce  qui  déconcerta  les  projets  du  roi  de  CasliUe  qui  se  proposait  de 
marier  son  fils  avec  cette  princesse.  Ainsi ,  le  mariage  de  Jeu 
d*Albret  avec  Catherine  deFoix  fut  arrêté  au  mois  de  janvier  et 
célébré  à  Orthez,  le  14  juin  de  Tannée  1484  (1).  C'est  donc  mal  i 
propos  que  Lafaille ,  annaliste  de  Toulouse ,  recule  ce  mariage  de 
dix  à  douze  ans  (2). 

Cependant ,  la  guerre  s*animant  entre  la  princesse  de  Vianeet 
le  vicomte  de  Narbonne  ,  la  première  conclut  une  ligue ,  le  10  de 
mai  de  Tan  1484,  avec  Charles,  comte  d'Armagnac;  Alain,  sei- 
gneur d'Albret ,  comte  d'Évreux  ;  Odet  Daidie,  comte  du  ùm- 
minges  et  seigneur  de  Lescun ,  et  Jean  de  Foix ,  vicomte  de  Lantrec 
et  seigneur  de  Barbazan ,  sous  prétexte  de  s'unir,  en  faveur  du  roi, 
contre  les  entreprises  qu'on  pourrait  faire  contre  sa  personne»  à 
cause  de  son  bas  âge  et  sa  minorité.  Le  vicomte  de  Narbonne  ajut 
donc  assemblé  un  corps  de  cinq  mille  hommes  d'armes ,  s'avança 
dans  le  Lauragais  ,  dans  le  dessein  de  s'emparer  de  la  ville 
d'Auterive ,  dont  la  plus  grande  partie  appartenait  à  la  prinoeMe 
de  Yiane,  son  ennemie.  Les  sires  du  Comminges  et  d'Albrel ,  qui 
agissaient  au  nom  de  la  princesse  de  Yiane ,  se  postèrent  à  Yille» 
franche  de  Lauragais  pour  lui  disputer  le  passage ,  au  moflMnt 
où  il  sortirait  de  Saint-Félix  où  il  s'était  enfermé  ;  et  ils  l'anétè- 
rent  pendant  long-temps.  !Mais  il  franchit  les  lignes  qu'on  lui  dis- 
putait et  s*assura  de  la  ville  d'Auterive,  après  être  convenu  d'oa 
traité  avec  le  sire  de  la  Barde ,  lieutenant  en  Languedoc.  Enfin»  le 
roi  voulant  terminer  ce  différend ,  fit  mettre  sous  la  main  les  placei 
dont  ce  vicomte  s'était  emparé ,  et  par  un  accord  »  passé  le  14  de 
décembre  de  Tannée  1484,  on  compta  au  vicomte  de  Narboime 
six  mille  livres  ,  qui  furent  payées  par  les  capitouls  de  Toulouse, 
pour  Tobliger  à  se  retirer.  £n  même  temps ,  le  roi  mit 


(0  Bened.  Hisl.  Laog.  lom.  V,  c.  9,  pag.  70.  —  Fa^yo  Hist.  de  Natarre,  p.  ««o 
etseq. 

(a)  La  Faille  annal,  tom.  1,  pag.  a  55. 
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garde  les  villes  et  les  châteaux  de  Saverdun  ,  Mazéres ,  Montaut , 
Son ,  HoDtbrun ,  Caumont  et  Taraquesne  ,  dans  le  comté  de  Foix  » 
cft  assigna  le  château  de  Mazères  à  Marie  d*Orléans  ,  femme  du 
▼îoomte ,  pour  sa  demeure  et  celle  de  sa  fille.  Marie  d'Orléans  se 
qualifiait  toujours ,  malgré  cet  espèce  d*exil ,  reine  de  Navarre , 
comtesse  de  Foix  et  de  Bigorre. 

D  £fiut  rapporter  à  celle  année  1484  une  contestation  qui  séleva 
entre  la  couronne  et  les  habitants  du  petit  village  de  Pins.  La 
première  prétendait  avoir  des  droits  que  ces  derniers  lui  refusaient. 
A  cette  occasion ,  les  habitants  dudit  lieu  produisirent  roriginal 
d'on  acte  portant  soumission  de  Raymond  de  Pins  à  Pierre-Ray- 
mond, comte  du  Comminges  ,  duquel  il  reconnaît  relever.  La 
date  de  l'original  est  fixée  à  l'année  1350  (AA).  Les  lettres  de  Vidi- 
mus  portent  l'année  1486,  signées  Morilhon ,  juge  ordinaire  du 
Comminges  pour  le  comte  Odet  Daydie.  Nous  trouvons  encore ,  à 
la  même  année  1484,  une  confirmation  des  coutumes  et  franchises 
de  la  ville  de  Luchon  qui  ne  sont  qu'un  renouvellement  des  an- 
ciennes. C'est  le  même  Odet  Daydie ,  comte  du  Comminges ,  sei- 
gneur de  Lescun  et  grand  chambellan  du  roi ,  qui  les  confirma  , 
à  la  dbarge  par  les  habitants  dudit  lieu  d'être  bons  et  fidèles  au  roi , 
c  de  ne  se  distraire  de  son  obéissance ,  ni  seigneurie ,  ni  de  la 
»  nostre  d. 

Malgré  des  arrangements  particuliers  ,  les  hostilités  entre  la 
princesse  de  Viane  et  le  vicomte  de  Narbonne  se  renouvelèrent 
bientôt  après  plus  vives  encore(l)  ;  de  sorte  qu'ils  prirent  et  repri- 
rent Tun  sur  l'autre  plusieurs  villes  ou  places  fortes ,  entr'autres 
Mazères ,  Saverdun ,  Pamiers ,  Aulerive  >  etc.  Ces  inimitiés  féodales 
se  compliquèrent  encore  de  la  ligue  que  le  duc  de  Rourbon  et  le 
doc  d'Orléans  formèrent  contre  le  roi,  encore  mineur.  Avec  ce 
dernier  se  liguèrent  encore  le  seigneur  de  Lescun  (1) ,  comte  du 
Comminges ,  et  Odet  d*Aydie ,  sénéchal  de  Carcassonne ,  son  frère  ; 
ce  qui  engagea  le  parlement  de  Toulouse  de  donner  un  arrêt  pour 
saisir  sous  la  main  du  roi  le  comté  du  Comminges.  Odet  Ysalguier, 


(f  )  Bened.  Hist.  Laog.  tom.  Y,  c.  x3,  pag.  73. 
(9)Faligni|Hist.  Ctiarl.  VU. 
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chevalier,  lieulenanl  du  sénéchal  de  Toulouse,  exécuta  cet  arrêt 
au  commencemenl  de  mai  de  Tan  14S7.  Quant  au  sénéchal  de 
Carcassonne  ,  le  roi  le  deslitua  de  sa  charge ,  le  23  de  mars  de 
l'an  1486  ,  et  lui  ôta  celle  de  châtelain  ou  gouverneur  de  Saint- 
Béat  et  ses  autres  gouvernements.  Le  roi  fit  encore  saisir  sous  sa 
main  les  domaines  du  sire  d*Albret ,  ligué  avec  les  princes;  etœ 
seigneur  se  réfugia  en  Caslille  et  ensuite  en  Bretagne.  Dans  tous 
ces  mouvements  soit  révolutionnaires ,  soit  excités  par  des  rivalités 
jalouses,  l'autorité  royale  n'y  perdait  rien  ;  car  elle  commençait 
par  faire  saisir  les  domaines  ,  châteaux  ,  villes  qui  appartenaient 
à  ses  adversaires  ou  aux  ennemis  qu'il  voulait  concilier  et  s'en 
rendait  provisoirement  propriétaire.  Comme  on  voit ,  c'était  la 
guerre  du  plus  fort  contre  le  plus  faible.  Celui-ci  devient  toujoun 
victime  d'un  plus  grand  que  soi. 

A  celie  époque ,  le  royaume  était  divisé  en  quatre  généralités 
savoir  :  de  Langue  d'oïl  de  Langue  d'Oc ,  d'Outre-Seine  et  de  Nor- 
mandie. Ce  partage  facilitait  ainsi  la  répartition  de  l'imposition 
et  rendait  la  division  des  charges  sinon  moins  onéreuse  du  moins 
plus  équitable.  C'est  ainsi  que  les  comtés  en  se  soumettant  d  abord 
à  l'autorité  royale  pour  décider  des  diCTérends  qui  s'élevaient  dans 
leur  sein ,  parvinrent  à  la  reconnaître  insensiblement  pour  arbi- 
tre, fournirent  aux  dépenses  des  guerres  qu'elle  faisait,  et  fioireot 
enfin  par  la  reconnaître  comme  souveraine  maîtresse.  Il  restait 
pourtant  encore  les  etats-généraux  comme  dern.«'re  ressource  de 
leur  indépendance  ;  mais  leurs  doléances ,  aux  yeux  des  commis- 
saires du  roi ,  devenaient  souvent  si  peu  écoutées ,  qu*elles  ne  fo- 
rent plus  quede  vaines  et  d'inutiles  formalités  qu'on  négligea  dans, 
la  suite. 

Nous  trouvons  néanmoins  que  les  rois  de  France  se  montrèrent 
quelquefois  moins  absolus  envers  leurs  sujets  et  qu'ils  leur  ao* 
cordèrent  des  faveurs  qu'on  pouvait  regarder ,  pour  ces  teBi|is 
d'envahissements ,  comme  d'insignes  privilèges.  Ainsi,  dous  vojoas 
que  Charles  VIII  donna  des  lettres  patentes  à  Angers  y  le  mmsde 
septembre  de  l'année  1490 ,  à  l'égard  de  la  vallée  de  Luchon  et  da 
(^omminges  en  général ,  qui  témoignent  de  sa  bienveillance  envers 
ce  pays.  Nous  lisons  dans  res  lettres  patentes  :  «  Qu'attendu  que  le 
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»  dil  pays  et  comté  du  Comminges  est  une  clef  de  noire  royaume 
•  et  par  lequel  pays,  s  il  était  en  main  dangereuse,  pourraient 
»  advenir  de  grands  inconvénients  à  nous  et  à  toute  la  chose 
9  publique  de  notre  royaume ,  nous  ont  fait  en  outre  supplier  et  re- 
w  quérir  que  notre  plaisir  soit  unir  et  joindre  à  notre  couronne 
»  iceluy  pays  et  comté  du  Comminges,  et  octroyer  aux  dils  sup- 
3  pliants  que ,  pour  quelques  causes  que  ce  soit ,  il  ne  puisse  être 
9  séparé  dorénavant.  i>  Il  confirme  ensuite  tous  les  privilèges  dont 
jouissaient  les  vallées  de  Luchon  depuis  ceux  qui  leur  avaient  été 
accordées  par  Bernard  ,  comte  du  Comminges ,  en  1315  (BB). 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  Gaston  de  Lion ,  sénéchal  de  Tou- 
louse y  comme  ayant  des  seigneuries  dans  le  Comminges  ;  mais 
nous  n'avons  point  dit  quelle  était  son  origine.  Nous  allons  réparer 
cette  omission.  Gaston  de  Lion  et  Pierre  de  Lion  ,  son  frère ,  qui 
succéda  à  Bernard  du  Rosier  dans  Tarchevéché  de  Toulouse ,  et 
que  quelques  écrivains  appellent  mal  à  propos  de  Léon,  étaient 
d*une  famille  originaire  du  Béarn.  Gaston  fut  vicomle  d*Ilhe  et 
de  Canet ,  en  Roussillon  ,  et  capitaine  de  cent  lances.  Il  ne  laissa 
qu'une  fille,  nommée  Louise,  qui  épousa  Charles  de  Bourbon» 
filt  naturel  de  Jean  ,  duc  du  Bourbonnais ,  II«  du  nom.  Elle  lui 
apporta  par  ce  mariage  les  terres  et  vallées  d' Aure ,  B&rrousse , 
Nestes ,  Magnoac  et  Barbasan ,  qu'Isabeau ,  sœur  de  Jean  Y , 
comte  d* Armagnac ,  avait  données  à  Gaston  de  Lion  père  de  cette 
dame  (1).  Il  succéda  aussi  à  Gaston  de  Lion ,  son  père,  dans  la 
charge  de  sénéchal  de  Toulouse.  Cette  famille  se  montra  toujours 
dévouée  aux  rois  de  France,  et  notamment  à  Charles  VIII ,  dont 
Gaston  de  Lion  s*était  montré  le  serviteur  le  plus  fidèle.  Aussi , 
pendant  que  ce  roi  portail  la  guerre  en  Italie,  il  ne  crut  pouvoir 
mieux  confier  la  charge  importante  de  sénéchal  de  Toulouse  qu'an 
gendre  de  ce  même  Gaston  de  Lion. 

Mais  pendant  que  chartes  VIII  était  occupé  à  la  conquête  du 
royaume  deNaples,  auquel  il  avait  des  prétentions  (2),  Ferdi- 
nand, roi  d'Espagne,  rompit,  sous  de  vains  prétextes,  le  traité 

(i)Yide  supra. 

(?)  Faryn  Hist.  de  Naiarre  ,  liv.  1 1 ,  fiag.  6a8. 
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qu* il  avait  conclu  avec  ce  prince  en  1492  ,  par  lequel  il  lui  céda 
le  Roussillon  et  la  Cerdagne ,  el  se  ligna  contre  lui  (1).  D  en- 
voya donc  au  mois  de  juillet  de  Tannée  1495  ,  un  corps  d*année 
dans  le  Roussillon ,  s*enipara  de  quelques  places  sur  les  fron- 
tières et ,  mettant  dans  celle  de  Salses ,  une  forte  garnison,  il 
fit  des  courses  dans  tous  les  environs  de  Narbonne  et  de  Carets- 
sonné.  £n  môme  temps  ,  Ferdinand ,  roi  d'Espagne  avait  nommé 
don  Henri  Henriquez  de  Gusman  pour  commander  en  Rous- 
sillon avec  Tautorité  de  capitaine  général.  Cet  officier  recommençi 
SCS  courses  sur  toutes  nos  frontières  dès  le  mois  de  janvier  de 
Tan  1496.  Néanmoins  les  hostilités  furent  moins  vives  du  côté 
des  frontières  de  la  Gascogne  ,  et  les  habitants  de  la  vallée  d'Aran 
et  des  pays  voisins  convinrent ,  au  mois  de  janvier  ,  avec  ks 
français  de  cette  frontière  (2) ,  de  n'exercer  aucune  hostilité  Im 
uns  contre  les  autres.  Le  roi  approuva  ce  traité  à  Lyon  ,  pao 
de  temps  après.  Il  défendit  toutefois  à  tous  ses  sujets  d'apporter 
des  vivres  à  ceux  du  roi  d'Espagne  et  ordonna  au  sire  de  h 
Roche-Aimon  ,  qui  commandait  dans  la  province ,  de  forUiier 
tous  les  châteaux  situés  sur  la  frontière  du  côté  de  l'Espagne. 
Cependant ,  comme  les  espagnols  méditaient  une  nouvelle  entre- 
prise,  le  parlement  de  Toulouse  manda  vers  la  fin  de  février  les 
sénéchaux  de  Nebouzau ,  de  Bigorre  et  de  Foix ,  les  seigneurs 
de  Montespan ,  de  Péguilhan  ,  de  Mauléon  et  de  Ravat ,  pour 
concerter  avec  eux  les  moyens  de  pourvoir  à  la  sûreté  des  ports 
et  passages  dans  les  Montagnes. 

Jean  de  Foix  vicomte  de  Narbonne  ,  qui  avait  accompagné  k 
roi  à  son  expédition  de  Naples ,  se  préparait ,  à  son  reloor ,  i 
terminer  avec  Catherine  reine  de  Navarre,  sa  nièce,  ses  différends, 
qui  existaient  toujours.  Comme  cette  princesse  était  reconnue  pour 
reine  parles  peuples  de  Navarre  et  qu'elle  était  maîtresse  de  toot 
le  royaume ,  et  de  presque  de  tous  les  domaines  de  la  raaiioB 
de  Foix ,  dont  il  n'avait  pu  se  désaisir ,  il  prit  le  parti  d'en 
appeler  au  pape ,  au  S.  Siège  et  à  l'Eglise  universelle  de  la  pii^ 


(i)Idèfai,  pag.  6^9  et  seq. 

a)  ZuriUdel  Rey  Heraando,  liv.  a,  c.  14  et  36 . 
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tendue  invasion  qui  avait  été  faite  à  son  préjudice.  Le  roi  voulant 
apaiser  ce  différend ,  après  son  second  voyage  ou  plutôt  sa  cam- 
pagne de  ritalie ,  par  ses  soins  et  ceux  des  amis  de  Catherine 
et  de  Jean  de  Foix  ,  vicomte  de  Narbonne ,  les  parties  opposées 
convinrent  des  articles  suivants  :  II  fut  stipulé  que  Jean  de  Foix 
comte  d*£tampes  et  vicomt^  de  Narbonne,  aurait  quatre  mille 
livres  de  rente  en  fonds  de  terre  ;  savoir  :  trois  mille  livres  qui 
seraient  assis  sur  le  vicomte  de  Tursan ,  Marsan  et  Gavardan  pour 
en  jouir  lui  et  ses  descendants  mâles;  et  que  ces  domaiues  se- 
raient rachetables  pour  la  somme  de  quarante  mille  écus  en  faveur 
des  filles ,  si  la  ligne  masculine  venait  à  manquer.  La  reine  de 
Navarre  céda  de  plus  à  Jean  de  Foix  et  à  Gaston  ,  son  fils ,  pour 
eo  jouir  seulement ,  pendant  leur  vie ,  plusieurs  places  du  pays 
de  Foix ,  entr'autres  les  châteaux  de  Mazères  et  de  Saverdun  ,  à 
condition  qu'après  leur  mort ,  elle  ou  ses  successeurs  donneraient 
l'équivalent  à  leurs  héritiers.  Moyennant  cette  cession  ,  Jean  de 
Foix  renonça  â  toutes  ses  prétentions  sur  les  domaines  de  la 
maison  de  Foix  pour  lui  et  pour  ses  successeurs.  Ce  traité  fût 
digne  à  Tarbes ,  le  7  de  septembre  de  l'an  1497  par  la  reine 
Catherine ,  Jean  de  Foix ,  etc. 

Mais  Charles  YIII  étant  mort  en  1494,  et  le  duc  d'Orléans, 
beau  frère  de  Jean  de  Foix  ,  lui  ayant  succédé  sous  le  nom  de 
Louis  XII  ;  ce  seigneur  appuyé  d'une  si  puissante  protection  se 
départit  du  traité  de  Tarbes  et  recommença  la  guerre  contre  Cathe- 
rine ,  sa  nièce ,  reine  de  Navarre.  Il  y  eut  ensuite  de  nouvelles 
propositions  d'accommodement.  Nous  trouvons  ,  il  est  vrai ,  que 
ie  20  octobre  de  Tan  1499 ,  on  chercha  à  transiger  avec  Jean  de 
Foix  comte  d'Etampes ,  touchant  la  succession  du  royaume  de 
Navarre  et  des  autres  domaines  de  la  maison  de  Foix  ;  et  que 
ce  comte  et  Gaston  ,  son  fils  ,  d'une  part ,  et  Jean  de  Foix  ,  comte 
du  Comminges ,  de  l'autre  ,  comme  procureur  du  roi  et  de  la 
reine  de  Navarre  ,  confirmèrent  les  articles  de  Tarbes  à  Ëtampes, 
le  dimanche  8  de  mars  de  l'an  1499.  Cependant  le  mariage  de 
Gaston  ,  fils  du  vicomte  de  Narbonne  avec  Anne,  fille  de  la  reine 
de  Navarre ,  qui  devait  être  la  base  de  celte  réconciliation  ,  n  ayant 
pas  eu  lieu ,  Jean  de  Foix  continua  à  s'intituler  roi  de  Navarre, 
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^•lu  7  octobre  de  lan  1517,  en  faveur  d'Henri  d'Al- 


"^9^ 


-_      ^re,  fils  et  héritier  de  Jean  d' Albret  et  de  Catherine 
^t  cet  arrêt ,  Germaine  de  Foix  fut  déboutée  de 


^^%  dépens  ;  et  il  fut  dit  que  les  parties  tiendraient  la 
,         ^^arbes.  Germaine  de  Foix ,  reine  d'Aragon  ,  étant 


K  en  Espagne,  en  1536,  sans  enfants  et  sans  avoir 
^''^*»Henri  d* Albret ,  roi  de  Navarre  ,  se  porta  pour  son 
"^*#«B  son  plus  proche  parent. 
^"«1  Xn ,  ayant  le  projet  de  faire  la  conquête  de  Milan , 
*  •^.  mbsin  et  l'arrière-ban  des  sênécbaussées  de  la  province 
■pfm^aM  royaume  ,  et  s*avança  jusqu'à  Lyon  où  il  demeura 
''•^ftiÉque  temps.  Durant  son  séjour  dans  cette  ville,  il  y 
*^'*##llres  ,  le  5  septembre  li99 ,  en  faveur  de  Jean  de  Foix , 
^''^  «'«icomte  de  Lautrec ,  et  de  Jeanne  d'Aydie  ou  de  Lescun  , 
'^  «âsaiMlls  avaient  obtenu  de  ce  prince,  à  cause  de  son  avène- 
*^RP^<«r^e,  le  13  de  mai  précédent,  main-levée  du  comté  du 
^^'^^  Mort «8 ,  dont  ils  avaient  été  mis  en  possession  un  mois  après  , 
tmpr%  .f  ^  r^^,ard  de  Bourbon  ,  sénéchal  de  Toulouse ,  pour  en  jouiir 
'^^^"'^  >^«?«eiur  vie,  comme  Odet  d'Aydie,  père  de  cette  vicomtesse  , 
^t  'ir  \ê^km  «joui  pendant  la  sienne.  Le  parlement  ayant  rendu  des 
^  Lotus  lu.  iQtA  étaient  contraires  a  leur  prise  en  possession ,  le  roi ,  par 
^'ùfe.iifxmm^  évoquées  à  Lyon  ,  en  attendant  un  jugement  définitif, 
^DtipçajJ  tmi^  ^^  main -levée  au  vicomte  de  Lautrec  et  à  sa  femme. 
rf/rAfiryT!-  firirovision  fut,  en  outre,  confirmée  par  le  conseil  du  roi. 
"^dgiîi  kf  »3ip  Jean  de  Foix ,  vicomte  de  Lautrec  et  de  Villemur,  jouit  pen- 
Mrmes:  >t^  vie  du  comté  du  Comminges. 

TTv jusq;: 5 t%ii encore  pendant  son  séjour  à  Lyon,  dans  le  mois  de sep- 
'•usa  mor  ft^  <le  l'année  1500 ,  que  Louis  XII  donna  des  lettres  patentes 
^teai  II  ^importantes  ipour  les  gens  des  trois  estais  du  pays  et  comté  du 
iùajÂ'ÀJ^^^^^^  (^t)).  Outre  la  confirmation  de  tous  les  privilèges  dont 
A*  /'jiflJi^^^^  1a  contrée  antérieurement ,  on  voit  encore  cet  article  sui- 
^ièredt  tf^  -  ^<  L'assemblée  générale  ou  autre  des  dits  trois  estais ,  toutefois 
",  .ngg'f*'^"^  est  mandée  par  nous  ou  nos  officiers ,  ne  se  peut  faire 
tffd gm^^^  des  limites  de  la  dite  comté  soit  pour  nos  affaires  et  autre- 
^de!t  irfent  pour  quelque  chose  que  ce  soit,  ny  aucunement  respon- 
9m^0  dans ,  rrssortissmis  ni  contribuables  avec  les  sujets  et  habitants 
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comte  de  Foix  ^dans  son  testament  du  27  octobre  suivant;  et  il 
déclara  dans  cet  acte  avoir  été  trompé  dans  le  traité  de  Tarbes. 
Il  institua  pour  son  héritier  dans  le  royaume  ^de  Navarre  et  dans 
les  autres  domaines  de  la  maison  de  Foix ,  Gaston  son  fils  (CC). 
£ntr*autres  dispositions  écrites  dans  cet  acte,  nous  trouvons  h 
suivante  :  <s  Nous  donnons  par  ce  présent  testament  à  noire  très- 
»  cher  et  ami  neveu  et  serviteur  Rogier  de  Béam,  la  terre  et 
»  seignerie  d*Aspet,  ses  appartenances  et  dépendances  pour  Tamoar 

»  qu'avons  en  lui et  s*il  était  que  ledit  Rogier  ne  puisse  jouir 

»  de  ladite  terre  d*Aspet ,  nous  lui  donnons  la  ville,  terre  et 
»  seignerie  d'Auterive  ,  que  notre  dit  fils  pourra  recouvrer,  etc.» 
On  voit  que  le  testament  du  vicomte  de  Narbonne  ne  reposait 
que  sur  des  domaines  dont  il  ne  pouvait  disposer  quoiqu'il  pi^ 
tendit  avoir  certains  droits  sur  eux.  Le  roi  et  la  reine  de  Na- 
varre jouissaient  de  ces  différents  domaines. 

Jean  de  Foix  étant  mort  peu  de  temps  après  ce  testament,  Gasloi, 
son  fils  unique ,  né  de  Marie ,  sœur  du  roi  Louis  XII ,  lui  suooédi 
dans  le  comté  d*£tampes  et  le  vicomte  de  Narbonne.  Après  la 
mort  de  son  père  ,  il  obtint  des  lettres  qui  infirmèrent  le  traité  de 
Tarbes  et  se  qualifia  roi  de  Navarre,  comte  de  Foix;  ensuite, 
appuyé  de  la  protection  de  Louis  XII ,  son  oncle ,  qui  prit  sa  tu- 
telle ,  il  fit  ajourner  Catherine,  sa  cousine ,  au  parlement  de  Puîi 
pour  y  procéder  sur  la  demande  qu*il  fesait  du  royaume  de  Na* 
varre ,  des  comtés  de  Foix  et  du  Bigorre ,  et  des  autres  domaioes 
de  la  maison  de  Foix.  £n  attendant  les  voies  de  la  justice ,  ks 
parties  curent  recours  à  celle  des  armes  ;  en  sorte  qu'elles  cooti- 
nuèrent  de  plaider  et  de  faire  la  guerre  jusqu'en  1512 ,  queGasIw 
fut  tué  à  la  bataille  de  Ravenne.  Après  sa  mort ,  le  roi  se  saisitde 
tous  ses  domaines,  parmi  lesquels  étaient  la  baronnie  d* Aspet , 
dans  leComminges,  et  celle  d'Auterive,  dans  le  Languedoc.  }bk 
il  en  donna  main-levée,  le  13  de  juillet  de  Tan  1513,  en  faveur 
de  Germaine,  reine  d'Aragon,  sœur  et  héritière  de  Gaston.  D'oi 
autre  côté ,  Odet  de  Foix ,  vicomte  de  Lautrec ,  comme  l'aioédes 
mâles  qui  restaient  de  la  maison  de  Foix,  d'accord  avec  la  méoe 
Germaine  de  Foix ,  disputa  à  Catherine  la  succession  de  Navarre  et 
de  Foix.  Enfin ,  ce  grand  procès  fut  terminé  par  un  arrêt  du  parle- 
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meol  de  Paris  ,  du  7  octobre  de  Tan  1517,  en  faveur  d'Henri  d'AI- 
bret,  roi  de  Navarre,  fils  et  héritier  de  Jean  d*Albret  et  de  Catherine 
de  Foix.  Suivant  cet  arrêt ,  Germaine  de  Foix  fut  déboutée  de 
sa  demande  avec  dépens  ;  et  il  fut  dit  que  les  parties  tiendraient  la 
IraDsaction  de  Tarbes.  Germaine  de  Foix ,  reine  d*Aragon  ,  étant 
morte  à  Livia,  en  Espagne,  en  1536,  sans  enfants  et  sans  avoir 
fait  testaroeul ,  Henri  d'Albret ,  roi  de  Navarre  ,  se  porta  pour  son 
héritier  conraie  son  plus  proche  parent. 

Le  roi  Louis  XH ,  ayant  le  projet  de  faire  la,  conquête  de  Milan , 
convoqua  le  ban  et  Tarrière-ban  des  sénéchaussées  de  la  province 
et  les  milices  du  royaume  ,  et  s'avança  jusqu'à  Lyon  où  il  demeura 
pendant  quelque  temps.  Durant  son  séjour  dans  cette  ville,  il  y 
donna  des  lettres  ,  le  5  septembre  1499  ,  en  faveur  de  Jean  de  Foix  , 
chevalier,  vicomte  de  Lautrec ,  et  de  Jeanne  d' Aydie  ou  de  Lescun  , 
sa  femme.  Ils  avaient  obtenu  de  ce  prince,  à  cause  de  son  avène- 
ment au  trône,  le  13  de  mai  précédent,  main-levée  du  comté  du 
Comminges ,  dont  ils  avaient  été  mis  en  possession  un  mois  après  , 
par  le  bâtard  de  Bourbon  ,  sénéchal  de  Toulouse,  pour  enjouii- 
pendant  leur  vie ,  comme  Odet  d'Aydie ,  père  de  cette  vicomtesse  , 
en  avait  joui  pendant  la  sienne.  Le  parlement  ayant  rendu  des 
arrêts  qui  étaient  contraires  a  leur  prise  en  possession,  le  roi ,  par 
ses  lettres  évoquées  à  Lyon  ,  en  attendant  un  jugement  définitif, 
confirma  la  main -levée  au  vicomte  de  Lautrec  et  à  sa  femme. 
Cette  provision  fut,  en  outre,  confirmée  par  le  conseil  du  roi. 
Ainsi ,  Jean  de  Foix ,  vicomte  de  Lautrec  et  de  Yillemur,  jouit  peu- 
daDi  sa  vie  du  comté  du  Comminges. 

Ce  fut  encore  pendant  son  séjour  à  Lyon ,  dans  le  mois  de  sep- 
tembre de  l'année  1500 ,  que  Louis  XH  donna  des  lettres  patentes 
très  importantes  pour  les  gens  des  trois  estais  du  pays  et  comté  du 
Comminges  (DD).  Outre  la  confirmation  de  tous  les  privilèges  dont 
jouissait  la  contrée  antérieurement ,  on  voit  encore  cet  article  sui- 
vant :  c(  L'assemblée  générale  ou  autre  des  dits  trois  estais ,  toutefois 
x>  qu'elle  est  mandée  par  nous  ou  nos  officiers ,  ne  se  peut  faire 
D  hors  des  limites  de  la  dite  comté  soit  pour  nos  affaires  et  autre- 
»  nfent  pour  quelque  chose  que  ce  «oit,  n^y  aucunement  respon- 
•>  dans  ,  rcssorlissans  ni  contribuables  avec  les  sujets  et  habitants 
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x>  de  notre  pays  de  Languedoc  ni  autres  quelconques  pays  en  quel- 
»  que  manière  que  ce  soit  ».  Ce  qui  établit  évidemment  riodépen- 
dance  souveraine  du  comté.  L'année  suivante ,  Gaillard  de  THôpi- 
tal ,  évéque  du  Comminges  (1) ,  assista  au  mariage  d*OdeC  de 
Cardaillac ,  seigneur  de  Sarlabous ,  avec  Jeanne  de  Binos.  Ce  roéiBe 
prélat  fit  des  statuts  pour  la  discipline  de  Téglise  qui  commen^t 
à  se  relâcher  dans  l'église.  Environ  la  ménae  époque  du  mariage 
d'Odet  de  Cardaillac ,  le  sire  Bertrand  de  Binos ,  seigneur  de  Salen 
et  d*Antignac  (EE)  y  fait  des  concessions  et  accorde  des  privilèges 
à  ces  deux  comnounautés.  Cet  acte  porte  que  Bertrand  de  Binos» 
(c  du  lieu  de  Binos ,  dans  la  vallée  de  Larysse ,  habitant  et  oossei- 
»  gneur  du  dit  lieu ,  fait  acte  de  suzerain  envers  ses  feudataires, 
»  étant  lui-même  feudataire  du  comte  du  Commingeç  d.  Ce  titre 
est  daté  du  lieu  de  Juzet  »  dans  la  vallée  de  Luchon  »  du  premier 
août  1503. 

Comme  exemple  des  mœurs  de  cette  époque ,  nous  rapportoni 
un  monitoire  de  1502,  concernant  une  nommée  Martine, du  Un 
d*Arnaud-Guillem  ,  qui  avait  à  se  plaindre  (FF)  des  mauvais  trai- 
tements qu'elle  avait  subis  par  le  fait  de  sa  grossesse  des  eemres 
d'un  certain  cavalier  en  quartier  d'hiver  dans  la  ville  d'Aspet.  Ce 
monitoire,  qui  était  lu  au  prune  de  la  paroisse ,  est  une  pièoe 
d'autant  plus  curieuse  qu*e1le  témoigne  des  moyens  employés  alon 
pour  parvenir  à  connaître  la  vérité  en  justice. 

Cependant  la  peste ,  qui  désolait  la  province ,  étendait  ses  rava- 
ges en  tous  lieux.  Le  Comminges  ne  fut  pas  épargné  par  la  con- 
tagion ,  et  plusieurs  villes,  entr*autres  Aspet ,  qui  perdit  la  moitié 
de  sa  population ,  ainsi  qu'il  est  constaté  par  des  actes  de  celle 
époque.  La  mortalité  fut  si  considérable  dans  cette  dernière  dté , 
qu'on  enterrait  les  Individus  morts  loin  de  la  ville ,  dans  un  lieo 
appelé  le  Carnier,  nom  qu'il  conserve  encore  aujourd'hui  et  oô 
l'on  trouve  de  nombreux  ossements  humains.  Par  suite  de  telle 
contagion ,  qui  fesait  encore  de  grands  ravages  à  Toulouse,  kl 
officiers  du  parlement  furent  obligt'^  de  se  transférer,  le  26  juillet» 
à  Muret  ;  ils  allèrent  ensuite  de  Muret  à  Lavaur  et  de  Lavanr  à 

Ci]  Oeil.  Chri»t,  tom.  I  Ecde»  Conve. 
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Gaillac.  Mais  comme  la  contagion  les  suivait  partout ,  ils  s'établi- 
rent à  Grenade ,  sur  le  bord  de  la  Garonne.  Peu  de  temps  après 
ces  matheurs  qui  affligèrent  la  province ,  les  états  furent  convo- 
qués à  Nîmes  >  le  12  de  décembre  de  Tannée  1505.  Parmi  les  déli- 
b^Titions  qui  furent  prises  dans  cette  assemblée  ,  on  y  remarque 
celle-ci  qui  consiste  à  prendre  des  mesures ,  pour  que  les  lieux 
que  le  comte  de  Foix  voulait  démembrer  des  anciennes  limites  de 
la  province,  sur  les  frontières  des  diocèses  du  Comminges  et  de 
Mlrepoix  ,  demeurassent  dans  leurs  anciennes  bornes  et  contri- 
buables au  Languedoc.  Les  années  qui  suivirent  ne  furent  remar- 
quables que  par  le  nombre  des  assemblées  des  étals  de  la  pro- 
▼inoe  qui  eurent  lieu  à  Montpellier,  à  Albi ,  au  Puy,  â  Narbonne , 
à  Béziers  et  à  différents  autres  lieux. 

Nous  avons  vu,  sous  le  règne  de  Louis  XI ,  les  habitants  des 
quatre  vallées  se  déclarer  unis  et  annexés  à  la  couronne  sans  qu'ils 
pussent  être  aliénés  ,  baillés  ni  transportés ,  etc.  Ils  eurent  bientôt 
occasion  de  réclamer  Texécution  de  la  promesse ,  consignée  dans 
les  lettres  patentes  de  1475.  Il  s'éleva  une  contestation  entre  le 
duc  d*Alençon,  ayant  les  droits  de  la  maison  d* Armagnac,  et 
admis  par  arrêt  du  parlement  du  7  septembre  1510  ,  à  purger  la 
mémoire  de  Jean  V  ;  et  Louise  du  Lion  ,  fille  de  Gaston  du  Lion , 
donataire  d'Isabeau,  qui  prétendaient  Tun  et  lautre  à  la  pro- 
priété des  vallées.  Les  habitants ,  d'un  autre  côté,  réclamaient 
Fexécution  du  contrat  passé  avec  Tévéque  déLombez,  et  qui  portait 
qu'ils  ne  seraient  ni  transportés  à  atumn  du  sang  royal ,  ni  autres 
qu'ils  soient  ores  ni  pour  le  temps  à  venir ,  étant  donné  exclusi- 
vement au  roi.  Cependant ,  par  une  transaction  du  8  juillet  1512, 
Louis  XII  retint  la  seigneurie  des  vallées  en  sa  main,  et  laissa  jouir 
la  demoiselle  du  Lion  des  fruits  qu'elle  devait  recevoir  des  mains 
du  receveur  du  roi.  Celait  une  libéralité  bien  indifférente  aux 
habitants  ;  que  leur  importait  que  Ton  eût  assigné  à  la  demoiselle 
du  Lion  une  pension  sur  le  revenu  des  vallées?  Depuis  cette  époque, 
les  vallées  ont  eu  les  rois  de  France  pour  souverains  et  pour  sei- 
gneurs. 

Nous  devons  rapporter  â  cette  même  époque  des  lettres  patentes 
de  Ix>uis  XII ,  données  à  Blois  le  18  décembre  1510  ,  conoemast 
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les  vallées  frontières  du  Comminges.  Cet  acte  ((r(r)  rapporte  que 
le  sieur  de  Labaslidc  de  Paumes ,  commissionné  par  le  duc  de 
Valois  ,  lieutenant-général  de  Guienne,  afin  de  surveiller  lès  mor- 
chands  étrangers ,  Aragones,  Espagnols  et  Anglais  qui  ira/iquaient 
dans  le  duché  de  Guienm ,  contre  les  inhibitions  royales  :  c  se 
serait  transporté  de  la  Bastide  en  la  ville  de  S.  Béat ,  en  laquelle  il 
»  aurait  forcé  contre  les  surcéances  de  guerres  et  abstinences» acoor- 
»  dées,  entre  nos  officiers  et  ceux  du  roi  d* Aragon  et  d*iceux ,  exigé 
x>  certaine  somme  de  deniers  et  autres  biens  pour  délivrance.  Pour 
x>  la  délivrance  desquels  etobvieràladeslrtictioh  de  tout  le  fwgs 
»  d'environ;  ceux  de  S.  Béat  s'obligèrent  audit  sieur  de  la  Bm- 
»  lide  en  la  somme  de  mille  livres  tournois.  »  Le  roi  »  à  qui  Jean 
de  Pins,  capitaine  de  S.  Béat  et  lieutenant  du  sénéchal  de  Toulouie, 
fut  envoyé  pour  se  plaindre  de  cet  excès  de  pouvoir  ,  douna  ordre 
au  parlement  de  faire  poursuivre  en  dommages  et  intérêts,  k 
sieur  de  la  Bastide  de  Paumés  et  maintint  les  surcéances  qui  eu- 
talent  ,  dit-il ,  de  tout  temps  «  entre  nos  sujets  et  habitants  et, 
»  vicomtes  de  Coserans  ,  S.  Béat ,  Bagnères  et  vallée  de  Luchon , 
»  vallée  d*Oueil,  Larboust ,  Loron ,  Aure,  Ncstes  ,  Castillonnals , 
9  Barousse  et  autres  compris  cs-dites  surcéances,  et  lesdils  sajels 
p  d* Aragon  ,  habitants  es  vallées  d'Aran  ,  comté  de  Paillhas,  la 
D  vallée  d'Andorre ,  la  vallée  de  Barra bes ,  le  val  de  Benasq» 
»  Justan ,  Viella  et  autres  ...»  Cette  confirmation  de  privilèges, 
de  foires  dont  jouissaient  les  habitants  de  S.  Béat  et  les  droits  de 
passeries  pour  les  pays  frontières  de  ce  côté ,  furent  confirmés  par 
tous  les  rois  de  France  qui  suivirent  ,  ainsi  que  nous  le  verrons 
successivement. 

I^uis  XII  eût  un  différend  avec  Jean  d'Albret  et  Catherine  de 
Foix  y  roi  et  reine  de  Navarre  ,  au  sujet  du  Béarn  qu'ils  pr^fen* 
daient  posséder  en  toute  souveraineté ,  sans  être  obligés  de  rendre 
hommage  à  personne.  Le  roi  .soutenait ,  au  contraire,  que  le  Bétra 
était  un  ancien  fief  mouvant  du  duché  de  Gascogne.  Cette  contes- 
testation  ,  après  avoir  été  exposée  par-devant  arbitres  sans  aucun 
résultat ,  fut  portée  devant  le  parlement  de  Toulouse ,  qui  rendit 
un  arrêt  de  défaut  contre  le  roi  et  la  reine  de  Navarre.  Mais  ces 
derniers  en  appelant  de  nouveau  devant  quatre  arbitres  ,  il  fut 
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décidé  le  15  de  juillet  de  Tan  1512  ,  que  larrét  du  parlement  avait 
été  donné  par  des  juges  incompétents  y  et  le  déclarèrent  de  nul 
effet  9  sauf  au  roi  de  France  ,  s*il  voulait  prendre  quelque  droit 
au  pays  du  Béarn  ,  en  propriété  ou  en  souveraineté  ,  de  se  pour- 
voir devant  des  juges  compétents.  Ce  qui  maintint  pendant  long- 
temps y  une  partie  du  Comminges  sous  la  dépendance  du  roi  de 
Navarre.  Car  cette  affaire  demeura  indécise»  jusques  au  règne 
de  Louis  Xin,  sous  lequel  il  fut  reconnu  que  le  Béarn  nétalt 
pas  une  souveraineté  indépendante  du  royaume  de  France. 

A  cette  époque  y  les  habitants  frontières  du  Comminges  adres- 
sèrent au  roi  de  vives  et  pressantes  réclamations  au  sujet  des  droits 
de  foraine  et  de  passeries.  Ainsi,  ils  se  plaignaient  que  les  tarifs 
des  droits  du  roi  étaient  dans  une  énorme  confusion  ;  que  certaines 
marchandises  y  étaient  appréciées  le  double  de  leur  valeur  ;  quel- 
ques autres  la  moitié ,  et  un  petit  nombre  ne  Tétait  pas  du  tout  ;  de 
sorte  que  le  commis  les  taxaient  arbitrairement.  L'entrée  des  laines 
d*£spagne ,  par  exemple ,  étaient  frappées  d*un  droit  siexhorbilant, 
que  les  Hollandais  tentaient  d'en  enlever  Tachât  aux  pays  fron- 
tières ;  ils  disaient  y  en  outre,  que  les  droits  d'entrée  des  marchan- 
dises françaises,  à  dix  pour  cent ,  était  injuste ,  puisque  c'était  le 
double  de  ce  que  payaient  les  autres  nations,  lorsque  les  Espagnols 
venant  en  France,  ne  payaient  les  droits  qu'à  cinq  pour  cent.  Or, 
il  entrait  des  laines  d'Espagne ,  à  cette  époque ,  pour  environ  cinq 
cent  mille  livres  (!}. 

Ces  traites  foraines  contre  lesquelles  les  habitants  de  ce  pays  et 
des  autres  pays  frontières  réclamèrent  alors ,  furent  instituées  pen- 
dant les  guerres  de  l'Angleterre  avec  la  France ,  qui  furent  Torigine 
des  principales  impositions  qui  existèrent  dans  la  suite.  Ainsi,  pour 
soutenir  leur  puissance ,  les  rois  Jean  et  Charles  V  furent  obligés 
d'établir  la  traite  foraine,  connue  sous  les  divers  noms  de  rêve, 
haut-passage,  traite  domaniale,  domaine  forain,  denier  de  saint 
André ,  etc.  Déjà  Philippe  de  Valois  avait  porté  une  ordonnance ,  - 
Tan  1330,  au  sujet  du  droit  de  rêve  ,  retveou  redevance,  lorsque 
Charle  YI  créa ,  en  1392  y  un  commis  des  passages  qui  fut  érigé  en 

(i)  Tarifs  et  taxes  des  marchaDdises ,  pag.  5i  i. 
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titre  d'office  plus  tard,  sous  le  nom  de  maître  des  porls,  juge  des 
droits  d'entrée  et  de  sortie. 

C'est  au  milieu  de  cette  confusion  des  tarifs  et  des  droits ,  que  les 
pays  qui  en  étaient  affranchis  par  le  traité  des  passeries ,  le  reoou- 
velérent,  en  cette  année  1513.  Ainsi,  tous  les  députés  de  lieux 
intéressés  qui  étaient  ceux  de  Saint-Girons ,  de  CastUlon ,  de  la 
vallée  d'Aran ,  de  Luchon  et  de  la  vallée  d'Aure,  en  jurèrent 
l'exécution  au  lieu  de  Saint-Béat.  Les  articles  principaux  qui  s'ob- 
servaient étaient  :  la  liberté  du  transport  de  toutes  marchandises 
qui  n'étaient  pas  de  contrebande ,  et  du  passage  des  hommes  et  des 
bestiaux  dans  les  limites  marquées.  Dans  le  cas  que  l'un  des  deux 
rois ,  de  France  ou  d'Espagne ,  voulut  en  temps  de  guerre  interdire 
l'usage  des  passeries ,  les  habitants  étaient  tenus  de  s'avertir  irmk 
jours  avant  de  faire  aucun  acte  d'hostilité  réciproque.  Il  y  anit 
même  une  clause  dans  ce  traité ,  par  laquelle  on  était  autorisé  i 
recevoir  les  criminels  de  l'un  ou  de  l'autre  royaume  dans  l'étendoe 
des  passeries  ;  ce  droit  fut  révoqué  dans  la  suite.  Nous  trouvons  »  i 
ce  sujet,  dans  une  description  que  l'on  fait  de  Saint-Béat ,  lieu  où 
se  réunirent,  à  cette  époque ,  les  députés  des  pays  frontières ,  que 
cotte  ville  n'avait  que  l'église  et  le  château  qui  appartenaioit  in 
Languedoc ,  que  le  surplus  était  de  la  Guienne.  a  II  reste ,  en  œ 
D  lieu ,  dit  le  mémoire  manuscrit ,  un  monument  considérable  des 
j>  Romains ,  c'est  une  colomne  de  marbre  parfaitement  t>elle  qoi 
»  est  une  espèce  de  témoignage  de  ce  que  les  Romains  faisaient  de 
D  ce  poste  ,  qui ,  en  effet ,  donne  entrée  en  Aragon  et  en  Catalogne 
»  par  la  vallée  d'Auran,  D'où  les  armoiries  de  la  ville  de  Saint- 
»  Béat  sont  deux  clefs.  Mais  ce  qui  est  le  plus  singulier ,  c'est  que 
»  sur  le  bord  de  la  Garonne  et  le  long  de  la  chaîne  des  Pyrénées 
S)  qui  y  règne  on  avait  élevé  des  tours  qui  subsistent  encore,  dont 
»  la  plupart  desquelles  l'usage  était  de  servir  de  signal ,  en  y  allo- 
»  manl  des  feux ,  aux  approches  des  ennemis  en  temps  de  guerre, 
»  et  cela  portail  l'allarme  en  peu  de  temps  d'une  mer  jusqo'i 
fi  l'autre  ,  on  les  appelle  encore  sein^  ,  du  latin  signum  (1)». 


(»)  Voir  les  preuves. 
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Ces  toors ,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  cours  de  cet  ouvrage , 
existent  encore  la  plupart  en  ruines  ;  mais  quant  à  la  colonne  de 
Saint-Béat ,  nous  ignorons  si  elle  a  été  conservée.  Il  n*en  fut  pas 
ainsi  des  droits ,  des  franchises  dont  jouissait  le  pays-frontière. 
Celui-là  fut  gardé  soigneusement,  même  long-temps  après  le  règne 
de  Louis  XII  ;  nous  en  avons  une  preuve  dans  la  résislanoe  opi- 
niâtre qu'offrirent  plusieurs  localités  soit  contre  les  empiétements 
des  petifs  seigneurs  ,  soit  contre  les  invasions  des  peuples  voisins. 
Ainsi ,  la  petite  ville  de  Salies  »  à  cette  époque  1520,  soutint  un 
siège  vigoureux  contre  les  Miquelets  qui  portaient  la  désolation 
dans  ces  pays-frontières.  Malgré  leur  vigoureuse  défense  la  Yillç 
fat  saccagée  par  ces  derniers  et  ses  archives  brûlées. 

La  source  salée  de  la  fontaine  de  Salies,  comme  on  rappelait , 
était  alors  en  pleine  exploitation.  Non  seulement  les  habitants  de 
la  yille  et  ceux  des  villes  et  villages  circonvoisins  allaient  y  puiser 
Teau  nécessaire  à  leur  ménage ,  mais  encore  on  en  retirait  du 
ad.  On  évalue  la  quantité  qu'on  en  recueillait  annuellement  à 
environ  huit  cents  mesures ,  système  et  calcul  de  l'époque.  Il  exis- 
tait, au  sujet  de  celte  source  salée,  un  fief  de  redevance  que  l'on 
payait  au  seigneur  d'Andoux.  L'origine  de  ce  fief,  disent  les 
historiens  ,  vient  de  ce  que  ce  seigneur  délivra  le  pays  et  la  con- 
trée d'un  sanglier  énorme  qui  commettait  des  dégâts  inouis.  Il  le 
tua  auprès  de  la  fontaine  salée  ,  au  milieu  d'une  mare  d'eau  où 
il  s*était  retiré  ;  d'où  ont  pris  naissance  les  armoiiies  de  la  ville 
de  Salies ,  qui  sont  un  sanglier  aux  poils  hérissés  dans  une  nuire 
d'eau  salée  (1).  Les  héritiers  du  seigneur  d'Andoux  ont  joui  de  ce 
fief  jusqu'à  la  révolution. 

Car ,  sous  le  règne  de  François  I«r ,  qui  succéda  â  Louis  XII , 
le  pays  du  Comminges  ne  subit  presqu'aucune  transformation.  Les 
états-généraux  qui  s'assemblèrent  souvent ,  pendant  les  premières 
années  du  règne  de  ce  roi ,  ne  firent  aucune  réforme  â  son  admi- 
nistration. Nous  trouvons  seulement  que  les  états  delà  province 
qui  s'assemblèrent  â  Puy ,  le  4  août  1522 ,  déclarèrent  que  les 
jugeries  de  la  Rivière  et  de  Verdun ,  dans  la  sénéchaussée  de 

(i)  Dict.  des  eauxminéralei  Vsrhium ,  Stliei ,  ptf.  7 S. 
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Toulouse  De  seraient  pas  comprises  dans  Tabolition  des  offi^M, 
parcequ'elles  n'étaient  plus  du  Languedoc. 

La  défection  du  connétable  de. Bourbon  qui  venait  d'abandon- 
ner le  parti  du  roi ,  jeta  la  terreur  dans  ce  pays  où  il  avait  beau- 
coup de  partisans.  Mais  on  craignit  encore  plus  pour  les  frontiéra 
des  Pyrénées  que  les  Espagnols  menaçaient  d'envahir ,  et  qn'ili 
franchissaient  par  intervalles.  Le  roi ,  pour  prévenir  leurs  des» 
seins  ,  envoya  commander  en  Languedoc  le  maréchal  de  Lautree 
qui  se  qualifiait  :  Odet ,  comte  de  Foix  et  du  Comminges ,  grand 
sénéchal  et  gouverneur  de  Guienne  et  lieutenant-général  du  roi 
audit  pays  de  Guienne  et  du  Languedoc.  Les  malheurs  de  la  goem 
d'Italie  ayant  occasionné  la  captivité  de  François  I^ ,  la  rdne 
mère  régente  fit  ratifier  par  les  états  de  la  province ,  assemWi 
à  Montpellier ,  un  traité  qui  venait  d'être  fait  avec  l'Ao^eterre. 
Parmi  les  principaux  seigneurs  et  les  principales  villes  qui  le  nh 
tifiërent ,  nous  trouvons  la  ratification  d'Odet  comte  du  GommiD- 
ges  et  de  Fois ,  vicomte  de  Fronsac  et  de  Barbazan  ,   datée  de 
Lyon  du  28  septembre  de  l'année  1525. 

L'année  qui  précéda  la  captivité  de  François  !«'  ,  le  riègeépis- 
oopal  du  Comminges  se  trouvait  occuppé  par  Jean  II  de  Mauléot» 
du  pays  de  Soûle.  Il  était  en  concurrence  pour  ce  siège  avec  Lonii 
Banville  que  portait  François  l^^.  Mais  il  fut  maintenu  dans  a 
promotion  par  le  f»ape.  C'est  ce  prélat  zélé  et  ami  des  arts  qui 
fit  construire ,  en  1523  ,  les  stalles  du  chœur  de  l'église  de  S.  Ber- 
trand ,  ainsi  que  l'orgue  qui  lui  sert  d'ornement.  Ces  Ix^seriei 
sont  faites  avec  un  talent  rare  et  témoignent ,  comme  monumeals 
de  l'époque  ,  du  talent  des  hommes  du  XVI«  siècle.  Ainsi ,  daas 
Tintérieur  du  chœur  ,  chaque  stalle  haute  a  un  bas-relief  rqNré- 
senlant  soit  une  vertu  y  soit  les  sybilles ,  les  prophètes  et  les  saials. 
On  voit  des  culs  de  lampe  qui  supportent  des  figures  et  qui  sont 
des  chefis-d'œuvres  de  patience  ;  des  bas-reliefs  ,  montés  avec  une 
grâce  et  finesse  rares  ;  enfin  des  archétypes  de  toute  perfection  qui 
rehaussent  de  magnifiques  décorations.  Quelques  écrivains  don- 
nent à  ces  constructions  la  date  de  1533  ;  nous  croyons  que  c'est  nne 
erreur ,  M.  de  Mauléon  ayant  été  nommé  évéque  longtemps  avaat 
cette  époque.  Il  fit  reparer ,  en  outre ,  le  cloître  magnifique  de  Bon- 
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nefond  qui ,  de  dos  jours  ,  est  devenue  la  proie  du  vandalisme 
ignorant  ;  il  bâiit  encore  la  maison  épiscopale  de  S.  Gaudens  et 
ordonna  un  grand  nombre  d'autres  constructions. 

Bans  les  communs  malheurs  qui  affligeaient  Tépoque  soit  par 
la  guerre  soit  par  la  captivité  du  roi  ,  François  l«r ,  le  seul  soula- 
gement que  Ton  se  permettait  dans  Tadversité  était  la  convocation 
des  états-généraux  ,  devenue  nécessaire  par  le  besoin  de  conseils 
et  surtout  de  subsides.  Parmi  ces  assemblées  qui  se  tinrent  alors  , 
noua  avons  parlé  de  celles  de  Montpellier  qui  ratifièrent  le  traité 
fait  avec  TÂngleterre  Au  rang  des  nombreux  règlements  que  cette 
assemblée  provinciale  fit,  nous  remarquons  celui  qui  a  rapporta 
la  séance  et  à  Tordre  que  devaient  occupper  les  députés  du  tiers- 
état.  Nous  trouvons  que  ceux  de  Rieux  et  du  Comminges  sont  placés 
aux  derniers  bancs.  Nous  ne  devons  point  inférer  de  cela  que  le 
diocèse  du  Comminges  devait ,  par  cela  même  être  regardé  de  pea 
d'importance.  Mais  on  doit  se  rappeler  seulement  que  cette  infé- 
riorité naissait  du  petit  nombre  de  député?  que  ce  pays  envoyait 
eux  états  du  Languedoc.  Car  le  Comminges  n'avait  que  dix  petites 
loralltés  qui  fussent  sous  la  dépendance  de  cette  province. 

L*année  suivante  pendant  la  tenue  des  états  de  la  province  qui 
s'assemblèrent  encore  à  Montpellier,  le  parlement  de  Toulouse 
rendit  un  arrêt  célèbre ,  suivant  lequel  il  confisque  le  comté  d*As- 
farac  sur  Matbe  ,  comtesse  d'Astarac  et  sur  Jean  ,  son  fils ,  bannis 
du  royaume  pour  rébellion  à  la  justice.  II  ne  fut  pas  facile  de  faire 
exécuter  l'arrêt ,  car,  Gaston  deFoix,  comte  de  Candalle  s'y  op- 
posait. Il  avait  épousé  la  même  Matbe  ,  fille  aînée  et  héritière  de 
Jean  III^  de  nom ,  comte  d*Astarac  et  baron  d*Aspet.  Jean  de  Foix 
leur  fils ,  étant  mort  au  siège  de  Naples ,  en  1528  ,  Frédéric ,  son 
frère ,  lui  succéda  dans  le  comté  d*Astarac  et  transigea  à  ce  sujet 
avec  Matbe,  sa  mère,  en  1569.  Mais  Henri  de  Foix,  son  fils, 
comte  de  Candalle ,  le  fut  aussi  d'Astarac  ;  et  il  transmit  ce  comté 
et  la  baronnie  d*Aspet  à  Marguerite  sa  fille  ,  femme  de  Jean  Louis 
de  Nogaret ,  duc  d'Ëpernon. 

Le  premier  soin  de  François  l*^^ ,  dès  qu'il  fut  délivré  de  sa 
captivité,  fut  de  recompenser  les  pays  qui  s'étaient  dévoués  le  plus 
à  la  défense  de  sa  cause.  Parmi  les  marques  de  ses  libéralités 
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qu'il  déversa  sur  les  populations  de  son  royaume^  nous  distinguons 
celles  qui  sont  mentionnées  dans  les  lettres  patentes  qu'il  donna 
au  mois  de  mars  de  l'année  1526 ,  par  lesquelles  il  confirme  tous 
les  privilèges  dont  jouissait  le  pays  frontière  du  Comminge^  (BH). 
a  Considérant ,  est-il ,  dit  dans  ces  lettres  >  la  foyet  la  loyauté 
n  de  nos  dits  sujets  demeurant  en  notre  comté  du  Comminges  » 
9  ayant  égard  aux  très-grands  et  très-vertueux  et  très  recom- 
D  mandables  services  que  nous  a  fait  par  ci-devant  et  fait  con- 
D  tinuellement  en  maintes  et  maintes  manières  notre  féal  cMr 
»  iin  le  sieur  de  Lautrec  comte  dtAditpays,  confirmons ,  etc.  t 
Les  états  qui  s'assemblèrent  à  Montpellier ,  l'année  1528 ,  Tenon- 
vêlèrent  leurs  éternelles  propositions  sur  la  réunion  de  oerlaiiiei 
localités  du  pays  du  Comminges  à  la  sénéchaussée  de  Toulouse. 
Ainsi ,  le  syndic  du  diocèse  du  Comminges  demanda  qu'on  fit 
contribuer,  aux  subsides  levés  dans  la  province»  les  judicatures  de 
Verdun  et  de  Rivière ,  comme  étant  situées  dans  les  limites  dn 
pays  du  Languedoc,  ou  du  moins  de  défendre  qu'on  nefitoonliî- 
buer  en  Guienne  les  habitants  de  Valentine  qui  sofU  en  Languedoc. 
Il  fut  conclu  que  le  syndic  de  la  sénéchaussée  de  cette  ville  le 
joindrait  à  celui  du  diocèse  du  Comminges,  en  ce  qui  touche  l'an- 
cienne contribution  et  conservation  des  limites  du  I«angoednc 
Malgré  cet  accord  particulier,  les  limites  de  la  Guienne  et  de  h 
Gascogne ,  pour  ce  qui  concerne  le  Comminges ,  ne  furent  jamais 
bien  fixées. 
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Ve  comté  do  Comminges  se  maiDiieDt  dans  la  maison  d'Odel  de  Foix  ,  vicomte  de 
Laulrec  — Généalogie  des  comtes  de  Caramaing  qui  eurent  des  droits  sur  la  ba-i- 
roDnie  d'Aspct. —  Reforme  de  la  justice  dans  les  judicaturcs  du  Comminges  ,  ri> 

Tière  et  Aspet.  —  Guerres  religieuses.  —  Mootgomnierry  dans  le  Comminges.  

8.  Bertrand  pillé  par  les  religiounaires. —  La  paix  est  conclue  entre  les  Huguenots 
etjes  Catholiques. 


François  P^',  dans  le  traité  de  Madrid,  conclu  le  14  janvier  de 
Tan  1426 ,  afin  de  sortir  de  sa  prison ,  avait  accordé  à  l'empereur 
Charles  Y  tous  les  articles  que  ce  prince  avait  exigés.  Mais  comme 
ce  traité  était  extrêmement  préjudiciable  à  Téta t ,  et  fait  dans  un 
temps  où  le  roi  n'était  pas  libre ,  il  refusa  de  l'exécuter^  et  reprit 
la  guerre  contre  l'empereur.  Il  se  ligua  avec  le  Pape  ,  les  Vénitiens 
et  le  duc  de  Milan  ,  et  nomma  Odet  de  Foix ,  comte  du  Comminges 
et  vicomte  deLautrec ,  grand  capitaine-général  de  cette  ligue.  Odet, 
avant  que  de  passer  en  Italie,  fit  son  testament  à  Lyon  »  le  diman- 
che 21  juillet  de  Tan  1527  »  et  disposa  de  ses  domaines  en  Cavjeur 
de  ses  trois  fils  Odet ,  Henri  et  François  qu'il  avait  eus  de  Char- 
lotte d'Albret,  et  il  leur  substitua  Claude ,  sa  fille.  Mais  Odet  et 
François  élant  morts  jeunes ,  Henri,  leur  frère ,  recueillit  toute  sa 
succession ,  avec  celle  de  Charlotte  d'Albret ,  leur  mère,  morte  vers 
la  fin  de  décembre  de  l'année  1526 ,  après  avoir  fait  son  testament, 
le  «  de  ce  mois.  Henri  de  Foix  fut  comte  du  Comminges  ,  etc  ..  11 
était,  en  1535,  sous  la  tutelle  testamentaire  de  Manaud  de  Mar- 
tory,  évéque  du  Couserans,  qui  avait  pour  co-tuteur  le  seigneur 
de  Chateaubriand.  Nous  remarquons  ,  en  l'année  1530 ,  un  acte  de 
promesse  faite  par  l'évéque  de  Couserans,  au  nom  de  son  pupille , 
concernant  l'entretien  des  privilèges  (//)  et  libertés  de  ladite  ville 
d' Aspet,  dont  il  était  baron  ,  et  la  mutuelle  promesse  de  fidélité 
TOM.  2.  g 
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prêtée  par  les  babi(anU  audit  sieur  évéque.  Ce  litre  porte  ladale 
de  la  ville  d'Apet,  du  12  du  mois  de  juin  de  l'an  1530.  Cependant 
Henri  de  Foix,  baron  d'Aspet»  mourut  sans  enfants,  en  1540. 
Claude,  sa  sœur  ,  recueillit  sa  succession.  Elle  épousa  d abord 
Claude  de  Laval ,  et  ensuite ,  en  secondes  noces ,  Cbarles  de  Luiem- 
bourg ,  vicomte  de  Martignes ,  dont  elle  eut  un  fils  nommé  Henri , 
mort  en  t)as-àge  et  avant  elle.  Après  sa  mort ,  qui  eut  lieu  le  23 
de  février  de  Tan  1547 ,  et  n'ayant  pas  d'enfants  pour  lui  succéder, 
Henri  de  Navarre ,  fils  de  Catherine  de  Foix ,  prétendit  lui  succéder, 
comme  son  plus  proche  héritier,  dans  tous  ses  domaines,  qai 
consistaient ,  entr'autres ,  dans  les  vicomtes  de  Lautrec  ,  en  Lan- 
guedoc ,  et  dans  les  terres  d'Ësparras  et  de  Barbazan ,  en  Gasco- 
gne. Dun  autre  côté ,  Cbarles  de  Luxembourg ,  seigneur  de  Mar- 
tignes ,  après  la  mort  de  Claude  de  Foix ,  sa  femme ,  s'empara  à 
force  ouverte  de  la  ville  et  du  château  de  Villemur  où  se  trouvaient 
les  titres  de  la  maison  de  Foix-Lautrec.  C'est  ce  qui  engagea  Henri, 
roi  de  Navarre ,  à  s'adresser  au  parlement  de  Toulouse.  Mais  cette 
affaire  se  prolongea  inutilement,  pendant  plusieurs  années , devant 
le  parlement  de  Paris  ,  et  de  nouveau  encore  devant  celui  de  Tou- 
louse. Enfin,  Henri  de  Navarre,  passa  une  transaction  à  Pau, 
le  12  de  décembre  de  l'an  1552 ,  avec  Victor  Roger,  procureur  do 
seigneur  de  Martignes,  suivant  laquelle  il  céda  à  ce  seigneur  les 
vicomtes  de  Lautrec,  de  Villemur,  etc.  Le  seigneur  de  Martignes 
étant  mort ,  Jean  de  Bretagne ,  duc  d'Elampes ,  son  héritier,  voulot 
faire  homologuer  cette  transaction.  Mais  le  roi  de  Navarre  s'y 
opposa  ,  ce  qui  forma  une  instance  qui ,  après  la  mort  de  Henri , 
roi  de  Navarre,  fut  reprise  par  Jeanne d'Albret,  sa  fille,  et  An- 
toine de  Bourbon ,  mari  de  cette  princesse ,  roi  et  reine  de  Navarre, 
qui  transigèrent,  enfin  ,  le  13  de  mars  de  l'an  1558 ,  avec  le  doc 
d'Étampes.  Suivant  l'accord ,  ce  dernier  céda  au  roi  et  à  la  rdoe 
de  Navarre  les  droits  qu'il  prétendait  aux  deux  tiers  des  terres  et 
seigneuries  d' Aspet ,  de  Barbazan ,  de  Lautrec ,  de  Villemur,  etc. , 
et  le  roi  et  la  reine  de  Navarre  lui  cédèrent  d'autres  terres  dans  la 
Guienne  Antoine  roi  de  Navarre ,  transmit  la  baronnie  d* Aspet , 
la  seigneurie  de  Barbazan  et  les  autres  domaines  au  roi  Henri  IV, 
son  fils  y  qui  les  réunit  à  la  couronne. 
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Nous  avons  vu  dans  le  courant  de  cette  histoire  que  le&  comles 
de  Carmaing  ou  Caraman  avait  possédé  des  ferres  dans  le  Com^ 
minges ,  notamment  la  baronnie  d'Aspet.  Parmi  ces  suzerains , 
nous  avons  compté  Catherine  de  Coaraze.  Afin  de  connaître  bien  à 
quel  titre  les  comtes  de  Carmaing  eurent  des  terres  dans  le  Com- 
mingesy  nous  allons  avoir  recours  à  leur  généalogie;  ce  qui  nous 
fixera  pour  la  suite  de  leur  histoire.  Bertrand  Duèze ,  frère  du  pape 
Jean  XII,  ajant  acheté ,  en  1321 ,  la  vicotnté  de  Carmaing  à  Ber- 
trand de  Lautrec ,  à  qui  le  roi  Philippe-le- Bel  lavait  donnée  en 
échange  pour  la  moitié  de  la  vicomte  de  Lautrec  ,  la  transmit  à  ses 
descendants  qui  prirent  le  nom  de  Carmaing  ou  Caraman ,  en  faveur 
desquels  elle  fut  érigée  en  comté.  Jean  I«%  vicomte  de  Carmaing , 
l'un  d'entr*eux y  épousa,  en  1427,  Isabeau  de  Foix,  fille  unique 
d'Archambaud  de  Foix ,  seigneur  de  Noailles,  tué  en  1419.  Jean  I*^*^ 
fut  père  de  Jean  II ,  premier  comte  de  Carmaing  ,  lequel  épousa , 
«D  1460 ,  Jeanne ,  fille  de  Matthieu  de  Foix ,  comte  du  Comminges , 
frère  d'Archambaud ,  et,  par  conséquent,  cousine-germaine  d'Isa- 
beau  ,  mère  de  Jean  II ,  son  mari  :  ce  dernier  prit  le  surnom  de 
Foix.  Ce  fut  par  suite  de  la  succession  de  Jeanne ,  fille  de  Matthieu 
de  Foix  et  de  Catherine  de  Coarase ,  héritière  de  la   baronnie 
d'Aspet  y  que  les  comtes  de  Carmaing  eurent  des  droits  sur  cette 
dernière  baronnie. 

Cette  espèce  de  révolution  dans  les  familles  nobiliaires  du  pays 
du  Comminges  ne  fit  perdre  en  rien  ni  des  droits ,  ni  des  libertés 
dont  jouissaient  ses  habitants.  Toutes  les  communautés  semblaient 
s'attacher  de  plus  en  plus  à  leurs  privilèges.  Ainsi ,  Saint-Bertrand , 
capitale  du  Comminges ,  fit  ratifier ,  approuver  et  confirmer  ses 
statuts  par  M.  de  Mauléon ,  évéque  et  cosseigneur  de  cette  ville  (JJ). 
La  charte  qui  contient  ces  statuts  est  une  des  plus  curieuses  et  des 
plus  importantes  de  toutes  celles  qui  étaient  octroyées  aux  difi'éren- 
tes  localités  de  ce  com'é.  Nous  discuterons ,  dans  la  suite  de  cet 
ouvrage ,  une  partie  de  ses  principales  dispositions. 

La  chronique  manuscrit  du  P.  Vadingue,  de  l'ordre  des  Frères- 
Mineurs ,  rapporte  qu'à  la  date  de  1534 ,  le  couvent  de  Muret ,  dans 
une  assemblée  publique ,  reconnut  pour  fondateurs  de  cet  éta- 
blissement religieux  tin  certain  comte  du  Comminges  et  un  seigneur 


132  HISTOIRE 

de  Pins,  homme  très  pieux  et  très  illustre  (KK).  Nous  trouvons 
daDS  Tacte  de  foodation ,  renouvelé  alors ,  que  la  ville  de  Muret 
était  située  dans  T  Aquitaine  et  que  le  couvent  avait  été  érigé  par 
I  autorité  du  pape  Paul  111.  Dans  la  suite»  plusieurs  actes  de  re- 
connaissance de  fondation  furent  faits  en  faveur  de  la  maison  de 
Pins  qui  reçut  les  droits  et  les  honneurs  attachés  au  titre  de 
fondateurs. 

Néanmoins»  avant  que  de  conclure  la  paix  avec  Charles  Y, 
François  h^  »  fatigué  de  la  guerre  et  voyant  les  frontières  ment- 
cées  par  les  Espagnols  ,  donna  ,  à  Moulins ,  dans  le  mois  de  mars 
de  Tannée  1537  ,  concernant  le  Commiiiges,  des  lettres  paten- 
tes (LL)  dont  nous  constatons  les  dispositions  suivantes  :  «  Ladite 
»  comté  est  assis,  ainsi  qu'à  chacun  est  notoire,  es- frontière  et 

»  lisière  d'£spagne  et  d'Aragon  es- vallées  d'Aran  et  Paillas 

D  Elle  est  distraite  et  séparée  des  pays  et  province  de  Guienne  et 
D  Languedoc  et  autres  quelconques....  elle  a  la  faculté  avec  pos- 
»  session ,  pleine  jouissance  immémoriale  de  tenir  les  états  aii- 
D  dedans  de  la  dit  le  comté  et  non  hors  du  dit  pays  pour  quelque 
D  cause  que  ce  soit  i>.  11  confirme  ensuite  tous  les  piiviléges  dont 
jouissait  le  Comminges  comme  pays-frontière.  Tous  ses  soins  qu'il 
donnait  à  Tadministralion  intérieure  du  royaume  se  portèrent 
ensuite  sur  la  réforme  de  la  justice  et  sur  les  fautes  que  commet- 
taient les  officiers  royaux.  A  cet  efTct ,  il  donna  des  lettres  paten- 
tes, le  22  de  juillet  de  Tannée  1541 ,  pour  qu'on  tint  des  grands 
jours  le  15  septembre  à  Fleurance ,  dans  le  comté  de  Gaure.  Le 
hut  de  ce  tribunal ,  composé  de  Durand  de  Sarta ,  second  président 
du  parlement  de  Toulouse ,  et  de  douze  conseillers ,  était  d'expédier 
les  affaires  des  sénéchaussées  d'Armagnac  et  de  fiigorre ,  des  judl- 
catures  du  Comminges  ,  de  Rivière,  vicomte  de  Couserans  et  sei- 
gneurie d'Aspet  {MM) ,  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse  ;  c*e8t-i- 
dire  de  toute  la  partie  de  ia  Gascogne  qui  était  du  ressort  du  par- 
lement de  cette  dernière  ville. 

En  1534,  Marthe  d'Astarac,  comtesse  d' A starac  et  dame  usn- 
fructuaire  des  moulins,  iiefs  et  autres  droits  de  la  baronnie  d'Aspet, 
fait  des  ventes  à  la  ville  par  un  acte  extrêmement  long  »  et  dans 
lequel  ses  droits  et  ceux  des  habitants  de  la  baronnie  sont  exprimés 
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avec  un  détail  souvent  fastidieux  ,  mais  qui  prouvent  combien  ces 
titres  avaient  de  l'importance  dans  l'esprit  des  acquéreurs.  Au 
reste ,  cet  acte  fut  attaqué  par  le  parlement  de  Toulouse  ,  qui  nia 
les  qualités  des  vendeurs  (1).  Au  reste ,  les  procès  étaient  devenus 
alors  si  multipliés  à  cause  des  difficultés  qui  naissaient  au  sujet 
des  successions ,  disputées ,  d'un  côté ,  par  l'autorité  royale  ,  et 
de  l'autre,  par  des  seigneurs  psrticuliers ,  que  François  W  jugea  à 
propos ,  pour  terminer  tous  ces  différends ,  de  faire  tenir  les  grands 
jours  ,  en  la  ville  de  Fleurance ,  en  Gascogne.  En  conséquence,  il 
donna  des  lettres  patentes  ,  Tannée  1542  ,  afin  de  convoquer  cette 
assemblée  parlementaire  pour  le  15  du  mois  de  septembre  pro- 
chain [NN).  Certaines  dispositions  de  celte  ordonnance  qui  motive 
cette  assemblée  méritent  d'être  rapportées.  Ainsi  »  est-il  dit  : 
a  Comme  le  plus  grand  et  singulier  désir  que  nous  ayons  en 
»  l'administration  de  la  chose  publique  de  nostre  royaume,  soit 
»  en  la  distribution  de  justice  et  soit  ainsi  que  pour  la  grande 
»  multitude  et  affluence  des  causes ,  les  rolles  ordinaires  des  appel- 
1)  lations  verbales  des  années  et  parlements  précédents ,  de  plu— 
»  sieurs  seneschaussées  ,  pre votez  et  bailliages  sont  demeurées  Â 
j>  expédier,  mesmement  des  seneschaussées  d'Armagnac  et  Bi- 
B  gorre,  prevotez  et  judicatures  y  ressortissans ,  pareillement  des- 
»  judicatures  de  Gaurc,  Comminges ,  Verdun  ,  Rivière,  comté  de 
D  Foix ,  viscomté  de  Couserans ,  seigneurie  d'Aspet ,  jusques  à 
j»  la  vendange  et  expédition  des  rolles  anciens,  l'on  ne  peut  tou- 
a  cher  aux  nouveaux...  sçavoir  faisons ,  etc..  ».  Les  mêmes  lettres 
patentes  marquent  les  formes  et  la  manière  dont  ce  lit  de  justice 
extraordinaire  devait  être  tenu  :  «  Nous  avons  ordonné  et  ordon- 
j»  nons,  voulons  et  nous  plaist,  la  cour  et  jurisdiclion  ,  vulgai- 
j>  rement  appelée  les  grands  jours ,  être  exercée  cette  présente 
»  année ,  eu  nostre  ville  de  Fleurance ,  par  un  des  présidents  de 
9  nostre  cour  de  parlement ,  douze  conseillers  en  icelle  cour  ,  à 
»  sçavoir  deux  clercs  et  dix  laïques ,  un  de  nos  avocats ,  nostre 
»  procureur  général  ou  son  substitut ,  les  greffiers  civil  des  pré- 
D  sentations  et  criminel  de  nostre  dite  cour,  et  deux  huissiers» 

(i)  TiUtîS  d*Asj)et,  livre  fn  parchemin ,  pag.  55. 
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»  pour  les  dits  présidents  et  conseillers ,  y  commencer  ioeux  grands 
»  jours  le  15  jour  de  septembre  prochainement  venanl  et  finir  le 
»  dernier  jour  d'octobre  et  suivant  d. 

Après  la  mort  de  François  l'^'* ,  Henri  II ,  son  fils ,  lui  succéda  et 
monta  sur  le  trône ,  âgé  de  29  ans.  Un  des  premiers  actes  de  son 
autorité  royale  fut  de  rétablir  Anne  de  Montmorency  dans  ses 
anciennes  dignités  et  surtout  dans  le  gouvernement  du  Languedoc. 
D'un  autre  côté,  il  assigna,  le  S  juillet  1547,  divers  domaines 
de  la  couronne ,  à  la  reine  Eléonore ,  sa  belle-mère ,  veuve  de 
François  l^^^^,  son  père,  tant  pour  son  douaire  que  pour  sa  dot, 
entr'autres ,  le  domaine  des  quatre  jugeries  de  Rivière,  Yerdiui, 
Rieux  et  Albigeois,  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  Bientôt 
après,  il  convoqua  â  Béziers  les  états-généraux  de  la  province, 
qui  commençaient  déjà  alors  à  dégénérer  de  l'esprit  de  leur  primi- 
tive institution.  Ainsi ,  les  membres  qui  les  composaient  ne  s'y 
rendaient  plus  avec   cette  exactitude  si   remarquable  vers  les 
siècles  de  leur  origine.  Car ,  on  distingua  avec  une  certaine  dé- 
faveur ,  aux  états   tenus  à  Béziers ,  l'absence  des  évéques  du 
Comniinges,  de  Mirepoix  et  de  Lavaur,  qui  ne  comparurent  ni  en 
personne  ni  par  procureur.  Beaucoup  de  membres  de  la  noblesse 
n'y  assistèrent   pas  également;  mais,  cette  fois,  pour   œox-ci 
comme  pour  les  autres ,  on  se  contenta  de  les  déclarer  defiiillasts. 
Le  tiers-état  se  montra ,  au  contraire ,  très-exact  à  se  rendre  à 
l'assemblée;  car  aucun  de  ses  membres  n'y  manqua.  Ce  corps 
politique  offrit  au  roi,  par  un  vote   unanime,  cinquante^neof 
mille  livres  pour  la  somme  de  cent  cinquante  hommes  d'armes 
en  commutation  et  de  fraix  de  garnisons. 

Les  années  suivantes  du  règne  de  Henri  II,  fuirent  remplies 
par  la  guerre  d'Espagne ,  l'assemblée  de  plusieurs  états  des  pro- 
vinces du  midi  et  la  révolte  des  hérétiques. 

Le  premier  événement  éclata  sur  le  prétexte  de  la  ligue  que  fit  le 
roi  de  France  avec  divers  princes  de  l'empire,  opprimés  parlt 
tyrannie  toute  despotique  de  l'empereur  Charles-Quint ,  et  à  an» 
des  prétentions  envahissantes  que  ce  dernier  élevait ,  tous  les  jours» 
sur  les  territoires  de  ses  voisins.  Dès  que  le  moment  de  se  mettre 
en  campagne  fut  arrivé ,  Henri  H  se  mit  le  premier  à  la  télé  de  ses 
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froupes ,  après  avoir  levé  plusieurs  impositions  dans  le  royaume , 
il  s'empara  de  quantité  de  villes,  enlr'autres  de  Metz,  Toul  et  Ver- 
duo.  Cette  guerre  fut  continuée  avec  une  animosité  sans  égale  de 
part  et  d*autre.  Ce  fut ,  pendant  que  toutes  ces  hostilités  avaient 
ainsi  Heu  sur  différents  points  à  la  fois,  que  le  pays  frontière 
da  Comminges  se  distingua  par  son  zèle  et  son  attachement  à 
défendre  les  intérêts  et  le  territoire  de  la  France  que  les  Espagnols 
ne  voulaient  point  respecter.  Les  causes  de  la  liataille  de  Saint- 
Quentin  ne  firent  que  rendre  la  guerre  encore  plus  acharnée. 

Au  milieu  de  ce  mouvement  général  qui  compliquait ,  par  la 
guerre,  les  embarras  de  la  politique  extérieure,  Tinlérieur  du 
royaume  se  ressentait ,  de  son  côté ,  d'un  malaise  indéfinissable  , 
produit  par  des  secousses  inhérentes  à  la  situation  actuelle  du  corps 
flocial.  £n  effet,  les  étals-généraux,  fatigués  de  toutes  les  subventions 
pécuniaires  dont  on  les  accablait  pour  fournira  toutes  les  néces- 
sités et  à  tous  les  besoins  des  temps  ,  étaient  convoqués  souvent , 
sans  que  le  zèle  ,  pour  cela  ,  fut  plus  stimulé  à  maintenir  ces  as- 
semblées publiques  dans  les  droits  précieux  dont  elles  jouissaient , 
depuis  leur  création.  Ainsi,  dans  les  états  de  Montpellier  qui  eurent 
lieu  le  26  septembre  de  Tannée  1557  ,  on  remarqua  de  nouveau 
Tabsence  d'un  certain  nombre  de  députés  parmi  Tordre  ecclésias- 
tique et  parmi  celui  de  la  noblesse.  Afin  de  prévenir ,  dans  la  suite 
et  pour  Tavenir,  ces  graves  absences  qui  compromettaient  les 
droits  et  les  devoirs  de  ces  assemblées  ,  au  lieu  d'appointer  seule- 
ment les  absents,  comme  le  portaient  les  règlements,  on  lança 
€ontr*eux  des  condamnations.  Ainsi ,  on  condamna  Tévéque  du 
Comminges  ,  Carcasses  et  ceux  de  Rieux  et  d'Alet ,  chacun  à  dix 
livres  d'amende  pour  n*avoir  pas  assisté  à  la  présente  assemblée 
ou  mieux  n'y  avoir  pas  envoyé  leurs  vicaires.  On  agit  de  la  même 
sorte  envers  plusieurs  membres  du  corps  de  la  noblesse  qui  ne 
s'étaient  point  rendus  aux  états-généraux. 

Les  inquiétudes  de  la  guerre  étaient  encore  augmentées  par  les 
troubles  occasionnés  par  Thérésie  de  Luther  ,  qui  s  était  répandue 
d*abord  insensiblement  en  France ,  soit  à  la  faveur  de  Tabsence 
des  évéques  qui  n'habitaient  point  ordinairement  leurs  diocèses (00) 
mit  qu'elle  fut  importée  par  des  étrangers  et  notamment  par  des 
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étudiants  qui  la  répandaient  dans  Tesprit  public.  Quoiqu'il  eo 
soit  f  elle  avait  déjà  fait  de  grands  progrès  alors  que  de»  éyéques  et 
des  prêtres  embrassèrent  les  principes  des  nouveaux  religionnaireg. 
Il  fallut  arrêter  ce  mal  dans  sa  source  et  le  roi  nomma,  à  cet  effet, 
des  commissaires  et  porta  des  décrets  pour  l'extirper.  Néanmoins 
rhérésie  continuait  toujours  à  s*étendre  avec  une  ardeur  toujours 
croissante ,  au  point  que  la  guerre  civile  s'ensuivit.  Le  Comminges 
ne  fut  pas  à  Tabri  des  atteintes  des  bérésiarques  et  se  ressentit 
du  fruit  de  leurs  doctrines ,  ainsi  que  nous  aurons  bientôt  Toe- 
casion  de  le  constater. 

Nous  trouvons  ,  à  cette  époque ,  sous  la  date  du  mois  de  juin 
de  Tannée  1556 ,  un  instrument  de  concession  fait  à  la  ville 
d*Aspet ,  d*un  bois  assez  étendu  ,  sous  le  fief  de  six  liards  paras, 
qui  est  d'un  grand  intérêt  historique  pour  nous.  Car ,  nous  voyons 
en  effet ,  qu'à  cette  époque ,  la  ville  avait  un  gouverneur  (1} , 
ainsi  qu'un  receveur  particuliers  de  la  terre  dudit  Aspect;  ua 
juge  ordinaire  qui  rendait  la  justice  dans  tout  le  ressort  de  la 
baronnîe,  au  nom  du  roi  de  Navarre,  seigneur  et  baron  dudil 
lieu  ;  enfin  ,  nous  trouvons ,  dans  ce  même  acte  l'époque  fixe  a 
laquelle  les  notaires  cessèrent  de  se  servir  de  la  langue  latine ,  dam 
leurs  instruments  publics..  Cette  date  est  placée  entre  l'année  1500 
et  celle  de  1556,  puisque  ces  deux  époques  sont  relatées  dans 
deux  pièces  identiques  ,  la  première  par  un  acte  latin  ,  la  seconde 
par  un  autre  acte  confirma lif  du  premier  en  langue  française. 

Parmi  les  autres  effets  du  régne  d'Henri  II ,  sur  le  pays  ds 
Commingcs ,  nous  constaterons  une  de  ses  ordonnances  du  ^  jao* 
vier  de  Fan  1554  ,  qui  fixe  la  manière  dont  l'élection  des  consuls 
et  des  conseillers  devait  être  faite  dans  la  ville  de  Saint-^GaudeDS. 
a  Elle  veut  que  les  candidats  soient  de  bonne  vie  et  mœurs  et 
D  louable  conversation,  cessant  tous  degrés  de  consanguinité oe 
»  affinité  ,  comme  deux  frères ,  deix  beaux  frères ,  deux  cousins, 
1)  etc.  »  L'ordonnance  porte  encore  qu'ils  ne  doivent  être  de 
vile  et  abjecte  condition  ,  accusés  ou  diCTàmés  de  crimes  vala- 
bles (PP).  Ces  rcglcmeuts  d'organisation  municipale,  émanés  de 
• 

il) Livre  en  parcbe ciio  ,  pag.  5i . 
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Tautorité  royale,  eurent  dans  la  suite  une  bien  plus  grande  im- 
portance ,  et  marquèrent  le  commencement  de  nouvelles  faveurs 
qu*on  accorda  à  ce  pays.  Car  y  la  guerre  entre  TEspagne  et  la 
France ,  donna  encore  lieu  à  François  II ,  à  confirmer  par  de 
Douvelles  patentes  {QQ)  les  droits  anciens  dont  jouissait  le  comté 
doGomminges,  et  à  renouveler  toutes  les  exemptions  et  les  fran- 
chises dont  les  avaient  gratifiés  ses  prédécesseurs,  notamment 
de  n'être  tracassés  en  rien  ni  empêchés  par  les  officiers  du  roi 
qui  eicerçaient ,  vers  ces  temps-là  ,  une  tyrannie  despotique  sur 
toutes  les  provinces  méridionales. 

Tandis  que  le  roi  de  France  étendait  sa  bienveillante  politique 
sur  le  pays  du  Commlnges ,  dont  il  était  suzerain  ,  celui  de  Na- 
Tarre  rivalisait  avec  lui  de  concessions  à  Tégard  du  Nebouzan  , 
qui  était  sous  la  dépendance  de  la  couronne.  Car  ,  nous  trouvons 
une  transaction  de  Tannée  suivante ,  passée  entre  le  syndic  du 
chapitre  de  Saint-Gaudens  et  le  syndic  de  la  ville  ,  qui  nous  fait 
connaître  (/?/?)«  que  tous  les  fiefs,  lods  et  ventes  appartenantes  tant 
9  audit  chapitre  qu  à  la  ville  de  Saint-Gaudens ,  devront  être  à 
9  perpétuité  communes  et  en  moitié,  tant  au  syndic  dudit  chapitre, 
»  qu*au  syndic  de  la  ville.  »  Parmi  les  articles  de  cette  transaction, 
nous  remarquons  ceux-ci  :  que  tous  les  vœux  (offrandes)  qui  seront 
portés  en  la  ville  de  Saint-Gaudens  ,  seront  dudit  chapitre ,  qui 
sera  tenu  de  faire  toutes  les  réparations  nécessaires  à  Téglise  ou 
diapelle  de  Saint-Gaudens  ;  que  le  prédicateur  qui  prêchera  tant 
le  carême  que  Tavant ,  sera  reçu  tant  du  consentement  ^du  chapitre 
que  des  consuls  de  la  ville  et  devra  être  payé  par  moitié 
par  eux. 

Cette  transaction  qui  règle  d'une  manière  assez  originale  cer- 
tains usages  municipaux,  établis  depuis  un  temps  immémorial  dans 
la  capitale  du  Nebousan ,  est  suivie  de  lettres  patentes  données 
par  Antoine  et  Jeanne  de  Navarre,  du  5  mai  1560,  concernant 
le  privilège  accordé  pour  l'imposition  de  la  Leude  et  qui  confirme 
la  ville  dans  Texemptiondu  payement  de  la  troisième  partie  de  la 
donation  annuelle ,  faite  par  les  gens  des  trois  ordres  du  pays  du 
Nebouzan ,  et  qui  est  ainsi  conçue  :  a  Ils  sont  exempts  de  payer  la 
D  troisième  partie  de  ce  que  leur  pourrait  toucher  annuellement 
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»  pour  la  {)art  de  la  donation  ordinaire  et  extraordinaire ,  que  nous 
D  font  et  doivent  faire  à  ]*avenir  les  gens  des  trois  étals  de  ladite 
D  vicomte  f  à  la  charge  »  que  lorsque  nous  irons  en  la  ville  de 
»  Saint-Gaudens ,  ils  seront  tenus  de  nous  decfrayer  un  jour  entier 
»  ainsi  que  nos  domestiques,  d 

Nous  avons  déjà  dit  que  l'hérésie  de  Luther  avait  fait  de  grands 
progrès  dans  le  midi  de  la  France.  Mais  avant  d'aller  plus  loia, 
nous  devons  faire  connaître  dans  quel  état  se  trouvait  alors  la 
France.  Charles  IX ,  encore  enfant ,  venait  de  monter  sur  le  trône. 
Catherine  de  Médicis  ,  sa  mère  ,  les  ducs  de  Guise  et  le  prince  de 
Condé  y  princes  du  sang ,  voulurent  profiter  individuellement  de 
celte  position  équivoque  dans  laquelle  se  trouvait  la  couronne. 
Catherine,  femme  ambitieuse,  et  qui  nourrissait  dans  son  cœur 
toutes  les  passions  d'une  Italienne ,  voulait  faire  reconnaître  sa 
puissance  absolue.  Dans  ses  mains ,  la  tutelle  ne  devait  pas  être  une 
simple  délégation  de  l'autorité  royale ,  elle  voulait  qu'elle  devint 
une  autorité  réelle.  Les  Guises  ,  attachés  au  roi ,  pour  contrelia* 
lancer  l'influence  de  la  reine-mère ,  voulaient  se  maintenir  dans  le 
rang  et  dans  la  condition  de  princes  du  sang.  Le  jeune  roi  venant 
à  mourir,  peut-être  méditaient-ils  le  projet  de  s'emparer  du  trône. 
Pour  cela,  ils  se  firent  un  parti  naturel  parmi  le  peuple  ;  et  ilscboi^ 
sirent  de  préférence  le  parti  catholique  avec  lequel  ils  avalât  des 
rapports  immédiats.  Quant  au  duc  de  Condé,  afin  de  contrebalanoer 
l'influence  politique  des  Guises ,  il  se  jeta  dans  le  parti  de  la 
réforme. 

Ainsi  y  l'ambition ,  la  politique  et  les  passions  de  la  cour  furent 
les  principaux  mobiles  qui  agitèrent  les  chefs  de  la  ligue.  Cepen- 
dant ,  le  parti  de  Condé  ou  de  la  réforme  se  remuait  en  tous  sens, 
afin  de  donner  aux  idées  religieuses  l'ascendant  qu'il  se  promettait 
de  leur  faire  prendre.  Dieu  et  l'Evangile  servaient  de  prétexte  à  des 
ambitions  cachées  et  nourries  depuis  long-temps,  Aussi ,  les  rdi- 
gionnaires  commencèrent-ils  alors  à  marcher  la  tête  haute  et  à  élever 
plus  haut  encore  leurs  prétentions.  Ils  voulaient ,  ce  qui  n'était  pas 
possible ,  que  leurs  croyances  fussent  non-seulement  tolérées ,  nutb 
encore  dominantes.  Cela  ne  pouvait  pas  être.  Et  comme  ils  mar- 
chaient à  la  conquête  de  leurs  idées  religieuses  par  la  force  des 
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armes ,  le  roi  se  vit  dans  la  nécessité  de  porter  le  fameux  édit  du 
17  janvier  1661 ,  qui  avait  pour  but  de  régler  l'état  des  partis  en 
France.  Voici  quelles  étaient  ses  principales  dispositions  : 

ARTICLE  PREMIER. 

Il  commande  de  vuider  les  temples  et  de  rendre  (ousles  biens 
et  lieux  occupés  sur  les  ecclésiastiques  romains  ,  et  de  ne  les  em- 
pêcher en  la  perception  de  leurs  revenus  ;  de  rendre  les  ornements, 
les  reliquaires ,  et  défend  au  relîgionnaires  d*édifier  des  temples 
ddiors  ou  dedans  les  villes. 

ART.  II. 

U  est  défendu  d'abattre  des  images ,  briser  des  croix  et  faire 
aucun  acte  scandaleux. 

ART.  III. 

n  est  aussi  défendu  de  s'assembler  de  jour  ou  de  nuit  pour 
frire  des  prêches  dans  les  villes. 

ART.  IV. 

U  est  en  outre  prohibé  aux  relîgionnaires  le  port  d'armes  aux 
assemblées  et  ailleurs  ,  sauf  aux  gentils-hommes  de  porter  épée  et 
dagues  qui  leur  sont  ordinaires. 

ART.    V. 

n  défend  de  recevoir  aux  assemblées  aucuns  relîgionnaires  , 
sans  s'informer  de  leur  vies  et  conditions ,  afin  de  les  rendre  aux 
magistrats  si  l'on  en  est  requis. 

ART.    VI. 

n  commande  aux  ministres  de  laisser  entrer  les  magistrats  aux 
assemblées,  afin  de  les  surveiller  et  aux  relîgionnaires  de  les 
respecter. 

ART.  vu. 

11  est  inhibé  de  tenir  consistoires ,  assemblées  ou  sinodes  sans  la 
présence  ou  congé  d'un  des  officiers  du  roi. 
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ART.   VIII. 

Cet  article  prohibe  toute  création  de  lois ,  de  statuts  et  de  ma- 
gistrats, 

ART.   IX. 

Le  roi  défend  en  outre  les  enrôlements  de  gens ,  les  imposi* 
lions  de  deniers ,  excepté  les  aumônes  volontaires. 

ART.    X. 

Il  commande  d'observer  les  lois  politiques ,  les  fêtes  chômi- 
bles  ,  et  de  garder  dans  le  mariage  les  degrés  de  consanguinité. 

ART.   XI. 

II  charge  les  ministres  de  jurer  entre  les  mains  des  officiers  da 
roi  l'observation  de  Tédit  et  de  ne  prêcher  autre  chose  que  ce  qui 
est  contenu  dans  le  symbole  deNicée  et  dans  les  livres  canoniques 
de  TAncien  et  Nouveau-Testament, 

ART.    XII. 

Il  défend  de  prêcher  et  de  dire  des  injures  contre  les  prêtres , 
la  messe  et  autres  cérémonies  reçues  et  gardées  dans  Féglise  catho- 
lique. 

ART.    XIII. 

Cet  article  défend  d  aller  de  village  en  village  pour  y  prêcher 
par  force,  contre  la  volonté  des  seigneurs ,  des  curés  et  des  mar- 
guilliers. 

ART.   XIV. 

Enfin ,  il  défend  de  ne  receler  aucun  poursuivi  ou  condanmé 
pour  sédition. 

Comme  on  voit  par  cet  édit ,  le  mouvement  des  réformés  pa- 
raissait déjà  s'être  étendu  bien  loin  dans  le  royaume ,  puisqu'il 
avait  fallu  le  circonscrire  par  des  mesures  d'une  si  haute  politique. 
Que  ces  articles  fussent  l'ouvrage  des  Guises  ou  de  tous  autres 
conseillers  de  la  couronne,  il  est  évident  qu'ils  prévenaient ,  par 
la  sagesse  de  leurs  dispositions  ,  un  grand  nombre  d'embarras  et 
peut-être  une  révolution  que  préparaient  en  secret  les  réformes. 
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En  effet  »  les  bruits  les  plus  étranges  circulaient ,  à  celle  époque , 
liarmi  les  esprits  et  fesaient  craindre  de  grands  malheurs  pour 
l'avenir.  Ainsi,  partout,  on  était  unanime  pour  représenter  Tétat 
de  la  France  dans  une  position  critique  et  désespérée. 

Ainsi  t  on  s'accordait  à  dire  que  le  peuple  était  foulé  »  ruiné  et 
peu  content  du  prince  ;  que  la  noblesse  était  pauvre ,  les  soldats 
belistres  et  que  la  plus  grande  partie  desquels  demandaient  un 
changement  ;  que  le  roi  de  France  était  pauvre  et  endetté  ,  n'avait 
point  d'argent ,  ni  moyen  d  en  trouver  à  emprunter  ;  que  tous  les 
bons  capitaines  français  étaient  ennemis  des  réformés ,  et ,  par 
conséquent ,  faciles  à  être  gagnés  par  le  roi  d'Espagne ,  ennemi  de 
la  France  ;  que  si  ce  dernier  veut  faire  la  guerre  aux  Français  ,  il 
n'a  qu'A  les  assaillir  pour  avoir  la  victoire.  Enfin ,  les  partisants 
des  Guises  ajoutaient  :  «  Qu'il  n'y  a  gentilhomme  qui  voulust  aller 
]>  é  la  guerre  à  ses  dépens ,  pour  ce  qu'il  n'y  en  a  pas  un  qui  aye 
»  un  seul  sol  »  et  qu'il  est  beaucoup  dû  aux  gentils-hommes  ;  que 
»  les  honneurs  et  les  dignités  étant  données  à  gens  qui  ne  les  mé- 
»  ritaient  pas  ,  ce  qui  fait  que  ceux  qui  le  méritent  sont  mal  con- 
»  tents  et  peu  affectionnez  (1)  ». 

Toutes  ces  doléances  et  bien  d'autres  témoignaient  de  l'état  gé- 
néral des  esprits  en  France ,  vers  l'an  1561 ,  alors  que  les  réformes 
avaient  rassemblé  des  forces  considérables  et  se  répandaient  en 
armes  dans  le  Languedoc  et  la  Guienne.  Aussi,  depuis  ce  mo- 
ment »  la  guerre  civile  s'alluma  avec  une  violence  inouïe  entre  les 
catholiques  et  les  religion naires.  Mais  ce  qui  rendit  encore  ces 
luttes  plus  furieuses  »  ce  fut  la  division  qui ,  au  sujet  des  querelles 
religieuses ,  excitées  par  l'ambition  ,  réveilla  la  haine  des  princes 
du  sang  »  entr'eux  ;  car  ces  derniers  profitèrent  de  ces  moments  de 
troubles  pour  se  déclarer  les  uns ,  pour  les  nouveaux  sectateurs , 
les  autres,  pour  Tantique  religion  de  leurs  pères.  Au  nombre  des 
premiers ,  nous  devons  compter  le  duc  de  Condé  qui  s'était  formé 
un  parti  puissant  dont  il  était  l'âme.  Parmi  les  seconds ,  mais  en 
sous  ordre,  était  le  capitaine  Montluc,  lieutenant  du  roi,  eu 
Guienne ,  sous  le  pouvoir  de  Joyeuse ,  commandant-général  du 

(  c)  Recueil  de  choses  mémorables  ,  elc,  pag.  SS. 
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Languedoc.  C'était  au  moment  où  Monlluc  commençait  à  padfiér 
la  Guienne  que  les  religionnaires  commencèrent  à  se  livrer  par  les 
meurtres  et  les  massacres ,  aux  plus  terribles.  Voici ,  au  reste , 
comment  Montluc  qui ,  en  fait  de  représailles ,  ne  se  montrait  pu 
plus  humain  y  raconte  Télat  où  se  trouvait  cette  province  :  a  Xeo- 
D  tendais  de  toutes  parts ,  écrivait  -  il ,  de  terribles  langages  d 
»  d'audacieuses  paroles ,  que  les  ministres ,  qui  portaient  une 
p  nouvelle  foy  ,  tenaient ,  mesmement  contre  rauctorité  royalle. 
»  J'oyois  dire  qu'ils  imposaient  deniers,  d'autres  parts  qu'ils 
D  faisaient  des  capitaines ,  enrollements  de  soldats ,  assemUén 
X»  aux  maisons  des  seigneurs  de  ce  pays ,  qui  estaient  de  cette 
D  religion  nouvelle.  Ce  qu'à  causé  tant  de  maux  et  massacres  qd 
x>  se  sont  faits  les  uns  sur  les  autres.  J'oyois  dire  aussi  que  h 
B  plus  part  de  tous  ceux  qui  se  meslaient  de  finances ,  estaient  de 
j>  cette  religion  :  car  le  naturel  des  hommes  est  d'aimer  les  noa- 
D  veautés.  £t  le  pis ,  d'où  est  procédé  tout  le  malheur ,  que  kl 
0  gens  de  justice  aux  parlements,  sénéchaucées  et  autres  juges, 
D  abandonnaient  la  religion  ancienne ,  et  du  roi,  pour  prendre  la 
»  nouvelle,  etc.  (1)  d.  Aussi ,  Bordeaux,  Agen  ,  Marmande,  Le&- 
toure,  Beaumont-de-Lomagne,  Montauban,  Auch  étaient  eo 
pleine  insurrection.  Ce  fut  dans  cet  état  critique  que  Montinc  apprît 
que  Toulouse  était  assiégée  par  les  huguenots.  Il  vola  donc  au 
secours  de  cette  ville,  où  il  se  distingua  par  sa  valeur  et  sua 
courage,  vertus  qui  faisaient  le  fond  de]  son  caractère.  Lepaji 
du  Comminges  perdit  à  ce  siège  les  deux  frères  de  sire  de  Savignae. 
C'est  encore  au  moment  où  la  place  venait  d'être  prise  qu'arrivèrent 
à  son  secours  le  sire  de  Lanemezan  du  Comminges  avec  huit  ceDtf 
hommes,  et  le  sieur  de  Saiut-Paul,  du  comté  de  Foix,  qui  ea 
amena  avec  lui  quatre  mille ,  environ  vers  le  milieu  de  l'an- 
née 1561.  Ce  qui  prouve  que  le  Comminges  ne  fut  pas  étranger  à 
ces  mouvements  révolutionnaires ,  provoqués  par  les  dissentimesls 
de  religion.  En  effet ,  M.  de  Baville  (2) ,  dans  son  Mémoire  sor  le 
Languedoc ,  compte  dans  la  partie  du  diocèse  du  Comminges,  qui 

(i)  Montiqc  ,  Gomment,  tom.  II,  Liv.  5  ^pagi  a  et  seq. 
(a)  Baville ,  Bfs.  bibl.  roy.  lettre  3  T. 
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appartenait  au  Languedoc ,  c  est-à-dire ,  dans  les  neuf  villages  qui 
formaient  le  petit  Comminges  et  qui  composaient  une  population 
de  3720 âmes,  (SS)  neuf  gentilshommes  convertis  au  protestan- 
iigme.  Montluc  lui-même  confirme  cette  participation  du  pays  du 
Comminges  à  ces  guerres  religieuses ,  en  ces  termes  :  cr  A  Toulouse, 
»  si  j*eusse  laissé  entrer  tout  ce  qui  venait  des  montagnes  du  Com- 
9  minges ,  tout  le  monde  n'eust  sceu  garder  que  la  ville  n*eust  été 
m  saccagée  (1)  ».  Au  reste,  la  manièreavec  laquelle  ce  capitaine,  trop 
zélé,  peut-être ,  paciHa  la  Gascogne ,  fut  toute  draconienne  ;  car ,  au 
lieu  d*user  de  moyens  pacifiques  et  conciliateurs ,  il  se  contentait  de 
porter  des  éditsdont  Tinfraction  était  punie  par  la  pendaison.  îl 
employait  ces  rigueurs  indifféremment ,  soit  contre  les  religion- 
naires ,  soit  contre  les  catholiques  de  la  Guienne.  Il  dépeint  ainsi 
loi-méme  son  caractère  et  celui  des  Gascons,  qu'il  veut  excuser 
dans  leurs  procédés  de  conduite ,  en  disant  :  u  Ce  n'estait  pas 
9  petite  besogne ,  car  j'avais  à  faire  avec  des  cerveaux  aussi  fols 
9  et  gaillards,  qu'il  y  en  aye ,  n'y  pas  adventure  en  l'Europe.  Qui 
9  gouvernera  bien  le  Gascon ,  il  peut  s'assurer  qu'il  aura  faict  un 
9  chef-d'œuvre  ;  car ,  comme  il  est  naturellement  soldat ,  aussi  est- 
9  il  glorieux  et  mutin.  Toutesfois  lantost  faisant  le  doux ,  puis  le 
9  colère,  je  les  maniais  si  bien  ,que  tout  pliait  sous  moy«  sans 
9  nul  ojats  lever  la  teste.  Bref,  le  roi  y  estait  reconnu  et  la  justice 
9  obeye». 

Néanmoins ,  le  parti  du  prince  de  Condé  fesant ,  tous  les  jours 
de  nouveaux  progrès,  on  vit  la  guerre  civile  s'étendre  avec  une 
fureur  toujours  croissante.  Les  massacres  les  plus  inouis ,  les 
meurtres  et  les  assassinats  distinguèrent  cette  malheureuse  époque. 
Mais  ce  qui  exaspéra  surtout  le  parti  des  Guises  ,  ce  fut  la  prise 
de  Lion.  Celte  dernière  ville  fut  enlevée  d'assaut  par  les  protes- 
tants et  livrée  en  partie  au  pillage.  I>.es  couvents  des  Cordeliers  , 
ceux  des  Célestins  et  le  couvent  des  Nonnes  de  Saint-Pierre  >  se 
ressentirent  de  leur  fureur. 

Ce  fut ,  dans  cet  état  de  choses  ,  que  le  baron  des  Adrets , 
au  nom  du  prince  de  Condé ,  signa  les  articles  suivants  de  1» 

(i)  Voir  [tlus  haat. 
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capilulation  :  deux  mille  protestanls  seront  levés  pour  la  garde  de 
la  ville  ;  ils  seront  payés  moitié  par  les  consuls  ,  moitié  sera  pris 
sur  le  revenu  des  ecclésiastiques.  Tous  les  protestants  expolséi 
de  la  ville  pour  le  faict  de  la  religion  pourront  rentrer  librement. 
Il  ne  sera  plus  dit  de  messes.  Chacun  sera  libre  dans  sa  religùm. 
Douze  protestants  des  plus  notables  et  des  plus  capables  seront 
choisis  pour  rendre  la  justice  avec  les  consuls.  Aucune  assemblée 
des  consuls  ne  sera  tenue  sans  Tassistance  des  nouveaux  con- 
seillers. 

Comme  on  voit ,  la  tolérance  des  protestants  n*élait  pas  bien 
loyale  ,  puisqu'en  reconnaissant  que  les  religions  sont  libres ,  on 
ne  pouvait  pas  dire  la  messe.  C*était  proscrire  le  catholicisme  de  la 
ville  de  Lyon.  Comment  expliquer ,  en  outre,  cette  omnipotenee 
que  s'octroyaient ,  dans  Tadministration  des  affaires ,  soit  muni- 
cipales soit  judiciaires ,  les  réformés  dans  une  ville  où  ils  ne 
composaient  pas  le  vingtième  de  la  population  ,  au  dire  mèm 
de  l'un  de  leurs  écrivains?  Il  faut  donc  se  hâter  de  recounaitreque 
la  guerre  civile  était  bien  alors  le  pire  de  tous  les  maux. 

Aussi  f  le  roi  voyant  tous  ses  malheurs  ,  s'empressa-l-il  de  bire 
des  ouvertures  de  paix  et  d'accommodement  au  prince  de  Condé, 
armé  alors  contre  sa  patrie.  Le  comte  de  Villars  et  le  sire  de 
Vieille- Ville  furent  les  envoyés  du  monarque.  Le  prince  répondit 
aux  propositions  que  ces  deux  envoyés  lui  portèrent  de  la  part  du 
roi ,  par  un  ultimatum  qu'il  formula  en  ces  termes  :  a  II  exiges 
que  les  Guises  quitâssent  la  cour;  que  l'édit  de  janvier  1561  eàt 
son  plein  et  entier  effet  ;  que  les  frères ,  femmes  et  en&nts  des 
Guises,  le  connétable  et  maréchal  de  Saint-André  se  retirassent 
dans  leurs  maisons ,  sans  assister  jamais  aux  conseils  du  roi.  D 
demanda  encore  labolition  et  l'annéantissement  de  tout  ce  qid 
avait  été  fait  depuis  l'avènement  du  roi  au  trùne;  que  le  roi  soit 
soustrait  à  toute,  sorte  de  tutelle  ,  même  à  celle  du  roi  de  Navarre^ 
enfin ,  que  l'empereur,  le  roi  d'Espagne ,  les  reines  d'Angleterre  et 
d'Ecosse  f  le  roi  de  Bohème ,  la  seigneurie  de  Venise ,  le  duc  de 
Savoie ,  les  princes  de  l'empire  fussent ,  par  la  médiation  de  leurs 
ambassadeurs ,  les  témoins  et  les  cautions  de  ces  susdites  con- 
ventions D. 
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OHnme  on  le  pense  bien ,  les  exigences  du  prince  de  Condé  et 
d'autres  qu'il  formula  dans  la  suite»  ne  furent  point  acceptées. 
Elles  se  ressentaient  plutôt  de  Taudace  d*un  vainqueur  «n  armes 
que  de  la  sagesse  d'un  pacificateur.  Ce  fut  dans  ces  conjonctures 
que  le  duc  de  Guise ,  avant  de  combattre  le  prince  par  la  force 
désarmes ,  résolut  de  le  perdre  d'abord  moralement  »  en  le  faisant 
juger  par  le  parlement.  Ce  dernier  moyen  était  habile.  Aussi , 
citation  lui  ayant  été  donnée,  à  cet  effet,  le  prince,  Coligny, 
Gcnlis  et  autres  redoutant  l'effet  d'une  condamnation  ,  s'em- 
pressèrent d'envoyer  une  accusation  en  forme  contre  les  mem- 
bres du  parlement  ;  cette  pièce  curieuse  (TI)  témoigne  combien  les 
formes  judiciaires  étaient  rigoureuses  et  combien  la  justice  épou- 
▼intait  alors  les  prévenus.  Si  la  crainte  du  parlement  n'arrêta  pa^ 
d'abord  la  marche  du  prince,  elle  le  força  néanmoins  à  une 
capitulation  honorable ,  sous  les  murs  de  Paris.  Les  articles  prin- 
cipaux de  ce  traité  furent  stipulés  et  écrits  comme  suit ,  en  présence 
du  roi ,  de  la  reine ,  du  connétable  de  la  Roche-sur- Yon ,  du  maré- 
chal de  Montmorency,  etc. ,  d'une  part  ;  du  prince  de  Condé,  de 
ramiral  de  Coligny ,  de  Genlis ,  de  Grandmond ,  etc. ,  d'autre 
part  : 

I. 

Mondict  seigneur  le  Prince  dit ,  que  le  seul  moyen  de  pacifier  les 
troubles ,  est  de  accorder  qu'en  tous  les  lieux ,  ei  dedans  les  villes 
ou  les  subiects  demanderont  pouuoir  viure  en  liberté  de  leurs  oon- 
pciences ,  auec  l'exercice  de  leur  Religion ,  il  plaise  au  Roy  de  leur 
permettre ,  et  non  aux  lieux  qui  ne  leur  demanderont. 

lï. 

En  ce  faisaat ,  les  Anglois  et  autres  estrangers  sortiront  de  ce 
Royaume ,  les  places  seront  remises  en  leur  premier  estât. 

III. 

Qu'il  ne  sera  donné  empeschement  aucun  aux  autres ,  ni  en  leurs 
biens ,  ni  en  leurs  vies ,  ni  en  l'exercice  de  leur  Religion. 

IV. 

Le  Concile  libre  sera   procuré ,  pour  à  ce  moyen  pouruoir  aux 
TOM.  2.  10 


diuisioDS  qui  s'offrent  :  et  ce  dedans  six  mois  »  Et  si  dedans  ledid 
temps  il  ne  se  peut  faire ,  sera  faicle  vne  assemblée  generalle  en  ce 
Royaume ,  où  seront  receus  tous  ceux  qui  s'y  voudront  Itouiiot. 

V. 

Pour  Teffet  et  exécution  de  ce  que  dessus ,  seront  aduisees  les 
seuretez  nécessaires. 

Telles  furent  les  propositions  adressées  par  le  prince  de  Coudé; 
le  roi ,  de  son  côté ,  formula  les  siennes  en  ces  termes  : 

I. 

Le  Roi  entend  que  Lyon  et  les  villes  frontières,  aussi  les  villef 
où  sont  les  cours  de  parlement  soient  exemptes  de  tous  presches  et 
exercices  de  Religion  ;  semblablement  les  lieux  où  il  n*y  en  a  pas  ei 
cy-devant  en  vertu  de  Tédict  de  janvier. 

ÏL 

Tous  gens  d'Eglise  rentreront  en  leurs  Eglises ,  biens  et  posses- 
sions :  et  sera  continué  le  seruice  diuin  accoustumé ,  ainsi  qa  ao 
parauant. 

Semblablement  retournera  un  chascun  en  ses  biens ,  pour  en 
iouir  sans  empeschement ,  sans  ce  qu'il  soit  mesfaict  ne  mesdil  i 
personne  en  quelque  sorte  que  ce  soit. 

m. 

L'article  de  renuoyer  les  Anglois  et  estrangers  hors  du  Royaume, 
et  remettre  les  places  en  leur  premier  estât ,  trouué  bon. 

IV. 

Celuy  du  Concile  aussi. 

Ce  fut  sur  des  bases  semblables  que  la  paix  entre  le  roi  et  le 
prince  de  Condé  se  conclut.  Les  villes  du  royaume  semblèrent  res- 
pirer un  peu ,  et  la  guerre  civile  se  calma  insensiblement ,  du  moins 
elle  suspendit  ses  horreurs. 

Après  ces  diverses  conjectures ,  la  paix  parut  s'établir  un  instant 
dans  le  midi  de  la  France  ;  mais  ce  n'était  qu'un  feu  mal  éiehit 
qui  couvait  encore  sous  la  cendre;  car,  en  1567,  de  nouveaux  trou- 
bles éclatèrent  dans  la  province  du  Languedoc  et  même  dans  la 
Gascogne..  Le  duc  de  Condé,  à  la  télé  des  Huguenots  »  condoiait 
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ttne  armée  puissante  qui  se  reridaU  redoutable  par  ses  conquêtes 
«I  la  valeur  de  ses  chefs.  Au  nombre  de  ces  derniers  étaient  Ber- 
nard-Roger du  Comminges ,  vicomte  de  Bruniquel  ;  Bertrand  de 
Rabastens  »  vicomte  de  Paulin  ;  le  vicomte  de  Caumont  et  Antoine  » 
vicomte  de  Montclar»  qui,  à  la  télo  d*une  armée,  composée  de 
cinq  cents  chevaux  et  de  quatre  mille  fantassins,  se  répendaient 
aux  environs  de  Toulouse  oii  ils  attaquèrent  et  emportèrent  d'assaut 
plusieurs  places  fortes.  Après  ces  divers  exploits ,  les  vicomtes  se 
rendirent  ensuite  du  côté  d'Orléans  où  ils  défirent  les  catholiques 
dans  plusieurs  combats ,  et  allèrent  rejoindre  le  prince  de  Condé , 
occupé  alors  au  siège  de  Chartres. 

Mais  Tannée  1568  et  celles  qui  suivirent  se  distinguèrent  surtout 
plus  énergiquement  par  Tanimosité  des  partis  ;  car  le  roi ,  dans 
rimpossibilité  d'arrêter  les  progrès  des  religîonnaires  ,  qui  étaient 
soutenus  dans  leur  révolte  par  les  princes  du  sang,  exaspérés  d'ail- 
leurs pas  des  motifs  exclusivement  politiques ,  exigea  des  réformés, 
dans  toute  l'étendue  du  royaume,  le  serment  suivant  auquel  il 
soumit ,  en  outre,  les  catholiques ,  par  lequel  ils  s'engageaient  a  de 
»  demeurer  inviolablement  attachés  à  la  foi  catholique  et  à  la 
»  fidélité  qu'ils  devaient  au  roi  ;  d'employer  leurs  biens  et  leurs 
9  vies  pour  la  défense  de  l'une  et  de  l'autre  ;  de  vivre  en  paix  avec 
3  les  religionnaires  qui  s'étaient  soumis  au  serment  prescrit ,  etc.  ». 
Le  prince  de  Condé  qui ,  de  son  côté ,  avait  fait  prêter,  en  son  nom, 
un  autre  serment  à  ceux  qui  lui  étaient  dévoués ,  refusa  d'obtem- 
pérer aux  ordres  du  roi ,  et ,  vers  le  milieu  du  mois  d'août  de  cette 
même  année  1568,  il  leva  de  nouveau  l'étendard  de  la  révolte, 
sous  prétexte  de  l'inexécution  des  édits  qui  lui  étaient  favorables. 
La  reine^mère  ayant  projeté  de  le  faire  arrêter  avec  Coligny,  ils 
se  retirèrent,  tous  deux,  à  la  Rochelle  où  la  reine  de  Navarre  et 
son  fils  les  allèrent  joindre.  Là ,  ils  convoquèrent  les  troupes  bu- 
guenottes  de  toutes  les  provinces  du  royaume ,  et  parcoururent 
avec  elles  presque  toute  la  Guicnne  et  le  Languedoc  où  ils  prirent 
un  grand  nombre  de  villes.  A  cette  vue  ,  et  sachant  que  les  hu- 
guenots avaient  formés  des   liaisons  avec  Elisabeth  ,   reine  de 
Navarre,  les  Toulousains  et  un  grand  nombre  de  catholiques  for-^ 
mérent  une  ligue  ou  association ,  connue  sous  le  nom  de  croisade , 


148  RISTOIBE 

ayant  pour  marque  distincUvc  une  croix  blanche  sur  les  épaules. 
Tandis  que  ces  derniers  se  disposaient  à  soutenir  le  calholldsine, 
le  roi ,  de  son  côté,  déclarait  qu*il  ne  voulait  qu*une  seule  rdigira 
en  France ,  avec  ordre  à  tous  les  ministres  de  sortir  du  royaume; 
il  exigea  de  plus  que  tous  les  ofGciers  de  justice  fussent  catholi- 
ques ;  enfin ,  il  ordonna ,  par  un  autre  édit ,  que  tous  les  dooiaincs 
de  la  reine  de  Navarre  et  du  prince,  son  fils ,  seraient  confisqués 
au  profit  de  Télat. 

Nous  trouvons,  au  reste,  sous  la  collation  de  cette  année,  et 
parmi  les  titres  de  la  ville  d*Aspet  qui  ont  rapport  à  ces  guerres 
religieuses  ,  un  acte  de  1557,  par  lequel  messire  Jean  de  Montes- 
quieu ,  chevalier,  sieur  et  baron  dudit  lieu ,  sénéchal  d*Aore  et 
gouverneur  de  la  terre  et  baronnie  dudit  Aspet ,  au  nom  d* Antoine, 
par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  Navarre ,  seigneur  souverain  du  Béan, 
du  Donazan  et  d' Albret ,  comte  de  Foix,  d'Armagnac  et  du  Bigorre, 
vicomte  de  Nebouzan ,  de  Lautrec,  Tursan ,  Gavardan  et  Marsan , 
baron  d' Aspet ,  etc.  «  cède  aux  consuls  d' Aspet  certaines  proprîélés, 
moulins  et  terres  en  emphitéose ,  pour  Tusage  des  manants  et 
habitants  de  ladite  ville ,  moyennant  la  somme  de  cent  livres  iDor- 
nois  de  rente ,  et ,  de  plus ,  la  somme  de  quinze  cents  livres  d'en- 
trées. En  outre ,  pour  la  conversion  de  ce  moulin  batan  en  hladier, 
celle  de  cinq  cents  livres  tournois  pour  entrée  et  permission  ;  enfin, 
pour  le  tout ,  dix  livres  de  rente  perpétuelle  (1).  Cet  acte  est  soin 
d*un  autre  qui  a  été  consenti ,  en  1358 ,  c'est-à-dire  environ  vingt 
ans  auparavant ,  par  lequel  Sébastien  de  Giret ,  procureur-génénl 
de  la  terre  d* Aspet ,  cède  à  la  ville  et  aux  consuls,  rinféodililè 
d'un  bois  ,  sauf  le  fief  annuel  d'une  somme  de  trois  gros  et  trois 
écus  d'or  au  soleil  pour  l'entrée ,  payable  au  seigneur  direct  da 
lieu  d'Aspet  (2). 

Cependant  la  guerre  civile  continuait  toujours  avec  un  noa?el 
acharnement.  Ainsi,  au  milieu  des  revers  sans  nombre,  des  fi^ 
toires  et  des  défaites  qu'elle  éprouvait  successivement ,  lamée 
des  vicomtes  se  porta  vers  Castres  et  alla  rejoindre  le  baron  de 

(x)  Livre  en  parchemin  ,  pag.  79. 
(a)  Ulem.  pag   53. 
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Biron  qui  commandait  en  Languedoc  pour  les  princes  et  les  reli- 
^ionnaires.  Mais  ses  procédés  brusques  et  sévères  le  firent  rappeler 
par  ordre  de  lamiral  de  Coligny.  Son  départ  et  sa  disgrâce  jetèrent 
la  division  parmi  les  vicomtes  qui  fesaient  la  guerre  au  nom  des 
huguenots  et  qui  soutenaient  depuis  longtemps  l'honneur  de  ce 
parti.  Néanmoins,  pqur  appaiser  ces  dissensions  naissantes,  les 
princes  envoyèrent  à  Castres  ,  parmi  les  mécontents  ,  pour  rétablir 
la  bonne  intelligence ,  Gabriel  de  Montgommeri ,  que  Jeanne  , 
reine  de  Navarre ,  avait  chargé,  en  outre,  d'une  mission  impor- 
tante auprès  des  chefj$  des  religion naires.  Mais,  profilant  de  lai^ 
sence  de  celte  princesse  du  chef-lieu  de  ses  étals  ,  le  duc  d'Anjou , 
plus  avisé  et  qui  se  tenait  toujours  prêt  à  surprendre  les  hugue- 
nots ,  avait  envoyé  en  Béarn  Jean  de  Lomagne ,  seigneur  de  Ter- 
ride  y  pour  en  faire  Ja  conquête.  Ce  seigneur,  en  effet ,  aidé  par 
Biaise  de  Moolluc ,  qui  lit ,  à  ce  sujet ,  diversion  en  Guienne,  par- 
vint  à  soumettre  presque  tout  le  pays,  à  la  réserve  de  Navarreins 
dont  il  avait  entrepris  le  siège. 

Pendant  que  l'armée  catholique. marchait  de  victoires  en  victoi- 
res à  la  conquête  du  Béarn  ,  Montgommeri,  arrivé  à  Castres ,  ne 
perdit  pas  de  temps.  Car  ,  il  rassembla  aussit6t  les  troupes  des 
bnguenols,  cl ,  voulant  tromper  la  vigilance  des  catholiques,  il 
résolut  de  se  jeter  dans  le  pays  soumis,  eu  traversant  tout  le  Com- 
minges.  Or ,  la  défense  du  pays  du  Comminges  avait  été  donnée 
à  Bellegarde  ,  brave  et  intrépide  capitaine ,  qui ,  avec  Arne ,  Gram- 
mont ,  de  Sarlabous  ,  le  comte  de  Candalle  ,  le  sire  de  Lauzun  et 
les  compagnies  du  sire  de  Savignac ,  avait ,  dans  toutes  les  circon- 
stances, repoussé  et  battu  ses  ennemis.  D'ailleurs  ,  Bellegarde  avait 
nne  grande  influence  parmi  les  gentils-hommes  du  Comminges. 
a  Là  où  ,  selon  l'expression  de  Montluc(l),  il  avait  fort  bon  crédit 
»  ei  estait  bien  servy  de  la  noblesse ,  pour  ce  qu'il  estait  un  brave 
»  gentilhomme  et  vieux  capitaine.  i> 

Malgré  ces  précautions  ,  Montgommeri ,  ayant  assemblé  des 
troupes  qu'il  avait  levées  à  Gaillac,  Uabasleus,  Monlauban  ,  Saint- 
Antoine,  Casteinaudarry  et  le  pays  de  Foix  ,  se  mit  en  marche  le 

(i)  MontUic  Comnieot.  lom.  11^  liv.  VIII,  pag.  324. 


150  BISTOIRE 

2^7  juillet  de  lanuée  1569. 11  s'avança  ensuite  avec  sod 
composée  de  quatre  mille  arquebusiers  partagés  en  quatre  régiments 
et  cinquante  trois  drapeaux  ou  enseignes»  et  il  leur  fil  passer 
r Agoût  sur  le  poul  de  Durenque.  Monlgoauneri  se  plaça  ensaile 
à  la  télé  de  cinq  cents  chevaux  qui  formaient  rarrière-garde  » 
ayant  laissé  l'artillerie  et  les  munitions,  et  marcbaol  toute  la  Duit 
il  se  trouva  devant  Revel  au  soleil  levant.  L*armée  arriva  le  28  aa 
soir ,  à  Mazères  ,  dans  le  pays  de  Foix  ,  et  de  là ,  MoDtgommeri 
à  sa  télc ,  elle  marcha  avec  (ouïe  la  diligence  possible  yen  Na- 
varreins.  £lle  traversa  tout  le  pays  de  Foix ,  passa  la  Save,  rArièp 
et  la  Garonne  a  par  Saint-Gaudens  et  Yalentine  ,  près  sa  soom, 
))  en  Comminges  (1)  »  ,  comme  Técrit  Favyn.  Ce  fui  daoa  cetl» 
conjoclure  ,  dit  de  Montluc  (2) ,  «  queje  reçus  une  lettre  de  M.  de 
»  Fontenilles  ,  là  où  il  disait  :  je  vous  envoie  une  lettre  que  m'a 
»  escrit  M.  deNoë,  mon  lieutenant»  par  laquelle  verrez  quel» 
»  comte  de  Montgommeri  est  déjà  sur  la  Save  et  qu*il  prend  ledbe- 
»  min  vers  Saint-Gaudens  ,  là  où  il  fait  estât  de  passer  laGaromie 
»  avec  son  camp.  s>  La  lettre  du  sieur  de  Nue  portait  :  «  Moosieiir, 
»  je  vous  avertis  que  le  comte  de  Montgommeri  a  passé  la  Save  et 
»  la  Riége ,  et  aujourd'hui  il  disne  à  la  maison  du  vicomte  de 
»  Caumon ,  mon  beau  frère.  Eu  tout  ce  pays ,  ne  se  montra 
»  personne  pour  lui  empescher  le  passage  de  la  Garonne  »  el  en 
»  advertissez ,  en  grande  diligence ,  M.  de  Montluc.  » 

Le  passage  du  chef  des  Huguenots  par  la  ville  de  Saint-Gandeas, 
se  lit  horriblement  sentir.  Car,  dans  un  acte  de  concession  d*as 
droit  de  Leudère ,  fait  à  cette  capitale  du  Nebouzan  ,  il  est  dit  {VV^ 
que  ce  fut  par  égard  aux  charges  et  impositions  «  desquelles  ladiUe 
»  ville  est  foulée  et  oppressée  du  tout ,  notamment  durant  kl 
j>  guerres  anglaises  ,  s'élant  conservés  lesdils  habitants  au  stmfkê 
»  de  leurs  majestés  et  seigneuries  ;  et  plus  récemment  par  le  eonite 
i)  Montgommeri  qui  pilla  et  saccagea  ladite  ville  ;  et  dans  les  der« 
»  nlères  guerres  par  le  marquis  deVillars,  en  haine  du  parti  dn 
»  roi ,  que  les  habitants  ont  toujours  embrassés  et  soateooa. 
ï>  Pendaul  lequel  temps  la  ville  a  été  toujours  pleine  de  garnisons 

(i)  Favyn  Hist.  de  Navar.  liv.  V,  pag.  8 $9. 

(1)  Mouduc  Comment,  lom.  II,  Ut.  VU,  pag.  3a4, 
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»  étrangères.  »  Parmi  les  autres  villes  du  CommiDges  qui  souf- 
»  frireot  de  ce  passage ,  il  faut  compter  encore  la  petite  ville  de 
Pointis-Inard  ,  qui  fut  brûlée  eu  partie  avec  ses  archives  et  autres 
monuments.  Bientôt  après ,  Montgommerj  s'empara  ,  sans  retard , 
de  la  ville  de  Tarbes  et  arriva ,  enfin  le  6  août  devant  Navarreins , 
aiiuè  sur  le  Gaved*01erou.  Â  son  approche,  Terride  fut  obligé  de 
lever  le  siège  qu'il  formait  devant  cette  place  »  depuis  plus  d*un 
mois  »  tant  l'apparition  subite  des  Huguenots  avait  jeté  l'épouvante 
parmi  l'armée  des  catholiques.  Cette  crainte ,  au  reste»  n'était  pas 
sans  quelque  fondement»  car,Montgommery  fit  exécuter,  le  jour 
de  la  Saint-Barthélémy,  plusieurs  seigneurs  catholiques  du  Béarn, 
qoi  avaient  été  faits  prisonniers  â  Navarreins ,  avec  une  atrocité 
inouie.  Depuis  cette  conquête  ou  plutôt  cette  nouvelle  soumission  , 
le  Béarn  resta ,  pendant  trente  ans ,  au  pouvoir  des  Huguenots  (1). 
Mais  les  catholiques  avaient  résolu  de  ne  pas  laisser  Montgom- 
mery  jouir  en  repos  de  la  possession  du  Béarn.  £n  conséquence , 
Montluc  et  le  maréchal  de  Damville  s'entendirent  pour  l'attaquer , 
et  ayant  convoqué  le  ban  et  l'arrière-baD  des  sénéchaussées  de  pro* 
vinœ  y  ils  conduisirent  l'armée  qu'ils  venaient  de  former  à  Muret» 
aur  le  bord  de  la  Garonne  »  pour  soulager  le  pays,  selon  l'expres- 
aion  naïve  de  Montluc.  Ils  s'avancèrent  ensuite  jusquà  Grenade  » 
à  trois  lieues  du  Mont-de-Marsan»  et  ils  emportèrent  d'assaut  cette 
dernière  ville,  à  l'attaque  de  laquelle  «M.  le  maréchal  avait  auprès 
de  lui  trois  cents  gentils-hommes  »  tant  du  costé  du  Comenge  que 
du  Languedoc  (2).  d  Les  sires  de  Savignac  et  de  Sarlabous»  et  le 
comte  d'Astarac  commandaient  une  partie  des  troupes  qui  se  ren- 
dirent dans  le  Béarn.  Deux  jours  après  leur  arrivée  et  à  cause 
du  manque  de  vivres  qui  se  fesait  sentir  dans  l'armée  des  Ca*- 
tholiques ,  Montluc  envoya  dans  le  Comminge  »  le  Condomois  » 
l'Armagnac»  TAstarac  et  le  Bigorre»  pour  faire  cottiser  les  habi- 
tants »  afin  de  fournir  aux  besoins  des  troupes  et»  dans  deux  jours» 
on  eût  plus  de  vivres  qu'il  n'en  fallait. 

Cependant  le  roi  de  Navarre  ,  le  prince  de  Condé  et  l'amiral  do 

(t)  Favyo  Hist.  de  la  Navarre,  Iît.  V, pag.  869 
(a)MuQlluc  Comment,  tom.  Il,  liv.  VII,  pa§.  36u« 
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Coligny  ,  ayant  sous  leurs  ordres  une  armée  composée  de  quatre 
mille  chevaux  et  de  cinq  mille  fantassins ,  résolurent  de  se  j<^adre 
à  Montgommeri  ,  qui  était  à  Condom ,  et  de  raTager  les  enTiron» 
de  Toulouse.  Le  maréchal  de  DanviUe  et  le  dac  de  Jojeuse ,  lei 
harcelèrent  dans  foute  leur  marche,  jusques  dansleBas-Languedoe. 
Ils  les  auraient  nécessairement  défaits ,  si,  au  commenGementdii 
mois  d*aoùt  de  Tannée  1579,  un  édit  de  pacification  ,  donné  ptr 
le  roi,  n*é(ait  venu  suspendre  les  hostilités.  Parce  noovdédil,le 
monarque  accordait  aux  religiounaires  le  libre  exierciee  de  kar 
religion ,  leur  donnait  quatre  places  de  sûreté  :  La  Rodielle ,  la 
Giarité,  Cognacet  Montauban;  leur  octroyait  une  amnistie  géoénJe; 
enfin*,  les  rétablissait  dans  leurâ  dignités  ,  en  leur  accordant ,  co 
outre ,  le  droit  de  récuser  certains  nombres  déjuges  dans  le  par- 
lement pour  leurs  afEaires  particulières. 

En  même  temps,  par  des  lettres  patentes  données  à  Amboise(fT)r 
Charles  IX  confirme  les  états  du  Comminges  dans  leurs  andcM 
droits,  et  maintint  le  pays  frontière  dans  tous  les  privilèges,  liberféi 
et  coutumes.  Cette  concession  est  due,  sans  doute ,  au  lèleqne 
mirent  les  habitants  et  les  gentils  hommes  de  la  oontrée  à  pour- 
suivre les  religionnaires ,  ou  du  moins  à  leur  persistance  i  ne  pas 
embrasser  leurs  croyances.  £n  effet ,  les  trois  frères  Savignacqoi 
se  distinguèrent  si  hanorablement  dans  cette  guerre  religieuse, 
appartenaient  à  la  maison  du  Comminges. 

Mais  le  massacre  de  la  Saint-Barthélémy ,  qui  fut  la  spitede 
malheureuses  représailles ,  vint  arrêter  les  bons  effets  de  l'édit  de 
pacification  ;  et  la  guerre  civile  recommença  avec  plus  de  foreur. 
On  ne  mit  plus  de  bornes  au  ressentiment  :  le  Languedoc  ,  le  pays 
Castrais  devinrent  le  théâtre  de  sanglantes  vengeances  ;  et  la  Gas^ 
cogne,  à  son  tour  ,  eût  aussi  ses  scènes  d'horreur  qui  le  diqwlèrail 
aux  temps  de  la  plus  brutale  barbarie.  Le  château  de  Terrides, 
dans  le  Gimoez  fut  pris ,  et  sa  garnison  impitoyablement  mas- 
sacrée ;  tandis  que  le  couvent  de  Belleperche ,  sur  la  Garonne, 
tomba  sous  les  coups  des  huguenots  ,  qui  ruinèrent  Téglise  et 
jetèrent  les  religieux  dans  la  rivière.  Nous  trouvons  même  dans  les 
remontrances  que  fit  le  parlement  de  Toulouse  au  roi, le  13 sep- 
tembre 1572  ,  que  les  religionnaires  commettaient  (JOT)  de  grands 
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crimes  dans  le  Ck>inininges  où  ^  est-il  dit  :  a  aucuns  ne  sont  telle- 
»  ment  desbordés  y  jusques  à  y.faire  guerre  ouverte»  au  grand 
»  scandale  de  yos  subjets  »  lesquels  ils  tuent,  volent  et  ravissent 
»  leurs  biens,  d  Pour  punir  ces  excès  ,  on  jugea  à  propos  de  tenir 
1^  grands  jours ,  vue  la  grande  difficulté  de  faire  rendre  la  justice 
dans  ce  ressort.  Partout  des  scènes  d'horreur  ensanglantaient  le 
midi  de  la  France.  D'un  autre  côté ,  les  armées  des  catholiques 
se  jetaient  à  la  poursuite  de  celles  des  religionnaires  partout  où 
dles  se  réfugiaient.  Ce  qui  rendit  la  pacification  impossible. 

Néanmoins ,  les  religionnaires  furent  les  premiers  à  demander 
composition  au  roi  ;  et  comme  leur  démarche  intéressait  la  tran- 
quillité générale  >  ils  se  rassemblèrent  à  Montauban  avec  les  dépu- 
tés de  la  Guienne  »  du  Vivarais ,  du  Gevaudan  ,  de  la  sénéchaussée 
de  Toulouse ,  du  Comminges  ,  Foix ,  Bigorre ,  Lauraguais ,  Âl- 
bret  y  etc.  Il  est  à  présumer  que  cette  assemblée ,  quoique  provo- 
quée par  les  huguenots ,  n'était  pas  exclusivement  composée  par 
*eax  ,  et  qu'une  granc'e  partie  était  formée  par  les  catholiques  ,  dé- 
sireux de  rétablir  la  paix  dans  leurs  pays.  A  ce  titre  ,  le  Commin- 
ges y  envoya  ses  représentants.  Après  cette  première  assemblée , 
il  s'en  tint  une  autre  à  Milhau ,  dans  le  Rouergue ,  à  laquelle  nous 
ne  voyons  pas  assister  les  députés  de  ce  pays. 

Malgré  ces  intentions  toutes  pacifiques  si  bien  démontrées,  la 
guerre  civile  ne  cessait  pas ,  pour  cela  »  de  se  renouveler,  après 
néanmoins  quelques  jours  de  suspension.  Elle  recommença  encore 
avec  plus  d'activité  soit  à  cause  de  la  sévérité  de  la  cour ,  soit  par 
la  trahison  du  maréchal  de  Dan  ville  qui ,  en  secret ,  favorisait  les 
religionnaires.  Elle  se  continua  ainsi,  dans  sa  première  phase, 
jusqu'à  la  mort  de  Charles  IX ,  arrivée  le  30  de  mai  de  Tan- 
née 1574. 

Mais ,  à  cette  époque ,  elle  prit  une  autre  couleur  ;  car ,  au 
parti  des  religionnaires,  se  joignit  celui  de  l'union  des  catholiques 
politiques  qui,  voulant  profiter  de  la  régence  de  la  reine  et  de 
l'absence  du  roi  Henri  III ,  frère  de  Charles  IX ,  qui  se  trouvait 
alors  en  Pologne ,  cherchèrent  ensemble  à  continuer  la  guerre  à 
leur  profit.  A  la  tète  de  ces  derniers,  il  faut  placer  le  traître  ma- 
réchal de  Dan  ville,  qui  fut  l'àme  du  parti  opposé  à  celui  qu'on 
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appelait  le§  royalistes.  Fiers  de  posséder  un  chef  aussi  haliile  , 
les  religionuaires-poliliques  se  répandirent  aussitôt  dans  le  Lan- 
raguais,  l'Albigeois  et  toute  la  sénéchaussées /de  Toulouse  où  ils 
se  livrèrent  à  des  excès  révoltants.  P*autre  part,  les  royalistes  ne 
se  montrèrent  pas  moins  ardents  à  les  poursuivre  et  à  rivaliser^ 
avec  eux  ,  en  cruautés,  sous  prétexte  de  représailles.  Au  surplus , 
Joyeuse ,  à  la  tête  des  royalistes  pura ,  eut  sur  les  confédérés ,  dans 
le  I^nguedoc ,  dlmmenses  et  de  terribles  avantages. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  circonstances  si  déplorables ,  qne  les 
états  s'assemblèrent  à  Carcassonne ,  le  29  décembre  1575 ,  aozqneb 
Guillaume ,  vicomte  de  Joyeuse ,  père  du  cardinal  François  de 
Joyeuse  et  lieutenant-général  au  gouvernement  du  Languedoc, 
assista  cpmme  commissaire  du  roi.  C'est  dans  cette  assemblée  que» 
sur  la  proposition  et  les  remontrances  des  capitoub  de  Toulouse, 
on  forma  une  ligue  ou  association ,  entre  les  diocèses  de  la  pro- 
vince »  cpntre  les  religionnaires  et  les  catholiques-politiques  :  ht 
capitouls  furent  chargés  d'en  dresser  les  articles  avec  les  considf 
de  Carcassonne.  Suivant  cette  association  ,  qui  était  renouvelée  de 
celle  que  firent  Montluc  et  le  cardinal  d'Armagnac ,  le  âO  de  mtif 
de  Tan  1553  ,  et  à  laquelle  le  clergé ,  la  noblesse  et  le  tiers-état 
souscrivirent  par  des  enrôlements  personnels ,  on  s'engageait,  fur 
serment,  de  se  mettre  en  armes  et  d'obéir  à  ceux  qui  seraient  com- 
mis par  le  parlement  au  lieutenant  du  roi  du  pays ,  de  marcher, 
quand  on  en  serait  requis ,  pour  la  défense  de  la  religion  cathoU* 
que.  Ce  fut  d'abord  à  Toulouse  et  dans  le  Languedoc  le  commen- 
cement de  la  fameuse  ligue  qui  s'établit  à  Paris  et  dont  les  rami* 
fications  s'étendaient  dans  les  provinces.  C'était  ainsi  la  dnqmène 
guerre  civile,  qu'on  caractérisa  du  nom  de  ligue,  et  «  que  la  ville 
»  de  Toulouse,  disent  les  iiénédictins  ,  avait  eu  le  triste  avantage 
»  déformer  la  première,  en  1563  et  en  1568;  triste  assodation 
0  qui  donna  l'origine  à  celte  célèbre  ligue  qu'on  qualifia  de  sainU 
»  et  qui  fut  si  funeste  à  la  religion  et  à  l'état  (1)  o.  Hais  les  éUts 
tenus  plus  tard  à  Blois,  le  6  décembre  de  l'année  1576,  donna 
encore  une  activité  plus  forte-à  cette  association ,  sur  la  proposition 

(t)  B«ned,  Uûl.  Laog.  loni.  V,  liv.  4o ,  d.  b;,  pag.  349. 
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du  roi  ^ui  déclara  ne  vouloir  que  l'exerdoe  d'une  seule  religion  en 
France.  Dès  ce  moment ,  il  se  mit  lui-même  à  la  tète  de  la  ligue. 
Les  intrigues  secrèles  de  Banville  qui  jouait  un  double  rôle  soit 
auprès  du  roi ,  soit  envers  les  religionnaires ,  attisèrent  de  plus 
fort  encore  les  feux  de  la  guerre  civile. 

An  milieu  des  malheurs  des  temps  et  dont  les  effets  s'étendaient 
d'une  manière  plus  ou  moins  rapide  sur  tous  les  pays  du  midi 
de  la  France,  le  Comminges  se  renfermait  dans  une  réserve  pré- 
caulionneuse.  Ses  habitants  ,  n  oubliaient  pas ,  il  est  vrai ,  ce 
qu'ils  devaient  à  la  situation  politique  de  la  province ,  mais ,  aussi , 
ils  se  rappelaient  ce  qu'ils  se  devaient  à  eux-mêmes.  £n  effet, 
nous  trouvons  cet  amour  de  leur  propre  patrie  bien  exprimé  dans 
des  lettres  patentes  qu'ils  avaient  provoquées  et  qui  furent  données 
à  Blois  par  le  roi  Henri  III ,  dans  le  mois  de  janvier  de  Tan- 
née 1577.  Elles  renferment  (ZZ)  une  confirmation  bien  explicite 
de  tous  les  droits ,  libertés  et  franchises  dont  avait  toujours  joui 
le  Ck>mminges.  Fntr'autres  considérations  rapportées  dans  les  let- 
tres-patentes, nous  trouvons  celles-ci  :  a  Que  ledit  pays  et  comté 
»  du  Comminges  sont  inséparables  de  notre  couronne  et  de  notre 
»  sujection  ;  contribuables  de  ne  payer  aucune  finance  ou  indemnité 
»  pour  reison  de  franc- fief  et  aquets  ;  d'avoir  garde  de  la  traite  des 
j»  marchandises  dedans  les  fins  et  limites  de  ladite  comté  ;  que  les 
w  assemblées  desdits  trois  états  ez  pays  soit  pour  nos  affaires  ou 
»  autrement ,  ne  se  feront  hors  de  ces  mêmes  limites  ;  et  que  ses 
»  habitants  ne  soient  répondants,  ressortissants,  ni  contribuables 
M  avec  nosdits  sujets  et  haUtants  de  notre  pays  de  Languedoc ,  ni 
»  de  quelqu'autre  pays  que  ce  soit  ». 

La  guerre  civile  continuant  encore  ses  horribles  atrocités  et  les 
peuples  étant  fatigués  de  meurtres  et  de  pillages ,  un  édit  de  paix 
fut  conclu  forcément  à  Bergerac,  en  Périgord  ,  le  17  de  septembre 
de  cette  même  année ,  entre  le  duc  de  Montpensier ,  Biron ,  Villeroi 
et  Jean  DafQs  ,  premier  président  du  parlement  de  Toulouse, 
agissant  au  nom  du  roi ,  d*une  part  ;  et  de  l'autre ,  entre  les  dou- 
tés du  roi  de  Navarre ,  du  prince  de  Condé  et  des  religionnaires 
des  provinces.  Mais ,  malgré  cette  convention  et  Tédit  de  pacifica- 
tion qui  en  fut  la  suite ,  les  hostilités  ne  cessèrent  point  dans  le 
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Languedoc  et  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  Peodant  cet  intervalle, 
la  reine-mère ,  dont  tous  les  vœux  tendaient  à  la  cessation  de  la 
guerre  civile ,  se  rendit ,  avec  le  roi  de  Navarre ,  à  Nérac  ,  où ,  après 
plusieurs  conférences ,  on  convint  d'une  paix  dont  on  dressa  vingt- 
neuf  articles  nouveaux  ;  elle  fut  signée  le  dernier  de  février  de 
Tan  1579.  Après  cette  conclusion,  la  reine  se  rendit  ensuite  à 
Agen ,  et  de  là  à  Tlle-en -Jourdain  et  dans  le  pays  de  Foix ,  où  le 
roi  de  Navarre ,  son  gendre ,  lui  donna  diverses  fêtes,  et,  en  par- 
ticulier une  chasse  aux  ours. 

Après  quelques  séjour  dans  celte  contrée ,  Catherine  de  Médias 
prit  la  route  de  son  comté  du  Lauraguais  ,  et  passant  par  Saint- 
Michel-de-Lanez ,  elle  se  rendit  à  Castelnaudary  où  devaient  se 
tenir  les  états  d'une  partie  de  la  province.  Là ,  remarquent  les  his- 
toriens du  Languedoc,  elle  fut  complimentée  par  tous  les  députés  des 
états  pour  sa  bonne  volonté  à  maintenir  une  paix  qui  était  dans 
le  cœur  et  dans  le  vœux  de  tout  le  monde.  Mais  les  hostilités  conti- 
nuèrent encore  malgré  la  reprise  des  conférences ,  établies  pour 
faire  cesser  la  guerre  civile,  par  le  roi  de  Navarre  et  Montmorencj. 
A  ces  hostilités  se  joignirent  encore  le  massacres  ,  les  horreurs  du 
pillage  que  des  brigands  répandaient  dans  toute  la  province,  à  la 
faveur  des  troubles  qui  la  divisaient.  Ces  brigands  s  attachaient 
principalement  à  nuire  aux  catholiques  dont  ils  pillaient  les  Egli- 
ses et  les  villes  ;  ce  qui  les  fit  appeler  les  ennemis  de  la  religion. 
Dans  cet  état  de  désordre  et  d'anarchie ,  on  voyait  se  former 
partout  des  lignes  qui,  la  plupart,  comptaient  pour  chefs  des 
seigneurs  puissants.  C'était  de  part  et  d'autre  une  véritable  guerre 
continuelle. 

Il  était  fort  difficile,  au  milieu  de  cette  effervescence  générale 
des  esprits ,  de  maintenir  une  paix  qui  pouvait  à  peine  être  con- 
solidée sur' les  bases  les  plus  larges;  car,  taudis  que,  d'un  côté. 
Montmorency,  lieutenant-général  du  Languedoc ,  voulait  rétablir 
l'union  entre  les  catholiques  et  les  religion naires  ,^  en  se  portant 
juste  médiateur,  les  ligueurs  récusaient  sou  intervention  ,  préten- 
dant agir  sans  contrôle  du  roi;  et,  de  l'autre  côté,  les  religioD- 
naires  se  refusaient  à  tout  accommodement  qui  ne  serait  point  le 
fruit  de  leurs  combinaisons  particulières ,  peusant  tenir  tète  à  tous 
les  obstacles  en  n'écoutant  que  la  voix  du  parti. 


DES  POPULATIONS   PYRÉNÉENNES.  157 

La  villo  de  Saint-Gaudens ,  dans  le  Nebonzan ,  qui  appartenait 
au  roi  de  Navarre ,  à  Texemple  de  plusieurs  autres  localités , 
profita  de  ces  circonstances  et  des  troubles  qui  bouleversaient  le 
royaume ,  pour  obtenir  de  son  suzerain  la  confirmation  des  droits 
dont  elle  avait  toujours  joui.  Ainsi,  le  24  mars  1580,  le  roi  Henri  . 
confirme,  approuve  et  ratifie  la  transaction  passée  entre  le  feu 
comte  Gaston  et  les  babiants  de  Saint-Gaudens ,  Tannée  1 335 , 
toucbant  les  vacans  et  environs  de  la  ville  ;  ainsi  que  Texemption 
et  affrancbissement  du  péage ,  leude ,  gabelle  et  autres  droits  établis 
a  dans  nos  pays  souverains  de  Béarn ,  comtés  de  Foix  et  Bigorre , 
D  et  vicomtes  de  Nebouzan ,  Tursan  et  Gavardan ,  à  eux  accordés 
3  par  le  dit  Gaston  ,  en  1363  ».  Comme  aussi,  il  confirme  la  per- 
mission ,  donnée  Tan  1515  par  feue  la  reine  Catherine  ,  de  pouvoir 
lever  en  ladite  ville  certain  droits  de  leudère ,  imposé  sur  les  vivres  ; 
et  pareillement  le  roi  ratifie  encore  Toctroi  fait  aux  habitants  de 
Saint-Gaudens  ,  par  le  feu  comte  Gaston ,  Tan  1448 ,  de.  marquer 
ou  de  faire  marquer  d'un  sceau  ou  marque  de  plomb ,  toutes  les 
pièces  de  drap  qui  sont  fabriquées  dans  ladite  ville  et  quon 
appelle  Razes ,  pour  lesquelles  marques  de  plomb  ils  pouvaient 
prendre  trois  deniers.  A  ces  concessions ,  il  accorda  encore  plu- 
sieurs autres  droits  d*octroi  très  précieux. 

Malgré  les  édits  de  pacification  qui  étaient  proclamés  et  notam- 
ment celui  de  Fleix  ,  qui  fut  signé  le  28  novembre  1580,  les  deux 
partis  ennemis  firent  do  temps  en  temps  diverses  entreprises  les 
uns  sur  les  autres.  Les  catholiques  se  rendirent  maîtres  de  Ma- 
zères,  au  comté  de  Foix,  et  de  plusieurs  autres  places,  soit  au 
diocèse  de  Castres  soit  aux  environs  de  Castelnaudarv.  D*un  autre 
côté,  les  religionnaires  prirent  les  châteaux  de  Martres,  dans  le 
Comminges  ,  de  Tauriacet  do  Terride.  Mais  ce  qui  maintenait  la 
supériorité  des  Catholiques  sur  les  religionnaires  ,  c'était  la  puis- 
sance qu'exerçaient  sur  les  esprits  le  duc  de  Joyeuse ,  amiral  de 
France,  et  le  duc  de  Montmorency.  Cependant  la  division  s'étant 
mise  entre  ces  deux  chefs,  leurs  querelles  personnelles  et  leurs 
animosité  réciproque  occasionnèrent  de  grands  maux  dans  le  pays. 
Afin  d'être  justes  et  impartiaux  avant  tout,  il  faut  déclarer  que 
Tambition  démesurée  de  Joyeuse  fit  naître  cette  dissension  si  fa- 
tale aux  provinces  méridionales. 
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En  effet ,  depuis  ce  moment ,  surgirent  de  toutes  parts  des  bri- 
gands de  Tune  et  Tautre  religion  qui  se  livrèrent  à  toutes  les  voies 
de  fait  imaginables.  D'ailleurs ,  la  division  elle-même  portait  tous 
les  germes  possible>s  pour  se  perpétuer.  Car,  le  duc  de  Guise ,  qui 
se  plaçait  »  au  nom  du  Pape ,.  à  la  tôte  du  parti  catholique ,  ne 
prenait  les  ordres  ni  du  roi  Henri  III  qui  paraissait  favoriser  eo 
secret  les  religionnaîres ,  ni  de  Montmorency  qui ,  depuis  ses  brouil- 
leries  avec  le  maréchal  de  Joyeuse ,  vivait  en  bonne  intelligence 
avec  le  roi  de  Navarre  ;  mais ,  en  dépit  de  ces  deux  chefs,  cherdiait 
à  faire  prévaloir  le  parti  des  ligueurs.  Ceux-ci  étaient  surtovt  re- 
doutables et  imposaient  la  loi  aux  habitants  de  la  province.  Ce 
fut  ail  milieu  de  toutes  ces  circonstances  que  le  Languedoc  te 
partagea  pour  ou  contre  la  ligue,  entre  Montmorency  et  Joyeuse. 
En  définitive ,  le  roi  lui-même  embrassa  le  parti  de  ce  dernier. 

C*est  au  milieu  de  cette  conflagration  générale  qui  se  traduisait 
en  d'horribles  hostilités  soit  dans  le  Languedoc ,  soit  en  Gascogne , 
que  les  religionnaires  s'emparèrent ,  dans  le  mois  d'avril  de  l'an- 
née 1586  9  de  la  ville  de  Saint-Bertrand ,  dans  le  Comminges.  Ib 
avaient  pour  chef  un  nommé  Sus ,  capitaine  au  service  de  Jeanne 
d'Albret  »  reine  de  Navarre  qui ,  partisan  ardent  et  fanatique  de 
la  reforme ,  forma  le  projet  de  s'emparer  de  Saint-Bertrand  dont 
il  ambitionnait  les  richesses.  C'était  une  idée  bien  hardie,  car 
Saint-Bertrand  qui  venait  de  relever  ses  murailles  ,  était  défendue 
courageusement  par  les  catholiques  contre  les  protestants.  Les  viiks, 
les  l>ourgs  et  les  hameaux  de  la  plus  grande  partie  delà  France, 
devenaient  alors  des  places  fortes  ,  surtout  dans  le  midi  où  les  idées 
religieuses  ont  été  toujours  en  grande  fermentation. 

Aussi ,  n'était-il  pas  facile  au  capitaine  Sus  de  s'emparer  de  Saint- 
Bertrand  ,  à  moins  de  faire  un  siège  régulier ,  ce  qui  était  très-loog 
et  ne  convenait  nullement  au  genre  de  guerre  que  se  faisaient  alors 
les  partis  en  France.  11  fallait  donc ,  par  un  coup  hardi ,  faire  tosK 
ber  à  son  pouvoir  cette  ville  qui ,  quoique  n'étant  pas  entièrement 
relevée  de  ses  ruines ,  était  néanmoins  très  fortifiée.  Pour  y  parve- 
nir ,  il  eut  recours  à  la  rusé  ;  et  feignant  une  attaque ,  il  se  présenta 
à  ses  portes  avec  une  petite  troupe  de  Huguenots.  Une  partie  des 
habitants  y  joints  à  la  garnison ,  le  voyant  presque  seul ,  firent  ir- 
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mpfion  sar  lui, croyant  le  battre  facilement.  Mais  11  soutint  leur 
dioc  avec  courage  et  talent;  fit  une  sage  retraite  et  les  attira  dans 
la  plaine.  Aussitôt  qu*il  y  fut  arrivé ,  il  donna  le  signal  à  un  corps  » 
nombreux  de  troupes  qui  était  caché  dans  un  bois  de  fondre  sur 
eux  et  d'immoler  sans  roénagemeut  tous  ceux  qui  tomberaient  dans 
lears  mains.  Ses  ordres  furent  parfaitement  exécutés  :  la  plupart 
de  ses  ennemis  trouvèrent  la  mort  dans  la  plaine  qui  est  au  pied 
da  monticule  de  Saint-Bertrand.  Ceux  qui  purent  s*échapper  se  di- 
rigèrent vers  les  portes  de  la  ville ,  mais  ils  les  trouvèrent  occupées 
par  les  soldats  de  Sus,  qui  par  upe  manœuvre  habile ,  les  avait 
devancés.  Un  nouveau  combat  eut  lieu  alors ,  rien  n'échappa  à  la 
foreur  des  religionnaires  ,  qui  entrèrent  dans  la  ville  en  poussant 
des  cris  de  joie  et  de  fureur.  Toutes  les  richesses  de  l'Eglise  de 
Saint-Bertrand ,  qui  étaient  alors  très-considérables ,  furent  enle- 
vées. Pendant  plusieurs  jours  une  soldatesque  sans  frein  se  livra 
à  tous  les  excès  du  pillage;  enfin ,  rapporte  un  manuscrit  sur  cette 
Yille  t  a  rassasiés  de  meurtre ,  de  viol ,  d'incendie ,  de  pillage ,  et 
»  chargés  d'or ,  les  ennemis  sortirent  de  la  citadelle  avec  leur  chef. 
9  Sus  alla  jouir  alors  en  paix,  dans  son  château  de  Mauvesin ,  du 
o  fruit  de  son  pillage.  Il  emporta  même  la  fameuse  corne  de  licorne 
»  qui  avait  une  valeur  considérable  (1)  d.  Urbain  de  Saint-Gelais 
était  alors  évéque  de  Saint-Bertrand.  . 

a  Les  hérétiques ,  qu'on  appelle  huguenots  ,  dit  un  autre  histo- 
o  rien  (1) ,  s'en  emparèrent  par  la  trahison  de  quelques  citoyens ,  et 
o  fut  réduite  au  pouvoir  des  prétendus  réformés.  Ils  tuèrent  neuf 
>  habitants  dont  quatre  clercs  et  cinq  laïques.  Ce  ne  fut  qu'après 
»  quarante-huit  jours  de  siège  que  les  catholiques  la  reprirent,  le 
»  8  du  mois  de  mai.  Depuis  celte  époque,  on  fait ,  ce  même  jour, 
»  une  procession ,  en  signe  de  délivrance,  b  Cet  événement  témoi- 
gne que  les  ligueurs  et  les  religionnaires  avaient  aussi  des  partisan ts 
dans  ce  pays. 

A  cette  époque  de  bruit ,  de  mouvements  et  de  troubles ,  Tadmi- 
nlatration  intérieure  du  pays  souffrait  étrangement  des  désordres 


(n)  MaDuscrit  sur  S.BertraDd,  pag.  x6. 
(9)Gall.  Christ,  tom.  I,  ferb.  Ecct.  Conv. 
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dans  lequel  vivaient  les  esprits.  Ce  qui  n*enipéchait  pas  Déanmoins 
que  la  justice  consulaire  et  les  libertés  communales  ne  fussent  ea 
▼igueur.  Ainsi,  sous  la  date  du  24  octobre  1583, nous  constatoi» 
un  fait  d*uoc  importance  signalée,  dans  les  annales  de  ThistoiredeB 
communes  :  C'est  une  condamnation  à  mort  prononcée  par  les 
consuls  de  Bagnères-de-Luchon ,  contré  les  nommés  Toutonat , 
Pierre  Blanchard  ,  Prat ,  Cazaux  et  Bernard  Serres ,  tous  cinq  de 
la, vallée  de  Luchon.  L'arrêt  confirmatif  du  parlement  que  nous 
avons  sous  les  yeux  ,  ne  mentionne  point  le  motif  de  cette  condam- 
nation ;  mais  il  porte  :  «  vu  que  les  biens  des  cinq  condamnés  ne 
»  âont  pas  suffisants  pour  payer  la  somme  de  deux  cent  soixtmU 
D  écus  taxés  pour  frais  faits  à  la  poursuite  et  exécution  à  mort, 
»  les  habitants  de  la  chatellenie  de  Frontignes  et  vallée  de  Luchon, 
»  s'assembler  pour  s'imposer  et  cottiscr  pour  la  susditte  somme.  » 
Ce  qui  fut  fait  devant  le  juge  du  Comminges. 

Vers  la  même  époque ,  on  trouve  un  nombre  considérable  de 
nominations;  entr'autres  de  capitaines  foresHers.  Cette  nouvelle 
création  a  été  surtout  mise  à  exécution  ,  dans  le  Comminges ,  ven 
l'an  1586,  en  faveur  du  sire  de  Lafaige  dans  la  capitainerie  de 
Samathan  dont  il  était  seigneur.  Cette  charge,  s'il  faut  en  Juger 
par  la  forme  du  diplôme  qu'on  délivrait  à  cet  effet ,  était  d'ane 
haute  importance.  C'est  aussi ,  à  cette  époque  que  fut  créé  par 
édit  particulier  du  mois  de  février  1586 ,  un  grand  maître  des 
et  forêts.  Il  avait ,  sous  lui ,  sept  mailrises ,  savoir  :  celle  de  Tou- 
louse avec  la  Gruerie  d'Albi,  celle  du  Languedoc  établie  à  Caitel* 
naudarry  ,  cette  de  Castres  à  Saint-Pons,  celle  du  Commùige»  à 
Saint'Gaudens ,  celle  de  Montpellier  ;  celle  du  pays  de  Sault  i 
Quillan  et  celle  du  Vivarais.  La  totalité  des  maîtrises  compreniit 
des  bols  appartennants  au  roi,  aux  communautés  ecdésîaitî- 
ques  et  aux  seigneurs  particuliers.  Mais  les  communautés  en  pos- 
sédaient plus  que  tous  les  autres.  Car  la  principale  richesse  de  la 
plupart  d'enlr'clles  consistaient  principalement  en  forêts.  No« 
verrons ,  dans  la  suite  ,  comment  elles  en  furent  dépouillées. 
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CHAPITRE  IV. 


Biais  de  Blois.  —  S.  Gelais,  évêque  du  Coimninges  ,  fougueux  ligueur.  —  La  peste 
désole  le  Coinmlnges. — Le  pays  est  dévoué  à  la  ligue. — Lettrcs-pHlenles  d*Henri  IV, 
eo  faveur  du  payt.*->Rëgleinenls  municipaux  conceroant  le  Nebouzan  ei  la  ville  de 
S.  Gaudens.  —  Révolte  des  religion naires  du  Comminges  ;  Tllle-Jourdain,  Cazères, 
etc.  —  Contestation  élevée  dans  le  pays  des  quatre  vallées. —  Donna-Dieu  de  Grises 
évéque  du  Comminges.  —  Dîmes  de  la  Communauté  de  Sauvetcrre.  —  Lettres  pa- 
tentes de  conOrmalion  pour  la  foire  de  S.  Béat. —  Mort  de  Louis  XIII.  —  Edit  de 
nouvelles  créations  d'offices. 


La  convocation  des  états-généraux  à  Blois  devait  tuef  la  ligue 
oo  du  moins  lui  porter  un  rude  coup.  C'était,  au  reste,  l'espoir 
secret  que  se  promettait  Henri  III ,  qui  voyait ,  depuis  long-temps , 
sa  couronne  servir  de  jouets  aux  partis.  En  effet,  tandis  que  les 
ligueurs  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse  avaient  nommés ,  pour  les 
représenter  à  cette  assemblée  qui  devait  avoir  lieu  vers  la  fin 
d'octobre,  Horace  de  Birague ,  évoque  de  Lavaur,  pour  le  clergé , 
et  Cornusson ,  sénéchal  de  Toulouse ,  pour  la  noblesse ,  auxquels 
ils  ajoutèrent  Urbain  de  Saint-Gelais ,  évéque  du  Comminges  ,  sur 
lequel  ils  comptaient  beaucoup ,  le  roi  se  préparait  à  les  épouvanter, 
en  les  frappant  au  cœur.  Car,  il  profita  de  cette  réunion  extraor- 
dinaire pour  faire  assassiner  le  duc  et  le  cardinal  de  Guise ,  chefs 
avoués  de  la  ligue,  dont  les  desseins  connus  étaient  de  le  détrôner, 
pour  nommer  à  sa  place  le  cardinal  de  Boiu*bon. 

A  celte  nouvelle  tragique,  une  effervescence  générale  excita,  à 
Toulouse ,  Fesprit  des  ligueurs  à  un  point  extraordinaire.  Le  par- 
lement Itii-méme  partagea  la  haine  publique  contre  le  roi ,  en 
refusant  d'enregistrer  deux  déclarations  royales ,  dont  Tune  portait 
le  rétablissement  du  duc  de  Montmorency  dans  le  gouvernement 
du  Languedoc,  et  Tautre  accordait  une  rémission  générale  pour 
tout  ce  qui  avait  été  fait  auparavant  contre  le  service  et  lautorité 

TOM.  2.  11 
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du  monarque.  Ce  refus  obstiné  du  parlement  devait  porter  le  roi 
à  exercer  de  justes  et  de  terribles  sévérités  :  déjà  tous  les  esprits 
s  y  attendaient ,  lorsque  de  grands  mouvements  se  manifesterait 
aussitôt  parmi  les  ligueurs  de  Toulouse.  Urbain  de  Saint-GeUis, 
évéque  de  Comminges,  bâtard  de  Louis,  seigneur  de  Laiisac(l), 
s'élant  échappé  de  Blois ,  après  la  mort  du  duc  de  Guise ,  de  crainte 
d'être  enveloppé  dans  le  malheur  de  ce  prince  et  de  ses  assodéii 
arriva  à  Toulouse  dans  le  temps  que  les  esprits  y  étaient  le  piof 
échauffés ,  à  Toccasion  de  cette  mort.  L*évéque  du  Comminges  était 
un  grand  boute- feu,  dont  la  présence  et  le  récit  lamentable qa*il 
fit  du  meurtre  des  deux  frères  de  Guise ,  animèrent  plus  forte- 
ment encore  les  Toulousains  ,  partisants  de  la  ligue.  Selon  le  prési- 
dent de  Thou  la  L*évéque  du  Comminges»  à  la  faveur  d'une  oon- 
»  frairie  du  Saint-Sacrement  qu*il  avait  établi ,  enrôlait  daot  le 
»  parti  tout  ce  qu*il  y  avait  de  scélérats  de  la  lie  du  peuple ,  et 
x>  entretenait  correspondance  avec   les  Espagnols.   Il  en  vint, 
»  enfin  ,  à  la  force  ouverte  avec  les  factieux  dont  il  se  dédara  le 
»  chef  9. 

n  fallait ,  au  reste ,  que  Tinfluence  de  Saint-Gelais  fut  puiseaale 
et  redoutable  au  roi  lui-même,  puisqu*ayant  appris  qu'il  s'était 
retiré  de  Blois  et  qu  il  avait  dessein  de  passer  en  Espagne ,  Henri  D 
écrivit  au  premier  président  Duranti  pour  rengager  à  détomiMr 
ce  prélat  de  ce  voyage.  Les  termes  dont  il  se  sert,  é  ce  sujet, 
méritent  d*étre  rapportés,  comme  pouvant  témoigner  d'une  ma- 
nière plus  réelle  des  sentiments  qui  animaient  alors  le  roi.  «...L'on 
»  m*a  aussi  dict  qu  il  pourrait  se  retirer  du  costé  de  l'Espagne. 
»  Je  ne  puis  croire  qu'un  bon  Français ,  comme  je  le  tiens ,  le 
»  voulust  faire  en  mauvaise  intention  ;  aussi  n'a-t-il  besoin  de  l'y 
D  resouldre  pour  y  trouver  plus  de  sûreté  que  soubs  mon  aullio- 
0  rite  où  il  pust  demeurer,  s'il  veult ,  en  toute  assurance ,  etc.  a. 
Les  craintes  du  roi ,  si  bien  manifestées  dans  cette  lettre ,  prouvent 
très  bien  qu'elle  était  l'influence  de  Tévéque  du  Comminges  aoit 
parmi  les  ligueurs,  soit  même  à  l'étranger. 
Quoiqu'il  en  soit ,  'les  désordres  continuèrent  dans  la  ville  de 

(i)  Lifaille ,  p.  43a.  Th?ân.  iiv.  97. — Bened.Hist.  de  Laiig.  tom.  Y.  not.  lY , 
pif.  65o. 
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Toulouse  y  qui  sacrifia  au  resseotiment  du  parti  des  ligueurs  le  vé- 
nérable président  Duranti.  S.  Gelais  eut  une  part  active  à  cet  as- 
sassinat qu'il  couronna  en  fesant  célébrer ,  presque  le  môme  jour, 
UB  office  funèbre  en  Tbonneur  des  Guise ,  représentés  dans  un 
tableau  au-dessus  de  la  porte  de  la  chapelle.  Toutes  ces  démonslra- 
tioDS  ne  tendaient  qu'à  exciter  les  esprits  à  la  guerre  civile.  Il  n'en 
ûdiait  pas  autant  ;  car  déjà  les  ligueurs  ,  représentés  par  Joyeuse  » 
et  les  royalistes  qui  avaient  à  leur  tête  le  duc  de  Montmorency, 
se  disputaient  une  partie  du  Bas-Languedoc  qu'ils  ensanglantaient 
par  des  guerres  cruelles.  Us  en  étaient  venus ,  au  reste ,  à  cet  état 
d'épuisement  que  le  duc  de  Joyeuse  ,  fut  obligé  d'abandonner  la 
campagne ,  faute  de  soldats.  C'est  alors  que,  s'étant  retiré  à  Tou* 
krase  ,  il  fit  à  l'Hôtel  de  Ville,  le  15  de  juillet  de  l'année  1589  , 
Touverture  des  états  de  la  partie  de  la  province  qui  lui  était  soU'- 
mise.  Il  pût  se  convaincre,  au  reste  ,  par  le  petit  nombre  des  dé- 
potés présents  ,  combien  son  parti  était  peu  nombreux.  Car ,  il  ne 
se  trouva  ,  dans  cette  assemblée ,  pour  le  clergé ,  que  les  évèques  du 
Comminges,  de  Saint-Papoul  et  de  Lodéve.  La  noblesse  ne  se  fit 
point  représenter.  La  ligue  était  morte  dans  le  midi  de  la  France  , 
lorsque  l'assassinat  d'Henri  III ,  par  Jacques  Clément ,  arrivé  à 
Saint-CIoud  le  i^  août,  la  fit  revivre  encore.  Néanmoins  ,  les  états 
qui  furent  tenus  à  Béziers ,  le  17  de  septembre,  cberchèrent  à  ré* 
eondlier  les  partis  opposés  ,  afin  de  leur  faire  reconnaître  les  droits 
de  Henri  de  Bourbon  à  la  couronne  de  France.  Mais  ib  ne  purent 
y  réussir.  Ce  qu'ils  firent  de  mieux ,  ce  fut  de  défendre  aux  notaires 
de  donner  la  qualité  de  nobles  à  ceux  qui  ne  l'étaient  pas.  Plus 
tard  nous  verrons  que  cette  mesure  réglementaire  n'était  pas  sans 
a^oir  une  grande  signification. 

En  efiet ,  a  La  noblesse  de  ce  temps ,  dit  un  bistorien  contempo- 
9  rain ,  ne  possède  pas  la  gloire  de  l'antiquité ,  si  ce  n'est  quelques 
»  maisons  distinguées  :  celles  qui  occupaient  le  Languedoc  au  com- 
»  commencement  du  XIII*'  siècle ,  lorsque  la  guerre  des  Albigeois 
»  commença.  Les  seigneurs  de  ce  temps-là  se  considéraient  comme 
»  de  véritables  souverains;  il  connaissaient  peu  l'autorité  des  rois. 
9  II  n'en  est  plus  ainsi  de  nos  jours,  o  Le  même  auteur  ajoute,  en 
parlant  des  mœurs  de  la  noblesse  de  son  époque ,  que  celle  du  bas- 
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Languedoc  aime  la  demeure  des  villes ,  où  elle  vit  sans  équipages 
avec  beaucoup  d*économie  ;  et  qu*elle  est  peu  attachée  au  serriœ, 
se  conteolant  de  quelques  campagnes  après  lesquelles  elle  se  retire. 
Enfin ,  il  dit  encore  que  a  les  recherches  de  Noblesse  oot  fait  «lœ 
x>  pays-là  beaucoup  plus  de  mal  que  de  bien ,  à  cause  de  la  facilité 
B  qu*on  a  eue  d*accorder  des  jugemens  favorables  à  des  famiUei 
j)  dont  on  connaît  la  basse  extraction.  On  a  prétendu  justifier, 
»  dit-il ,  cette  conduite  par  la  manière  dont  les  impositions  se  lèveot 
D  en  cette  province,  qui  y  assujettit  les  Nobles  comme  les  Roturien: 
»  mais  la  gloire  de  la  véritable  Noblesse  devait  remporter  sur  aae 
1  si  faible  considération.  U  était  juste  de  maintenir  la  pureté  oà 
»  elle  s'étoit  conservée ,  quoiqu'elle  fut  réduite  à  la  moitié  da 
D  nombre  où  elle  se  trouve  aujourd'hui.  Ce  mélange  la  déshonore. 
»  £n  un  mot ,  il  la  condamne  avec  yéhémence.  » 

Les  représailles  entre  les  ligueurs  et  les  huguenots  continuerait 
plus  vives  encore  ;  car  ,  en  1589 ,  de  nouveaux  malheurs  a£Bigèmt 
Saint- Bertrand.  Les  protestants  vinrent  de  rechef  l'assiéger  d 
s'en  rendirent  maîtres,  non  sans  peine  ;  ne  le  pouvant  par  la  fime 
des  armes  y  la  trahison  vint  à  leur  secours ,  d*aprés  ce  qœ  dit  u 
historien.  Mais  cet  historien  ne  dit  pas  quelle  trahison  fat  ob- 
ployée  ;  il  rapporte  aussi  que  les  protestants  cherchèrent  en  vaia, 
pendant  plusieurs  jours ,  Tor ,  les  reliques ,  Târgenterie  et  les  ar- 
chives de  Tégiise  sans  en  rien  trouver ,  ce  qui  augmentait  leur  rap 
contre  les  habitants.  Une  femme  qui  savait  où  étaient  toutes  eei 
richesses  ,  ne  pouvant  plus  supporter  les  malheurs  qne  les  protai- 
tants  lui  faisaient  éprouver ,  les  conduisit  où  toutes  les  richcM» 
étaient  cachées.  Ils  s'emparèrent  de  Tor  et  de  Targenterie»  ils  brè- 
lèrent  les  reliques  et  les  manuscrits  qu'ils  trouvèrent  dans  les  ar- 
chives ;  les  seules  reliques  de  saint-Beitrand  furent  sauvées ,  ayant 
été  enlevées  par  un  chanoine  qui  les  avait  emportées  à  Lectoora. 
Quelques  années  ap^ès  ^  elles  furent  remises  à  la  place  quelles  se» 
cupaient.  Le  même  historien  ajoute  que  la  femme  qui  commit  l'ac- 
tion sacrilège  de  livrer  les  richesses  de  Saint-Bertrand  aux  protes- 
tants ,  fut  punie  par  les  catholiques  qui  la  pendirent  quand  fls 
rentrèrent  dans  leur  ville,  et  qu'une  fête  fut  instituée  le  31 
jour  de  Fanniversaire  où  les  reliques  furent  remises  à  leur  place. 
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Les  protestants  possédèrent  quelques  temps  Saint-Berlrand  »  mais 
ils  en  furent  chassés ,  par  le  vicomte  baron  de  Larbousl ,  après  un 
siège  de  quarante-huit  jours  qu'ils  soutinrent  avec  le  plus  grand 
courage ,  et  en  faisant  subir  aux  habitants  tous  les  maux  possibles , 
en  menaçant  des  cruautés  les  plus  grandes  ceux  qui  se  refuseraient 
à  défendre  la  ville.  Enfin,  en  1589 »  les  habitants  fatigués  des 
malhenrs  qu'ils  éprouvaient ,  se  déclarèrent  ouvertement  contre  les 
protestants  qui ,  le  8  juin ,  furent  obligés  de  se  rendre ,  après  avoir 
perdu  une  partie  de  leur  armée. 

Pour  éterniser  la  délivrance  de  Saint-Bertrand ,  il  fut  institué 
ime  fête  le  8  juin  :  elle  fut  célébrée  pendant  long-temps. 

La  malheureuse  ville  de  Sainl-Bertrand ,  suivant  les  décrets  de  la 
proYidence ,  ne  devait  pas  encore  jouir  long-temps  de  la  tranquillité. 
A  peine  commençait-elle  à  se  relever  des  horribles  suites  de  la 
guerre  civile,  que  les  protestants,  qui  la  regardaient  toujours 
comme  un  point  de  mire ,  croyant  y  trouver  d'immenses  richesses , 
en  1594,  l'attaquèrent,  en  peu  de  jours  s'en  rendirent  maîtres  et 
s'emparèrent  de  tout  ce  qu'ils  purent  trouver.  Mais  leur  ambition 
iïit  loin  d'être  satisfaite ,  l'église  ayant  perdu  dans  les  deux  pillages 
qu'elle  avait  éprouvés ,  toutes  ses  richesses ,  et  n'ayant  pas  eu  le 
temps  de  1589  à  1594,  de  les  remplacer,  malgré  les  dons  considé- 
rables que  les  âmes  pieuses  ne  cessaient  de  lui  faire.  Pour  se  venger, 
les  protestants  incendièrent  le  palais  épiscopal ,  immolèrent  plu- 
sieurs habitans  desquels  ils  espéraient  avoir  des  révélations  pareilles 
à  celles  de  la  femme  de  1589  ;  ne  pouvant  rien  obtenir  après  avoir 
commis  les  plus  grands  excès ,  ils  quittèrent  une  vOle  qui  ne  leur 
offrait  rien  pour  satisfaire  le  désir  de  pillage  qui  les  animait. 

Néanmoins  ,  les  ligueurs  poursuivirent  toujours  avec  une  nou- 
velle ardeur ,  leurs  projets  insensés  de  soustraire  le  midi  à  l'obéis- 
sance du  roi  Henri  lY .  £n  conséquence  ils  mirent  tout  en  œuvre 
pour  réussir  à  ce  sujet.  Pendant  que  Joyeuse  concluait  une  trêve 
avec  le  duc  de  Montmorency ,  le  dernier  d'août ,  l'évéque  du  Com- 
minges ,  ce  prélat  furibond  et  fanatique  soufflait  le  feu  de  la  dis- 
corde  dans  toute  la  ville  de  Toulouse.  Tantôt ,  il  ameutait ,  par 
ses  prédications  insensées ,  le  peuple  déjà  irrité  soit  contre  les 
royalistes  soit  contre  Joyeuse  lui-même  qu'il  présentait  comme 
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trahissant  la  ligue  (1)  ;  tantôt ,  à  la  tèto  d*une  compagnie  de  cava- 
lerie qu'il  avait  levée  ,  il  fesait  des  sorties  contre  les  partisantf 
de  Joyeuse  qui  voulaient  pénétrer  dans  la  ville,  et  tuait  de  sa  propre 
main  (ont  ce  qui  s'offrait  à  son  passage.  Enfin ,  cette  résistance 
folle  cessa  par  le  bannissement  de  lévôque  agitateur  et  par  le  bon 
esprit  de  la  bourgeoisie  qui ,  ayant  à  sa  tête  le  président  de  Pauio 
et  François  Bertrand ,  sieur  de  Méneville  conseiller ,  appaîsa  le 
tumulte  en  dispersant,  par  la  force ,  la  populace  fanatique  etfa- 
rieuse.  Les  états  de  la  ligue  qui  s'assemblèrent  bientôt  après  à 
Lavaur  ,  calmèrent  entièrement  Teffervescence  de  la  guerre  cifile. 
Le  cardinal  de  Joyeuse  ,  archevêque  de  Toulouse  ,  y  présida ,  as^ 
sisté  de  l'évéque  de  Saint*Papoul  et  de  Lodève.  Le  tiers  éAiài  fut 
composé  des  députés  des  villes  et  diocèses  du  Comminges ,  Bis- 
Montauban,  Mirepoix  ,  Limoux  et  Alet,  de  Carcassonne,  Sainl- 
Papoul  et  Bieux ,  Lavaur ,  Albi ,  Narbonne  et  Toulouse.  On  peut 
juger  par-là  de  Tétendue  du  pays  qui  avait  embrassé  le  parti  de  h 
ligue.  L'une  des  principales  décisions  de  ce  congrès  provincial, 
fut  de  demander  de  secours  au  roi  d'Espagne  qui,  en  effet,  envqji 
bientôt  après  six  mille  hommes  armés.  Ce  qui  démontre  oow- 
tement  que  les  Espagnols  favorisaient  le  parti  de  la  ligne  depoii 
long-temps.  Car ,  nous  avons  vu  que  l'évéque  du  Comminges anM 
eu  recours ,  plus  d'une  fois ,  à  leur  puissante  intervention. 

Tandis  que  les  deux  partis,  celui  des  ligueurs  et  celui  des  royi* 
listes,  étaient  en  présence  aux  environs  de  Toulouse  et  de  Cu^ 
cassonue,  où  ils  se  livraient  des  combats  meurtriers,  le  pays  di 
Comminges  ne  représentait  la  ligue  que  par  ses  députés  da  tien- 
état  qu'il  envoyait  aux  différentes  assemblées ,  convoqoéei  pir 
Joyeuse.  Il  restait  étranger  au  mouvement  militaire  qui  entraiotit 
les  habitants  des  localités  où  était  le  siège  de  la  guerre  civile.  Ce  M 
dans  les  états  de  la  ligue,  tenus  à  Àlbi,  le  21  octobre,  qiekf 
députés  du  Comminges,  composés  du  tiers,  se  plaignirent,  kf 
premiers ,  de  l'absence  de  la  plupart  de  ceux  du  clergé  et  de  la 
noblesse,  et  de  la  lâcheté  de  quelques  soldats,  qui,  après  avoir 
foil  le  serment  de  l'union  et  s'être  posés  comme  instigateurs , 

(i)  Bened.  Hist.  Lang.  tom.  V,liv.  4 1,  c.  49*  pag>  44o  etieq. 
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n^osaient  paraître  aux  états  de  peur  de  perdre  les  reyeuus  de  leurs 
bénéfices.  Sur  ces  judicieuses  observalious ,  l'assemblée  décerna 
une  amende  de  cinquante  écus ,  contre  ceux  qui  s'absenteraient  à 
Favenir. 

Ce  fut  environ  cette  même  époque ,  regardée  comme  la  fin  de  la 
ligne  dans  le  midi,  qu'Henri  lY  signifia  sa  conversion  aux  parii- 
aants  de  Joyeuse.  Alors  le  duc  ,  après  cette  notification ,  s'empressa 
de  convoquer  les  états  de  la  ligue ,  à  Lavaur,  et  en  fit  l'ouverture 
le  9  de  novembre  1594.  Parmi  les  actes  de  ces  états ,  on  remarque 
que  les  consuls  du  diocèse  du  Comminges  s'excusèrent  d'abord  de 
s'y  rendre  mr  la  contagion  qui  était  dans  leur  pays;  mais  ils  com- 
parurent dans  la  suite. 

Il  existe ,  en  efiet ,  des  preuves  de  cette  peste  qui  désola ,  vers 
la  fin  du  Xyi<^  siècle,  le  Comminges,  non  seulement  dans  la 
«tradition ,  mais  encore  dans  tous  les  actes  de  cette  époque.  Ainsi , 
dans  les  remontrances  adressées  au  roi ,  par  les  villes  de  Saint- 
Gaudens ,  Aspet ,  Saint-Bertrand ,  Montrejeau ,  Saint-Béat ,  Auri- 
gnac,  Saint-Martory,  Martres,  Cazères ,  Salies,  etc.,  on  trouve 
cette  formule  de  supplication  :  a  Attendu  que  la  ville  a  grandement 
»  souffert  de  la  contagion  qui  lui  a  enlevé  une  grande  partie  de 
»  ses  habitants ,  ceux  qui  restent  implorent  de  sa  majesté  la  dimi- 
»  nution  des  impôts  ,  tailles  ,  etc.  ÇAAA)  (1)  ».  II  est  à  remarquer 
encore  que  l'Ile-en-Jourdain ,  qui  était  au  pouvoir  des  royalistes  , 
c'est-à-dire  opposée  aux  ligueurs ,  n'eut  pas  à  souffHr  de  la  conta- 
gion générale  qui  affligea  le  Comminges. 

Dès  qu'Henri  lY  fut  monté  sur  le  trône ,  après  avoir  vaincu  la 
ligne,  un  des  premiers  soins  du  nouveau  monarque  fut  d'exiger  le 
serment  de  fidélité  de  tous  ses  sujets  rebelles.  Parmi  ces  derniers , 
nous  trouvons  la  soumission  libre  et  volontaire  des  gens  du  pays 
du  Comminges ,  qui  reconnaissent  enfin  l'autorité  royale  du  descen- 
dant d'Henri  ni.  D'un  autre  côté,  nous  avons  sous  les  yeux  les  lettres 
patentes  qu'Henri  IV  donna  en  leur  faveur  au  camp  de  Laôn  ,  le 
mois  d'août  1594.  Voici  quelques-unes  des  dispositions  importan- 
tes qu'elles  renferment  :  a  ....  Les  gens  des  trois  états  de  notre 

(i)  Voir  les  preuves  a  U  fin  de  l'ouTrvge. 
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»  pays,  comlé  et  recepte  du  Comminges ,  de  façon  qu'ils  ont  par 
D  leurs  députés  fait  entendre  et  vouloir  qu'ils  avaient  de  nous 
»  rendre  d  ladvenir  le  devoir  de  fidélité  et  d'obéissance  qu'ils 
»  recognoissent  nous  devoir  naturellement  ;  nous  acceptons  de 
D  bon  cœur  le  serment  de  fidélité  qu'ils  nous  font  par  leurs  dépu- 
D  tés....  ».  Après  les  avoir  confirmés  dans  tous  les  privilèges  de 
franc-fief,  d'aquets  et  de  tenir  leurs  états  dans  la  comté ,  dont  ils 
jouissaient  depuis  long-temps ,  les  lettres  ajoutent  :  a  Leurs  aooo^ 
9  dons  et  permettons  de  ne  mettre  en  aucune  ville  et  chàleto 
»  dudit  pays  aucuns  gouverneurs  particuliers,  si  ce  n'est,  en  eu 

D  de  nécessité  notoire  et  apparente voulons ,  en  outre,  que  k 

'  »  receveur  particulier  des  tailles  et  taillons  dudit  pays ,  résidera 
»  dans  leurs  charges  en  iceluy  pays  {BBB)  ».  Il  les  affranchit  en- 
suite de  la  dépendance  de  la  recette  du  Languedoc ,  en  confirmaot 
les  lettres  patentes  de  1577.  Nous  trouvons ,  au  reste,  rexpliciiîoo 
de  cette  générosité  du  roi ,  en  faveur  de  cette  comté ,  dans  u 
article  des  concessions  secrètes  qu'il  fit  à  Joyeuse,  en  1596,  à 
l'époque  de  leur  réconciliation  ;  le  voici  :  a  Accorder  aux  babitaDts 
D  la  continuation  de  l'exemption  et  affranchissement  des  taOki 
»  pour  neuf  ans,  et  ce,  pour  les  mesmes  causes  contenues  an 
»  précédents  dons ,  attendu  qu^ils  sont  frontières  d* Espagne ,  et 
»  qu'ils  seront  maintenant  contraints  de  faire  beaucoup  de  dépemes 
»  pour  s'y  maintenir  et  conserver  en  l'obéissance  de  sa  dite  ma- 
»  jesté(l)  ».  Ce  qui  montre  évidemment  les  mauvaises  disposilioDi 
dont  Henri  IV  savait  que  le  roi  d'Espagne  était  animé  à  soq 
égard.  Il  ne  se  trompait  point  ;  car  ce  dernier  fit  tout  son  powUe 
pour  entretenir  des  intelligences  en  France ,  afin  de  rallumer  la 
guerre  civile ,  déjà  presque  éteinte. 

Mais  on  était  alors  trop  fatigué  de  la  guerre ,  dans  le  midi ,  pour 
se  laisser  prendre  aux  séductions  du  roi  d'Espagne.  Aussi,  lors- 
qu'il tenta  quelques  mouvements  sur  les  frontières  du  RoussiUoD, 
il  put  s'apercevoir,  par  l'indifférence  avec  laquelle  on  accueillit  ses 
troupes ,  que  les  fureurs  de  la  ligue  étaient  éteintes  pour  jamais 
dans  ces  contrées.  D'ailleurs ,  l'édit  de  Nantes ,  qui  fut  prodamé 

(  I  ]  Titres  de  la  ville  de  S.  Gaudens ,  pag   9. 
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par  Henri  lY,  en  15SS ,  en  rétablissant  les  droits  des  réformés 
dans  de  justes  limites ,  fit  cesser  tout  mqtif  de  dissension  entre 
les  catholiques  et  les  protestants.  Depuis  ce  moment,  le  roi  ne 
diercha  qu  à  pacifier  son  royaume ,  et  sa  conduite ,  dans  cette 
circonstance  t  fut  toute  paternelle.  Car  ses  moyens  furent  ceux  qui 
poaTaient  être  les  plus  légitimes;  c*est-à-dire  qu'il  servit  égale- 
ment les  huguenots  et  les  catholiques  dans  leurs  justes  demandes , 
comme  aussi ,  il  se  montra  pareillement  sévère  envers  eux  »  lors- 
qu'ils  eidgeaient  ce  qui  était  contraire  aux  lois  et  aux  règlements 
de  l'état.  En  un  mot ,  il  s'efforça  toujours  a  ne  pas  faire  pencher 
la  balance  de  la  justice  plutôt  d'un  côté  que  de  Tautre. 

Arrivés  à  ce  point  de  notre  histoire,  avant  d'aller  plus  loin , 
jetons  un  coup  d'oeil  rétrospectif  sur  ce  qui  passait  administrati- 
Tement ,  dans  la  contrée  ,  pendant  les  troubles  de  la  guerre  civile. 
Nous  trouvons  d'abord  un  nombre  considérable  de  nominations 
qui  se  fesaient  à  celte  époque ,  soit  au  nom  des  consuls  soit  au 
nom  du  roi.  Ainsi ,  parmi  celles  qui  étaient  soumises  à  la  sanction 
royale  ,  nous  devons  mentionner  la  nomination  de  Pierre  du  Pac  y 
k  la  charge  de  capitaine  de  Castillon.  Le  titre  qui  l'investit  de 
celte  fonction,  renfermant  des  particularités  historiques  que  nous  ne 
retrouvons  point  dans  ceux  de  la  même  nature,  nous  le  rapportons 
teoituellement.   a  Les  consuls  et  habitants   de  la   chatellenie  de 
a  Castillon ,  est-il  dit ,  supplient  sa  majesté  de  vouloir  bien  con- 
a  firmer  en  &veur  de  Pierre  du   Pac ,  seigneur  de  Lassalle  ,  la 
9  charge  de  capitaine  de  Castillon  ,  attendu  les  bons  et  agréables 
a  services  qu'il  avait  rendu  et  que  ladite  capitainerie  n'était  sortie 
9  delà  maison  des  prédécesseurs  dudit  seigneur  de  Lassalle,  depuis 
a  tant  de  temps  qu'il  n'était  mémoire  contraire ,  leur  maison  étant 
p  dans  la  dite  chatellenie  frontière  d'Espagne  vers  le  pays  d'Aran. 
»  Et  que  la  fidélité  et  loyauté  des  dits  prédécesseurs  envers   sa 
a  susdite  majesté,  a  été  toujours  sincère  lors  néanmoins  qu'il  était 
»  besoin  pour  la  tuition  et  défense  du  dit  pays  contre  les  Espagnes 
»  en  chassant  tous  bandouliers ,  voleurs  et  autres  gens  de  mau- 
9  vaise  versation  et  vie ,  desdits  monts  et  pays.  Tellement  que 
»  le  pays  a  été  toujours  content  comme  aussi  l'est  à  présent ,  et 
j»  que  la  mèmiB  fidélité  et  loyauté  retient  et  consiste  au  dit  sei- 
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»  gDeur  de  Lassalle ,  el  de  plus  que  ledit  seigneur  de  Lassalle 
»  est  vrai  ehrélien  »  catholique ,  vivant  selon  Téglise  catholiqiie 
»  romaine,  d 

Les  consuls  et  habitants  de  la  châtellenie  donnent  procaratioD 
à  Pierre  Pellicier  de  Sentein  ,  pour  les  représenter  et  agir  en  leur 
nom  auprès  de  sa  majesté,  le  29  août  1569. 

Alors  aussi ,  le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Saint-Bertrand  fit 
dresser  un  nouveau  tableau  des  dimes  que  payaient  toutes  les 
paroisses  du  diocèse.  Ce  travail  précieux  dont  nous  parlerons  dans 
un  chapitre  spécial,  commence  à  Tannée  1290  et  se  continue 
jusqu'en  1572.  Chaque  énoncé  de  dimes  est  accompagné  dn  titre 
de  fondation  ou  bien  de  Tacte  qui  l'établit  ;  de  sa  nature  el  de  sa 
qualité  (CCC).  La  guerre  civile  avait  jeté  les  affaires  administratifes 
dans  un  tel  désordre  qu*on  avait  bien  des  difficultés  pour  les 
rétablir. 

£n  effet ,  cette  même  année  1572  ,  le  parlement  de  Tooloose 
se  vit  forcé  d'adresser  des  remontrances  aii  roi,  conceroant  le  pajs 
du  Comminges.  Cette  supplique  se  termine  ainsi  :  cr  que  vu 
»  quil  se  commet  journellement  une  infinité  d'excès  et  crimes, 
D  dans  le  dit  pays  ,  qui  demeurent  impunis ,  à  cause  de  la  d^ 
»  tance  des  lieux  où  les  dits  excès  sont  commis ,  qu'il  soit  votre 
B  bon  plaisir  ordonner  et  accorder  à  la  dite  cour,  la  tenue  des 
»  grands  jours  pour  l'année  prochaine ,  en  tel  lieu  que  la  cour 
2>  avisera  être  expédient  et  nécessaire  {DDD).  »  A  cette  pièce  nous 
joindrons  le  discours  adressé  au  roi  par  M.  de  Forquevaux  sur 
la  réforme  du  clergé ,  qui  prouve  combien  l'anarchie  était  alors 
générale,  dans  toutes  les  branches  de  l'administration  soit  dvik 
soit  ecclésiastique.  Ce  document  est  très- important  pour  nous  ftire 
connaître  l'état  des  personnes  et  des  choses  au  temps  de  la  ligue. 
Le  discours  de  sire  de  Forquevaux  porte  la  date  de  i57i  (EEE). 

Nous  ne  devons  point  passer  ici  sous  silence  ,  le  rôle  que  joua , 
pendant  les  guerres  religieuses ,  une  famille  puissante  dont  nous 
avons  déjà  parlé  et  qui  s'allia  avec  la  maison  de  Barbazan  ;  nous 
voulons  parler  de  la  famille  de  Faudoas  que  nous  devons  faire 
connaître ,  à  cause  de  sa  haute  puissance  politique  dans  le  pays. 

La  maison  de  Faudoas  prend  son  nom  de  la  baronnie  de  Fau- 
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doas,  sise  aa  diocèse  de  Montaubaiiy  sénéchaussée  de  Toulouse. 
Les  seigneurs  de  cette  terre  étaient  assez  puissants  pour  aYoir  le 
droit  de  lever  banière  et  de  la  porter  à  la  tête  de  leurs  écuyers 
el  Tassaux  ,  dans  les  armées  royales  principalement  sous  le  règne 
de  Philippe  de  Valois.  Raymond- Arnault  seigneur  de  Faudoas  est 
le  premier  de  sa  race  dont  fait  mention  le  carlulaire  d*Uzerche. 
n  vivait  en  1091.  Ses  descendants  comblèrent  de  biens  plusieurs 
abbayesy  entr'autres  de  Grand  Selve  qu'ils  affectionnèrent  d'une 
manière  toute  particulière  :  celle  du  Mas-Grannier  et  le  monastère 
du  Saint-Agnan.  Le  couvent^  même  des  cordeliers  de  Toulouse , 
fut  sinon  fondé ,  du  moins  comblé  de  bienfaits  par  la  famille 
de  Faudoas  et  notamment  par  Beraud  premier.  Ses  alliances 
étaient  nombreuses  ;  ainsi ,  elle  s'unit  successivement  aux  maisons 
d'Esparbés,  d'Albret,  des  comtes  de  Foix  de  Tille,  de  Roche 
chouarl  et  de  Barbaz<in.  Voici  comment  la  famille  Faudoas  est 
alliée  à  cette  dernière.  Assln  ,  seigneur  de  Faudoas,  conduit  à 
la  postérité  de  Catherine  de  Faudoas  et  de  Barbazan ,  qui  épousa 
par  contrat  de  mariage  le  25  octobre  1516,  magnifique  et  puis- 
sant seigneur  Antoine  de  Rochechouard  qui  hérita  de  la  seigneurie 
et  château  de  Barbazan. 

De  cette  branche  descend  Aubriette  de  Faudoas ,  qui  épousa  par 
contrat  du  dernier  septembre  1548 ,  de  Mauléon ,  seigneur  de  Bar- 
bazan, gouverneur  de  Saint-Béat.  De  ce  mariage  naquit ,  Gérant  de 
Mauléon ,  seigneur  de  Barbazan ,  gouverneur  du  château  de  Fron- 
aac  en  Comminges  ,  le  18  mars  1582  qui ,  de  Catherine  de  Tarsan 
Montbéraud  eut  Gabrielle  de  Mauléon ,  femme  d'Alexandre  de  Car- 
daillac ,  baron  de  Sariabous.  Mais  parmi  les  descendans  de  cette 
dernière  branche  nous  devons  compter  principalement  Jean  Auge 
de  Faudoas  qui  servit  pendant  les  guerres  religieuses  en  qualité  de 
lieutenant  d'ordonnance  d'Henry  de  Rochechouart ,  baron  de  Fau- 
doas. 11  défit  quelques  troupes  religion naires  commandées  par  un 
nommé  César ,  tandis  que  le  baron  qui  se  trouvait  à  la  tête  de 
troupes  catholiques  perdit  la  vie  dans  cette  action.  Son  descendant^ 
Henry  de  Rochechouart ,  baron  de  Faudoas ,  lieutenant  de  la  com- 
pagnie des  carabiniers  d'un  de  ses  oncles ,  se  trouva  au  siège  de 
Montauban  en  1621  ;  il  avait  épousé  Catherine  de  La  Mothe,  fille 
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de  Gérant  de  La  Mothe ,  seigneur  d'Izaut ,  aujourd'hui  dans  le 
canton  d'Aspet ,  et  de  Marguerite  de  Touges  Noiailhan.  £lle  anit 
pour  frère  Auge  de  La  Mothe  qui  épousa  Izabeau  de  Rochechoiiart- 
Clermonty  d*où  descendent  les  seigneurs  dlzaut,  qui  ont  donné 
plnsieurs  chevaliers  à  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Cestde 
ces  derniers  que  descend  M<°^  de  Faudoas  Barbazan ,  épouse  de 
Savary ,  duc  de  Rovigo. 

Outre  les  nombreuses  alliances  qui  distinguent  la  maison  de 
Faudoas,  elle  brille  encore  par  le  grand  nombre  d*évéques»  d'abbés, 
et  de  généraux  qo*elle  a  donné  à  relise  et  à  Télat.  Les  armoiries 
de  cette  famille  sont  écartelées  à  destre  d'Azur  à  la  croix  d*or ,  et 
à  sénestre  de  France  ;  les  supports  sont  deux  anges  portant  cette 
devise  :  hoc  virtutis  opus.  Le  timbre  se  compose  d'une  oouroDae 
de  marquis. 

L'année  1602  eut  cela  de  remarquable,  dans  le  Nebouzan, 
qu  elle  fut  employée  à  élablir  des  règlements  municipaux  d*ane 
haute  importance  parmi  les  principales  localités  de  ce  pays.  Ainsi, 
la  ville  de  Saint-Gaudens  qui  en  élait  la  capitale ,  par  délibéralioii 
du  conseil  de  la  communauté  ,  du  25  juin ,  arrêta  :  a  Que  pour  être 
9  électeur  à  la  nomination  des  consuls ,  on  ne  devait  pas  élre  de 
2>  vile  et  abjecte  condition ,  comme  sont  les  ivrognes  ordinairts, 
»  chercutiers  sive  untayres ,  bouchers ,  maréchaux ,  ny  ewT' 
»  royeurs,  etc.  (1)  p.  Après  ces  exceptions,  le  conseil  établit  les 
degrés  de  capacités  des  électeurs  et  des  éligibies  ,  avec  une  habilelé 
et  une  sagesse  peu  communes.  Cette  organisation  municipale  inté- 
rieure sauva  cette  ville  des  désordres  de  la  guerre  civile  qui  désds 
les  pays  circonvoisins ,  pendant  les  derniers  temps  de  la  ligne. 
C'est  un  des  plus  forts  arguments  en  faveur  de  cette  institutiOB 
qui  trouva  un  puissant  approbateur  en  la  personne  de  M.  SanSon, 
nommé  juge-réformateur  pour  le  Nebouzan  et  la  baronnie  d'Aspet. 
Car,  environ  l'année  1605 ,  Henri  lY  voulant  connaître  les  drmls 
qu'il  avait  sur  ses  domaines  et  corriger  les  abus  qui  s'étaient  glis- 
sés,  à  la  faveur  des  troubles  récents ,  dans  les  pays  dont  il  se  pré- 
tendait suzerain ,  nomma  M.  Sansen  ,  juge-réformateur,  à  ces  fins. 

(x)  Titres  de  U  ville  de  S.  Gaudens  ,  pag.  9. 
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Nous  devons  attribuer,  à  celte  circonstance,  la  reproduction  de 
tous  les  titres  dont  se  trouvaient  en  possession ,  depuis  un  temps 
immémorial ,  toutes  les  communautés  du  Comminges.  Cette  en- 
quête judiciaire  fut,  au  reste,  un  bienfait  pour  ces  contrées  et 
surtout  pour  Thistoire;  car,  un  grand  nombre  de  titres  qui  se 
seraient  égarés,  ont  été  conservés  précieusement  jusquà  nos  jours. 
Plarmi  ces  actes  qui  ont  une  valeur  réelle ,  nous  ne  citerons  qu'un 
jugement  des  commissaires  de  la  réformation  du  domaine,  de  cette 
même  année  1605,  concernant  les  quatre  vallées.  Nous  trouvons , 
en  effet,  dans/;et  instrument  judiciaire,  non-seulement  la  preuve 
évidente  que  les  privilèges  des  habitants  de  ces  vallées  ont  été  re- 
nouvelles au  commencement  de  chaque  règne  des  rois  de  France , 
leurs  souverains  et  seigneurs ,  mais  encore  la  confirmation  dans  la 
propriété ,  possession  et  jouissance  des  eaux ,  forêts  et  montagnes 
de  leur  territoire ,  conformément  aux  coutumes  de  1300  (i).  A 
cette  même  année  1602 ,  la  ville  de  Luchon  et  les  syndics  des  lieux 
deSaint-Mamet,  Juzet ,  Antignac,  Sauveterre,  enNebouzan,  et 
autres,  étaient  en  contestation  au  sujet  des  droits  et  frais  à  payer 
pour  la  poursuite  et  exécution  à  mort  de  deux  voleurs.  L'affiadre 
fui  portée  devant  le  parlement  de  Toulouse. 

La  circonstance  de  la  réforme  du  domaine  du  roi ,  donna  lieu 
à  une  contestation  fort  vive  qui  s*éleva  ,  dans  la  ville  de  Saint 
Gaudens ,  entre  le  juge  et  le  syndic ,  consuls  de  cette  communauté. 
D  s'agissait  de  fixer  à  qui  devait  appartenir  la  préséance ,  soit  à 
Tégllse  collégiale,  soit  à  rHôtel-de-Ville  et  dans  les  assemblées  pu- 
bliques. Le  juge  réformateur  appelle  à  donner  son  avis  ,  opina  en 
Eaveur  des  magistrats  municipaux  qui ,  selon  les  usages  anciens, 
devaient  avoir  le  premier  rang  dans  leur  cité.  Celte  décision  fut 
aocuôllie  avec  le  plus  grand  esprit  de  bienveillance,  comme  éma- 
nant de  Torgane  même  de  la  justice.  Depuis  ce  moment,  la  ville 
n'etftplus  de  misérables  querelles  de  préséance  à  déplorer  qui, 
le  plus  souvent  occasionnaient  des  rixes  nombreuses  parmi  le 
habitants.  Or  ,  la  jugerie  de  Saint-Gaudens  qui  relevait ,  en  cer- 
tains cas  ,  de  celle  de  Rivière ,  fut  adjugée ,  à  cette  même  époque , 

(i)Tide8uprà 
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avec  celles  de  Verdun  ,  de  Rieux  et  d'Albigeois  ,  à  la  reine  Mar<- 
guérite,  par  Henri  IV,  sauf  la  souveraineté,  le  ressort,  U 
juridiction  et  la  faculté  de  rachat. 

Malgré  les  impositions  nombreuses  dont  les  états-généraux  sur- 
chargeaient le  pays ,  le  comté  et  les  provinces  entières  du  midi 
commençaient  à  se  rétablir  sous  l'heureux  gouvernement  du  bon 
roi ,  lorsque  ce  prince  fut  cruellement  assassiné ,  le  14  de  mai 
de  Tan  1610 ,  par  le  plus  détestable  de  tous  les  scélérats.  Henri  IV 
fut  généra lemenl  pleuré  et  il  méritait  de  Tétre  ;  car  il  fat  le  seul 
de  tous  les  rois  qui  ait  porlé  à  juste  titre  le  surnom  de  fère  de 
la  patrie.  Louis  XIII ,  son  fils  ,  qui  lui  succéda ,  chercha  d*abord 
à  marcher  sur  les  traces  de  son  père.  Mais  la  distance  entre  ces 
deux  règnes  devait  être  immense.  Cependant ,  un  des  premiers 
actes  du  nouveau  roi ,  fut  de  confirmer  ,  par  lettres  patentes  da 
mois  d'octobre  1611  ,  tous  les  privilèges  dont  jouissait  la  ville  de 
Saint-Gaudens  ;  la  maintenant  dans  tous  les  droits  qa  elle  avait 
eu  ,  sous  ses  prédécesseurs.  De  plus ,  il  chercha  à  fixer  les  pré- 
tentions  de  la  noblesse  du  pays  qui ,  sous  prétexte  de  leurs  titrci 
nobiliers ,  se  refusaient  à  supporter  les  charges  publiques.  Cest 
parmi  les  productions  des  pièces  nécessaires  pour  constata  la  no- 
blesse et  qu'exigea  Louis  XIII  de  la  plus  part  des  hobereaux 
du  Comminges ,  que  nous  trouvons  un  acte  du  premier  janvier 
1613  (1) ,  assez  important  pour  l'histoire.  C'est  un  serment  de  fi- 
délité et  de  reconnaissance  fait  par  les  consuls  et  habitants  du  Ueo 
de  Morlans ,  en  faveur  du  sieur  de  la  Roche  ,  dans  lequel  il  eil 
dit  :  cr  que  le  dit  sieur  de  Larboust  avait  acquis  ladite  seigneurie  de 
D  Morlans  du  comte  du  Comminges  ,  pour  partie  de  la  constitn«> 
x>  tion  dotale  d'une  de  ses  filles  mariée  dans  la  maison  dudit  sieor 
»  de  Larboust.  d  Or,  ce  titre  porterait  la  date  de  1 305  et  serait  sorti 
des  archives  du  roi  à  Toulouse. 

Après  avoir  mis  ordre  à  ces  empiétements  sur  les  privilèges  de 
la  naissance  par  des  roturiers  ambitieux,  Louis  XIU  chercha 
à  comprimer  les  révoltes  des  religionnaires  du  pays  qui  tentaient 
à  s'affranchir  de  toute  domination  temporelle.  Le  roi  fit  alors, 

(x)  Ms.  Procès  de  M.  de  Binos. 
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dans  le  courant  de  Tannée  1620 ,  un  voyage  dans  le  Béarn  ,  afin 
d*empécher  les  mouvements  que  les  réformés  de  cette  contrée  pré- 
paraient de  longue  main.  Il  parvint  un  instant  à  déjouer  leurs 
projets  séditieux.  Mais  dès  qu'il  fut  de  retour  à  Paris ,  les  réli- 
gionnaires,  animés  par  leurs  députés,  qui,  après  rassemblée 
préliminaire,  tenue  à  Montauban ,  s'étaient  rendus  à  celle  de  la 
Rochelle,  malgré  les  défenses  du  roi  (1)  et  les  arrêts  du  parlement 
de  Toulouse  y  levèrent  de  troupes  à  Castres  et  dans  tout  le  Lan- 
guedoc. Tandis  qu'à  Montauban  et  dans  la  Haute-Guienne ,  ils  se 
livraient  à  toutes  sortes  d'atrocités  envers  les  ecclésiastiques  et 
autres  catholiques  ,  ceux  de  Cazères ,  dans  le  Comminges ,  de  Sa- 
Terdun  et  de  Pamiers ,  fesaient  fermer  les  portes  de  ces  villes  et 
arrêtaient  tous  ceux  qui  n'étaient  point  de  leur  secte.  Ainsi,  se 
continuaient  partout  de  semblables  désordres. 

Cependant,  le  roi  s'avança  en  personne  contre  les  révoltés; 
une  fois  maître  de  Saumur  et  de  diverses  places  du  Poitou  ,  oc- 
cupées par  les  religionnaires ,  il  se  dirigea  vers  la  Gulenne  où 
la  plus  part  des  villes  soumises  au  protestants  se  rendirent  à  son 
autorité.  Tandis  qu'il  était  à  Agen ,  il  reçut ,  en  effet ,  la  sou- 
mission de  la  plus  part  d'elles  ,  entr'autres  de  Lille- Jourdain  , 
de  Mansieux ,  Mauvoisin  et  le  Mas  de  Verdun  qui  étaient  dans 
rintérieur  ou  sur  la  ligne  des  frontières  du  pays  du  Comminges  ; 
il  ordonna  ensuite  la  démolition  des  fortifications  de  cette  dernière 
place.  Ce  fut  pendant  le  cours  de  son  voyage  qu'on  soumit  à  sa 
décision  royale  une  vive  contestation  qui  existait  depuis  longues 
années ,  entre  le  seigneur  de  Save  et  les  consuls  de  la  ville  d'Aspet, 
cheMieu  de  la  baronnie  de  ce  nom ,  au  sujet  du  gouvernement  de 
cette  cité.  Le  sire  de  Save ,  suzerain  d'un  château  voisin  ,  situé 
dans  la  petite  vallée  du  Thou  et  enclavé  dans  la  baronnie  d'Aspet, 
était  un  vieillard  octogénaire  qui  avait  exercé  les  plus  grandes 
cruautés  sur  ses  vassaux,  pendant  les  premiers  jours  de  sa  jeunesse. 
Il  n'avait  pas  encore  perdu  ses  habitudes  féodales  de  baron  ,  qu'il 
fesait  revivre  encore  dans  toutes  les  circonstances.  Ainsi ,  il  or- 
donnait de  piller  ,  violer  ,  assassiner,  sachant  se  mettre  toujours 

(9)  Mercure  de  France. 
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à  Tabri  des  poursuites  de  la  justice  du  parlement  (1).  Parmi  ses 
nombreuses  manies  despotiques ,  il  lui  était  venu  à  l'imaginatioii, 
celle  de  s'intituler  gouverneur  de  la  ville  d'Aspet ,  fortifiée  alors 
de  hautes  murailles  et  de  fossés  profonds  ,  dont  il  prétendait  en 
avoir  la  charge  avec  un  traitement  fixe  qu'il  y  attachait.  Les  oonsuk 
de  cette  communauté  s'opposèrent  de  toutes  leurs  forces  à  cette 
nouvelle  institution  et  prétendirent  que  leur  cité  avait  été ,  dans 
tous  les  temps  ,  franche  et  lihre  de  tout  gouvemem^it  étranger 
à  la  puissance  municipale.  Les  deux  parties,  en  étaient  à  &ire 
valoir  leurs  droits  respectifs  ,  non  seulement  par  des  actes  judi- 
ciaires, mais  encore  par  d'horribles  voies  défait,  lorsque  LouisXIO 
maintint  la  ville  dans  ses  prétentions  ,  par  une  décision  souveraine 
qu'il  subordonna  toutefois  au  contrôle  du  parlement.  Ce  dernier 
confirma  ,  en  effet ,  la  ville  dans  son  droit  et  débonta  le  sieor  de 
Save  de  sa  demande ,  avec  dépens  (2). 

Vers  celte  même  époque  fut  terminée  aussi  une  autre  contestafioD 
plus  importante  encore,  et  qui  s'était  élevée  entre  le  seigneur  de 
Mauléon ,  dans  la  vallée  de  Barrousse ,  et  ses  tenanciers ,  au  sujet 
du  refus  que  faisaient  ces  derniers  de  contribuer  aux  charges  pv- 
bliques  des  quatre  vallées.  Pour  connaître  la  nature  de  ces  oppch 
sitions ,  il  faut  savoir  que  les  quatre  vallées  n'avaient  formé ,  en  toat 
temps ,  qu'une  même  souveraineté ,  possédée  d'abord  par  les  baroos 
et  comtes  de  la  Barthe  et  ensuite  par  ceux  d'Armagnac.  Plus  lard, 
des  seigneurs  particuliers  avaient  cherché  a  se  soustraire  à  cette  do» 
mination  absolue  pour  se  créer  une  indépendance  féodale,  en  de- 
hors de  la  souveraineté  réelle  des  quatre  vallées.  Tels  furent  ks 
barons  de  Bramebaque  et  les  seigneurs  de  Mauléon  qui  voukieat 
trancher  des  suzerain^  et  distraire  leurs  censitaires  du  corps  de  h 
vallée.  Afin  de  mettre  des  bornes  à  cet  empiétement  des  seigneurs 
aux  dépens  des  communes ,  en  général ,  et  des  quatre  vallées ,  en 
particulier,  une  transaction  du  20  août  1622,  passée  forcénent 
entre  le  seigneur  de  Mauléon  et  ses  tenanciers ,  fut  consentie  en  ees 
termes  :  a  Que  les  dépenses  communes  seront  supportées  à  ravenir, 


(x)  Voir  les  tiU^  cfÀspet. 
(s)  Idem. 
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9  comme  de  tout  temps,  moitié  par  les  vallées  d'Ame ,  Nestes  et 
j»  Barousse,  qui  composent  la  moitié  de  la  baronuie  de  la  Barthe; 
»  et  Tautre  moitié  par  la  vallée  de  Maguoac ,  qui  forme  Tautre 
B  moitié,  ce  qui  fut  confirmé  par  un  arrêt  du  conseil  du  14  août 
n  1744.  o 

Mais  pour  comprimer  ,  soit  la  noblesse  qui  cherchait  à  s*élever , 
aux  dépens  des  peuples  ,  soit  les  réligionnaires  qui  servaient  Tam- 
hitioD  des  princes  du  sang ,  Louis  XIII  avait  un  puissant  secours 
dans  le  cardinal  Richelieu.  Ce  ministre  habile  et  rusé  épiait  toutes 
les  démarches  des  Huguenots  qui ,  alors ,  sous  la  conduite  du  duc 
deRohan  ,  troublaient  tout  le  Languedoc  et  cherchaient  à  révolu- 
tionner les  peuples  des  Ce  venues.  Déjà  ,  une  partie  du  Comminges , 
qui  comptait  quelques  réligionnaires  dans  son  sein ,  a\ait  opéré  des 
mouvements  séditieux  dans  le  sens  des  projets  du  duc  de  Rohan  , 
lorsque  Barthélémy  de  Donna- Dieu  de  Griesc  fut  proclamé  évèque 
de  ce  diocèse.  Ce  prélat ,  qui  réunissait  à  toutes  les  vertus  chrétien- 
nes le  zèle  le  plus  ardent  et  la  charité  la  plus  désintéressée ,  sauva 
ce  pays  de  la  révolte ,  et ,  par  suite  ,  des  malheurs  de  la  guerre.  Les 
annales  du  chapitre  de  Saint-Bertrand  ne  rapportent  aucuns  détails 
de  réception  plus  pompeux  que  ceux  qui  furent  faits  à  cet  évéque  ; 
car  9  en  se  rendant  à  son  siège ,  il  fut  reçu  avec  acclamation  ,  non- 
seulement  par  les  populations ,  mais  encore  par  le  clergé  et  le  cha- 
pitre du  diocèse ,  qui  était  allé  à  sa  rencontre  jusqu'à  la  chapelle  de 
Garaison.  Après  les  cérémonies  d'usage,  le  vénérable  pr^at 
visita  plusieurs  églises  collégiales  et  notamment  celle  de  Saint-Gau- 
deos  et  d'Alan.  Dès-qu'il  fut  établi  sur  son  siège  épiscopal ,  il  donna 
tous  ses  soins  à  réformer  les  abus  de  son  diocèse  qu'il  divisa  en 
vingt-deux  réunions  ou  cercles  soumis  à  autant  de  prêtres.  Comme 
ceux-ci  manquaient  d'instruction  et  de  moeurs,  il  fut  le  premier  à 
leur  apprendre  la  doctrine  de  TËglise,  en  discutant  lui-même ,  dans 
des  réunions  spéciales,  les  différentes  connaissances  ecclésiastiques. 
Quand  à  la  morale ,  il  la  prêcha  devant  eux ,  par  Texemple  et  par 
la  sévérité  des  corrections,  lorsque  le  cas  l'exigeait.  Ëufin,  après 
Saint-Bertrand ,  Barthélémy  de  Donna-Dieu  de  Griesc  a  mérité  d'être 
appelé  le  second  fondateur  de  la  discipline  ecclésiastique  dans  le 
diocèse  du  Comminges.  U  mourut ,  au  reste,  en  emportant  ce  titre , 

TOM.  a.  12 
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donné  par  la  bouche  de  tous  ses  fidèles ,  le  12  de  novembre  de  Tan-» 
née  1637,  dans  sa  maison  épiscopale  d'Alan.  Nous  avons  rapporté 
dans  nos  preuves  [KKK),  les  diverses  épitaphes  que  la  piété  de  sa 
diocésains  fit  graver  sur  son  tombeau. 

Tandis  que  la  guerre  civile ,  excitée  par  les  religionnaires ,  avait 
pour  théâtre  le  Bas-Languedoc  ,  Carcassonne ,  Ca&telnaudary  y  Cas- 
tres et  Montauban  ,  ceux  de  Lille-Jourdain  et  de  Casères ,  dans  le 
Comminges ,  se  soumettaient  aux  exigences  de  la  loi  et  refusaient 
de  prendre  part  aux  révoltes  provoquées  par  le  duc  de  Rohan.  La 
paix  régnait  donc  dans  tout  le  comté  ;  si  quelquefois  elle  était  trou- 
blée, les]queslions  religieuses  y  étaient  étrangères.  Ainsi,  cette  même 
année  1629  ,  une  contestation  assez  vive  s*0leva  entre  le  chapitre  de 
S.-Gaudens  et  le  curé  deSauveterre  au  sujet  deladtme  des  herbagei 
que  les  deux  parties  réclamaient  également  comme  étant  leur  pro- 
priété exclusive.  Ces  prétentions  réciproques  soulev^ent  d*aatres 
questions  de  droit  canonique  si  obscures ,  que  lafiaire  de  la  dlme 
des  herbages  avait  mis  en  émoi  toute  la  communauté  entière.  B 
fallut ,  pour  l'appaiser ,  invoquer  la  bonne  foi  des  deux  préteiH 
dants  qui  se  déterminèrent ,  enfin ,  à  faire  des  concessions  mutuel-' 
les  en  faveur  de  la  communauté.  Ce  fut  à  cette  époque ,  c'est-à- 
dire,  le  6  juillet  1629,  qu^un  acte  de  ferme  fut  passé  entre  le 
chapitre  et  le  syndic,  consuls  et  la  communauté  de  Sauveterre, 
en  observant  que  les  habitants  dudit  lieu  sont  entrés  eux-mémei 
dans  cet  acte ,  qu'ils  y  ont  stipulé  collectivement  avec  les  consuls 
en  corps  de  communauté.  C'est ,  au  reste ,  en  celte  qualité ,  qa  ils 
obligèrent  les  biens  communaux  de  Sauveterre  pour  la  ferme  quilf 
prirent  pendant  neuf  ans ,  des  droits  «  de  dime ,  de  grains ,  vins, 
D  lins,  foins  et  autres ,  suivant  lancienne  coutume  de  1395  (1).  » 

Néanmoins  Louis  Xlil  était  parvenu  non  seulement  à  schh 
mettre  les  religionnaires  par  la  force  ,  mais  encore  à  dompter 
le  parti  du  duc  d'Orléans  ,  son  frère  ,  qui  d'accord  avec  la  reine- 
mère  et  le  duc  de  Montmorency  qui  commandait  alors  la  pnn 
vince ,  méditaient  un    coup   d'état.  La  défaite  de    l'armée  des 


(i)  vide  supri.—  Histoire  de  Boucoq  et  Sauveterre  ,  pag.  a» M».  Hisl.  de 

8.  fiertrand.  —  Éiai  des  pièces  d«la  \ille  de  S  Bertrand  et  du  Diocèse, 
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rëvohés  9  dans  la  plaine  de  Casteinaudarry  et  la  mort  de  Mont- 
morency ,  exécuté  à  Toulouse  comme  traître  à  son  roi ,  par 
jugement  de  parlement ,  venaient  d'asseoir  définitivement  la  puis- 
sance royale  sur  des  bases  inébranlables.  Richelieu  triomphait 
et  «vec  lui  sa  politique  d*absolutisme.  C*esl  au  milieu  de  ces  cir- 
constances favorables  pour  le  trône ,  que  le  roi  résolut  de  déclarer 
la  guerre  à  TEspagne  qui  fomentait  constamment  des  troubles 
intérieurs.  Mais  avant  de  se  préparer  à  cette  expédition  ,  il  s'as- 
sura d'abord  de  la  fidélité  des  peuples  des  frontières.  Parmi  les 
concessions  qu'il  accorda  à  la  plus  part  d'entr'eux,  nous  distinguons 
les  lettres  patentes  qu'il  donna ,  à  Saint-Germain  en  Laye ,  le 
21  juin  1634  ,  à  la  petite  ville  de  Saint-Béat.  Elles  ont  rapport  à 
la  foire  qui  se  tient ,  dans  ce  lieu ,  le  mois  de  novembre.  Voici 
qudques  dispositions  de  ce  titre  de  confirmation  :  a  accordons  les 
9  fréquentations  et  commerce  des  articles  et  passeries  à  nos  âmes 
ji  lesoonsulsy  manants  et  habitants  de  la  ville  de  St.-Béat  {LLL)  , 
9  autorisée  par  nos  prédécesseurs  en  ce  qui  regarde  les  sujets  de 
j»  notre  comté  du  Commlnges  et  par  les  rois  d'Espagne  à  l'égard 

•  des  habitants  des   vallées  limitroffes  d'Aran  ,    Paillas ,    Val 

•  d'Andorre  et  autres  dépendance  du  pays  d'Aragon  ,  au  royaume 

•  d'Espagne.  Mais  d'autant  que  ce  négoce  se  fait  principalement 
»  aux  dites  vallées  les  plus  voisines  des  dits  étrangers  frontaliers  , 

•  comme  celle  de  Saint-Béat  qui  se  joint  avec  les  dites   vallées 

m 

»  d'Aran ,  aucune  saisie ,  ni  obligations ,  ni  payements  de  dettes 

•  ne  peuvent  être  forcés  à  faire,  pendant  la  dite  foire  qui  est  en 

Ji  novembre  ,  ce  qui  serait  enfreindre  les  dites  passeries Ainsi, 

»  aucun  emprisonnement  ni  saisie  dé  bestiaux  ne  sera  faite ,  pen 
»  dant  la  dite  foire  qui  dure  huit  jours  ;  toute  sentence ,  jugement 
»  et  autres  actes  de  justice  restent  en  surçeance  pendant  le  dit 
»  temps.  X)  C'est,  au  reste  ,  à  cette  occasion  que  les  historiens  du 
Languedoc  (1)  confirment ,  en  ces  termes,  cette  nécessité  de  conces 
aions  :  a  la  guerre  d'Espagne  engagea ,  d'ailleurs  ,  le  roi  Louis  XIII 
o  à  ménager  alors  les  peuples  du  Languedoc ,  qui  étaient  voisins 


(i)Bcoed.  Hisl,  Lang.  tom.  V,  liv.  43,  c.  73,  pag.  607, 
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»  des  Pyrénées ,  et  dont  il  avait  besoin  dans  ces  circonstances,  t 
La  révolte  des  peuples  de  la  Guienne ,  à  Toccasion  des  impôts, 
en  compliquant  la  question  de  la  guerre  espagnole  ,  força  le  roi  à 
des  concessions  qui  profitèrent  aux  pays  adjacents  des  Pyrénées. 
D'un  autre  côté  ,  Louis  XIII  qui  avait  remporté  ,  vers  ce  même 
temps,  une  victoire  signalée  sur  les  Espagnols  qui  étaient  entrés 
sur  le  territoire  de  France  ,  par  le  Roussillon  ,  se  disposa  de  pro- 
fiter de  la  fortune  de  ses  armes.  En  conséquence,  il  résolut  d'at- 
taquer la  frontière  de  ce  royaume  du  côté  de  la  Guienne.  Dans  celte 
vue,  il  nomma,  le  10  mars  de  Tan  1638 ,  le  prince  de  Condé, 
premier  prince  du  sang ,  son  lieutenant-général  dans  les  pro- 
vinces et  armées  de  Guienne ,  Languedoc  ,  Navarre  ,  Béam ,  Gom- 
minges  et  Foix  ,  avec  ordre  aux  gouverneurs  et  au  parlement  de 
ces  provinces  de  lui  obéir.  Mais  cette  guerre  à  laquelle  se  trouvaient 
forcément  engagées  les  populations  pyrénéennes  du  Neboazan  et  do 
Comminges ,  n'eût  pas  tout  le  succès  qu'on  en  attendait.  Aussi, 
après  quelques  expéditions  insignifiantes  dans  Tintérieur  de  la 
Navarre  et  du  Roussillon,  le  duc  de  Condé  se  relira  avec  ses  troopei 
qui  rentrèrent  dans  leurs  foyers.  Cette  expédition  en  Espagne  avec 
la  suppression  du  parlement ,  érigé  à  Nismes  ,  et  la  nouvelle 
création  d'offices  ,  furent  les  derniers  actes  de  la  vie  de  Louis  XIll 
qui  mourut  bientôt  après  ,  le  14  de  mai  1643  Une  des  eonaé- 
quences  immédiates  de  l'édit  de  la  nouvelle  création  des  offiees  fat 
d'établir  en  la  généralité  des  finances  de  Toulouse  un  prévôt  héré- 
ditaire qui  exerçait  sa  charge  dans  le  diocèse  du  Comming»  et 
dans  ceux  de  Toulouse ,  Rieux ,  Saint-Papoul  et  le  Bas-MontaabtD, 
sans  quHl  relevât  en  aucune  chose  de  celui  qui  se  qualifiaii  prMi- 
général  du  Languedoc,  Ainsi  se  compliquait ,  tous  les  jonrs,  ^o^ 
ganisation  administrative  des  provinces  et  des  comtés  qui  oom- 
mencèrent  à  se  subdiviser  en  élections.  Le  Comminges,  pour  sa 
part ,  se  fractionna  en  neuf  élections  particulières  (MMM). 
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CHAPITRE  V 


l,a  p^-slc  ravage  le  Comininses.  — InflucDCo  du  règne  de  Louis  XIV  sur  ce  pays.  — 
Descendants  des  romtes  du  Conimingcs;  leur  généalogie.  —  Règlements  munici- 
paux concenianl  la  ville  de  S.  Gaudciis.  —  Assemblée  des  étais  du  Nebouzan.  — 
Lieux  de  Sauvelerre  et  deMauvesIn.  — Justice  particulière  des  Cent iisbommes 
de  Barbazan  ,  de  Gourdan,  d*Ardlègo  et  de  la  Barthe. —  Lettres  patentes  de  Louis 
XIV  ,  concernant  le  Commini^os. —  Usurpation  de  riodép<;ndance  de  quatre  vallées* 
—  Conieïitalion  entre  le  cure  de  Salvalerre  el  le  chapitre  de  S.  Bertrand  ,  au  sujet 
d*unc  dime.  — Garnisons  dans  les  villes  d'Aspct  cl  de  S.  Gaudeos.  —  Divers  actes 
de  ri'formation  dans  le  Comrainges. 


Les  premières  années  du  règne  de  Louis  XIV  furent  marquées , 
pour  le  Comminges ,  par  une  peste  effroyable  qui  désola  toute  la 
contrée  des  montagnes.  La  contagion  se  répandait  avec  un  progrès 
toujours  croissant  dans  les  moindres  localités,  comme  dans  les  mai- 
sons les  plus  isoli;es.  La  mortalité  était  si  considérable  que  les 
malades  se  voyaient  privés  de  tous  secours  naturels  ou  religieux. 
Ce  fut  dans  cette  circonstance  critique  et  malheureuse  que  Gilbert 
de  Choiseul ,  évéqtie  du  Comminges  ,  exerça  dans  son  diocèse  les 
vertus  apostoliques  de  la  charité  et  du  dévoûment.  Il  parcourait 
lui-môme,  avec  un  zèle  incroyable,  les  vallées  les  plus  infestées 
de  la  contagion  et  portait  les  secours  de  la  religion  à  ceux  qui  en 
étaient  atteints;  il  donna  ainsi  l'exemple  aux  prêtres  qui  fuyaient 
les  pestiférés.  La  charité  de  ce  bon  prélat  ne  s'arrêta  pas  seulement 
à  ces  actes  de  Tamour  chrétien ,  elle  s'étendit  encore  plus  loin , 
dans  le  cours  de  sa  vie  pastorale  ;  car,  tandis  qu'il  établissait , 
d'un  côté,  dans  une  de  ses  maisons  épiscopales,  un  séminaire  de 
clercs  pour  le  service  de  la  religion  ;  de  l'autre ,  il  s'appliquait  à 
apaiser  les  dissensions  qui  s'élevaient  entre  les  nobles ,  qui  se  li- 
vrai^t,  pour  les  terminer,  à  des  combats  singuliers  et  horribles 
aux  yeux  de  l'humanité. 
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Mais  avant  d'entrer  dans  les  détails  de  la  réforme  qu'introdui- 
sit Gilbert  de  Choiseul ,  dans  son  diocèse,  comme  aussi ,  avant  de 
constater  Tinfluence  qu'exerça  le  règne  de  Louis  XIV  sur  le  pays 
du  Comminges  ;  nous  devons  rechercher  ce  que  devint  la  famille 
de  ses  comtes  qui  jouèrent  un  si  grand  rôle  sur  leurs  destinées. 
Ainsi  que  nous  Tavons  constaté ,  le  roi  Louis  XI  étant  parvenu  i 
la  couronne,» fit  don  du  comté  du  Comminges  à  Jean  ,  bâtard 
d'Armagnac  ,  surnommé  de  Lescun ,  maréchal  de  France ,  gou- 
verneur du  Dauphiné,  lieutenant-général  au  duché  de  Guienne, 
son  conseiller  et  premier  chambellan.  Mais  comme  il  mourut  sans 
enfants  mâles,  en  1473 ,  ce  comté  fut  donné,  par  le  même  roi,  à 
Odet  d'Ajdie ,  sire  de  Lescun  ,  gentilhomme  gascon  ,  gouvenieiir, 
amiral  et  grand  sénéchal  de  Guicnne ,  pour  lui  et  ses  hoirs.  Cepen- 
dant, au  défaut  de  ces  derniers,  le  roi  Louis  XII  s'autorisa  da 
manque  de  descendance  d'Odct  pour  le  réunir  à  la  couronne,  par 
ses  lettres  patentes ,  données  à  Paris,  le  35  août  1498 ,  et  vérifiée* 
en  la  chambre  des  comptes.  Malgré  cette  réunion  ,  Hugues  d'Am- 
boise,  seigneur  d'Aubijoux,  qui  avait  épousé  une  fille  de  Jeta, 
bâtard  d'Armagnac  ;  Jean  de  Foix ,  vicomte  de  Lautrec ,  el  Louis 
de  Grammont ,  qui  avaient  épousé  aussi  deux  filles  d'Odet  d'Aydîe, 
intentèrent  une  action  au  parlement  de  Bordeaux  pour  le  comté  du 
Comminges  :  mais  par  arrêt  du  22  mars  1501 ,  ils  furent  déboutés. 
Depuis  cette  époque ,  ce  comté  est  retombé  dans  le  domaine  de 
la  couronne,  à  laquelle  il  fut  réuni,  pour  une  seconde  fois, 
en  1532. 

Cependant,  la  maison  du  Comminges  avait  produit  un  grand 
nombre  de  branches  ,  entr*autres  celle  des  vicomtes  de  CouseraDS, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  observé.  Cette  dernière  maison  a  sub- 
sisté jusques  vers  l'an  1437,  dans  la  personne  de  Jean  Roger,  sei- 
gneur de  Terride ,  vicomte  de  ce  pajF.  De  la  branche  de  Coosenos 
sont  issus  les  vicomtes  de  Bruniquel  qui  portèrent  le  surnom  da 
Comminges  ;  elle  n'était  pas  encore  éteinte  en  1669.  Les  seigneurs 
de  Montespan  ,  de  Ramefont ,  de  Panassac ,  de  Durfort ,  qui  tous 


(  i)  Ce  Seigneur  de  Lescuo  élail  Odel  d'Aidie  qui  mérita  les  faveurs  da  Roi  ptr 
4c  lâches  complaisances^  Voiries  preuves. 
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pestaient  le  surnom  d* Espagne,  étaient  aussi  sorli^  des  vicomtes 
de  Couserans.  Les  seigneurs  de  Lescure ,  de  Solan ,  dont  la  race 
est  éteinte,  et  ceux  de  Peguiihem ,  qui  s*autorisaient  du  nom  du 
Comminges  ,  passaient  pour  être  issus  des  vicomtes  de  Couserans. 
Cette  dernière  branche  des  seigneurs  de  Peguiihem  en  forma  trois 
autres  :  la  première ,  celle  des  seigneurs  de  Sievras ,  qui  subsistait 
eocore  en  1698;  la  seconde,  des  seigneurs  de  Mancieux  ,  qui 
avait  pareillement  des  rejetons,  à  la  même  époque;  enfin  ,  la 
troisième,  des  seigneurs  de  Sautiole,  marquis  de  Vervins,  dont 
était  Louis  du  Comminges ,  marquis  de  Vervins ,  lieutenant  du 
roi  au  gouvernement  de  la  ville  de  Metz ,  qui  mourut  le  11  novem- 
bre 1663  ,  à  Tâge  de  trente-trois  ans.  Il  laissa  d*Anae-Dieu-t donnée 
Fabert ,  sa  femme ,  fille  du  maréchal  de  ce  nom  ,  Louis-Joseph  de 
Comminges ,  marquis  du  Comminges,  son  fils  unique,  né  posthume 
le  38  avril  1664. 11  vivait  encore  en  1707,  et  depuis  sa  mort,  il  a  été 
le  dernier  de  sa  branche. 

Les  seigneurs ,  barons  de  Roquefort ,  du  nom  du  Comminges  , 
qui  ont  pris  fin  au  commencement  du  XVIi^  siècle,  descendaient 
aussi  des  anciens  comtes  du  Comminges.  Cest  de  ces  seigneurs  de 
Roquefort  qu'étaient  issus  les  sires  de  Guitaut  qui  ont  été  connus 
à  la  Gour ,  pendant  le  régne  de  Louis  XiV ,  sous  le  titre  des  comtes 
du  Comminges.  Ils  étaient  deux  frères,  tous  deux  chevaliers  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit.  Le  premier  se  nommait  François  de  Com- 
minges, seigneur  comte  de  Guitaut,  capitaine  des  gardes  du  corps 
de  la  reine-mère  régente,  Anne  d'Autriche;  il  fut  fait  gouverneur 
et  lieutenant-général  pour  le  roi  en  la  ville,  château  et  pays  de 
Saumur  et  Haut-Anjou.  Le  second  était  Charles  du  Comminges , 
seigneur  de  Fleacetde  Saint-Fort ,  maitre-d'hôtel  du  roi,  qui  fut 
tué  au  siège  de  Pignerol ,  en  1630.  Ce  dernier,  le  seul  qui  laissa  de 
descendance,  eut  de  Marie  de  Guip ,  sa  femme ,  Gaston-Jean-Bap- 
tiate  du  Comminges,  seigneur  de  Saint-Fort ,  de  Fléac  et  de  la 
Béolle  ,  qui  hérita  de  son  oncle.  Connu  sous  le  nom  de  comte  dp 
Comminges ,  il  commença  à  servir  en  1638 ,  en  qualité  de  capitaine 
d'une  compagnie  de  chevaux-légers  et  fut  envoyé,  en  1646  ,  en 
Flandres,  vers  les  ducs  dOrléans  et  d*£nguin.  Il  occupa,  soit 
comme  lieutenant-général ,  soit  comme  ambassadeur  plusieurs  mis- 
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sions  importantes  à  Tintérieiir  comme  à  Textérieur  de  la  France. 
Gaston  du  Comminges  fut  marié  par  contrat  du  22  mai  1643 ,  avec 
Sjbille- Angélique-Emilie  d'Amalbi.  Il  en  eut  plusieurs  en&nts, 
dont  voici  la  nomenclature  :  Louis,  dit  le  comte  du  Comminges, 
seigneur  de  la  Réolle ,  etc.  ,  gouverneur  et  lieutenant-général  pour 
le  roi ,  des  villes ,  château  et  pays  de  Saumur ,  ainsi  que  du  Haut- 
Anjou  ,  au  lieu  et  place  de  feu  son  père ,  en  1670.  Il  mourut  à  Pftris 
le  21  mai  1712  ,  âgé  de  soixante  -  six  ans,  et  sans  avoir  été 
marié.  Le  second  fils  de  Gaston  du  Comminges,  était  Philippe- 
Victor  du  Comminges;  honoré  de  plusieurs  ordres  religieux  et 
capitaine  de  cavalerie  ,  il  fut  tué  au  service  du  roi ,  eu  Allemagiie, 
en  1678.  François  du  Comminges ,  né  à  Paris  ,  le  8  avril  1660,  fîit 
le  troisième  enfant  de  Gaston,  Après  avoir  servi  en  qualité  de  vo- 
lontaire ,  soit  à  Texpédition  d*  Alger  ,  1682 ,  soit  au  siège  deCoar- 
trai ,  où  il  gagna  le  grade  de  capitaine  d'artillerie ,  il  mourut  le 
.  16  juin  1732.  Enfin  ,  à  ces  trois  enfants  de  Gaston  du  Comminges , 
il  faut  joindre  encore  deux  filles  dont  l'une,  qui  se  nommait  Hen- 
riette-Louise ,  se  fil  religieuse  de  la  Visitation  ,  à  Meaux ,  et  Tautre, 
nommée  Anne  du  Comminges,  fut  mariée  avec  Jean-Baptiste,  lie 
Comte ,  seigneur  de  Latresne ,  premier  président  au  parlement  de 
Bordeaux ,  morte  veuve,  sans  enfants ,  à  Paris ,  le  23  juin  1706 ,  et 
enterrée  à  Saint-Roch. 

Celte  descendance  des  comtes  du  Comminges  s'est  prodigieuse- 
ment accrue  par  les  alliances  nombreuses  qu'ils  firent  avec  d'autres 
familles  seigneuriales  du  pays  ;  de  sorte  qu*il  est  très-difficile  de 
constater  les  différentes  branches  qui  se  produisirent  à  la  iavev 
de  ce  nom.  Aussi ,  noble  Pierre  d'Orbessan  ,  seigneur  de  Labusqœ- 
re,  au  sujet  de  la  seigneurie  de  Morlans  et  du  terroir  de  Serrade, 
produisit,  en  1648  ,  son  contrai  de  mariage  avec  Mai^gueiite  d*£s- 
paigne,  établissant  son  alliance  avec  la  famille  des  comtes  dn 
Comminges.  Cet  acte  contenait  une  donation  faite  ,  en  sa  faveur, 
par  dame  Ëléonore  de  Luppé ,  sa  tante  ,  de  tous  ses  biens  et  parti- 
culièrement de  ladite  seigneurie  et  terroir. 

En  dehors  de  Tintluénce  qu'exerçait  sur  le  pays  la  famille  des 
seigneurs  du  Comminges  qui  se  prétendaient ,  presque  tous,  issus 
des  comtes ,  il  faut  constater  encore  celle  de  la  royauté.  Louis  XIV 
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voulait  régner  seul  et  dominer  la  vieille  féodalilé,  représentée  alors 
ûdblement  encore  par  Tombre  des  seigneurs  ;  en  cooséquence ,  il 
détruisait  tous  les  jours  le  peu  d'importance  que  ces  derniers  con- 
servaient dans  les  donjons  des  vieux  châteaux.  On  sait ,  au  reste*, 
que  toute  la  politique  de  Richelieu  ne  tendait  qu'à  écraser  la 
puiasance  seigneuriale.  Cette  haine,  que  le  roi  et  son  ministre 
avaient  voués  ensemble  contre  la  petite  suzeraineté ,  au  profit  de 
rautorité  royale,  servit  beaucoup  aux  localités  qui  conservèrent 
plus  d'indépendance.  La  centralisation  du  grand  roi  ne  pouvait 
pas  être  encore  assez  raffinée,  pour  atteindre  tons  ses  sujets  ;  ces 
derniers  échappèrent ,  au  moins  pour  un  temps ,  à  ce  qu'elle  de- 
vail  avoir  plus  tard  de  lourd  et  de  pénible.  Ainsi ,  les  municipalités 
firent  revivre  leurs  anciens  règlements  et  mirent  en  mouvement 
leur  organisation  communale.  Parmi  les  cités  qui,  dansleCom- 
minges ,  mirent  à  profit  cette  circonstance  si  favorable  à  leur  indé- 
pradauce,  nous  devons  compter  en  première  ligne  la  yille  de 
Saint-Gaudens.  Nous  trouvons ,  en  effet,  à  la  date  du  2  septem- 
lire  1649  ,  un  règlement  de  droits  à  percevoir  par  les  fermiers  sur 
les  marchandises  qui  sont  vendues  dans  la  ville,  qui  est  d'une 
création  entièrement  libre  et  franche.  Nous  en  citerons  certains 
articles  qui  nous  révèlent  plusieurs  faits  curieux ,  relatifs  à  Tétat 
de  l'industrie  à  cette  époque.  En  voici  quelques-uns  :  «  Pour  le  re* 
Ji  ^ard  des  Teruels^  Cordeillats ,  Razes ,  Burats  et  Cadix  qui  seront 
n  portés  à  vendre  par  les  tisserands  circonvoisins  et  marchands  de 
»  la  ville  ,  ils  seront  visités  pour  savoir  s'ils  sont  de  draps  portés 
»  par  le  règlement ,  en  dernier  lieu  baillé  par  MM.  de  la  bourse 

9  conforme  à  Tarrétdela  cour,  sous  peine,  etc Ceux  qui  lés 

B  exposeront  en  vente  payeront  un  sol  de  chaque  pièce ,  excepté 
D  les  marchands  de  La  Barthe,  de  Rivière  qui  ne  payeront,  le 
»  mardi  et  samedi ,  qu'un  liard...  Comme  aussi ,  les  faneurs  d'Au- 
»  rîgnac  sont  tenus  de  payer  deux  sous  de  chaque  tablier  de  cuir  ; 
»  enfin,  tous  les  marchands,  trafiquants  en  lanifice  soit  d'Auch , 
»  Montaut ,  Montlèon  et  autres  lieux  circonvoisins ,  payeront  les 
0  dits  droits  d'un  sou  par  pièce  aux  fermiers ,  sous  peine,  etc...  ». 
Cependant ,  Louis  XIV  poursuivait ,  avec  une  persévérance 
inouïe,  le  projet  que  Richelieu   avait  conçu  depuis^  long-temps 
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d'écraser  la  petite  noblesse.  Ainsi  »  sous  préteite  de  £Bdre  recha- 
cher  les  droits  des  communes ,  il  ordonna  aux  présidents-trésorien 
généraux  de  France  de  constater,  aux  dépens  des  seigneurs ,  Tin- 
dépendance  des  localités.  Au  nombre  de  ces  dernières ,  noastroo- 
i^ons  celle  de  Salies  qui,  par  son  député  Emmanuel  Anouil  y  préla 
serment  de  fidélité  et  d*hommage  au  roi ,  en  1664.  Dans  leipid 
acte ,  cette  communauté  promet  a  de  ne  se  distraire  jamais  i 
»  Tobéissance  et  seigneurie  de  sa  majesté  et  de  découvrir  ks  eo- 
0  treprises  qui  viendraient  à  la  connaissance  des  consuls  soit 
»  contre  Tétat,  soit  contre  sa  personne  (iViViV)  ».  Vers  cette  mène 
époque ,  M.  Bernard  Daspe  ,  commissaire  subdélégué  par  la  dian- 
bre  des  comptes  de  Navarre ,  pour  la  réformation  de  la  vflle  de 
Saint-Gaudens ,  en  la  vicomte  du  Nebouzan  et  vigtierie  de  Mauvt" 
zin,  baronnie  d'Aspet,  poursuivit  Tœuvre  de  destruction  féodak, 
commencée  par  le  cardinal  de  Richelieu.  Il  fut  constaté ,  dans  le 
procès-verbal  qu*il  dressa  au  sujet  des  privilèges,  exeoiptioiis » 
octrois ,  coutumes  et  concessions  faites  à  la  ville ,  le  6  août  1665  » 
qu'elle  possède  quatre  magistrats  ,  appelés  consuls ,  élus  par  Ici 
voix  de  vingt-quatre  (000)  conseillers  qui  sont  eux-mêmes  choirii 
dans  les  quatre  quartiers  de  la  ville  ;  que  lesdits  consuls  ^eroeet 
la  justice  civile  »  criminelle  et  de  la  police  dans  la  juridiction  do 
district  de  la  ville,  assistés  d'un  ou  deux  assesseurs  et  un  gr^fier; 
que  les  quatre  magistrats  de  la  commune  avaient  droit  de  séaoee 
aux  états  du  Nebouzan ,  comme  les  premiers  de  la  vicomte ,  portant 
une  robe  longue  et  un  chaperon  ,  le  tout  demi-partie  de  rouge  et 
noir;  enfin,  que  la  cité  jouissait^  depuis  un  temps  immémorial, 
outre  du  droit  de  chasse,  mais  encore  d'être  exempté  de  fOBlei 
charges  ordinaires  et  extraordinaires,  tailles ,  impositions ,  gabellei 
et  généralement  de  toute  sortes  de  subsides ,  et  cela  à  cause  dai 
services  que  ses  habitants  avaient  rendus  à  leurs  rois  comme  gardet 
des  limites  et  frontières  du  royaume  du  côté  d'Espagne, 

C'est ,  au  reste  ,  dans  ce  titre  de  réfonnation  que  l'on  retrouve 
les  preuves  éclatantes  de  tout  ce  que  le  Nebouzan  et  le  Commingef 
ont  souffert  des  guerres  civiles,  depuis  Montgommery  jusques  sous 
la  reine  Anne  d'Autriche ,  mère  de  Louis  XIV.  Ainsi ,  il  est  établi 
que  la  ville  seule  de  Saint-Gaudens ,  pour  subvenir  aux  répara- 
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fioDS  des  marailles ,  chaussées ,  poDts  et  passages ,  paiement  de 
gens  d'armes  et  autres  subsides,  se  trouvait  endettée  pour  la 
smnme  énorme  de  quatre-vingt  mille  francs  ;  laquelle  dette  n  au- 
rait pu  de  long-temps  être  payée ,  si  Henri,  que  Dieu  absolve  pour 
avoir  veu  la  plus  grande  part  desdits  disordres  en  ce  pays  (1) , 
n'avait  accordé ,  par  diverses  patentes  des  années  1601  et  1606» 
des  octrois  à  la  ville.  Louis  XIII  les  confirma ,  à  son  tour,  par  d  au- 
tres ordonnances,  du  14  mars  1636.  Et  comme  depuis  la  mort  de 
€6  roi  les  troubles  et  les  guerres  augmentèrent ,  les  peuples  ayant 
«ouffert  grandement  des  foules  et  logement  des  troupes ,  notamment 
de  celles  du  maréchal  de  Villars ,  Louis  XIV  confirma  ce  même 
octroi  par  des  lettres  patentes ,  données  à  Paris ,  le  23  novem- 
bre 1650.  n  est  justice  de  déclarer  que  si  la  royauté  se  mon- 
trait trop  absolue  dans  ses  prétentions ,  d*un  autre  côté ,  elle 
ne  craignait  pas  d'être  équitable  lorsqu*il  y  avait  des  malheurs  à 
réparer.  Les  cités  de  Saint-Gaudens ,  d*Aspet,  d*Aurignac,  de 
Saint-Béat ,  de  Salies  et  de  Montrejeau  qui  furent  foulées  par  les 
goerres  du  maréchal  de  Villars ,  gagnèrent ,  en  quelque  sorte ,  à 
oe  désastre ,  car  elles  obtinrent  la  concession  de  plusieurs  droits 
précieux  qu'elles  devaient  autant  à  leur  position  infortunée  qu'à 
la  haine  de  la  royauté  pour  la  petile  féodalité. 

Mais  parmi  les  autres  faveurs  dont  la  cité  de  Saint-Gaudens 
fat  redevable  au  siècle  de  Louis  XIV,  il  faut  reconnaître  celle  que 
le  monarque  leur  accorda  en  diminution  des  charges  que  ses 
habitants  supportaient  depuis  longues  années.  Néanmoins ,  nous 
retrouvons  toujours ,  même  au  milieu  de  ces  concessions  généreu- 
ses f  certains  droits  qui  prouvent  que  le  fisc  ne  veut  jamais  rien 
perdre.  Ainsi  les  lods  et  ventes  des  maisons,  places,  jardins  et 
autres  immeubles,  sis  dans  les  murs  et  corps  de  la  ville,  sont 
payés  au  baille  ,  comme  fermier  du  roi ,  a  neuf  liards  pour  chaque 
B  écu  petit  ;  étant  Técu  petit  de  vingt-sept  sous  tournois  ;  le  sou  de 
3  douze  deniers  ;  lesquels  lods  et  ventes  sont  payés  par  l'acheteur  d. 
Les  autres  droits  seigneuriaux  sont  proportionnés  à  ce  dér- 
ider (PPP). 

(i)  Titres  de  la  nWt  de  S.  Gaudeos  ;  copie  ,  pag.  38. 
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L'année  1668  fui  mémorable,  pour  le  pays  du  NebouzaQ,i 
cause  de  la  tenue  des  états  de  la  contrée  qui  se  tinrent  eo  assemblée 
publique  et  solennelle,  le  4  de  mars.  Mais,  avant  d'entrer  dans 
les  détails  de  cette  assemblée  particulière  y  il  est  bon  de  connailre 
lé  pays  lui-même  qu'elle  représentait ,  et  dont  nous  avons  parlé 
souvent  dans  le  cours  de  celte  histoire  (QQQ). 

Le  Nebouzan  est  une  petite  contrée ,  située  au  pied  des  Pyrénées, 
à  la  jonction  des  deux  rivières  ,  la  Garonne  et  la  Neste  ;  elle  cûd- 
tenait  y  en  longueur,  cinq  ou  six  lieues  d'étendue»  du  levant  «a 
couchant,  et  deux  lieues  environ  de  largeur,  du  seplentrioB  au 
midi  (1),  Cet  espace  de  terrain  était  enclavé  dans  le  pays  du  Com- 
minges ,  ayant  pour  bornes  la  Bigorre  ,  le  pays  de  Rivière  é(  les 
quatre  vallées ,  Aure ,  Neste ,  Barousse  et  Maguoac  :  ces  deux 
dernières  contrées  dépendaient  aussi,  autrefois,  du  Comminges, 
ainsi  que  nous  Tavons  plusieurs  fois  observé.  Le  Nebouzan ,  après 
avoir  appartenu  primitivement  aux  comtes  du  CommiDges  »  ai- 
suite  à  ceux  du  Bigorre  et  de  Foix  ,  a  été ,  en  dernier  lieu ,  uni  à 
la  couronne ,  sous  le  règne  d'Henri  IV.  Alors  il  se  trouvait  sons 
la  dépendance  du  diocèse  du  Comminges ,  du  gouvernement  de  b 
province  de  Guienne,  du  ressort  du  parlement  de  Toulouse ,  pour 
le  fait  de  la  justice  ;  de  la  chambre  des  comptes  de  Pau  pour  le&it 
du  domaine;  du  ressort  de  la  cour  des  aides  de  Montauban  poor 
le  regard  des  subsides  ;  enfin ,  du  département  de  Tintendanoe  de 
la  même  ville  pour  le  fait  des  finances.  C'était  jadis  un  andeo 
fief,  portant  le  titre  de  vicomte,  depuis  le  règne  de  Peronelle, 
fille  de  Bernard  ,  comte  du  Comminges,  mariée  à  Gaston,  comie 
de  Bigorre,  et  composé  de  cinq  châtellenics  dont  voici  les  noms: 
Saint-Gaudens  ,  Saint-Blancard  ,  Cassagnabère  ,  Sauveterre  et 
Mauvesin  {RRR).  Chacune  de  ces  châtellenies  avait  ses  dépendances 
particulières. 

La  ville  de  Saint-Gaudens  qui  a  été  toujours  la  capitale  da 
Nebouzan  ,  possédait  un  chapitre  composé  d*un  kicrislain ,  d*uii 
ouvrier,  de  huit  chanoines  et  de  douze  prébendes.  Les  rentes  da 

(i)  Mémoire  sur  le  Nebouzan,  Ms.  de  labibliot.  de  Toul.  —  DictioniMire  féo- 
graph.  ?erb.  Nebouzan. 
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chapitre  /yers  l'année  1670 ,  étaient  seulement  de  neuf  à  dix  mille 
livres  qui  consistaient  encore  en  dimes  au  droits  seigneuriaux.  Les 
archives  de  la  cité,  qu'on  regardait  comme  les  plus  importantes 
du  Comminges  y  furent  brûlées  par  le  comte  de  Monigommery  ,  qui 
prié  la  ville,  la  saccagea,  pilla  et  brûlai  pendant  les  guerres  de  la 
religion.  La  richesse  du  commerce  de  celte  petite  capitale  était 
proverbiale  dans  toute  la  province  «  à  cause  des  nombreuses  fa- 
briques de  Cadix  et  de  Razes  qu'elle  possédait  ;  «  Mais ,  dit  un 
»  historien  du  XVII^  siècle  (1) ,  les  factures  y  sont  diminuées  de- 
9  puis  quelques  années^  non-seulement  par  les  incommodités  que 
»  la  guerre  générale  du  royaume  a  apportées  dans  le  pays ,  mais 
»  beaucoup  plus  par  la  guerre  particulière  qu*onl  eu  les  habitants 
»  de  cette  ville  avec  les  gentilshommes  voisins.  La  division  qui 
D  était  entre  les  uns  et  les  autres ,  ayant  duré  plusieurs  années , 
»  a  appesanti  ces  marchands  qui,  de  maîtres  qu'ils  étaient,  sont 
»  la  plupart  réduits  à  être  facteurs  des  marchandai  de  Toulouse  et 
9  des  autres  grandes  villes.  D'ailleurs ,  quelques  particuliers  ayant 
»  pris  l'occasion  de  ces  désordres  pour  établir  les  mêmes  fabriques 
9  à  Valentine ,  qui  est  une  petite  villette ,  à  Miramont ,  qui  est  un 
D  petit  village  du  voisinage ,  sur  la  rivière  de  Garonne ,  le  com- 
D  merce  de  ces  manufactures  y  est  tellement  établi  qu'à  présent 

9  il  égale  presque  celui  de  Saint-Gaudens   qui  en  est  d*autant 
9  diminué.  » 

Parmi  les  localités  les  plus  importantes  qui  sont  situées  dans  le 
petit  pays  du  Nebouzan ,  il  faut  distinguer  les  communautés  de 
Sauveterre  et  de  Mauvesin  dont  les  châteaux  sont  très-renommés  : 
le  premier ,  à  cause  de  ses  seigneurs  qui  ont  porté  le  nom  de  Sauve- 
terre  y  et  qui  se  sont  distingués  dans  toutes  les  guerres  religieuses , 
et  le  second  est  en  réputation  dans  Froissard  (2).  Saint-Blancard 
était  autrefois  une  ville ,  pendant  le  moyen-âge  ;  mais  il  ne  reste 
^aujourd'hui  que  les  ruines  d'une  tour  et  d'un  château-fort.  Le 
village  de  Cieutat  avait  la  réputation  d'être  le  plus  beau  du 
royaume ,  «  dans  lequel ,  dit  l'auteur  que  nous  avons  cité  (3) ,  on 


(i)  Mémoire  sur  le  NebouzaD. 

(a)  Froissard . 

(3)  Mémoire  sur  le  Nebouzan. 
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D  voit  cinq  ou  six  maisons  qui  pourraient  oraer  une  ville  ».  Cap- 
bern  et  BarlMisan  sont  connus  par  leurs  bains  dontrun  existait  du 
temps  des  Romains  (1) ,  et  1  autre  a  été  mis  en  renom ,  p^idant  le 
Xyil<^  siècle ,  par  le  marquis  de  Saint-Luc ,  lieutenant-général  du 
Foi  au  gouvernement  de  Guienne  »  parce  qu'il  avait  coutume  d'aller 
tous  les  ans  y  passer  la  saison  des  trains.  D  ailleurs ,  la  gentilhom- 
merie  de  Barbazan  se  recommande  par  de  nombreux  souveniis 
historiques.  Ce  lieu  et  celui  de  Sauveterre  ont  produit  les  beaux 
marbres  gris  et  noirs  que  Ton  tirait  de  leurs  carrières  pour  les 
bâtiments  du  Louvre  (2)  (SSS).  La  physionomie  de  ce  paya  a  bleD 
changé ,  -surtout  depuis  le  règne  de  Louis  XIY ,  s  il  faut  prendre 
pour  base  les  détails  qu  en  a  donnés  l'auteur  du  Mémoire  manu- 
scrit de  la  bibliotèque  de  Toulouse.  Au  reste ,  il  a  eu  cela  de  parti- 
culier y  c'est  qu'il  a  produit  de  bons  soldats  et  des  savants  illustrei. 
Parmi  ces  derniers ,  nous  citerons  le  cardinal  d'Ossat»  <pii  était  le 
Ëlsd'un  maréchal  Cassagnabère.  Parmi  les  maisons  Illustres  de  ce 
pays  y  on  compte  celles  de  Montpezat,  autrement  de  Carbon,  de 
Larboust  et  de  Ramefort  ;  cette  dernière  a  donné  un  connétable  à 
la  Fk*ance.  Le  reste  de  la  contrée  était  rempli  de  gentilshommes  de 
campagne  y  tous  de  três-honne  noblesse, 

La  justice ,  dans  ce  pays ,  était  exercée ,  au  nom  de  Sa  Majesté, 
pour  certains  cas  et  encore  en  dernier  lieu ,  par  un  sénéchal , 
homme  d'épée  comme  les  autres  sénéchaux ,  ballifs  du  royaume; 
par  un  juge  ou  lieutenant-général ,  un  lieutenant  particulio'  •  ub 
procureur  du  roi  et  un  greffier  qui  tenaient  leur  siège  dans  la  ville 
de  Saint-Gaudens.  Mais  les  appellations  ressortissaient  du  parle- 
ment de  Toulouse.  Plus  tard  et  par  des  lettres  patentes  du  mois  de 
mars  1671 ,  vérifiées  en  parlement  le  9  mai  de  la  même  année  ^  oo 
y  établit  le  siège  de  la  maîtrise  particulière  du  Comminges.  Cepen- 
dant ,  les  quatre  gentilshommes  de  Barbazan  ,  de  Gourdan ,  d'Ar- 
diège  et  de  La  Barthe  prétendaient  avoir  exercé ,  de  tout  temps ,  an 
nom  des  vicomtes ,  la  justice  sur  tout  ce  pays,  soit  par  eux-mêmes, 
soit  par  leurs  assesseurs  qui  jugeaient  souverainement  toutes  les 


(i)  Vide  supra. 

(a)  Méflioire  sur  le  Nebouzau. 
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dbires  lanl  civiles  que  criminelles.  Cette  prétention  qui  n'a  jamais 
éCé  bien  prouvée  d'une  manière  historique ,  se  trouve  restreinte, 
par  rétablissement  d*un  sénéchal,  aux  quatre  villages  dont  ils 
relevaient  et  à  celui  de  Labroquère ,  dans  lesquels  ils  tenaient  en- 
ix>re  leur  siège  ou  cour,  sous  le  règne  de  Louis  XIY.  La  justice  se 
[endait  alors  alternativement  en  chacun  de  ces  quatre  villages  par 
Tim  des  quatre  nobles  ou  bien  par  leur  assesseur,  et  à  raison  de' 
cela  ils  étaient  appelés  curiaux.  Le  protocole  de  leurs  jugements  ou 
de  leurs  ordonnances  portaient  évidemment  cette  formule  :  a  Les 
o  nobles  curiaux  de  Rivière,  juges  de  causes  civiles  et  criminelles 
»  pour  le  roi ,  notre  sire,  etc...  d.  Leurs  sentences  étaient  souvent 
sans  appel.  Cependant  on  raconte  qu'un  d'entre  les  curiaux  ayant 
condamné  un  homme  à  mort  ;  celui-ci  appela  de  ce  jugement  qui 
fîil  porté  au  parlement ,  et  le  coupable  renvoyé  sur  les  lieux  pour 
élre  exécuté. 

Au  nombre  des  privilèges  dont  jouissent  les  habitants  de  ce  pays , 
on  compte  celui  d'user  de  toute  sorte  de  sel ,  soit  d'Espagne  ou  du 
Béam,  soit  d'autres  contrées  ;  celui  d'être  exempts  de  tout  droit  de 
traite  et  d'imposition  foraine,  ainsi  que  toute  sorte  d'imposition  et 
de  contribution  autres  que  celles  qui  sont  consenties  par  les  états  ; 
enfin ,  le  droit  de  chasser  ,  de  pécher ,  de  bâtir  pigeonniers  et  d'avoir 
le  firanc-aleu  Quant  aux  charges  ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  elles 
étaœnt  consenties ,  tous  les  ans ,  dans  l'assemblée  des  étals  qui  se 
tenaient  à  Saint-Gaudens.  Le  nom  de  la  somme  imposée ,  et  qui 
était  votée  par  les  trois  ordres ,  portait  le  titre  de  don  gratuit  et 
nullement  celui  d'imposition.  Cette  formule  rappelait  l'époque  à 
laquelle  les  rois  de  Navarre ,  en  parlant  à  leurs  sujets  comme 
les  rois  de  France  à  leurs  provinces ,  ne  s'adressaient  que  très- 
humUement  pour  demander  des  subsides  et  nullement  en  souve- 
rains absolus.  Quoique  sous  la  monarchie  de  Louis  XIV ,  ce  terme 
de  don  gratuit  ne  fut  qu'une  vaine  formule ,  cependant  les  états 
du  Nebouzan  qui  s'assemblèrent  le  4  novembre  1668  ,  la  conser- 
vèrent comme  souvenir  de  leur  ancienne  indépendance. 

Ainsi ,  nous  avons  donné ,  dans  nos  preuves  (///) ,  une  partie 
du  procès- verval  de  cette  séance  qui  fut  la  dernière  et  la  plus 
solennelle  de  toutes  celles  que  les  états  avaient  réuni.  Les  trois 
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ordres  s'y  trouvaient  réunis  [l'Ul)  dan:. 
marquô ,  el  le  liers-cHat ,  qui  n  avail  jaL.. 
nion ,  s'y  inonlra  plus  grand  et  plus  sub. 
turc  eu  fut  ordonnée  [)ar  le  roi  en  prései. 
bouzan ,  du  lieulonaiil-gOnéral ,  du  lii 
procureur  du  roi.  Ce  dernier  se  présenta 
du  roi  ;  mais  le  droit  de  pn^nce  lui 
chnse  sur  laquelle  on  délibéra  fut  ledoi 
anm^! ,  â  dix  mille  ren(  livres  qu'on  augi 
vingt-dix  autres.  Ensuite  on  ordonna  1 
d<^  la  tenue  des  pn'-ct^enls  élats  pour  s'  ' 
prises  avaient  été  exécutifs.  On  enler 
fit  le  receveur  des  recettes  et  des  dépr 
connaître  les  moyens  do  perception  qn'i 
riser  ses  comptes ,  s'ils  éiaieul  défectaeu 
ou  don  gratuit  et  des  autres  dépenses 
d'abord ,  et  se  subdivisa  ensuite  par  vil) 
tout  défectueux  qu'il  élail ,  fut ,  à  oeti 
usage  dans  tout  le  comiédu  Comminget 
Tandis  que  les  étals  du  ÎSebouzan  n 
représentation  nationale ,  sous  l'influeii 
cheliou,  qui  leur  dictait  ses  volontés 
murmurer  ,  cette  même  monarchie  %< 
le  pays  du  Corominges  qu'il  opposait  i. 
des  gentilshommes  commiugcois.  Dans 
lettres  patentes  que  I^iiis  XIV  donna, 
de  l'année  t67t,  en  laveur  de  sessnjel 
qu'il  c  'nPirmo  dans  tous  les  droits  don 
temps  immémorial.  Cet  acte  a  pour  non 
que  qu'il  nous  fixe  les  pays  qui  élu 
comté.  Aiusi,  esl-il  dit  :  n  Nous  confii 
»  droits  et  privilèges  ,  nos  sujets  de  n' 
n  minges,  en  la  sénéchaussi-e  de  Toul 
M  Aure,  Louron ,  l.arbousf ,  vallted'Oi 
s  cliâtrileuies  de  l'rontignet^.l 
u  trand ,  baronnie  d'Aapi 
u  Castillonnès  et  des  |nn 
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^  -môs  dans  la  propri(»l^ ,  pos- 

^*'      *  ^^  .^  Hicicns  privilèges,  des  petits 

*  '  ■  liâmes  ,  cherchaienl  Ions    les 

•■•  nombre  élaienl  des  prétendus 

-   *  .  _  om  de  Gémit.  Néanmoins  ces 

lées  sans  opp(k«:i(ion  ;  car  ,  au 

Tét  du  parlement  du  6  septem- 

ierventioii  des  syndics-généraux 

loac  ,  Nesti^s  et  Barousse ,  et  la 

i ,  les  habitants  de  ce  pays  dans 

imment   dans  celui  de   chasse  , 

s  mêmes  coutumes.   Pierre  Perè 

ireur  du  roi  des  valhrs  d'Aure, 

:8  ;  tandisque  le  juge  général  de 

abrèrc ,  eu  Barousse. 

l'usurpatiou  de  l'indépendance  des 

primitivement  :  Deux  simples  parli- 

•  tlurières  quMIs  axaient  aux  environs, 

•s  emphitéoses  ,  mais  enc(M'e  iisurpè- 

urie  domaniale.    L'un   demeurant  à 

'lit  le  nom  ;  puis  »  il  se  dit  co-seigneur 

ica  le  titre  de  baron  deMauiéon.  Cette 

\ie  encore  de  bien  d'autres;  car,  sous 

.Titage  en  franc-aleu  sur  les  commu- 

.1  à  cens  emphiléotiques  ou  roturiers- 

(ie  ce  que  dans  ce  pays  on  appelle  ce 

'  co-seigneur.   Mais  pour  légitimer,  en 

•nipiètements ,  il  profita  de  l'emprison- 

!i  1520,  pour  se  faire  passer  des  recon- 

;»(ique,  sa  funiille  resta  deux  .'•iècles  et 

I    ces  déclarations,  dans  la  crainte  de 

qu'elle  fesait  sur  les  forêts,  ports,  etc. 

■:  ^nin  d'un  droit  réel ,  les  héritiers  de  ce 

îiaronniede  Maulêon,  déclarèrent  D*élre 

des  montagnes  dont  ils  partageaient  les 
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nomma  des  commissaires ,  dans  certaines  provinces  pour  la  con- 
fection de  ce  qu*on  appelait  alors  papier  terrier  et  pour  la  réception 
des  aveux  et  dénombrement.  Par  ce  moyen  ,  on  démêlait  les  biens 
nobles  de  ceux  qui  ne  Tétaient  point  et  Ton  constatait  ainsi  les 
véritables  titres  nobiliaires  de  leurs  possesseui*s  ou  propriétaires. 
Un  des  premiers  actes  de  cette  nature  que  les  commissaires  rédi- 
gèrent dans  le  Comrainges  ,  a   rapport  au   lieu  d*Arlos  (AÀAy 
Dans  ce  dénombrement  il  est  établi  que  celle  communauté  est  dans 
la  juger ie  de  Rivière  et  qu'elle  ne  recounait  que  le  roi  pour  son 
seigneur  haut ,  moyen  et  bas.  Comme  aussi  pour  l'exercice  de 
la  justice  ,  elle  déclare  ne  relever  que  du  juge  royal  de  la  ville  de 
Saint-Béat ,    dont  les  habitants  payent  C4>njoinlement  avec  *ceox 
d'Arlos  ,  TAlbergue  de  vingt  sols  ,  six  deniers  tournois.  Cet  ade 
de  1680  est  le  premier  de  ce  genre  que  nous  connaissions  dansœ 
pays,  depuis  la  nomination  des  commissaires  inspecteurs  pour  U 
confection  du  papier  terrier. 

La  ville  de  Saint-Gaudens  fut  alors  redevable  à  Louis  XIV  d*uBe 
nouvelle  concession  qu*il  fit ,  par  lettres  patentes  du  12  mai  1681, 
des  deniers  provenant  de  la  leudère  ou  droit  sur  les  vins  ,  à  con- 
dition que  les  deniers  en  provenant,  seraient  employés  pour  la 
réparation  des  ponts,  passages,  etc.  Cette  concession  était  oonfinna- 
tivede  celle  que  fit  le  comle  Gaston  de  Foix,  par  lettres  patentes 
de  Tannée  1363.  Ce  bienfait  ne  valait  pas  encore  l'influence  réfor- 
matrice qu*exerça  dans  son  diocèse  Tévéque  Jean-François  de  Bre- 
zay.  Le  Comminges  se  ressentit  des  vertus  apostoliques  et  géné- 
reuses de  ce  prélat  qui  établit,  à  ses  dépens  ,  un  séminaire  dans 
la  ville  deSaint-Gaudens  et  en  confia  la  direction  aux  Jésuites.  Cest 
le  premier  établissement  religieux  de  ce  genre,  administré  par  les 
disciples  de  Saint-Ignace  de  Loyola,  qui  ait  été  fondé  dans  ce  pays. 
La  date  de  cette  institution  ecclésiastique  est  de  Tannée  1693. 

Nous  avons  déjà  établi  assez  souvent,  dans  le  cours  de  cette 
histoire,  les  droits  et  coutumes  dont  jouissaient  les  babilantsdo 
pays  des  quatre  vallées ,  pour  nous  dispenser  de  recourir  à  la  pro- 
ductions d'autres  preuves.  Cependant ,  malgré  les  jugements  diven 
des  commissaires  à  la  réformation  du  domaine ,  depuis  les  années 
1605  jusqu  à  cette  époque ,  et  notamment  ceux  de   1663   et  do 
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8  jaillet  1671 ,  qui  tous  les  ont  confirmés  dans  la  propriété,  pos- 
session et  jouissance  de  tous  leurs  anciens  privilèges,  des  petits 
roturiers  qui  s'ennot)lissaient  eux-mêmes  ,  cherchaient  tous  les 
jours  à  les  asservir  à  la  glèbe.  De  ce  nombre  étaient  des  prétendus 
gentils-hommes  ,  connus  sous  le  nom  de  Gémit.  Néanmoins  ces 
usurpations  n'étaient  pas  consommées  sans  opposition  ;  car ,  au 
milieu  de  ces  circonstances  ,  un  arrêt  du  parlement  du  6  septem- 
bre 1698 ,  vint  maintenir ,  sur  Tinlervention  des  syndics-généraux 
des  quatre  vallées  d*Aure  ,  Magnoac ,  Nestes  et  Barousse,  et  la 
production  des  coutumes  de  1300,  les  habitants  de  ce  pays  dans 
tous  leurs  anciens  droits  et  notamment  dans  celui  de  chasse , 
conformément  à  Tart.  30  de  ces  mêmes  coutumes.  Pierre  Perë 
occuppait  alors  Toffice  de  procureur  du  roi  des  vallées  d'Aure, 
dont  il  était  pourvu  depuis  1688  ;  tandisque  le  juge  général  de 
ce  pays  avait  son  siège  à  Valcabrére ,  en  Baroussc. 

Voici,  au  reste,  comment  l'usurpation  de  l'indépendance  des 
quatre  vallées  se  consomma  primitivement  :  Deux  simples  parti- 
culiers, profitant  des  tenures  roturières  qu'ils  avaient  aux  environs, 
se  créèrent  non-seulement  des  emphiléoses  ,  mais  encore  usurpè- 
rent une  partie  de  la  seigneurie  domaniale.  L'un  demeurant  à 
MaHléon ,  en  prit  naturellement  le  nom  ;  puis  »  il  se  dit  co-seigneur 
en  partie ,  et,  enfin  ,  s'adjugea  le  litre  de  baron  de  Mauléon.  Cette 
première  usurpation  fut  suivie  encore  de  bien  d'autres  ;  car,  sous 
préfexte  qu'il  avait  quelqu'héritage  en  franc-aleu  sur  les  commu- 
nautés voisines ,  il  les  donna  â  cens  emphitéotiques  ou  roturiers- 
Plus  tard ,  abusant  encore  de  ce  que  dans  ce  pays  on  appelle  ce 
cens  fief,  il  s'en  dit  encore  co-seigneur.  Mais  pour  légitimer,  en 
quelque  sorte ,  ces  odieux  empiétements  ,  il  profita  de  l'emprison- 
nemeot  de  François  I",  en  1525,  pour  se  faire  passer  des  recon- 
naissances. Depuis  cette  époque,  sa  famille  resta  deux  ^iècles  et 
demi  sans  oser  renouveler  ces  déclarations ,  dans  la  crainte  de 
découvrir  les  usurpations  qu'elle  fesait  sur  les  forêts,  ports,  etc. 
Mais  comme  ih  avaieut  besoin  d'un  droit  réel ,  les  héritiers  de  ce 
premier  usurpateur  de  la  baronnie  de  Mauléon ,  déclarèrent  n*étre 
que  les  co-propriétaires  des  montagnes  dont  ils  partageaient  les 
redevances  avec  le  roi. 
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L'autre  usurpateur  de^  libertés  des  quatre  vallées  se  nommail 
Gémit.  11  s'établit  à  Luscan ,  vers  le  milieu  du  XY<^  siècle ,  en 
achetant  une  maison  et  des  terrains  ruraux  également  donnés  à 
simple  emphitéose.  11  s*atlacha  d'abord  à  usurper  la  seigneurie, 
une  île  dans  la  Garonne  et  jusqu'aux  forêts  de  Gez  et  de  Luscan» 
malgré  les  jugements  qui  condamnaient  tous  ces  cmpiëtemeDts. 
Ses  successeurs  continuèrent  les  moyens  d'envahissements  em- 
ployés par  leur  devancier ,  et'  y  ajoutèrent  même  des  violences 
exercées  contre  les  habitants  ou  contre  ceux  qui  s'opposaient  à  ces 
servitudes  de  banalités.  Ils  furent ,  au  reste,  secondés  dans  leur 
œuvre  d'envahissement  >  par  le  désordre  qui  existait  dans  le  pi- 
quelementou  l'adaptation  soit  des  titres  de  Mauléon^soitdeLusciD. 
Ainsi ,  les  terriers  de  Bramebaque  n'avaient  pas  été  renouvelé! 
depuis  1667y  et  celui  de  Mauléon  depuis  1525. 

Ces  invasions  de  ces  deux  puissants  propriétaires  étaient  d'au- 
tant plus  odieuses  et  tyranniques  que  les  habitants  des  quatre 
vallées  s'étaient  engagés ,  de  tout  temps ,  de  veiller  et  pourvoir 
eux-mêmes  à  la  conservation  du  pays  et  aux  mêmes  devoirs.qa  ib 
avaient  tenus  envers  leurs  anciens  souverains.  Ainsi ,  avaient-ili 
donnés  des  preuves  du  plus  grand  zèle  et  de  la  plus  grande  idé- 
lité ,  singulièrement  pendant  la  ligue ,  et ,  en  dernier  lieu ,  pendant 
la  minorité  de  Louis  XIV.  A  cette  même  époque  historique  où  nous 
sommes  arrivés  ,  ils  défendaient  les  frontières  du  Commiuges  coa- 
tre  les  Miquelets  ou  Aragonnais  rebellionnés ,  pendant  la  guerre 
pour  la  succession  d'Espagne.  Dans  cette  circonstance  »  la  monar- 
chie de  Louis  XIY  trouva ,  dans  les  habitants  des  quatre  val- 
lées ,  tous  les  secours  qu  elle  pouvait  attendre  de  sujets  soumis 
et  fidèles.  C'était  bien  le  moins ,  pour  elle ,  de  les  laisser,  à  leur 
tour,  jouir  en  paix  de  leurs  franchises  et  de  leurs  libertés,  ea 
revanche  d'un  dévoûment  si  désintéressé  et  surtout  si  utile. 

Une  contestation  féodale ,  d'une  autre  nature ,  s'éleva  quelques 
années  plus  tard,  en  1708 ,  entre  le  chapitre  de  l'église  de  Saint- 
Bertrand  et  le  curé  de  Sauveterre ,  au  sujet  de  la  dime  du  foin  de 
cette  communauté.  Cette  discussion  qui  amena  des  révélations 
curieuses  sur  le  gaspillage  des  fonds  dimiers ,  entre  les  mains  des 
fermiers  du  diocèse ,  a  pour  nous  le  mérite  historique  de  nous  Cure 
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connaître  le  nombre  des  bénéficiers  du  Comminges.  Or ,  le  nombre 
qui  composait  le  chapitre  se  portail  à  cinquante-quatre,  dont  treize 
chanoines  et  quarante-un  prébendiers.  Cette  organisation  capitu- 
I^ire  a  subi  depuis  de  nombreuses  modifications  comme  nous  au- 
rons l'occasion  de  le  constater  dans  la  suite. 

Ainsi ,  deux  ans  plus  tard ,  Olivier-Gabriel  de  Nubières  de  Bou- 
che! ,  évéque  du  Comminges,  apporta  quelques  changements  dans 
la  constitution  du  chapitre  métropolitain  ;  car,  il  diminua  le  nom- 
bre des  prébendiers  quil  porta  à  trente-un.  Ce  môme  prélat,  le 
4  avril  de  Tannée  1711 ,  prêta  serment  au  roi ,  pendant  la  solennité 
des  messes.  C*est,  nous  croyons,  le  premier  serment  civil  que  les 
évéques  aient  prêté  aux  monarques  qui,  depuis  cette  époque,  ou 
peut-élre  encore ,  depuis  la  déclaration  des  quatre  articles  des  li- 
bertés de  l'église  gallicanne,  en  1666,  Vont  constamment  eiàgé 
jusqu*à  nos  temps.  A  dater  de  ce  jour,  la  puissance  spirituelle  et 
la  puissance  temporelle  lurent  distinctes  Tune  de  Tautre. 

Vers  celle  même  époque ,  M.  d*Orbessan  ,  gouverneur  du  duc  de 
Maine ,  continua  les  fouilles  qu'il  avait  commencées  quelques  an- 
nées auparavant,  dans  les  sources  de  Bagnères-de-Luchon.  Ces 
recherches  produisirent  la  découverte  de  certaines  inscriptions , 
gravées  sur  des  aylels  votifs  et  dont  nous  avons  donné  une  co- 
pie (1).  M.  d'Orbessan  ,  dont  la  famille  était  issue  du  Comminges , 
a  été  le  premier  qui  a  retrouvé  des  restes  antiques  dans  les  vieux 
thermes  établis,  à  Bagnères,  par  les  Romains.  Depuis  ce  savant, 
les  fouilles  ont  été  plus  nombreuses  et  surtout  plus  heureuses  (2). 

Depuis  Tannée  1706  jusqu'en  171i,  la  ville  de  Saint-Gaudens 
fat  remplie  de  garnisons  dont  elle  eut  beaucoup  à  souffrir.  Ainsi, 
une  compagnie  de  dragons  qui  avait  le  sieur  Porquier  pour  capi- 
taine y  commit  de  nombreux  désordres.  Après  celle-ci ,  elle  fut 
forcée  de  recevoir  la  compagnie  du  régiment  de  cavalerie  de  Mon- 
teil ,  qui  y  séjourna  long-temps  en  quartier  ;  enfin  ,  une  troisième 
qui  resta  dans  la  ville ,  pendant  les  années  1712  et  1713  ,  se  livra  à 
toutes  sortes  d*excès  :  c^lte  dernière  était  sous  le  commandement 

(x)  Voir  les  inscriptions  k  la  fin  du  Toluinp. 
(»)  Voir  la  i*"*  partie  de  celte  histoire. 
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du  duc  de  Noailles.  A  peine  y  fut-elle  iuslallée  ,  que  le  maréchal  de 
Monlrevel  donna  ordre  à  une  compagnie  du  régiment  de  cavalerie 
de  Monleils  de  partir  de  Florence ,  le  6  juin  1712 ,  pour  se  rendre 
a  Saint-Gaudcns  et  y  demeurer  jusqu'à  nouvelle  ordonnance.  On 
conçoit  ù  quelles  fautes  se  livièrenl  tous  ces  soldais  accoutumés 
aux  plaisirs ,  à  Vindiscîpline  et  à  la  débauche.  Les  habitants  ,  qui 
furent  les  victimes  de  toutes  ces  immoralités ,  se  crurent  être  en 
droit  de  réclamer  aux  états  du  Ncbouzan  une  indemnité  ponr  le 
logement  qu'ils  avaient  fournis  aux  troupes  du  roi.  Us  basaient 
leurs  prétentions  sur  ce  que  la  ville  seule  ne  devait  pas  supporter 
toutes  les  charges  de  la  garnison  militaire.  De  leurs  côtés,  les  états 
se  refusèrent  à  accorder  aucune  indi^mnité  ,  sous  prétexte  que  ce» 
charges  devaient  être  individuelles  et  oullemcut  générales.  M.  Lan- 
geois  ,  ayant  été  nommé  commissaire  ,  par  le  roi ,  pour  terminer  ce 
différend ,  arrêta  ,  au  sujet  de  la  compagnie  de  Noailles ,  la  seule 
qui  eut  une  mission  générale  :  «  Que  la  ville  devait  être  dédomma- 
»  gée  par  les  états  du  Nebouzan  du  dit  logement,  dont  sera  faite 
»  une  liquidation  sur  le  pied  de  trois  sous  par  place  d'officiers  et 
»  de  cavaliers  dont  le  total  du  temps  que  la  dite  compagnie  a  resté 
»  à  Saint-Gaudcns  ,  sera  employée  dans  les  dépenses  et  impositions 
»  sur  toutes  les  communautés  des  dits  états  ,  dont  la  ville  paj^n 
»  le  cinquième;  et  sera  la  dite  somme  totale  imposée  et  distribuée 
h  par  le  syndic  des  dits  étals  aux  habitants  seulement  qui  ont 
))  souflert  des  logements  des  Iroupos.  «  Cet  arrêt  fut  signé  par 
Langeois,  à  Alan ,  le  12  septembre  1714.  Nous  observerons  qu'à 
la  même  époque,  la  ville  d'Aspet  eut  aussi  une  garnison  de  dra- 
gons qui  se  livrèrent  à  des  excès  plus  inouis  encore  ,  sans  que  les 
consuls  de  la  baronnie  aient  réclamé  aucune  indemnité  pour  leor 
logemens.  Cette  concentration  de  troupes  était  autorisée  par  la  ré- 
volte des  Aragonais ,  au  sujet  de  la  succession  au  trône  espagnol 
que  Louis  XIV  voulut  faire  occuper  par  un  roi  de  sa  race. 

Cette  auréole  de  gloire  dont  le  grand  roi  voulut  entourer  son 
règne  ,  coûta  bien  cher  au  pays  sur  lequel  il  domina.  IVous  n'en- 
trerons point  dans  les  détails  de  la  guerre  de  vingt-cinq  ans  qui 
fut  si  désastreuse  â  la  France  et  à  notre  contrée  du  Comminges. 
*  Jl  nous  suffira  de  citer  la  déclaration  du  roi  lui-même  du  9  juillet 


DES    POPULATIONS    PYBÉNÉKNNfc^S  199 

f715,  pour  (émoigner  tout  ce  que  la  folle  ambition  de  Louis  XIV 
renfermait  de  malheurs  incalculables.  Dans  celle  déclaration  où 
il  ordonna  la  continuation  de  la  levée  et  perception  du  dixième , 
ensemble  Tabolissement  et  Textincliou  des  ofGces  de  nouvelle 
création  ,  le  repentir  des  fautes  royales  et  la  bonté  du  cœur  d'un 
monarque  affligé  ,  à  la  vue  de  la  France  obérée  y  se  révèlent  dans 
toute  leur  sincérité.  Nous  ne  voulons  que  cet  aveu  pour  démon- 
trer combieu  une  Nation  est  malhereuse  lorsqu'elle  n'a  pour 
se  gouverner  que  les  caprices  d'un  roi  ambitieux  et  superbe. 

Nous  avons  déjà  tu  comment  des  empiétements  nombreuxelaieut 
faits  ,  soit  par  de  simples  particuliers  qui  cherchaient  à  ennoblir 
certaines  terres,  afin  de  les  soustraire  aux  charges  de  l'impOt, 
soit  par  des  nobles  qui  agrandissaient ,  tous  les  jours ,  leur  do- 
maine privilégié,  aux  dé[)ens  de  vassaux  ou  de  simples  particu- 
liers qui  les  entouraient.  Nous  avons  vu  aussi ,  comment  pour 
arrêter  ces  diverses  usurpations ,  Richelieu  et  Louis  XIV ,  qui  en 
voulaient  à  la  petite  et  grande  féodalité,  établirent  des  commis- 
saires pour  faire  rentrer  dans  les  droits  chacun  de  ces  divers  usur- 
pateurs. La  commission  du  roi ,  du  10  octobre  16G8 ,  concernant  le 
Comminges  et  le  Nebouzan,  est  une  preuve  de  l'intention  bien  ar- 
rêtée du  monarque  d'étouffer  tout  autre  pouvoir  qui  n'émanerait 
point  de  sa  personne  souveraine.  Or,  pour  arrêter  les  abus  dont 
nous  nous  plaignons ,  il  fallait  une  volonté  despotique  comme  relie 
du  grand  roi.  Après  sa  mort  et  pendant  la  minorité  de  Louis  XV , 
ce  moyen  de  domination  fut  employé  par  la  régence  qui ,  sous  pré- 
texte de  la  réception  des  foi,  hommage  et  serment  de  fidélité  de  la 
part  des  tenanciers  et  possesseurs  des  terres  nobles,  places,  sei- 
gneuries ,  fiefs  ou  prenants  droits  censiers  et  revenus  en  seul  ou  en 
paréage  avec  le  roi,  dans  l'étendue  des  comtés  du  Comminges, 
Gaure  et  pays  de  Rivière,  Verdun  ,  à  cause  de  son  heureux  avène- 
ment à  la  couronne ,  n'était  en  définitive  qu'un  motif  de  recon- 
naître leurs  titres  à  la  possession.  Ainsi,  les  trésoriers  de  France, 
devant  lesquels  le  serment  de  fidélité  et  la  production  des  pièces 
devaient  être  faits ,  jugeaient  en  dernier  ressort  les  droits  des  par- 
liculiers  dont  ils  contestaient  le  plus  souvent  la  réalité.  Nous  avons, 
au  reste  ,  une  preuve  de  cette  sévérité  de  décision  souveraine  dans 
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un  jugement  de  Tannée  1680  porté  contre  noble  Pierre  d*0rbes8an , 
seigneur  de  Labroquère.  Ce  dernier  fut  forcé ,  quarante  jours  après 
avoir  rendu  hommage  au  roi ,  de  produire  les  titres  de  ses  posses- 
sions dont  Tinventaire  se  porte  à  trente-quatre.  Le  droit  de  posses- 
sion remonte  jusqu'en  1300;  ce  ne  fut  qu'après  cette  production  de 
titres  que  le  sire  d*Orbessan  fut  maintenu  dans  sa  propriété  de  la 
seigneurie  de  Labroquère  et  de  Morlans. 

On  conçoit  maintenant  quelle  était  Tintention  de  la  régence,  en 
exigeant  des  consuls  des  villes  et  lieux  le  serment  de  fidélité  au 
nouveau  roi.  Parmi  les  titres  de  cette  nature  qui  sont  en  nos  mains, 
nous  devons  compter  celui  qui  renferme  l'hommage  des  consuls  de 
Montbrun  (BBB*)  du  30  août  1717,  et  celui  des  consulsde  Puymau- 
rin  du  31  juillet  de  la  même  année  (CCC),  Dans  le  premier ,  Fran- 
çois Fauron,  un  des  consuls  ,  après  avoir  énuméré  les  privilëgei, 
possesions  et  libertés  de  la  communauté ,  promet ,  au  nom  de  ses 
commettant  a  d'estre  et  demeurer  à  toujours  très  humbles ,  très 
»  obéissants  et  très  fidèles  serviteurs ,  sujets  et  vassaux  de  Sa  Ha- 
D  jesté,  ne  se  distraire  jamais  de  son  obéissance  et  seigneurie,  et 
1)  de  découvrir  les  entreprises  qui  viendront  à  leur  connaissanoe 
»  contre  estât  et  personne.  ))  Dans  le  second  ,  de  Mcrens ,  député  du 
lieu  de  Puymaurin ,  éuumère ,  à  son  tour ,  les  droits  et  charges  de 
cette  communauté.  Dans  un  paragraphe  de  ce  serment  de  fidélité, 
nous  lisons  :  a  Les  biens  prétendus  nobles  sont  jouis  par  le  âeor  de 
n)  Monbardois  Marcen  comme  par  le  sieur  de  Maran  ;  par  le  sieur 
»  Marcassus  ,  banquier ,  engagîste  du  domaine  de  Sa  Majesté,  par 
»  le  sieur  Montmerly  et  par  Raymond  Abadie  ne  sachant  â  qnd 
»  titre,  »  C'est  sur  ce  dernier  doute  que  le  procureur  du  roi  requé- 
rait la  production  des  titres  de  possession  ou  la  renonciation  à  la 
propriété  des  biens  prétendus  nobles.  On  peut  conclure  diaprés  cda 
que  l'usurpation  des  privilèges  nobiliaires  était  un  fait  notoire  ven 
la  fin  du  X  VI«  siècle  et  pendant  le  cours  du  XV1I«  et  XVm«  siècles. 

Tandis  que  le  président  des  trésoriers  généraux  de  France  sou- 
mettait ainsi  c^  une  enquéle  rigoureuse  les  biens  et  les  personnes 
des  communautés  du  Commingcs  ,  des  lettres  patentes  du  mois  de 
février  1718  confirmaient  les  habitants  des  quatre  vallées  dans 
l'exécution    de  leurs  anciens  privilèges  >   comme  une  condition 
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essentielle  de  leur  soumission.  D'un  autre  côté,  et  à  la  même 
époque ,  sur  la  vu  de  leurs  (lires ,  les  commissaires  réformateurs  du 
domaine  les  maintenaient  dans  la  propriété ,  possession  et  jouis- 
sance de  leurs  eaux  ,  forêts  ,  montagnes  et  communaux.  Ce  qui  fut 
pour  eux  ,  dans  la  suite ,  la  source  de  tracasseries  innombrables  , 
soit  de  la  part  du  domaine ,  soit  de  la  part  des  prétendus  seigneurs 
de  Luscan  et  Mauléon. 

Néanmoins ,  Tenquéle  faite  par  les  trésoriers-généraux  ,  au  sujet 
de  la  vérification  des  titres  possédés  par  les  tenanciers  des  terres 
nobles ,  seigneuries  et  fiefs ,  se  continuait  dans  tout  le  Comminges, 
pendant  Tannée  1718 et  suivantes.  Nous  trouvons,  en  effet,  à  la 
date  du  17  septembre  1723 ,  un  hommage  de  noble  Alexandre  de 
Binos ,  seigneur  de  Gourdan  (DDD*).  Dans  cet  acte  où  il  énumère 
les  droits  et  privilèges  dont  il  est  jouissant ,  d*aprés  Texposé  qu'il 
en  fait,  nous  trouvons  les  conclusions ,  prises  par  le  procureur  du 
roi  y  et  qui  résument  toute  l'intention  de  la  monarchie  au  sujet  de 
cette  enquête  qu'elle  ordonnait.  Voici ,  au  reste ,  ces  réserves  telles 
que  nous  les  lisons  dans  l'original  :  a  A  la  charge,  au  sire  de  Binos , 
»  de  remettre  dans  le  greffe  du  bureau  de  son  dénombrement  jus- 
»  tifié  de  bons  et  valables  titres ,  dans  quarante  jours.  Cependant 
»  avons  baillé  la  main-levée  et  recréance  des  choses  saisies  au 
9  sieur  de  Binos,  etc.  »  Ce  même  procédé, cette  réserve  étaient  em- 
ployés dans  tous  les  dénombrements  que  l'on  fesait  à  cette  époque. 
Car,  Joseph  de  Nouaillan,  chevalier,  seigneur,  comte  de  Lanemezan , 
se  soumit  cinq  ans  plus  tard  à  cette  vérification ,  au  sujet  de  la  sei- 
gneurie de  Mauvesin ,  ainsi  qu'il  est  établi  par  l'aveu  qu'il  en  fit 
devant  les  commissaires  du  domaine,  le  17  décembre  1727  {EEE*), 

Afin  de  caractériser ,  par  une  seule  pensée ,  l'époque  à  laquelle 
cette  révision  générale  des  titres  nobiliaires  eut  lieu ,  nous  dirons 
que  la  royauté  chercha  alors  à  soulever ,  contre  les  faibles  repré- 
sentants de  la  féodalité ,  la  querelle  du  lion.  La  gentilhomraerie 
était,  il  est  vrai,  très- insolente  et  d'autant  plus  intraitable  que 
ses  titres  n'indiquaient  pas  une  race  pure.  La  royauté  voulait  s'en 
débarasser  au  plus  vite  ;  elle  prit  le  moyen  de  contester  la  légiti- 
mité de  ses  parchemins  ,  par  la  voie  de  ses  commissaires  royaux  ; 
elle  en  termina  ainsi  avec  elle. 
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CHAPITRE  VI 


ElabUssomenl  dos  géncrniilés. —  Divisions  du  pays  par  <'lc(  lion»  —  GéoéraUted<* 
Monlâuban  ei  ses  différenles  élerlions.  —  Lomaarno  :  Amiagnar  ;  Astarar*;  Coin- 
niingcs  ;  le  Ncbouzan  ;  pays  des  quatre  vallées.  —  Elal  des  quatre  vailéei.— 
Consuls  ,  justice  ,  finances  et  gouvcrneinenl  de  la  ^Ti:en«Iité  de  Moiitaubaa.  — 
Uappori  de  rassemblée  d«'s  états  du  Ncbouzan  en  1668.  —  Possessions  des  chf- 
valiers  de  Malle  dans  le  Coniniinges.  —  Comniuues  cl  lettres  d'aunobliftsemcfil. 


Avant  d'aller  plus  loiu ,  dans  le  cours  de  notre  histoire ,  arrêl- 
tons-nous  un  inslant,  afin  de  mieux  étudier  les  diiïérentes  phases 
politiques  et  adminisiratives ,  à  travers  lesquelles  le  CommîDges 
est  passé.  L'organisation  intérieure  de  ce  pays  fui  ce  qu*aYaienlélé, 
pendant  le  moyen-âge ,  celles  de  toutes  les  autres  contrées  féodales; 
c*esl-à-dire ,  qu'elle  se  plia  insensiblement  aux  différentes  formes 
que  rautorité  royale  lui  imposa  successivement. 

Ainsi ,  après  avoir  vu  le  pays  du  Comminges  libre  et  indépen- 
dant sous  la  domination  de  ses  comtes ,  nous  le  trouvoDS  soumis 
tout-à-coup ,  en  1444 ,  à  la  puissance  royale ,  qui  cherchait  depuis 
long- temps  à  tout  faire  courber  sous  son  joug  absolu.  Affermie  d'a- 
bord sous  les  règnes  de  Philippe-Auguste ,  de  Louis  YIII  et  desaiD 
Louis ,  la  royauté  enflée  de  ses  succès ,  était  déjà  bien  andacieuseau 
commencement  du  XY^  siècle;  ses  ballis  y  sous  le  titre  de  rùyaux 
établis  pour  juger  les  personnes  privilégiées  et  les  cas  les  plus  gra- 
ves y  servaient  hautement  les  projets  de  la  royauté  ;  car ,  sous  pré^ 
texte  de  protéger  les  gens ' d'église  et  les  faibles^  ils  fortifiaioit 
sciemment  la  lutte  du  pouvoir  royal  contre  la  grande  suzeraineté. 

Or,  à  cette  époque,  Texistence  de  la  plupart  des  communes  et 
leurs  privilèges  étaient  attachés  à  la  vie  de  la  grande  suzeraineté , 
on  plutôt  de  la  souveraineté  centrale  ;  celle-ci  morte ,  les  communes 
perdaient  leurs  droits  et  leurs  libertés  ;  et  si  elles  en  conservaient 
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encore  quelques  traces ,  elles  devaient  s'effacer  bientôt  sous  l'em- 
preinte terrible  du  cbar  monarcbique. 

£t  puis ,  à  la  révolution  politique  du  pays  du  Comminges  par  la 
force  de  Tautorilé  royale ,  succéda  une  révolution  administrative 
analogue.  I..es  comtés  s'étaient  gouvernés  par  eux-mêmes ,  en  dehors 
de  Tinfluence  centrale  des  rois  ;  bientôt  après  ils  furent  soumis  à 
cette  absorbante  centralisation  monarchique  qui  fractionna  leur 
primitive  unité  féodale.  Pour  ne  parler  seulement  que  des  contrées 
qui  font  le  sujet  de  notre  étude ,  il  est  évident  que  la  physionomie 
administrative  du  comté  du  Comminges ,  après  la  mort  de  Margue- 
rite y  dernier  suzerain  du  pays ,  ne  fut  plus  celle  que  ses  comtes  lui 
avaient  imprimé.  Tout  fut  changé  et  bouleversé  par  le  pouvoir  royal 
qui ,  afin  de  tenir  plus  facilement  tout  le  pays  sous  sa  main  ,  avait 
hâte  de  le  soumettre  à  un  niveau  commun,  à  mesure  qu'il  devenait 
maître  de  quelques  provinces.  C'était  le  système  admis  pour  rendre 
le  pays  uniforme,  sinon  dans  l'intérêt  des  peuples,  du  moins  dans 
celui  de  la  monarchie. 

C'est  lorsque  cette  vaste  étendue  de  terrain  qu*on  appella  la 
France,  eut  atteint  de  larges  limiles,  que  l'on  créa  différentes  for- 
mes administratives  qui  devaient  Tenlacer  comme  dans  un  réseau. 
Les  principales  formes  de  cette  nature  et  celles  auxquelles  on  s'ar- 
rêta de  préférence,  furent  les  formes  administratives  connues  sous 
le  nom  de  Généralités.  C'est  à  François  i^^*,  en  1542,  qu'il  faut 
attribuer  l'établissement  des  Généralités  qui ,  fixées  à  un  nombre 
déterminé ,  se  partagèrent  le  gouvernement  de  toute  la  France  , 
sous  l'action  immédiate  de  la  royauté.  Parmi  elles ,  nous  devons 
compter  celle  de  Montauban  ,  la  plus  étendue  et  la  plus  importante 
du  royaume. 

La  Généralité  fut,  à  son  tour  ,  subdivisée  en  Elections,  de  sorte 
que  la  généralité  de  Montauban  renfermait ,  à  elle  seule  ,  onze  élec- 
tions. Du  nombre  de  ces  dernières  étaient  les  élections  de  Lomagne , 
de  Rivière-Verdun  ,  d'Arroagnrc ,  d'Astarac  et  du  Comminges.  £n 
joignant  le  Nebouzan  et  le  pays  des  Quatre  Vallées  à  ces  cinq  élec- 
tions ,  nous  aurons  les  lambeaux  dont  ce  composait  primitivement 
le  sol  entier  du  pays  du  Comminges. 

En  effet ,  en  dissertant  spécialement  sur  chacune  de  ces  élections , 
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noas  trouverons  qu'elles  ont  été  formées  individuellement  d'uoe 
partie  du  vieux  comté  de  Bernard  Y.  Nous  allons  ,  an  reste ,  passer 
en  revue  les  différentes  parties  qui  composaient  le  corps  des  dnq 
élections  que  nous  venons  d*énumérer. 

L'élection  de  Lomagne ,  située  au  nord  du  Comminges ,  comptait, 
pour  sa  ville  principale ,  Lectoure  ;  elle  avait  quatorze  lieues  d*é- 
tendue  en  longueur  et  sept  en  largeur.  Malgré  le  peu  d*éfendue  de 
cette  élection  ,  elle  payait  de  taille ,  en  1700 ,  la  somme  de  deux  cent 
dix-huit  mille  sept  cent  quarante  livres.  Il  ne  faut  pas  encore  com- 
prendre à  cette  somme  celle  de  quatre  mille  livres  que  payait  U 
ville  seule  de  Lectoure.  La  population  était  agglomérée  dans  cent 
cinquante-deux  bourgs  ou  villages  de  la  campagne  composant  un 
total  de  37,600  personnes.  Fleurance,  capitale  du  comté  d*Aure, 
était  le  siège  de  cette  élection.  Lectoure  comptait  quatre  mille  âme§ 
de  population  y  Fleurance,  deux  mille  deux  cents,  et  Flsle-en 
Jourdain ,  trois  mille.  Cette  dernière  ville  avait  appartenu  au  comté 
du  Comminges. 

Si  de  cette  appréciation  purement  géographique  de  l'élection  de 
Lomagne ,  nous  passons  à  ce  qui  composait  son  organisation  Inté- 
rieure, nous  trouvons  d'abord  ,  quant  au  spirituel ,  qu'une  de  ses 
parties  dépendait  de  Févéché  du  Comminges  ;  le  reste  était  sous  h 
juridiction  des  évéques  de  Toulouse  ,  Condom  ,  Montauban ,  Lom- 
bez  et  [..ectoure.  De  sorte  que  la  division  errlésiastique  du  territoire 
différait  étrangement  de  la  division  politique  et  civile.  Néanmoins, 
les  ecclésiastiques  de  cette  élection  étaient  au  nombre  de  cinq  cents  » 
dont  trois  cent  cinquante  se  trouvaient  pourvus  de  bénéfices. 

Sous  le  rapport  de  la  justice,  Tlslc-^n-Jourdain  avait  un  siège 
particulier  dépendant  de  la  sénéchaussi»e  d'Armagnac,  et  dont  les 
appellations  ressorlissaient  au  parlement  de  Toulouse.  La  seule 
justice  seigneuriale  était  celle  du  comte  de  Carmaing  qui ,  dans  le 
temps  ,  appartint  à  la  famille  de  Riquet  de  Caraman.  Quoique  en- 
clavé dans  le  I^uragais ,  qui  fesait  partie  du  Languedoc  ,  le  comté 
de  Carmaing  était  dépendant  de  Félection  de  Lomagne ,  payait  b 
taille  et  était  sujet  en  tout  à  la  généralité  de  Montauban. 

Les  divers  prieurés  de  Félection  de  Lomagne  se  trouvaient  être  : 
ceux  de  Leyra  de  l'ordre  de  Cluny  ,  de  Saint-Gery  de  Lectoure ,  de 


DES  POPULAnONS  PYRÉNÉBNNls^S.  205 

Castel-Mejran ,  de  Moiras  de  Cluny  réformé ,  de  la  Salve(at  à  Car- 
rnain^,  etc. 

Si  nous  nous  arrêtons  à  tous  ces  détails  ,  c'est  afin  de  mieux  faire 
connaître,  pendant  les  temps  du  moyen  âge,  ces  localités  si  mal 
appréciées  et  surtout  si  mal  jugées  de  nos  jours.D'ailleurSy  plusieurs 
titres  se  rattachant  à  ces  diverses  époques  historiques ,  il  est  de 
notre  devoir  de  bien  les  faire  connaître  dans  leurs  différentes  orga- 
nisations, afin  de  pouvoir  classer  avec  fruit  de  nombreux  docu- 
ments historiques  qui  peuvent  tomber  tous  les  jours  sous  les  yeux 
des  lecteurs. 

Après  Télection  de  Lomagne  venait  Tordre  géographique  dans 
celle  de  Rivière- Verdun. On  ne  comptait  dans  sa  circonscription  que 
trente  paroisses  enclavée»  dans  Tintérieur  des  montagnes ,  les  au- 
tres se  trouvaient  situées  dans  un  pays  plat  et  uni.  Montrejeau 
qu'on  peut  regarder  comme  la  capitale  des  premières ,  avait  un  bu-* 
reao  spécial  de  recette  pour  elles. 

Aussi  Télection  renferme-t-elle ,  en  tout ,  cent  dix-neuf  bourgs  » 
villages  ou  villes ,  composant  un  total  de  cent  trente  quatre  com- 
munautés ou  mandements  taillables  qui  payaient,  en  1700,  année 
moyenne  que  nous  avons  choisie  pour  établir  un  terme  de  com- 
paraison ,  uue  imposition  de  201,598  livres  de  taille  simple.  Saint- 
Bertrand  ,  siège  de  Tévéché  du  Comminges ,  était  compris  dans  le 
cercle  de  cette  élection.  Les  autres  villes  étaient  Montrejeau ,  Bou- 
logne ,  Beaumonl ,  Grenade  ,  Gimont ,  Verdun  ,  Sainte-Foy  ,  Rieu- 
mes ,  etc. 

Sous  le  rapport  du  spirituel ,  cette  élection  dépendait  en  partie 
des  évéchés  du  Comminges,  de  Toulouse ,  d*Auch  ,  de  Montauban 
et  de  Lombez.  Le  seul  prieuré  de  Saint-Beat  dépendait  de  l'élection 
de  Rivière- V^erdun.  Les  abbayes  principales  qu'elle  renfermait 
dans  ses  limites  territoriales  étaient  :  Grand-Selve ,  Belle-Perche , 
de  Tordre  de  Cileaux  ;  Gimont ,  du  même  ordre ,  fondés  ,  tous  les 
trois,  vers  Tan  1144;  le  Mas-Garnier ,  de  Torde  de  Saint-Benoît  ; 
Simorre ,  du  même  ordre  ;  La  Cappelle  et  la  Gaze-Dieu ,  de  Tordre 
du  Prémontré.  Le  nombre  des  ecclésiastiques  s'élevait  à  quatre 
cents  dont  deux  cents  cinquante  bénéficiers. 

Cette  élection  était  composée ,  en  outre ,  de  deux  judicatures  : 
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celle  de  Rivière  qui  avait  ud  siège  particulier  et  qui  comproiait 
toutes  les  paroisses  du  bureau  de  Montrejeau  ;  et  celle  de  Verdun 
qui  enclavait  y  dans  son  ressort,  les  paroisses  du  bureau  de 
Grenade.  Elles  avaient  encore  un  juge-mage  pour  elles  deux.  D 
existait  aussi  des  juges  royaux  particuliers  aux  villes  de  Gimontet 
de  Beaumont. 

L'élection  d'Armagnac  qui ,  en  suivant  le  rang  géographique 
que  nous  avons  assignés  à  cette  partie  de  la  Gascogne ,  située  daos 
la  généralité  de  Monlauban  ,  mérite  une  distinction  tou^  parti- 
culière y  avait ,  en  longueur ,  vingt  lieues  d*étendue ,  et  douxe 
de  largeur.  £lle  comptait ,  dans  sa  juridiction ,  trois  cents  onze 
bourgs  ou  villages ,  non  compris  les  villes.  Le  nombre  général  des 
habitants  était  de  soixante  mille.  Les  habitations  seules  compo- 
saient trois  cents  ving-deux  communautés  taillables.  Elles  ont 
payé,  en  1700,  pour  la  taxe,  deux  cents  soixante  sept  mille, 
quatre  cents  cinquante  une  livre  d'impositions.  Ses  villes  priiMâ- 
pales  étaient  :  Auch,  séjour  des  comtes ,  et  qui  n'avait  qu'une  po- 
pulation de  trois  mille  âmes  ;  Nogaro,  Fezensac  »  Eause,  Maa- 
vesin ,  Montfort,  Caslelnau-de-Rivière,  etc. 

Mais  l'élection  entière  renfermait,  sous  le  rapport  du  spintnei, 
sept  cents  ecclésiastiques ,  dont  six  cenls  bénéficiers.  a  Les  cures  j 

r 

»  sont  si  mauvaises ,  dit  l'auteur  de  \EUii  de  la  France ,  que 
»  de  400  dont  elle  est  composée ,  il  n'y  en  a  pas  10  qui  passeol 
1)  trois  cents  livres  de  revenus  ». 

La  sénéchaussée  et  le  présidial  d'Auch  était  démembré  de  celai 
de  Lectoure.  Les  justices  royales  qui  en  ressorUssaienl  étaient 
celles  de  Frezensac,  résidente  à  Vie ,  et  de  Fezensaguet  à  Mau- 
vesin. 

A  l'extrémité  de  l'élection  d'Armagnac  se  trouvait  celle  d*Asla- 
rac ,  formant  un  carré  presque  régulier  de  huit  lieues  de  longueur 
sur  autant  de  largeur.  Les  villes  principales  qui  se  distinguaient 
dans  cet  espace  étroit  étaient  :  Mirande,  Masseube,  Tournay, 
Saramont,  Pavie,  Saint-Sever  ,  Tillac,  etc.  Elle  renfermait,  en 
outre ,  deux  cents  vingt  bourgs  ou  villages  qui  contenaient  trente- 
deux  mille  six  cents  âmes  ;  mais ,  sous  le  rapport  du  tarif  com- 
mun ,  ne  se  composait  que  de  deux  cents  dix-huit  mandemeiits 
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OU  communautés  taillables  qui ,  eu  1700 ,  payaient  cent  quarante- 
sept  mille  six  cents  quatre-vingt-neuf  livres. 

Le  nombre  des  paroisses ,  dans  la  circonscription  ecclésiastique  y 
ne  s'élevait  qu'au  chiffre  197,  dont  cent  vingt-neuf  cures  seule- 
ment; le  reste  n'étant  que  des  annexes. 

Quant  à  l'administration  de  la  justice ,  l'élection  d'Astarac  avait 
deux  sièges  royaux  :  celui  du  comté  de  Pardiac ,  ressortissant  au 
présidial  d'Auch ,  et  celui  de  la  baronnie  de  Barbezan  ,  dépendant 
de  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  Tournay  et  Saint-Sever  de  Rustan 
étaient  des  sièges  de  justice  qui  ressor tissaient  à  la  judicature  de 
Rivière- Verd  u  n . 

Ces  quatre  différentes  élections  :  de  Lomagne,  de  Rivière- Ver- 
duo,  d'Armagnac  et  d*Astarac,  étaient  formées,  en  partie',  de 
l'aocien  comté  du  Comminges  qu'on  fractionna ,  dans  la  suite 
sous  la  domination  des  rois  de  France,  en  plusieurs  lambeaux. 
Aussi ,  cette  vaste  étendue  de  territoire  qui ,  sous  Bernard  Y , 
comte  du  pays ,  se  prolongeait  depuis  la  cime  Jes  Pyrénées  jus- 
qu'aux portes  de  Toulouse,  et  depuis  les  limites  les  plus  rappro- 
chées d'Auch  jusqu'au-delà  de  Saint-Girons  et  à  l'extrémité  de  la 
vallée  d'Aran  ,  se  trouva  fort  retrécie  à  l'époque  de  la  création  des 
généralités ,  c'est-à-dire  sous  François  I^^^ ,  le  roi  galant. 

£n  effet ,  l'élection  du  Comminges  dont  nous  allons  parler 
n*eut  alors  que  quinze  lieues  de  long  sur  sept  de  large.  On  ne 
comptait  seulement  dans  son  sein  ,  où  la  population  a  eu  toujours 
cet  instinct  d'émigration  qui ,  tous  les  ans ,  les  portait  en  Espagne , 
qu'environ  cinquante  mille  âmes.  £lle  était  agglomérée  dans  trois 
cents  quarante-cinq  communautés  qui  ont  payées,  en  1700,  une 
imposition  de  deux  cents  quarante-cinq  mille  trois  cents  cinquante- 
sept  livres  de  taille  simple.  Muret  était  la  ville  principale  de  cette 
élection  comme  elle  avait  été  la  capitale  du  comté.  Néanmoins , 
elle  ne  comptait  que  douze  cents  âmes  de  population.  Les  autres 
cités  étaient  :  Saint-Girons ,  peuplée  de  deux  mille  habitants  ;  celle 
de  Samathan ,  de  mille  ;  d' Aspet ,  de  douze  cents  ;  de  Castillon  , 
de  douze  cents,  de  Saint-Julien,  de  Salies,  de  l'Ile-en-Dodon  , 
qui  avaient  le  même  nombre  de  population  ;  Saint- Lizier,  de  mille 
âmes;  Lombez,  de  huit  cents,  et  Aurignac,  de  deux  mille  cinq 
cents. 
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Le  nombre  total  des  paroisses  de  l'éleclioD  du  CommiDg^  diffé- 
rait beaucoup  de  celui  des  autres  élections ,  puisqu'il  se  portait 
au  nombre  de  trois  cents  cinquante ,  dont  elles  dépendaient  en 
parlie  des  diocèses  de  Couserans  et  de  Lombez ,  et  en  partie  de 
ceux  de  Toulouse ,  de  Rieux  et  du  Comminges.  Les  abbayes  de 
celte  élection  étaient  :  les  Feuillants  ,  £aune ,  de  Tordre^e  Ci- 
teaux  et  TOraison-Dieu  du  même  ordre.  Les  principaux  prieurés 
étaient  Saint-Jacques  et  Saint-Germier  de  Muret  ;  Saint-Girons  et 
Saint-Martory  unis  au  chapitre  de  Saint-Bertrand.  Il  y  avait ,  ta 
outre,  les  Feuillants  de  la  Bastide  et  les  Trinitaires  de  Salies  et 
d*Aurignac.  On  comptait  environ  mille  ecclésiastiques ,  nombre 
considérable ,  dont  sept  cents  étaient  bénéfîciers.  Aussi ,  la  plupart 
des  curés  étaient-elles  à  la  portion  congrue. 

Il  n*en  était  pas  ainsi  de  l'état  de  la  justice;  car  dans  cette  élection, 
on  ne  comptait  qu  une  judicature  royale  du  nom  du  Comminges, 
divisée  en  sept  sièges ,  ainsi  nommés  :  Castillon,  le  principal  d*entre 
eux ,  Muret ,  Samathan ,  L*isle-^n-Dodon ,  Aurignac ,  Salies  et 
Saint-Julien.  Toutes  ces  différentes  justices  particulières  comme 
celles  de  la  baronnie  d*Aspet  et  de  Frontigues  qui  étaient  royales, 

ressortissaient  au  présidial  de  Toulouse ,  excepté  la  partie  qui  en 
fut  démembrée  pour  former  le  siège  de  Pamiers.  La  plupart  de 
ces  diverses  judicatures  particulières  avaient  une  juridiction  assez 
étendue,  puisque  la  baronnie  et  chatellenie  seule  d*Aspet  était 
formée  de  vingt  deux  villages.  Le  démembrement  dont  nous  veDOns 
de  parler;  date  de  Tannée  1646,  époque  h  laquelle  furent  créés 
la  sénéchaussée  et  le  présidial  de  Pamiers.  On  mit  alors ,  dans  le 
cercle  de  son  ressort  le  pays  de  Foix  avec  une  partie  du  Commingci 
et  du  Couserans. 

Les  élections  ne  relevaient  point  seulement  de  la  généralité  de 
Montauban  ,  celle-ci  renfermait  deux  pays  dont  nous  devons  parier 
ici  :  celui  du  Nebouzan  et  celui  des  quatre  vallées  qui  fesaienl 
partie  primitivement  du  comté  du  Comminges ,  ainsi  que  nous 
l'avons  établi  dans  le  cours  de  notre  histoire. 

Ainsi ,  le  Nebouzan ,  pays  d*  états  ,  dépendait  de  la  généralité 

de  Montauban.  Il  avait  d'étendue  neuf  lieues  en  longueur  sur  trob 
de  largeur.  Il  reufermait  cinquante-huit  communautés  dont  la  ville 
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principale  se  trouvait  être  Saint<-Gaudens.  C'est  aussi ,  dans  cette 
dernière  cilé ,  que  Ton  fabriquait  quanlilé  d'étoffes ,  rases ,  cadis, 
burats ,  d*uu  prix  modique  il  est  vrai ,  mais  dont  le  débit  était 
aiiondant  à  Toulouse ,  Bordeaux ,  Bayonoe  et  dans  tous  les  lieux 
Toisins  y  parce  que  Je  Nebouzan  avait  lavantage  d'être  situé  dans 
les  limites  des  Passeries,  ce  qui  rendait  son  commerce  égal  en  tout 
temps. 

Cependant ,  malgré  le  peu  d'étendue  de  ce  pays ,  on  comptait 
dans  le  Nebouzan  ,  quarante-six  paroisses ,  dont  vingt >buit  étaient 
du  diocèse  du  Coraminges  ,  et  dix-buit  de  celui  de  Tarbes.  Il  ren- 
fermait encore  huit  couvents  d'hommes,  les  Jacobins  et  les  Tri- 
nitaires  de  Sainl-Gaudens,  les  Cordeliers  de  Gourdan ,  et  un  seul 
de  filles  à  Saint-Gaudens.  Il  comptait,  en  outre,  quatre-vingt  dix 
ecclésiastiques. 

La  justice  du  Nebouzan  qui  avait  titre  de  sénéchaussée  était 
reodue  pour  les  appels ,  par  le  présidial  de  Toulouse  ;  il  avait , 
par  suite,  un  sénéchal.  Néanmoins,  les  habitants  des  Seigneuries 
de  La  Barthe ,  d'Ardiège ,  de  Gourdan  ,  de  Barbazan  et  de  Labro- 
quère  ,  étaient  jugés ,  par  prévention  sur  les  juges  de  St-Gaudens, 
par  les  quatre  seigneurs  de  ces  mêmes  terres  qui  tenaient  un  as- 
sesseur sur  les  lieux. 

Le  canton  appelé  des  Quatre  Vallées  était  bien  moins  important 
encore  que  le  Nebouzan  ;  puisqu'il  ne  se  composait  que  des  vallées 
de  Magnoac,  de  Neste,  d'Aure  et  de  Barousse  qui  formaient  le 
dernier  pays ,  compris  dans  la  généralité  de  Montauban. 

Cecanton  comptait  cinq  principales  villes  :  Castelnau-de-Magnoac, 
Mauleon ,  Arreau ,  Sarrancolin  et  Avezan.  Chacune  d'elles  était 
peoplée  d'environ  deux  mille  habitants  dont  la  totalité  se  portait 
au  nombre  de  seize  mille  individus.  Ce  qui  favorisait  le  commerce 
des  quatre  vallées  et  les  rendait  fort  riches ,  c'étaient  les  droits 
de  passeries  dont  elles  jouissaient  comme  toute  la  partie  du  Haut- 
Comminges.  Nous  avons  fait  connaître,  au  reste,  dans  son  lieu  , 
ce  qu'on  entendait  par  le  droit  de  passeries  et  de  franchises  des 
ports. 

Quoique  les  vallées  n'eussent  point  l'importance  du  Nebouzan^ 
elles  se  composaient  néanmoins  de  quarante  paroisses,  dont  treize 
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dépendaient  du  diocèse  d'Auch  ,  et  vingt-sept  du  Comminges.  Le 
nombre  d'ecclésiastiques  était  au-delà  de  toute  proportion,  puîsqaO 
s'élevait  à  cent ,  dont  soixanle-dix  avaient  été  pourvus  de  béné- 
fices. La  chapelle  de  Garaison ,  si  célèbre  par  ses  pèlerinages ,  est 
située  dans  la  vallée  de  Magnoac.  Avant  la  révolution  de  89 ,  die 
était  desservie  par  quinze  prêtres  qui  jouissaient  des  nombreux 
bénéfices  attachés  à  sa  chapellenie. 

Un  sénéchal  et  un  juge  royal  qui  résidaient  à  Casteloau  aTec 
deux  lieutenants  vuidaient  les  affaires  judiciaires  des  Quatre  Yaliées. 
Celles-ci  tenaient  encore ,  tous  les  ans  ,  une  assemblée  ou  espèce 
d'états ,  auxquels  présidaient  le  sénéchal ,  et  en  son  absence ,  le  juge 
de  Castelnau  de  Magnoac ,  lieu  ordinaire  de  la  convocation  et  réo- 
nion.  lA,  se  réglaient  les  paiements  et  les  charges  tant  ordinairo 
que  Tabonnement  de  quatre  mille  livres,  auquel  elles  étaient sa- 
jeltes  ,  suivant  Faccord  réglé  ,  en  1475 ,  entre  l'évéque  de  Lombez, 
commissaire  député  du  roi  Louis  XI ,  et  les  députés  des  quarante 
communautés  de  ces  mêmes  vallés.  C'étaient  à  peu  près ,  les  seuls 
droits  royaux  qu'ils  devaient  payer  ;  car ,  quant  à  ceux  de  Gi* 
belle  et  du  vin,  la  généralité  entière  de  Guyenne  en  était  af- 
franchie. 

A  part  le  gouvernement  de  la  généralité  qui  était  sons  la  dé- 
pendance immédiate  du  roi  ;  il  y  avait,  en  outre,  dans  la  géaè- 
ralité  de  Montauban  des  gouvernements  particuliers  ou  des  ckcft 
spéciaux  qui ,  sous  les  titres  de  gouverneurs  de  certaipes  villes i 
remplissaient  des  ifonctions  qui ,  pour  n'être  qu'achetées  ,  n*é(aient 
pas  pour  cela  moins  absolues.  De  ce  nombre  étaient  le  gouverne- 
ment de  risle  en-Jourdain  et  celui  de  Muret,  le  premier  situé 
dans  Télection  de  Lomagne,  et  le  second  dans  celle  du  Con- 
minges. 

Mais  l'administration  de  la  généralité  dé  Montauban  n'était  pas 
bornée  seulement  à  cette  classification  uniforme ,  connue  soos  k 
nom  d'élections ,  elle  se  subdivisait  encore  en  différentes  branches. 
Ainsi ,  le  département  de  la  justice  se  divisait  en  quatre  séné- 
chaussées :  celle  d'Armagnac  qui  avait  deux  présidiaux  :  Ledonre 
et  Auch  ;  la  sénéchaussée  de  Pamiers  ;  celle  de  Toulouse  »  d*où 
dépendait  une  grande  partie  dés  élections  de  Comminges,  de  Lo* 
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tnagoeek  de  Rivière-Verdun;  plus  la  justice  du  sénéchal  des  Quatre 
"vallées ,  et  celle  du  ^^ebouzan  composaient  tout  le  département 
judiciaire  dans  lequel  était  enclavé  Tancien  pays  du  Comminges. 

Quant  au  gouvernement  militaire  qui  formait  la  seconde  bran- 
che de  ladministration  de  la  généralité  de  Montauban ,  il  était 
sous  la  dépendance  du  gouvernement  général  de  la  Guienne. 

Il  n'en  était  pas  ainsi  pour  les  finances.  Antérieurement,  la 
généralité  de  Montauban  dépendait  pour  les  finances  de  la  Guyenne 
établie  à  Bordeaux.  Mais  elle  en  fut  démembrée  ,  en  1635.  Alors 
le  roi  créa  à  Montauban  un  bureau  de  finances ,  composé  de  vingt- 
trois  trésoriers  de  France.  La  juridiction  de  ce  bureau  s'étendait 
sur  les  onze  élections  qui  composaient  la  généralité. 

Mais,  en  Tannée  1677,  un  arrêt  du  conseil  royal  dépouilla 
Montauban  ,  par  rapport  aux  affaires  du  domaine  du  roi,  de  toute 
retendue  des  élections  du  Comminges ,  de  Lomagne  et  de  Rivière- 
Verdun ,  au  profit  du  bureau  des  finances  de  Toulouse ,  comme 
faisant  partie  de  cette  ancienne  sénéchaussée. 

D'un  autre  côté,  le  parlement  de  Pau  disputa  au  bureau  de  Mon- 
tauban et  à  celui  de  Toulouse ,  le  droit  de  recevoir  les  hommages, 
aveux  et  dénombrements  des  vassaux  du  Comminges ,  d'Armagnac 
et  de  Lomagne,  comme  faisant  partie  de  l'ancien  domaine  du  roi 
de  Navarre.  Ce  qui  explique  comment  la  plupart  des  titres,  con- 
cernant le  pays  que  nous  étudions ,  se  sont  trouvés  soit  à  Pau ,  à 
Auch,  Montauban  et  Pamiers,  dans  la  juridiction  desquelles 
villes  plusieurs  portions  du  territoire  commingeois  se  trouvaient 
enclavées. 

Cependant,  en  1642  et  antérieurement,  le  roi  avait  divisé  tout 
le  terrain  qu'embrassait  la  généralité  de  Montauban ,  en  deux  cours 
des  aides  dont  l'une  à  Bordeaux ,  au  ressort  du  parlement  de  Bor- 
deaux pour  tout  ce  qui  concernait  la  Basse-Gascogne  ;  et  celle  de 
Montpellier  pour  la  Haute-Guyenne  ,  au  ressort  du  parlement  de 
Toulouse.  Néanmoins,  en  cette  même  année  1642,  le  roi  se  dé- 
termina enfin  ,  à  créer  définitivement  une  cour  souveraine  des 
aides ,  et  établit  sa  résidence  à  Cahors.  Mais  vingt  ans  plus  tard, 
et  afin  d'attirer  des  catholiques  à  Montauban  ,  il  la  transféra  dans 
celte  dernière  ville.  Aussi,  dans  le  ressort  de  cette  cour  se  trouvaient 
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classéeâ  non-seulement  les  onze  élections  qui  composaient  la  gé* 
néralité  de  Montauban ,  mais  encore  le  pays  de  Foix ,  le  Neboozan 
et  les  Quatre  vallées  qui  en  ont  été  démembrées  en  1687  ,  pour  les 
Caire  ressortir  au  parlement  de  Toulouse ,  auquel  la  juridiction 
ordinaire  a  toujours  appartenu. 

Enfin ,  dans  Tadministralion  de  la  Généralité  de  Montauban , 
les  tailles  ou  impositions  occupaient  une  grande  partie  de  ses 
rouages;  on  peut  même  affirmer  qu'elles  en  fesaient  la  partie  h 
plus  essentielle  ;  en  effet ,  pour  cela ,  on  avait  établi  un  registre  qui 
détaillait  la  contenance  et  la  consistencc  des  biens  roturiers  ou  non 
roturiers  avec  les  divisions  des  Elections  taillable<i  et  avec  leurs 
subdivisions  en  communautés  ou  Mandements.  Il  contenait  encore 
la  subdivision  des  Mandements  en  feux ,  dont  les  Elections  renfier- 
maient  exactement  le  nombre  Douze  cents. 

Il  est  t>on  de  donner,  au  sujet  de  ces  dénominations,  quelques 
explications  indispensables  pour  bien  connaître  Tassiette  des  impo- 
sitions pendant  les  siècles  de  ladministration  des  Généralités.  Oa 
entendait  par  ce  mot  de  feu ,  une  certaine  étendue  de  terres  oo  de 
maisons,  dont  un  nombre  déterminé  formait  une  Coromunaulé. 
Inégalement  et  à  proportion  de  la  force  de  TEIecliou  ou  du  Hande- 
ment,  le  feu  était  encore  subdivisé  en  100  Bellugues  mot  qui 
désignant  une  étincelle  ou  bleuette  dans  le  sens  naturel,  signi- 
fiait ici  une  famille  ou  cheminée.  Finallement  la  Bellugue  était 
divisée  en  4.  Le  registre  qui  contenait  ces  divisions  se  nommait 
cadastre  ou  compoids.  Mais  généralement  dans  une  Communauté 
il  existait  deux  registres  de  cette  nature  :  le  cadastre  était  pour 
le  fonds  ou  biens  immeubles,  le  compoids  servait  à  établir 
l'imposition  qui  frappait  l'industrie. 

A  la  taille  ou  imposition  il  faut  joindre  le  domaine  da  Roi  el 
Ton  aura  embrassé  toutes  les  branches  qui  composaient  l'adod- 
nistration  de  la  Généralité. 

Or,  le  domaine  du  Roi  était  loin  d'être  à  cette  époque  ce  qui 
est  aujourd'hui;  c'est-à-dire  qu'il  ne  consistait  point  en  corps 
de  terres  ou  de  fiefs  importants.  Mais  il  se  composait  seulemeat 
de  justices,  rentes  foncières,  seigneuriales  ou  inféodées,  droits  de 
Champart,  de  censive,  de  pèche,  de  chasse  ou  de  seigneurie, 
péages,  travers ,  etc. 
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Tels  sont  les  nombreux  rouages  qui  fesaient  fonctionner  radmi- 
nislralion  de  la  Généralité  de  Montauban  dans  laquelle  s'est  trouvé 
enclavée  long- temps  la  plus  grande  partie  de  l'ancien  Comté  du 
Comminges. 

Mais  ce  serait  connaître  imparfaitement  Thistoirede  ce  pays,  si 
nous  n'entrions  point  dans  d'autres  détails  concernant  son  goiiver- 
nement  intérieur.  Il  est  évident  que  Torganisation  administrative 
de  celte  contrée  a  été  une  des  plus  parfaites  possibles ,  surtout  si  on 
la  considère  avant  la  réunion  à  la  couronne  y  c'est-à-dire  pendant 
la  période  du  Hegne  de  ses  Comtes.  Libertés ,  franchises ,  privilèges, 
le  pays  ne  compte  pas  un  de  ses  droits  dont  il  ne  soit  redevable 
à  ses  Suzerains. 

Sous  le  rapport  de  ses  libertés  et  de  son  administration  politique, 
le  pays  du  Comminges  ne  laissait  rien  à  désirer.  Ses  états  surtout 
suflQsaient  d'une  manière  absolue  et  complète  à  toutes  les  exigences 
de  son  existence  politique.  Afin  de  faire  connaître  la  nature  et  la 
forme  de  ces  assemblées ,  nous  allons  mettre  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs  le  rapport  de  la  séance  des  états  du  Nebouzan ,  tenus  en 
Tannée  1668.  Par  cet  exposé,  on  pourra  juger  de  ce  qu'étaient 
du  plus  au  moins  ces  assemblées  politiques  qui  se  reunissaient 
annuellement. 

0  Ont  esté  convoqués  et  assemblés  les  estats  généraux  dudit 
pays ,  auxquels  ont  assisté  messire  François  de  Corel  de  Labarthe , 
président ,  seigneur  et  abbé  de  Nizors  ;  messire  Marc- Antoine  Bau- 
dean ,  chanoine  et  syndic  du  vénérable  chapitre  de  Saint-Gaudens; 
messire  Melchior  d'Espaigne,  seigneur  et  Baron  de  Ramefort; 
nobles  Gabriel  de  Gestas ,  seigneur  de  Floran  et  Monmaurin  ; 
Paul  de  Coret ,  seigneur  Dardiége  ;  Fabien-Sébastien  de  Salanaur, 
seigneur  de  Lodet  ;  Marc- Antoine  de  Boussost ,  seigneur  de  Fran- 
queville  ;  Jean-Louis  de  Palais  ,  seigneur  de  Sarrecave  ;  Guy  de 
Biiios  ,  seigneur  de  Gourdan  ;  Simon  Dagul ,  seigneur  de  Saint- 
Hélix;  Jean-Louis  de  Latour ,  seigneur  de  Garescan  et  Broueau; 
Marc-Antoine  de  Méritens ,  seigneur  de  Boussens  ;  François  de 
Lavaur  ;  Guy  de  Vaux  ;  sieur  de  Broula;  Jean- Jacques  de  Mauleon, 
seigneur  de  Barbazan  ;  messieurs  Jean  Joseph  de  Pradel ,  François 
Malbois  et  Michel  Puysegur,  consuls  de  la  ville  de  Saint-Gaudens  ; 
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Jean'Ollé,  consul  de  la  ville  de  Sainl-Plancard  ;  RAymond  Ri- 
maille ,  consul ,  el  messire  Bernard  Barus  ,  député  du  lieu  de 
Blajan  ;  Antoine  Dufour,  consul  de  Cassaignabère  ;  Jean  Manlec, 
consul ,  el  messire  Pierre  Dilhan ,  député  de  Sauveterre;  Bertrand 
Dometigeau ,  consul  de  Lannemezan  ;  messire  Jean  Piqué,  avocat 
et  syndic  de  la  viguerie  de  Mauvesin  ;  messire  Jean  Galhon  »  no- 
taire ,  député  du  lieu  de  Cieutat  ;  Bertrand  Amiel ,  consol  du  lien 
d*Aulon;  Jean  Pousson ,  consul  de  Saint-Hélix;  Denis  Larrej , 
consul  de  Laroque;  Tihaut  Sladoux,  consul  de  Sarrecave;  Jeta 
Encausse,  consul  de  Balesta;  Balthazar  Samouillao  ,  oonsal  de 
Seiglan;  Jacques  Dajas  ,  consul  de  Miremont;  Miqueaa  Doprat, 
consul  Dardiege  ;  Guiraud  Pourquié  y  consul  de  Barbazan  ;  Domi- 
nique Espenan,  consul  de  Labarthe,  et  messire  Pierre  Casaui, 
député  dudit  lieu  ;  Jean  Peré,  consul  deGourdao;  Jean  PSaillac, 
consul  de  Lespugne  ;  Pierre  Deque ,  consul  de  Sarremesan  ;  Peip- 
qué,  consul  d*Escalan  ;  Bernard  Duclos  ,  consul  de  Tasagoet  ;  Me- 
niou  Miro,  consul  Danezan  ;  Jean  Labats,  consul  deMonroaorin; 
Guilbem  Latour,  consul  de  Franqueville;  Jean  Dassieu  ,  consol  de 
Lodet ,  Jacques  Gabarrou ,  député  de  Poumaroux  ;  Bertrand  Gastet, 
consul  de  Lodes  ;  Arnaud  Gramon ,  consul  de  Gariscan  ;  Gainod 
Casassus ,  consul  de  Labroquère ,  el  messire  Pierre  Anezan  ,  syndle 
du  tiers-estat. 

»  Assistans .  monsieur  messire  Jean  Ducuing  »  conseiller  da 
roi,  lieutenant  principal  et  magistrat  en  la  présente  sénéehaossée » 
et  messire  Jean  de  Saint-Paul ,  procureur  du  roi ,  le^uels  au- 
raient représenté  lesdites  lettres  patentes  ,  en  forme  de  oommissIOB 
et  lettre  de  cachet  adressantes  audit  seigneur,  sénéchal  ponr  eo 
Tabsence  du  roi  tenir  lesdits  estais  pour  les  années  IGST,  et  cou- 
rantes 1668  qui  les  aurait  reçues  avec  l'honneur  et  respect  en  td 
cas  requis  ,  icelles  fait  lire  en  pleine  assemblée  par  Serrier,  se- 
crétaire desdits  estats  y  ensemble  les  lettres  de  cachet  chacun  desditi 
députés  séant  en  son  rang. 

]>  Par  monseigneur  le  sénéchal  et  commissaire  pour  le  roi  au- 
rait esté  représenté  à  ladite  assemblée  que  sa  majesté  lui  ayant 
envoyé  les  ordres  pour  la  convoquer ,  afin  qu'elle  put  délibérer 
suivant  la  coustume  sur  les  affaires  qui  regardent  le  service  de  si 
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majesté  et  le  bien  du  pays.  Il  Ta  voulu  faire  au  plustost  qu'il  les 
«  eu  ,  et  en  la  présente  ville,  et  en  outre  a  dit  que  les  soings 
que  sa  majesté  prend  maintenant  pour  affermir  le  repos  de  son 
estât  et  pour  y  reslablir  le  commerce  et  une  parfaite  intelligence 
eotre  les  rois  et  princes  ses  voisins  et  alliés',  ne  Tout  pas  empêché 
de  penser  à  ce  qui  peut  donner  une  entière  satisfaction  au  pays 
et  remédier  aux  plaintes  qu  il  aurait  à  lui  faire  que  néanmoins  sa 
majesté  désire  de  rassemblée  des  trois  estât  du  pays  qu'elle  lui 
accorde  la  donation  annuelle  et  accoustumée,  et  ce  pour  Tannée 
précédente  et  courante ,  ladite  assemblée  n*ayant  pu  estre  convo- 
quée plustost  et  l'aurait  exhortée  à  se  maintenir  toujours  dans 
l'obéissance  et  service  dus  à  sa  majesté. 

9  Après  lesquelles  représentations  qu'il  aurait  amplement  dé- 
duittes  en  son  discours ,  ledit  seigneur,  sénéchal  et  commissaire 
pour  le  roi ,  ayant  fait  procéder  à  la  nomination  et  appellation  des 
personnes  qui  ont  droit  d'entrer  et  doivent  composer  ladite  assem- 
blée suivant  le  catalogue  ordinaire ,  se  serait  ensuite  retiré  et 
laissé  ladite  assemblée  en  liberté  de  délibérer  sur  les  intentions 
du  roi  et  affaires. 

oLesdits  sieurs  de  l'assemblée  l'ayant  accompagné  jusques 
hors  la  porle  de  la  salle  seraient  rentrés  et  chacun  repris  ses  pla- 
ces ,  en  laquelle  assemblée  aurait  présidé  messire  François  de 
Goret  de  Labarthe  ,  seigneur  abbé  de  Nizors  ,  où  il  représente  par 
son  discours  l'élroile  obligation  dans  laquelle  le  pays  se  trouve  de 
correspondre  aux  intentions  du  roi  et  de  se  témoigner  obéissans  et 
tFés  fidelles  à  son  service. 

»  Et  sur  la  proposition  faite  touchant  les  donations  ordinaires 
que  le  pays  fait  annuellement  à  sa  majesté  en  considération  de 
ce  qu'il  le  maintient  en  leurs  privilèges  et  des  dépenses  de  son 
estât  et  que  pour  des  raisons  connues  à  l'assemblée  la  convocation 
des  estais    du   pays  avait  esté  différée   pendant    la  précédente 

année. 

»  L'assemblée ,  d'une  commune  voix ,  aurait  délibéré  d'accorder 
é  sa  majesté  le  don  gratuit  et  libéral  pour  l'année  précédente 
mille  six  cents  soixante-sept,  la  somme  de  2090  liv.,  plus  pour 
l'année   courante  mille  six  cents  soixante-huit ,  la  somme  de 
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2100  liv. ,  suivanl  les  anciens  privilèges  et  sans  conséqueBce  et 

pour  tesmoigner  à  sa  majeslé  les  effets  de  leurs  très  humUei 

obéissances. 

»  Ensuite ,  ayant  fait  procéder  à  la  lecture  du  verbal  de  U  der- 
nière assemblée  et  des  délibérations  prises  en  conséquenoe  et  pour 
procéder  selon  l'ordre ,  M.  Jean  Labarthe ,  trésorier  du  pajs  et 
autres  ayant  fait  admislration  des  deniers  et  affaires  du  pays  au- 
raient esté  requis  de  vouloir  remettre  leurs  estais,  relies  et  comptcf 
de  leurs  gestions  et  sur  ce  qu*il  a  esté  offert  d  y  satisfaire. 

»  L'assemblée  a  délibéré  et  ordonné  qu'il  y  sera  satisfait  pendtat 
la  tenue  de  la  présente  assemblée  ,  auquel  effect  pour  les  ou!r  et 
clore  M.  Marc-Anloine  Baudean  ,  chanoine  ;  noble  Marc-Antoîae 
de  Boussost ,  seigneur  de Franqueville ,  et  M.  Jean  Piqué,  avocat, 
sont  nommés  et  députés. 

D  £t  advenu  le  lendemain  lundi ,  cinquième  jour  de  novembre, 
lesdits  sieurs  de  l'assemblée  estant  rentrés  de  matin ,  a  présidé 
messire  François  de  Goret  de  Labarthe ,  seigneur  abbé  de  Nizors. 

»  M.  Marc- Antoine  Baudean,  chanoine  et  député  du  diapilre 
deSaint-Gaudens,  aurait  dit  qu'il  a  paru  amplemeot  à  l'assem- 
blée par  la  lecture  qui  fut  faite  le  jour  d'hier  des  délibérations  du 
pays  que  l'affaire  qui  a  travaillé  le  plus  le  pays  depuis  la  der- 
nière convocation  d'estats,  a  esté  pour  tacher  de  se  conserver 
dans  le  libre  usage  du  sel  de  Bearn  et  autres ,  suivant  les  privi- 
lèges qu'il  en  a  de  nos  rois  ,  en  telle  sorte  qu'il  a  fallu  Caiire  plu- 
sieurs dèputations  vers  monseigneur  de  Saint-\«uc ,-  gouveniear 
de  la  province,  et  monseigneur  Pelot,  intendant;  faire  faire di- 
versas  informations  sur  les  oppressions  et  concussions  que  faisaieot 
les  gardes  du  sel  sur  les  habitants  du  pays  ,  sous  prétexte  de  oon* 
travention  aux  ordonnances  desdits  sieurs  ,  de  faux  aulnage  et  an- 
tres moyens  vraisemblablement  illicites  qu'ils  pratiquaient  pour 
exiger  des  sommes  considérables ,  que  mesmes  ils  sont  venus  a  ce 
point  pour  s'cslablir  par  composition  de  faire  divers  procès  crimi- 
nels ,  principalement  contre  les  consuls  de  l'année  dernière  de 
cette  ville ,  ce  qui  aurait  esté  cause  que  le  pays  lui  a  fait  rhonneur 
de  le  députer  vers  monseigneur  de  Saint- Luc  pour  lui  représenter 
rindiie  vexation  du  pays  et  pour  tacher  de  traiter  les  intéresis 
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oommuDsavec  monseigneur  de  Lanjac,  directeur-général  des  fermes 
unies  de  la  contablerie  de  Bourdeaux ,  avec  lequel  il  a  eu  diverses 
conférences  desquelles  il  a  rendu  compte  au  pays  ,  comme  résuUe 
de  diverses  délibérations  d'abrégé  d'eslals ,  et  ce  sur  Texamen 
des  litres  que  les  pays  pour  se  maintenir  en  un  tel  privilège  qui 
consistait  en  un  arrest  du  conseil  qui  casse  les  esdits  qui  portaient 
establissement  de  certain  droit  sur  le  sel  et  une  sentence  de  San- 
son  »  juge  réformateur  ,  qui  maintient  le  pays  dans  le  privilège 
d'user  de  toute  sorte  de  sel  et  autres  actes  qui  ont  esté  ramassés 
principalement  des  archives  du  chapitre ,  lesquelles  instances  et 
poursuites,  bien  quelles  semblent  présentement  calmes  et  que 
leur  silence  semble  advantageux  d'ailleurs  que  s*y  la  capitale  du 
pays  est  bien  fondée ,  le  pays  le  doit  estre  d'autant  plus  qu'une 
partie  des  habitants  sont  nécessiteux  de  s  en  servir  pour  l'entretien 
et  conservation  de  leurs  bestiaux ,  sans  le  nourrissage  ou  profit 
desquels  il  leur  serait  impossible  de  subsister.  Enfin  ,  qu  ayant 
tenté  toutes  sortes  de  voies  dans  la  province  inutilement ,  il  ne 
reste  qu'avoir  recours  au  roi  ou  à  son  conseil  pour  ne  revenir  pas 
tou.^  les  jours  dans  les  mesmes  inconvéniens  ,  néanmoins  a  requis 
rassemblée  d'y  vouloir  délibérer. 

D  Monsieur  de  Franqueville,  syndic  de  la  noblesse,  aurait  ensuite 
répété  que  les  sindics  et  députés  du  pays  pour  les  assemblées 
d'eslals  ,  en  continuant  les  mesmes  soins  pour  la  conservation  des 
privilèges  du  pays  ,  l'auraient  député  conjointement  avec  M.  Jean 
Piqué ,  advocat  et  syndic  de  la  viguerie  de  Mauvesin,  pour  conférer 
avec  MM.  les  députés  des  jurais  et  commissaires  de  la  ville  de 
Salies  eu  Béarn  qui  par  la  négociation  de  M  Pierre  Cazaux  ,  no- 
taire, leur  donnèrent  rendez-vous  en  la  ville  de  Pau,  en  laquelle 
conférence  aurait  esté  parlé  des  privilèges  que  les  habitants  de 
ladite  ville  de  Salies  ont  de  vendre  librement  par  toute  l'estendue 
de  l'entier  domaine  leur  sel  et  de  ceux  que  les  habitants  du  pays 
de  Nebouzan  ont  d'en  achepter  et  de  s'en  servir  librement ,  et 
des  moyens  qu'il  convenait  pratiquer  pour  s'y  maintenir,  et  au- 
raient lesdits  députôs  de  Salies  offert  leurs  assistances  au  pays 
mesme ,  remis  des  lettres  adressantes  à  leur  advocat  au  conseil 
pour  aller  d  iulelJigence  avec  lesdites  personnes  à  qui  nous  re- 
mettrons le  soin  de  poursuivre  la  confirmation  ne  nos  privilèges. 
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»  Sur  lesquelles  représentations  rassemblée ,  d*une  oommone 
voix,  a  délibéré,  conclu  et  arresté  de  s*opposer  tout  autant  quil 
sera  possible  à  Testa blissement  de  la  gabelle  et  greniers  à  sel 
que  les  fermiers  de  la  contablerie  de  Bordeaux  prétendent  mettre 
dans  le  pays  contre  Tintcntion  de  sa  majesté ,  et  qu*à  ces  fiosfl 
sera  fait  dépntation  d*une  personne  capable  et  du  corps  des  eslats 
pour  aller  représenter  au  roi  et  à  nos  seigneurs  de  son  conseil  les 
titres  et  privilèges  que  le  pays  a  en  poursuivre  la  confirmatioD  et 
faire  très  humbles  remonstrances  à  sa  majesté  pour  qu'il  soilsoQ 
bon  plaisir  de  maintenir  le  pays  dans  le  libre  usage  de  toute  sorte 
de  sel ,  exemption  du  péage  et  foraine  du  Bêarn  ou  autre  droit 
de  gabelle  qui  se  prend  à  Tarbes  ou  autres  lieux  de'  Tancien  do- 
maine et  en  la  faculté  des  passeries  accordées  au  pays  de  Nebonan 
et  diocèse  deComenge,  et  au  suplus  qu*à  la  diligence  du  syndic 
du  palais  ,  il  sera  fait  un  inventaire  des  actes  et  titres  du  piys» 
lesquels  seront  remis  devers  février ,  au  secrétaire  de  rassemblée, 
pour  y  pouvoir  avoir  recours. 

x>  M.  Bernard  Barus ,  député  de  Blajan ,  aurait  dit  que  les  con- 
suls de  la  ville  de  Saint>Gaudens  et  Heu  de  Cassagnabère  oat 
poursuivi  une  liquidation  devant  monseigneur  Tintendant  des 
foules ,  qu'ils  prétendent  avoir  souffert  à  cause  des  logements  des 
gens  de  guerre ,  et  ensuite  a  fait  faire  de  son  autorité  un  règle- 
ment sur  les  contribuables  du  pays,  en  vertu  duquel  M.  Jein 
Labat,  trésorier  du  pats,  ayant  cité  les  mandes  les  a  contraioti 
au  payement  des  sommes  considérables  et  qui  vont  à  plus  des^pt 
à  huit  mille  livres  ,  bien  que  par  plusieurs  délibérations  prises  ea 
corps  d'csials,  il  ail  esté  ordonné  que  chaque  chastelenie  suppof- 
terail  ses  foules ,  en  quoi  on  a  contrevenu  aux  privilèges  de  ras- 
semblée des  trois  ordres  du  pays. 

»  M.  Pierre  Anizan ,  sindic  du  liers-estat ,  aurait  dit  qu*il  est 
en  obligation  de  rendre  compte  de  la  dépulation  faite  en  sa  per^ 
sonne  vers  monseigneur  Tintendanl  pour  lui  demander  le  rétracte- 
ment  de  son  ordonnance  portant  liquidation  des  foules  en  Civciir 
des  communautés  de  Sainl-Gaudens  et  Cassaignabère  ,  en  qod  il 
se  serait  employé  et  taché  de  satisfaire  à  son  obligation  ,  et  pour 
cet  effet  représenté  les  diverses  délibérations  prises  en  corps 
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d'estat  alléguées  par  M.  Barus;  mais  que  ledit  seigneur  lotendant 
n'y  aurait  voulu  avoir  aucun  esgard  et  néanmoins  aurait  ordonné 
que  par  tout  le  mois  de  juillet  pour  lors  prochain,  Testât  des 
foules  souffertes  lui  fust  représenté  pour  ensuite  estre  par  lui 
pourvu  au  remboursement  et  indemnité  du  pays ,  ce  qui  n*a  esté 
fait  à  cause  du  voyage  en  cour  dudit  seigneur-intendant  et  M.  Por- 
lier,  receveur-général  ,  chargé  des  deniers  destinés  pour  les  rem- 
boursements des  frais  et  avances  des  estapes  n*y  ayant  voulu  avoir 
aucun  esgard 

»  Les  députés  dudit  lieu  de  Blajan  auraient  remis  ensuite  un 
certificat ,  signé  Yerdelin  ,  en  date  du  onzième  avril  mille  six  cents 
soixante-six ,  par  lequel  il  résulte  queles  consuls  dudit  lieu  avaient 
fourni  les  vivres  nécessaires  à  vingt-cinq  maistres  pendant  deux 
Duita,  et  ont  demandé  à  l'assemblée  attendu  Tunion  qui  doit  estre 
dans  le  pays  de  leur  faire  liquidation  de  cette  dépense  et  icelle 
vouloir  régler  conformément  aux  autres  foules  par  lesdites  com- 
munautés de  Saint-Gaudens  et  Cassaignabère. 

D  L  assemblée ,  les  voix  recueillies  ,  a  déclaré  n'y  avoir  lieu  de 
faire  la  liquidation  prétendue  par  les  députés  de  Blajan  ,  attendu 
qu'il  n*appert  pas  qu'ils  ayent  fait  ladite  dépense  par  ordre  sauf 
leur  recours  contre  M.  Yerdelin  ,  auquel  effect  rassemblée  offre 
ses  assistances,  et  au  surplus  qu*à  la  diligence  du  syndic  Tindem- 
nité  et  remboursement  des  susdites  foules  il  les  poursuive  par- 
devant  ledit  seigneur-intendant. 

o  M.  Pierre  Anizan  ,  syndic,  aurait  encore  dit  que  faute  de  paie- 
ment de  la  somme  de  1000  liv.en  laquelle  certaines  communautésdu 
pays  demeurent  condamnées  pour  la  taxation  faite  par  Mgr.  l'inten- 
dant en  faveur  de  M.  messire  Pierre  de  la  Crompe ,  conseiller  du  roi 
en  sa  cour  des  aides  de  Bordeaux  et  commissaire  des  partis  pour 
la  vérification  des  dettes,  il  aurait  esté  excusé  sur  ses  biens  et 
fruits  en  ladite  qualité  de  syndic,  comme  aussi  pour  la  somme  de 
cent  cinquante  livres  que  le  pays  doit  payer  en  vertu  d'autre  taxe 
fait  audit  sieur  de  la  Crompe  pour  les  vacations  par  lui  exposé  à 
la  vérification  des  dettes  et  affaires  que  le  pays  avait  contre  mes- 
sieurs les  héritiers  de  feu  M.  Jean  Castet ,  ci-devant  receveur 
du  pays  et  d'autant  que  par  la  délibération  du  vintg-sixièmejan- 
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vier  mille  six  cents  soi&an(e-huil ,  il  fut  arresté  que  messire  Jean 
Labat  indiquerait  à  chaque  communauté  ce  qui  lui  compelait  de 
ladite  somme  de  lOOOliv.eu  conséquence  de  la  susdite  taxe,  et 
que  la  somme  de  cent  cinquante  livres  en  laquelle  le  pays  a  esté 
(axé  en  corps  serait  insérée  au  premier  département ,  et  pour  éviter 
plus  grands  frais  et  despens  aurait  requis  rassemblée  vouloir 
pourvoir  sur  ce  dessus. 

»  L'assemblée  a  délibéré  et  ordonné ,  vu  les  déclarations  taot 
de  M.  Jean  I^bat ,  trésorier,  d'avoir  reçu  paiement  de  partie  de 
ladite  somme  de  1000  liv.  que  de  plusieurs  communautés  qu  die 
n'entend  empêcher  que  par  ledit  messire  Jean  Labat  Tentière 
somme  ne  soit  exigée  des  particulières  communautés  redevables 
et  à  ces  fins  contraintes  par  les  voies  portées  par  TordonoaDce  dii- 
dit  seigneur-intendant,  et  icclle  somme  remise  en  mains  de  qui  il 
appartiendra ,  et  à  Tesgard  de  la  somme  de  cent  cinquante  livres 
qu'il  en  sera  fait  imposition  sur  tous  les  contribuables  dudit  pajs 
pour  estre  ensuite  remise  en  mains  dudit  sieur  de  la  Crompe  oq 
tel  autre  qui  aura  de  lui  charge. 

»  M.  Bertrand  Nestier,  faisant  pour  la  communauté  de  Casai- 
gnabère ,  aurait  dit  que  depuis  le  règlement  fait  par  M.  rioten- 
daut  des  foules  souffertes  par  ladite  communauté  à  cause  des  loge* 
menls  des  gens  de  guerre ,  ils  ont  reçu  ordre  du  conseil  de  loger 
quatre  diverses  compagnies  d'infanterie,  ainsi  que  se  justifie  des 
extraits  desdits  ordres  et  certificats  des  commandants;  le  rem- 
boursement desquelles  dépenses  il  aurait  voulu  poursuivre  et  de- 
mander à  M.  Porlier ,  receveur-général  en  la  généralité  de  Montaa- 
ban  que  n*y  aurait  voulu  avoir  aucun  égard  ,  c'est  pourquoi  aurait 
requis  rassemblée  en  vouloir  faire  la  liquidation  et  pourvoir  i 
leur  indemnité  ,  attendu  les  précédentes  ordonnances  dudit  sei- 
gneur-intendant. 

»  Le  sieur  Jean-Joseph  de  Pradel ,  premier  consul  de  la  ville 
de  Salnt-tiaudens ,  faisant  pour  le  sindic  de  la  communauté  de 
ladite  ville  aurait  fait  semblable  représentation  ,  vu  qu'ils  ont  logé 
en  quartier  d'assemblée  plusieurs  compagnies  tant  de  cavalerie 
qu'infanterie  et  d'autres  en  route,  et  ce  par  ordre  du  conseil  et 
autres  que  celles  dont  les  foules  leur  ont  esté  liquidées  et  réglées 


DES  POPULATIONS  PYBÉNÉENNES.  221 

per  ledit  seigneur-intendant  comme  appert  desdits  ordres  et  cer- 
tificats des  commandants  employant  me$me  les  extraits  des  ordres 
rendis  par  le  sieur  de  Cassaignabère  ,  attendu  que  lesdits  lieux 
avaient  esté  choisis  par  le  conseil  pour  lieux  d'estape  ,  et  que 
Tordre  de  loger  dans  la  ville  de  Saint-Gaudcns  y  est  contenu. 

D  L'assemblée  ayant  esgard  à  leurs  réquisitions  a  délibéré  et 
ordonné  ,  que  pour  procéder  à  la  liquidation  desdites  foules  souf- 
fertes par  la  ville  de  Sainl-Gaudens  ,  communautés  de  Cassaigna- 
bère ,  que  autres  lieux,  par  ordre  du  conseil,  deux  des  Messieurs  du 
oorps  de  la  noblesse  seront  choisis  et  nommés  et  lesdites  liquida- 
tions faites ,  leur  sera  fait  fonds. 

»  £l  à  Tinstant  les  voix  recueillies ,  nobles  Jean-Jacques  de 
Mauléon  ,  seigneur  de  Barbazan  ,  et  Paul  de  Corel,  seigneur  Dar- 
diége ,  ont  esté  nommés  pour  faire  leur  liquidalion  et  taxe  des 
foules  souffertes  tant  par  les  communautés  de  Saint-Gaudens  , 
Cassaignabère ,  qu'autres  à  causes  des  logemeuls  de  gens  de  guerre 
par  ordre  du  roi  pour  leurs  liquidations  rapportées  esire  pourvu 
à  Tindemnilé  des  communautés  qui  auront  souffert  lesdites  foules 
jiuques  ik  présent. 

»  M.  Jean  Pegot ,  docteur  et  advocat  et  ci-devant  consul  de 
Saint-Gaudens ,  se  serait  présenté  et  dit  que  pendant  l'année  de 
sa  charge ,  il  lui  fut  intimé  une  sentence  de  Messieurs  des  requestes 
de  l'hostel ,  rendue  à  la  poursuite  du  sieur  de  Balliron  pour  le 
dommage  causé  dans  les  forest  du  pays  par  les  habitants  et  dont 
il  avait  la  concession  du  roi  pour  raison  duquel  domaine  il  aurait 
réduit  sa  demande  à  trente  mille  livres  en  laquelle  le  pays  de- 
meure condamné  conjointement  avec  lesdites  quatre  vallées ,  de 
quoi  il  aurait  ci-devant  donné  aducs  au  pays  et  remis  les  copies 
ez  mains  du  syndic. 

D  Comme  aussi  aurait  dit  avoir  eu  ordre  exprès  du  pays  de 
faire  notifier  l'arrest  du  conseil  rendu  sur  la  vérification  des 
dettes  du  corps  du  pays  contre  MM.  les  héritiers  de  feu  M.  Jean 
de  Castet ,  receveur ,  portant  entr'autres  choses  qu'ils  rendront 
compte  à  l'assemblée  ce  qu'ils  n'ont  voulu  accepter  ,  et  attendu 
qu'il  ne  reste  qu'à  faire  forclore  lesdits  héritiers  par-devant  mon- 
seigneur l'intendant  à  qui  la  juridiction  et  connaissance  en  est 
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atliibuée,  ainsi  qu'à  fait  apparoir  dudit  arresl  dûment  signifié 
aurait  requis  rassemblée  d'y  vouloir  pourvoir  ensemble  aa  rem* 
boursemeni  des  frais  qu'il  a  faits  par  Tordre  du  pays  dont  résalle 
de  diverses  délibérations,  remettant  à  ces  fins  son  rôle. 

»  Sur  quoy  ouï,  M.  Pierre  Anizan  ,  syndic,  qui  aurait  dit  qu'en 
conséquence  de  ladite  notification  du  jugement  de  MM.  des  re- 
questres  de  l'hoslel  et  remises  qui  lui  fust  faite  de  la  copie,  il 
aurait  eu  ordre  du  pays  i'en  communiquer  avec  M.  Daspe,  joge 
mage  d'Auch  ,  qui  agit  pour  le  syndic  des  vallées  qui  sont  en 
pareil  inlérest ,  lequel  sieur  Daspe  aurait  reçu  ladite  copie  et  iodle 
envoyée  à  un  advocat  en  la  cour  desdits  seigneurs  des  requeslei, 
avec  d'autres  actes  ,  duquel  affaire  il  espère  une  favorable  istoe 
pour  le  pays  ,  d  autant  que  postérieurement  à  la  concessioD  fidte 
par  le  roi  en  faveur  dudit 'Balliron  ,  sa  majesté  a  décerné  ose 
commission  ample  en  faveur  du  sieur  de  Froideur  pour  la  véri- 
fication de  Testât  des  forest  des  provinces  de  (luienne  et  Languedoc, 
par-devant  lequel  et  à  la  requeste  du  procurur  du  roi  en  la  oinii- 
mission ,  les  communautés  ont  esté  recherchées  et  celles  qd  le 
sont  trouvées  en  faute  ont  esté  condamnées  par  jugement  sovfs* 
rain  et  les  autres  relaxées  et  maintenues  en  leurs  privilèges,  ce 
qui  fait  que  Tintérest  dudit  Balliron  cesse  et  qu*il  ne  reste  qu'à 
poursuivre  le  relaxe,  et  a  requis  Tassemblée  de  vouloir  filtre fosà 
tant  pour  les  frais  faits  qu'à'  faire. 

0  L'assemblée  a  ordonné  que  le  relaxe  ou  retractement  de  hdiie 
condamnation  sera  poursuivi  par  le  syndic  à  nommer,  lequel  agira 
conjointement  avec  le  syndic  des  vallées  ,  et,  au  surplus,  quels 
rôle  remis  par  ledit  Pegot  sera  vu  et  arresté  par  les  ooromisâaiivi 
à  ce  nommés  et  députés  par  Tassemblée. 

»  Advenu  le  mardi  sixième  dudit  mois  et  an  ,  lesdits  sieurs  de 
Tassemblée  seraient ,  en  laquelle  aurait  présidé  messire  François 
de  Goret  de  I^  Barlhe ,  seigneur  abbé  de  Nizors. 

»  Ledit  seigneur-abbé  de  Nizors,  président  aux  estais,  aurait  dit 
qu'à  Tassemblée  des  estats ,  convoquée  le  1«  mars  1667,  il  fiit 
créé  un  syndic  général  du  corps  du  tiers-estat ,  savoir ,  M.  Pîens 
Anizan ,  de  la  ville  de  Saint-Plancard  ,  lequel  a  géré  les  afiaiies 
du  pays  et  rendu  ses  services  fort  exactement ,  et  d'autant  que  da- 
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nni  le  lemps  de  sa  gestion  le  pays  a  eu  plusieurs  affaires  lesquelles 
sont  indécises  qu'il  a  en  main  et  dont  il  a  une  parfaite  connaissance 
aurait  proposé  s'il  serait  plus  convenable  et  expédiant  de  le  con- 
tlouer  eu  ladite  charge  de  syndic  ou  d'en  nommer  un  autre. 

j»  Sur  quoi  le  sieur  Jean-Joseph  de  Pradel ,  consul  de  Saint- 
Gaudens  ,  aurait  représenté  à  l'assemblée  qu'aux  termes  des  déli-« 
Mrations  précédentes  et  qui  contiennent  nomination  d'un  syndic  ^ 
doit  estre  procédé  à  la  nouvelle  création  à  cause  de  quoi  aurait 
dit  devoir  estre  mis  en  délibération  seulement  de  quelle  personne 
il  doit  estre  fait  choix  puisqu'il  n'a  esté  institué  que  pour  un  an 
et  sous  l'attribution  de  cent  cinquante  livres  et  qu'il  ne  prendrait 
que  trois  livres  par  jour  lorsqu'il  vaquerait  aux  affaires  du  pays 
et  sur  telle  condilion  qu'il  serait  loisible  au  |)ays  de  le  destituer 
plustost  et  quand  il  serait  jugé  à  propos  que  maintenant  sans  en- 
trer en  autre  discussion  ,  vu  que  c'est  l'usage  de  l'assemblée  de 
procéder  à  nouvelle  création  d'un  syndic  à  chaque  tenue  d'estat 
aurait  requis  l'assemblée  vouloir  que  le  corps  du  tiers-eslat  s'as- 
semble en  particulier  |)our  convenir  entr'eux  d'une  des  cinq  chas« 
fellenies  dont  il  est  composé  les  députés  de  laquelle  pourront 
nommer  et  présenter  deux  ou  trois  personnes  pour  estre  Tune 
d*loelles  nommée  et  choisie  à  la  pluralité  des  suffrages  par  toute 
l'assemblée  comme  il  a  esté  vu  toujours. 

9  Au  contraire  aurait  e-sté  opposé  par  le  syndic  de  la  noblesse 
qn*ils  ont  pareil  droit  de  donner  leur  suffrage  librement  et  sans 
restriction  tant  pour  la  nomination  d'un  syndic  que  pour  les  autres 
affaires  qui  se  proposent  dans  l'assemblée  que  l'usage  le  veut  et 
la  raison  le  doit  persuader  puisque  le  syndic  du  tiers-estat  a  une 
diarge  qui  s'estend  sur  tout  le  corps ,  il  gère  les  affaires  qui  re- 
gardent le  général  du  pays  et  les  attributions  se  prennent  sur  tous 
les  contribuables  ainsi  qu'ayant  une  charge  commune  élective  il 
doit  estre  élu  par  les  communs  suffrages. 

o  A  quoi  aurait  esté  représenté  encore  de  la  part  du  tiers-estat 
qu'il  en  a  esté  une  de  la  façon  qu'ils  l'ont  alléguée  et  d  abondant 
qu'il  estait  raisonnable  que  le  tiers-estat  eust  cet  avantage  de 
nommer  la  chastellenie  d'où  le  syndic  devrait  estre  pris  pourvu 
que  ce  soit  par  tout  successivement  toutes  cinq  les  chastellenies 
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Tune  après  Tautre  vu  mesmement  que  le  syndic  de  la  Doblessea 
cs(é  pommé  sans  parlicipation  ny  suffi  âge  aucun  d*un  du  tiers- 
eslat.  • 

o  Sur  lesquelles  conteslalions  par  ledit  seigneur-abbé  et  prési- 
dent de  rassemblée ,  aurait  esté  ordonné  que  le  différeot  serait 
représenté  à  monseigneur  le  sénéchal  pour  y  eslre  pourvu  et  fait 
suivant  son  avis  et  qu'il  lui  plaira  ordonner. 

j)  Sur  ce  que  l'assemblée  a  délibéré  d'envoyer  un  homme  eiprèi 
en  cour  pour  poursuivre  la  confirmation  des  privilèges  du  pajs 
pour  se  maintenir  dans  le  libre  usage  du  sel  du  Béaru  et  de  tont 
autre  et  de  passer  librement  les  marchandises  dont  les  habitaoti 
du  pays  font  commerce  au  pays  de  Béarn,  Foix  et  autres  de  lan- 
cien  domaine  sans  payer  aucun  droit  de  foraine ,  gabelle  ou  autre 
ensemble  de  jouir  du  droit  des  passeries. 

»  L'assemblée ,  d'une  commune  voix ,  a  délibéré  de  prier  le 
seigneur-abbé  de  Nizors  et  président  comme  elle  l'a  priée!  priede 
vouloir  prendre  la  peine  d'aller  en  cour  pour  demander  .la  confir- 
mation des  privilèges  du  pays  faire  très  humbles  remonstraimi 
au  roi  pour  qu'il  soit  son  bon  plaisir  de  maintenir  les  babituts 
du  pays  dans  le  libre  usage  de  toute  sorte  de  sel  dans  Texemptioi 
du  péage,  droit  de  foraine  de  Béarn  ou  autre  droit  de  gabellequi 
se  prend  à  Tarbes  et  autres  lieux  de  l'ancien  domaine  et  en  b 
faculté  des  passeries  accordées  au  pays  de  Nebouzan  et  génén- 
lement  agir  suivant  qu'il  trouvera  à  propos  selon  l'inlentioD  da 
pays ,  auquel  effet  il  est  prié  de  prendre  les  actes  et  mémoirei 
nécessaires  qu'il  prendra  le  soin  de  faire  voir  à  un  conseil  capikk 
et  pour  subvenir  aux  frais  du  voyage  et  autres  qu'il  convieiHlft 
faire  sera  fait  fonds  de  la  somme  de  quatre  cents  livres  en  taai 
moins  et  sauf  à  augmenter  ou  retrancher  après  son  heoreoi 
retour. 

))  MM.  de  Fabien  et  Dagîers ,  tuteurs  des  enfants  de  feu  mestire 
Pierre  de  Fabien ,  vivant  juge  de  Nebouzan,  auraient  représeolé 
à  l'assemblée  que  le  pays  ayant  de  grandes  afiaires  depuis  cinq  oo 
six  ans,  principalement  contre  les  héritiers  de  feu  M.  Jean  et 
Castet ,  lesquels,  bien  que  leur  dit  feu  père  fut  débiteur  et  redevabfe 
en  plusieurs  notables  sommes  enveis  l'assemblée  pour  le  rellqiiai 
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des  comptes  et  administration  des  deniers  du  pays  qu'il  avait 
faites  depuis  trente  ans ,  néanmoins  ils  se  prétendaient  créanciers 
du  pays  de  la  somme  de  vingt-trois  ou  vingt-quatre  mille  livres, 
80U8  ce  prétexte  auraient ,  pendant  plus  de  dix  ans  ,  exigé  quinze 
eents  livres  d'intérest  chaque  année  contraint  les  contribuables  du 
pays  à  leur  payer  des  sommes  fort  grandes ,  ce  qui  aurait  obligé  le 
syndic  d'en  porter  la  connaissance  en  la  cour  du  parlement  de 
Tholose ,  laquelle  aurait  rendu  arrest  pour  le  rapport  duquel  aurait 
taxé  trois  cents  livres ,  et  sa  majesté  ayant  départi  des  commis- 
saires dans  les  provinces  pour  la  vérification  des  dettes  des  com- 
munautés, M.  messire  Pierre  de  la  Crompe,  un  desdits  sieurs 
commissaires ,  aurait  attiré  à  soi  la  connaissance  et  instructure 
des  différends  qui  estaient  entre  le  syndic  du  pays  et  les  héritiers 
et  aurait  esté  tant  procédé  que  par  arrest  du  conseil  lesdits  héri- 
tiers de  Castet  demeurent  condamnés  à  rendre  compte  au  pays , 
autrement  et  à  faute  de  ce  faire  condamnés  en  133,000  livres  et 
plus ,  et  néanmoins  le  pays  demeure  définitivement  déchargé  de 
la  susdite  somme  de  23,400  livres  ,  iceux  condamnés  aux  dépens 
ioutes  lesquelles  poursuites  auraient  esté  faites  par  ledit  feu  Pierre 
de  Fabien ,  juge ,  auxquellss  il  aurait  exposé  de  grands  frais  et 
dépens  en  grand  nombre  de  journées  comme  aussi  le  pays  l'aurait 
député  en  divers  rencontres  vers  monseigneur  de  Saint-Luc  et  em- 
ployé dans  les  plus  importantes  affaires  ;  lesquels  frais ,  peines  et 
Tacations  lui  auraient  esté  en  partie  liquidés  ,  comme  aussi  encore 
ayant  eu  l'honneur  les  deux  dernières  années  de  recevoir  la  com- 
mission de  sa  majesté  pour  convoquer  les  estats-généraux  du  pays , 
il  aurait  esté  gratifié  des  dons  et  reconnaissances  ordinaires  du 
pays  et  de  tout  lui  aurait  esté  fait  fonds  en  la  main  de  M.  Jean 
Labat ,  receveur  du  pays ,  ainsi  que  de  tout  ce  dessus  résulte  des 
délibérations  des  estats  des  dix-neuviéme  juillet  1665,  septième 
février  1666,  et  premier  mai  1667  et  autres;  lesquelles  somme 
ledit  Labat  n'aurait  daigné  lui  payer  ains  pour  se  mettre  à  couvert 
des  poursuites  aurait  au  nom  supposé  et  vague  de  Peiferran  pré- 
senté request  devant  monseigneur  l'intendant ,  et  sous  de  faux 
faits  obtenu  ordonnance  qui  lui  défend  de  se  dessaisir  des  adju- 
dications et  dons  faiU  par  l'assemblée  et  a  convertis  ces  som- 
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mes  qui  voDt  à  environ  2,000  livres  à  ses  afibires  et  paiement  de 
ses  dettes.  Ce  qui  cause  un  notable  préjudice  auxdils  héritiers, 
vu  que  ledit  feu  de  Fabien  avait  emprunté  la  plus  grande  partie 
de  cette  somme  pour  subvenir  aux  dépenses  et.  frais  des  affaires 
du  pays  requérant  rassemblée  qu'il  plaise  y  pourvoir  par  un 
prompt  remède  ,  ensemble  lui  ordonner  le  remboursement  de 
l'argent  qull  avait  encor  depuis  employé  par  Tordre  du  pays  et 
vacations  exposées  suivant  que  résulte  des  délibérations  qui  sont 
au  pouvoir  du  secrétaire  de  l'assemblée. 

»  M.  Jean  de  Saint-Paul  »  procureur  du  roi  dans  le  pays;  sire 
Dominique  Puisegur,  Jean-Josepb  de  Pradel ,  et  autres ,  auraient 
semblablement  requis  l'assemblée  de  vouloir  leur  faire  fonds  des 
sommes  que  le  pays  leur  avait  ordonnées  et  qu'ils  ont  employées 
pour  les  affaires  du  pays,  vu  que  ledit  M.  Jean  Labat  refuse  de 
leur  payer  bien  qu'il  en  ait  fait  la  levée  depuis  plusieurs  années. 
L'assemblée,  d'une  commune  voix ,  a  conclu  et  délibéré  que  ledit 
M.  Jean  Labat  remettra  devers  l'assemblée  toutes  les  sommes  in- 
diquées par  les  délibérations  précédentes  des  assemblées  desdlls  et 
lesquelles  il  n'a  pas  payées  à  ceux  a  qui  elles  avaient  esté  adjo- 
gccs  et  qu'à  faute  de  ce  l'assemblée  lui  a  clos  la  main  d*hors  et 
déjà  de  sa  réception  ,  et,  en  outre,  qu'en  refus  de  faire  ladite 
remise,  il  en  sera  conlraint  et  poursuivi  par  toutes  voies  par  le 
syndic  du  pays. 

»  Advenu  le  mercredi  septième  jour  de  novembre  1663,lesdlU 
sieurs  de  l'assemblée  estant  rentrés ,  est  président  le  seigoenrs-tbbé 
de  Nizors. 

»  Par  ledit  seigneur-abbé  et  président  de  l'assemblée ,  a  esté 
dit  qu'il  a  pieu  à  monseigneur  le  sénécbal  ordonner  sur  la  cod- 
teslation  qui  fut  le  jour  d'hier  sur  la  forme  d'opiner  touchant  li 
création  d'un  syndic  qu'il  en  serait  esté  comme  par  ci-devant 

»  Ensuite,  les  députés  du  tiers-estat  s'estant assemblés  auraient 
conclu  et  arreslé  cntr'eux  qu'il  serait  pris  et  choisi  un  syndic  da 
pays  du  corps  de  la  chastellenie  de  Saint-Gaudens. 

»  Sur  quoi  MM.  les  consuls  de  la  ville  de  Saint-Gaudens  ao- 
raient  proposé  à  l'assemblée  M.  Pierre  Talareau  ,  avocat ,  et  siear 
François  Vidal  le  jeune ,  pour  délibérer  sur  l'acceplalion  de  lui 
des  deux. 
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B  Et  à  Tinstant  les  voix  recueillies  »  M.  Pierre  Tartareau ,  avocat , 
habitant  de  Saint-GaudeDS  ,  par  pluralité  de  voix ,  a  esté  créé  et 
nommé  pour  syndic  du  pays ,  sous  l'attribution  de  cent  cinquante 
livres  par  an ,  outre  les  journées  que  l'assemblée  a  taxées  à  la 
somme  de  trois  livres ,  lequel  Tatareau  pourra  estre  destitué  à 
la  prochaine  tenue  d'estats  ou  quand  bon  semblera  au  pays  et  ne 
pourra  s'employer  en  aucun  affaire  pour  quelque  prétexte  que  ce 
soit  que  préalablement  il  n'ait  donné  connaissance  aux  syndics  du 
clergé  et  de  la  noblesse. 

D  Après  quoi,  M.  Jean  Piqué,  avopal,  ci-devant  syndic  parti- 
calier,  aurait  rendu  son  compte  à  l'assemblée  des  affaires  gérées 
pendant  sa  charge  ensemble  remis  le  rôle  de  ses  journées ,  four- 
nitures faites  pour  le  pays ,  lequel  ayant  esté  vu  et  examiné  par 
les  commissaires  ci*dessu8  nommés  s'est  trouvé  monter  et  revenir 
â  la  somme  de  496  livres  8  deniers ,  de  laquelle  lui  sera  fait  fonds. 

»  L'assemblée  a  délibéré  et  arresté  quand  à  l'imposition  de 
quatre  mille  cinq  cents  livres  pour  l'abonnement  du  quartier 
d'hiver ,  qu'attendu  qu'il  a  fallu  imposer  et  accorder  au  roi  la 
donation  annuelle  pour  deux  années ,  et  vu  la  grande  surcharge 
des  frais  qu'il  convient  faire  au  pays  qu'il  sera  escrit  de  la  part 
de  l'assemblée  à  M.  de  Plainteroze,  trésorier  général  des  financés 
de  Navarre ,  de  vouloir  accorder  quelque  temps  pour  lui  pouvoir 
remettre  ledit  paiement  qui  causerait  autrement  l'accablement  de 
la  plus  grande  partie  des  habitants ,  pendant  lequels  temps  le  syn- 
dic poursuivra  la  compensation  de  ladite  somme ,  avec  les  foules 
souffertes  par  le  pays  à  l'occasion  du  grand  nombre  des  logements 
des  gens  de  guerre ,  el  en  cas  de  refus  de  délai  que  l'imposition  en 
sera  faite  par  une  assemblée  particulière  ,  le  tout  à  la  diligence  de 
MM.  les  syndics. 

»  Les  consuls  de  la  ville  de  Saint-Gaudens  ont  requis  l'assemblée 
que  conformément  à  plusieurs  délibérations  prises  en  corps  d'estat , 
M.  Jean  Labat ,  trérorier,  soit  tenu  de  bailler  cautions  autrement 
qu'ils  protestent  de  l'insolvabilité  dudit  Labat  et  de  tous  inconvé- 
niens  contre  le  pays  et  que  de  leur  protestation  le  verbal  demeure 
chargé. 

»  L'assemblée  ,  sur  la  réquisition  et  protestation  faite  par  lesdits 
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sieurs  consuls  de  Saiot-Gaudens ,  a  ordouné  que  le  verbal  en  de- 
meurerait chargé. 

»  Monsieur  le  président  de  l'assemblée  a  représenté  que  bk»- 
seignenr  l'évesque  de  Saint-Papoul  a  esté  autrefois  du  corps  des 
estais ,  lequel  est  sur  le  pays  qu'il  serait  à  propos  de  lui  rendre 
les  respects  de  la  part  de  rassemblée  et  lui  demander  Thonneiir 
dosa  protection. 

»  L'assemblée ,  considérant  les  obligations  que  le  pays  a  audit 
seigneur  évesque  de  Saint-Papoui  et  les  grands  avantages  qu  elle 
espère  de  l'honneur  de  sa  protection  et  bienveillance  y  a  délibéré 
de  rendre  ses  respects  à  cet  illustre  prélat ,  auquel  effet  elle  a  prié 
M.  le  président  et  MM.  les  syndics  de  la  noblesse  et  du  tien-estat 
qu'elle  a  députés  de  vouloir  l'assurer  de  sa  part  de  ses  très  humUei 
respects  et  le  conjurer  de  lui  vouloir  continuer  rhonneur  de  n 
protection. 

•  »  M.  Jean  Labat,  trésorier,  a  représenté  que  procédant  les  au- 
diteurs de  ses  comptes  ils  lui  ont  mis  divers  néans  en  leurs  apos- 
tilles ,  par  lesquels  il  est  notablement  grevé  requérant  rassemblée 
de  lui  vouloir  restablir  ses  demandes  par  droit. 

)i  Sur  quoi  ouï  le  rapport  fait  à  l'assemblée  par  MM.  de  Bau- 
déan ,  de  Franqueville  et  de  Piqué ,  auditeurs  des  prétentions  diidil 
Labat  et  des  raisons  de  leurs  jugements. 

D  L'assemblée  a  délibéré  ,  d'une  commune  voix ,  que  les  apoi- 
tilles  mises  aux  comptes  dudil  Labat  sortiront  à  effet. 

0  Comme  aussi  M.  Pierre  Anizan  ,  ci-devant  syndic,  prétendant 
plusieurs  demandes  de  ses  comptes  et  anéanties  par  les  andlteors 
lui  estre  restablies. 

»  A  esté  délibéré  que  les  apostilles  sortiront  à  efifet^  et»  tv 
surplus  ,  ordonne  qu'il  lui  sera  fait  fonds  de  la  somme  de  den 
cents  soixante- cinq  livres  sept  sols  huit  deniers,  à  laquelle  les 
dépenses  alloocVes  dans  ledit  compte  se  sont  trouvées  monter  et 
sans  en  ce  comprendre  deux  cents  vingt-cinq  livres  pour  ses  gages 
de  dix-huit  mois  à  raison  de  cent  vingt  livres  par  an ,  et  néan- 
moins l'assemblée  le  relèvera  des  charges  et  procurations  qu'il 
pourra  avoir  faites  en  cette  qualité. 

u  M.  Pierre  Cazaux ,  notaire ,  du  lieu  de  La  Barthe,  avant  reois 
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le  rôle  des  journées  par  lui  exposées  par  ordre  e(  pour  les  affaires 
du  pays  ont  esté  taxées  à  la  somme  de  trente  livres  ,  de  laquelle 
sera  fait  fonds. 

»  M.  Jean  Gailhon  ,  notaire  de  Cieutat,  ayant  remis  le  rôle  de 
ses  journées  et  frais  faits  par  l'ordre  du  pays  par  lui  seul  a  esté 
taxé,  réduit  et  modéré  à  la  somme  de  douze  livres  de  laquelle  sera 
fait  fonds. 

»  Le  rôle  de  M.  Jean  Pegot ,  avocat  et  ci-devant  consul  de  Saint- 
Gaudens  ,  ayant  esté  vu  se  trouve  monter  à  la  somme  de  cinquante 
huit  livres  quinze  sols  ,  de  laquelle  a  esté  délibéré  qu*il  lui  sera  fait 
foDds 

]>  De  plus  y  a  esté  ordonné  qu'il  sera  fait  fonds  aux  tuteurs  des 
héritiers  de  feu  M.  Pierre  de  Fabien,  juge,  de  la  somme  de 
septante-une  livres,  savoir,  les  vingt-une  livres  pour  les  avoir 
t>aillées  à  un  messager  exprès  vers  monseigneur  de  Saint-Luc ,  et 
les  cinquante  livres  pour  les  journées  exposées  à  la  faction  de  deux 
cahiers  d'information  en  ce  compris  les  droits  du  grefBer. 

»  Comme  aussi  à  M.  de  Franqueville  de  la  somme  de  cent  dix 
livres  pour  les  journées  par  lui  exposées  pour  les  affaires  du  pays, 

D  De  plus  encore  a  esté  délibéré  qu'il  sera  fait  fonds  à  M.  Marc- 
Antoine  Baudéaii  ,  chanoine  et  syndic  du  chapitre  de  Saint-Gau 
dens ,  de  la  somme  de  232  livres  16  sous,  à  laquelle  les  demandes 
contenues  en  son  rôle  se  sont  trouvées  monter  suivant  les  apos 
tilles. 

»  M.  Bertrand  Nestier  ,  notaire  et  député  de  Cassagnabère  ; 
Dominique  Espenan  ,  consul  de  La  Barthe  ;  Pierre  Dequé ,  consul 
de  Sarremezan  ,  et  autres  auraient  porté  plainte  à  l'assemblée  de 
ce  que  plusieurs  habitants  de  leurs  communautés  se  trouvent  exé- 
cutées à  la  requeste  de  M.  Groyer  de  Bouzeran  ,  avocat  au  conseil , 
soi-disant  cessionnaire  de  la  somme  de  soixante- quatre  livres  à 
lui  cédée  par  François  Vidal  ,  jeune  habitant  de  S?iint-Gaudens , 
comme  créancier  et  adjudicataire  de  ladite  somme ,  par  délibé- 
ration des  estats  ,  et  attendu  que  ladite  somme  lui  a  esté  indiquée 
sur  M.  Jean  Labat  ,  trésorier,  comme  lui  ayant  esté  remise  au 
moyen  des  lieues  qu'il  a  fait  des  deniers  du  pays  auraient  requis 
rassemblée  de  vouloir  mettre  fin  à  tous  leis  dépens  et  pourvoir 
aux  inconvéniens. 
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»  L'assemblée  a  délibéré  que  la  délibération  prise  ci-devant  sera 
exécutée  ce  faisant  qu'il  sera  fait  acte  audit  M.  Jean  I>abat, 
d'avoir  à  faire  cesser  lesdites  exécutions  et  rendre  faisant  ledit 
Vidal  ou  son  cessionnaire  et  à  faute  de  ce  faire  proteste  de  tous 
dépens ,  et  que  néanmoins  ledit  sieur  Vidal  sera  prié  de  vouloir 
faire  surseoir  les  exécutions. 

»  L'assemblée ,  considérant  les  grands  et  importants  services 
quelle  reçmt  de  monseigneur  le  sénéchal  et  commissaire  pour  le 
roi ,  pour  Thonneur  de  sa  protection ,  a  délibéré  de  lui  accorder 
de  don  gratuit  et  libéral  et  sans  conséquence  la  somme  de  mille 
livres ,  en  ce  compris  la  gratification  ordinaire ,  laquelle  lui  sen 
payée  par  avance ,  le  suppliant  de  la  recevoir  en  témoignage  de 
leurs  bonnes  et  humbles  reconnaissances  et  de  vouloir  convoqaer 
au  plustost  l'assemblée  des  états  quand  il  en  aura  reçu  la  com- 
mission de  sa  majesté. 

»  Plus  ,  l'assemblée  aurait  accordé  de  don  gratuit  à  M.  messire 
Jean  Du  Cuing ,  lieutenant  principal ,  et  pour  son  droit  d'assistance 
la  somme  de  vingt  livres  et  sans  conséquence. 

»  D'avantage ,  l'assemblée  a  accordé  sans  conséquence  à  M.  Jean 
de  Saint-Paul ,  procureur  du  roi ,  autre  somme  de  vingt  livres. 

»  Plus ,  à  M.  Jean  Labarlhe  la  somme  de  seize  livres  et  sans 
conséquence ,  outre  la  somme  de  vingt--quatre  livres  pour  Yenm 
des  deux  commissions  ,  eu  égard  que  ledit  seigqeur-sénéchal  estait 
à  Castelnau ,  et  pour  la  convocation  des  estats  la  somme  de  six 
livres. 

»  Aux  secrétaires ,  pour  les  pages  ordinaires ,  à  raison  de  vingt- 
sept  livres. 

»  A  Ferrier,  secrétaire  pour  l'adiesse  du  verbal  de  l'assemblée 
et  adresse  du  département ,  vingt-huit  livres. 

))  Au  mesme ,  pour  les  peines  et  vacations  qu'il  a  prises  extmor- 
dinairement  pendant  les  deux  années  qu'il  a  convenu  faire  graod 
nombre  d'extraits  des  délibérations ,  la  somme  de  quarante  livres. 

»  Aux  baille,  huissier,  sergents  de  la  présente  ville,  qui  ont 
préparé  la  salle  pour  la  tenue  des  estats  ,  et  rendu  leurs  services 
pendant  le  temps  de  l'assemblée ,  la  somme  de  dix  livres. 

))  A  Bézian-Cospeiré,  messager  ordinaire,  establi  en  la  petite 
ville ,  par  l'ordre  de  l'assemblée  pour  porter  les  lettres  des  bain- 
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tante  du  pajs  en  la  ville  de  Toulouse ,  lequel  a  esté  couché  sur 
Testât  du  pays,  sous  les  gages  de  douze  livres  par  an  y  la  somme 
de  vingt-livres. 

»  Les  révérends  pères  de  Saint-Dominique  ont  fait  représenter 
à  rassemblée  quils  désirent  entretenir  un  régent  pour  enseigner 
publiquement  la  philosophie  aux  escoliers  natifs  du  pays ,  moyen- 
nant que  rassemblée  veuille  contribuer  d*une  somme  suffisante 
pour  son  enirelien. 

»  L'assemblée  ayant  esgard  à  la  supplication  ,  a  délibéré  d'accor- 
der aux  pères  du  couvent  de  Saint-Dominique  de  la  présente  ville  , 
la  somme  de  cent  cinquante-livres  pour  un  an ,  à  condition  qu'ils 
diront  une  messe-haute  du  Saint-Esprit,  chaque  jour,  pendant  la 
tenue  des  prochains  estais  et  à  Tentrée  de  l'assemblée ,  et  qu'ils 
ne  pourront  exiger  aucun  salaire  ou  rétribution  des  escoliers  qui 
voudront  estudier  en  philosophie  de  ceux  qui  sont  natifs  du  pays 
et  sans  que  la  présente  gratification  puisse  tirer  à  conséquence 
outre  la  gratification  ordinaire  de  trente  livres. 

»  Plus ,  l'assemblée  a  accordé  aux  révérends  pères  du  couvent 
de  la  Sainte-Trinité  de  la  présente  ville  la  somme  de  vingt  livres 
et  sans  conséquence. 

o  Encor,  au  syndic  de  l'hospital  Saint-Jacques  de  la  présente 
▼ille ,  la  somme  de  quinze  livres. 

»  Au  maistre  d*bostel  de  monseigneur  le  sénéchal ,  l'assemblée 
lui  a  accordé  de  don  gratuit  et  sans  conséquence  la  somme  de 
dix  livres. 

x>  Comme  aussi  l'assemblée  aurait  accordé  à  M.  Pegot ,  pour  le 
service  par  lui  rendu  dans  sa  maison  durant  les  estais  et  logements 
dudit  seigneur-sénéchal ,  la  somme  de  cinquante  livres. 

»  Ayant  esté  représenté  à  l'assemblée  que  M.  Delamothe  Fabas  , 
a  taché  de  rendre  ses  services  en  tous  rencontres  aux  pays  et  que 
le  pays  avait  accoutumé  de  le  gratifier  de  quatre  écus  de  rétribu- 
tion et  reconnaissance  que  néanmoins  il  avait  esté  discontinué , 
c  est  pourquoi  l'assemblée ,  en  continuant  ses  reconnaissances ,  lut 
a  accordé  la  somme  de  douze  livres  et  sans  conséquence ,  outre  la 
gratification  des  deux  dernières  années  dont  lui  sera  fait  fonds. 

jo  I^  communauté  de  la  ville  de  Saint-Gaudens  ayant  souffert 
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logement  depuis  la  liquidation  et  r^lement  fait  d*aatoiité  de 
monseigneur  l'intendant  aurait  fait  remettre  Testât  de  la  dépeoM 
soufferte  par  les  habitants  ,  lequel  rôle  ayant  esté  remis  devers  lei 
sieurs  commissaires  a  esté  réduit ,  taxé  et  modéré  à  la  somme  de 
trois  cents  vingt-quatre  livres  dix  sols ,  de  laquelle  leur  sera  bit 
fonds ,  et ,  au  surplus ,  le  verbal  demeurera  chargé  de  la  déoonoe 
faite  du  logement  des  gardes  de  monseigneur  de  Saint-Luc ,  en  la 
dite  ville  jusques  à  nouvel  ordre. 

»  Semblablement  le  syndic  de  la  communauté  de  Cassaj^bère 
aurait  remis  Testât  et  rôle  de  la  dépense  soufferte  par  les  habitanti 
dudit  lieu  à  cause  de  logement  des  gens  de  guerre  par  ordre  da 
conseil ,  a  esté  taxé ,  réduit  et  modéré  à  la  somme  de  deux  cents 
cinquante  livres  seize  sols  six  deniers ,  de  laquelle  lui  sera  bit 
fonds. 

»  Rassemblée  a  accordée  à  M.  Jasse ,  magistrat ,  en  reconnaii- 
sance  des  soins  qu'il  a  pris  pour  faire  recouvrer  un  titre  en  par- 
chemin concernant  les  privilèges  du  pays  et  en  suite  d'une  délibé- 
ration y  la  somme  de  vingt  livres  dont  lui  sera  fait  fonds. 

D  Toutes  lesquelles  sommes  ci-dessus  mentionnées  seraient  dé- 
parties et  imposées  sur  ladite  vicomte  et  contribuables  dudit  paji 
do  Nebousan ,  le  fort  portant  le  faible  en  la  forme  ordinaire  et 
accoutumée  sur  le  nombre  de  cinq  cents  feux  dont  ledit  pays  est 
composé,  avec  droit  de  lieue,  à  raison  d'un  sol  pour  livre ,  soos 
les  réservations  et  conditions  contenues  en  la  présente  délibération 
et  autres  ci-devant  prises  ,  ensemble  la  somme  de  six  cents  nonaste 
livres  pour  les  frais  des  députés  de  la  présente  assemblée  ,  laqudle 
sera  distribuée  et  payée ,  savoir  :  à  M.  Tabbé  de  Nizors  et  présideol 
auxdils  estats  pour  cinq  jours ,  la  somme  de  quarante  livres  ;  à 
M.  Baudéan ,  syndic  du  chapitre  de  Saint-Gaudens ,  trente  livres; 
à  M.  le  baron  de  Bamefort ,  trente  livres  ;  à  M.  de  Barbazan  »  vingt 
livres;  à  M.  de  Floran,  vingt  livres;  à  M.  de  Saint-Paul  »  vingt 
livres  ;  à  M.  de  Sarrecave  ,  vingt  livres  ;  à  M.  de  Gourdan ,  vingt 
livres;  à  M.  de  Gariscan  ,  vingt  livres;  à  M.  de  Lalanoiie  ,  vingt 
livres  ;  à  M.  de  Saint-Hélix,  vingt  livres  ;  à  M.  de  Frenqueville» 
vingt  livres,  à  M.  de  Lavaur,  vingt  livres;  à  M.  de  Brouls,  vingt 
livres;  <\  MM.  les  consuls  delà  ville  de  Saint-Gaudens ,  quian 
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livres  ;  à  MM.  de  Saint-PIancard  ,  quinze  livres  ;  an  consul  et  dé- 
puté de  Cassaignabère ,  quinze  livres  ;  au  consul  et  député  de  Sau- 
▼eterre ,  quinze  livres  ;  au  syndic  de  la  viguerie  de  Mauvesin  , 
quinze  livres  ;  aux  consuls  ou .  députés  Dardiége  ,  Saremezan ,  Pei- 
rouset,  Monmaurin ,  Saint-Hélix  »  Lodet ,  Labrouquére  ,  Lespngue , 
Labarthe ,  Anizan ,  Sarrecave ,  Seiglan  ,  Gordan  ,  Blajan  ,  Tuza- 
guet ,  Poumaroux ,  Franqueville  ,  Escala  ,  Cieutat ,  Miremont , 
Larroque  ,  Barbazan  ,  Gariscan  ,  Cuing  et  Caubapé  ,  Lanemezan  , 
Balesta ,  Aulan ,  Lodes,  à  un  chacun  la  somme  de  dix  livres  ,  et 
Anizan,  ci-devant  syndic  du  tiers-estat ,  quinze  livres ,  retenant  à 
ladite  somme  de  six  cents  nonanie  livres -,  et  les  autres  sommes  à 
qui  elles  ont  esté  adjugées  par  la  teneur  de  la  présente  délibération , 
lesquelles  sommes  seront  payables  à  deux  termes  esgaux ,  dont  le 
premier  écherra  le  premier  de  janvier  de  l'année  prochaine  et  la 
premier  d'avril  prochain  de  Tan  1669  ,  au  paiement  desquelles 
sommes  les  contribuables  dudit  pays  seront  contraints  comme  pour 
les  propres  deniers  et  affaires  du  roi. 

9  Et  autant  qu'il  a  esté  représenté  par  plusieurs  députée  de 
l'assemblée  que  par  plusieurs  délibérations  d'estats,  il  aurait  esté 
résolu  que  M.  Jean  Labat ,  receveur  du  pays ,  baillerait  bonnes  et 
suffisantes  cautions  pour  l'assurance  des  deniers  extraordinaires 
qui  lui  sont  remis  en  main ,  auraient  requis  l'assemblée  de  vouloir 
délibérer  et  ordonner  tout  ce  qu'elle  trouvera  à  propos. 

B  Sur  quoi  l'assemblée  a  délibéré  et  ordonné  que  ledit  M.  Jean 
Labat ,  baillera  bonnes  et  suffisantes  cautions  pour  l'assurance 
des  deniers  extraordinaires  qui  lui  pourraient  estre  remis  en  main  » 
auquel  effet  rassemblée  et  députés  se  rassembleront  demain  matin , 
autrement  et  à  faute  de  ce  faire,  sera  pourvu.  Depuis ,  l'assemblée , 
a  ordonné  que  les  deniers  provenants  de  l'imposition  faite  en  con  - 
séquence  de  la  présente  délibération  ,  seront  retenus  et  remis  en 
mains  des  chefs  de  chaque  chastellenie  à  la  retenue  des  deniers 
accordés  à  sa  majesté  qui  revient  par  feu  à  la  somme  de  huit  livres 
seize  sols  y  qui  seront  remis  en  mains  de  M.  Jean  Labat ,  receveur , 
pour  ensuite  estre  remis  par  lui  remises  en  mains  et  à  qui  lesditei 
sommes  ont  esté  adjugées. 

»  Le  syndic  de  la  communauté  de  Cieutat  ayant  présenté  l'ordre 
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du  roi  y  en  conséquence  duquel  les  habitants  ont  logé  la  compagnie 
du  chevalier  de  Tilladet ,  ensemble  le  certificat  du  logement  avec 
les  attaches  du  gouverneur  de  la  province. 

»  L'assemblée  a  délibéré  qu*il  sera  imposé  la  somme  de  mille 
livres  sur  les  contribuables  du  pays  pour  le  remboursement  on 
indemnité. 

D  L  assemblée ,  désirant  mettre  fin  à  la  clôture  des  comptes  du 
sieur  Labat,  a  nommés  pour  auditeurs  M.  Claude  Ducos  de  La- 
baille,  prestre  et  chanoioe  de  Saint-Gaudens ;  M.  de  Franqne- 
ville  et  le  sieur  François  Malbois ,  consul  de  Saiot  Gaodens , 
lesquels  ont  esté  acceptés  par  ledit  Labat ,  receveur»  auquel  ladile 
assemblée  a.  ordonné  d'y  vouloir  faire  procéder  incessamment ,  et 
ladite  clôture  faite  par  lesdits  sieurs  auditeurs  nommés ,  l'assem- 
blée leur  donne  plein  pouvoir  et  puissance  d'imposer  ce  à  quoi  il 
se  trouvera  que  le  pays  lui  est  redevable ,  le  cas  y  échéant  approu- 
vant au  surplus  l'assemblée  ,  les  poursuites  faites  et  à  faire  pir 
ledit  sieur  Jean-Joseph  de  Pradel  de  Brocan ,  pour  la  réformatm 
des  provisions  dudit  sieur  Labat ,  conformément  aux  délibératioos 
précédentes  et  offres  par  lui  faites  y  et  ainsi  a  esté  délibéré ,  lesdili 
sieurs  de  l'assemblée ,  signés  à  l'original ,  qui  est  devers  11.  Guil- 
laume Ferrier,  secrétaire  des  estats  dudit  pays  b. 

Mais  en  dehors  de  cette  délibération ,  les  sommes  Totées  pir 
les  estats  se  trouvaient  encore  soumises  au  contrôle  du  roi  qui 
nommait  un  commissaire  exprès  pour  en  faire  ce  qu'on  appdlait 
le  département  de  la  donation.  Cette  année  1668  »  les  sommes  volées 
par  l'assemblée  furent  reparties  dans  l'état  voulu  par  les  règle- 
ments royaux,  par  le  comte  de  Rabat.  Nous  donnons  aux  nolei 
la  copie  de  ce  travail  fiscal  (FFF*). 

Après  les  états  du  Nebouzan,  nous  devons  faire  mention  dei 
Chevaliers  de  Malthe  et  des  possessions  dont  ils  jouissaient  dans  le 
pays  du  Comminges.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  Commanderîe  de 
Montsaunez  et  de  la  charte  que  les  chevaliers  de  cette  maieoo 
octroyèrent  aux  habitants  soumis  à  leur  juridiction.  Nous  aTOOi 
rapporté  encore  le  titre  qui  constituait  un  droit  décimal  qa'avail  la 
commanderie  de  Pont-charramet  sur  une  partie  des  Tallées  de 
Luchon  ;  de  sorte  qu'il  est  de  fait  historique  que  l'Ordre  de  Ifaltbe 
a  eu  des  établissements  dans  le  Comminges. 
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Mais  ce  qu*il  importe  de  ooooaitre  avaot  toutes  choses ,  afiD  de 
mieux  apprécier  la  oature  et  Timportaiice  de  ce  corps  religieux 
dans  ses  nombreux  établissements ,  c  est  Tesprit  qui  présida  toujours 
à  sa  création.  L'Ordre  de  Maltbe  ou  Religion  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem  y  comme  on  lappellait  ordinairement,  devait  son  origine 
à  la  charité  de  quelques  marchands  de  Melphi,  en  Italie ,  dans  le 
Royaume  de  Naples ,  qui  établirent  à  Jérusalem  un  hôpital  pour  le 
aoulagement  des  Pèlerins.  Frère  Gérard ,  premier  Grand-Blaitre 
de  cette  maison ,  en  1099 ,  donna  des  statuts  à  ses  religieux  et  les 
obligea ,  outre  les  trois  vœux  ordinaires ,  à  un  quatrième  qui  fut 
de  garder  et  d'entretenir  les  Pèlerins  Le  dénier  vœu  les  forçant  à 
ae  jeter  dans  la  profession  des  armes,  les  forma  naturellement  à  la 
guerre  et  attira  parmi  eux  grand  nombre  de  noblesse  avec  quantité 
d*aum6nes  et  de  dons. 

Cependant,  la  source  de  leur  principale  richesse  fut  la  sup- 
pression des  Templiers  auxquels  ils  succédèrent,  en  devenant 
acquéreurs,  en  1312,  de  leurs  immenses  propriétés. 

Les  privilèges  dont  jouissait  TOrdre  de  Malthe  n'avaient  pour- 
tant rien  de  commun  avec  ceux  du  reste  du  clergé  de  France  dont  il 
était  séparé  non  seulement  par  un  usage  immémorial ,  mais  encore 
par  des  lettres  patentes  du  Roi  Charles  IX,  du  26  avril  1568,  confir- 
matives  de  Tappointement  fait  entre  les  députés  du  clergé  de  France 
et  ceux  de  TOrdre  de  Saint-Jean.  Il  est  spécialement  dit  dans 
ces  lettres  patentes  :  a  que  les  chevaliers  de  Saint- Jean ,  tant  en 
D  général  qu'en  particulier  et  les  membres  qui  en  dépendent, 
D  seront  et  demeureront  séparés  du  clergé  et  exempts  de  sa 
»  juridiction.  » 

£n  effet,  les  privilèges  dont  jouissait,  en  France,  l'Ordre  de 
Malthe,  étaient  :  i^  l'exemption  de  tous  droits  de  péage,  passage 
et  coutumes;  2^  l'exemption  de  toutes  contributions  et  droits  d'aide 
et  de  tailles,  tant  sur  eux  que  sur  les  hommes  et  fermiers;  3^  de 
tous  droits  de  chancellerie;  4^  de  décimes,  dfmes  et  novalles  des 
curés  ;  50  de  la  visite  de  leurs  Eglises  ;  6<>  de  justice  séculière;  1^  de 
l'attribution  de  la  garde  gerdienne  et  du  droit  de  committimus; 
99  enfin ,  il  jouissait  encore  du  privilège  de  ramortissement 
général  de  tous  les  biens ,  terres  et  possessions ,  avec  une  exemp- 
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tion  de  donner  aveux  et  dénombrement.  Tous  ces  divers  privilèges 
sont  établis  par  des  chartes  de  Louis-le-jeune ,  en  1 1 38;  de  Philippe' 
Auguste,  en  1219;  de  Saint-Louis,  en  1294  et  de  tous  les  Rois 
consécutifs  jusqu'à  François  i^^. 

On  conçoit  maintenant  ^combien  l'administration  d*une  commo- 
nauté  qui  se  trouvait  sous  la  dépendance  de  Tordre  était  simple, 
régulière  et  uniforme.  Nous  en  trouvons ,  au  reste ,  un  exemple 
dans  la  charte  de  Montsaunez  octroyée  par  le  Grand-Maftreelle 
Commandeur  aux  habitants  de  cette  localité.  Mais  parmi  les 
nombreux  privilèges  dont  cet  Ordre  a  été  en  possession ,  depuis 
sa  fondation ,  nous  en  remarquons  deux  que  nous  voulons  ei- 
pliquer  dans  Tintérét  de  Thistoire  en  général  et  du  pays  de 
Comminges  en  particulier.  I>e  premier  ;  est  celui  qui  concemt 
Texemption  de  tous  droits  de  péage ,  de  passage  et  de  coutumes. 
Il  fut  accordé  parce  que  les  chevaliers  de  Malthe,  faisant 
partie  d*un  Corps  religieux  militaire,  avaient  la  garde  des  ports 
dans  les  montagnes. 

Ainsi ,  nous  trouvons  que  les  frontières  de  France  et  d'Espagne, 
du  côté  de Luchon,  étaient  placées  sous  leur  garde  immédiate.  YolU 
pourquoi  le  second  droit  dont  nous  voulions  parler ,  et  quiestceliii 
des  dîmes ,  leur  était  payé ,  sans  qu'on  pût  le  réclamer  à  eux  ou  i 
leurs  fermiers  et  tenanciers. 

Or ,  à  ce  sujet ,  il  s'éleva  en  1681  une  contestation  qui  fut  décidée 
en  faveur  de  la  commanderie  de  Ponlcharramet ,  membre  de 
Fronlés,  dans  la  vallée  de  Luchon,  voici  dans  quelles  circons- 
tances :  La  ville  et  le  chapitre  de  Bagnères  disputaient  aux  com- 
mandeurs de  Pont-Charramet  et  de  Fronlés ,  l'étendue  du  terri- 
toire décimal  dont  ils  étaient  en  possession  sur  les  montagnes  et 
terroir  de  Luchon  ou  de  Saint-Jean-de-Jouëu.  La  principale  ob- 
jection portait  que  le  chapitre  et  le  curé  étaient  les  principaux  déd- 
mateurs  de  ces  différents  territoires  et  montagnes. 

D'ailleurs ,  sans  détruire  entièrement  les  prétentions  des  com- 
mandeurs sur  leurs  droits  de  dfmes ,  la  ville  et  le  chapitre 
consentirent  à  déterminer  une  étendue  fixe  pour  la  perception  de 
la  dtme ,  à  condition ,  a  que  le  commandeur  de  Frontés  se  tiendrait 
»  au  prorata  |)Our  le  paiement  de  la  congrue  que  le  chapitre  bit 
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»  au  curé;  et  que  celui-ci,  ensuite,  lorsque  le  cas  échérait,  se 
»  trouvât  déchargé  du  service  spirituel  durant  tout  le  temps  que 
»  les  susdits  habitants  garderaient  leurs  troupeauxdans  les  vallons. j» 
Celte  dernière  convention  une  fois  arrêtée,  il  ne  survint  plus  aucune 
contestation  au  sujet  du  territoire  décimal. 

Mais  en  dehors  de  ces  discussions  locales  ,  il  s'opérait ,  à  cette 
époque,  dans  le  pays  du  Comminges ,  un  mouvement  bien  plus 
important  dans  ses  conséquences  immédiates  ,  c'est-à-dire  le  tra- 
vail intérieur  des  communes  vers  leur  entier  affranchissement.  On 
a  beaucoup  disserté,  à  propos  des  libertés  communales,  dans 
riiistoire  de  France,  en  faisant  remonter  leur  origine  au  r^ne 
de  Louis-le-Gros.  On  a  même  mis  sur  le  compte  de  ce  monarque 
rhonneur  d  avoir  le  premier  travaillé  à  les  constituer  ;  et  cela  par 
an  pur  esprit  de  politique  adroite,  en  présence  de  la  grande 
fodalité  qu'il  voulait  tuer  au  moyen  du  tiers-état. 

Nous  n'examinerons  point  ici  cette  importante  question  qui  se 
trouve  placée  en  dehors  de  notre  sujet;  mais  en  nous  bornant  au 
pays  du  Comminges  seulement ,  nous  pouvons  affirmer  avec  con- 
naissance de  cause  que  les  communes  et  leurs  libertés  n'ont  nul- 
lement été  octroyées  à  la  faveur  de  la  puissance  royale  ;  les  chartes, 
les  titres  et  les  privilèges  qui  rendaient  les  localités  du  Comminges 
libres  et  franches,  étant  le  produit  de  leur  constitution  primi- 
tive ,  sanctionnée  par  le  bon  plaisir  des  premiers  comtes  du  pays. 
Elles  étaient  par  cela  même, en  dehors  de  toute  influence  royale. 

En  effet ,  dans  Tinstrument  qui  précède  la  rédaction  de  presque 
toutes  les  chartes ,  on  trouve  cette  formule  commune  à  toutes  : 
a  Libertés  et  privilèges  dont  les  habitants  jouissent  depuis  un  temps 
»  immémorial ,  dont  il  n*est  preuve  du  contraire.  s>  Or ,  la  date 
de  la  plupart  de  ces  chartes  remonte  au  XII«  siècle,  et  à  une 
époque  antérieure.  Cest  une  proposition  que  nous  eclarcirons  avec 
de  plus  grands  développements  dans  un  des  derniers  chapitres  de 
cet  ouvrage. 

Ainsi ,  qu'on  établisse  en  fait  historique  que  l'éclat  des  com- 
munes ait  augmenté ,  sous  Philippe-le-Long ,  par  le  crédit  que  le 
prince  donna  au  tiers-état  dans  les  assemblées  générales ,  au  point 
d'égaler  l'autorité  des  seigneurs ,  cela ,  sans  doute ,  a  pu  être  de 
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la  sorte»  dans  ce  que  l'on  appelait  le  pays  de  France  ou  bien  m- 
core  9  dans  la  France  entière ,  lorsque  la  monarchie  eut  tout  sou- 
mis au  domaine  de  la  couronne.  Mais ,  dans  la  contrée  du  Com- 
minges  ,  et  sous  le  règne  des  comtes  ses  suzerains  naturels ,  les 
communes  de  ce  pays  n'ont  eu  jamais  rien  à  démêler  avec  les  rois 
de  France.  Plus  tard  »  sans  doute ,  et  après  la  réunion  du  comté 
ft  la  couronne ,  la  monarchie  a  exercée  son  autorité  et  son  infeience 
politiques  sur  elles,  nous  le  reconnaissons;  mais  antérieurementki 
communes  du  Comminges  étaient  libres  et  jouissaient  paiaiUemat 
de  leurs  franchises ,  au  point  qu'ils  conservèrent  leurs  priTilégai 
même  lorsqu'elles  se  trouvèrent  soumisesau  régime  de  la  mcmardae 
absolue. 

Car ,  si  avec  le  temps ,  les  choses  humaines  dépérissent ,  il  n'en 
est  pas  de  même  des  institutions  qui  sont  intimement  liées  tux 
droits  naturels  de  l'homme.  Celles-là  résistent  long-temps  am 
efforts  des  révolutions ,  et  finissent  toujours  par  triompher,  Ceit 
ce  qui  arriva  pour  les  libertés  publiques  des  communautés  du  Com- 
minges :  elles  furent  respectées  même  par  Louis  XtV. 

La  même  faveur  qui  faisait  du  tiers-état  ou  plutôt  du  peoplede 
ce  pays,  une  population  privilégiée,  conservant  sa  constitution  et 
ses  libertés ,  ne  fut  pas  signalée  à  l'égard  de  la  noblesse.  Les  pris- 
cipales  familles  du  Comminges ,  telles  que  les  d*£spagne ,  les  Ba^ 
bazan  ,  les  Ramefort ,  les  Noë ,  les  Rochechouart,  les  Fronsac,  kl 
d'Astorg,  les  vicomtes  de  Larboust,  les  d'Aure,  etc.,  fondèrent 
ce  qu*on  appelait  à  bon  droit  la  noblesse  de  souche  ou  de  fsee. 
Tant  que  ces  maisons  subsistèrent ,  les  titres  féodaux  étaient  bia 
acquis,  et  on  pût  maintenir  cette  distinction  honorable  qui  cûi*- 
tituait  le  régime  féodal  et  qu'on  formula  par  ces  trois  mots  :  k 
CLERGÉ  ,  la  NOBLESSE  et  le  TiEBs-ÉTAT.  Car ,  priroitiTeraent  h 
dignité  de  baron  comme  toutes  les  dignités  féodales  étaient  YéUi 
d'une  naissance  illustre ,  accompagnée  d'une  quantité  de  biesi 
suffisants  pour  maintenir  la  distinction.  La  concession  decet  litrcf 
était  alors  toujours  faite  par  la  reconnaissance  publique  en  fa- 
veur des  qualités  de  la  personne  et  de  son  autorité  sur  un  eertais 
nombre  de  vassaux.  Ainsi ,  les  droits  des  terres  variaient  sein 
le  titre  et  le  rang  de  celui  qui  les  possédaient.  Les  droits  dtf 
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(erres  possédées  en  baronniet  par  exemple ,  se  réduisaient  à 
qoaire  :  la  justice ,  la  monnaie ,  la  protection  des  Églises  On  droit 
de  diriger  les  éleclions  el  la  guerre.  Alors ,  la  noblesse  n'était  point 
une  si  m  pie  formule  toute  honorifique,  elle  était  une  dignité ,  créée 
par  Tamour  des  peuples  et  qui  renfermait  des  droits  réels  de 
possessions  et  de  commandement.  C'était  là  les  caractères  dis- 
distinctifs  de  la  véritable  noblesse ,  pendant  le  règne  de  la  Féo- 
dalité. 

Mais ,  dans  la  suite ,  elle  dégénéra  ou  plutôt  elle  disparut  pres- 
que entièrement.  Car,  si  les  seigneurs  des  temps  anciens  se  considé- 
raient comme  de  véritables  souverains  ;  et  connaissaient  peu  l^aU" 
torité  des  rois ,  selon  Vexpression  d*un  auteur  ancien  ,  il  n'en  fut 
pas  ainsi  de  la  noblesse  qui  lui  succéda.  Celle-ci  étant  redevable 
de  son  existence ,  à  Fautorilé  royale  qui  la  forma ,  se  plia  d'elle- 
même  à  toutes  ses  exigences.  C'est  alors  qu'à  l'exemple  de  Philippe 
111  y  fils  de  saint  Louis,  Lonis-le-Uutin  donna  des  letlres  d'anno- 
blissement.    Philippe-Ie-Long  en  continua  l'usage  et  le  fit  même 
passer  en  loi,  jusqu'à  ce  que  par  lettres  patentes  du  18  mai  1317, 
il  introduisit  la  coutume  d'annoblir  par  procuration.  Successive- 
ment les  lettres  de  noblesse  devinrent  si  communes  qu'on  finit  par 
établir  une  notable  distinction  entre  l'ancienne  et  la   nouvelle 
noblesse. 

Tandis  qu'on  brisait  ainsi  ce  cachet  d'antiquité  qui  fesait  la  gloire 
et  Tomement  delà  véritable  noblesse;  tandis  que  les  titres  nobi- 
liaires ne  devenaient  plus  qu'une  simple  concession  royale,  oc- 
troyée par  la  faveur ,  alors  qu'ils  devaient  être  une  sanction  des 
peuples  et  des  temps ,  le  pouvoir  royal ,  de  son  côté ,  était  à  la 
nouvelle  noblesse  tous  les  droits  qui  constituaient  sa  nature ,  son 
essence  politiques.  Par  l'affranchissement  des  serfs ,  Pbilippe-le- 
Hutin  sapait  l'autorité  de  la  noblesse  dans  ses  propres  Imses  ;  et 
en  vendant  des  lettres  d'affranchissement ,  au  moyen  d'une  mé- 
diocre finance,  Henri III  effaçait  toutes  les  traces  de  distinction 
qui  aurait  pu  se  trouver  entre  le  noble  et  le  non  noble.  C'était 
une  rude  atteinte  qu'il  portait  aux  dignités  féodales.  Il  était  ré- 
servé à  Louis  XIV  de  frapper  le  dernier  coup.  Alors  la  noblesse , 
le  clergé  et  le  tiers-état  se  confondirent  dans  une  seule  volonté: 
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celle  du  roi.  Nous  chercherions  donc  inutilement  sous  son  règne, 
des  traces  du  pouvoir  féodal ,  dans  le  Comminges.  Nous  n'y  troo- 
verioDS  que  des  noms  nouveaux  se  substituant  à  une  organisation 
nouvelle;  un  ordre  de  choses  opposé  à  celui  qui  avait  régné  pendant 
que  le  pays  jouissait  de  son  entière  indépendance.  Ainsi  s'accom- 
plissent les  révolutions  l 
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CHAPITRE  VII 


Incendies  de  la  ville  de  B^gnères  de  i  uchoo.  —  Créaiiuu  royale  du  premier  coa* 
8ul  de  S.  Gaudcns.  —  Création  dos  oroces  municipaux.  —  ËlccUon  entravée  à 
Aspet.  —  hepariilion  de  l'imposilion  diocésaine.  —  Réglemenl  des  finances  pour 
la  généralité  de  Monlauban.  —  Avanl-coureur  de  la  révolution  de  89.  —  Convoca-» 
lion  des  étals>généraux.  —  Membres  des  trois  états  du  Ncbouzan  et  du  Commin- 
ges  qui  assistèrent  aux  états-généraux.  —  Division  du  territoire  français  en  dé- 
partements. —  Etal  du  pays  du  Commingcs  et  du  Nebonzan  après  la  révolution. 


Le  commencement  du  XVIIî*'  siècle  fut  signalé ,  dans  le  pays 
frontière  du  Comminges,  par  de  grands  malheurs  et  de  calamités 
sans  nombre.  La  guerre  entre  la  France  et  TEspagnequi  était  alors 
en  pleine  activité  et  les  invasions  continuelles  des  Miquelets  sur 

notre  versant ,  accrurent  le  nombre  des  infortunes  que  les  habitants 
des  vallées  avaient  sans  cesse  à  déplorer. 

Ainsi,  la  ville  de  Luchon  fut  la  première  victime  des  malheurs 
du  temps;  car,  au  mois  de  septembre  de  l'année  1711,  elle  fut 
pillée,  brûlée  et  totalement  ruinée.  Huit  ans  plutard,  les  Espagnols, 
ayant  fait  une  seconde  invasion  au  nombre  de  plus  de  hait  mille 
hommes ,  brûlèrent  de  nouveau  la  ville  qui  sortait  à  peine  de  ses 
raines.  Puis,  se  répandant  comme  des  furieux  dans  les  vallées 
voisines ,  ils  pillèrent  et  ravagèrent  les  villages  et  les  hameaux  ;  et 
ne  cessèrent  leurs  déprédations  que  lorsque  chargés  de  butin ,  ils 
rentrèrent  en  Aragon ,  en  laissant  derrière  eux  des  monceaux  de 
ruines  et  de  cendres.  Enfin ,  comme  si  la  cité  de  Bagnères  de  Luchon 
avait  été  prédestinée  pour  de  grandes  infortunes ,  un  incendie  du 
mois  d'octobre  1723  brûla  et  calcina  en  entier  les  murs  de  la  ville, 
de  sorte  qu'il  empêcha  la  continiÂatian  des  marchés  et  des  foires, 
selon  le  cecit  d'un   historien  de  l'époque.   Là  s'arrêtèrent   les 
malheurs  qui  devaient  fondre  sur  cette  cité,  aujourd'hui  la  Reine 
de  nos  montagnes. 

TOM.    3  16 
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Cependant  d'autres  calamités  d*une  nature  différente  devaient 
peser  horriblement  sur  le  pays  en  entier  ;  nous  vouions  parler  de 

1  asservissement  auquel  le  pouvoir  royal  devait  le  soumettre  et,  avec 
lui,  la  nation  toute  entière. 

Desque  la  Monarchie  eut  fait  l'inventaire  des  titres  féodaux  des 
seigneurs,  elle  renia  ceux  qui  lui  étaient  un  obstacle  et  ne  maintint 
les  autres  que  sous  certaines  conditions. Le  temps  de  Findépendaïux 
des  Gentils-hommes  campagnards  était  donc  passé  pour  toujours. 
Mais  ce  qui  est  digne  de  remarque ,  c'est  que  pour  se  débarrasser  de 
ces  petits  suzerains  de  châteaux ,  la  royauté  absolue  se  servit  de  la 
puissance  même  des  vassaux.  Ceux-ci  excités  par  la  monarchie 
contestèrent  les  titres  de  leurs  souverains  ;  et  la  puissance  consu- 
laire mise  ainsi  en  demeure  de  se  prononcer  pour  la  royauté  ou  k 
pouvoir  féodal ,  préféra  la  première. 

Néanmoins ,  de  son  côté,  la  féodalité  expirante  protestait  de  son 
mieux  en  présence  de  ses  ennemis  mortels ,  contre  la  royauté  et 
contre  le  tiers-état.  Il  y  a ,  en  effet ,  quelque  chose  de  triste  et  qui 
fait  mal  au  cœur  dans  l'inventaire  que  la  petite  et  la  grande  suze- 
raineté font  à  deux  genoux  devant  le  pouvoir  monarchique,  dei 
biens  qu'ils  possèdent  d  titre  de  fief,  foi  et   hommage  de  leuf 
majesté,  leur  souverain  seigneur  et  maître.  Est-ce  bien  là  le  cara^ 
tète  si  fier ,  si  superbe  de  ces  anciens  grands  vassaux  qui ,  tenant 
leurs  droits  de  Dieu  et  de  leur  épée,  imposaient  leur  volonté  à  la 
monarchie  et  régnaient  en  même  temps  en  véritables  soaverains 
sur  de  nombreux  sujets?  Qui  reconnaîtrait  dans  cette  fommle 
humiliante  le  langage  des  anciens  comtes  du  Comminges  et  de  leait 
descendants  qui  tous  régnèrent  libres  et  indépendants ,  en  deiion 
de  toute  influence  étrangère  ?  eh  bien  l  ce  langage  est  celui  que 
tenaient,  en  1722 ,  époque  fixée  pour  la  confection  du  papier  terrier 
ou  cadastre,  tous  les  seigneurs  qui  fesaient  l'aveu  et  le  denombie- 
ment  de  leurs  terres  devant  les  commissaires  députés  du  Roi  pour 
cette  fin. 

Au  reste ,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  connaître  la  position  de 
la  féodalité ,  vers  le  commencement  du  XVilI^  siècle ,  qu'en  rappo^ 
tant  dans  ses  détails  le  dénombrement  que  fait  le  sire  de  Nouaillun 
comte  de  I^mezan  des  propriétés  qu'il  possédait  dans  cette  demièrt 
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seigoeurie  (fiGG),  On  pourra  juger  par  ce  titre  de  quelle  valeur 
était  alors  ce  qnon  pouvait  appeller  les  guenilles  féodales.  Le 
règne  des  suzerains  était  passé  ;  celui  de  la  royauté  et  du  peuple 
devait  lui  succéder  définitivement.  Mais  dans  cette  lutte  tout  ne 
devait  point  se  faire  à  armes  égales. 

Car  y  dès  que  Louis  XIV  et  son  successeur  se  virent  seuls  maîtres 
de  Tétat ,  par  un  retour  d'ingratitude  inqualifiable  •  ils  contestè- 
rent à  l'autorité  municipale  des  communautés  le  droit  d'être  seule 
maîtresse.  Ni  les  chartes,  ni  les  privilèges,  ni  les  franchises  ne 
furent  plus  respectés;  et  la  création  des  offices  de  maires,  de 
consuls  etc.  n  eurent  plus  lieu  par  la  voie  ordinaire,  ancienne» 
c'est-à-dire  par  Téleclion  ;  mais  par  letres  patentes  du  Roi.  Ainsi 
s'évanouissait ,  tous  les  jours ,  le  pouvoir  politique  du  Comminges. 
Le  premier  acte  de  celle  nouvelle  création  monarchique  qui  eut 
lieu,  dans  la  contrée,  est  celui  par  lequel   le  Roi  nomma,  le 
\^  novembre  1733,  le  sieur  l^lariande  premier  consul  de  Saint- 
Gaudens.  Jusqu'alors  le  conseil  politique  de  la  Communauté  avait 
eu ,  seul ,  le  droit  de  créer  les  consuls  (H  H  H).  Celte  commission  est 
le  lien  d'asservissement  qui  attacha  pour  long^temps  les  munici- 
palités au  char  de  la  royauté;  c'était,  au  reste,  le  bon  plaisir  du 
Roi,  ainsi  que  le  portent  les  actes  d'institution  municipale,  de 
cette  époque. 

Aussi,  sous  l'action  de  la  puissance  royale,  cette  création  d'offi- 
ces que  Ton  restituait  aux  communes  comme  une  faveur,  tandis 
qu'elle  était  un  droit  immémorial  pour  elles,  et  qui  datait  du 
mois  de  novembre  1733 ,  s'étendit  bientôt  dans  toutes  les  localités 
do  pays  de  Comminges.  On  aimait  encore  mieux  acheter  le  droit 
de  choisir  ses  magistrats,  que  de  les  voir  imposer  forcément  par 
le  pouvoir  royal.  Ainsi,  la  ville  d'Aspet  acheta,  à  son  tour,  quatorze 
offices  municipaux  qui  consistaient ,  savoir  :  en  deux  conseillers  du 
Roi,  Maire  anciens ,  et  alternatifs  Mitriennaux,  deux  de  Lieutenant 
de  Maire  anciens ,  deux  de  Consuls ,  deux  d'Assesseur ,  deux  de 
Secrétaire  et  Greffier ,  deux  de  Contrôleur ,  de  Greffier  et  les  deux 
d'Avocat  et  procureur  du  Roi  de  la  ville  et  Communauté  d'Aspet. 
Mais ,  malgré  le  droit  d'élection  que  la  cité  avait  pour  nommer  à  ces 
quatorze  offices ,  des  entraves  étaient  constamment  suscitées  par  les 
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gens  du  Koi  qui  s'opposaient  le  plus  souvent  à  l'exécution  de  œ 
libre  exercice.  Nous  n'enregistrerons  pas  toutes  les  voies  de  ùài  aux 
quelles  ont  donné  lieu  les  caprices  des  employés  de  la  Monarchie. 
Mous  n'en  citerons  que  deux  :  la  première  fut  commise  en  1739  par 
le  sieur  Ribel ,  juge  royal  d' Aspet ,  qui  voulait  assnjetir  les  consuls 
de  cette  Communauté  a  à  aller  vêtus  de  la  livrée  consulaire,  le 
»  prendre  dans  sa  maison ,  pour  le  conduire  au  conseil  de  ville 
»  et  le  reconduire  après  chez  lui  de  la  même  façon.  Comme  aussi 
»  de  se  transporter  chez  lui  le  lendemain  de  la  prestation  de  leur 
»  serment  pour  le  saluer ,  velus  de  leur  livrée.  Il  prétendait 
s  encore  allumer,  le  premier,  les  feux  de  joie,  et  pour  cela,  il 
»  voulait  exiger  que  le  premier  consul  lui  donnât  de  sa  main  on 
»  flambeau  allumé.  Enfin ,  il  voulait  que  les  dépêches  et  autres 
D  ordres  de  sa  Majesté  qui  seraient  adressées  aux  consuls ,  loi 
»  fussent  apportés  tous  fermés  par  le  premier  consul ,  pour  en  faire 
»  lui-même  l'ouverture  (1)  »  (/77}.  Lgautre  exemple  de  Toie  de 
fait  est  pris  dans  les  lettres  ou  règlement  de  juges,  obtenus,  en 
1740 ,  par  les  habitants  d'Izaourt ,  contre  Jean  de  Gémit ,  sieor 
de  Barsous.  Ce  dernier  qui  se  prétendait  marquis  de  Luscan,  en 
dépit  de  tous  titres,  ayant  fait  faucher,  à  maiu  armée,  un  prè 
de  cette  Communauté,  cria  â  ses  gens  de  tirer  sur  les  oonsnb 
qui  s'opposaient]  à  celte  violation  de  la  propriété.  On  décréta 
contre  lui  et  jamais  l'affaire  criminelle  ne  put  être  vidée  devant 
le  Senechal  d'Aure.  Cependant,  lorsqu'il  s'agissait  du  domaine, 
la  justice  du  Roi  était  plus  expéditive.  Car,  nous  trouvons  un 
Arrêt  du  parlement  de  Toulouse  du  5  juin  1745,  qui,  sur  b 
production  des  anciennes  coutumes  des  quatre  vallées ,  défendit 
aux  Communautés  de  Guran,  Bachos  et  autres,  d'envoyer leon 
bestiaux  paître  dans  les  forêts  et  montagnes  de  la  vallée  de 
Barousse,  à  peine  de  mille  livres  d'amende. 

Cette  centralisation  qui  pesait  de  toute  la  force  des  exigraoes 
arbitraires  du  règne  de  Louis  XY  et  des  besoins  du  siède ,  et  qui 
se  fesait  sentir  également  sur  la  noblesse  et  le  tiers-état ,  n*epafgni 
pas  le  clergé  lui-même.  Ce  dernier,  en  établissant  comme  principe 

(i)  Lifre  des  délibéntioiu  de  la  Commune  d*Ajpet  1739. 
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réglementaire  y  les  libertés  deTéglise  Gallicaoey  portait  une  grave 
atteinte  au  corps  ecclésiaslique.  Car,  en  le  souslraisant  à  l'in- 
fluence directe  de  la  puissance  spirituelle ,  il  le  soumettait  forcé- 
ment à  la  puissance  temporelle  bien  plus  terrible  encore  et  plus 
exigeante  pour  lui.  Sous  Tempire  de  la  nouvelle  Conslitulion  , 
le  clergé  eut  ses  assemblées  générales ,  il  est  vrai ,  dans  lesquelles 
Il  put  discuter  ses  droits  et  ses  devoirs;  mais  d'un  autre  côté»  il 
eut  'aussi  des  charges  publiques  à  supporter.  La  première  de 
ces  charges  fut  destinée  à  payer  les  anciennes  rentes  et  les  offi^ 
ciers  provinciaux.  Cette  répartition  fut  faite  selon  le  départe* 
ment  général  ^  fixé  en  1516.  Le  diocèse  du  Comminges  s'y  trouva 
compris  pour  une  somme  de  deux  mille  trois  cents  quatre-vingt- 
douze  livres ,  sept  sols ,  dix  deniers  par  an.  La  seconde  répartition 
qui  était  réglée  selon  le  nouveau  département  arrêté  par  ras- 
semblée générale  de  1755 ,  se  porta  à  la  somme  de  vingt-huit 
mille  livres  par  an.  Elle  était  destinée  à  payer  les  dons  gratuits  » 
autres  dettes  et  affaires  tant  du  clergé  général  que  du  diocèse. 
C'est  ainsi  que  dans  l'état  de  manque  de  fonds  où  se  trouvait,  sous 
le  règne  de  Louis  XV ,  le  trésor  du  roi,  on  fesait  contribuer 
tout  le  monde  à  le  combler.  Mais  afin  de  procéder  avec  ordre , 
dans  la  répartition  de  l'imposition  ,  on  suivit  la  division  du  diocèse 
eo  f^rchiprétrés  qui  comprenaient  ceux  de  Saint-Bertrand ,  de  Saint- 
Gaudens ,  de  Montrejeau ,  de  Troubat ,  d'Alan ,  Moutoussé,  d'Azet» 
de  Genos,  de  Cazaux,  de  Saint-Paul,  de  Sales,  de  Marignac, 
d'Arlos ,  d'Izaut ,  de  Salies ,  de  Saint-Frajou ,  de  Saint-Blancard 
et  de  Boulogne  ;  en  tout ,  dix-huit  archiprétrés  qui  renfermaient , 
chacun  dans  sa  juridiction ,  un  certain  nombre  de  cures ,  fabriques, 
obits,  couvents,  etc.  Toutes  les  paroisses  et  tout  ce  qui  prélevait 
des  dîmes  contribuèrent  ainsi  proportionnellement  et  selon  la  taxe 
de  leurs  revenus ,  à  la  contribution  diocésaine  {JJJ*). 

Cependant  l'état  fléchissait  sur  ses  bases.  Les  débauches  de  la 
régence,  les  prodigalités  voluptueuses  de  Louis  XY  et  la  philo- 
sophie le  démolissaient  tous  les  jours  jusques  dans  ses  fondements 
nationaux.  D'ailleurs  l'exil  des  parlements  détruisait  la  seule 
garantie  qui  restait  encore  de  l'indépendance  du  pays.  Ce  fut  au 
milieu  de  ces  circonstances  critiques ,  que  les  habitants  des  Quatre 
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▼allées  signalèrent  leur  dévoûraent  et  leur  patriotisme,  en  donnint 
gratuitement  du  bols  pour  la  marine  qu'on  voulait  relever  de  son 
anéantissement  y  vers  Tannée  176i;  acte  de  générosité  qu'ils  oon* 
tinuèrent  encore  plus  tard  ,  dans  Tannée  1779 ,  alors  que  la  France 
voulut  reconnaître  Tindépendance  de  l'Amérique.  Malgré  ce  bon 
vouloir  â  servir  Tétat  menacé ,  les  habitant  de  ces  vallées  ne  furent 
pas  traités  plus  humainement  par  le  domaioe.  Car ,  à  la  même 
époque,  le  sieur  deLuscan,  autorisé  par  un  arrêt  de  1763,  fit 
procéder  à  Tarpentement  des  territoires  des  communautés  de 
Mauléon ,  Ferrére,  Sost ,  Esbarech  ,  Lourde ,  Troubat ,  Samuraa, 
Gembric,  Antichan ,  Ania,  Sacoué  et  Ilheu ,  pour  s'approprier  oer 
tains  droits  censitaires,  et  payait  ainsi ,  par  la  plus  grande  injus- 
tice ,  les  dévoûments  dont  les  habitants  des  Quatre  vallées  venaient 
de  se  signaler  envers  Tétat ,  par  leurs  dons  gratuits.  Par  une  autre 
mesure  encore  plus  inconcevable,  celte  même  année,  le  marédiai 
de  Richelieu ,  gouverneur  de  Guyenne,  ordonna  leur  désarmement. 
C'était  leur  faire  une  insulte  déshonorante  et  d'autant  plus  injuste 
que  le  droit  d'être  armés  était  compris  dans  Tart.  3  des  coutumes  de 
13t)0.  Aussi,  une  discussion  du  conseil  leva  les  défenses  du  gou- 
verneur et  les  rétablit  dans  leur  ancien  privilège. 

C'est  à  l'époque  où  le  maréchal  de  Richelieu  était  gouveriMMir 
de  Guyenne  qu'il  faut  rapporter  les  travaux  que  Ton  fit  aux  ther- 
mes de  Bagnères~de-Liichon  (1).  Outre  les  embellissement  dont 
M.  d'Etigny,  intendant  de  la  province,  orna  la  ville,  il  faut  en- 
core citer  les  réparations  indispensables  qu'il  ordonna  d'exécuter 
autour  des  sources.  Vers  le  même  temps  qu'on  cherchait  à  redonner 
aux  bains  de  Luchon  leur  ancienne  réputation ,  des  tentatives  sem- 
blables étaient  faites  aux  bains  de  Barbazan  et  d'Encausse.  Dans 
la  première  de  ces  deux  localités ,  on  faisait  de  nouveau ,  en  1765, 
Tanalyse  'de  ses  eaux  que  le  célèbre  Duclos  avait  déjà  comro^cée 
plusieurs  années  auparavant.  Dans  celte  nouvelle  opération ,  le 
résultat  do  Tanalyse  fut  des  plus  satisfaisants  puisqu'il  constat! 
que  les  eaux  de  cette  source  contenait  un  sixième  environ  de  sd 
commun.  Une  pareille  analyse  était  (enté  à  Encausse.  Elle  oITrit 

(i)  Voir  notre  histoire  de  Bagoères  de  Luchon,  pag.  14 5. 
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encore  des  résultats  plus  avantag^eux.  Depuis  celle  époque ,   les 
bains  d*£ncausse  ont  eu  une  réputation  toujours  croissante  (1). 

Cependant ,  Louis  XV ,  voulant  mettre  ordre  aux  finances,  et 
afin  de  mieux  les  régulariser,  fit  une  déclaration  portant  règlement 
sur  la  reddition  des  comptes  des  communautés  de  la  généralité 
d*Aucb,  du  21  mars  1768.  Dans  Tarrôt  de  la  cour  des  aides  qui 
suivit  celte  déclaration  ,  nous  remarquons  que  les  comptes,  pièces 
et  l'argent  de  la  recelte  doivent  être  portés  dans  le  chef-lieu  de 
chaque  élection.  Or,  ces  élections  étaient  ainsi  divisées  :  T  Arma- 
gnac avait  pour  son  chef-lieu  de  recette,  Auch;  TAstarac,  Mi- 
raude  ;  le  Comenges ,  Muret  ;  Rivière-Verdun,  Grenade  ;  Lomagne, 
Fleurance.  C'est  un  des  derniers  règlements  de  finances  que  fit 
Louis  XV ,  avant  sa  mort.  Il  laissa  bientôt  après  le  Commlnges  et 
la  France  entière  livrée  à  tout  le  mal-aise  et  à  tous  les  malheurs 
qui  précèdent  ordinairement  une  révolution. 

Or,  Tavant-coureur  de  toute  révolution  ,  dans  un  royaume  bien 
organisée,  est  toujours  le  déficit  dans  les  finances  ou  la  difficulté 
de  faire  rentrer  le  produit  des  impositions,  ce  qui  revient  au 
même.  £n  effet ,  déjà  sous  Louis  XV  le  déficit  dans  le  trésor  était 
manifeste  et  il  devenait  tous  les  jours  plus  menaçant,  par  les  dif- 
ficultés insurmontables  que  fesait  naître  la  noblesse  et  le  clergé 
en  refusant  de  le  combler. 

Ainsi ,  pour  bien  apprécier  Tétat  des  choses ,  il  faut  d'abord 
oonnaitre  celui  des  impositions  et  des  finances  à  cette  époque.  Ce  qui 
nous  forcera  à  remonter  uu  peu  haut  dans  l'histoire.  Nous  avons 
déjà  dit  ce  qu'était  que  l'imposition  appelée  k  don  gratuit.  C'est 
aussi  à  l'époque  de  cette  imposition  que  datent  les  premiers  symp- 
tômes de  la  mauvaise  administration  financière  qui  devait  faire 
oaitre  une  révolution. 

En  l'année  1250,  le  Languedoc,  et  par  suite ,  toutes  les  provinces 
méridionales,  les  comtés ,  etc. ,  n'avaient  pas  encore  contribué  à 
payer  les  dépenses  des  rois  de  France  et  à  leur  créer  un  budget. 

(1)  Discours  des  deux  fontaines  médicinales  du  bourg  d'Encan  s  se  y  en  Gas- 
cogne ,  par  Loys  Guyon  Doloix ,  médecin  à  Uzcrchcs ,  édil.  de  i  SqS.  —  Disser- 
tation sur  les  eaux  minérales  d'Encnusse  ,  par  M.  Raoul  ,  en  175;  ;  Académie 
des  Sciences  de  Toulouse. 
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Saint  Louis  se  voyant  maître,  par  les  Croisés,  des  contrées  ha- 
bitées par  les  Albigeois,  c est-à-dire,  du  Languedoc  ,  commença 
par  accordera  Simon  de  Mon  Ifort,  la  propriété  des  nombreoici 
possessions  qu'il  s'était  acquises  par  la  voie  des  armes.  Ensuite, 
par  une  de  ses  déclarations ,  il  fit  contribuer  aux  charges  du 
royaume ,  tout  le  pays  conquis ,  en  diminuant  néanmcâns  cette 
imposition  de  la  portion  qu'en  devaient  supporter  les  terres  con- 
fisquées au  profit  du  cbef  des  Croisés,  jusqu'à  ce  que  les  an- 
ciens possesseurs  y  fussent  rentrés  en  reprenant  l'exercice  de  la 
vraie  religion. 

Depuis  cette  époque ,  le  Languedoc  paya  sa  portion  des  impo- 
sitions générales  de  tout  le  royaume  ,  tantôt  au  douzième ,  tantôt 
au  treizième  du  total.  Le  Comminges  comme  dépendant,  en  partie, 
du  Languedoc,  y  contribua  dans  cette  proportion.  On  oonsena 
dans  les  archives  de  Montpellier,  les  commissions  de  tous  les  rois 
qui  depuis  St-Louîs  jusqu'à  François  !«' ,  ordonnèrent  le  prélè- 
ment  des  impôts. 

Mais  comme  les  rois  ne  s'en  tenaient  pas  toujours  à  leurs  droits 
et  que  pour  tirer  les  deniers  dont  ils  avaient  besoin  au-delà  de  leur 
revenu  ordinaire,  ils  demandèrent  des  secours  aux  états  assemblés, 
se  livrant  alors,  dans  ces  circonstances ,  à  la  discrétion  des  peu- 
ples, il  est  arrivé  que  ces  mêmes  états  ont  souvent  accordé  une 
partie  de  leur  demande,  et  que  le  plus  souvent  encore  ils  root 
refusé.  La  première  somme  donnée  de  cette  manière ,  le  fut,  eo 
1501,  aux  états  tenus  à  Montpellier;  elle  n était  que  de  seîie 
mille  cinq  cents  quatre- vingt  trois  livres. 

Depuis  cette  année  et  dans  tout  le  cours  de  ce  siècle ,  la  Province 
accorda  souvent  de  petites  sommes  qui  étaient  employées  dans 
son  étendue  ou  pour  l'entretien  des  places  ou  pour  le  paiement 
des  troupes.  En  1599,  le  duc  de  Yentadour,  lieutenant-général 
du  Languedoc ,  sous  le  connétable  de  Montmorency ,  son  onck, 
demanda  un  million  et  demi ,  et  les  états  n'accordèrent  que  fkk 
C3nts  mille  livres ,  payables  en  quatre  ans.  C*est  le  premier  âxm 
Gratuit  considérable  qui  ait  été  octroyé  jusqu'à  l'édit  de  Béziers. 
On  fit ,  dans  la  suite ,  diverses  autres  demandes  qui  furent  presque 
toutes  refusées. 
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Ainsi  y  en  1601 ,  le  duc  de  Montmorency  ayant  demandé 
sept  milligns ,  les  états  n'en  accordèrent  que  trois ,  avec  cette 
restriction  que  ce  n*était  qu'à  cause  de  la  grande  considération 
qu'ils  avaient  pour  lui.  Yingl-sept  ans  plus  tard ,  le  prince  de 
G>Ddé  ayant  voulu  demander  ,  à  son  tour  ,  cent  onze  mille  livres 
pour  l'entretien  de  l'armée  contre  les  rebelles ,  les  états  n'en  oc- 
troyèrent que  trente-six  mille ,  et  encore  a  par  forme  de  prêt  et  à  la 
9  charge  d'en  être  remboursés  en  deux  ans ,  sur  les  impositions 
3  ordinaires.  x>  L'année  suivante  le  roi  demanda  un  million  huit 
cent  mille  livres ,  les  élats  n'obtempérèrent  même  pas  à  sa  de- 
mande,  et  ne  lui  accordèrent  rien. 

Cet  espèce  de  refus  d'impOt  assez  significatif  par  lui-même,  in^ 
pira  des  soupçons  à  la  royauté;  aussi  par  l'édit  de  Béziers,  elle 
fit  comprendre  le  don  gratuit  dans  la  somme  de  im  million  cin- 
quante mille  livres  ,  (aux  auquel  elle  fixa  elle-même  j'imposition 
générale  du  royaume.  Par  ce  moyen ,  le  don  gratuit  ne  devenait 
pas  une  espèce  d'aumône ,  et  rentrait  comme  effectif  dans  la  caisse 
du  trésor. 

Néanmoins,  en  1649 ,  les  états  rentrèrent  dans  leur  ancienne 
possession ,  sinoii  de  refuser ,  du  moins  de  diminuer  de  beaucoup 
la  demande  qui  leur  était  faite,  a  En  conséquence ,  dit  un  historien 
»  contemporain  ,  il  a  fallu  que  le  ministère  ait  été  réduit  durant 
B  plusieurs  années  à  la  dure  nécessité  d'acheter  les  su  If  rages  des 
députés  en  leur  distribuant  des  sommes  si  considérubks  >  quelles 
s  allaient  souvent  à  cent  mille  écus.  Ce  mauvais  usage  a  été  aboli 
o  et  les  états  ont  toujours  accordé  de  bonne  grâce  ce  qui  leur  a  été 
D  demandé!). 

Mais  il  n'en  fut  pas  de  même,  sous  le  règne  de  Louis  XY,  li 
noblesse  se  refusa  plusieurs  fois  à  contribuer  à  F  imposition  géné- 
rale ,  soit  en  déclarant  la  plupart  de  ses  biens,  exempts  de  toute 
taxe  f  soit  en  fesanl  rclomber  adroitement  toutes  les  charges  sur 
les  propriétés  roturières.  Nous  avons  vu,  au  reste  des  exemples 
du  commencement  de  ce  mauvais  vouloir  des  membres  de  cet 
ordre,  dans  la  séance  des  états  du  Nebouzan  ,  tenus  en  1668 ,  et 
dont  nous  avons  rapporté  le  procès-verbal  en  entier.  Dans  la  suite, 
la  noblesse  se  prononça  encore  plus  ouvertement  à  ce  sujet ,  ainsi 
que  nous  le  verrons  bientôt. 
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Le  clergé  y  pour  sa  part ,  ne  se  montra  pas  plus  généreui  que 
la  noblesse  ;  nous  allons  en  donner  une  preuve. 

£n  1757,  le  bureau  diocésain  du  Comminges,  avait  manife§té 
le  désir  d*avoir  une  connaissancd  exacte  des  bénéfices  ecclésiasiir 
ques ,  pour  fixer  l'imposition  d*un  chacun  selon  les  lois  de  )^équiti 
et  les  règlements  du  clergé.  L'imposition  totale  de  ce  diocèse  se 
portait  alors  à  trente  mille  livres  par  an ,  composée  de  deux 
espèces  de  taxes  :  la  première  de  la  somme  de  deux  mille  trois 
cents  quatre-vingt  douze  livres  par  an ,  destinée  t  payer  les  an- 
ciennes rentes  et  les  officiers  provinciaux ,  la  répartition  denit 
en  être  faite  selon  le  département  général ,  fixé  en  1516.  La  fé- 
conde était  de  la  somme  de  vingt -huit  mille  livres  par  an,  des- 
tinée à  solder  les  dons  gratuits  »  autres  dettes  et  affaires ,  tant 
du  clergé  en  général  que  du  diocèse.  La  répartition  devait  s*efl(M> 
tuer  selon  le  nouveau  département,  arrêté  par  rassemblée  générale 
de  1755.  Ces  différentes  sommes ,  payables  par  terme  de  six  mois, 
devaient  être  imposées  selon  la  classe  et  le  revenu  du  conlri- 
buable. 

Nonobstant  ce  système  équitable  et  régulier  d'imposition ,  fl  fot 
impossible  d'obtenir  de  chaque  contribuable ,  le  revenu  exact  ëe 
son  bénéfice ,  afin  de  fixer  sur  des  bases  sûres  Téval nation  et  II 
taxe.  Il  fallut  avoir  recours  à  des  subterfuges  et  à  des  procédés 
ignobles  ,  pour  parvenir  à  connattre  le  produit  réel  de  chaque  bé- 
néfice en  particulier,  tant  le  clergé  était  attentif  à  se  soustraire  à 
toutes  charges  publiques  1  On  conçoit  donc  qu'avec  de  pareilles  dis- 
positions ,  soit  de  la  part  du  clergé ,  soit  de  la  part  de  la  nobleee, 
le  char  de  l'état  ne  pouvait  qu'être  enrayé  dans  sa  marche.  C'est  cje 
qui  devait  arriver ,  c'est  ce  qui  arriva  peu  d'années  après. 

Louis  XVI  venait  de  monter  sur  le  trône ,  à  c6té  de  l'immeose 
déficit  que  son  prédécesseur  venait  de  laisser  dans  les  finances 
Tout  le  monde  s'attendait  que  le  nouveau  roi  allait  le  combler; 
telle  était  bien  l'intention  du  monarque  ;  telle  était  son  intime  vo- 
lonté; mais  le  pouvoir  lui  manqua;  ou  plutôt  [les  circonstances 
trahirent  ses  bonnes  intentions. 

Tel  était ,  au  reste ,  à  la  mort  de  I^uis  XV  ,  le  revenu  public 
qui  s'élevait  à  375,331,873  livres.  Mais  les  engagements,  milg» 
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la  foule  des  banqueroutes  qu'avait  faites ,  après  la  pais  de  1762  , 
Tabbé  de  Terray,  homme  dur  et  sans  moralité,  montaient  A 
190,858,531  livre.  —H  ne  restait  donc  de  libre  que  184,473,343 
livres.  Or,  les  dépenses  de  Tétat  exigeaient  deux  cents  dix  millions. 
C'était ,  par  conséquent  un  vide  de  25,526,657  livres  dans  le  trésor 
de  l'état. 

M.  Turgot  succéda  à  Tabbé  Terray  ;  ardent  économiste  et  plein 
de  zèle ,  il  était  généralement  regardé  comme  un  homme  probe 
et  pur;  mais  aussi  comme  un  administrateur  à  systèmes.  Il  avait 
néanmoins  un  avantage  immense  sur  Tesprit  de  ses  contemporains, 
c'était  de  remplacer  un  ministre  sans  moralité.  M.  Turgot  seul 
pouvait  donc  combler  le  vide  laissé  par  le  déficit  ;  mais  pour  opérer 
les  réformes  financières  nécessaires  à  cet  effet ,  il  fallait  s'exposer 
â  déplaire  :  il  déplut  et  se  retira. 

M.  Decker,  connu  par  Téloge qu'en  avait  fait  Colbert ,  et  par 
son  habileté  dans  les  opérations  de  la  banque  ,  fut  nommé  direc- 
teur-général des  finances  et  succéda  à  Turgot.  T^s  grandes  vues 
de  ce  ministre  consistaient  à  supprimer  les  charges  d*intendants 
des  finances ,  et  à  rétablir  la  compagnie  des  Indes ,  dont  il  était 
un  des  principaux  actionnaires.  La  mauvaise  réputation  que  s'ac- 
quit cette  compagnie  et  la  base  fallacieuse  de  ses  opérations  don- 
nent la  mesure  de  Tesprit  de  Necker.  Aussi,  dit  l'auteur  du  dis- 
cours préliminaire  du  Moniteur,  (c  le  seul  secret  de  ce  ministre 
j>  consistait  à  faire  croire  qu'il  en  avait  un  et  qu'on  verrait  bientôt 
»  éclore  des  plans  restaurateurs.  Par  ce  moyen  ,  il  créait  de  nou- 
»  velles  rentes  ,  fesail  des  emprunts  qui  étaient  remplis  dans  Tes- 
»  poir  toujours  décevant  que  des  ressources  préparatoires  condui- 
»  raient  incessamment  à  un  plan  fixe». 

Mais,  avec  un  tel  système ,  Necker  plein  d'ambition  ,  et  voulant 
tout  soumettre  aux  capitalistes,  négligea  l'agriculture,  cette  mère 
nourricière  de  l'état  ;  et  ce  fut  là  un  de  ses  principaux  torts,  comme 
idnainistra leur  des  finances.  Il  mérite  peut-être  plus  nos  éloges 
:omme  homme  politique.  Car,  en  débrouillant  le  cahos  de  nos  fi- 
nances, en  exposant  l'état  de  la  fortune  publique  et  en  rendant 
compte  des  diverses  branches  des  revenus  du  royaume ,  des  frais, 
la  mode  de  perception  et  de  l'emploie  des  contributions  nationales, 
Necker  avait  en  vue  le  soulagement  du  peuple. 
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En  effet ,  par  rétablissement  des  administrations  provindiles 
et  la  suppression  des  intendants  ,  il  rendit  un  service  incalculable 
à  Télat  y  en  le  débarrassant  de  ces  proconsuls  créés  par  Richelieo 
qui  6*engraissaient  de  la  substance  des  peuples  et  les  écrasaient  par 
les  corvées  et  par  toutes  sortes  d'exactions.  Ce  qui  força  Necker  à 
se  setirer  devant  Galonné ,  homme  habile  et  qui  pouvait  ne  pas  k 
faire  regretter. 

Les  parlements  rappelés  de  Texil ,  luttèrent  à  leur  tour,  contie 
les  ministres  que  Louis  XVI  ne  cessait  de  npmmer  ;  et  cela ,  dam 
la  ferme  persuasion  de  pouvoir  contrôler ,  comme  par  le  passé, 
leurs  actes  et  ceux  du  roi.  Mais  ils  se  trompaient  étrangement.  Le 
règne  des  remontrances  n  était  plus;  et  ce  que  faisaient  les  parle- 
ments ,  n'était  autre  chose  qu  une  opposition  systématique.  £i 
cela ,  ils  servirent  puissamment  une  révolution,  sous  laquelle  ils 
allaient  succomber  avec  la  royauté. 

Cest  au  milieu  du  déficit,  dans  les  finances,  et  d*uue fermen- 
tation générale  qui  commençait  à  remuer  les  esprits ,  que  la  oon- 
vocation  des  États-Généraux  fut  fixée  pour  le  27  avril  1789»  sur 
un  rapport  fait  au  roi  par  M.  Necker  ;  ce  qui  fit  perdre  entièr^ 
ment  ce  ministre  dans  Tesprit  aes  privilégiés  qui  répugnaient  encore 
devant  cette  mesure. 

Néanmoins ,  rassemblée  des  notables,  tenue  le  mois  de  novembre 
1788 ,  avait  déterminé  ce  qui  suit,  au  sujet  de  la  convocation  i» 
États-Généraux  qui  n'avaient  pas  été  réunis  depuis  1614 ,  sous  le 
règne  de  Louis  XIll. 

Voici  les  principales  résolutions  délibérées  et  prises  par  celie 
assemblée  : 

La  nomination  des  députés  et  leur  nombre  doit-elle  être  en  raison 
des  gouvernements,  des  généralités ,  des  provinces  ,  des  états,  des 
diocèses  ou  des  bailliages  ? 

A  cette  première  question  ,  il  fui  décidé  que  la  nomination  » 
ferait  par  bailliages  et  sénéchaussées,  comme  étant  une  fnir»^ 
légale  et  judiciaire. 

Successivement  on  établit  les  dispositions  suivantes  : 

Chaque  bailliage  aura  la  prérogative  de  députer  aux  États-Gé- 
néraux. Les  pays  d'état  seulement  devront  nommer  leurs  députés 
suivant  leurs  formes  particulières  et  leurs  usages. 
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Le  nombre  des  députalioDS  de  chaque  bailliage  sera  en  rapport 
*.  sa  population  ;  et  cela ,  dans  l'échelle  suivante  de  proportion  : 
Mil  bailliage  qui  aura  cent  mille  habitants  et  au-dessous ,  enverra 
ne  dèpulation  ;  celui  qui  en  aura  cent  mille  et  au-dessus  ,  en  en- 
erra  deux  ;  un  bailliage  de  trois  cent  mille  et  au-dessus,  trois, etc. 

Chaque  dèpulation  sera  composée  d'un  député  de  l'ordre  de 
Église;  d'un  de  la  noblesse,  et  de  deux  du  tiers-élat;  afin  d'établir 
imi  l'égalité  du  tiers  au  nombre  réuni  de  l'Église  et  de  la 
oblesse. 

Les  lettres  de  convocation  adressées  aux  baillis  et  sénéchaux  , 
BTODt  envoyées  aux  gouverneurs  pour  les  leur  faire  passer. 

Dans  l'assemblée  des  élections ,  le  plus  élevé  en  dignité  dans  le 
iergé,  présidera  cet  ordre;  le  bailli  présidera  la  noblesse,  son 
eatenant  présidera  le  liers. 

Pour  être  électeur  ou  éligible  dans  les  trois  ordres ,  il  suffit 
'être  majeur. 

Les  conditions  nécessaires  pour  être  électeur  ou  éligible,  sont 
îlles-ci  :  être  habitant  domicilié ,  régnicole  et  majeur  selon  les  lois 
e  la  province.  A  ces  conditions ,  on  peut  exercer  le  droit  d'élec- 
^iir  dans  les  villes  et  dans  les  communautés  des  campagnes. 

Tout  électeur  est  éligible  et  peut  aller  porter  les  vœux  de  sa 
ommunauté  au  bailliage 

La  qualité  d'électeur ,  dans  une  assemblée  secondaire  suffira 
oar  être  député  dans  une  assemblée  supérieure  :  la  confiance 
mie  devant  déterminer  le  choix. 

Pour  la  convocation  et  la  tenue  des  assemblées,  les  communautés 
e  réuniront  selon  leurs  usages  particuliers.  Ainsi,  toutes  les 
ommunautés  de  campagne  de  deux  cents  feux  et  au-dessous  au- 
ODt  un  député  à  l'assemblée  des  bailliages  ;  celles  de  deux  cents 
mx  et  au-dessus  en  auront  deux  ;  les  villes  de  trois  mille  Âmes, 
rois,  etc. 

Les  propriétaires  habitants  des  bourgs  et  villages  ne  pour- 
ont  délibérer  et  donner  leur  voix  que  dans  le  lieu  de  leur  do- 
oidle.^ 

Les  élections  pour  les  assemblées  des  communautés  de  cam-* 
lagoe»  comme  pour  toutes  les  autres  assemblées,  se  feront  à 
laute  voix. 
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Pour  élre  élu ,  il  faut  avoir  plus  de  la  moilié  des  sufrages. 

Cest  à  la  suite  de  ces  dispositioos»  votées  presqu*à  runaaimité 
par  l'assemblée  des  notables ,  que  le  24  janvier  1789  »  le  roi  Louis 
XVI  envoya  sa  lettre  de  convocation  des  Etats-Généraux  pour  le 
27  août  1789.  Il  les  fit  suivre  du  règlement  rédigé  pour  rexécution 
de  ces  mêmes  lettres,  et  que  nous  reproduisons  comme  un  monu- 
ment historique  d'une  haute  importance. 

«  Sa  majesté ,  selon  Tusage  observé  par  les  rois  ses  prédéces- 
seurs ,  s'est  déterminée  a  rassembler  autour  de  sa  demeure  les 
états-généraux  du  royaume,  non  pour  gêner  en  aucune  manière 
la  liberté  des  délibérations ,  mais  pour  leur  conserver  le  caractère 
le  plus  cher  à  son  cœur,  celui  de  conseil  et  d'ami 

A>  £n  conséquence ,  sa  majesté  a  ordonné  et  ordonne  ce  qui  suit  : 

Art.  l^^  Les  lettres  de  convocation  seront  envoyées  aux  gouver- 
neurs des  différentes  provinces  du  royaume ,  pour  les  faire  par* 
venir ,  dans  l'étendue  de  leurs  gouvernements ,  aux  baillis  et 
sénéchaux  d'épée ,  à  qui  elles  seront  adressées  ou  à  leurs  lieute* 
nants. 

IL  Dans  la  vue  de  faciliter  et  de  simplifier  les  opératioas  qui 
seront  ordonnées  par  le  présent  règlement ,  il  sera  dlslingué  deux 
classes  de  bailliages  et  de  sénéchaussées. 

Dans  la  première  classe  seront  compris  tous  les  bailliages  et 
sénéchaussées  auxquels  sa  majesté  a  jugé  que  ses  lettres  de  confo- 
cation  devaient  être  adressées  ,  conformément  à  ce  qui  s*est  pn^ 
tiqué  en  1614. 

Dans  la  seconde  classe  seront  compris  ceux  des  bailliages  et 
sénéchaussées  qui ,  n'ayant  pas  député  directement  en  1614,  oot 
été  jugés  par  sa  majesté  devoir  encore  ne  députer  que  secondaire* 
ment  et  conjointement  avec  le  bailliage  ou  sénéchaussée  de  la 
première  classe  ;  et  dans  l'une  et  l'autre  classe ,  I'od  entendra  par 
bailliage  et  sénéchaussée ,  tous  les  sièges  auxquels  la  connaissance 
des  cas  royaux  est  attribuée. 

III.  Les  bailliages  ou  sénéchaussées  de  la  première  classe  seront 
désignés  sous  le  titre  de  bailliage  principaux  ou  de  sénéchaussées 
principales  ;  ceux  de  la  seconde  classe  le  seront  sous  celui  de  bail- 
liage ou  sénéchaussée  secondaire. 
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IV.  Les  bailliages  principaux  ou  sénéchaussées  principales,  for- 
mant la  première  classe,  auronl  un  arrondissement  dans  lequel  les 
bailliages  ou  sénéchaux  secondaires /composant  la  seconde  classe , 
seront  compris  et  répartis,  soit  à  raison  de  leur  proximilé  des 
bailliages  principaux  ou  des  sénéchaussées  principal&s,  soit  à  raison 
de  leur  démembrement  de  Tancien  ressort  desdits  bailliages  ou 
sénéchaussées.  « 

y.  Les  bailliages  ou  sénéchaussées  de  la  seconde  classe  seront 
désignés  à  la  suite  des  bailliages  et  des  sénéchaussées  de  la  pre- 
mière classe ,  dont  ils*  formeront  Tarrondissement ,  dans  Tétat 
mentionné  ci-après, 

VI 

VIL  Aussitôt  après  les  lettres  de  convocation  ,  les  baillis  et 
sénéchaux  principaux  ou  leurs  lieutenants ,  les  feront ,  sur  la 

réquisition  du  procureur  du  roi ,  publier  à  l'audience 

VIII 

IX.  Lesdits  baillis  et  sénéchaux  ou  leurs  lieutenants ,  feront 
assigner ,  à  la  requête  du  procureur  du  roi ,  les  évéques  et  les 
abbés,  tous  les  chapitres  ,  corps  et  communautés  ecclésiastiques 
rentes ,  réguliers  et  séculiers ,  des  deux  sexes ,  et  généralement 
tous  les  ecclésiastiques  possédant  bénéfice  ou  commanderie,  et 
tous  les  nobles  possédant  fief ,  dans  toute  l'étendue  du  ressort 
ordinaire  de  leur  bailliage  ou  sénéchaussée  principal  ,  à  Teffet 
de  comparaître  à  l'assemblée  générale  du  bailliage  ou  sénéchaussée 
principal,  au  jour  qui  sera  indiqué  par  l'assignation,  lequel  jour 
ne  pourra  être  plus  tard  que  le  16  mars  prochain. 

X.  En  conséquence,  il  sera  tenu  dans  chaque  chapitre  régulier 
d'hommes ,  une  assemblée  qui  se  séparera  en  deux  parties  :  Tune 
desquelles  ,  composée  de  chanoines  ,  nommera  un  député  à  raison 
de  dix  chanoines  présents  et  au-dessous  ;  deux ,  au-dessus  de  dix 
jusqu'à  vingt ,  et  ainsi  de  suite  ;  et  l'autre  partie ,  composée  de 
tous  les  ecclésiastiques  engagés  dans  les  ordres ,  attachés  par  quel* 
que  fonction  au  chapitre,  nommera  un  député  à  raison  de  vingt 
desdits  ecclésiastiques  présents  et  au-dessous;  deux,  au-dessus 
de  vingt  jusqu'à  quarante,,  et  ainsi  de  suite. 

XL  Tous  les  autres  corps  et  communautés  rentes ,  réguliers  , 
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des  deux  sexes ,  ainsi  que  les  chapitres  et  communautés  de  filles, 
ne  pourront  être  représentés  que  par  un  seul  député  ou  pnM»re«r 
fondé  y  pris  dans  Tordre  ecclésiastique  séculier  ou  régulier 

XII.  Tous  les  autres  ecclésiastiques  possédant  bénéfice ,  et  tout 
les  nobles  possédant  fief,  seront  tenus  de  se  rendre  en  persmiBC  i 
rassemblée  ou  de  se  faire  représenter  par  un  procureur  fuidé, 
pris  dans  leur  ordre « 

XII.  et  XIV , :  .  .  .  . 

XY .  Dans  chaque  ville ,  tous  les  ecclésiastiques  engagés  dans 
les  ordres  et  non  possédant  bénéfice ,  seront  tenus  de  se  réunir 
chez  le  curé  de  la  paroisse  sur  laquelle  ils  se  trouveront  habitués 
ou  domiciliés  ;  et  là ,  de  choisir  les  députés  à  raison  d'un  sur  vingt 
ecclésiasliques  présenils  et  au-dessous  ;  deux ,  au-dessus  de  vingt 
jusqu'à  quarante,  et  ainsi  de  suite,  non  compris  le  curé,  â  qm 
le  droit  de  venir  à  l'assemblée  générale  appartient  à  raison  de  sod 
bénéfice 

XY I,  Tous  les  autres  ecclésiastiques  engagés  dans  les  ordres , 
non  résidants  dans  les  villes ,  et  tous  les  nobles  non  possédant 
fief,  ayant  la  noblesse  acquise  et  transmissible ,  âgés  de  vingt- 
cinq  ans  ,  nés  français  et  naturalisés ,  domiciliés  dans  le  rewort 
des  bailliages ,  seront  tenus  ,  en  vertu  des  publications  des  lettm 
de  convocation,  de  se  rendre  en  personne  à  l'assemblée  des  trois 
étals  du  bailliage  ou  sénéchaussée  ,  sans  pouvoir  se  faire  repréMa- 
ter  par  procureur. 

XYII.  et  XYIII 

XIX.  Les  baillis  et  commandeurs  de  l'ordre  de  Malthe  seront 
compris  dans  l'ordre  ecclésiastique. 

Les  novices  sans  bénéfice  seront  compris  dans  Tordre  de  II 
noblesse ,  et  les  servants  qui  n'ont  point  fait  des  vœux ,  dans 
Tordre  du  tiers-état. 

XX.  Les  femmes  possédant  divisement ,  les  filles  et  les  veuves, 
ainsi  que  les  mineurs  jouissant  de  la  noblesse ,  pourvu  que  lesdiles 
femmes,  filles,  veuves  et  mineurs  possèdent  des  fiefs,  pourront 
se  faire  représenter  par  des  procureurs  pris  dans  Tordre  de  h 
noblesse. 

XXI.  Tous  les  députés  et  procureurs  fondés  seront  tenos  d'ap* 
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porter  tous  les  mémoires  et  iDstruclions  qui  leur  auront  été  remis 
par  leurs  commettants ,  et  de  les  présenter  lors  de  la  rédaction  des 
cahiers ,  pour  y  avoir  tel  égard  que  de  raison.  Ils  ne  pourront 
avoir,  dans  toutes  les  circonstances,  que  leur  suffrage  personnel. 
Mais  pour  Télection  des  états-généraux;  les  fondés  de  procuration 
des  ecclésiastiques  possédant  bénéfices  ,  et  des  nobles  possédant 
fiefs,  pourront,  indépendamment  de  leur  suffrage  personnel ,  en 
avoir  deux  et  non  davantage ,  quel  que  soit  le  nombre  de  leurs 
commettants. 

XXII.  et  XXIII 

XXiy.  Huitaine  au  plus  tard  après  la  notification  et  publica- 
tion des  lettres  de  convocation ,  tous  les  habitants  composant  le 
tiers-état  des  villes  ,  ainsi  que  ceux  des  bourgs  ,  paroisses  et 
communautés  de  campagne,  ayant  un  rôle  séparé  d^impositions » 
seront  tenus  de  s'assembler  dans  la  forme  ci-dessous ,  afin  de  ré- 
diger le  cahier  de  leurs  plaintes  et  doléances,  et  de  nommer  des 
députés  pour  porter  ledit  cahier  au  lieu  et  au  jour  qui  leur  aurpnt 
été  indiqués  par  lacté  de  notification. 

XXV.  Les  parroisses  et  communautés ,  les  bourgs ,  ainsi  que 
les  villes  non  comprises  dans  Tétat  annexé  au  présent  règlement , 
s'assembleront  dans  le  lieu  ordinaire  de  leurs  assemblées  ,  et 
devant  le  juge  du  lieu ,  ou  ,  en  son  absence ,  devant  tout  autre 
of&der  public ,  à  laquelle  assemblée  auront  droit  d'assister  tous 
les  habitants  composant  le  tiers-état ,  nés  français  ou  natura- 
lisés ,  âgés  de  vingt-cinq  ans ,  domiciliés  et  compris  aux  rôles  des 
impositions ,  pour  concourir  à  la  rédaction  des  cahiers  et  à  la 
nomination  des  députés, 

XXVI.  Dans  les  villes  dénommées  en  Tétat  annexé  au  présent 
règlement ,  les  habitants  s'assembleront  d*abord  par  corporation  , 
â  Teffet  de  quoi  les  officiers  municipaux  seront  tenus  de  faire 
avertir,  sans  ministère  d'huissier,  les  syndics  ou  autres  oflSlciers 
principaux  de  chacune  desdites  corporations ,  pour  qu'ils  aient  à 
convoquer  une  assemblée  générale  de  tous  les  membres  de  leur 
corporation. 

Les  corporations  d'arts  et  métiers  choisiront  un  député  à  raison 
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de  cent  individus  et  au-dessous  ,  présents  à  rassemblée  ;  deux  au- 
dessus  de  cent ,  trois  au-dessus  de  deux  cents ,  et  ainsi  de  suite. 

Les  corporations  d'arts  libéraux,  celles  des  né^|[ocîaQls,  arma- 
teurs ,  et  généralement  tous  les  autres  citoyens  réunis  pour  Texer- 
cice  des  mêmes  fonctions,  et  formant  des  assemblées  ou  des  corps 
autorisés ,  nommeront  deux  députés  à  raison  de  cent  et  au-dessous , 
quatre  au-dessus  de  cent  ;  six  au-dessus  de  deux  cents ,  el  ainsi 
de  suite. 

En  cas  de  difficultés  sur  Texécution  du  présent  article ,  les  offi- 
ciers municipaux  en  décideront  provisoirement ,  et  iear  dédsioo 
exécutée  ,  nonobstant  opposition  ou  appel. 

XXVll.  Les  habitants  composant  le  tiers-état  desdiles  villes, 
qui  ne  se  trouveront  compris  dans  aucun  corps ,  communautés  ou 
corporations,  s  assembleront  à  Thôtel-de-ville  au  jour  qui  sera 
indiqué  par  les  officiers  municipaux  ,  et  il  sera  élu  des  députés 
dans  la  proportion  de  deux  députés  pour  cent  et  au-dessous, 
présents  à  ladite  assemblée;  quatre  au-dessus  de  cent ,  six  au- 
dessus  de  deux  cents ,  et  toujours  en  augmentant  ainsi  dans  la 
même  proportion. 

XXYIIL  Les  députés  choisis  dans  ces  différentes  assemblées 
particulières  ,  formeront  à  rhùtel-de-ville  et  sous  la  présidence  des 
officiers  municipaux ,  l'assemblée  du  tiers-état  de  la  ville,  daus 
laquelle  assemblée  ils  rédigeront  les  cahiers  des  doléances ,  et 
nommeront  des  députés  pour  les  porter  au  lieu  et  jpur  qai  leur 
auront  été  indiqués. 

XXIX  et  XXX.  .   , 

XXXL  Le  nombre  des  députés  qui  seront  choisis  par  les  parois- 
ses et  communautés  des  campagnes,  pour  porter  leurs  cahiers, 
sera  de  deux»  à  raison  de  deux  cents  feux  et  au-dessous;  de  trois, 
au-dessus  de  deux  cents  feux ,  et  quatre ,  au-dessus  de  trois  oeots 
feux,  et  ainsi  de  suite 

XXXII 

XXXUI.  Dans  les  bailliages  principaux  ou  sénéchaussées  pria- 
cipales ,  auxquels  doivent  être  envoyés  des  députés  du  tierréUt 
des  bailliages  ou  sénéchaussées  secondaires ,  les  baillis  ou  séaé- 
chaux ,  ou  leurs  lieutenants  en  leur  absence ,  seront  tenus  de  ooo- 
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voquer ,  avant  le  jour  indiqui';  pour  rassemblée  générale ,  une 
assemblée  préliminaire  des  députés  du  tiers-état  des  villes ,  bourgs, 
paroisses  et  communautés  de  leur  ressort ,  à  l'effet ,  par  lesdils 
députés ,  d*y  réduire  les  cahiers  en  un  seul ,  et  de  nommer  le 
quart  d'entr*eux  pour  porter  ledit  ca'uier  â  Tassomblée  générale  des 
trois  .tats  du  bailliage  ou  sénéohausséo ,  et  pour  concourir  avec 
les  députés  des  autres  bailliages  secondaires  ,  tant  à  la  réduction 
en  un  seul  de  tous  les  cahieri  desdils  bailliages  oii  sénéchaussées  , 
qu*à  Téleclion  du  nombre  des  députés  aux  états-généraux  fixé  par 
la  lettre  du  roi 

XXXIV ^ 

XXXV.  Les  baillis  et  sénéchaux  principaux  auxquels  sa  majesté 
aura  adressé  ses  lettres  de  convocation  ,  ou  leurs  lieutenants  ,  en 
feront  remettre  des  copies  collationnées  aux  lieutenants  des  bail- 
liages et  sénéchaussées  secondaires ,  compris  dans  le  règlement 
fixé  par  Tétat  ci-an nexé ,  pour  être  procédé  par  les  lieutenants 
descits  bailliaies  et  s  néchaussées  secondaires,  tant  à  Tenrecns- 
Irement  et  à  la  publication  desdites  lettres  de  convocation  ,  qu*à 
la  convocation  des  membres  du  clergé  ,  de  la  noblesse  ,  devant  le 
bailU  ou  s^^néchal  principal  »  ou  son  lieutenant ,  et  du  tiers-état , 
par-devant  eux. 

XXXVI , 

XXXVin.  En  conséquence,  lesdits  lieutenants  des  bailliages 
ou  sénéchaussées  secondaires  feront  assigner  les  évéques  ,  abbés  , 
cha^ntres  ,  corps  et  communautés  ecclésiastiques  rentes  ,  réguliers 
et  séculiers  ,  des  deux  sexes ,  les  prieurs  »  les  curés  ,  les  comman- 
deurs et  généralement  tous  V'S  bénéficiers  et  tous  les  nobles  possé- 
dant fiefs  dans  Tétendut.  desdits  bailliages  ou  sénéchaussées  se- 
condaires ,  à  l'effet  de  se  rendre  à  l'assemblée  générale  des  trois 
.-^lats  ou  bailliage  et  de  la  sénéchaussée  principale ,  au  jour  et  lieu 
fixés  par  les  baillis  et  sénéchaux  principaux. 

XXXVIII....  XXXIX Oans  la  séance  de  l'assemblée  des 

trois  états ,  Tordre  du  clergé  aura  la  droite  ,  Tordre  de  la  no- 
blesse occupera  la  gauche  et  celui  du  tiers-état  sera  placé  en 
face  .. 

XL....  XL:.  L'assemblée  du  clergé  sera  présidée  par  celui  au- 
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quel  l'ordre  de  la  hiérarchie  défère  la  présidence;  celle  delà  no- 
blesse sera  présidée  par  le  bailli  ou  sénéchal ,  et ,  en  son  absence, 
par  le  présidenl  qu'elle  aura  élu^  auquel  cas  rassemblée  qui  se 
tiendra  pour  cette  élection  ,  sera  présidée  par  le  plus  avancé  en 
âge.  Rassemblée  du  tiers-état  sera  présidée  par  le  lieutenant  du 
bailliage  ou  de  la  sénéchaussée ,  et ,  à  son  défaut ,  par  celui  qui 
doit  le  remplacer.  Le  clergé  et  la  noblesse  nommeront  lears  se- 
crétaires ;  le  greffier  du  bailliage  sera  secrétaire  du  tiers. 

S'il  s*élève  quelque  difficulté  sur  la  justification  des  titrés  et 
qualités  de  quelques-uns  de  ceux  qui  se  présenteront  pour  être 
admis  dans  Tordre  du  clergé  ou  dans  celui  de  la  noblesse,  les 
difficultés  seront  décidées  provisoirement  par  le  bailli  ou  le  séné- 
chal ,  et  en  son  absence  par  son  lieutenant ,  assisté  de  quatre  ec- 
clésiastiques pour  le  clergé ,  et  de  quatre  gentilshommes^  pour  U 
noblesse ,  sans  que  la  décision  qui  interviendra  puisse  servir  ou 
préjudicier  dans  aucun  autre  cas. 

XLIII.  Chaque  ordre  rédigera  ses  cahiers,  et  nommera  ses  dé- 
putés séparément  »  à  moins  qu'ils  ne  préfèrent  d*y  procéder  eo 
commun ,  auquel  cas  le  consentement  des  trois  ordres ,  pris  sû- 
rement y  sera  nécessaire. 

XLI V.  Pour  procéder  à  la  rédaction  des  cahiers ,  il  sera  nommé 
des  commissaires  qui  y  vaqueront  sans  interruption  et  sans 
délai  ;  et  aussitôt  que  leur  travail  sera  fini ,  les  cahiers  de  chi- 
que ordre  seront  définitivement  arrêtés  dans  I*assemblée  de 
Tordre. 

XLY.  Les  cahiers  seront  dressés  et  rédigés  avec  le  plus  de  pré- 
cision et  de  clarté  qu'il  sera  possible  ;  et  les  pouvoirs  dont  les  dé- 
putés seront  munis,  devront  être  généraux  et  suffisants  pour 
proposer,  remontrer ,  aviser  et  consentir ,  ainsi  qu'il  est  porté lui 
lettres  de  convocation. 

XLVL  Les  élections  des  députés  qui  seront  successiveneot 
choisis  pour  former  les  assemblées  graduelles  ordonnés  par  k 
présent  règlement ,  seront  faites  à  haute  voix  ;  les  députés  aux 
États-Généraux  seront  seuls  élus  par  la  voie  du  scrutin. 

XLVn.  Pour  parvenir  à  cette  dernière  élection ,  il  sera  d'aboni 
fait  choix  au  scrutin  de  trois  membres  de  l'assemblée,  quiseroot 
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chargés  d'ouvrir  les  billets ,  d*en  vérifier  le  nombre ,  de  compter 
les  voix  et  de  déclarer  le  choix  dé  rassemblée. 

La  pluralité  sera  sensée  acquise  par  une  seule  voix  au-dessus  de 
la  moitié  des  suffrages  de  l'assemblée. 

Tous  ceux  qui  auront  obtenu  celte  pluralité  seront  déclarés 
élus. 

Au  défaut  de  ladite  pluralité ,  on  procédera  une  seconde  fois 
au  scrutin,  dans  la  forme  qui  vient  d*élre  prescrite;  et  si  le  choix 
de  rassemblée  n'est  pas  encore  déterminé  par  la  pluralité  ;  les 
scrutateurs  déclareront  les  deux  sujets  qui  auront  réuni  le  plus 
de  voix  y  et  ce  seront  ceux-là  seuls  qui  pourront  concourir  à  l'élec- 
tion qui  sera  déterminée  par  le  troisième  tour  de  scrutin  »  en  sorte 
qu'il  ne  sera ,  dans  aucun  cas ,  nécessaire  de  recourir  plus  de  trois 
fols  au  scrutin. 

En  cas  d'égalité  parfaite  de  suffrages  entre  les  concurrents 
dans  le  troisième  tour  de  scrutin  ,  le  plus  ancien  d'âge  sera.  élu. 

n  sera  procédé  au  scrutin  autant  de  fois  qu'il  y  aura  de  dépités 
à  nommer. 

XLVIII.  Dans  le  cas  où  la  même  personne  aurait  été  nommée 
dépulé  aux  États-Généraux  par  plus  d'un  bailliage  dans  l'ordre 
du  clergé,  de  la  noblesse  et  du  Tiers-Élat ,  elle  sera  obligé  d'opter. 
S'il  arrive  que  le  choix  du  bailliage  tombe  sur  une  personne  ab- 
aente ,  il  sera  sur  le  champ  procédé ,  dans  la  même  forme ,  à 
l'élection  d'un  suppléant  pour  remplacer  ledit  député  absent,  si  à 
raison  de  l'option  et  de  quelque  autre  empêchement ,  il  ne  pouvait 
point  accepter  la  députation . 

XLIX.  Toutes  les  élections  graduelles  des  députés ,  y  compris 
œlles  des  députés  aux  États-Généraux ,  ainsi  que  la  remise  qui 
leur  sera  faite ,  tant  des  cahiers  particuliers  que  du  cahier  général, 
seront  constatées  par  des  procès- verbaux  qui  contiendront  leurs 
pouvoirs. 

LI.  Sa  majesté  voulant  prévenir  tout  ce  qui  pourrait  arrêter  ou 
retarder  le  cours  des  opérations  prescrites' pour  la  convocation  des 
États-Généraux ,  ordonne  que  toutes  les  sentences,  ordonnanc'.-^ 
et  décisions  qui  interviendront  sur  les  citations ,  les  assemblées  , 
les  élections,  et  généralement  sur  toutes  les  opérations  qui  y 
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seront  relatives ,  seront  exécutées  par  provision ,  nonobstant  toutes 
appellations  et  oppositions  en  forme  judiciaire  ,  que  sa  majesté 
a  interdites  »  sauf  aux  parties  intéressées  à  se  pourvoir  pir 
devers  elle,  par  voie  de  représentation  et  par  simples  mémoires b. 

Ce  fut,  à  la  suite  de  ce  règlement,  que  le  clergé ,  la  noblesse 
et  le  tiers-état  du  Comminges  et  du  Nébouzan  se  réunirent  pour 
composer  deux  députations ,  aux  fermes  des  dispositions  régle- 
mentaires qui  portaient  que  chaque  bailliage  de  deux  cents  mille 
âmes  et  au-dessus  nommerait  doux  députations  pour  aller  repré- 
senter aux  états-généraux. 

Or,  le  pays  du  Comminges  ,  ainsi  que  nous  Tavons  vu ,  renfer- 
mait plusieurs  juridictions  particulières  qui  toutes  ne  relevaient 
point  directement  du  roi.  Cette  dernière  circonstance  fit  quil  fut 
compris  sous  la  dénomination  d*un  seul  bailliage ,  quoique  le 
chiffre  de  sa  population  fut  déjà  très  élevé, 

Un  effet ,  le  Comminges  et  le  Nébonzan  réunis  composaient  une 
population  de  plus  de  deux  cents  mille  âmes  ,  puisqu'ils  furent 
classés  au  rang  des  bailliages  qui  devaient  nommer  deux  députi- 
tions.  Aussi,  les  électeurs  des  trois  ordres  ayant  envoyés  leurs  man* 
dataires  â  Muret  et  à  VUe-en-Dodon ,  lieux  choisis  pour  les  éiec- 
élections  ,  on  nomma ,  pour  aller  siéger  aux  états-généraux ,  les 
députés  suivants  :  le  clergé  fit  choix  de  Cornus,  curé  de  Muret,  K 
de  Lasmarfres  ,  curé  de  TIle-en-Dodon  ;  la  noblesse  »  du  banm  de 
Monlégut-Bati'au  et  du  vicomte  d'Uslou^Saint-Michel.  Quant  ai 
tiers-état,  qui  avait  le  droit  d*élire  un  nombre  de  députés  égal  à 
celui  des  deux  autres  ordres ,  afin  d'établir  une  égalité  dans  les 
votes,  il  réunit  ses  voix  sur  MM.  Latour,  médecin  et  maire d* As- 
pet;  Laviguerie,  juge  royal  de  Muret;  Pegot,  négociant ,  et  Xofer, 
juge  royal  de  Simorre. 

Tels  furent  les  différents  membres  qui  allèrent  aux  états-géné- 
raux représenter  le  Comminges  et  le  Nébouzan,  ainsi  qu*il  avait  été 
réduit  par  les  nombreux  systèmes  d'administrations  inventés  oo 
créés  par  le  bon  plaisir  de  la  royauté  absolue.  Mais  le  Comminges, 
tel  qu'il  était  anciennement ,  renfermait  une  partie  de  oequico»- 
posait  les  sénéchaussées  d'Armagnac  et  de  Pamiers  ,  le'vicomléda 
Couserans  et  la  jugerie  de  Rivière. 
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Aussi ,  ces  difTéreotes  séoccbaussées  fureot-ellcs  représentées , 
à  teur  tour  :  rArma^nac  ,  par  le  marquis  d*Angosse ,  gouverneur 
et  grand  sénéchal,  el  par  le  baron  de  Lupé,  sénéchal  d*Auch , 
députés  de  la  noblesse  ;  par  Laclaverie  de  Lachapelle  »  avocat ,  et 
par  Laterrade,  juge-mage,  jug&-lieutenant  de  Lectoure,  députés 
du  tiers-élal.  Lu  sénéchaussée  de  Pamiers  se  fit  représenter  par 
Font,  chanoine-curé  de  Féglise  collégiale  de  Pamiers  ,  membre 
du  clergé;  par  le  marquis  d*Usson ,  maréchal-de-camp ,  de  Tordre 
de  ia  noblesse ,  el  par  Bergasse-LazeroUe ,  ancien  officier  d*artille- 
rie,  député  du  tiers-élat.  le  vicomte  du  Couserans  eut  pour  ses 
mandataires  M.  de  Laslic,  évèquc  du  Couserans;  le  comte  de 
Panetiers  ,  de  Tordre  de  la  noblesse ,  et  le  comte  de  Chamtiors , 
député  du  troisième  ordre.  Enfin ,  la  jugerie  de  Rivière-Verdun 
qui  y  comme  siège  royal ,  avait  droit  d*envoyer  sa  dépulation  , 
nomma  de  Cazalès ,  de  Tordre  de  la  noblesse  ;  Long ,  procureur 
du  roi  à  Beaumonl-de-Lomagne ,  el  Pérès  de  Lagcsse,  avocat , 
députés  des  communes. 

Tels  sont  les  noms  Jcs  mandataires  qui ,  élus  par  les  électeurs 
des  communautés  ,  dans  les  bailliages,  allèrent  aux  états-généraux 
représenter  Tancieii  [  ays  du  Comminges. 

Les  huit  membres  qr.i  composaient  les  deux  députations  du 
Comminges  et  du  Nebouzau  se  hâtèrent  de  faire  leurs  préparatifs 
pour  se  rendre  i\  L^aris.  .Mais  avant  leur  départ,  ceux  du  tiers- 
état  mirent  en  ordre  les  cahiers  de  leurs  commettants  el  formulè- 
rent leurs  doléances  en  plusieurs  articles.  Le  contenu  de  ces  articles 
était  le  même  que  celui  des  doléances  des  autres  sénéchaussées  ; 
les  demandes  du  tiers-état  se  trouvaient  être  par  tout  analogues, 
sauf  certaines  modifications  qui  ne  pourtaient  que  sur  leur  ré- 
daction. 

Ainsi,  les  membres  du  tiers-état  demandèrent  la  délil)ération 
par  tète  et  non  par  ordre  ;  —  la  liberté  absolue  de  la  presse  ;  — 
l'égalité  de  Timpùt  et  Tadmission  de  tous  les  citoyens  aux  fonctions 
publiques ,  sans  distincliou  de  naissance  ;  —  une  répartition  équi- 
table des  bénéfices  el  la  défense  de  les  cumuler  ;  —  Tabolition  des 
flétrissures  pour  les  soldats  el  celle  des  commutations  extra-judi- 
ciaires  ;  —  la  périodicité  du  retour  des  étals-généraux ,  Tétablisse- 
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ment  d*un  impôt  unique  et  la  réformation  des  états  de  la  province 
par  eux  mêmes  ;  tels  furent  les  principaux  articles  renfermés  dus 
les  cahiers  des  doléances. 

C'était ,  comme  on  voit ,  préparer  Tavenir  à  une  révolotim. 
Quoique  les  membres  de  la  députation  du  NebouzaD  et  dv  Com- 
minges  ne  fussent  point  de  ces  hommes  connus  par  un  talent  et 
tin  savoir  répandus ,  ils  n*en  étaient  pas  moins  des  hommes  cou- 
rageux ,  énergiques  et  pénétrés  de  leur  haute  mission.  M.  Latoor, 
maire  d*Aspet ,  se  faisait  remarquer  par  une  probité  rare  ooBme 
magistrat  municipal  ;  les  connaissances  étendues  qu*il  avait  dans 
sa  profession  de  médecin  ne  le  rendaient  point  étranger  à  la  science 
du  droit  et  de  la  théologie  qu*il  cultivait  dans  la  retraite  et  le  si- 
lence du  cabinet.  M.  Laviguerie,  connu  alors»  commençait â  fiûre 
briller,  en  lui ,  ce  savoir  profond  et  cette  rectitude  de  jugemeot 
qui  Tout  rendu  un  des  jurisconsultes  habiles  de  son  époque.  Les 
deux  curés  de  Muret  et  de  Tlle-  en-Dodon  se  faisaient  surtout  re- 
marquer par  les  vertus  de  leur  état  et  par  le  zèle  qu*ils  mettalMt 
a  exercer  leur  ministère  apostolique.  Tels  étaient  les  dépotés  du 
'tiers-état  qui  allèrent  à  Paris  pour  soutenir  aux  états-généraux  les 
droits  des  communes 

Aussi ,  comme  on  voit  ^  ces  choix  étaient  convenables  et  suffi- 
saient pour  les  circonstances.  Investis  de  la  confiaifce  générale» 
ces  premiers  hommes  politiques  ,  que  le  pays  envoya  à  Paris, 
partirent  »  accompagnés  des  vœux  et  des  espérances  de  leors  con* 
mettants.  Nous  ne  dirons  point  les  événements  qui  eurent  lien  à 
Versailles ,  pendant  les  premiers  mois  de  rassemblée  oonstitiifiiti» 
ni  les  dissensions  qui  s'élevèrent  entre  les  différents  ordres  do 
états-généraux  »  ni  les  fautes  de  la  cour,  les  maladresses  du  dtr^ 
et  de  noblesse;  nous  ne  laconterons  point  comment  le  tiert-élat 
résista  à  toutes  les  mesures  rétrogrades  que  voulaient  finire  prendre 
au  roi  ses  imprudents  conseillers  »  ni  comment ,  au  Jeo-de-Paunei 
Mirabeau  résista  courageusement  aux  menaces  de  la  ooor ,  es 
proclamant  la  séparation  définitive  du  troisième  ordre  des  de» 
autres  ;  cette  partie  de  l'histoire  de  la  révolution  française  n'entre 
pas  dans  notre  sujet.  Il  nous  suffira  de  dire  seulement  qoe  lei 
membre^i  des  tiers-état  du  Nebouzan  et  du  €ommipges  soutinrest 
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hautement  la  proposition  que  fit  le  député  Legrand ,  dans  la  cham- 
bre du  tiers ,  de  se  constituer  en  assemblée  nationale.  M.  Latour 
et  M.  Lavigiierie  se  prononcèrent  ouvertement  en  faveur  de  cette 
proposition. 

La  nouvelle  de  tous  ces  grands  événements  fut  accueillie  avec 
fovenr  aux  pieds  des  Pyrénées  et  dans  ces  contrées  où  le  régime 
municipal  et  celui  des  communes  se  trouvait  inné.  Toutes  les  lo- 
calités du  pays ,  les  bourgs  et  les  moindres  villages  s'empressèrent 
d'adresser  leurs  félicitations  au  roi ,  à  l'assemblée  nationale  et  â 
la  municipalité  de  Paris,  qui,  selon  l'expression  de  l'adresse  de 
Saint-Gaudens ,  par  leurs  éminents  travaux  avaient  rendus  au 
dix-huitième  siècle  tout  Viciât  et  tout  le  lustre  que  la  philosophie 
se  promettait  de  faire  briller  elle-même.  Ces  flatteries ,  si.  elles 
étaient  sincères ,  ne  parurent  pas  du  moins  très  bien  placées  dans 
la  bouche  de  certains  rédacteurs  de  cette  pièce  qui  appartenaient , 

pour  la  plupart ,  à  la  classe  privilégiée.  Mais  alors  l'enthousiasme 
était  général ,  et  Ion  ne  pensait  point  que  les  choses  allassent 
plus  loin. 

Cependant ,  la  révolution  marchait  à  grands  pas.  Après  les  nom-' 
breuses  réformes  opérées  par  l'assemblée  nationale  et  qui  consis- 
taient dans  la  suppression  des  droits  féodaux ,  dans  l'égalité  de  Tim- 
p6t  entre  tous  les  citoyens  et  dans  l'admission  aux  emplois  publics 
de  toutes  les  classes  de  citoyens,  il  fallait  en  opérer  une  autre  aussi 
importante  et  peut-être  plus  importante  que  toutes  les  autres  ; 
elle  devait  avoir  pour  objet  de  faire  une  unité  de  toute  la  France  , 
de  confondre  tous  les  intérêts  locaux  en  un  seul  :  l'intérêt  général  ; 
9  et  de  faire  disparaître,  comme  le  dit  M.  d'Aldéguier,  cette  bigar- 
a  rure  de  lois  et  de  coutumes ,  presque  aussi  multipliées  que  les 
B  plus  minimes  seigneuries  »;  en  un  mot,  l'assemblée  nationale 
voulut  former  un  seul  territoire  de  la  France  en  le  soumettant  à 
une  même  administration.  C'est  le  15  de  janvier  1790  que  fut 
rendu  le  décret  qui  divisa  le  territoire  français  en  83  départe- 
ments. Celui  de  la  Haute-Garonne  renferma  dans  ses  limites  les 
diocèses  de  Toulouse  et  celui  du  Comminges.  Mais  ce  dernier 
fournit  encore  une  partie  de  son  unité  féodale  à  celui  du  Gers  , 
de  FAriége  et  des  Hautes-Pyrénées.  Depuis  ce  moment ,  le  Com- 
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iniD^es  }>ei'dit  entièrement  a  J.conscriplioû.  La  monarchie  et  la 
rovaiitë  absolus  lia  avaiint  volées  son  existeLce  féodale  •  en  loi 
lai isant  encore  le  nom  de  comté  ,  la  s^uk  distlndion  quiloires- 
îait  de  son  ancienije  gloire  ;  la  révolution  de  89  lui  enleva  cette 
ombre  de  diisignalion  e  Teuavant  entièrement  de  dessus  la  carte 
géographique.  I..e$  noms  ûe  Commiuges  et  de  Xebouzan  furent 
désormais  fondu  >  dans  ceux  d'arronilisscmenls  ,  dépendants  de 
plusieurs  dé|iarlemcnts.  Ainsi  Unit  le  comté  du  Comminges ,  après 
neuf  siècles  de  la  plus  b«^lle  ex  slence  IiiSturique. 

I^es  œmmunes  ,  de  1<  ur  ctUe,  aprèi  avoir  coiUribué  puissam- 
meut  à  la  révolution  q-.:!  venait  de  s*opérer  perdirent»  à  leur  tour, 
leurs  titres ,  leurs  chartes  ,  leurs  privilèges  et  tous  les  droits  mu- 
nicipaux auxquels  el.es  s'étaient  attachées  pendant  plusieurs  siè- 
cles. Ine  sou.e  séance  de  l'assemblée  uaîionale  suilit  [>our  fout 
change. ,  pour  tout  bouleverser.  Celte  innovation  fut-elle  un  bîea 
pour  les  communautés  du  Comialnges  qui  jouissaient  de  droits  et 
libertés  si  larges  —  C'est  ce  que  l'avenir  de  la  France  est  chaigé 
de  prouver,  dans  l'espace  du  siècle  qui  vient  après  cette  révo- 
lu liou. 

Depuis  ce  moment  on  créa  des  corps  constitués ,  tels  que  les 
Conseils  municipaux;  les  assemblées  des  gardes  nationales  se  for- 
mèrent de  toutes  parts;  l'enthousiasme  était  à  son  comble.  Uo 
nouvel  ordre  de  choses  succédait  à  un  anci^^n;  il  j  avait  là  matière 
à   de  noniijreuses  espérances  et  par  suite,  à  des  réjouissances 
patriotiques  sans  nombre.   La  constitution  civile  du  clergé  vint 
pourtant  jeter  le  trouble  au  milieu  des  joies  publiques.  Tant  que 
les  Prêtres  se  virent  enlever  leurs     iens,  ils  semblèrent  rester 
impassible.:  ;  mais  lorsqu'on  exigea  c!  iux  ie  lameux  serment  qui 
devait  les  lior  à  la  constilulion ,  ii:  :     léoe  ior.nèrent  contre  les 
réformes  que  l'assemblée  nationale  y^'jy.:  i-  luui  les  jours.  Cest 
alors  qu'il  fit  une  déo.aration  contre  :a  .ci^stiiàuon  civile  du  clergé, 
en  déclarant  que   1^  gouvernement  voû.iail    touffer    a  religion. 
(^  qui  provoqua  des  mouvements  partiels  d'Insurrection  sur  di>'er- 
ses  parties  du  département  de  la  Haute-Garonne  et  notammeot 
aux  pieJs  de^Pirenées.  Ainsi,  un  pauvre  curé  de  Juzet  d'Isaut 
iiomme  vériérable ,  mais  qui  n'avait  pas  voulu  prêter  le  sermeot 
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dvique ,  fut  poursuivi  par  plusieurs  habitants  de  cette  Commune 
à  travers  les  champs ,  où ,  en  fuyant ,  il  cherchait  à  se  cach^. 
Maltraité  par  ses  adversaires  qui  le  traitèrent  avec  une  brutalité 
inouie,  il  fut  traîné  à  Aspet  devant  le  Conseil  de  la  Municipa- 
lité composé  d'un  nommé  Sourrieu  et  de  deux  autres  de  ses 
acolytes  qui  le  firent  jeter  dans  les  cachots.  Plusieurs  actes  de 
cette  nature  eurent  lieu  dans  un  grand  nombre  d*au1res  localités 
de  Farrondissament. 

Cependant,  l'assemblée  nationale  poursuivait  son  œuvre  réfor- 
matrice. Elle  avait  établi  deux  degrés  d'élections  ;  les  assemblées 
cantonnâtes  nommaient  les  électeurs  et  ces  derniers  se  réunis- 
saient dans  les  chefs-lieux  des  départements  pour  procéder  au 
choix  des  députés  et  des  membres  des  adminisirations  civiles  et 
des  tribunaux.  L'assemblée  électorale  de  Toulouse  nomma  les 
citoyens  qui  devaient  composer,  au  nombre  de  trente  six, 
Tadministration  départementale.  Ces  trente  six  membres  en 
élurent  huit  pour  former  un  directoire  ou  administration  per- 
manente.  Niel,  avocat  à  Muret,  Pellepo.'t-Jaunac  ,  maire  de 
Boulogne  et  Dupau  avocat  de  Rieux ,  firent  partie  de  ce  directoire. 
Pelleport-Jaunac  fut  choisi  pour  remplir  les  tbnctions  de  Pro- 
cureur-Général en  l'absence  de  Mailhe.  L'établissement  àes  justices 
de  paix  el  des  Tribunaux  de  district  suivit  de  près  la  création 
de  l'adminislratiou  départementale. 

Néanmoins ,  le  département  avait  été  divisé  en  huit  aiTomlisse- 
ments  dans  chacun  desquels  siégeait  un  tribunal  luiiépendaDt  : 
Toulouse  était  le  premier ,  Yillefrancbe ,  ilevel  >  Grenade ,  Beau- 
mont,  Castelsarrasin,  Muret,  '  ieux  et  Saint-Gaudens ,  étaient 
les  sept  autres.  Ces  trois  derniers  appartenaient  à  la  circonscription 
de  l'ancien  Comminges.  Les  rommun?s  de  f^aint-Lizi  j-  et  d'Auch 
étaient  alors  sous  la  juridiction  du  tribunal  de  Saint-Gaudens. 
Comme  on  voit ,  rien  n'était  encore  bien  assis ,  dans  ce  nouvel  ordre 
de  choses. 

Lorsque  tous  ces  remaniements  s*cflectuaienl ,  aanp  ce  sens , 
'acte  constitutionnel ,  décrété  par  l'assemblée  et  accepté  par  le  roi, 
était  encore  la  seule  loi  de  l'état.  Mais  on  prévoyait  d'avance  qu'il 
ne  suffirait  pas  pour  arrêter  le  mouvement  des  esprits.  D'ailleurs 
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le  corps  législatif  qui  succéda  à  rassemblée  coDSlituanie^  noSrant, 
dans  soD  sein ,  que  des  éléments  de  division ,  fesait  prévoir  et 
craindre  en  même  temps  des  troubles ,  au  lieu  d'une  orguiisatioa 
législative  sage ,  modérée  et  progressive.  Rouëde  de  Saint-Gaa- 
densy  ou  plutôt  de  Salies,  Gonent  de  Muret ,  Projean  de  Ctr- 
bonne  et  Gazes  de  Saint-Béat,  fesaient  partie  du  corps  lé- 
gislatif. 

A  l'époque  dfe  la  nomination  de  ces  députés ,  c*est-à-  dire^  dans 
le  mois  d'août  1791 ,  la  révolution  avait  fait  déjà  de  progrès  im- 
menses. Les  sociétés  populaires  travaillaient  en  secret  pour  oo 
contre  le  gouvernement  établi  «  selon  l'esprit  qui  présidait  à  lem 
réunions.  Ainsi,  les  Jacobins  voulaient  recourir  aux  mesures  ex- 
trêmes et,  par  ce  moyen,  établir  la  république;  les  Girondins,, 
au  contraire ,  demandaient  une  monarchie  avec  des  institutions 
libérales  ;  enfin ,  les  émigrés  qui  comptaient  aussi  des  partisants 
dans  beaucoup  des  localités  du  département ,  et  qui  tenaient  aosn 
des  conciliables ,  travaillaient  en  secret ,  aidés  par  les  prêtres,  i 

* 

rétablir  l'ancienne  monarchie,  avec  quelques  modifications  de^ 
circonstance.  Alors  les  mots:  mettre  hors  de  la  Un,  mort  aux 
émigrés,  vive  la  nation!  n'étaient  pas  seulement  de  simples  £Dr- 
roules ,  ils  étaient  des  professions  de  foi  d'autant  plus  actives 
qu'elles  étaient  mises  en  pratique  à  peine  conçues. 

Ainsi ,  la  plupart  des  membres  des  clubs  prétendaient  ^ue  toot 
homme  mis  hors  de  la  loi  ;  tout  émigré  pris  en  flagrant  délit  et 
tout  individu  reconnu  incivique  devait  être  regardé  à  l'instant  même 
comme  traître  à  la  patrie  et  subir  incontent  les  effets  de  cette  accusa- 
lion  ;  c'est-à-dire ,  devait  être  mis  à  mort.  Avec  cette  doctrine, les 
prisons  de  Muret,  de  Saint-Gaudens ,  de  l'Isle-en-Dodon ,  s'em- 
plissaient de  prisonniers  de  tout  sexe  et  de  tout  âge.  Beauooap 
de  gens  suspects,  c^omme  on  les  appelait  alors,  redoutant  les 
rigueurs  qui  les  menaçaient  quittèrent  leur  pays  ^^ natal  et  s'ex- 
patrièrent. D'autres  restèrent  quoique  temps  jusqu'au  17  mars 
1793 ,  époque  à  laquelle  un  acte  du  département  enjoignit  auxooni- 
munes  d'avoir  à  transporter ,  au  dépôt  commun ,  les  cloches  des 
églises ,  à  l'exception  d'une  seule ,  et  aux  particuliers  de  remettra 
à  la  même  destination  les  ustensiles  de  cuivre  qu'ils  possédaieot 
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Cette  mesure  et  bien  d'antres  de  ce  genre  forcèrent  des  particuliers 
riches  à  enfouir  leur  numéraire  dont  profitèrent  des  prétendus 
patriotes. 

Nous  pourrions  citer  à  ce  sujet  des  fortunes  colossales  qui  exis- 
tent dans  la  contrée  du  Comminges,  et  qui  ne  doivent  leur  origine 
qu'à  des  soustractions  frauduleuses  ou  au  yoI  qu'on  fesait  des 
propriétés  des  émigrés  dont  on  provoquait  adroitement  l'eul. 
Partout  les  mesures  spoliatrices  et  vexatoires  ont  profité  pendant 
ces  temps  de  troubles  ,  à  t^ux  qui  se  disaient  dévoués  à  la  révo- 
lution ,  et  qui  n'étaient  que  les  instigateurs  cachés  d'une  fortune 
qu'ils  voulaient  se  créer.  La  preuve  la  plus  évidente  que  les  in- 
tentions de  ces  Jacobins  n'étaient  pas  des  plus  pures ,  c'est  que, 
dans  la  suite ,  ils  se  soumirent ,  pour  la  plupart ,  à  tous  les  régimes 
qui  se  succédèrent  en  France. 

La  Convention  exerçait  déjà  sa  toute  puissance ,  dans  tous  les  dé- 
partements» lorsque  les  assemblées  primaires  furent  convoquées  par 
l'adminislration  du  département  de  la  Haute-Garonne.  Elles  dé- 
ifient se  réunir  dans  les  principales  localités  pour  aller  en- 
suite à  Toulouse  porter  le  vœu  de  leurs  commettants.  Un  arrêté 
en  cinq  articles  déterminait  les  points  sur  lesquels  les  assemblées 
primaires  seraient  appelées  à  prononcer. 

On  devait  lire  d*abord  :  Tadresse  que  les  autorités  constituées 
adressaient  à  la  convention  ;  la  dénonciation  de  ces  autorités  contre 
le  député  Chabot ,  et  l'adresse  qu'avaient  publié  Barras  et  Lan- 
juinais  sur  la  violation  de  la  représentation  nationale.  Les  assem- 
blées primaires  devaient  délibérer  sur  chacun  de  ces  écrits  et  remet- 
tre les  résolutions  qu'elles  auraient  prisesyà  un  député  chargé  de 
les  porter  au  sein  de  l'assemblée  générale  qui  ségeait  à  Toulouse. 
Les  sections  étaient  destinées  à  seconder  le  travail  de  cette  as- 
semblée ;  on  sait  ce  que  cela  signifiait  alors. 

Cependant,  vers  la  fin  du  mois  d'octobre  1793  parut  le  deuxième 
acte  constitutionnel  qui  fut  promulgué  dans  toutes  les  communes 
du  déparlement.  C'était  un  présent  de  la  Convention,  on  le  reçut 
avec  enthousiasme.  Peu  de  jours  après  fut  aussi  publié  un  arrêté 
en  32  articles  sur  la  levée  en  masse.  Le  premier  article  comprenait 
tous  les  citoyens  non  mariés  depuis  18  ans  jusqu'à  25.  —  L'article 
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second  ordonnait  de  rechercher  les  armes  de  toute  espèce  et  coo- 
damnait  à  la  peine  de  mort  tout  homme  qui  en  était  illégalemeiit 
détenteur.  Les  autres  articles  avait  rapport  aux  réquisitions  qu'on 
devait  faire d'tiabits,  de  denrées,  d'animaux,  etc.,  nécessaires  eo 
ces  temps  de  troubles.  Les  malheurs  de  la  guerre  et  ranarchie  pré- 
sidaient alors  aux  destinées  de  la  France. 

a  Tout  sou  lirait,  sous  cet  affreux  ré^me  des  clubs  et  des  ter- 
»  reurs,  dit  M.  d*Aldéguier ,  dans  son  histoire  ;  le  peuple  manquait 
A  de  pain  et  d'une  foule  d'autres  denrées  de  première  nécessité; 
»  le  maximum ,  les  réquisitions  et  l'abondance  extraordinaire  do 
)>  papier  monnaie  avaient  tout  fait  disparaître.  Il  était  impos- 
»  sible  qu'un  pareil  état  de  choses  put  se  soutenir  long-temps». 
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La  chute  du  comité  p-^hlic  êlaU  à  p::lne  annoncée  dans  loule  la 
France ,  qu'une  joie  publique  (éclata  de  toules  par  s.  ..oborjpierre, 
Sainl-Just,  Couthon  et  Fouquier-Thinville  v-nalent  cle  payer  de 
leur  léle ,  le  temps  qu'ils  ava'ent  passé  à  gouvernei  la  r :ati:D.  Nous 
n*avons  pas  à  juger  ici  ces  hommes  ni  leur  époque.  Nous  dirons 
seulement  que   leur  chute  fut  accueillie  par  des   i.émonstralions 

0 

générales   d'un  enthousiasme  non  équivoque,   './informe  consti- 
Cation  de  Tan  II  venait  de  périr  avec  ceux  q\ii  l'aval»  conçue. 

Mais ,  malgré  la  chute  des  tyrans ,  comme  oc  appelait  alors 
secrètement  les  membres  du  comité  public ,  rien  n  était  bien  assis 
dans  l'administration  des  cffairesde  la  nation.  Ce  qu'on  nommait 
improprement  République  existait  encore;  il  avait  ses  représen- 
sanls  qui  différaient  très  peu  des  féroces  Jacob'.ns.  Incertitude, 
action  e!  r 'action;  voilà  ce  que  l'on  éprouvai^  partout,  lorsque  la 
Constitution  de  l'an  III  fut  publiés  dans  les  83  départements. 
Dans  cette  nouvelle  administration  ,  tout  se  bornait  à  cinq  direc- 
teurs ,  à  deux  conseils  et  à  un  pouvoir  exécutif  qui  pondéraient  les 
pouvoirs. 

Ce  nouveau  gouvernement ,  connu  sous  le  nom  de  Directoire,  £i 
cesse:  la  guerre  de  la  France  avec  l'Espagne  et  Zi  convoquer  les  as- 
semblées primaires  pour  le  renouvellement  des  autorités.  Ensuite, 
il  créa  ,  dans  les  nances ,  les  receveurs  du  département,  en  rem- 
placement du  rerev^^ur  par  iculier  du  district  qui  correspondait  di- 
rectement avec   le  ministre  des  finances.  Lès-lors,   ces   /ernierb 
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devinrent  en  sousordre  et  se  trouvèrent  sous  la  dépendance  ioh 
médiate  des  receveurs  des  départements  qui  répondaient  de  looto 
les  caisses  de  leur  ressort.  Aussi  le  département  de  la  Haute-Ga- 
ronne fut-il  divisé  en  cinq  arrondissements  de  recette  :  Toulouse, 
Casielsarrasin  ,  Montesquieu-Yolvestre  ,  Villeûranche  et  Saiat- 
Gaudens.  Les  contributions  foncières  du  département  se  porlèreot 
en  l'an  VII  (1799)  à  3,170,909  fr. 

La  création  des  bureaux  de  recette  élait  une  idée  heureuse  du 
Directoire  qui  sentait  enfin ,  le  besoin  de  mettre  ordre  dans  les 
finances.  Pourquoi  ne  comprit-il  point  aussi  bien  les  idées  poli- 
tiques que  les  idées  financières?  Au  lieu  d'effacer  les  tnca 
laissées  par  le  passage  du  Comité  du  salut  public,  le  Directoire»  mal 
inspiré  sans  doute ,  se  laissa  aller  à  faire  de  la  terreur  à  sa  manière. 
On  voyait  que  le  souvenir  de  la  Montagne  n'était  pas  passé  delà  né- 
moire  de  ceux  qui  se  trouvaient  placés  à  la  tête  de  ce  nouveau  giM- 
vernement.  Était-ce  maladresse  ou  habileté  de  leur  part?  Cest  ce 
que  les  événements  vont  expliquer. 

Nos  armées  éprouvaient,  tous  les  jours  ,  des  revers  sans  nombre 
qui  laissaient  la  nation  et  le  gouvernement  des  Cinq  dans  mie 
perplexité  désolante.  Après  l'anarchie  intérieure,  ce  qu'on  craignait 
le  plus,  c'était  l'invasion  étrangère.  Cette  dernière  crainte  qai 
devait  être  partagée  par  tout  le  monde ,  ne  le  fut  pas  par  b 
classe  des  nobles  qui  regrétaient  encore  leurs  privilèges.   Les 
i*oyalistes ,  ainsi  qu'ils  se  désignaient  eux-mêmes ,  à  cette  épcH 
que,  comptant  beaucoup  sur  Tintervention  des  étrangers,  con- 
mencèrent,  de  leur  côté,  à  fomenter  deâ  troubles  intériears  et 
à  conspirer  contre  le  gouvernement  établi.  Le  département  de 
la  Haute-Garonne  se  fit  surtout  remarquer  par  les  mouvemeols 
réactionnaires  qui  se  préparaient  et  qui  s'agitaient  dans  son  aèia. 
Alors,   des   émissaires  secrets   parcouraient   les   campagnes, 
promettant  des  récompenses  aux  réfarctaires ,  fesaient  naître  des 
espérances  dans  les  cœurs  des  uns ,  réveillaient  des  haines  dans 
le  cœur  des  autres,   et  excitaient  partout  à  la  guerre  dviie. 
Mais ,  dès  que  le  parti  fut  assez  considérable ,  on  ne  se  contesta 
plus  de  conspirer  en  secret,  on  s'insurgea  ouvertement.  Le  siège 
principal  de  ces  mouvements  se  trouvait  être  sur  la  ligne  qui  s'étend 
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de  Toulouse  jusqu'à  Martres  et  Saint-Martorj ,  en  longeant  les 
coteaux  de  Pech-David. 

Ainsi,  à  Verdun ,  les  réquisitionnaires ,  s'étant  mis  en  rébellion 
ouverte,  refusèrent  de  marcher;  à  Montgiscard  l'armée  royaliste 
comptait  deux  ou  trois  chefs  qui  conduisaient  leurs  enrôlés  vo- 
lontaires du  côté  d*Hauterrive  afin  de  s*opposer  à  la  marche  des 
troupes  que  l'administration  départementale  envoyait  contre  eux. 
Ce  môme  esprit  d'insurrection  régnait  dans  presque  tout  le  dé- 
partement et  fesait  tous  les  jours  de  nouveaux  progrés. 

C'est  vers  le  milieu  du  mois  de  juin  de  l'année  1799,  que 
l'on  trouvait  journellement  des  hommes  tués  par  les  bandes  des 
royalistes.  Près  de  Mont  giscard  sur  la  route  de  Nailloux  un 
soldat  de  la  troupe  qu'on  envoyait  à  Verdun  fut  assailli  par  deux 
royalistes  qoi  le  tuèrent;  le  sieur  Lacombe  qui  venait  d'exécuter 
des  ordres  militaires  près  d*Auterrive  fut  atteint  d'un  coup  de 
feu,  aux  environs  de  Venerque  dont  il  mourut  le  ai  juin;  un 
nommé  Pierre  Soumet  de  Cintegabelle  fut  cinq  jours  après  ma- 
sacré  sur  les  limites  des  Cantons  de  Nailhoux  et  de  Cintegabelle. 
En  un  mot,  tous  les  jours,  sur  cette  ligne  que  suivait  l'insur- 
rection ,  on  apprennait  la  nouvelle  de  quelques  meurtres  de  ce 
genre  exécuté  par  les  bandes  des  royalistes. 

Mais  on  ne  se  contentait  point  de  commettre  des  voies  de  fait; 
on  allait  plus  loin  encore.  Car  on  placardait  des* écrits  incendiai- 
res et  menaçants  contre  des  fonctionnaires  publics  et  souvent 
oontre  de  simples  particuliers.  Les  Communes  les  plus  agitées , 
dans  ce  sens ,  étaient  Cintegabelle ,  Verdun ,  Muret  et  L'Isle-en- 
jourdaiu.  il  fallait  pourtant  aviser  à  arrêter  la  guerre  civile  déjà 
commencée;  et  ce  n'était  pas  chose  facile,  car  le  département 
manquait  d'argent,  des  ressources ,  de  poudre  et  d'hommes.  D'un 
autre  côté  les  chefs  de  l'insurrection  étaient ,  pour  la  plupart , 
des  jeunes  gens  de  bonne  famille  et  qui  avaient  conservé  encore 
on  certain  crédit  parmi  leurs  anciens  vassaux.  Chacun  d'eux 
avait  réuni  autour  de  lui  les  paysans  qui  se  trouvaient  sur  les 
anciennes  possessions  de  leurs  ancêtres,  et  qoi,  sur  la  foi  des 
promesses  de  leurs  jeunes  maîtres ,  comptaient  voir  revenir  bientôt 

TOM.î.  18 
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Je  vieux  régime.  Soit  obéissance,  soit  intérêt  personnel,  ils  pri- 
rent les  armes. 

Ainsi,  tandis  que  La  llaage  conduisait  les  pajans  de  rAriége» 
d^Aguin,  ce  petit  personnage  faible  et  délicat,  selon  M.  d^Aldéguieri 
o  qui  ne  raaquait  pas  de  courage ,  mais  sans  aucune  expé- 
D  rience  et  plein  de  présomption ,  se  fit  reconnaître  pour  chef  à 
))  Muret,  capitale  improvisée  de  l'insurrection  o.  Mais  ce  qui  ali- 
mentait surtout  l'armée  royaliste ,  c'étaient  les  réquisitionnaires 
qui  ayant  le  choix  entre  le  service  dans  les  troupes  républicaines 
et  la  révolte  à  main  armée,  aimèrent  mieux  prendre  ce  dernier 
parti.  Ni  la  politique ,  ni  la  religion  ne  furent  les  mobiles  de  cei 
réfractaires  et  de  ces  paysans ,  cultivateurs  et  brassiers ,  qui  se 
jetèrent  à  la  suite  des  chefs  de  Tinsurrection.  La  suite  des  évén»- 
ments  le  démontra  ouvertement. 

Dès  que  le  département  eut  avis  de  ce  qui  se  passait ,  il  appela 
auprès  de  lui  le  général  Aubujois  qui ,  avec  une  bande  de  deux 
cents  soixante  hommes  qu'on  payait  comme  les  troupes  réglées, 
se  mit  à  la  poursuite  des  insurgés.  Cette  petite  armée  ,  composée 
de  patriotes  exaltés  ,  parut  plus  que  suffisante  au  générai.  Cepen- 
dant, malgré  cette  confiance  ou  vraie  ou  apparente,  on  ordonna, 
comme  surcroît  de  forces ,  une  levée  en  masse  dans  les  cantons  de 
Saint-Lys  et  de  Rieumes ,  qui  étaient  les  points  les  plus  extrêmes 
où  s'étendait  le  mouvement  royaliste. 

Ce  fut  à  la  suite  de  ces  préparatifs  belliqueux  que  les  deux  partit 
en  vinrent  aux  mains  ouvertement.  Le  premier  combat  qu  ils  se 
livrèrent  eut  lieu  sur  les  côtes  de  Pech- David ,  dans  lequel  ks 
royalistes  perdirent  deux  cents  hommes  et  firent  supporter»  à  leur 
tour,  des  perles  considérables  aux  républicains.  Abandonnaal 
alors  ces  positions  qui  dominaient  la  ville ,  ils  se  dirigèrent  eo 
partie  vers  Muret  et  l'Ile-en-Jourdain.  Dans  cette  dernière  ville, 
après  quelques  escaramouches  peu  significatives ,  il  y  eut,  le  24 
juin ,  un  nouveau  combat  où  les  insurgés  perdirent  quatre  oeats 
hommes  et  laissèrent  deux  cents  prisonniers  à  leurs  adfer- 
saires. 

Certes  ,  ce  ne  fut  jamais  le  courage  qui  manqua  aux  royalistes; 
ils  en  firent  preuve  dans  plusieurs  circonstances  ,  puisqu'ils  ren- 
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perlèrent  sur  les  républicains  des  avantages  dont  ils  ne  surent 
pas  toujours  profiler.  Mais  ce  qui  nuisit  à  leurs  projets  insurrec- 
tionnels y  fut  le  manque  de  discipline  et  le  peu  d*ordre  qui  régnait 
dans  la  composition  de  leurs  troupes.   Comment  contraindre  à 
rester  sous  les  drapeaux  des  hommes  qu'on  arrachait  à  leurs 
familles,  sous  des  prétextes  de  révolution,  et  qui  au  moindre 
échec  regagnaient  en  secret  leurs  foyers  domestiques?  On  ne  pou- 
vait donc  point  compter  sur  des  forces  fixes  et  stables,  puisqu'elles 
augmentaient  ou  diminuaient ,  selon  les  événements  du  jour  ou 
les  caprices  de  la  volonté.  Tout  concourait  à  faire  manquer  le 
projet  qu  avaient  formés  les  royalistes  entr'eux. 

D*un  autre  côté ,  si  les  républicains  étaient  mieux  organisés , 
ils  étaient  loin  d'avoir  les  ressources  nécessaires  en  temps  de 
guerre.  Us  manquaient  de  munitions  et  souvent  d'autres  provisions 
indispensables.  Ainsi ,  à  Verdun ,  ils  furent  maltraités  horrible- 
ment ,  et  y  sans  un  renfort  qui  arriva  fort  à  propres,  la  ville  était 
au  pouvoir  des  royalistes.  A  l'Ile- en-Jourdain ,  malgré  la  victoire 
qu'ils  avaient  remportée ,  la  cité  fit  résistance  et  il  fallut  en  faire 
le  siège.  Muret ,  qui  se  qualifiait  du  nom  de  capitale  des  états  du 
rai  t  résista  à  un  siège  opiniâtre.  Auguste  d'Aguin,  dont  nous  avons 
d^à  parlé ,  y  commandait.  Cest  à  ce  siège  que  ce  général  d'une 
nouvelle  espèce  voyant  le  peu  de  troupes  qu'il  avait  pour  résister 
aux  ennemis ,  enrégimenta  des  femmes  qui  doublèrent  les  rangs 
des  royalistes  et  garnirent  ainsi  les  murailles  assiégées.  C'était 
compter  beaucoup  sur  l'enthousiasme  des  habitants;  or,  depuis  la 
bataille  de  Simon  de  Montfort  contre  Pierre  d'Aragon ,  le  comte 
de  Toulouse  et  celui  du  Comminges,  on  n'avait  point  vu  éclater  un 
pareil  zèle  de  la  part  des  habitants  de  Muret. 

Quoiqu'il  en  soit  de  la  résistance  qu'offrirent  les  troupes  des 
royalistes,  renforcées  des  dames  de  Muret,  la  ville  ne  se  défendit  pas 
long-temps  ;  car,  le  27  du  même  mois ,  elle  fut  emportée  d'assaut 
aux  premières  menaces  qu'on  fît  de  lancer  quelques  bombes  dans 
son  intérieur.  Les  républicains  entrèrent  en  triomphe  dans  la  Tille , 
respectèrent  les  habitants  et  se  contentèrent  de  délivrer  quatre 
cents  prisonniers  patriotes  qu'on  retenait  dans  les  prisons. 

Cet  échec  des  royalistes  brisa  leur  courage;  ils  venaient  de 
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perdre  llle-en-Jourdain  et  Muret;  les  secours  qu'ils  aUendalMt 
des  campagnes  voisines  n'arrivaient  point  et  rindiscipline  faisait 
déserter  leurs  rangs.  Jamais  position  plus  critique  pour  des  insur- 
gés qui  se  promettaient  une  victoire  assurée.  De  son  côté  ,  l'admi- 
nistration du  département ,  que  cette  levée  de  troupes  réaction- 
naires avait  effrayée,  voyant  les  succès  des  républicains,  reprit 
courage.  Le  moral  des  chefs  de  l'administration  une  fois  rassuré, 
les  départements  voisins  envoyèrent  des  hommes  et  des  munilioos 
pour  résister  à  la  contre-révolution. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  circonstances  peu  favorables  à  leurs 
projets,  que  les  ch^fs  de  Tinsurrection  ,  ayant  réuni  leurs  diffé- 
rentes sections  ,  résolurent  de  battre  en  retraitre  vers  Saint-Gau- 
dens.  Ce  n'est  point  qu'ils  attendissent  du  secours  des  populations 
des  montagnes  ;  telle  n'était  point  leur  pensée.  Car  le  rOle  disUndif 
des  populations  du  Haut-Comminges  fut ,  pendant  ces  temps  de 
troupe,  l'inaction  et  l'indifférence  les  plus  complètes.  Mats  les 
royalistes  ayant  des  rapports  assez  étendus  du  côté  de  Bayonoe  et 
de  Saint-Jean -Pied -de- Port ,  ils  espéraient  beaucoup  de  la  frontière 
espagnole. 

En  conséquence ,  l'armée  des  insurgés  se  porta  vers  \es  Pyré- 
nées. Harcelée  dans  sa  route  par  les  républicains ,  elle  en  vint 
aux  mains  à  Saint-Martory.  Là   eut  lieu  un   combat  d'enviroi 
trois-quarts  d'heures  où  les  troupes  de  l'administration  perdireat 
quelques  avantages.  Mais  reprenant  ensuite  le  dessus  ,  elles  pour- 
suivirent les  royalistes  qui ,  profitant  de  la  nuit ,  passèrent  à  h 
hâte  à  côté  de  Saint-Gaudens  ,  se  dirigeant  vers  Montrejean;tt 
ces  derniers  furent  atteints  aux  pieds  de  cette  ville.  Forcés  d*ei 
venir  aux  mains ,  on  se  livra  de  part  et  d*autre  un  rude  oomiNit 
où  les  soldats  du  roi  furent  entièrement  défaits.  La  conspiratloo  à 
main  armée  avait  durée  huit  jours  ,  et  pendant  ce  temps  des  mil- 
liers de  malheureux  paysans  furent  tués  en  bataille  rangée  oa 
périrent  fusillés,  sous  les  murs  de  Toulouse,  par  ordre  des  ooa* 
seils  de  guerre.  C'était  de  part  et  d'autre  des  assassinats  politiques 
qui ,  en  définitive ,  ne  frappaient  que  des  hommes  du  peuple  qai 
n'auraient  du  jamais  abandonner  le  choc  de  la  charme.  Lesdttbt 
tels  que  les  Paulo ,  les  La  Haage ,  les  Dufaur  et  les  Roger,  surent  se 
soustraire  au  danger  commun  par  la  fuite 
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c  Telle  fut  la  fin  de  riaturrectioii  rojaliste  du  Haut-Languedoe , 
»  dit  lanfeur  de  V  Histoire  de  la  ville  de  Toulouse  (1),  qui  n'eut  que 
»  dix  jours  d'existence,  et  qui,  si  elle  eut  été  conduite  par  des 
B  hommes  habiles ,  aurait  pu  ébranler  fortement ,  et  peut-être  ren" 
»  verser  un  gouvernement  faible ,  qui  ne  se  soutenait  qu'à  Faide 
»  d*iin  reste  de  terreur  que  la  convention  avait  imprimée  à  la 
»  France.  Les  causes  du  peu  de  succès  qu'elle  obtint  furent  Tin- 
»  habileté  des  chefs  ;  elle  fut  conçue  beaucoup  trop  tard ,  vu  que  les 
»  éléments  insurrectionnels  n'étaient  pas  aussi  actifs ,  que  les 
f>  préIres  qui  devaient  y  jouer  un  si  grand  rôle ,  et  en  être ,  pour 
»  ainsi  dire,  les  principaux  mobiles,  avaient  quitté  le  pays, 
»  étaient  émigrés,  cachés  ou  déportés  ;  —  que  la  terreur  avait  pa- 
D  ralysé  beaucoup  de  volontés  qui ,  avant  elle ,  auraient  été  puis- 
»  santés  ;  — que  les  propriétaires  nobles  du  Languedoc  qui  devaient 
»  la  commander,  étaient  peu  riches ,  qu'ils  n'avaient  pas  de  vas- 
»  saux,  que  pour  la  plupart  ils  étaient  inconnus  dans  le  pays, 

»  rayant  quitté  depuis  1792 ;  — que  la  position  géographique 

n  du  département  de  la  Haute-Garonne,  dénué  de  côles  maritimes, 
»  rendait  presqu'impossible  l'arrivage  des  secours,  des  armes  et 
9  des  munitions  qu'on  ne  pouvait  se  procurer  dans  le  pays..  ;  — 
»  enfin  ,  qu'on  ne  remarqua  jamais  d'ailleurs,  dans  le  paysan  lan- 
D  guedocien  le  même  zèle  religieux  que  chez  le  paysan  vendéen, 
»  que  la  cause  du  prétendant  lui  était  assez  indifférente,  les  vexa- 
n  lions  seules  l'ayant  fait  sortir  de  l'apathie  ordinaire  que  lui  don- 
jE>  nait  la  pauvreté». 

Ainsi  finit  l'insurrection  royaliste  qui  vint  expirer  à  Monlrejeau, 
aux  pied  des  Pyrénées ,  comme  autrefois ,  à  treize  siècles  d'inter- 
valle, une  conspiration  du  même  genre,  et  qui  avait  pour  but  de 
rétablir  un  autre  prétendant  sur  le  trône  de  France,  fut  étouffée 
sous  les  ruines  de  Lufjdunum'Convenarum ,  aujourd'hui  Saint- 
Bertrand.  Le  Comminges  servit  ainsi  de  théâtre  à  deux  puissantes 
insurrections  qui ,  formées  hors  de  son  sein  ,  vinrent  néanmoins 
périr  au  centre  de  sa  contrée  et  à  une  distance  d'une  lieue  l'une 


(r)  O'Aldttaier  ,  Hiit,  àt  U  mile  de  Tenlêuse ,  lom.  IV,  pag.  584. 
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de  l'autre.  Ainsi  s  accomplissent  les   destinées    des  choses  ho- 

maines  I 

Ici  nous  arrêtons  le  cours  des  événements  et  le  récit  des  fails 
historiques  qui  composaient  l'Histoire  des  populations  PyrénéeimUf 
du  Nebouzan  et  du  pays  du  Comminges,  Nous  avons  tout  dit  sur 
ces  régions  si  belles  de  gloire  et  de  prospérité.  Il  ne  nous  appar- 
tenait point  d'entrer  dans  les  détails  particuliers  qui  ont  rapport 
à  la  période  de  l'empire  et  à  celle  delà  restauration.  LamoDar- 
chie  absolue  de  Napoléon   comme  celle  des  Bourbons  ont  tout 
uniformisé.  Ils  n*ont  pas  même  respecté  les  traits  principaux  d» 
physionomies  particulières  des  peuples.  Chercher  à  retracer  Tens- 
tence  politique  ci  administrative  de  ces  pays ,  depuis  le  18  bru- 
maire jusqu'à  nos  jours,  serait  vouloir  peindre  un  tableau  avec 
une  seule  couleur  et  sur  un  même  fond  ;  ce  serait  vouloir  entrer 
dans  le  détail  d'événements  qui  concernent  la  nation  toute  es- 
tiére,  et  auxquels  chaque  pays  se  trouve ,  sans  doute»  intéressé, 
mais  comme  partie  et  nullement  comme  exception.  Dès-lors ,  il  ne 
peut  plus  exister,  pendant  ces  temps ,  d'histoire  du  pays  du  Cou- 
minges  ni  même  de  sa  contrée,  car  tous  les  faits  sont  absorbés  dam 
l'histoire  générale  de  la  France.  Voilà  pourquoi  notre  histoire  n'a 
pas  été  continué  et  n'avait  pu  être  continué  au-delà  de  la  réfolo- 
tion  de  89  et  de  ses  conséquences  immédiates.  Nous  serons  hea- 
reux  si  les  leçons  du  passé  peuvent  servir  à  instruire  l'aTenir;  car, 
alors  nous  serons  arrivés  au  but  que  nous  nous  proposions  d'at- 
teindre. 

Avant  de  clore  l'histoire  du  pays  du  Comminges ,  il  est  de  notre 
devoir  de  jeter  un  coup-d'œil  rapide  sur  l'état  de  son  Eglise,  de- 
puis le  commencement  du  XIY»  siècle  jusqu'à  la  révolution  de  99. 
Notre  récit ,  dans  ce  sens ,  s'était  arrêté  à  Tépiscopat  de  Boso  àb 
Salignac  qui ,  en  1304 ,  reçut  une  bulle  de  Benoit  IX ,  donnée  m 
faveur  du  couvent  des  dominicains  de  Cadours  et  la  visa  dans  b 
mois  d'août  de  la  même  année.  Ce  même  prélat  avait  assisté  as 
concile ,  et ,  à  son  retour' de  Vienne ,  diminua  le  nombre  des  cèa- 
noines  de  sa  cathédrale.  Il  opéra  encore  un  grand  nombre  d'aa- 
tres  réformes  dont  nous  avons  parlé  en  leur  lieu. 

Depuis  BosQ  de  Salignac ,  l'Eglise  du  Comminges  eut  dans  les 
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trois  éréques  qui  lui  succédèrent ,  c'esl-à-dire ,  dans  Scot  de  Lina- 
riiSy  dans  Guilliume  III  et  dans  Hugo  l^^  de  Castillon ,  des  pasteurs 

très-recommandables  par  toutes  les  vertus  évangéliques.  Le  dernier 
surtout  a  des  titres  nombreux  aux  souvenirs  de  Thistoire;  car ,  en 
1338 ,  il  fut  choisi  pour  tracer  avec  Pierre  Raymond ,  vicomte ,  les  li- 
mites deSaint-Frajouy  U  fit  élever  encore  la  chapelle  dans  laquelle  se 
trouve  son  tombeau ,  dans  Téglise  de  Saint-Bertrand  ,  et  acheva  de 
construire  la  cathédrale  qui  était  déjà  commencée  depuis  près  de 
deox  siècles.  L*épitaphe  qui  est  inscrite  sur  son  tombeau  fait  men- 
tion de  ses  bienfaits  (i).  Hugo  de  Castillon  mourut  le  4  octobre  de 
l'année  1352. 

Bertrand  IV ,  de  Cosnac  ou  Cognac ,  continua  l'œuvre  de  charité 
commencée  par  son  prédécesseur  et  étendit  son  zèle  apostolique  dans 
tout  le  diocèse.  Il  avait  déjà  terminé  la  réforme  ecclésiastique  que 
saint  Bertrand  avait  projetée  lorsqu'il  fut  créé  cardinal  en  1371 ,  et 
par  suite,  obligé  de  se  rendre  à  Rome.  Guillame  IV  d*£spagne, 
fils  d'Arnaud ,  de  la  dynastie  de  Montespan ,  et  de  Marguerite  de 
I^  Barthe,  fut  appelé  à  lui  succéder.  Parmi  les  actes  de  son  épis- 
copat  y  nous  devons  signaler  la  fondation  de  quatre  chapellenies  ou 
bénéfices  perpétuels  dans  Téglise  de  Saint-Frajou  (1).  Son  suc- 
cesseur ,  Amélius  II  de  Lautrec ,  issu  de  la  maison  puissante  du 
même  nom ,  ne  resta  pas  long-temps  sur  le  siège  du  Comminges  , 
car ,  il  fut  fait  cardinal  en  1385 ,  deux  ans  environ  après  sa  nomi- 
tion  épiscopale.  Menald  de  Barbazan  ,  fils  du  chevalier  de  Barba- 
xan,  etdont  le  frère  devint  chambellan  de  Charles  VU,  fut  nommé 
à  sa  place.  Le  lieu  de  Lanaspède  lui  fut  cédé  par  son  père. 

C'est  pendant  Tépiscopat  de  Menald  de  Barbazan  que  fat  dressée 
la  feuneuse  pancarte  des  dimes  que  prélevait  le  chapitre  de  Saint- 
Bertrand.  Avant  lui,  cette  partie  de  revenu  ecclésiastique  était 
laissée  à  l'arbitraire  des  décimateurs  et  au  caprice  des  décimés.  A 
cet  effet ,  Béranger  Guilloti ,  son  vicaire  général ,  ordonna  une  en- 
quête dans  tout  le  diocèse  au  sujet  des  revenus  ecclésiastiques  qu'on 
était  en  droit  de  percevoir  ;  et  lorsqu'il  fut  en  possession  des  titres 

(i)  Voir  le»  Noies,  lettre  (A).  i  vol.  pag.  3a 3. 
{■»)  Voir  Tacle  de  foodation  dans  les  Notes. 
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qui  constataient  lee  droits  du  chapitre,  il  les  fit  mettre  en  ordre, 
dans  un  catalogue  qu*il  régla  tout  exprès ,  par  lettres  alphabé* 
tiques.  Ce  travail  comprenait  tout  le  temps  écoulé  depuis  laiwée 
1299  jusquen  1^72.  Ainsi,  llheu ,  Sauveterre,  Saint-P6,  Yakih 
brëre ,  Ardiège ,  Martres ,  Saint-Martory  ,  etc.  »  sont  rnenlioBiiés 
dans  des  rentes  de  fiefs ,  de  baux  en  fief ,  de  ventes  ,  d'acquisitiou 
et  dans  divers  autres  titres  sujets  à  la  dime.  Ce  recueil  de  titrei 
divers,  fait  par  Beranger  Guilloti,  est  très-prédeux.  Depnii  ce 
travail ,  la  perception  de  la  dlme ,  qui  était  Timposilion  du  peuple 
en  faveur  du  clergé ,  n'offrit  plus  des  difficultés  inextricaUes.  Le 
reveuu  ecclésiastique ,  d*un  autre  côté  ,  apparut  plus  évident  aux 
yeux  de  ceux  qui  se  le  partageaient. 

Cependant ,  après  la  mort  de  Menald  deBarbazan  ,  sorvint  ute 
grave  contestation  au  sujet  de  celui  qui  devait  être  Bomoié  à  tt 
place.  Les  chanoines  s  étant  réunis,  selon  les  formes  ordinaira» 
avaient  nommés  au  siège  vacant  du  Comminges  Géraud  II  d'Aore. 
Cette  élection  qui  avait  besoin,  pour  être  validée  de  la  sanction  lie 
la  cour  de  Rome  ,  fut  cassée  par  le  pape  Martin  V,  sous  préteMp 
qu'elle  avait  été  faite  sans  sa  participation.  Mais  dous  croyoïi 
trouver  le  secret  de  cette  annuUation  dans  le  procès-verbal  d'ékfr* 
tîon  qui  fut  rédigé  par  les  chanoines.  Le  voici ,  dans  une  partie  de 
son  contenu  : 

a  Les  chanoines  ci-dessous  soussignés  ,  après  avoir  invoqué  le 
»  Saint-Esprit,  se  sont  réunis  dans  la  salle  ordinaire  de  leurs délilé- 
»  rations;  et  là,  ils  ont  procédé,  comme  suit,  à  la  nominatien 
»  du  prélat  qui  doit  succéder  au  révérend  père  en  Dieu»  Monieî- 
x)  gneur  {Domini  Domini)  de  Menald. 

»  Et  comme ,  en  pareille  élection  ,  !e  choix  du  cooseil  doit  être 
ï>  libre  de  toute  sujétion  étrangère  et  que  la  voix  de  Dieu  seuk  doit 
»  nous  indiquer  celui  qui  sera  le  plus  digne  d*occuper  le  siège  épis- 
»  copal  de  ce  diocèse ,  nous  avons  écarté  toutes  propositions  d*é- 
n  lections  qui  peuvent  ou  qui  pourraient  nous  être  faites  ftr 
»  d'éminentes  personnes.  Nous  avons  donc  fermé  l'oreille  aux  puis- 
»  sances  de  la  terre  et  nous  avons  procédé  comme  suit  à  la  susdite 
j)  élection.  » 

Quoiqu^l  en  soit  des  motifs  de  Tannullation  de  l'élection  de 
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Géraud  d*Aure,  et  qui  pourraient  peut-être  fort  bien  s'expliquer 
par  le  sens  de  la  partie  du  procès- verbal  que  nous  avons  rapporté , 
il  est  évident  que  le  pape  imposa  aux  chanoines  Pierre  II  de  ¥{àsL , 
delà  maison  des  comtes  du  même  nom.  11  n'était  âgé  que  de  22anSy 
lorsque  le  même  pape ,  Martin  Y ,  le  créa  cardinal ,  en  1426. 

Depuis  Pierre  II  de  Foix  jusqu'à  lean-Baptisle  de  Foix ,  de  la 
néme  famille,  et  qui  fut  témoin  des  conventions  du  mariage, 
passées  entre  Bernard  du  Vuj  fPodio)  et  Dominge  doBinos,  en 
1467 ,  nous  trouvons  trois  évéques  qui  sont  passés  presque  ina- 
perçus dans  rhistoire  du  pays.  Ce  sont  :  Grin^oald  II ,  successeur  d^ 
Pierre  de  Foix  ,  Arnaud-Raymond  d'Espagne ,  êvéque  en  1450 ,  et 
Jean  1" ,  fait  cardinal  par  Sixte  IV. 

Mais  après  l'épiscopat  de  Jean-Baptiste  de  Foix,  nous  trouvons 
dans  son  successeur ,  messire  Gaillard  de  l'Hôpital  ou  l'Hospitali , 
m  prélat  très-remarquable.  Exclusivement  dévoué  à  l'administra- 
tion de  son  diocèse ,  il  ne  laissa  passer  aucune  circonstance  pour 
rendre  son  clergé  heureux  et  tranquille.  Son  nom  se  trouve  dans  un 
grand  nombre  d'actes  de  cette  époque.  Ainsi ,  on  voit  qu'il  a^ista 
an  mariage  d'Odet  de  Cardailhac ,  seigneur  de  Sarlabous  ,  avec 
Jeanne  de  Binos  ;  il  rédigea  des  statuts  pour  la  discipline  de  son 
Eglise  ;  enfin  ,  il  augmenta  ,  approuva  et  ratifia  ,  le  19  mars  1505  , 
les  privilèges  dont  jouissait  la  ville  du  Comminges.  Cet  acte  que 
nous  donnons  en  entier  dans  nos  notes  (1)  est  un  monument  curieux 
de  constitution  civile  et  politique  donnée  à  une  commune.  Il  le 
dispute  par  la  précision  des  faits  et  la  sage  ordonnance  de  ses 
articles  aux  chartes  les  plus  parfaites  que  nous  avons  données  des 
antres  localités  du  pays  du  Comminges.  Aussi  Gaillard  de  l'Hospital 
a-l-il  mérité  à  juste  titre  le  surnom  de  prélat- législateur  que  lui 
ont  donnés  certains  historiens. 

Amanevus  d'Albret ,  qui  lui  succéda ,  n'a  laissé  aucun  acte  qui 
soit  parvenu  jusqu'à  nous.  On  ignore  même  l'époque  fixe  à  laquelle 
fl  monta  sur  le  siège  du  Comminges  et  celle  où  il  le  quitta  pour 
descendre  dans  la  tombe.  Il  parait  seulement  qu'il  resta  peu  de 


(t)yoir  les  lettres (CCC)  des  Notes. 


282  HISTOIEB 

temps  sur  le  siège  »  puisque  Jean  II  de  Mauléoo ,  du  pays  de  Scynie, 
était  évéque  quelque  temps  avant  Tannée  1524. 

En  effet ,  étant  en  concurrence  avec  Louis  Douville  ou  DanviUe 
que  portait  François  !«',  car  alors  les  rois  commençaient  à  s*im- 
miseer  dans  ces  sortes  d* élections ,  il  fallut  avoir  recours  à  Fioler- 
vention  du  Pape.  Comme  on  pouvait  8*y  attendre»  le  souverain 
Pontife  maintint  Jean  de  Mauléon  dans  sa  nomination ,  par  uns 
de  ses  bulles  de  Tannée  1523.  Les  premiers  soins  du  nouveaa 
prélat  fut  de  confirmer,  le  25  octobre  1423,  à  Texemple  àe  loo 
prédécesseur  Gaillard  de  THôpilal ,  la  ville  de  Saint-Bertrand 
dans  les  privilèges  dont  elle  jouissait  depuis  long-temps.  U  ne  le 
contenta  point  d'assurer  les  libertés  publiques  des  habitants  de 
la  cité  épiscopale  ,  il  décora  encore  cette  dernière  de  plusieon 
ornements  d*une  grande  importance.  Ainsi ,  il  fit  construire  Itt 
stalles  du  chœur  qui  sont  remarquables  par  le  nombre  des  scol- 
tures  dont  elles  sont  chargées  ;  il  ordonna  la  confection  de  Toigne, 
un  des  plus  beaux  que  nous  connaissons  ;  il  consacra  ensuite  dei 
sommes  considérables  à  la  réparation  du  cloître  de  Bonnefond;  d 
c*est  à  ses  largesses  que  ce  couvent  était  redevable  de  ces  bellei 
colonnades  qui  régnaient  autour  de  Tenceinte  claustrale.  Il  bâiil 
encore  la  maison  épiscopale  de  Saint-Gaudens  et  fit  faire  un  grand 
nombre  d'aulres  construclions.  Tous  ces  divers  travaux  lui  méritè- 
rent le  surnom  de  Restaurateur  de  son  diocèse.  Le  caractère  ds 
règne  de  François  I^''  éclate  dans  tous  les  monuments  élevés  par 
Jean  II  de  Mauléon. 

Après  sa  mort ,  nous  voyons  monter  sur  le  siège  du  Commii^ 
une  série  de  personnages  illustres  par  leur  savoir  et  par  leur  nais- 
sance. D*abord ,  c'est  Jean  Bertrandi  qui ,  de  premier  président 
du  parlement  de  Toulouse,  est  fait  évéque  du  Comminges;  ceA 
ensuite  Charles  CarrafiCa  ,  neveu  du  célèbre  cardinal  qui  portait  le 
même  nom  ;  c*esl  Pierre  d' Albret,  fils  du  roi  de  Navarre,  et  CarolosU 
de  Bourbon ,  fils  d*une  maîtresse  d'Antoine ,  aussi  roi  de  Navarre, 
tous  deux  de  sang  royal ,  qui  occupent  successivement  le  siège 
épiscopal  de  ce  diocèse ,  jusqu'en  1580,  année  mémorable. 

A  cette  époque ,  nous  trouvons  à  la  tête  du  clergé  de  diocèse, 
le  fameux  Urbain  de  Saint-Gelais  ,  si  renommé  pendant  les  guerres 
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religieuses  (1).  D  se  distingua  alors  comme  ambassadeur  et  comme 
prélat.  Eovoyé  en  Portugal ,  avec  la  qualité  de  légat ,  par  la  reine 
Catherine ,  mère  de  Charles  IX ,  il  remplit  sa  mission  avec  un 
talent  rare  et  qui  lui  mérita  de  la  part  de  celte  princesse  toutes 
les  distinctions  flatteuses  dont  elle  Taccabla.  En  1586 ,  sous  son 
épiscopat  y  Henri  m  étant  roi  de  France ,  la  ville  de  Saint-Bertrand 
fat  prise  par  la  trahison  de  quelques  citoyens  et  réduite  au  pouvoir 
des  Huguenots  (1).  Ceux-ci  se  voyant  maîtres  tuèrent  neuf  habitants, 
dont  quatre  clercs  et  cinq  laïques.  Les  catholiques  ne  la  reprirent 
que  le  8  juin  1586 ,  c'est-à-dire  après  quarante  ^ut^  jours  de  siège. 
C'est  en  souvenir  de  cette  délivrance  que  Ton  fait  tous  les  ans , 
le  même  jour,  une  procession  autour  de  la  ville.  Urbain  de  Saint- 
Gelais  s'est  fait  remarquer  dans  son  siècle  plutôt  comme  séculier 
que  comme  ecclésiastique.  Il  ne  s'est  occupé  que  très  accidentelle- 
ment de  l'administration  de  son  diocèse. 

Aegidius  de  Souvré  qui  lui  succéda,  en  1640 ,  n'a  laissé  que  son 
nom  pour  mémoire  dans  l'ordre  chronologique  des  évéques  du 
diocèse  du  Comminges. 

H  n'en  fut  pas  de  même  de  messire  Barthélémy  Donna-Dieu  de 
Griesc ,  son  successeur.  Proclamé  évéque  en  plein  consistoire  à 
Rome,  et  probablement  sans  la  participation  du  conseil  des  cha- 
noines de  son  église ,  il  se  rendit  incontinent  à  son  siège.  Nous 
avons  retracé  (2)  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  la  manière  avec  la- 
quelle le  chapitre  le  reçut.  Il  alla  en  corps  à  sa  rencontre  jusqu'à 
la  chapelle  de  Garaison,  Dès  qu'il  fut  arrivé  dans  la  ville  métro- 
politaine ,  il  s'empressa  de  faire  une  tournée  pastorale  et  visita 
plusieurs  églises  collégiales ,  notamment  celles  de  Saint-Gaudens  et 
d'Alan. 

C'est  sous  son  administration  qu'on  procéda ,  avec  le  secours  et 
les  conseils  du  célèbre  Pierre  d'Encausse ,  archidiacre  du  Commin- 
ges ,  à  la  réforme  des  mœurs  des  clercs.  Pour  cela ,  il  divisa  son 
diocèse  en  plusieurs  cercles  de  réunions  ou  archiprétrés qu'il  soumit 

(t)  Yidesapri. 
(a)  Vide  suprà. 
(3)  Tid€  suprà. 
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à  la  jaridiction  d*un  chef  particulier.  Chaque  mois ,  vingtr4mi 
prêtres  se  réunissaient  et  composaient  un  conseil ,  au  sein  duquel 
on  discutait  les  affaires  ecclésiastiques  du  diocèse.  Messire  Donna- 
Dieu  de  Griesc  se  dévoua  ainsi  exclusivement  à  la  direction  de 

son  clergé jusqu en  1637,  époque  à  laquelle  il  mourut,  le  là  do 
mois  de  novembre.  Il  fut  enterré  dans  l'église  cathédrale  ei  son 

cœur  transporté  dans  celle  de  Saint-Gaudens  où  on  lit  diverses 

épitaphes  qui  furent  gravées  en  son  honneur  (1). 

Hugo  de  Labatut,  qui  lui  succéda,  mourut  aussi  à  AUd,  le 
10  février  1644,  et  laissa  de  son  rapide  passage  sur  ce  siège  on 
souvenir  aux  pauvres  qu'il  regarda  toujours  comme  ses  enfants. 

Gilbert  de  Choiseul ,  qui  vient  après  lui .  porta  encore  plus  loin 
son  humanité  et  son  dévouement.  Car,  une  peste  affreuse  désoUnt 
son  diocèse ,  pendant  Tannée  1646 ,  il  vint  lui-même  au  secours  de 
tous  les  malades ,  se  présentant  au  milieu  d'eux  ,  leur  distribaaat 
le  pain  quotidien  et  les  consolations  de  la  religion.  Il  donna  ainsi 
un  exemple  utile  à  la  plupart  des  membres  de  son  clergé  qui  sem- 
blaient fuir  devant  la  contagion.  Il  établit  ensuite,  dans  une  iê 
ses  maisons  épiscopales ,  un  séminaire  de  clercs  qu'il  entretint  à  sei 
dépens.  Enfin  ^  son  zélé  s'étendit  jusqu'à  appaiser  lui-même  les 
nombreuses  dissensions  qui,  à  cette  époque ,  portaient  les  nobles i 
se  livrer  incessamment  des  combats  singuliers. 

Après  sa  mort ,  qui  arriva  environ  l'année  1670;  Louis  de  R(y- 
chigni- Voisin  de  Guron  ,  fut  nommé  évêque  à  sa  place.  Jean- 
François  de  Breza\  fut  le  second.  Ce  dernier  établit  un  séminaire 
dans  la  ville  de  Saint-Gaudens.  vers  l'an  1693,  et  en  confiait 
direction  aux  jésuites.  Il  laissa  par  sa  mort,  arrivée  en  1709 ,  son 
siège  vacant  à  Olivier  Gabriel  de  Nubières  de  Bouchot.  L'acte  de 
son  installation  porte  que  a  le  4  avril  de  Tannée  1711,  il  prêta  ser- 
D  ment  au  roi,  pendant  la  solennité  des  messes  o.  C'est  le  premier 
acte  de  ce  genre  que  nous  connaissions  dans  Thisloire  de  ce  pays. 

Depuis  ce  dernier  prélat  jusqu'à  la  révolution  de  89 ,  le  dîooëm 
du  Comminges  n'eut  rien  de  bien  remarquable,  si  ce  n'est  l'ade 
de  répartition  des  revenus  des  bénéfices,  dressé  en  1757.  Ce  travaili 

(i)  Voir  U  leure  {j4)  aux  notes. 
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un  des  plus  importants  de  tous  ceux  qui  ont  ôté  faits  en  ce  genre , 
offre ,  d'une  manière  exacte ,  le  détail  de  l'évaluation  des  revenus, 
des  taxes  et  des  rentes  que  produisait  le  Comminges  Là  se  sont 
arrêtées  les  différentes  réformes  administratives  que  nous  ayons  à 
constater  à  ce  sujet.  Nous  devrions  borner  notre  récit  à  ce  que 
nous  venons  de  dire  d  une  manière  sommaire  sur  l'état  de  Téglise 
et  du  diocèse  du  pays ,  puisque  Thistoire  des  faits  ne  semble 
pas  devoir  se  prolonger  plus  loin. 

Néanmoins  ,  nous  ne  voulons  point  passer  sous  silence  les  per- 
sonnages qui  ont  illustré  la  contrée  du  Comminges ,  et  les  monu- 
ments qui  ont  subsisté  et  qui  subsistent  encore  dans  son  sein.  Les 
hommes  supérieurs  étant  la  gloire  et  l'honneur  d'un  pays  ,  comme 
le  produit  des  arts  Teffet  du  génie  et  du  talent  de  ses  habitants ,  les 
uns  ainsi  que  les  autres  doivent  trouver  place  dans  les  annales  de 
1*  histoire. 

Parmi  les  personnages  illustres  auxquels  ce  pays  se  glorifie  d'a- 
voir donné  le  jour ,  nous  devons  en  citer  un  grand  nombre  qui  ne 
sont  plus;  d'autres  qui  subsistent  encore.  Les  premiers  et  les  se- 
<x)nds  vont  trouver  leur  place  biographique  dans  ce  chapitre. 

Le  plus  ancien  personnage  qu'ait  produit  le  Comminges  et  que 
nous  connaissions  est  le  fameux  Vigilance.  Il  était  né ,  en  370  en- 
viron ,  à  Calagorrisy  aujourd'hui  Martres,  près  Saint  Martory. 
Issu  de  parents  pauvres ,  il  apprit  lui-même  les  premiers  éléments 
de  la  lecture.  Attaché  ensuite  à  la  personne  de  Sévère-Sulpice ,  en 
qtuUilé  de  domestique ,  comme  disent  ses  adversaires ,  il  fut  envoyé 
par  lui  en  Espagne,  afin  de  surveiller  les  travaux  des  terres  qu'il 
avait  dans  cette  contrée ,  de  percevoir  la  recette  des  revenus  et  de 
la  vente  de  son  vin . 

Mais,  dans  la  suite,  à  ce  qu'il  paraît,  Sévère-Sulptce  l'attacha  à 
sa  personne  en  qualité  de  secrétaire,  et  le  chargea  de  plusieurs 
misions  ,  soit  auprès  de  saint  Paulin  ,  qui  était  à  Noie ,  soit  auprès 
de  saint  Jérôme,  en  Palestine;  ce  qui  suppose  que  déjà  ledomes- 
tique  était  reconnu  homme  d^intelligence.  En  effet ,  saint  Jérôme 
le  reçut  avec  tous  les  égards  qu'on  doit  à  un  messager  de  cette  im- 
portance qui ,  recommandé  par  saint  Paulin ,  avait  fait  deux  mille 
lieues  pour  lui  apporter  un  traité  de  doctrine. 
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Il  parait  qu'en  Palestine ,  Vigilance  ne  se  contenta  jM^nt  de  rem- 
plir les  fonctions  modestes  de  porteur  d'écrits,  et  qu'il  s'oocupi 
aussi  de  discussions  ;  a  car,  dit  le  saint  docteur ,  je  m*afperçui 
D  bientôt  que  son  cœur  et  son  esprit  étaient  gâtés,  »  Il  est  éndeot 
que  le  messager  de  Sévère  Sulpice  se  prit  de  querelle  avec  saint 
Jérôme  »  dont  il  décria  la  doctrine ,  et  qu'il  accusa  de  favoriser l« 
erreurs  d'Origène.  La  querelle  ne  paraissait  pas  devoir  se  temmier 
en  Palestine ,  pour  des  motifs  ou  des  raisons  que  les  écrivains  do 
temps  ne  nous  disent  point. 

Mais  de  retour  en  occident  y  le  citoyen  de  Calagorris,  qui  anil 
été  déjà  ordonné  prêtre ,  à  Noie ,  par  saint  Paulin  ,  établi  aux  pMi 
des  Pyrénées,  commença  une  polémique  soutenue  contre  les  écrits  t{ 
la  doctrine  de  saint  Jérôme.  Celui-ci  répondit  avec  aigreur  et  anc 
une  sorte  d'animosité  aux  attaques  de  Vigilance  et  le  traita  même 
avec  un  mépris  profond. 

Néanmoins ,  son  adversaire  n'en  continua  pas  moins  à  répandit 
sa  doctrine  qu'il  prêchait  notamment  dans  une  église  qu'il  desser- 
vait aux  environs  de  Toulouse.  Ses  principales  erreurs,  sdcnk 
jugement  de  saint  Jérôme  qui  condamne  ses  ouvrages ,  que  Didier 
et  liipuaire  lui  avaient  adressés ,  consistaient  à  combattre  et  i 
condamner  la  virginité  ;  —  à  blâmer  les  jeûnes  et  les  veilles  de 
VEglige; — à  improuver  le  culte  des  martyrs  et  celui  de  leuri 
reliques.  Il  porta  plus  loin  encore  ses  dérèglements  ;  car ,  non-seu* 
lement  il  fit  adopter  ses  erreurs  par  plusieurs  évéques  qu'il  aviit 
séduits  par  ses  discours ,  mais  encore ,  il  vivait  personnellenneot 
dans  l'incontinence  et  dans  le  dérèglement  des  mœurs. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  circonstances  et  au  moment  ou  VigilaBoe 
se  faisait  de  nombreux  prosélytes ,  que  saint  Jérôme ,  à  la  prière  de 
plusieurs  prêtres  du  pays  du  Commiuges,  combattit,  dans  une 
lettre  adressée  aux  églises  du  Toulousain ,  ses  erreurs.  Saint  Ext- 
père ,  évêque  de  ce  dernier  diocèse ,  et  qui  avait  eu  beaucoup  de 
bienveillance  pour  l'hérésiarque,  ne  voulut  point  s'en  rapporter 
entièrement  à  l'opinion  de  saint  Jérôme ,  et  écrivit  au  pape  Inno- 
cent I  au  sujet  des  erreurs  répandues  dans  ses  églises.  Le  pape  loi 
ayant  répondu  le  20  de  février  de  l'an  405  ,  par  une  lettre  qui  ^^ 
satisfit  à  ses  demandes ,  saint  Exupère  chassa  Vigilance  de  ton 
diocèse. 
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Le  prêtre  de  Calagorris  quitta  alors  la  France  où  il  laissait ,  se- 
lon l*expression  de  saint  Jérôme ,  un  grand  crédit  et  la  faveur  de 
ses  partisans  auprès  des  puissances  du  siècle ,  et  se  retira  à  Barce- 
lone ou  il  fut  pourvu  d'une  cure.  Quoique  exilé  de  son  diocèse ,  le 
saint  docteur  de  la  Palestine  ne  continua  pas  moins  à  le  poursuivre 
dans  ses  erreurs  ;  car ,  à  cette  même  époque ,  il  réfuta  ses  ouvrages 
qu'un  moine  des  environs  de  Toulouse ,  nommé  Sisinnius ,  lui  avait 
porté  en  orient.  Il  dédia  cette  réfutation  et  le  commentaire  qu'il 
avait  fait  sur  le  prophète  Zacharie  à  saint  Exupère  autant  par 
amitié  que  par  estime  (1). 

Depuis  son  exil  en  Espagne,  on  ignore  ce  que  devint  Vigi- 
lance Il  est  probable  que  s*il  mourut  dans  la  solitude  ce  ne  fut 
point  sans  avoir  laissé  de  nombreux  ouvrages  théologiques.  On 
ignore  s'il  revint  dans  les  Gaules ,  avant  sa  mort ,  ou  s'il  décéda 
à  Barcelone.  Dans  tous  les  cas ,  il  est  incontestable  que  si  le  citoyen 
de  Calagorris  eut  la  gloire  de  se  poser  l'adversaire  de  Saint-Jérôme , 
08  ne  fut  point  sans  avoir  sinon  de  génie ,  du  moinsun  talent  rare. 
n  est  malheureux  que  ses  ouvrages  ne  soient  point  parvenus  jusqu'à 
nous  ;  peut-être  aurions-nous  pu  mieux  le  juger  par  ses  propres 
XBovres. 

Après  Vigilance ,  le  pays  du  Comminges  a  donné  naissance  à  un 
personnage  non  moins  illustre ,  quoique  dlns  un  genre  différent, 
nous  voulons  parler  de  Saint-Raymond  ,  connu  sous  le  nom  de 
Fitère.  Né  à  Saint-Gaudens,  Vers  le  milieu  du  XI»  ^iècle  ,  de  pa- 
rents riches  et  nobles  qui  étaient  alliés  avec  la  famille  des  comtes 
du  pays,  Raymond  fit  ses  études  dans  le  couvent  régulier  des 
chanoines  de  cette  ville.  Dès  qu'il  les  eut  terminées ,  il  embrassa 
la  profession  des  armes  pour  laquelle  il  se  sentait  un  penchant 
inné.  Il  assista  à  plusieurs  combats  que  se  livrèrent  alors  les  com- 
tes do  Comminges  avec  des  seigneurs  voisins  ,  situés  sur  la  fron- 
tière d'Espagne.  Plus  tard ,  le  roi  d'Aragon  ayant  appelé  à  son 
secours  plusieurs  nobles  et  puissants  suzerains  du  Comminges  et 
du  Bigorre ,  Raymond  se  trouva  de  leur  nombre  et  partit  avec  eux. 

(i)  Hier  in  Vigil.  EpUl.  36.  37  et  49.  V.  Till.  Sur  S.  Jérôme  art.  78  et  %uiv. 
Pap  ad  ann.  406.  Marca  de  patr.  Vigil.  Bened.  Liv.  III.  Cap.  LXXVII  et  leq. 
NoUtXLL 
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Ces  auxiliaires  français  donnèrent  des  preuves  de  leur  valeur 
dans  plus  d'une  rencontre  qu'ils  eurent  contre  les  Sarrasins.  Mab 
ayant  été  assiégés  dans  une  place  forte  et  n'espérant  pas  pouvoir 
se  sauver,  ils  se  recommundèrent  à  la  Providence.  Ranimés  par  h 
prière  qu'ils  adressèrent  au  ciel ,  dit  de  Marca  ,  ils  firent  une  sortie 
si  vive  contre  les  Maures,  que  trois  cents  hommes  défirent  une  trou- 
pe composée  de  plus  vingt  mille  assiégeants.   Ce  miracle  visible 
de  la  toute-puissance   divine  leur  inspira  des  idées  religieuses. 
Alors,  tous  ces  seigneurs  français  Raymond  à  leur  léte  ,  résolurent 
de  fonder  un  ordre  religieux  qui  eut  un  double  but  :  la  défense  des 
chrétiens  et  l'amour  de  Dieu.  Ils  créèrent  en  conséquence  les  or- 
dres deCalravael  d'Alcantara  qui  furent  en  Espagne  cequélaieQt 
les  Templiers  en  France. 

Raymond  de  Saint-Gaudens  se  fit  remarquer  dans  cette  nouvelle 
profession  par  un  zèle  ardent;  soit  pour  défendre  ,  les  armes  à  la 
main  ,  les  intérêts  de  la  religion ,  soit  pour  faire  mettre  en  praliqie 
le  culte  du  Christ.  De  retour  en  France ,  il  fonda  le  couvent  de 
Filère  où  il  mourut ,  en  laissant  après  lui  un  exemple  deTertns 
chrétiennes  qu'il  avait  su  allier  avec  le3  exigeances  et  les  qualités 
de  la  profession  des  armes.  Il  fut  connu ,  dans  la  suite ,  et  sur 
le  martyrologe ,  sous  le  nom  de  saint  Raymond  de  Fitère.  L'église 
d'Espagne  célèbre  tou|  les  ans,  avec  une  pompe  extraordinaire, 
la  fêle  de  ce  défenseur  de  la  foi  religieuse ,  pendant  les  premier 
temps  du  moyen-âge  (1). 

Le  troisième  personnage  illustre  qu'a  produit  la  contrée  que 
nous  venons  d'étudier,  a  été  saint  Bertrand.  Son  père  Otton-Raj- 
mond  était  comte  de  l'Ile-en-Jourdain ,  et  sa  mère  était  fille  de 
Guillaume  Taillefer,  comte  de  Toulouse.  Sa  haute  naissanoe  \é 
permit  d'avoir  une  éducation  brillante  :  comme  tous  les  jeunes 
seigneurs  de  son  âge ,  il  suivit  les  cours  des  sciences  profana  et 
se  destinait  au  service  des  armes.  Mais  une  vocation  divine  le 
poussait  vers  d'autres  destinées  ,  moins  brillantes  en  appareoce, 
mais  plus  utiles.  Jeune  encore,  il  préludait  à  toutes  les  nrtof 


(0  Martyr.  Hisp.lib.  VU,  liu.  R. 
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qui  devaient  le  reuJre,  un  jour,  un  homme  extraordinaire.  Ainsi , 
la  retraite ,  la  prière  et  l'étude  faisaient  les  principales  occupations 
de  Bertrand  ,  à  peine  âgé  de  dix-huit  ans. 

Telles  étaient  déjà ,  à  cet  âge ,  ses  dispositions  naturelles  »  que 
son  oncle  Guillaume ,  archevêque  d'Auch  ,  frappé  de  tout  ce  que 
ses  hautes  qualités  avaient  de  remarquable»  le  fit  appeler  auprès 
de  lui  pour  le  diriger.  Sous  ses  yeux ,  il  fit  des  progrès  rapi- 
des dans  les  sciences  divines  et  humaines ,  et  fut  jugé  digne 
d'entrer  dans  l'abbaye  de  la  Chaise- Dieu ,  ordre  deCiteaux,  dans 
le  diocèse  d*Auch  ,  afin  d*y  embrasser  l'état  ecclésiastique.  Son 
temps  fut  alors  employé  à  Tétude  de  la  philosophie  ,  de  la  rhéto- 
rique, de  la  théologie  et  à  la  lecture  des  livres  de  religion.  Il 
semblait  devoir  être  absorbé  pour  toujours  par  Tamour  de  son  état. 

Mais,  par  une  de  ces  déterminations  inexplicables  humainement, 
il  abandonna,  tout  à  coup,  la  vie  ecclésiastique  pour  embrasser 
la  carrière  des  armes.  Les  raisons  qui  le  portèrent  à  prendre  ce 
dernier  parti  se  trouvent  développées  ainsi  par  les  écrivains  de  sa 
vie  :  cr  Issu  d'une  famille  noble  qui ,  dans  diverses  circonstances  , 
i>  s*était  distinguée  sur  les  champs  de  bataille ,  il  voulut  continuer 
»  la  gloire  de  ses  ancêtres.  Pour  lui ,  la  guerre ,  toute  hctrrible 
0  qu'elle  apparaît ,  n'élait  qu'un  droit  Ic^gitime  lorsqu'il  fallait  la 
»  faire  pour  la  défense  du  territoire  ou  pour  repousser  des  agres- 
»  sions  injustes.  A  ses  yeux ,  elle  n'était  alors  que  la  sanction 
D  bien  légitime  de  cet  axiome:  il  est  permi  de  repousser  la  force  par 
»  la  force  ».Dans  cette  conviction,  il  n'hésila  pas  à  servir  dans  les 
armées  féodales  de  l'époque.  Il  se  montra  d'abord  fidèle  observa 
teur  des  prescriptions  de  son  nouvel  état  auquel  il  se  consacra  ex- 
clusivement. Mais  l'empire  de  la  religion  eut  toujours  le  dessus 
dans  son  esprit ,  même  au  milieu  des  camps ,  voilà  pourquoi  il 
finit  par  comprendre  que  sa  vocation  ne  consistait  pas  tout-à-fait 
à  vivre  parmi  le  tumulte  des  armées.  Toutes  ses  vues  se  diri- 
gèrent une  seconde  fois  vers  la  profession  religieuse. 

Alors  ,  reprenant  la  première  carrière  qu'il  avait  choisie ,  il  se 
consacra  définitivement  au  service  de  Dieu.  Il  fit  des  progrès  ra- 
pides dans  l'étude  de  la  théologie  ;  car,  successivement  et  à  peine 
âgé  de  vingt-cinq  ans  ,  il  fut  fait  chanoine  régulier  de  l'église  de 
TOM.  2.  i9 
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Saint-Étiienno  'de  Toulouse,  el  ensuite  arclikliacre.  Il  perla  , dani 
ces  hautes  charges  de  Téglise  ,  toul  le  zèle  et  tous  les  talents  dm 
esprit  sage  ,  éclairé  el  supérieur.  Le  pauvre ,  lorpheliD  el  le  mal- 
heureux  éJaienl  assurés  de  trouver  toujours  en  lui  uq  père  plein 
da  charité  et  de  bienfaisance. 

Saint  Bertrand  resta  quelques  années  au  service  de  Tégl^de 

Saint-Etienne ,  et  s*y  distingua  par  tant  de  vertus  qu*il  fui  jugé 

digne  d*é(re  élevé  «1  l'épiscopal.   L*an  1076,  il   reçut  du  Pape  h 

bulle  de  nomination  au  siège  du  Comminges.  On  ne  pouvait  pai 

faire  un  meilleur  choix.  La  cité  de  Lugdunum  Convenarum  était 

ruinée  depuis  la  défaite  de  (londewald  ,  en  571,  époque  à  laqudte 

elle   fut  prise  d'assaut  par   Farmée   de  Contran.    Nul  n'aTait 

songé  encore  de  la  relever  de  ses  décombres  ;  les  comtes  ditpafi 

ne  Tavaient  jamais  habitée  et  ses  pasteurs  s'en  tenaient  éloignés. 

£Ue  serait  restée,  sans  doute ,  long-temps  dans  ses  ruines ,  touque 

saint  Bertrand  fut  nommé  à  la  direction  du  diocèse  du  Coib- 

mingcs. 

Ce  saint  prélat  se  hâta  alors  de  (choisir  Lugdunum  Contenanm 
pour  sa  résidence,  précisément  parce  qu'il  voyait  qu'il  aTait  beau- 
coup du  bien  à  faire  dans  ce  lieu.  Aussi ,  dès  qu'il  fut  arrivé  i  soi 
poste,  il  s'empressa,  d'après  le  témoignage  d'un  écrivain  contempo- 
rain, de  faire  bâtir  un  cloitre  et  d'instituer  des  chanoines  »  seimi  II 
règle  de  saint  Augustin.  Il  n'existait  pas  une  seule  maison  wr  k 
sommet  du  monticule  où  élait  située  l'ancienne  ville,  la  cité  romai- 
ne; mais  par  ses  soins  des  maisons  s'élevèrent;  des  hommes  Yiorenl 
de  toutes  parts  pour  lès  habiter  ;  et  ce  lieu  ,  qui  était  resté  i^  loo^ 
temps  désert  ,  fut ,  en  peu  d'années  ,  rempli  d'une  nombraM 
population. 

Tels  furent  les  prodiges  qu'opéra  saint  Bertrand,  pendant b 
temps  qu'il  resta  sur  le  siège  du  Comminges.  Chacune  de  stf 
actions  était  un  bienfait;  et  chaque  bienfait  était  une  réforme  Im- 
portante. Ainsi,  non  seulement  il  rebâtit  la  ville  qui,  depuis 
épiscopat,  a  porté  son  nom  qu'il  avail  droit  de  lui  imposer 
fondateur,  mais  encore  il  réforma  le^  mœurs  du  clergé  et  des  fi- 
dèles d'une  partie  de  son  diocèse  qui  se  resen talent  de  la  cornipfisa 
du  paganisme.  Il  étendit  encore  plus  loin  son  zèle  apostoHque, 
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paisqu*il  s'employa  non  seulement  pour  son  propre  diocèse,  mais 
encore  pour  ceux  d*Auch  et  de  Tarbes  ;  et  se  sacrifia  généreuse- 
ment aux  intérêts  et  au  bien-être  de  tous  les  habitants  des  mon- 
tagnes voisines  du  Comminges. 

Ainsi ,  ayant  appris  qu*un  chef  espagnol ,  nommé  Sanctius 
Spurra ,  au  service  du  roi  d* Aragon  ,  méfiait  tout  h  feu  et  à  sang 
dans  les  vallées  des  Pyrénées ,  saint  Bertrand ,  touché  des  malheurs 
dont  ces  populations  étaient  victimes ,  alla  trouver  lui-même  le 
chef  de  la  troupe  de  ces  brigands.  Animé  d*un  amour  charitable 
pour  les  infortunés  habitants  de  ces  vallées ,  dont  la  plupart 
étaient  ses  fidèles,  il  lui  exposa  avec  courage  et  avec  force  fout  le 
mal  dont  il  se  rendait  coupable  envers  rhumanité  et  envers  Dieu. 
Smctius,  ému  par  les  paroles  du  saint  prélat ,  retira  son  armée 
de  ces  contrées  et  rentra  en  Espagne  ;  et  le  meurtre ,  le  pillage  et 
rioeendie cessèrent  aussitôt.  En  un  mot,  S.  Bertrand  fut  toujours 
pour  le  pays  du  Comminges  jusqu^à  sa  mort ,  qui  eut  lieu  le  6  octo- 
bre 1126,  une  providence  à  laquelle  on  n*eut  jamais  recours  en 
vain.  Aussi,  dans  le  récit  de  tous  les  historiens  qui  ont  parlé  de 
lui  y  a-t-il  réuni  la  double  qualité  de  saint  et  de  réformateur.  Né 
à  rile-en-Jourdain  qui  a  appartenu  au  Comminges  ,  nommé  à 
rèvéché  de  ce  diocèse ,  à  ces  deux  titres  saint  Bertrand  devait 
trouver  sa  place  parmi  les  hommes  illustres  qui  ont  honoré  ce 
pays  (1). 

Manaud  d*Aure  ,  dont  nous  avons  à  parler  maintenant,  selon 
l'ordre  chronologique  que  nous  avons  adopté  pour  tracer  la  biogra- 
phie des  grands  hommes  du  Comminges ,  quoique  engagé  dans  une 
carrière  autre  que  celle  de  l'Église  ,  ne  mérite  pas  moins  notre  ad- 
miration que  le  saint  dont  nous  venons  d*esquisser  la  vie.  Sénéchal 
du  comte  Bernard  y,  il  vivait  en  1264,  et  rendit  à  ce  haut  suzerain 
d'immenses  services.  Issu  de  la  puissante  famille  des  Barbazan  ,  il 
étudia  la  science  du  droit  romain  ,  et  se  perfectionna  dans  les  con- 
naissances législatives  par  la  méditation  et  par  le  socours  de  bons 
maîtres. 


(i)  Bcrir.  Episc.  Conv.  Lastradc  ,  bîog.  deS.  Bcrtr.  .pag.  iTiS.  Beoed.  tom.  3, 
pag.  tS«.  —  Gall.  Christ,  in  rit. 
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Ainsi ,  il  eut  pour  professeur,  dans  l'étude  du  droit ,  no  homme 
célèbre  de  Pise ,  nommé  Florentino.  Cest  sous  la  direction  de  œ 
savant  que  Menaud  se  familiarisa  avec  les  codes  de  Théodose  et  de 
Juslinien  ,  au  point  qu'il  put  se  passer  de  son  professeur  au  bout 
de  quatre  ans  qu'il  l'avait  pris  avec  lui.  Ses  parents ,  qui  voulaienl 
l'envoyer  à  Rome ,  le  gardèrent  quelque  temps  dans  leur  Emilie, 
afin  de  rétablir  une  santé  qui ,  tous  les  jours,  devenait  plus  frêle 
et  plus  chancelante. 

Cependant  Bernard  Y,  qui  sentait  le  besoin  d'avoir  auprès  de 
sa  personne  un  conseiller  qui  put  le  représenter  pendant  les  nom- 
breuses absences  qu'il  faisait  soit  dans  le  comté  de  Foix ,  de  Tou- 
louse ou  ailleurs ,  Taltacha  à  son  service.  Menaud  d'Aure  ne  trahit 
pas  la  confiance  de  ce  comte  ,  car,  tandis  que  la  guerre  des  Albi- 
geois forçait  le  souverain  du  pays  à  lever  des  troupes  et  à  marcher 
contre  les  croisés  et  Simon  de  Montfort,  leur  chef,  lui,  nommé 
grand  sénéchal  du  Comminges  ,  exerça  la  souveraine  puissance  en 
l'absence  de  Bernard  V.  On  peut  dire  que  le  pays  n'eut  qu'à  se 
louer  de  son  administration  sage  et  éclairée. 

£n  effet,  c'est  à  Menaud  d'Aure  que  la  plupart  des  localités  de 
ce  pays  sont  redevables  des  privilèges  et  des  chartes  dont  ellesAol 
représenté  plus  tard  les  titres.  Auparavant  les  communes  jouissaient 
bien  de  droits  nombreux  dont  l'origine  remontait  à  des  temps  an- 
ciens et  dont  il  n  était  mémoire  du  contraire ,  selon  Texpression 
des  formules  adoptées  dans  les  rédactions  des  actes  de  cette  natare. 
Mais  ces  droits  n'étaient  pas  écrits  et  n'existaient  que  comme  usages. 
Sous  le  grand  sénéchal  de  Bernard  V,  les  libertés  des  communes  et 
les  privilèges  dont  elles  jouissaient  furent  transcrits  dans  des  char- 
tes authentiques  et  qu'il  rédigea  lui-même  :  preuve  évidente  de 
son  esprit  juste  et  plein  de  conciliation.  Le  comte  du  Comminges, 
son  maître,  sanctionna  tout  ce  que  son  sénéchal  avait  fait,  et 
lorsqu'il  rentra  dans  ses  états,  il  les  trouva  soumis  à  une  admi- 
nistration fixe  et  régulière.  On  doit  d'autant  plus  faire  une  gloire 
à  Menaud  d'Aure  d'avoir  su  introduire  une  réforme  si  importante 
dans  le  gouvernement  du  comté  ,  que  les  prédécesseurs  de  Ber- 
nard V  ne  l'avaient  pas  même  soupçonnée. 

Mais  là  ne  sont  pas  seulement  les  titres  du  grand  sénéchal  A 


DES  POPULATIONS   PYBÉNÉKNNES.  293 

l'admiration  de  ses  contemporains  et  de  l'histoire  en  général. 
Homme  public,  il  comprit  ses  hautes  fonctions  comme  on  ne  les 
comprend  point  toujours,  c'est-à-dire  avec  désintéressement  et 
probité  ;  bomme  de  cabinet ,  il  consacra  les  loisirs  que  lui  lais- 
saient les  affaires  de  Tadministration  à  Tétude  de  la  science  du 
droit.  Parmi  les  nombreux  écrits  sur  cette  matière  que  l'on  con- 
naît, mais  qui  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous,  on  citc:un  Com- 
pendium  sur  le  droit  romain  ;  les  Droits  des  Peuples  et  des  Souve- 
rains; un  Traité  du  Droit  féodal  et  de  celui  des  communes  {i).  Il  ne 
reste  de  ce  dernier  ouvrage  que  quelques  fragments  épars  qui 
prouvent  toute  la  rectitude  de  jugement  et  tout  le  profond  savoir 
de  Menaud  d'Aure.  On  peut  juger,  au  reste ,  de  ce  qu'était  ce  Traité 
par  les  préambules  des  chartes  de  cette  époque ,  et  qui  sont  pres- 
que tous  écrits  sous  sa  dictée.  Ces  titres  sont  des  monuments  irré- 
cusables de  sa  profonde  science. 

Dès  que  Bernard  Y  fut  rétabli  par  le  légat  du  pape  dans  ses  pro- 
priétés que  lui  avaient  enlevées  l'excommunication  au  profit  du  fils 
de  Simon  de  Montfort,  Menaud  se  retira  dans  la  valU'*e  d'Aure, 
où  il  mourut  au  sein  de  sa  famille,  plein  de  vertus  et  regretté  par 
tous  les  habitants  du  comté  dont  il  fut  l'ami  et  le  père. 

Menaud  d'Aure  n'est  pas  le  seul  savant  qu'ait  produit  la  contrée 
du  Comminges.  Car  deux  siècles  et  demi  après  lui ,  elle  donna  le 
jour  à  un  homme  d'un  milite  non  moins  étendu.  A  quelques  kilo- 
mètres de  distance  de  la  ville  de  Saint-Gaudens,  ancienne  capitale 
du  Nebouzan  ,  se  trouve  un  village  de  peu  d'apparence  nommé 
Cassagnabère.Au  sein  de  ce  petit  nombre  de  maisons  pauvres,  et  roi  tes 
et  enfumées,  sont  nés  deux  hommes  extraordinaires  ,  chacun  dans 
un  genre  différent  et  à  des  époques  éloignées  l'un  de  l'autre.  Le 
premier  est  le  fameux  cardinal  d'Ossat ,  et  le  second  le  trop  célèbre 
deTersac,  plus  connu  sous  le  nom  de  comff  d'Espagne.  Afin  de 
ne  pas  intervertir  Tordre  chronologique  que  nous  avons  adopté , 
occupons-nous  du  premier. 

(i)  Manuscrit  de  Seneschallo  Aurœ  ;  pag.  l'i.—  «  Comptndium  de  jure  ro- 
mano  ;  jura  pupulorum  et  principum  ;  traclalus  de  tommuni  et  ftodali  juré  , 
pa^.  96  ». 
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Arnaud  d'Ossal,  né  en  1552»  était  filsd^uo  pauvre  roarécbal  fier* 
lani  deCassagnabère.  Elevé  dans  la  boutique  de  son  père»  il  se  des- 
tinait à  lui  succéder.  Aussi  fut-il  employé  d'abord  au  soufflet  du 
forgeron ,  et  ensuite  à  porter  les  fers  aratoires  qui  appartenaient 
aux  abonnés  de  son  père.  Mais  ayant  perdu  sa  mère  à  Tàgede  neuf 
ans ,  et  presque  aussitôt  son  père;  n*élant  pas  en  âge  de  lui  succéder 
il  quitta  sa  maison  et  se  retira  à  Lecloure.  Là  ,  il  fut  recueilli  fMr 
un  ricbe  habitant  de  la  ville  qui  Je  prit  sous  sa  proleclion,  le  nounit 
et  réleva  à  ses  frais.  D*Ossal  profita  si  bien  des  bonnes  dispositions 
qu'il  devait  à  la  nature,  et  des  leçons  qu'on  lui  donnait ,  qu*en  pea 
de  temps  il  fit  des  progrès  étonnants  dans  les  sciences.  Cest  au  mi- 
lieu de  ces  circonstances  si  favorables  à  son  avenir  qu'il  se  déter- 
mina à  se  rendre  à  Paris. 

Mais  laissons  parler  son  biographe  dans  les  détails  qu'il  donne 
de  sa  vie  publique. 

Ossat  (Arnaud) ,  cardinal-évéque  de  Rome,  et  ensuite  de  Bayeux, 
était  né  de  pauvres  parents ,  qu'il  perdit  à  l'âge  de  neuf  ans.  Il 
fit  ses  études  à  Paris ,  et  ensuite  y  enseigna  la  rhétorique  et  la  pbi- 
losophie.  Il  y  apprit  aussi  les  mathématiques  et  le  droit»  et  fit  à 
Bourges  un  cours  de  droit  sous  Cujas  ;  ensuite  de  quoi  étant  reveni 
à  Paris,  il  fréquenta  le  barreau. 

Paul  deFoix,  depuis  archevêque deToulouse,  que  le  roi  Henri lU 
envoyait  ambassadeur  à  Rome,  engagea  d  Ossat  à  l'accompagner 
en  qualité  de  secrétaire  de  l'ambassade.  Après  la  mort  de  cet 
ambassadeur  à  Rome,  Tan  1584,  d'Ossal  qui  s'était  engagé  dans 
l'état  ecclésiastique,  lut  reçu  dans  la  maison  du  cardinal  d'Est, pro- 
tecteur dans  cette  cour  des  afflEdrcs  de  France. 

Au  commencement  du  règne  de  Henri  le  grand,  il  eût  ordre  de 
ménager  l'esprit  du  pape  Clément  YIU»  pour  la  réconciliation  de 
ce  prince  avec  le  saint  Siège  ,  et  y  réussit  de  la  manière  que  cha- 
cun sait ,  avec  Jacques  du  Perron ,  qui  fut  depuis  cardinal.  D'Ossit 
qui  était  chargé  depuis  long-temps  du  soin  des  affaires  de  France, 
rendit  encore  de  très  grands  services  au  roi  et  à  l'état.  Il  était 
alors  maître  des  requêtes ,  abbé  de  Notre-Dame  de  Varennes,  au 
diocèse  de  Bourges,  et  fut  élevé  depuis  à  l'évéchô  de  Rennes;  et 
enfin  à  la  recommandation  du  roi ,  il  fut  créé  cardinal  l'an  I59B. 
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L*an  1601  ,  il  fui  pourvu  de  Tévôché  de  BayeuiL,  et  mourut  le  13 
mars  1604 ,  âgé  de  67  ans ,  à  Rome .  où  Ton  voit  son  tombeau  dans 
r^lhe  de  Sainl-Louis.  On  peut  dire  du  cardinal  d'Ossat  qu'il  a 
au  concilier  deux  qualités  assez  rares ,  celle  de  parfait  politique  et 
celle  de^véritable  honnête  homme.  Le  P.  Tarquin-liallucei,  jésuite, 
fit  son  oraison  funèbre  qui  a  été  imprimée.  Nous  avons  de  lui  cinq 
volumes  de  lettres  qui  sont  un  chef-d'œuvre  de  politique.  (1) 

Arnaud  d'Ossat  avait  été  disciple  de  Pierre  Kamus  ,  et  il  a  écrit 
en  Ka  faveur  l'ouvrage  intitulé  :  Exposxiio  Amaldi  Ossati  in  dis- 
putaiionem  Jacobi  Carpentorii  de  Methodo  ^  Parioiig ,  apudAn- 
dream  Wechelum.  1564,  tn-8<>.  Dans  un  acte  tout  écrit  de  sa  main, 
signé  deOssat,  passé  à  Lectoure,  le  22  avril  1559  ,  il  avait  22  ans» 
il  s'exprime  ainsi  :  Traité  fait  entre  Jehan  de  Pérez ,  marchand  de 
la  ville  et  cité  de  Lectoure  d'une  part ,  et  M.  Arnaud  d'Ossai  de 
la  Nogut  enMagnoac,  d* autre  part,  etc.  La  Nogue  en  Magnoac 
semble  donc  être  le  nom  du  lieu  de  la  naissance  d'Ossat.  Par  ce 
même  traité  d'Ossat  s'engage  à  conduire  d  la  tille  et  université 
de  Paris  y  Jehan  de  Pérez ,  fils  du  susdit  marchand ,  et  là  Ventre- 
tenir  de  bonne  nourriture  et  doctrine  pour  le  temps  et  l espace  de 
deux  années,  et  autre  temps  qui  sera   accordé  entre  parties ,  et 
fendant  ledit  temps,  l'entretenir  en  bon  père  de  famille,..  Moyen- 
nant la  somme  de  cent  dix  livres  pour   chaque  année,  pour  la 
nourriture  et  doctrine ,  sans  en  comprendre ,  accoutrement ,  livres, 
ni  autre    dispense  quUl  contiendra  faire  outre  la  nourriture  et 
doctrine.  Ainsi  ce  ne  fut  point  d'un  jeune  gentilhomme  appelé 
Casielnau  de  Magnoac  de  la  maison  de  Marca ,  dont  il  fut  précep- 
teur. D'Ossat  partit  en  effet  avec  Jean  Pérez ,  fils  comme  nous  le 
▼oyons ,  1»  par  le  rolle  (tout  écrit  de  sa  main)  de  la  dépense  qu'il 
fit  pour  son  disciple  au  voyage  de  Paris  ,  jusqu'au  moment  où  ils 
prirent  logement:  ce  rôle  extrêmement  circonstancié,  où  la  dé- 
pense la  plus  légère  y  est  niarquéejour  par  jour,  est  signée:  de 


(i)Couâultez  sa  vie  qui  esl  à  la  lète  de  l'édition  procurée  par  les  soins  de   M. 
Amelot  de  la  Houssaye  l*an  1698,  â  Paris,  chez  Jeao  Boudot  de  Tboii,  hist.  Adam^ 

i6o4.  Sponde,   i»  Annal.  Frizon,    Gail.  Purpur.  Sainte  Marthe,   tn  elo^.ni 

GalL  chris  t.  Bfutivoglio  ,  Auheri ,  Cbenn  ,  Roljert ,  Dupleix  ,  Mézeraî,  etc. 
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Ossat;  2»  par  les  quittances  données  par  le  même ,  selon  les  paie- 
ments qui  lui  étaient  faits  de  la  somme  convenue  ;  3»  par  une  lettre 
originale  écrite  encore  de  Paris  ^  le  sixième  de  juin  1561,  pour 
supplier  de  rechef  M.  Pérez  de  Lectoured*envoyer  ordre  à  son  fils 
d'y  retourner  ,  lui  d'Ossat  ayant  des  raisons  (  qu'il  avait  dites  eo 
d'autres  lettres),  pour  me  décharger  •  dit-il ,  de  cette  charge  qtêe  je 
ne  puis  porter:  4<^  Par  une  seconde  lettre  originale  de  Paris,  le  29 
juin  de  la  même  année  1561,  par  laquelle  répondant  à  ce  que 
M.  Pérez  de  Lectoure  lui  avait  marqué  des  raisons  qui  Tempêduiit 
devenir  chercher  son  fils ,  ou  de  le  faire  revenir  à  Lectoure  ;  d'Ossat 
consent  de  le  garder  encore  quelque  temps  aux  mêmes  conditions: 
celte  lettre  est  pleine  de  bon  sens  et  de  religion  ;  5^  par  une  lettre 
précédente  écrite  au  même,  de  Paris,  le  13  mai  1560  ,  où  il  reod 
compte  à  M.  Pérez  des  dispositions  de  son  fils,  et  de  la  manière 
dont  il  l'instruisait  ;  on  voit  par  une  lettre  que  d'Ossat  avait  encore 
deux  disciples  qu'il  estimait ,  et  qu'il  qualifie  vertueux  et  diligents. 
M.  l'abbé  Goujet  avait  entre  les  mains  les  pièces  originales  qu'on 
vient  de  citer ,  et  quelques  autres  lettres  aussi  originales  de  M. 
d'Ossat. 

Le  bourg  d'Isaut,  dans  le  canton  d'Aspet,  a  donné  Daissanoeà 
un  chanoine  de  l'église  métropolitaine  de  Saint-Bertrand  ,  nomoié 
d*£^causse.  Pierre  d'Ëncausse,  fils  du  Seigneur  dizaut,  reçut  le 
jour  en  1602.  Son  père ,  le  chevalier  dËncausse  le  fit  étudiet  i 
Saint-Gaudens ,  dans  le  couvent  des  religieux  de  l'ordre  desCor- 
deliers  ;  et  fut  destiné  à  l'état  ecclésiastique.  Ses  rares  qualités  et 
ses  talents  supérieurs  le  firent  distinguer  dans  ses  cours,  au  point 
que  trois  évéques  du  Comminges  le  conservèrent  successivement 
auprès  de  lui.  Gilbert  de  Choiseul  le  dernier  des  trois,  le  girdi 
auprès  de  lui  pour  opérer  des  réformes  importantes  dans  son  ad- 
ministration. Déjà  Donna-Dieu  de  Griesc  l'avait  employé  à  former 
la  discipline  ecclésiastique  relâchée  dans  le  diocèse.  Par  ses  conseils, 
ce  prélat  divisa  le  territoire  ecclésiastique  en  archiprêlrés  et  forma 
un  conseil  de  22  prêtres  qui  discutaient  tous  les  mois  les  affaires 
du  diocèse  Son  successeur  Hugo  deLabalut  maintint  d^Encausse 
dans  le  poste  honorable  de  précenteur  et  d'archidiacre  du  diocèse 
Enfin,  Gilbert  de  Choiseul  après  l'avoir  employé  à  la  création  de 
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plusieurs  séminaires  dont  il  rédigea  lui-môme  les  règlements;  et 
à  la  pacification  de  plusieurs  nobles  qui  se  livraient  des  combats 
singuliers ,  désirant  se  retirer  dans  la  retraite ,  le  nomma  archiprétre 
d*£ncausse. 

Cesi,  dans  cette  résidence  ecclésiastique,  qull  composa  un 
traité  fort  remarquable  sur  les  dismes  (1),  qu'il  ne  voulut  point  livrer 
à  la  publicité.  Parmi  les  opinions  émises  sur  cette  matière ,  nous 
remarquons  celle-ci  qui  nous  a  paru  assez  neuve  pour  mériter 
d'être- citée  :  a  La  dime,  ûH-il ,  est  une  imposition  ecclésiastique, 
»  plutôt  qu'un  droit;  elle  ne  doit  être  maintenue  que  comme  taxe 
9  transitoire ,  jusqu'à  ce  que  l'équité  d'un  droit  plus  régulier  soit 
»  formulée  en  principe  n. 

Pierre  d*Encausse,  docteur  en  théologie  et  en  droit,  archiprétre 
d'Encausse,  mourut  dans  ce  lieu,  en  1668,  âgé  de  soixante-cinq 
ans.  11  voulut  que  son  corps  fut  enseveli  du  côté  droit  de  TEglise, 
en  dehors  du  sanctuaire ,  au  milieu  de  ses  fidèles.  On  exécuta  ses 
dernières  volontés  ;  et  aujourd'hui ,  sur  la  pierre  tumulaire  qui 
recouvre  son  tombeau  on  peut  lire  Tépitaphe  que  la  piété  et 
Tamour  de  ses  paroissiens  ont  gravé  dessus  en  l'honneur  de  sa  glo- 
rieuse mémoire. 

Il  s'est  trouvé  dans  la  famille  d'Encausse  un  des 'descendants  de 
Tarchiprôtre  qui  s'est  distingué  par  l'originalité  de  son  existence  et 
par  son  vaste  savoir  dans  les  mathématiques.  Jacques  d'Encausse 
qui  existait  avant  la  révolution  de  89  vivait  à  Paris  dans  la  soli- 
tude la  plus  absolue.  Il  ne  sortait  du  mystère  de  sa  retraite  que 
lorsque  le  besoin  lui  en  fesait  une  nécessité.  Alors  il  annonçait 
l'ouverture  de  ses  cours  de  mathématiques  qui  attiraient,  dans  le 
Quartier  Latin,  une  foule  de  disciplines.  Lorsqu'il  avait  gagné  assez 
d'argent  pour  se  dispenser  de  professer  pendant  quelques  mois., 
il  suspendait  ses  cours  et  devenait  invisible.  On  n'a  jamais  su 
le  lieu  de  la  mort  de  Jacques  d'Encausse  ;  on  a  fait  beaucoup  de 
conjectures  sur  son  compte. 

Mais  ce  qui  est  certain  ,  c*est  qu'il  laissa  dans  Paris  une  répa- 


(  i)  Tractatus  de  decimis. 
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tatiott  de  savoir  qu'on  n'égala  jamais ,  depuis  les  cours  dii  fiiflieiix 
Abeillard.  Car,  ainsi  que  ce  dernier,  Jacques  d'Encausse  vit  se 
réunir  autour  de  lui  de  nombreux  disciples ,  avides  de  recevoir  les 
leçons  d'un  tel  maître. 

Depuis  le  cardinal  d*Ossa(  et  Pien  e  d  Encausse ,  nous  n'avons  à 
distinguer,  dans  la  contr<^,  comme  personnage  célèbre,  qu'an 
simple  i»rofesseur  de  faculté  des  sciences.  Il  n'a  pas  moins  eti.  pour 
cela ,  son  mérite. 

Martin  (d'Esfadens) ,  surnommé  le  Grani-Marîin ,  A  cause  de 
l'élévation  de  sa  (aille,  mérite  d'occuper  un  rang  distingué  panol 
les  bommes  illustres  du  Comminges.  Né  en  1756,  au  village  d*Es- 
tadens ,  cbatellenie  d' Aspet ,  de  parents  peu  fortunés ,  il  se  consacra 
de  bonne  beure  à  l'étude  des  sciences.  Son  père ,  qui  était  meunier, 
n'épargna  rien  pour  son  éducation  ,  car  il  le  fit  élever  dans  le 
couvent  des  capucins  de  Cazères.  Il  avait  déjà  fait  des  progrès  asscr 
notables  dans  les  connaissances  bumaines ,  puisque  plusieurs  an- 
nées avant  la  révolution  ,  il  fut  nommé  professeur  au  collège  de 
l'Esquille  de  Toulouse. 

Il  exerça  cinq  ans  en  cette  qualité ,  c'est-à-dire  jusqu'aux  pre- 
miers jours  de  la  révolution  à  laquelle  il  se  dévoua.  SU  ne  se 
rendit  point  utile  aux  bommes  du  jour,  ce  ne  fut  point  sa  faute, 
car  le  Grand-Martin  se  montra  très  exalté  pour  embrasser  les 
idées  nouvelles.  Aussi  reçut-il  plus  tard  la  récompense  de  son 
dévouement. 

Car,  à  l'époque  de  la  création  des  Facultés  des  sciences  et  des 
lettres,  il  fut  nommé  professeur  de  ma tbématiques  et  successive- 
ment de  pbysique  à  l'académie  de  Toulouse.  M.  Martin  se  distingua 
dans  ses  cours  qui  étaient  ordinairement  très  fréquentés  ,  contrai- 
rement à  ce  qui  arrivait  aux  autres  professeurs.  Il  profita,  au 
reste,  du  temps  de  tranquillité  et  de  repos  qu'offrit  l'Empire  et  une 
partie  de  la  Restauration  pour  composer  un  ouvrage  complet  de 
matbémaliques  et  un  autre  qui  est  exclusivement  élémentaire.  Ces 
deux  volumes  ont  un  grand  mérite,  celui  de  la  simplicité  et  de 
la  clarté ,  deux  qualités  qu'on  trouvait  rarement  dans  les  composi- 
tions de  ce  genre.  M.  Martin  a  été,  en  cela,  le  premier  qoi  ait 
ouvert  aux  matbématiques  une  route  inconnue  avant  lui.  On  sait 
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quavaiit  la  révolution  ,  la  plupart  des  ouvrages  de  mathématiques 
étaient  composés  en  latin. 

M.  Martin  mourut ,  sous  le  règne  des  Bourbons ,.  dans  sa  pkce 
de  professeur  à  la  faculté  des  sciences  de  Toulouse. 

Il  a  existé  un  général  du  nom  de  Martin  qui  a  laissé  dans  les 
fastes  de  la  guerre  une  réputation  militaire  bien  acquise.  Il  était 
de  Saint-Béat. 

Au  reste ,  ce  dernier  n'est  pas  le  seul  général  qu'ait  produit  le 
Comminges.  Nous  pouvons  citer  encore  les  généraux  Bartier  de 
Saint-Hilaire ,  Compaos  et  les  deux  Pegot ,  de  Saint-Gaudens , 
auxquels  nous  devons  consacrer  une  notice  biographique. 

Le  général  baron  Barthier  de  Saint-Hilaire ,  officier  de  la  légion 
d'bonneur,  chevalier  de  la  couronne  de  fer  d*ltalie,  commandant 
de  la  croix  des  Deux-Sicîles  ,  chevalier  de  Saint-Louis,  ancien  chef 
d'état-major  du  maréchal  Lannes ,  du  prince  Eugène  Beauharnais, 
en  Italie ,  et  du  deuxième  corps  d'armée  dans  la  campagne  de 
Russie  où  il  fut  grièvement  blessé ,  ancien  commandant  du  dépar- 
tement de  la  Haute-Garonne  ,  en  1813  et  1814 ,  e(  du  département 
du  Gers,  en  1815  ;  exilé  A  Poitiers  après  lès  cent  jours ,  maire  de 
Huos ,  membre  de  plusi(Mirs  sociétés  d'agriculture  et  du  conseil 
général  du  déparlement  de  la  Haute-Garonne  ,  était  né  à  Aspet , 
le  7  mars  1766. 

A  l'époque  des  levées  en  masse,  il  étudiait  en  droit  à  Toulouse  ; 
il  s'enrôla  alors  dans  les  volontaires,  malgré  les  instances  de 
son  père ,  notaire  à  Aspet ,  et  de  sa  famille  qui  craignait  qu'il 
ne  put ,  à  cause  de  sa  faible  complexion ,  résister  aux  fatigues  de 
la  guerre  ;  néanmoins  il  persista  ,  et  ses  camarades  voyant  son 
ardeur  et  sa  rare  intelligence  perfectionnée  par  de  longues  études  , 
le  choisirent  pour  leur  capitaine.  Ainsi»  à  partir  de  l'an  YIII,  6ù 
il  avait  déjà  fait  ses  preuves  sur  plusieurs  champs  de  bataille' 
comme  il  appert  de  ses  états  de  services ,  fut-il  presque  toujours 
employé  en  qualité  de  chef  d'état-major.  Dans  ce  temps  d'enthou- 
siasme ,  l'armée  manquait  d'ofGciers  instruits ,  plutôt  que  de  braves 
et  de  héros  ;  tous  cherchèrent  à  l'envie  l'occasion  de  se  signaler. 

Aussi ,  pour  sa  part ,  il  fit  ses  premières  armes  dans  la  57«  demi- 
brigade  ;  qui  fut  surnommée  la  Terrible,  par  Bonaparte ,  au  siège 
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de  Mantoue ,  et  fut  nommée  sur  le  champ  de  bataille  à  Wagram , 
baron  de  Saint-Hilaire ,  par  Tempereur  Napoléon. 

Voici ,  au  reste ,  d*après  ses  états  de  service ,  quels  furent  les 
différents  degrés  qu'il  monta  dans  Téchelle  de  la  hiérarchie  mi- 
litaire. 

Capitaine  dans  le  3^  bataillon  de  volontaires  de  la  Haute-Ga- 
ronne, le  14  décembre  1792;  adjudant-général  chef-de-bataillon  y 
le  30  frimaire  an  II  ;  adjudant-général  chef-de-brigade  privisoire, 
le  1^  vendémiaire  an  IV  ;  il  fut  confirmé  dans  ce  grade  le  3  ventôse 
anVni. 

Il  fit  les  campagqes  de  1792-1798  des  années  II,  III,  IV  et  Y, 
aux  armées  du  midi ,  Pyrénées-Orientales ,  Alpes  et  Italie ,  et  partie 
de  celle  de  Tan  VU  contre  les  rebelles  du  midi. 

Il  s* est  trouvé  au  siège  et  à  la  reprise  de  Toulon ,  en  frimaire 
an  II  ;  aux  batailles  de  Boulou  en  Roussillon  ,  les  10  et  11  floréal 
même  année,  et  aux  sièges  et  à  la  reprise  de  Sainl-Elme,  Porl- 
Vendres  et  Collioure. 

A  la  bataille  devant  Figuères  ,  les  27  et  30  brumaire  an  III; 
au  siège  et  à  la  reprise  de  Rose  en  Catalogne ,  pendant  Tan  III;  il 
reçut  un  coup  de  sabre  à  la  tèle ,  le  G  pluviôse. 

Il  a  eu  un  cheval  tué  sous  lui  au  passage  de  la  Fluvia ,  le  26  mes- 
sidor an  m ,  et  a  été  blessé  d*un  coup  de  sabre  à  la  main  droile. 

Il  a  été  nommé,  par  le  général  Bonaparte ,  chef  de  réial-major 
de  Finfanterie  ,  le  18  brumaire  an  VIII ,  et  a  reçu  ,  le  7  germinal 
suivant ,  un  sabre  d'honneur. 

Le  général  Bartîer  de  Saint-Hilaire  est  décédé  à  Huos ,  le  19 
février  1835. 

Le  second  général  que  nous  devons  mentionner,  après  M.  Bar- 
thier  de  Saint-Hilaire,  est  le  général  Pegot,  auquel  on  a  consacré 
la  biographie  suivante. 

Pégot  (le  chevalier  Jean-Gaudens-Claude) ,  maréchal  de  camp, 
commandant  de  Tordre  de  laLègion-d'Honneur ,  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  naquit  à  Saint-Gaudens ,  département  de  la  Haute-Garonne, 
le  6  juin  1774.  Animé  dès  sa  plus  tendre  enfance  pour  la  glmre,  il 
quitta  en  1792,  à  18 ans,  la  maison  paternelle,  le  jour  où  une 
proclamation  solennelle  annonça  que  la  patrie  était  en  danger 
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Pégot  alla  joindre  à  Nice  le  3«  batailIoD  de  la  Haute-Garonne, il 
devint  capitaine  darlilierie,  et  se  trouva  au  siège  de  Toulon.  Il 
passa  ensuite  à  l'armée  d*£spagne  ,  commandée ,  tourà-tour ,  par 
Dugommier  et  Pérignon  ,  qui ,  tous  deux ,  lui  vouèrent  une  amitié 
fondée  sur  Testime  qu'il  inspirait;  il  se  rendit  ensuite  en  Italie, 
servit  sous  Augéreau  ,  et  contribua  aux  victoires  de  Millesimo  de 
Dego  et  de  Lodi ,  en  1795.  Plus  tard  la  fortune  ayant  trahi  la  cause 
de  la  France ,  Prgot  investi  dans  Coni ,  fut ,  après  la  plus  glorieuse 
résistance,  contraint  à  se  rendre  prisonnier.  Il  dut  sa  liberté  au 
général  Pérignon  ,  qui ,  retenu  comme  lui ,  trouva  le  moyen  de 
faire  échanger  son  ami.  Le  peu  d'avancement  que  présentait  l'ar- 
tillerie ,  détermina  Pégot  à  quitter  cette  arme  pour  entrer  dans  le 
1^  régiment  de  ligne.  11  fit  partie  de  l'expédition  de  Saint-Domin- 
gue, commandée  par  le  général  Rochambeau.  Là  il  s'acquit  une 
nouvelle  réputation  ,  obtint  un  sabre  d'honneur  et  fut  nommé  chef 
de  bataillon.  A  la  capitulation  de  Saint-Domingue ,  le  3  novem- 
bre 1803 ,  Pégot  obtint  de  Dessalines  de  ne  pas  être  compris  parmi 
les  prisonniers  de  guerre.  Le  général  noir  qui  avait  pu  l'apprécier , 
lui  envoya  en  cadeau  une  paire  d'éperons  en  argent ,  accompagné 
d'une  lettre  honorable ,  dans  laquelle  étaient  ces  mots  :  «  Brave 
citoyen  Pégot ,  je  sais  respecter  l'honneur  et  le  courage  partout  où 
je  le  rencontre,  et  même  chez  mes  ennemis;  je  vous  en  donne  la 
preuve  en  vous  exemptant  du  nombre  des  prisonniers  de  guerre.  » 
De  retour  en  France ,  Pégot  deviut  major  au  26^  de  ligne;  il  fit  la 
guerre  de  Prusse  et  d'Allemagne  ;  et  obtint  enfin ,  avec  le  grade  de 
colonel ,  le  commandement  du  24*^.  Dans  la  campagne  de  Russie, 
en  1812  ,  après  plusieurs  affaires  brillantes  ,  il  fut  fait  sur  le  champ 
de  bataille,  commandaat  de  la  légion-d'honneur.  Des  intrigues 
s'opposèrent  a  sa  nomination  de  général  de  brigade.  Il  suivit  le 
prince  Eugène  (Beauharnais  )   en  Italie,  où  de  nouveaux  faits 
d'armes  forcèrent  enfin  l'envie  à  se  taire ,  et  il  eut  le  grade  qu'il 
méritait  si  bien.  Dans  les  dernières  affiaires ,  en  1814 ,  et  comme  il 
s'opposait   au  débarquement  des  tronpes  commandées  par  lord 
Benliuk ,  il  reçut  deux  coups  de  feu  ,run  à  la  poitrine  ,  l'autre  au 
bras  gauche.  Le  roi  le  nomma  chevalier  de  Saint-Louis  et  le  mit  en 
retraite.  11  reprit  du  service  au  retour  de  Napoléon  ,  en  1815 ,  et 
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commanda  à  Waterloo  ,  une  brigade  de  la  division  DnroUe  :  re- 
poussé, mais  non  vaincu,  il  ramena  les  Iroupcs  jusqu'à  Angoulème, 
où  le  licenciement  eut  lieu.  11  se  ûxa  momentanément  dans  cette 
ville;  depuis  il  rentra  à  Saint-Gaudens  ,  où  il  mourut  le  1^  avril 
1819 ,  généralement  regretté. 

A  la  suite  du  brave  Pégot ,  nous  rappellerons ,  en  suivant  Tordre 
chronologique ,  le  nom  de  Tun  de  ses  compatriotes  qui  s  est  acquis 
un  nom  célèbre  dans  un  autre  genre ,  nous  voulons  parler  du  fa- 
meux comte  d'Espagne, 

De  Tersac ,  surnommé  le  comte  d'Espagne,  était  né  à  Cassagni- 
bère  ,  patrie  du  cardinal  d*Ossat.  Son  père  était  seigneur  de  ce  liée 
et  a  laissé  parmi  ses  anciens  vassaux  un  nom  tristement  célèbre. 
Son  fils  marcha  sur  les  traces  de  son  père  et  prit  du  service  dans 
TEspagne.  Ferdinand  VU  en  fit  son  familier  et  son  vicenroî  de 
Catalogne. 

Nous  n'entrerons  point  dans  les  détails  biographiques  de  ce  per- 
sonnage malheureusement  trop  connu  par  ses  exploits  dam  soo 
gouvernement.  11  nous  suffira  de  dire  seulement  qu*îl  est  mort,  il 
y  a  deux  ans ,  d'une  manière  tragique ,  assassiné  par  l'ordre  de  h 
junte  de  Berga.  Nous  laissons  à  l'avenir  le  soin  de  mieux  apprécier 
la  conduite  du  comte  d'Espagne. 

Tels  sont  les  personnages ,  qui  ne  sont  plus ,  qu*à  prodoit  le 
pays ,  et  auxquels  il  s'enorguillit  d'avoir  donné  le  jour.  Parmi 
ceux  qui  vivent  encore  et  dont  le  Comminges  revendique,  àjmte 
titre  9  l'honneur  de  les  avoir  vu  naître ,  nous  devons  citer  M.  P^got» 
de  Saint-Gaudens ,  qui  a  eu  aussi  son  biographe. 

Pégot  (  Guillaume  '  Alexandre  -  Thomas  ) ,  maréchal  de  campi 
officier  de  la  Légion -d'Honneur,  chevalier  de  l'ordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis ,  commandeur  de  l'ordre  royal  des  Deox- 
Siciles  y  etc.  »  est  né  à  Saint-Gaudens  le  7  mai  1773 .  U  entra  oomne 
volontaire  dans  la  marine,  le  2  février  1790  ,  devint  capitaine  du 
5°^«  bataillon  des  Hautes-Pyrénées  le  2  juin  1792,  et  lieutenaBl- 
colonel  dans  ce  corps ,  le  8  septembre  de  la  même  année.  11  a  frit 
les  campagnes  d'Espagne  en  1794 ,  1795  et  1796  ;  celles  de  Fan  lH 
en  Italie ,  et  de  1806  au  camp  de  Boulogne.  De  là ,  il  passa  en  Alle- 
magne ,  prit  part  à  la  conquête  de  Naples.  En  1808 ,  il  entra  a 
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Espagne  9  où  il  demeura  jusqu'en  1810.  II  s*est  signalé  dans  plu- 
sieurs rencontres ,  notamment  à  1  affaire  du  3  fructidor  an  VU  ,  et 
if)  Allemagne ,  où  il  se  montra  digne  par  sa  bravoure  des  récom- 
penses qu'il  obtint.  Le  23  juin  1806 ,  il  passa  au  service  de  Naples , 
reçut  la  croix  de  la  Légion-d'Uonno.ur  y  fut  fait  colonel  du  l^^'  ré- 
giment de  ligne  napolitain ,  le  6  novembre  1807  ,  et  commandeur 
de  Tordre  des  Deux-Siciles ,  le  19  mars  1808.  Il  devint  ensuite  di- 
recteur-général des  revues  de  terre  et  de  mer ,  et  de  recrutement  à 
Naples;  Mais  quand  le  roi  Joacbim  (Prince  Murât)  abandonna  la 
cause  de  la  France ,  M.  Pégot  n*hésita  pas  à  lui  remettre  tous  ses 
emplois,  et  à  rentrer  dans  sa  patrie,  pour  combattre  l'invasion 
étrangère.  11  commandait  à  Bordeaux  en  1815.  Après  la  seconde 
restauration,  il  fut  mis  en  disponibilité,  où  il  était  encore  en  Tannée 
1824.  Pégot  est  cité  avec  distinction  dans  Touvrage  Victoires  et 
Conquêtes  (  tome  xviii ,  page  133  ). 

La  petite  ville  de  Salies  a  fourni  son  contingent  en  fait  d'hommes 
célèbres,  ainsi  que  Saint-Gaudens  et  Aspet.  Elle  compte  encore  avec 
orgueil  deux  célébrités  qu'elle  a  produit  presque  dans  son  sein  : 
l'une ,  dans  la  profession  des  armes ,  est  le  général  Compans ,  et 
l'autre,  dans  les  lettres ,  est  Armand ilfarra^^,  aujourd'hui  rédac- 
teur du  National. 

Consacrons  à  ces  deux  illustrations  du  pays  quelques  lignes  di- 
gnes de  leur  mérite. 

(T  Compans  (Jean-Dominique),  lieutenant-général,  est  né  le 
26  juin  1769,  à  Salies  (Haute-Garonne).  Il  partit  à  l'époque  de 
la  première  coalition  contre  la  France,  en  qualité  de  volontaire 
dans  le  S^  bataillon  de  la  Haute-Garonne  qui  fut  envoyé  en  1792 
à  l'armée  des  Alpes ,  et  ensuite  à  celle  d'Italie. 

»  Le  jeune  Compans  ,  que  sa  bravoure  et  son  habileté  avaient 
fait  remarquer  de  ses  chefs ,  parvint  rapidement  au  grade  de 
général  de  brigade  qui  lui  fut  accordé  le  2  messidor  an  YII ,  après 
la  bataille  de  San-Juliano  ;  il  se  fit  aussi  remarquer  à  la  prise  du 
mont  Saint-Bernard,  en  1799,  sous  les  ordres  du  général  Cham- 
pionet ,  et  mérita  que  l'empereur ,  en  lui  envoyant ,  le  50  fructidor 
an  XI  (  1805  ) ,  le  brevet  qui  le  confirmait  dans  le  grade  de  général 
de  brigade ,  louât  sa  valeur ,  sa  fidélité  et  son  expérience. 
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»  Le  général  Compans  justifia  de  plus  en  plus  cet  éloge;  il  fit 
partie  du  camp  de  Saint-Omer.  Dans  la  campagne  de  1806  ,  dief 
d'état-major  coutre  les  Prussiens ,  il  se  distingua  à  la  bataille 
d'iéna ,  le  24  octobre  de  la  même  année  ;  il  fut  nommé  général  de 
division  le  23  novembre  suivant ,  et  grand  officier  de  la  Légion- 
d'honneur,  le  11  juillet  1807.  11  soutint  dans  la  campagne  de 
Russie  sa  réputation  de  bravoure ,  particulièrement  au  combat 
de  Mohilow,  le  23  juillet  1812  ,  et  celui  de  Mojaisk ,  où  il  fut 
blessé  le  7  octobre  suivant.  Le  2  mai  1813 ,  à  la  bataille  de  Lutzeo , 
étant  commandant  de  la  première  division  du  corps  d*armée  du 
duc  de  Raguse  (  maréchal  Marmont),  il  arrêta  Tennemi  qui  vou- 
lait déborder  sa  droite.  Sa  belle  conduite  dans  cette  afiaire  le  fit 
citer  comme  Tun  des  plus  habiles  et  des  plus  braves  officiers  gé- 
néraux; le  20  mai,  il  s'empara  de  Bautzen,  concourut  puissam- 
ment an  gain  de  la  bataille.  Le  16  octobre,  pendant  la  bataille  de 
Wachereau ,  il  fut  blessé  en  défendant  Leipsick. 

0  Moins  heureux,  mais  toujours  digne  de  sa  réputation,  dans 
la  funeste  campagne  de  1814 ,  il  commanda  un  des  corps  d'armée, 
et  résista  avec  le  plus  grand  courage  aux  troupes  réunies  sous  les 
ordres  du  comte  de  Witgenstein.  Forcé  de  se  replier  sur  Bondi,  il 
se  réunit  au  corps  d'armée  qui  se  rassemblait  sons  les  murs  de  la 
capitale.  Après  la  première  restauration ,  le  général  Compans  fut 
nommé  chevalier  de  Saint -Louis,  grand  officier  de  la  légioo- 
d'honneur,  et  membre  du  comité  de  la  guerre. 

»  Par  suite  des  événements  du  20  mars  1815,  il  serangetde 
nouveau  sous  les  aigles  de  Napoléon  ,  parce  qu'il  y  trouvait  Too- 
casion  de  servir  encore  sa  patrie  ;  et  il  se  conduisit  avec  sa  valeur 
accoutumée  à  Waterloo,  où  il  commanda  une  division  :  il  fut  ait 
prisonnier  sur  le  champ  de  bataille.  La  fin  de  la  guerre  le  fit  ren- 
voyer en  France,  où  il  est  resté  sans  activité.  » 

Louis  XVIll  le  nomma  pair  de  France;  et  aujourd'hui k gé- 
néral Compans  représente  le  canton  de  Salies  et  de  Saint-lhr- 
tory  au  conseil-général  de  la  Haute-Garonne. 
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BIOGRAPHIE  CONTEMPORAINE. 

Le  seoood  homme  illustre  que  le  cantOD  de  Salies  a  produit 
est  Armand  Marrasl ,  né  à  Montsaunez.  La  famille  Marrast  est 
«ne  des'plus  anciennes  du  pays.  Nous  la  trouvons  mentionnée 
dans  une  charte  de  1250,  octroyée  par  le  directeur  de  la  Com- 
manderie  du  Temple'  établie  à  Montsaunez. 

Armand  Marrast ,  né  en  1800  d*un  père  respectable  et  d'une 
mère  pleine  d'esprit  et  forte  de  caractère,  apprit  les  premiers 
éléments  de  renseignement  sous  la  direction  d*uD  ecclésiastique 
Téoérable.  Il  continua  ensuite  ses  premières  études  dans  le  col- 
lège de  Saint-Gaudens ,  et  successivement  dans  celui  de  Tarbes. 
Les  premières  années  d*un  jeune  homme  s'écoulent  presqu'ina- 
perçues ,  et  ce  ii*est  que  lorsqu'il  devient  homme  accompli  que 
sa  destinée  semble  prendre  une  certaine  fixité. 

Aussi  y  dès  que  Marrast  eut  atteint  Tâge  de  vingt  ans  ,  il  alla 
'à  Paris  se  perfectionner  dans  ses  études  qu'il  avait  faites  d'une 
manière  remarquable.  C'est  dans  la  capitale  qu'il  commença  à 
se  faire  connaître  par  la  supériorité  de  son  esprit  et  de  son  ta. 
lent  f  au  point  qu'il  eut  autant  d'amis  que  d'écrivains  distingués 
par  mi  ceux  que  la  restauration  comptait  à  la  tête  de  la  littérature 

Mais,  comme  il  était  fort  difficile  à  cette  époque  de  se  faire 
une  carrière  si  l'on  n'était  noble  ou  homme  politique ,  Armand 
végéta  comme  la  plupart  de  ses  amis ,  hommes  supérieurs.  Dé- 
sirant pourtant  se  faire  une  carrière,  il  demanda  d'être  reçu  , 
en  qualité  de  professeur,  dans  le  célèbre  collège  de  Pont-Au- 
Voie.  Sarrut,  un  de  ses  amis,  et  auteur  de  la  Biographie  des 
Contemporains  f  fesait  partie  du  personnel  de  cet  établissement. 
Marrast  donna  pendant  quelque  temps  des  leçons  de  littérature 
dans  ce  collège,  et  vint  de  nouveau  se  fixer  à  Paris  où  il  se 
joignit  aux  écrivains  qui  fesaient  de  l'opposition  vers  les  der- 
niers jours  de  la  restauration. 

La  révolution  de  1830  éclata.  Armand  Marrast  qui  avait  déjà 
fait  ses  preuves  dans  la  lutte  politique  qui  renversait  une  dy- 
nastie ,  se  trouva  placé  tout  naturellement  à  la  tète  du  mouve- 
TOM.  2.  20 
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ment.  Les  deux  frères  Fabre,  hommes  de  mœurs  austères  et  de 
principes  rigides  ,  créèrent  la  Tribune.  Ils  appelèrent  autour 
d*eux  tous  les  homm>3S  jeunes  et  pleins  de  talent  qui  s'étaient 
distingués  dans  le  monde  politique.  Sar ru t,  Marrast,  Saint  Edmc, 
Sabathier,  Belmontet ,  Cavaignac,  Blanc,  etc. ,  composèrent  cette 
phalange  redoutable  qui  combattit  avec  tant  de  persistance  dans 
Taréne  au  milieu  de  laquelle  se  ruaient  les  partis.  Les  événe- 
ments politiques  se  croisant  en  tous  sens,  les  sociétés  s'agitè- 
rent de  leur  côté ,  et  ce  fut  au  milieu  de  ces  mouvements  si 
divers  qu'Armand  Marrast ,  compromis  dans  les  affaires  d'avril, 
se  tetira  en  Angleterre. 

Pendant  son  exil ,  le  rédacteur  de  la  Tribune  se  dévoua  h 
l'étude  de  la  législation  et  tles  mœurs  anglaises ,  et  devint  un 
des  correspondants  les  plus  assidus  du  National.  On  remarquait 
surtout  dans  ses  articles  ce  talent  vigoureux  et  plein  de  verdeur 
qui  l'avait  fait  distinguer  dans  la  rédaction  de  la  Tribune.  Mais, 
après  différentes  vicissitudes  ,  Armand  Marrast  revint  i\  Paris  [où 
il  fut  attaché  exclusivement  à  la  rédaction  du  National.  Tous 
les  genres  convenaient  à  sa  vaste  intelligence  ,  mais  celui  qni 
lui  a  fait  une  réputation  méritée  est  celui  de  critique  et  de 
publiciste. 

Au  reste,  nous  ferons  l'éloge  de  Marrast  par  une  seule  ligne, 

et  cette   ligne  nous  l'empruntons  à  l'un  de  ses  adversaires  qui 

n'a  pu  s'empêcher  toujours  que  de  lui  rendre  justice  :  a  lilarrast, 

A  a-t-il  dit,  est  sans  contredit  l'homme  qui  a  le  plus  de  talent 

a  et  le  plus  d'esprit  de  tout  Paris. 

Enfin ,  le  d(>rnier  savant  que  le  pays  de  Comminges  compte 
encore  parmi  ceux  qui  vivent ,  est  le  célèbre  mécanicien  Aba- 
die.  Issu  de  la  famille  Abadie  de  Soueich ,  canton  d'Aspet ,  il 
se  livra  jeune  à  l'étude  des  sciences.  Devenu  grand ,  et  afin  de 
se  perfectionner  de  plus  en  plus  dans  l'étude  de  la  dynamique, 
il  parcourut  l'Allemagne,  la  Russie  et  l'Angleterre ,  afin  devoir 
par  lui-même  les  progrès  pratiques  de  cette  partie  de  la  science, 
chez  ces  diverses  puissances.  De  retour  à  Toulouse ,  sa  ville 
adoptive ,  il  présenta  au  conseil  municipal,  présidée  par  M.  àt 
de    Montbel  ^    le  plan  qui  devait  servir  à  élever  des  fontainei 
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publiques.  Son  travail  si  simple  et  si  savant  à  la  fois  fut  aocep- 
t  y  et  Toulouse  vit  Teau  couler  abondamment  dans  ses  rues  au- 
trefois si  malsaines. 

Depuis  cette  époque,  M.  Abadie  s*est  livré  à  des  travaux 
nombreux  dans  ce  genre,  et  a  fait  servir  la  mécanique  à  son 
illustration  comme  moyen  naturel  de  faire  éclater  son  génie. 
Ainsi,  il  a  perfectionné  les  rouages  du  Châleau-d*eau  ;  il  a 
monté  des  usines  et  a  fait  un  grand  nombre  de  travaux  hjdrau* 
liques-  A  Theure  où  nous  écrivons  ces  lignes,  TEspagne  a  appelé 
11.  Abadie  dans  son  sein  pour  utiliser  son  talent  dans  l'amena- 
gement  et  la  création  de  plusieurs  constructions  mécaniques , 
propres  à  fournir  l'eau  à  des  villes  importantes.  Bagnéres-de- 
Luchon  lui  est  redevable  du  plan  de  l'établissement  thermal 
que  l'on  commence  à  élever  et  qui  sera  un  des  plus  beaux  que 
Ton  connaisse. 

Ainsi  se  popularise  tous  les  jours  '  le  talent  de  M.  Abadie  , 
one  des  modernes  illustrations  du  Comminges. 

Nous  avons  promis,  au  commencement  de  ce  chapitre,  de  parler  des 
mœurs  et  des  antiquités  qui  se  font  remarquer  dans  le  pays  dont 
nous  Tenons  de  faire  l'histoire.  Quoique  ce  sujet  ait  été  déjà  traité  en 
quelque  sorte ,  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage  »  néanmoins 
nous  ajouterons  d'autres  détails  à  ceux  que  nous  avons  donnés , 
persuadés  qu'on  ne  saurait  trop  connaître  une  contrée ,  surtout  lors« 
qu'elle  offre ,  comme  celle  du  Comminges  ,  tant  de  variété  et 
d'originalité  à  la  fois. 

Ce  qui  a  distingué  toujours ,  et  ce  qui  distingue  encore  les 
liahitants  de  ce  pays,  c'est  un  excessif  amour  de  la  liberté  et 
de  l'indépendance.  Ils  ont  conservé ,  en  cela  ,  cet  instinct  inné 
et  traditionnel  des  Ilières,  leurs  ancêtres.  Comme  ces  derniers. 
Ils  aiment  mieux  le  séjour  pittoresque  des  montagnes  avec  la 
pauvreté  et  l'indépendance ,  que  les  grandes  villes  avec  la  for- 
tune et  l'esclavage.  Le  peuple  surtout,  car  c'est  lui  qu'il  faut 
étudier  principalement  dans  les  grandes  masses ,  est  §er  de  sa 
simplicité  qu'il  ne  vendrait  pas  au  prix  de  l'or. 

Car,  un  des  caractères  principaux  des  gens  de  ce  pays ,  est 
d'être  toujours  eux-mêmes  dans  quelques  lieux  qu'ils  se  trou- 
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vent.  Voyez  le  colporleur,  le  marchand  ambulant ,  le  chaudron- 
nier,  le  chiffonnier  de  Saint-Béat ,  d'Aspel,  d*Aurîgnac  ou  de 
Boulogne  ,  ne  conservent-ils  point  partout  le  type  de  leur  na- 
tionalité? A  Paris ,  à  Madrid  comme  à  la  Guadeloupe  ou  à  la 
Nouvelle-Orléans ,  où  il  se  trouve ,  le  descendant  des  Cawcenm 
ne  se  transforme  jamais  ;  il  conserve  les  mœurs  de  sa  patrie  » 
comme  une  médaille  garde  Tempreinte  du  marteau  qui  la 
frappée. 

Aussi  f  tel  est  le  caractère  distinctif  du  Commingeois  ,  que  » 
voyageur  exilé  dans  les  régions  lointaines ,  il  revient  sans  cesse 
au  lieu  qui  Ta  vu  naître.  Après  avoir  visité  les  yilles  popo- 
Icuses  ;  après  avoir  admiré  les  palais  des  grands  et  les  éblouis- 
santes merveilles  des  arts ,  il  n*oublie  jamais  le  ciel  de  la  pa- 
trie sous,  lequel  il  vient  respirer  à  son  aise  Tair  pur  de  la  vie, 
jusqu'à  rheure  où  il  unit  sans  fin  sa  dépouille  mortelle  à  la 
dépouille  de  ses  ancétres.^Qui  le  croirait?  Le  colporteur  qui  a 
pu  se  choisir  une  demeure  fixe  parmi  tant  de  villes  qu*il  par- 
court et  qui  peuvent  lui  offrir  souvent  le  confortable  et  le 
bonheur,  ne  se  laisse  jamais  séduire  par  ces  attraits  bien  pu»* 
sants  sur  un  cœur  intéressé  ;  il  quitte  sans  regret ,  à  la  fin  de 
sa  campagne ,  ce  monde  riche  et  brillant ,  pour  aller  se  repo- 
ser pendant  quelques  mois,  sous  une  pauvre  chaumière ,  isolée 
souvent  sur  le  rocher  désert  d*un  pic  aride. 

«  Ces  montagnards,  répéterons-nous  ici  ce  que  nous  avoM 
D  dit  ailleurs,  sont  simples  et  modestes  et  se  nourrissent  prei- 
9  qu'entièrement  de  légumes ,  de  farine  et  de  laitage.  Us  le 
D  boivent  que  peu  de  vin  ;  leurs  travaux  sont  presque  relatifi 
»  à  la  culture  et  à  Véconomie  rurale.  Le  commerce  est  pea 
D  connu  dans  toutes  ces  parties;  aussi  les  habitants  vonl-ib 
9  chercher  dans  des  migrations  lointaines  ,  une  compensatioa 
D  au  petit  nombre  de  ressources  quoffre  leur  sol... 

a  Le   caractère  général    des  habitants    du   Haut-Comniiii({ef 

D  principalement  est  d*étre  simples ,  bons  et  généreux  ;  ils  ai- 

D  ment  Tindépendance  ;  ils  ont  du  courage  et  de  la  fierté.  Ib 

»  partagent  la  galté   vive   de  tous  les  peuples   du   Midi  de  la 

»  France  ;  et  ils  mettent    dans  leur  démonstration   cette  dit- 
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»  leur,  cet  empressement  que  caractérise  la  vivacité  et  qu'anime 
9  un  langage  passionné,  rapide  et  métaphorique  (1)  0. 

Tel  est  le  caractè^e  général  des  habitants  du  pays  dont  nous 
nous  sommes  faits  les  historiens. 

Cependant,  en  entrant  dans  rapprécialion  des  détails  par- 
ticuliers qui  peuvent  concerner  certaines  localités  privilégiées , 
nous  trouvons  à  constater  les  faits  suivants  :  Dans  le  Commin- 
ges,  c'est-à-dire  depuis  la  ligne  des  montagnes ,  qui  s'étend  de 
Saint-Gaudens  jusqu'à  Muret  et  TIle-en-Dodon ,  les  mœurs  et  le 
caraclère  des  habitants  de  ces  contrées  diffère  essentiellement  des 
mœurs  et  du  caractère  des  habitants  des  montagnes. 

Les  premiers  se  ressentent  beaucoup  de  l'uniformité  de  Texis- 
tence  qui  distingue  toujours  les  gens  de  la  plaine.  Ainsi ,  cèux- 
dy  se  trouvant  en  contact  avec  la  civilisation  des  villes,  prennent 
le  ton,  le  genre  de  vie  communs  au  reste  de  la  population. Kien 
de  remarquable  ne  les  distingue  ;  leur  langage  est  sans  originalité; 
leurs  mœurs  sont  régulières  et  leur  manière  de  vivre  est  sem- 
blable en  tout  à  la  manière  de  vivre  des  populations  du  pays 
toulousain. 

11  n'en  est  pas  de  même  des  habitants  du  Comminges ,  c'est- 
à-dire  des  montagnes.  Ceux-ci  ont  conservé  et  conservent  encore 
un  type  particulier  qui  éclate  dans  les  lignes  de  leur  physiono- 
mie» dans  leur  langage  et  dans  leurs  mœurs.  Et  chose  assez 
étrange  l  ces  montagnards  sont  distingués  entr'eux  par  des  lignes 
de  démarcation  assez  profondément  tracées. 

Ainsi  y  par  exempl),  les  habitants  de  la  vallée  de  Luchon  et  des 
campagnes  environnantes  diffèrent  essentiellement  des  habitants 
des  vallées  d' Aran  et  d' Aspet.  Ce  n'est  plus  le  même  idiome ,  ni 
les  mêmes  goûts ,  ni  le  même  caraclère ,  ni  la  même  nature.  L'ha- 
bitant des  vallées  de  Luchon,  de  Larboust  et  d'Oueil  est  tenace 
pour  ses  intérêts  ;  il  est  dur,  entêté  et  ne  cède  souvent  qu'à  la  vio- 
lence. Ses  rapports  sociaux  ,  quoique  bornés ,  ne  s'établissent 
que  difficilement  ;  mais  une  fois  liés,  il  les  continue  avec  persis- 
tance; il  a  l'instinct  de  son  canton  et  tient  de  cœur  à  ses  com- 

(i)  Toir  notre  Histoire  de  Bagoères  de  LucKioDi  pag.  57. 
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patriotes.  L'habitant  du  Val  dAran ,  qui ,  comme  on  lesaiUaap- 
partenu  aux  Comminges,  conserve  quelque  chose  des  mœurs  da 
montagnard  espagnol.  Plein  de  confiance  pour  les  transactions 
commerciales  auxquelles  il  s'abandonne  il  se  livre  généreusement 
ÙL  la  bonne  foi.  Mais  dun  autre  côté,  il  est  vindicatif  et  souvent 
jusqu'à  la  férocité.  Son  intérêt  est  le  mobile  de  ses  actions  bon- 
nes ou  mauvaises.  Cest  le  peindre  en  un  seul  trait.  Quant  à 
rhabitant  des  vallées  d*Aspet,  il  conserve  les  mœurs  primitives 
des  Ibéiiens,  ses  ancêtres,  et  dont  nous  avons  parlé ,  avec  les 
bienfaits  et  les  douceurs  de  la  civilisation.  Mais  ces  derniers 
avantages  n'ont  point  sur  lui  un  empire  tel  qu'il  efface  le  carac- 
tère de  leur  primitive  origine. 

Toutes  ces  distinctions  que  nous  avons  établies  par  rapport  aux 
mœurs  qui  existent  entre  les  habitants  de  ces  trois  différents  cantons, 
existent  encore  sous  le  rapport  du  langage.  Nous  renvoyons,  an 
reste ,  pour  les  détails  que  nous  pourrions  donner  à  ce  sujet  » 
au  premier  volume  de  cet  ouvrage. 

Il  est  encore  une  portion  du  Comminges  dont  nous  n'avons 
point  parlé,  et  qui  néanmoins ,  mérite  d'être  mentionné,  bobs 
voulons  dire  celle  qui  est  connue  sous  le  nom  du  CcLstiîUmais  ou 
pays  de  Castillon.  Il  comprend  quatre  vallées  appellées  :  Biros, 
Betmale,  Bellongue  et  Engomer. 

M.  Léonce  de  I^ vergue,  littérateur  distingué  en  a  fait  ainsi 
la  description  dans  un  opuscule  remarquable  par  ses  divers  aper- 
çus plein  de  finesse  et  d'esprit. 

<n  Si  vous  demandez,  dit-il  ,  à  un  habitant  de  Saint-Girons, 
quel  est  le  plus  beau  pays  de  cette  partie  des  montagnes,  il 
vous  répondra  sans  hésiter  que  c'est  le  Castillonnais.  Leboaif 
de  Castillon ,  ancienne  châtellenie ,  aujourd'hui  cbef^ieu  d'on 
canton  populeux  ,  est  situé  au  débouché  de  trois  vallées  qo'il 
domine. .  L'une  des  trois  vallées  tombe  presqu'en  droite  ligne 
de  la  haute  chaine  qui  sépape  la  France  de  l'Espagne  :  c'est  le 
Biros.  L'autre  descend  vers  le  sud-est  des  montagnes  qui  le  sé- 
parent du  canton  d'Aspet  :  c'est  la  Bellongue.  De  ces  trois  val- 
lées arrivent  trois  ruisseaux  qui,  qui  réunis  dans  le  bassin  de 
Castillon ,  sous  le  nom  de  Lez ,  descendent  par  une  qualrièine 
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▼allée,  celle  d^Engomer,  jusqu'à  Sainl-Girons  où  ils  vont  grossir 
le  SalaL  Ce  petit  pays  du  Castillonnais  est  comme  on  voit,  par- 
faitement limité;  il  a  ses  divisions  et  ses  bornes  naturelles  ;  il 
a  sa  ri\ière  à  lui ,  sa  portion  de  chaîne  bien  déterminée ,  sa  ca- 
pitale ,  son  débouché  par  Engomer  ;  on  dirait  un  petit  état  à 
part ,  un  canton  suisse  ou  une  tribu  du  Magne  (1).  » 

Tous  les  accidents  idéalisés  par  les  poètes  se  reproduisent  en- 
core chez  les  Bergers  des  Pyrénées.  On  y  reconnaît  la  simplicité 
des  mœurs  antiques,  le  gouvernement  patriarcal,  le  loisir  qui 
donne  naissance  aux  arls  ;  et  avec  eux ,  tous  les  épisodes  chéries 
de  la  muse  bucolique.  <r  Ainsi,  continue  l'écrivain  déjà  cité,  il  y 
a  toujours  en  nous  quelque  chose  des  bergers  primitifs  dont 
nous  sommes  descendus.  La  poésie  des  hommes  ne  manque  pas 
d'ailleurs  tout- à-fait  à  cette  poésie  de  la  nature;  le  langage  de 
ces  montagnards  est  pittoresque,  figuré  ,  souvent  plein  d'éclat  et 
d'énergie.  Quelques  superstitions  ingénieuses  vivent  et  se  con- 
servent parmi  eux ,  les  unes  empruntées  aux  anciennes  légendes 
catholiques  ,  les  autres  aux  traditions  encore  plus  vieilles  des  fées 
gauloises.  L'imagination  du  voyageur  ,  mise  à  l'aise  par  les  ta- 
bleaux gigantesques  dont  il  est  environné ,  supplée  elle-même  à 
ce  qui  peut  manquer  à  ces  traditions  incertaines ,  et  s'abandonne 
à  ses  rêves  en  toute  liberté.  » 

L'esprit  communal ,  si  vivace  dans  les  montagnes  où  de  vas- 
tes terrains  indivisibles  les  rendent  inhérents  au  sol ,  s'est  mani- 
festé dans  le  Castillonnais  avec  plus  d'énergie  encore  que  partout 
ailleurs ,  parce  qu'il  y  est  plus  nécessaire. 

Mais  si  de  ces  considérations  morales  nous  descendons  aux 
détails  des  objets  d'art  dont  les  débris  subsistent  encore,  nous 
trouverons  que  cette  contrée  a  été  belle  et  puissante  dans  toute 
la  plénitude  de  la  beauté  et  de  la  puissance.  Nous  ne  voulons 
point  rappeler  au  souvenir  de  nos  lecteurs  ,  tous  les  monu- 
ments antiques ,  toutes  les  inscriptions ,  tous  les  autels  votifs 
et  toutes  les  statues  ou  vases  romains  qui  ont  été  découverts 
dans  le  Comminges ,  et  dont  nous  avons  déjà  parlé.  |^0n  sait 

(i)  Léonce  de  Lavergne  :  Opuscule  sur  le  CastilloDDtis ,  pag.  17. 
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que  sous  ce  rapport  t  ce  pays  D*a  rien  à  envier  aux  oootita 
les  plus  renommées  en  fait  d*an(iquités.  Noire  intention  «t 
seulement  de  rapporter  ici  quelques  détails  sur.  diCTérents  mo- 
numents   du   moyen-âge  que  nous    n*avons    pas    mentionnées 

encore. 

Le  premier  de  tous  ces  monuments  est  Téglise  de  Saint-A?eD. 
(in  y  située  dans  la  vallée  de  Larboust.  Bâtie  vers  le  XH^  siède, 
elle  offre  dans  son  arcbiteclure  les  caractères  divers  da  style  de 
celte  époque.  Mais  ce  qui  distingue  surtout  cet  édifice  religieoi, 
c  esl  l'idée  première  qui  a  présidé  à  sa  fondation.  Une  légende 
a  fourni  la  pensée  de  cette  construction  (1). 

Quoi  qu'il  soit  de  ce  récit ,  il  esl  évident  que  l'église  de  Saint- 
Aven(in,  soil  par  son  architecture,  soit  par  son  antiquilé,  est  une 
des  plus  remarquables  du  pays  du  Comminges. 

Il  nous  suffira  de  donner  les  détails  suivanls  à  nos  lecteurs  pour 
leur  en  faire  connaKre  tout  le  mérite  artistique.  Le  corps  de 
l'édifice  en  lui-même  a  environ  trente  mètres  de  longueur  sur 
quinze  de  largeur.  Ainsi  que  les  basiliques  du  IX«  siècle  ,  la  voàlB 
se  courbe  en  plein  cintre;  la  nef,  qui  est  magnifique ,  est  divisée 
par  une  double  rangée  de  piliers  massifs  ou  colonnes  du  8(jle 
roman  ;  une  galerie  supportée  par  ces  colonnes  s'ouvre  sur  la  nef 
du  milieu ,  elle  communique  avec  l'intérieur  de  l'édifice  par  mie 
rangée  de  petites  fenêtres  caractérisées  par  leur  style  presque 
ogival  ;  une  grille  d'un  travail  rare ,  et  qui  par  sa  forme  partit 
assez  ancienne ,  s  épare  le  sanctuaire  du  reste  de  l'église. 

£n  visitant  le  tombeau  de  saint  Aventin ,  qui  se  trouve  placé 
derrière  le  maltre-autel ,  on  voit  que  la  légende  a  fourni  les  siqeU 
d'ornementation  qui  sont  dessinés  sur  la  façade  et  sur  les  con- 
tours du  maitre-au  tel  Ainsi  on  voit  d'abord  un  sujet  religieux, 
c'est  un  ange  descendant  sur  la  terre  portant  un  message  extraor- 
dinaire y  sans  dou(e  pojr  annoncer  la  naissance  de  saint  Aven(io; 
on  remarque  ensuite  une  femme  qui  n'est  au(re  que  la  mère  da 
saint  qui  rend  grâces  au  ciel  de  sa  délivrance  douloureuse;  auprès 
de  ces  deux  sujels  se  montre  un  troisième  tableau  qui  représente 

[i]  Vuii  la  légeudc  du  S.  Âvculiu  aux  preuves. 
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m  ours  présentant  son  pied  à  saint  A^entin ,  qui  lui  en  6ta  une 
épine  qui  l'empêchait  de  marcher  ;  enfin  ,  on  voit  saint  Àyentin 
décapité  portant  lui-même  sa  tête  entre  ses  deux  mains. 

Si  Tinlérieur  de  cet  édifice  religieux  comme  œuvre  d  art  offire 
tant  de  heaulés  ,  Textérieur  ne  lui  cède  en  rien;  car  le  monument 
est  surmonté  de  deux  tours  inégales  et  qui  lui  servent  de  clochers. 
L*une ,  la  plus  élevée  »  est  couronnée  d'une  flèche  élancée  avec 
une  élégance  rare  ;  l'autre  est  écrasée.  Un  porche  ou  péristyle  pré- 
cède la  porte  d'entrée.  Ce  porche  est  formé  par  un  couvert  supporté 
par  huit  colonnes  de  marhre  veiné  de  rouge  et  de  vert.  Trois  co- 
lonnes ont  été  enlevées.  Des  sculptures ,  fouillées  avec  une  grande 
délicatesse,  ornent  les  chapiteaux  de  ces  colonnes.  Sur  un  de  ces 
chapiteaux  on  voit  représentée  la  mort  de  saint  Aventin  et  son 
martyre  lorsqu'il  fut  fait  prisonnier  par  un  soldat  maure.  Mais  le 
sujet  le  plus  remarquahledetous  est  celui  qui  représente  un  groupe 
de  deux  personnages  qui  poussent  le  saint  vers  le  même  soldat 
maure ,  qui  lui  coupe  la  tête.  11  n'est  pas  jusqu'à  l'ours  de  la  lé- 
gende qui  ne  trouve  sa  place  sur  ces  chapiteaux.  En  effet ,  on 
voit  un  animal  informe  qui  n'est  autre  que  l'ours ,  qui  se  montre 
empressé  à  vouloir  parler  au  bourreau. 

On  peut  admirer  encore  au-dessus  de  la  porte  des  bas-relieCs 
qui  représentent  plusieurs  sujets  de  l'Ancien  et  du  Nouveau-Testa- 
ment. On  y  reconnaît  ces  anges  qui ,  en  supportant  ces  bas  reliefs , 
sont  distingués  par  des  emblèmes  religieux.  Les  douze  apôtres 
sont  sculptés  sur  d'autres  bas-reliefs,  mais  tellement  frustes  qu'il 
est  difficile  de  distinguer  les  lignes  et  le  dessin  qui  composent  les 
sujets  qu'ils  représentent. 

Mais  le  motif  de  ces  sculptures  qui  mérite  le  plus  d'être  remar- 
qué est ,  sans  contredit ,  celui  qu'on  aperçoit  sur  le  pilier  de  droite 
de  la  porte.  Outre  le  sujet  de  la  Vierge,  tenant  l'enfant  Jésus, 
qui  fait  le  principal  molif  de  cette  sculpture ,  on  peut  encore 
admirer,  au-dessous  de  la  Vierge ,  une  scène  grotesque  en  har- 
monie avec  les  croyances  du  moyen-âge  représentant  des  têtes 
monstrueuses.  Ces  différentes  figures,  laides,  hideuses  et  grima- 
çantes ,  servaient  aux  artistes  sculpteurs  de  l'époque  de  types  pour 
désigner  les  péchés  qu'ils  personnifiaient  bizarrement.  Ainsi»  la 


314  HISTOIRE 

luxure,  l*avarice,  la  prodigalité,  etc.  y  avaient  des  traits  partîco- 
liers  sous  lesquels  on  les  reproduisait.  En  cela  Tartiste  scolpteor 
imitait  les  écrivains  de  son  époque  qui ,  dans  les  représentations 
des  mystères,  revotaient  sur  la  scène  les  diverses  physionomies 
de  leurs  personnages,  ir  suffit  pour  se  convaincre  de  celte  vérité 
d'avoir  lu  Pierre  Gringoire. 

L'architecte  qui  a  présidé  à  la  construction  deTéglise  de  Saint- 
Aventin  n*a  rien  oublié  du  sujet  de  la  légende  ;  il  Ta  épuisé ,  car 
il  a  même  représenté  sur  un  des  murs  extérieurs  de  l'église  le 
taureau  qui  gratte  la  terre  pour  indiquer  le  lieu  où  reposait  le 
corps  du  saint.  Il  a  prodigué  au  reste  la  sculpture  sur  toutes  les 
autres  faces  du  monument  religieux. 

Après  l'église  de  Saint-Avenlin  ,  nous  devons  mentionner 
parmi  les  monuments  d'arts  qui  sont  dignes  de  fixer  notre  at- 
tention ,  la  métropole  de  Saint-Bertrand.  Le  plan  primitif  de 
cet  édifice  était  celui  des  basiliques,  c'est-à-dire  uniforme  et 
tel  qu'était  le  plan  des  bourses  du  temps  des  Romains.  Des  mo- 
difications furent  faites  dans  la  suite  à  ce  genre  d'architecture: 
ainsi  les  nefs  furent  augmentées  de  trois  à  cinq.  On  intro- 
duisit encore  le  transseps ,  qui  est  l'espace  qui  se  trouve  en- 
tre la  nef  et  l'abside  ou  rangée  de  chapelles  autour  de  la  oef. 
Tous  ces  divers  changements  s'opérèrent  dans  le  monument  re- 
ligieux depuis  le  ¥«  jusqu'au  XI<^  siècle  y  et  constituent  le  ca- 
ractère architectural  de  cette  époqne. 

La  métropole  de  Saint-Bertrand ,  bâtie  sur  le  plan  des  basi- 
liques a  éprouvé  ces  diverses  évolutions  ;  elle  a  sa  nef  et  le  trans- 
seps qui  formèrent  les  premières  modifications  que  subit  ce 
monument.  Mais ,  dans  la  suite  y  on  éleva  des  chapelles  qui 
changèrent  les  lignes  du  plan  primitif.  Ainsi ,  nous  ^vons  vu 
que  Hugo  de  Castillon  ,  evéque  du  Comminges,  éleva  la  chapelle 
dans  laquelle  se  trouve  son  tombeau  et  qu'il  acheva  Tédifice  com- 
mencé deux  siècles  avant  lui  (1).  Les  boiseries  du  chœur,  la  har- 
diesse de  la  voûte  et  la  vaste  dimension  des  contreforts  qui  s'é- 
lèvent autour  du  monument  méritent  d'être  cités.  Aussi,  l'église 

(i)  vide  iuprà  ,  tom.  11^  pag.  279. 
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de  Saint-Berlrand  est-elle  dassée,  par  le  gouvernement,  au  rang 
des  monuments  historiques  comme  celle  de  Saint-Aventin. 

Puisque  nous  parlons  des. édifices  religieux,  nous  ne  passe- 
rons point  sous  silence  Féglise  de  Rieux,  petite  ville  qui  a 
appartenu  au  Comminges.  Ce  monument  religieux  est  digne 
d'être  remarqué.  Mais  la  chapelle  qu*un  évèque  de  Rieux  avait 
élevée  à  ses  côtés  mérite  surtout  de  Ja  part  de  Thistorien ,  une 
honorable  distinction.  Nous  emprunterons,  au  reste,  à  la  Des- 
cription du  Musée  de  Toulouse ,  les  détails  qui  ont  rapport  à 
cette  chapelle. 

a  Jean  de  la  Teyssandière,  est-il  dit,  d*abord  cordelier  du  cou- 
vent de  Toulouse ,  puis  évéque  de  Rieux ,  avait  bâti  près  de 
l'abside  de  la  grande  église  de  ce  monastère,  une  délicieuse 
chapelle,  totalement  séparée  des  autres  édifices,  et  ayant  son 
clocher  particulier.  Il  fit  peindre  les  voûtes  et  les  murs  par  les 
plus  habiles  artistes  de  l'Epoque.  Vingt  statues  de  saints  où 
d'apôtres  décoraient  les  piliers  de  Tédifice.  Les  petites  chapelles 
placées  des  deux  côtés  étaient  revêtues  de  bas-reliefs.  Des  vi- 
traux éclatants  garnissaient  les  fenêtres  ;  et  dans  le  chœur  ;  à 
gauche ,  on  voyait  Jean  de  la  Teyssandière  à  genoux  et  la  mitre 
en  tète,  offrant  à  Dieu  le  plan,  en  relief,  du  temple  qu'il  avait 
bâti;  du  même  côté,  Jésus-Christ  tenant  d'une  main  le  globe, 
élevait  la  main  droite  pour  bénir  l'évêque  de  Rieux.  A  droite 
et  en  face  existait  un  mausolée  en  marbre ,  il  remplissait  une 
chapelle  que  décorait ,  dans  sa  partie  la  plus  élevée ,  une  ogive 
élégante  et  découpée  en  légers  festons.  Là,  sur  une  dalle  de 
marbre,  paraissait  couchée  la  statue  sépulchrale  de  Jean  de  la 
Teyssandière.  » 

Le  plein-cîntre  de  la  porte  d'entrée  de  l'église  de  Montsaunez 
qui  a  appartenu  aux  chevaliers  de  Malte,  est  digne  de  remar- 
que. La  forme  antique  de  la  ligne  principale  de  cette  porte,  qui 
est  l'arc  surbaissé,  et  les  figures  grimaçantes,  sévères,  triste^ 
ou  riantes  qui  le  décorent  sont  d'une  beauté  et  d'un  style  très 
rares.  Deux  portes  latérales  ,  placées  du  côté  du  levant  , 
formées  de  colonnes  en  marbre  blanc,  surmontées  de  chapi- 
teaux chargés  de  figures  composent  leur  extérieur.  Ce  sont  deux 
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morceaux  d*architecture  et  d'ornementalion  dignes  d*6tre  con- 
iervés.  Et  pourtant,  Tèglise  de  Hontsaunez  est  délaissée  parle 
gouvernement  et  même  par  le  département  qui  ne  font  rien 
pour  sa  restauration. 

L'église  de  Saint-Gaudens ,  celles  d'Aurignac,  de  Saleldietde 
Montesquieu-Yolvestre  doivent  être  classées  parmi  les  monu- 
ments religieux  auxquels  une  distinction  honorable  doit  être  as- 
signée. La  porte  d'entrée  de  celle  de  Saint-Béat ,  qui  est  toote 
dans  le  style  byzantin ,  est  remarquée  par  nos  antiquaires. 

Mais  la  plus  belle  antiquité  de  Castillon ,  c'est  sans  contredit 
la  chapelle  du  Calvaire ,  anciennement  comprise  dans  le  château. 
Cette  chapelle  date  probablement  du  IX«  siècle ,  comme  la  pin- 
part  des  monuments  religieux  des  Pyrénées  ;  elle  appartient  i 
cette  période  de  transition  dans  Tanthitecture ,  connue  sons  le 
nom  de  style  roman  ,  et  dont  Saint-Sernin  de  Toulouse  est ,  dans 
le  Midi  de  la  France,  le  plus  grand  produit.  C'est  un  fait  grave  et 
digne  de  remarque ,  que  cette  origine  commune  et  si  reculée  de 
presque  toutes  les  églises  de  ces  montagnes.  En  même  temps  que 
8*élevait  à  Toulouse  la  gigantesque  liasilique ,  la  piété  locale  de- 
vait à  la  fois  sur  toute  la  ligne  des  Pyrénées  de  plus  modestei 
sanctuaires.  Quelques-uns  même  de  ces  petits  édiflces  sont  plus 
anciens  que  Saint-Sernin  ,  et ,  d*après  le  style  presque  tout  ro- 
main de  son  abside,  nous  n*hési(erions  pas  à  mettre  dans  le 
nombre  celui  de  Caslillon.  L* église  d'une  commune  voisine,  celle 
d'Ourjout ,  est  du  même  temps  et  du  même  genre  d'architec- 
ture. 

Le  Comminges  renfermait  d'autres  monuments  religieux  qai 
ont  péri ,  pour  la  plupart ,  ou  qui  ne  laissent  que  des  faibles 
traces  de  leur  ancienne  splendeur. 

Cette  même  destinée  qui  a  présidée  à  la  destructiOD  de  plu- 
sieurs édifices  religieux ,  s'est  acharnée  avec  plus  de  fureur  eor 
core  aux  monuments  historiques  qui  ont  appartenu  à  la  féo- 
dalité. 

Il  n'est  peut-être  pas  de  contrée  où  l'on  ne  trouve  plus  de 
restes  d'antiquités ,  ainsi  que  nous  l'avons  constaté ,  que  dans 
les  pays  des  anciens   Canvens,   U  suffit,  au   reste,  pour  s'en 
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oon vaincre,  de  parcourir  les  notes  et  pièces  justificatives  que 
nous  avons  placées  à  la  fin  de  chaque  volume.  Mais  le  moyen- 
âge  ,  à  son  tour,  semble  avoir  voulu  rivaliser,  en  constructions 
monumentales ,  avec  les  anciens  romains.  Que  de  tours ,  que  de 
forteresses ,  que  de  châteaux  de  hauts  barons  n*ont-il9  pas  été 
élevés  sur  ce  sol  si  fécond  en  édifices  gigantesques)  A  chaque 
pas,  dans  chaque  vallée,  sur  le  sommet  de  chaque  montagne 
on  est  sûr  de  trouver  d*avance  quelques  débris  d*un  édifice 
féodal. 

Il  nous  suffira  de  mentionner,  parmi  leur  nombre,  le  châ- 
teau de  Saint-Plancard  qui  a  eu  ,  dans  la  tradition  et  au  dire 
des  anciens  historiens,  une  réputation  féerique.  Celui  de  Bra- 
mabaque  conserve  encore ,  parmi  les  contemporains ,  une  re- 
nommée fantastique.  On  sait,  au  reste,  que  ce  manoir  féodal 
fut  construit  par  Tordre  de  Sanche,  fils  de  don  Ramir,  souve- 
rain des  quatre  vallées  (1).  La  princesse  Marguerite ,  héritière 
du  comté  de  Comminges  l'habita  pendant  quelques  temps  et  y 
reçut  plusieurs  députations  que  lui  envoyèrent  les  principaux 
seigneurs  de  la  vallée ,  lorsqu'elle  fut  sortie  des  mains  de  Mat- 
thieu de  Foix ,  son  mari ,  qui  la  retenait  prisonnière.  Cest  aus- 
si,  à  cette  circonstance  qu'on  est  redevable  des  fables  qu*on  in 
Tente  tous  les  jours,  dans  la  contrée,  et  sur  lorigine  de  ce 
château ,  et  sur  les  malheurs  d'une  Marguerite  qu'on  dit  avoir 
été  reine  de  France.  Toutes  superstitions  et  fausses  hypothèses 
mises  de  côté ,  il  fut  reconnaître ,  d'après  même  ce  qui  en  reste 
aujourd'hui,  que  le  château  de  Bramabaque  a  été  un  des  plus 
beaux  et  des  plus  vastes  qui  aient  été  construits  pendant  le 
moyen-âge. 

Au  château  de  Bramabaque  nous  devons  ajouter  ceux  d'En- 
causse  et  de  Montespan.  S'il  faut  juger  du  premier  par  l'éten- 
due de  son  plan ,  dessiné  par  une  partie  des  fondations  qui 
subsistent  encore ,  on  peut  affirmer,  sans  crainte  d'être  démenti» 
qu'il  pouvait  renfermer  toute  la  population  d'une  petite  ville. 
Aussi ,  nous  lisons  dans  une  vieille  chronique  que  le  château 

(i)  Vidé  supri  tom.  s  pig.  «o8« 
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d*EDcausse  ayant  été  attaqué  par  le»  Maures,  loutes  les  popu* 
lations  environnantes ,  les  bœufs ,  les  vaches  s'y  renfermerait 
pour  se  défendre.  Le  siège  dura  Tespace  d'un  mois ,  et  pendant 
ce  temps  les  assiégés  hommes,  femmes ,  enfants  et  bestes  ne  pas- 
tirent  en  aucune  façon.  Néanmoins ,  la  destruction  de  cette  de- 
meure féodale  est  attribuée  aux  Sarrasins. 

Le  second  château  qui  est  celui  de  Montespan  ne  le  cède  pas 
au  premier.  Voici  à  son  sujet  les  détails  que  nous  en^vons  dooDé 
ailleurs. 

a  Sur  la  rive  droite  de  la  Garonne  entre  la  petite  de  Saint- 
Hartory  et  Saint-Gaudens  y  et  au  pied  d'une  chaîne  de  côteaox 
prolongés  en  amphithéâtre  y  s'élèvent  au-dessus  d'un  monlicak 
isolé  9  les  ruines  imposantes  d'un  antique  château.  Le  voyageor 
qui  porte  ses  pas  sur  la  route  de  Luchon,  peut  contemplerai 
son  aise ,  ses  pittoresques  débris  au  milieu  desquels  siurgit  une 
des  vieilles  tours  féodales ,  qui ,  seule ,  a  échappé  à  moitié  êm 
ravages  du  temps.  Ainsi  qu'un  génie  protecteur,  elle  domine, 
sous  un  vaste  horizon,  le  riant  et  fertile  bassin  de  Pointls  et 
de  l'Estelle. 

<i  Hais  si  ces  pierres  groupées  ou  éparses  ;  conservent  aujour- 
d'hui assez  de  puissance  et  de  magie  pour  attirer  sur  elles  ki 
regards  curieux  du  passant ,  quelle  plus  grande  importance  ne 
doivent  point  avoir  les  souvenirs  historiques  qu'elles  rappdlent. 

<i  En  1405 ,  brillait  à  la  cour  du  roi  de  Navarre  une  jeune 
espagnole ,  fameuse  par  son  excessive  galanterie.  Si  bien  qne , 
quoique  damoiselle ,  selon  la  chronique,  le  ciel  lui  donna  progéni- 
ture. Roger,  c'était  le  nom  de  son  enfant.  '.Devenu  grand,  Roger, 
bâtard  de  naissance ,  mais  chevalier  de  cœur,  se  distingua  par  ses 
courses  aventureuses,  â  la  manière  des  paladins.  Il  promettait 
même  de  les  surpasser  tous  en  prouesses ,  lorsque ,  Dieu  aidant,  il 
lui  advint,  de  la  succession  de  sa  mère,  la  propriété  de  grandes 
terres  dans  le  Nebouzan.  Seigneur  riche  et  puissant ,  mais  sans  an 
nom  qu'il  put  avouer  au  grand  jour,  le  bâtard  voulut  s'en  créer  un 
qui  fût  à  lui.  D  s'appela  donc  Roger  d'Espagne. 

B  Mais  pour  attacher  â  ce  nom  d'origine  nobiliaire  une  dorée 
plus  authentique  que  celle  des  parchemins  rongés  par  les  vers,  i^ 
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fil  bâtir  sur  la  crête  d*un  mont,  en  face  des  flots  de  la  Garonne, 
une  demeure  de  haut-baron  à  laquelle  il  inféoda  son  nom.  Monte- 
Hispaniœ  ,  dit  la  même  chronique  y  fui  le  premier  titre  de  noblesse 
de  messire  Roger,  jusqu'alors  parfaitement  inconnu.  Des  serfs  dis- 
persés dans  ses  domaines  vinrent  se  bûcher  sous  des  chaumières , 
autour  du  nouveau  donjon ,  et  leur  nombre  forma  la  circonscription 
du  manoir.  Plus  tard,  le  Mont-d' Espagne  se  convertit ,  à  son  tour , 
dans  le  langage  du  pays  ,  en  Mootespan  (1). 

Telle  fut  Torigine  du  château  de  Montespan  ,  d*après  les  chroni- 
queurs du  Comminges.  Mais  ce  qu*ils  n*ont  pas  dit  et  que  nous 
pouvons  affirmer,  CQst  que  cette  demeure  féodale  peut  être  com- 
parée Â  celle  de  Mazères ,  résidance  presque  royale  des  anciens 
comtes  du  pays  de  Foix.  Les  cinq  vastes  cours  qui  garnissent  Tin- 
térieur  du  château  ;  les  quatre  tours  qui  s^élevaient  aux  angles  des 
premiers  murs,  les  murailles  crénelées  et  bastion  nées  de  la  der- 
Diëre  enceinte ,  toutes  ces  constructions  sont  d'une  grandeur  et 
d'une  solidité  étonnantes.  11  faudrait  aujourd'hui  des  millions 
pour  rétablir  dans  son  premier  état  le  château  de  Montespan  qui 
occupe  toute  la  plate-forme  d'une  large  montagne. 

Tous  ces  divers  édifices  du  moyen-âge  ,  auxquels  nous  devons 
ajouter,  pour  en  compléter  la  nomenclature,  les  châteaux  de  Gan- 
ties,  de  Saint-Martory,  de  Roquefort ,  de  Guran  (2)  et  de  Labarthe 
qui  gisent  dans  leur  ruines  ;  ceux  de  Barbazan ,  en  face  de  Saint- 
Bertrand  ,  et  de  Noailhan  ,  â  Prat ,  sur  la  route  de  Saint-Girons , 
qui  subsistent  encore  ,  peuvent  nous  donner  une  idée  de  ce 
qu'étaient  les  monuments  féodaux  pendant  le  moyen-âge.  Nous 
ne  parlons  point  du  château  de  Muret,  de  celui  de  Samathan  et 
de  bien  d'autres  dont  il  est  fait  mention  dans  le  cours  de  cette 
histoire  ;  et  cela  parce  qu'ils  n'ont  pas  laissé  des  traces  de  leur 
existence  passée. 

Là ,  se  borne  tout  ce  que  nous  avions  â  dire  sur  les  monuments 
des  arts  que  renfermait  la  contrée  du  Comminges.  Un  grand  nom- 

(i)  Voir  notre  Histoire  de  Luchon  pag.  aSt* 

(a)  tf  Le  château  de  Guran  situé  sur  la  route  de  Cierp  à  Bagnères  de  Luchon  est 
)i  bâtie  en  marbre.  Comme  construction  monumentale  ,  cet  édi6ce  n* offre  rien  k 
n  désirer  dans  son  plan  et  ses  proportions  ;  mais  la  famiUe  de  Guran  est  plus  cn> 
«t  rieuse  encore  que  son  cbàteau  n.  Hist.  de  Lnchon  ,  pag.  i.'l^g. 
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bre  d'autres  édifices  devaient  exister  dans  plusieurs  iocalilés, 
mais  le  temps  et  les  révolutions  les  ont  détruits.  Déplorons  ces 
ravages  qu'il  faut  mettre  le  plus  souvent  sur  le  compte  de  Tigno- 
rance  ou  d*une  aveugle  nécessité  I 

Maintenant  9  nous  avons  tout  dit  sur  le  pays  du  Comminges.  Si , 
arrivés  à  la  fin  de  notre  ouvrage ,  nous  voulons  porter  nos  regards 
sur  l'espace  que  nous  venons  de  parcourir,  nous  aurons  à  consta- 
ter de  grandes  époques  historiques.  D'un  côté ,  nous  avons  vu  h 
féodalité ,  sous  Charlemagne ,  commencer  à  naître  ,  se  former  et 
grandir  progressivement  sous  le  régne  de  ses  successeurs.  De  l'au- 
tre ^  nous  avons  assisté  à  l'origine  des  principales  familles  da 
pays  dont  les  membres  se  groupent  et  serrent  en  quelque  sorte 
Teurs  rangs  autour  des  comtes  du  Comminges  ,  lorsqu'ils  sont 
menacés  dans  leur  puissance.  Les  communautés  se  constituent  de 
toutes  parts  ;  elles  inscrivent  leurs  libertés  et  leurs  privilèges  dans 
des  chartes  que  nous  avons  rapportées  dans  nos  preuves.  Sons 
Bernard  Y  et  sous  Bernard  YI,  un  mouvement  général  s'opéra 
dans  l'administration  du  pays  ;  et  ce  mouvement ,  nous  TavoDS 
constaté. 

Nous  n'avons  rien  négligé  pour  rendre  cette  seconde  partie  de 
notre  ouvrage  intéressante  et  complète  à  la  fois.  Evénements  poli- 
tiques, législation,  monuments  civils ,  monuments  religieux,  état 
des  villes ,  des  bourgs  et  des  communautés  ;  situation  de  l'église  do 
Comminges  ,  origine  des  familles,  droits  et  libertés  des  peuples, 
nous  avons  tout  embrassé  dans  nos  aperçus  historiques.  Ceit 
maintenant  à  d'autres  écrivains  à  ajouter  à  notre  œuvre ,  si  elle 
laissait  encore  à  désirer  ;  ou  à  la  perfectionner,  si  elle  avait  des 
défectuosités. 

Dans  tous  les  cas ,  nous  avons  commencé  et  continué  notre 
œuvre  avec  conscience  ;  et  si  nous  nous  sommes  écartés  en  quelque 
diose  de  notre  but ,  ce  n'a  été  qu'à  notre  insu.  Car  nous  nous 
étions  proposés  de  montrer  le  rang  que  de  nombreuses  populations 
avaient  occupées  dans  le  vaste  champ  de  notre  histoire  nationale. 
L'avenir  nous  dira  si  nous  avons  été  assez  heureux  dans  notre 
couvre  de  recherches  historiques  t 
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DANS  CE   DEUXIEME  VOLriME. 


(A)  Nous  donnons  ici  différentes  épitaphes>  au  nombre  desquelles 
on  trouvera  celle  de  Hugo  I. 

EPITAPHE  DE  S,  BERTRAND. 

Clamtrum  fecit.  Canonicos  instituit  sub  reguld  S.  Augastini.  In 
monte  quippè  domus  non  eraî  ;  et  ecce  temporibus  hujussancti, 
meritis  exigentibus  suis,  homines  accesserunt  et  in  monte  civitatem 
habitationis  reœdificaverunt  ;  et  locus  qui  multis  temporibus 
desertus  fuerat ,  habitatores  recepit, 

(  Celte  épitaphe  se  trouve  dans  l'Eglise  de  S.  Bertrand.  ) 


EPITAPHE  DE  HUGO  I.  DE  CHATILLON 

ou 
CASTILLON,  ÉVÊQUE  DU  COMMINGES. 

Anno  dom,  1352.  Die.  4.  mensis  octob,  révérend,  pat.  dom.  Hugo 
de  Castillione  dei  grat.  episc,  conven,  qui  hanc  eapellam  conslruxit 
Eccksiam  cousurnavif:  cujus  anima  requiescat  inpace. 
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EPITAPUE  DE  GRIESC 

FVÊQUE   DU   COMMINGES. 

Illustrissimus  prœsul  et  dominusBartholonueus  de  Dantiadieu  de 
Griesc ,  vigilantissimus  convenarum  Efiscopus. 

(Cette  Epitaphe  est  placée  sur  le  tombeau  de  TEglise  Collégiale.  ] 

D.  0.  M. 

Uic  situm  est  cor  innocentissimum  vigilantissimi  prœsulis  Bar* 
tholomœi  de  Donadieu  de  Griesc  convenarum  Episcopi. 


EPITAPHE  DE  HUGO  DE  LABATLT. 

Mtemœ  memortœ  illustrissimi  et  rfrerendissimi  Domini  Bugmis 
de  Labatut  convenarum  Episcopi. 

D,  0.  M. 

Hic  repositum  est  cor  illustrissimi  et  reverendissimi  Domini  Bu- 
gonis  de  Labatut  convenarum  Episcopi, 

(  Cette  inscriptiou  est  dans  l'Eglise  de  S.  Gaiideus.  ) 


(B)  HOMMAGE  DE  SOUMISSION 

> 

Des  habitans  de  la  ville  de  Saint-Gaudens  à  Gaston,  vicomte 
du  Nebousan  et  comte  de  Foix ,  on  1344. 

Noverint  universi  pariterque  futiiri  qiiod  cùm  venerabîles  futuri  cl  dis- 
creti  viri  (Suivent  les  noms)  vocati  et  citati  coràm  Egregio  et  magnifîcodfio 
Gastone  Comité  Fuxii,  vice  comité  Bearnii ,  Mai-sani  TeiraeNebouMoi  etc.  rt 
venerabili  viro  Domino  JacoboYiDati^LicentiaU  in  leglbus,  jndiceRippafic 
(Rivière);  deputato per nobilem  cl  potentem  virum  Agotum  de Beoavento, 
Militera  Bruntulii  et  Placianii  domiuum,  Gnbernatorum  et  Senc^calHO 
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Tiiolosae ,  delegatum  à  Rege  francorum  Litleriis  Regiis  quarum  teuor  di- 
giioscitur  et  est  talis,  ut  juramentum  virorum  S.  Gaudenlii  et  Comitb  Fnxii 
rctineat  : 

Agotiis  de  Beuavcnto  Giibeniator  et  senrsclialliis  Tiiolosae ,  domini  nostri 
fraDCorum  régis,  discrcto  viro,  judici  Rippariae  lociim  tenenti,  illi  sain- 
tem  et  dilectionem ,  litteras  patentais  Régis  impendenti  Sigiilo  iiovo  Regio 
sigillatas  uos  récépissé  noveritis  snb  bis  verbii  : 

«  Philippe,  par  la  grâce  de  dieu,  Roi,  de  France,  au  Seiieclial  de  TlioloNe 
et  de  Carcassonne  ou  à  leur  lieu  tenant.  Salut  : 

«  G)mine  nous  ayons  voulu  et  ordonné,  et  pour  certènes  causes,  nostre 
aîné  et  féal  Coiizin  Gaston ,  comte  de  Foix,  ayt  et  tieiigne  toute  la  terre  et 
antres  biens  que  nostre  Cousine  Jeanne  iVArtŒs^  comtesse  de  Foijc  soû- 
lait tenir  et  jouissait  avec  que  toutes  les  hommages  et  autres  noblesses  qu^cUe 
fuait;  nous  vous  mandons  et  commetous  à  cha^cuns  de  vous  que  tous  ceux 
q  il  tiennent  en  hommage  delà  diteG>mtes5e,  contraignez  à  tenir  eu  hom- 
mage et  feauté  de  nostre  couzin  ou  de  nostre  amc  et  féal  couzinc  Âlicnor  de 
Commenges,  comtesse  de  Foix ,  tiiteresse  du  dit  Gaston ,  nostre  couzin  et 
après  en  la  sue  quand  il  sera ,  agrez  et  les  démettez  de  la  feauté  et  bornage 
de  la  D.  Jeanne  de  part  nous:  Si  mesme  de  ce  faire  vous  donnons  plein 
poavoir. 

a  Mandons  et  commandons  à  tous  nos  justiciers  et  sujetsqui,  en  ce  fesant, 
vous  obéissent  et  entendent  diligement.  Donné  à  Chasteau  Thierry  le  XXV 
joar  de  juillet,  l'an  de  grâce  M.CCC.X  LUI.  soubs  nostre  scel  nouvel  per  lo 
Rcy  Lontey  m. 

(Suit  le  titre  de  délégation  fait  au  juge  de  Rivière.  —  Vient  ensuite  l'acte 
par  le  quel  ce  juge  fait  prêter  serment  aux  Gonsub  de  S.  Gaudens  et  au 
comte  de  garder  les  privilèges,  franchises,  coutumes  décrits  daus  la  charte. 
—  Enfin  ,  l'instrument  du  Notaire  termine  tous  ces  actes }. 

(C)  ACTE  DE  VASSALITÉ. 

DU 

Seigneur  de  Pim. 

Noverint  univcrsi  praesenles  pariter  et  fiituri  quod  in  mei  nolarii  et 
tcstium  infra  scriptorum  presrntia  personaliler  constitutus  Raymuiid?is 
de  Pinibus  domicellus  coram  cgrcgio  et  polenti  viro  Domino  Petro  Ray- 
mundo  Dei  gratia  comité  Conveuarum  ,  Dominoque  Serrerix ,  non  dolo 
indiictiis,  rircumvmtus  ncquc  seduclus,  aut  metii  compulsus  et  gratis  et 
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ex  certa  scieiitia  cl  sua  spontanca  volnntate  pvo  se  ci  omnibus  haeredUnis 
iiniversis  et  singiilis  representans  se  esse  virum  yasallam  dicti  DoniBi 
Comitis  quo  ad  causas  infra  scriptas,  recognovit  et  in  Teritate  ooofesiDS 
fuit  quod  ipse  tcnebat,  et  tenere  debcbat  sub  fideac  homagio  ab  eodem 
DomiDO  G>iDite  suisque  successoribus  et  ejusdem  Raymuodi  predeceworo 
tenuerunt  a  prcdecessoribns  dicti  Domini  Gmiitis  omne  et  toCmir  jus,  pir- 
tem  et  portionem  et  rationem  et  donationem  qnod  et  qoam  ipse  Raj- 
inundus  tenebat  et  possidebat  et  habere  debebat  domînationes  rû  alkis 
in  loco  et  villa  de  Pinibus.  Et  rjus  pertinentiarnm  cam  jfirisdîctioDiëiB 
ronsuetis  et  jura  et  bona  iromobilia ,  votes  et  actiones  mixtas  et  spéciales 
reaies  et  personales ,  i^ales  et  directas ,  civiles  et  praetorias  que  et  fois 
dictus  Rajminndns  babebat  et  babere  debebat  in  dicta  villa  et  looo  cma 
pertinentiis  suis ,  sive  essent  terrae  cnltse ,  pastina,  nemora ,  servitia,  censoi, 
obliae,  ngrana,  pLsteria  ^  Molendina  et  laça  Molendinaria ,  honioeseC 
iDuliei^  et  omnia  alia  jura  sua  quaeaimqne  mstica  vel  arbana. 

Item  recognovit  insuper  dictas  Rajmundus  qnod  dicta  villa  et  locns 
de  Pinibus  cum  suis  pertinentiis  est  in  oomitatu  et  oomitata  GoovcBaniB 
et  de  resorto  in  resorto  ejusdem  comitatus  et  quod  dictus  dominns  GoBfs 
babebat  et  habere  debebat  et  ejus  prxdecessores  habaerant  nt  dixi  n- 
sortum  uiium  in  dicto  loco  et  pertinentianim  ejusdem  et  ibidem  p^op^^ 
dictis  prxfatus  Rajmiundus  flcxibus  genibus  promisitetad  saDCtaqnatnor 
Dei  Evangelia  ejus  manibus  super  manns  dicti  domini  Gmiitts  interdosis 
corporaliter  tacta  juravit,  osculo  ad  invicem  interveniente ,  viddioetesv 
bonus  et  fidelis  dicto  domino  Comiti  et  ejus  successoribus  et  cjos  dkti 
domini  Comitis  utila  procurare  et  inutilia  pro  viribus  evitare,  capot  ejos 
corpus  et  vitam  et  membra  et  ipsum  Dominnm  Comitem  adversus  et  oooln 
quoscomque  viribus  adjuvare  et  quod  nos  in  dicto  loco ,  facto  sen  coosilia 
qui  personam ,  aut  vitam,  aut  honorem  suum  admittat,  aut  qnod  Bah 
captione  ditineatur  ei  si  ad  eyis  notitiam  pervenerit  quod  aliquis  aliqoii 
praedictorum  vellet  committere  pro  passe  vitet  et  perturba  vit,  alioqnio 
qui  quam  citius  poterit  per  se  vel  per  cjns  nuntium  aut  littcras  suas  sibi 
nuntiare  cnrabit  comitatum  quem  habet  et  scito  mauutencbit  jnvabit  ft 
defendet,  consilium  quod  ab  ipso  pelierit  fideliter  servanduma  Deoâbi 
datam  providentiam  sibi  dabit  et  dare  intetuor  ab  eodem  Domino  Gonûle 
sibi  commisso  nulli  sine  ipsius  Domini  G)mitis  licentia  manifestabit  on 
manifestarc  faciet  nec  per  se  nec  per  aliam  interpositam  personam  et  per 
omnia  alia  bniversa  faciet  et  servabit  qux  vasallus  tenetur  facere  doiiioo 
suo  cum  omnibus  clausulis  qu«  de  jure  in  sacraroento  fidelitatis  contioeo- 
tur  et  pertiucrc  possnnt.    Et  vice  versa  ibidem  praefatus  Dominns  Goaie 
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prose  et  sais  soccessoribus  jnratus  ad  sancta  Dei  Evangelia  manu  dextra 
corporaliter  tacta  promisit  et  servare,  convenit  qiiod  erit  bonus  Domînae 
el  fideiis  dicto  Rajrmnndo  présent!  pro  se  et  sais  haeredibiis  stipulant!  et 
récipient!  et  ipsuni  siistiiiebit  et  defendet  pront  ad  ipsum  Dominum  Co- 
initem  expectabit  et  perttnebit  ut  Douiinus  a  qtio  dictas  locus  et  villa 
cum  sais  pertinentiis  tenctiir  fideliter  et  bénigne  et  proiit  Dominus  facere 
débet  et  tenetur  sao  vasallo  seu  vasallis.  De  quibas  omnibus  et  singulis 
dictas  Dominus  Cornes  et  dictas  Raymundus  eorumque  quilibet  requis!- 
▼eroDt  me  notarium  publictim  infra  scriptum  ut  eisdem  et  eorum  cii!lil)et 
retiœrem  et  conficerem  publicum  iustrnmentiim  seu  publica  instrumenta. 
Actom  fuit  hoc  apud  castrum  Gailhardum  Die  vicessima  secunda  jtilii , 
aono  domini  millesimo  trecesentesimo  quinquagesimo ,  régnante  domino 
Philippo  Francorum  rege  et  Domino  Bertraudo  Lumbariensi  episcopo  , 
hnjns  rei  snnt  testes ,  veiierabilis  et  circumspectus  vir  dominus  Jacobus 
Jonasprxpositus  Yllerdensis,  ArnaldusBened ictus,  Hugo  Clerisi  Oli venus 
de  Qnervallo ,  Johaniies  de  Moatillis  Domicellus,  Guilheifuns  de  Licio ,  et 
ego  Yitalis  Desteria  p^iblicus  Tolo^  notarius  qui  requisitiis  de  praeinissls- 
cartam  istam  rctiiiiii  scripsi;  et  signo  meo  consueto  sîguavi. 

(D)  CHARTE  DE  SAMATAN; 

Franchises,  liber  lis  et  coutumes  de  celte  ville. 

(anno  1373). 

Ce  titre  fut  donné  par  Bernard  de  Lagardelle  et  Raymond  de  S.  Gachiecs 
consuls  du  lieu  de  Samatlian,  à  Tannequin-le-Valois,  Clavaire  d'Aygues- 
Mortes,  commissaire  député  par  les  trésoriers  généraux  de  France  pour  la 
réformation  et  réunion  du  domaine  du  roi,  dans  le  pays  et  comté  du  Com-^ 
minges  en  Tannée  1512  et  autres,  le  mardi ,  second  jour  du  mois  de  novem- 
bre de  Tannée  15 12. 

Sachent  tous  presans  et  advenir  qfi'estant  survenu  un  malentendu  et 
contestation  entre  înlustre  et  puissant  seigneur  Pierre  Raymondy ,  comte 
de  Comenge ,  seigneur  de  la  Scrrade,  et  la  ville  et  consuls  de  Samathan  , 
d*autrepart,  dont  il  estait  à  craindre  qu'il  ne  s'ensuivit  procès  sur  les  us, 
coutumes  et  libertés  dont  jouit  dcp'iis  longlems  ladite  ville  par  de  cer- 
tains vieux  actes  perdus  en  leur  plus  grande  partie  comme  assurent  lesdits 
consuls ,  dans  la  destruction  de  ladite  ville  cauzèe  par  le  prince  de  Galles 
et  ses  forces  quy  alors  avait  les  armes  à  la  main ,  contre  oostre  prince  dont  il 
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en  icdtait  encore  quelques  uns  aussi  bien  que  de  memoricaux  qui  fe»aieut  foj 
de  leurs  prétentions  oomme  pourraient  faire  sufisement  des  enquêtes  sll  eu  e- 
taitfaites  sur  ce  sujet,  et  ledit  seigneur  comte,  d'une  part^etSanxiè  de  Sanuii, 
et  Jeau  de  Coquinis  fils  de  Sauxiè  de  Coquinisencienemeat  consuls  de  ladite 
ville  de  Samathau ,  faisant  pour  soy ,  et  Jean  de  G)quinis  Faynè  d  Bernard 
Archouis,  de  Larrocbe,  EstienneDret,  Arnaud  de  Motas,  Jean  de  Rodie> 
fort ,  et  Jeau  Depax  leurs  concitoyens  et  consuls  de  ladite  ville  en  l'aouoe 
précédente,  d'autre,  auxqueb  sont  intervenues  les  discrets  persooage»  et 
seigneurs,  Pierre  de  Silve  et  Pierre  I>agleise  licentiès  dans  les  droib,  leur 

conseil ,  il  a  este pour  un  bien  de  paix  et  concorde  transigé  et  compose 

par  de  bonnes  et  valables  stipulations  intervenues  de  touttes  parts  sur  les  u>, 
coutumes ,  libertés  et  statuts  tant  pour  le  prcsant  que  pour  le  tems  à  advenir 
et  à  perpétuité  en  la  manière  et  paroles  que  s'en  suit. 

Premièrement  au  nom  de  Dieu  nous  dit  Pierre  Raymoudy ,  par  la  grâce 
de  Dieu ,  comte  de  G)menge ,  seigneur  de  la  Serrade  avons  accordé  et  auxdits 
consuls,  Siudic  eU particuliers  habitants  dudit  lieu  de  Samathau  qui  soutet 
seroat  à  l'avenir  que  dès  à  présent  et  à  perpétuité,  il  soit  arbitraire  dans  la- 
dite ville  que  s'il  y  a  un  quelqun  de  quelque  part  qu'il  puisse  estre  qui  veuilk 
agir  ou  se  desfendre  sur  de  contrats  de  quelque  nature  qu'il  puisse  estrr, 
pourvu  néanmoins  que  ce  soit  en  matière  civile,  qu'il  soit  libre  à  Tappel- 
la nt  de  citer  sa  partie  devant  nostre  juge  ordinaire  ou  sa  cour,  ou  de\iDt 
lesdits  consuls  qui  présentement  sont  en  charge  ou  qui  le  seront  à  l'advetiir, 
et  leur  cour  pouvant  agir  à  son  choix  devant  Tune  ou  l'autre  de  deux  jusiio» 
sans  que  l'une  desdites  puisse  empêcher  l'autre  daus  le  cas  énonce. 

De  même  que  si  d'adveuture  il  arrivait  quelque  doupte  o!i  contestatiou 
au  sujet  des  cris  par  des  causes  éuoncoes  ci-devant ,  que  cliacune  desditc^ 
Cours  en  puisse  cc^noistre  sans  empêchement  et  contradiction  ,  que  s'il  ar- 
rivoit  encore  que  quelque  chose  desrobée  ailleurs  feut  trouva  dans  ledit 
lieu  de  Samathan  ou  sa  juridiction  qu'il  soit  arbitraire  an  demandeur  d'agir 
pour  raison  de  là  chose  trouvée  devant  ledit  juge  ordinaire  et  sa  cour  an 
devant  lesdits  Consuls  qui  a  présent  S4)nt  en  chirge  ou  autres  qui  le  senint 
à  l'advenir  et  leur  cour  d'où  que  puisse  estre  le  demandeur  et  la  chose  re- 
quise, il  pourra  à  son  choix ,  se  retirer  devant  tels  des  deux  dits  tribaoaox 
qu'il  advisera ,  nous  réservant  toutefois  que  des  crimes  et  larcins  commu 
au-dda  dudit  lieu  dans  nos  comté  et  faire  la  punition,  correction  etcha.^ 
timcnt  des  criminels  appartienne  et  regarde  nostre  juge  ordinaire  etqae 
lesdits  Consuls  presantsou  autres  qui  léseront  à  l'advenir  puissent  ordoouer 
la  restitution  des  choses  volées  et  enlevées,  si  la  plainte  leur  est  portcei 
comme  aussy  renvoyer  les  prisonniers  s'il  y  en  avait  ou  en  faire , à  lalsRi 
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des  choses  volées  et  enlevées  et  cella  sans  que  nostre  juge  ordiuaire  puisse 
s'en  formaliser. 

De  plus  nous  voulons  et  accordons  auxdits  Consuls  et  habitants  dudit  lieu 
presants  et  advenir  qu*ancuu  de  nos  officiers  ne  puisse  capturer  aucun  des 
habitants  qui  sont  ou  qui  seront,  si  ce  n'est  par  Tordre  de  nostre  juge  ou 
GoDsnls  susdits  et  ses  successeurs  qui  seront  à  Tadvenir  et  que  s'il  en  arrive 
autrement  que  l'emprisoneraent  soit  neul,  à  moins  qu'il  est  esté  fait  en 
flagrant  délit  dont  on  doibve  craindre  la  fuite,  ne  dérogent  à  la  rigueur  de 
nostre  cour  du  grand  seau  et  à  ce  qui  est  deub  à  nos  propres  intérêts  qui  son 
couchés  par  escrit. 

Ail  snrpins  rions  avons  accorde  et  voulons  et  accordans  que  s'il  j  avait 
homme  on  femme  de  ladite  ville  qui  empêchât  ou  troublât  quelqnn  qui 
voudrait  faire  une  crie  de  quelque  chose,  par  nostre  baille  que  ce  pertur- 
bateur paye  et  soil  tenu  de  nous  ou  a  nostre  baille  et  nos  successeurs  le  salaire 
de  la  crie  aurait  peu  retirer  de  celui  qui  le  voulait  faire  faire.    • 

Semblablement  nous  avons  accordé  et  accordons  auxdits  consuls  et  habi- 
tants tant  pi*esants  que  advenir  qu'a  presant  et  a  perpétuiCt,  nous  ou  nostre 
baille  ou  fermier  retirent  de  chaque  ces  tier  de  quelque  grain  que  ce  soit  qui 
se  vendra  dans  ladite  ville  de  Samathan  les  joni-s  destinés  an  commerce  pu 
blic  c'est  a  dire  le  lundi  et  jours  de  foires,  une  couppe  de  grain  à  la  mesure 
ncoustumée  et  que  de  trois  quartiers  de  demi  sac  d'une  mesure  ou  d'une 
moindre  quantité  à  celle  d'un  cestier,  que  nous  ni  nostre  baille  ou  nostre 
présent  fermier  qui  sera  à  l'advenir  nen  puissions  rien  prétendre  à  moins 
qu'il  uan  soit  particulièrement  \andu  auxdits  jours,  qui  excède  la  quantité 
dun  cestier  ou  au-delà^  et  que  si  l'on  croyait  fausse  ladite  conppe ,  que  Ton 
aura  recours  à  celle  de  pierre  qui  est  soubs  la  place  d'Aurignac  à  la  quelle 
celle  de  Samathan  doit  estre  conforme,  et  le  vendeur  payera  ladite  conppe.- 

De  plus  nous  nous  reservons  et  a  nos  successeurs  que  nous  et  les  comtes  qui 
nous  succéderont  le  droit  d'antrce  en  la  manière  énoncée  dans  les  suivants 
chapitres. 

(Suit  une  momenclature  de  droits  d'entrée  ou  d'étalage  établis  sur  les 
fromages,sur  les  savetiers,  les  cordonniers,  les  merciers  de  la  ville  et  les 
étrangers ,  sur  les  bestiaux  emmenés  au  marché ,  le  lundi  de  chaque  semaine* 
ou  bien  au  foires,  sur  les  cochons,  les  chèvres ,  les  brebis ,  le.  peaux  de 
mouton ,  les  cuirs  de  bœuf,  sur  les  chevaux  et  les  jugements.  Droit  de  letide 
qui  entraînait  la  confiscation  des  objets  achetés ,  s'il  n'était  payé.  Suivent  les 
droits  de  péage  sur  les  marchandises  d'étoffe,  sur  le  poisson ,  sur  le  fer,  sur 
le  poivre,  la  cire,  les  huiles,  le  cuivre,  le  lin  et  In  laine.  Droit  deleudesur 
k  \  ente  des  objets  que  les  liabitants  |>orteiit  en  foire.  Droit  de  i)eage  sur  \c& 
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paquets  et  autres  choses,  lesjours  de  foire.  Edûo  sont  mentîODiiès  ks  droitt 
de  pontODuage  attribués  aux  coosuls  ;  celui  qui  pesait  sur  la  Taîsselk  de 
terre ,  les  droits  de  pêche,  de  fourrage  et  de  rendre  de  yio  étaient  cxdostfs 
aux  habitants  de  Samathan  ). 

De  plus  nous  avons  accordé  et  accordons  auxdits  consuls  de  SaiDatkin 
présents  et  avenir  de  créer  des  notaires  comme  ils  avaient  acoonsturaé  de 
f^ire  ayant  un  plein  pouvoir  de  retenir  et  passer  des  actes  publics  qui  feront 
autant  de  foy  que  font  ceux  des  autres  notaires. 

De  mcsme  nous  voulons  et  consentons  que  dès  à  présent  les  dits  consuls  et 
leurs  successeurs  à  Tad venir  puissent  créer  des  notaires  auxquels  aussi  bka 
qu'à  leurs  actes  ou  donnera  une  foy  entière  telle  qu*oo  doit  à  œax  des  actes 
de  ceste  nature ,  et  que  lesdits  notaires  puissent  contracter  dans  tout  leG»- 
meoge  es  terre  de  h  Serrade  et  leur  ressort  ayant  au  préalabk  preste  le  ae- 
rement  et  antres  qu'on  a  accoustumé  d'observer. 

De  plus  nous  avons  accordé  et  accordons  que  les  dits  Consuls  préseoti  et 
advenir  puissent  faire  et  créer  des  correttiers  pour  la  vente  et  achat  de  ton- 
tes choses  dans  le  lieu  de  Samathan  et  sa  juridiction  lesquels  ils  pourront  des- 
tituer toutes  les  fois  qu'il  leur  plaira ,  ils  pourront  aussi  établir  des  gardevrs 
et  les  destituer  à  leur  gré. 

Comme  aussi  nous  avons  accordé  et  accordons  en  tant  que  tout  l'utile  qui 
revient  de  la  procouisation  du  vin  et  autres  choses  et  du  gardiag«  du  dit 
lieu  soit  l'apanage  des  dits  Consuls  et  Communautés,  qull  le  soit  encore 
sans  qu'aucun  empêcJiement  ni  trouble  puisse  lui  être  porté  en  quelque 
temps  que  ce  soit  à  l'avenir,  par  nous,  ou  nos  successeurs. 

Nous  avons  aussi  accordé  et  accordons  en  ce  qui  nous  regarde  aussi  bien 
qu'à  nos  successeurs  aux  Consuls  et  habitants  du  dit  lieu  de  Samathan  pré- 
sents et  avenir  que  nous  n'establirons  point  de  quiste  en  bled  ni  en  vin  sor 
quy  que  puisse  estre  des  habitants  du  dit  lieu  ou  juridiction  ao  delà  de  leur 
volonté,  sy  nous  estions  absants  et  près  des  ennemis  ou  autrement  troubles 
pour  payer  notre  rançon  ou  pour  le  mariage  d'une  de  nos  filles  on  sy  ae- 
ti'ement  ils  ny  sont  pas  tenus  de  droit ,  ou  sy  nous  ne  passons  pas  la  mer 
crosate;  que  cy  cella  arrivait  ainsin  que  la  quiste  serait  faite  à  la  conoissaooe 
desCousuls  de  la  dile  ville  en  bonne  foy  et  consiance. 

De  mesme  nous  avons  promis  et  prometons  en  nostre  nom  et  celluy  de  nos 
successeurs  que  nous  ne  prandrons  point  dalbergue  d'homme  ny  fenune 
du  dit  lieu  amoins  que  la  dite  ville  ne  fust  assiégée  par  une  armée  qay 
vouleut  la  prandre  ou  que  ce  ne  feust  autrement  pour  lutile  de  la  ville  et 

terres  du  Comte  de  Comenge  et  que  ceste  albergue  ou soit  faite  à  la 

coguoissance  des  Consuls  de  ladite  ville  et  par  lechastelain  dudit  tienoo 


PliCBS  JUSTIFICATIVES,  ETC.  3$1 

soa  lieu  tenant ,  leur  prometaot  de  plus  ne  leur  faire  aucnue  vk^nce  soit  au 
dedans  ou  hors  la  ville. 

Pareillement  nous  avons  accordé  et  accordons  en  nostre  nom  et  cduy  de 
DOS  successeurs  à  tous  hommes  et  fammes  de  ladite  ville  présents  et  avenir 
que  nous  ne  capturerons  ny  ne  fairons  capturer  homme  n  j  famme  par 
aucun  de  nos  ofBciers  ny  par  les  Consuls  dnditlieu  s*ils  peuvent  faire  rai- 
son ,  amoins  que  ce  soit  des  homicides,  des  adultères ,  voleurs,  incendienrs, 
malicieux ,  ou  autres  coupables  de  crime  énorme ,  que  s'il  en  arrive  autre- 
ment et  quils  avouent  et  que  la  paine  du  crime  nexede  pas  soisante  sols  dio- 
losains ,  lemprisoné  ne  sera  obligé  de  payer  pour  son  emprisonement  que 
douze  deniers  tholosains  au  chastelain  et  trois  deniers  tholosains  aux  Reoors 
quy  lont  conduit  en  prison  et  qoil  soit  quite  libre  et  affranchy  à  leur  ^rd 
et  quil  ne  soit  teneii  de  payer  autre  chose  pour  son  emprisonement  capture 
et  détention  qnoy  quil  eust  resté  en  prison  pendent  plusieurs  jours,  que  Sil  se 
justifie  de  son  crime  il  ne  sera  pas  obligé  de  payer  rien  pour  lemprisone- 
ment  amoins  que  le  Chastelain  ou  le  Jaulier  naist  pourveu  à  sa  dépence 
laquelle  il  sera  obligé  d  *  payer  suivant  la  taxe  quy  en  sera  faite  par  les 
dits  Consuls,  nous  voulons  néanmoins  queceluy  quy  sera  puni  pour  crime 
dont  1.1  paine  exede  soisante  sols  tholosains  quils  payent  son  enprisouement 
suivant  la  constume. 

Nous  avons  acccordé  et  accordons  à  touts  hommes  et  fammes  de  ladite  ville 
présents  et  avenir  que  syl  ya  quelqun  ou  qnelqunede  ladite  ville  quy  veuille 
sen  aller  et  en  partir  quil  aist  la  liberté  de  vendre ,  engager  et  donner  aon 

bien  et  fet  tout  tout  comme  il  Iny  plaira  exepté prérogatives  honoraires 

mubles  et  immubles  la  personne  que  le  droit  ne  permet  de  vandre  ny  enga- 
ger. 

Nous  promettons  aussy  de  ne  pas  laisser  aller  celluy  quy  avoit  commis 
homicide  dans  ladite  ville  amoins  que  pour  luy  faire  faire  jnstice  ou  quil  se 
feust  purgé  de  son  crime. 

De  même  nous  avons  promis  et  prometons  nostre  protection  a  tous  habi- 
tantà  dans  ladite  ville  y  faisant  leur  séjour  et  exercent  la  profession,  c'est  à 
dire  les  y  maintenir  en  toute  sûreté  et  les  faire  paisiblement  jouir  en  gens  de 
bien  de  leurs  possessions  quils  auront  dans  lestendue  de  la  juridiction  delà 
ville  ;  Or  les  termes  et  juridiction  et  gardiage  de  la  ville  sont  et  sestendent 
partouts  les  terroirs  du  Seigneur  de  Comté  ;  sçavoir  de  landroitoù  leruisseau 
s'appelle  Lesquinson  va  dégorger  dans  la  Rivière  de  Save ,  en  suitte  plus 
haut  et  au-dessus  dudit  ruisseau  de  Lesquinson  dans  tout  le  parsan  de  Daux 
en  tout  ce  nous  avons  accoustumé  davoir  de  droit  et  juridiction  et  en  suitle 
jusqncsaiix  limites  deMontamat,  et  de  Tautrecolté  jusques  aux  limites  de 
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Lombes  et  desdites  limites  posés  entre  les  deux  villes  de  SamaUiao  et  dudit 
Lombes  le  plus  droit  quoii  pcust  aller  vers  Lespienc,  dans  tous  ks  endroits 
ou  nous  avons  et  de  vous  avoir  des  propriétés  ou  biens  quy  nous  foat  des 
censivcs  et  de  la  tout  droit  en  bas  suivant  la  desseote  de  Lespieoe,  josqnes  an 
lieu  de  ladite  Espienc  entre  et  sembouche  dans  Laussoue  et  au  delà  de  ladite 
Espienc  et  Aussoue  vers  Poulausu  et  Monblanc  dans  tous  les  endroits  que 
nous  ayaus  et  que  nous  puissions  avoir  des  terres  quy  uous  fissent  quelque 
recognoissance  et  en  suitte  comme  Laussoue  dessant  et  desgorge  dans  la  Save, 
sauf  sur  toutes  ces  mentions  le  droit  de  nos  soldats  sils  y  en  ont  quelqua,  oa 
quils  en  puissent  avoir  dans  les  limites  et  confrontations  et  le  droit  dan  chas- 
cun ,  dautant  qua  cauze  de  la  liberté  accordée  auxdits  Consuls  comme  il  est 
cy  devant  porté  nous  ne  prétandons  aucunement  déroger  «lu  droit  de  nos 
soldats. 

Nous  avons  de  mesme  accordé  et  accordons  à  tous  hommes  et  faumn^  de 
ladite  ville  présants  et  avenir  que  sy  quelqnn  y  est  veneu  y  habiter  et  y  est 
reste  un  au  et  jour,  un  homme  de  bien  qail  jouisse  des  meMnes  immuoilo 
et  franchises  que  fait  des  honestes  gens  de  ladite  TiDe. 

De  plus  nous  voulons  et  entendons  que  syl  ya  quelque  homme  ou  fâmme  qoy 
vienne  daus  cesle  ville  et  y  habite  quil  y  soit  seur  dans  ses  biens  et  persooae, 
et  quils  ne  puisseut  ostre  chassés  y  travailler  dans  son  estât ,  amuoius  que  ce 
soit  un  homme  h  pouvoir  y  vivre  en  bourgeois. 

De  mesme  nous  nous  réservons  expressément  aussy  bien  que  pour  nos  suc- 
cesseurs que  sy  ensuite  et  postérieurement  au  présent  acte,  il  y  eust  quel- 
que homme  ou  famme  de  nos  châteaux  ou  meteries  que  nous  a  vous  présen- 
tement ou  que  uous  ayons  possédé  auparavant  vienne  habiter  dans  ladite 
ville  de  Samalhan  quil  y  puisse  travailler  et  faire  valoir  ses  biens  tout  com- 
me uti  autre  habitant ,  que  sy  quelquun  de  St.-Gaudens  ou  de  Muret  vîcot 
dans  ladite  ville  de  Samathan  quil  y  jouisse  des  mesmes  immunités  d'habi- 
tant,  amoi  us  que  ce  soit  un  fainécint 

Nous  avons  aussy  accordé  et  accordons  que  sil  arrivait  que  quelque  fieost 
blessé  dans  ledit  lieu  ou  sa  jutidiction  par  un  ou  plusieurs  de  blessure  dout 
la  justice  doive  prendre  cognoisance  quil  nous  en  revienne  ou  à  nos  soooes- 
seurs,  ccste  notable  bles:^ure  ayaut  esté  par  Ici^dits  Coa 

suis  tant  présents  que  avenir ,  soisaute  sols  tholosaios  avec  ceste  retribnliOQ 
néanmoins  que  les  dits  Consuls  pounx>nt  augmenter  ou  diminuer  comme  ils 
trouveront  à  propos  ladite  amande  de  soisante  sols  suivant  la  qualité  et  con- 
dition des  personnes  et  ils  en  agiront  de  mesme  sur  touts  criminels  dausk* 
dit  lieu  ou  juridiction  exepté. 

Nous  avons  pareillement  accordé  et  accordons  que  du  sang  répandu  rt 
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coup  donnés  dans  des  querelles  et  contestations  vcnen  à  la  cogndissa nce  des- 
dlts  Consuls  prcsans  et  avenir  quil  nous  en  revienne  on  ;i  nos  successeurs 
cinq  sols  tholosains,  lesdits  Con.«uls  néanmoins  pouvant  augmenter  ou  di- 
minuer ladite  amande  comme  ils  le  trouveront  appropos  suivant  la  qualité 
et  condition  des  cri  m  ioels,eieptë  les  réservés  du  crime  desquels  nous  vou- 
lons toujours  cognoistre. 

De  mesme  nous  avons  accordé  et  accord  ons  que  sy  quelqun  fesalt  un 
menrte  dans  ladite  ville  ou  juridiction ,  lomisside  avéré  par  sentence  drsdits 
Consuls  présens  et  a  venir  que  ses  biens  et  sa  personne  nous  soient  con- 
fisqués et  a  nos  successeurs  ,  a  moins  que  lomisside  prouve  avoir  Hgitime- 
ment  tué ,  ses  dettes  pourtant  payés  et  ladot  de  la  famroe ,  dont  lesdits  Con- 
sola donneront  leur  sentence  excepté  les  personnes  cy  après  énoncées  et  dont 
les  crimes  ne  sont  pas  de  la  cognoissance  desdits  Consuls, 

Avons  accordé  et  accordoni  de  mesme  que  sy  quelqun  homme  ou  famme 
oommetoit  adultère  dans  ladite  ville  ou  juridiction  quy  ne  fust  pas  de  nos 
officiers  amis  à  nous  ou  nos  successeurs  l'adultère  commis  par  autres  Tigi- 
liment  avéré  par  décrest  desdits  Consuls,  que  les  biens  des  adultères  soieul 
confisqués  à  nostre  profit  et  celuy  de  nos  snccesf.eurs  ayant  plustot  payé  les 
debtes  et  la  dot  de  la  famme  et  que  cest  adultère  en  soit  chassé  sans  antre 
panition  par  sentence  desdits  Consuls  eicepté  les  jifrsonnes  dont  il  «  esté 
cy  devant  fait  mention  dont  la  cognoissance  des  crimes  ne  doit  pas  revenir 
anxdits  Consuls. 

Nous  avons  aussy  accordé  et  accordons  que  sj'  quelqun  homme  ou  famme 
mcttoit  malicieusement  le  feu  ou  qu'il  print  par  sa  faute  dans  les  biens 
don  autre ,  comme  maisons,  gerbières ,  faîniers  ou  paillères,  dans  la  ville 
ou  juridiction  ,  laction  ayant  esté  vallablement  cogneue  par  lesdits  Consuls 
oo  leurs  successeurs  que  la  personne  et  les  biens  de  lincendiaire  nous  soint 
confisqués  et  à  nos  successeurs  debtes  payés  et  la  dot  de  la  famme  «il  en  a , 
ayant  dedomagc  celuy  dont  les  biens  ont  esté  brullés ,  et  ce  au  jugement 
desdits  Consuls  et  de  leurs  successeurs  exceptant  toujours  les  personnes  et 
dessus  mentionnées  et  dont  on  parlera  dans  les  suites  du  crime  desquels 
lesdits  Consuls  ne  peuvent  prendre  aucune  cognoissance. 

Nous  avons  en  outre  accordé  et  accordons  que  sy  quelqun  homme  ou 
famme  voloit  de  nuit  daus  ledit  lieu  de  Samathan  ou  juridiction  le  larcin 
légitimement  prouvé  que  les  biens  du  voleur  restent  confisqués  à  nous  et  à  nos 
successeurs  par  sentence  desdits  Consuls  ayant  plustot  restitué  les  choses 
enlevées  à  quy  elles  appartienent  et  reparé  le  domage  du  perdant  payé 
les  debtes  frais  et  adot  de  la  famme  sil  y  en  a  et  quant  à  la  pensonne  du 
voleur  condamné  à  tout  ce  que  lesdits  Consuls  le  trouveront  de  justice. 
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que  sy  le  larcîu  sest  commis  de  jour  les  volkurs  aeroot  jugés  à  laoogn^ 
sauce  desdits  Consuls  et  leurs  successeurs ,  exceptant  toujours  les  penooncs 
ci  dessus  meotioooées  et  dont  dans  les  suites  il  sera  parlé  dont  la  cognois- 
sance  des  crimes  ne  doit  pas.  appartenir  auxdits  Consuls. 

De  plus  avons  accorde  et  accordons  que  sil  y  a  quelqun  bomme  on  firauiir 
de  ladite  ville  quy  vaude  d'un  faux  poids  ou  mesure  le  courtage  denemeot 
prouvé  que  par  sentence  des  Consuls  présens  et  à  venir  que  celloy  qui 
navoi  testé  attrapé  qune  senlle  fob  soit  condamné  «en  six  sols  tholosainsà 
Dostre  profit  et  celluy  de  nos  successeurs ,  que  sy  le  mesme  vient  à  estre  sur- 
pris dans  la  mesme  faute  pesant  ou  mesurant  comme  dessus  soo  &ox  poèds 
ou  mesure  deuement  prouvé  que  ses  biens  ou  son  poids  ou  mesure  toiat 
confisqués  par  le  jugement  desdits  Consuls  à  nostre  profit  et  odluj  de  m 
successeurs  debtes  payés  et  adot  de  la  famme  et  quil  soit  Imidj  sans  mtie 
punition  le  tout  par  jugement  desdits  Consuls  présens  et  4  venir  eidnant 
pourtant  toujours  les  personnes  sus  mentionnées  dont  la  oognoissaDoe  èes 
crimes  napartient  aucunement  auxdits  Consuls. 

De  mesme  nous  nous  réservons  expressément  que  des  à  présent  et  à 
ladvenir  la  punition  et  chastiment  de  nos  amys,  de  la  comtesse  oosbt 
épouse  de  nos  enfants,  et  de  nos  successeurs,  et  de  quy  que  ce  pensteftt 
de  nous ,  scavoir  de  ceux  qui  sont  à  nostre  service  actud  ou  qui  noosier- 
viront  à  ladvenir  de  ceux  à  la  nécessité  desquels  nous  provoyoos  qay  Ibh- 
beront  en  crime  dans  la  ville  de  Samathan  ou  juridiction  ,  que  la  oogDOiS' 
sance  nous  en  appartienne  oest  à  dire  à  nostre  juge  ordinaire  d'appresnt 
ou  lavenir  et  non  aux  Consuls  que  nostre  épouse,  nos  enfants  présiots  d 
à  venir  passions  par  ledit  lieu  de  Samathan  que  la  cognoissance  et  piine 
de  toutes  les  gens  quy  nous  servent  à  moy  en  particulier  la  cooilestt  m 
famme  et  mes  enfants  nous  accompagnent  et  nous  suivent  sik  tomboiot  es 
crime  ,  aille  de  plain  droit  devant  nous  et  nostre  juge  junesant  et  t 
venir. 

Nous  nons  reservons  anssy  par  exprès  la  cognoissance  et  punition  de 
nostre  senescfaal  présent  ou  quy  sera  à  Tadvenir  et  celle  de  lui  et  ses  associa 
lesquels  Iq^it  seneschal  prient  ou  à  venir  sera  obligé  en  esUnt  requis  pir 
lesdits  Consuls  aussy  presants  ou  quy  seront  à  ladvenir  de  les  dédarer 
esUnt  devenus  criminels  dans  ladite  ville  de  Samathan  ou  juridiction  nous 
en  reservons  dis  je  la  cognoissance  à  nostre  juge  ou  son  lientenent,  et  ks 
Consuls  susdits  et  leurs  successeurs  seront  inoompetans  dans  œ  cas  voolbiit 
que  lesdits  amys  du  susdit  seneschal  ne  puissent  jouir  de  ce  privilège  e 
immunité  quaprés  la  déclaration  dndit  senechal  fiiite  en  cooséquance  de  b 
reqoiMtion. 
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Nous  reteuoDS  pareillement  la  cogaoissance  et  puuitioo  dans  les  susdits 
cas  de  nostre  juge  mage  et  juge  des  appels  quj  rst  à  presant  ou  quy  sera  à 
ladveuir  sera  créé  par  nous  ou  nos  successeurs  et  de  cinq  de  ses  associes 
tant  sulJement  sils  tombent  en  crime  dans  la  \ille  de  Samathan  ou  sa 
juridiction  lessquels  comme  il  a  esté  dit  le  juge  sera  tenu  de  nommer  en  estant 
requis  par  les  Consuls  presants  avant  ladite  déclaration  faitte  en  conse- 
quaoce  de  la  réquisition  ils  ne  pourront  jouir  des  exemptions  et  immunités 
susdites  et  que  ladite  cognoissauce  en  appartiendra  à  nos  olBciers  et  non 
aux  Consuls. 

Nous  nous  réservons  aussy  la  cognoi&sance  et  punition  de  nostre  juge 
ordinaire  quy  est  à  présent  et  quy  sera  à  Tadvenir  comme  aussi  de  quatre 
desesservitleurssils  commettent  quelque  crime  dans  la  ville  de  Samathan 
ou  juridiction  lesquels  serviteurs  comme  il  a  esté  dit  souvent  ledit  juge 
pr&seiit  et  à  venir  sera  tenue  de  nommer  lorsqnil  en  sera  requis  et  que 
avant  ladite  nomination  après  réquisition  ib  ne  pourront  jouir  de  ladite 
Immunité  quelle  nous  appartienne  à  nostie  juge  mage  et  juge  des  appels 
et  non  aux  susdits  Consuls  et  successeurs. 

Pareillement  aussy  nous  retennons  la  cogiioisfance,  punition  et  correc- 
tion de  nostre  thrésaurier  général  quy  est  à  présent  et  quy  sera  à  ladveuir 
crée.par  nos  successeurs  et  de  deux  de  ses  serviteurs  sils  deviennent  cri- 
minels dans  ladite  ville  de  Samathan  ou  juridiction  ;  enfin  ladite  CQgnois- 
sance  regardera  nostre  juge  ordinaire  et  non  lesdits  Consuls. 

Nous  nous  réservons  aussy  la  cognois^ance,  punition  et  correction  de 
nostre  cliaslellain  de  Samathan  preseus  et  advenir  et  sept  de  sesamys  et 
serviteurs  lesquels  ledit  chastellain  en  estant  requis  par  lesdits  Consuls  ou 
SCS  successeurs  sera  tenu  de  nommer  et  donner  leur  nom ,  et  avant  ladite 
nomination  après  réquisition  faite  lesdits  amys  et  servittenrs  ne  pourront 
jouir  daucune  immunité  s^ils  viennent  à  tomber  dans  .quelque  crime  dans 
ladite  ville  de  Samathan  ou  juridiction  la  cognoissauce  dis  je  ira  de  jriain 
droit  à  nostre  juge  ordinaire  présent  ou  advenir  et  non  auxdits  Consuls 
ny  ses  successeurs. 

Comme  aiissy  nous  nous  réservons  la  cognoissauce ,  punition  et  correc- 
tion de  nostre  baille  dudit  lieu  de  Samathan  et  de  fou  lieutenant  quy  est 
j^  présent  on  qui  sera  créé  à  ladveuir  par  nos  surces>eiirs  a\fc  deux  de  ses 
serviteurs  ]esi{ue]s  ledit  baille  sera  teneu  de  i.(  irnicr  et  rn  douner  le  nc«D 
aux  Consuls  alors  qu'il  en  sera  requis ,  ou  à  leurs  successeurs  et  ai  aut  ladite 
nomination  la  réquisition  en  ayant  esté  plustot  faitte  quils  soin  t.  privés  de 
Texemptiou  et  privilège  qui  les  renvoyé  devant  nostre  juge  ordinaire  et  • 
successeurs  sils  commotent  quelque  crime  dans  la  ville  de  Samathan  ou 
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juridiction  dont  la  co^^nolssance  ne  pcnst  appartenir  anxditi  Gonsnh  pT^ 

sents  ny  à  venir. 

De  mesme  la  cognoissance  dn  crime  commis  dans  Samatlian  on  jori- 
diction  par  nostre  grand  pi-ocnrenr  gênerai  et  de  son  eqiiié  et  ccax  qu*à 
leur  place  nous  aurons  créé  à  lad  venir  appartienne  à  nostre  pceseotjngf 
successeurs ,  et  non  auidits  G>nsuls  présents  ou  à  venir. 

Nous  voulons  de  plus  que  si  nostre  susdit  procureur  gênerai  faisait  job 
^micllleà  la  campagne  puisse  avoir  un  substitut  dans  la  ville  de  âtma- 
than  dont  la  cognoissance  du  crime  sil  venait  à  y  tomber  dans  ladite  ville 
ou  juridiction  appartienne  à  nostre  dit  juge  présent  oucellnyqna  laveoir 
nous  aurions  créé  à  sa  place  et  non  aux  dits  Consuls  présents  ou  sabsessenn 
et  en  cas  que  nostre  dit  procureur  général  fit  son  domicilie  dans  ladite  viUe 
voulions  qu'il  jouisse  luy  seul  avec  un  de  ses  serviteurs  dudit  privilège  et 
nonautre  substitut. 

De  mesme  la  cognoissance  du  crime  que  pourrait  commestre  le  ^lotainorr 
dinaire  dudit  lieu  aussy  bien  que  le  notaire  ordinaire  de  nostre  Coar  des  ap- 
pellations et  oel  luy  d'un  substitut  pour  chascun  deux  nous  appartieoDeaQ 
nostre  juge  ordinaire. 

Nous  a  vous  accordé  et  accordons  tant  pour  nous  q«ie  ponr  nos  soccesseon 
<que  nostre  dit  Chastelain  et  Baille  de  Samathan  et  leurs  amys  dn  i^éMotcC 
avenir  et  tout  le  reste  de  nos  officiers  nlanans  dans  ledit  lien  de  Samathan 
soint  obligés  de  i*épondre  en  tout  autre  cas  que  crime  devant  lesditStConsnk 
ou  successeurs,  ayant  Choisy  un  advocat  quy  les  mène  devant  nostre  présent 
juge  ordinaire  ou  successeur  ou  devant  lesdits  Consuls  usbsessenrs. 

Nous  voulons  aussy  qpie  la  cognoissance  de  la  prévarication  :OmmipeUe  de 
plusieurs  Consuls  ou  d'un  seul  qu'il  vienne  à  commettre  dans  la  ville  de  Si- 
matban  ou  juridiction  appartienne  à  nostre  juge  ou  œlluy  des  appdbtioos 
présantsou  successeurs  et  non  autre  de  nos  oOiciers  de  justice. 

Nous  nous  réservons  encore  quan  cas  que  nos  juges  mage ,  on  des  appdb- 
tions  puissent  a  leur  jugement  et  prudence  commettre  qnelqun.à  leiirplicf 
sils  veulent  dans  ladite  caiize. 

Nous  nous  réservons  de  plus  que  sy  lesdits  présents  Consuls  ou  sncœssenr^ 
venoient  tous  ensemble  ou  la  plus  grande  partie  d'eux  à  tomber  dansqndqne 
crime  dans  ladite  ville  de  Samathan  ou  juridiction  quy  ne  regardât  pss  h 
charge  de  Consiil  que  la  cognoisanec  et  punition  en  appartienne  à  un  de  o» 
juges,  magr,  ou  des  appellations  on  à  tel  député  par  iceux  sy  bon  leur  semble. 

Que  si  les  Consuls  regardés  audelà  de  leurs  charges  et  autrement  qu'il  Tient 
dcstre  cy  dessus  porté ,  venoient  on  leur  plus  grande  partie  à  commettre  di- 
vers crimes  ou  quils  Vincent  à  commettre  le  nicsnies  dans  ladite  ville  de  Sa- 
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tputhan  OU  juridictiOD  que  la  cognoissancc  punitiou  et  correction  dudit 
Consul  on  Consuls  criminel  on  criminels  appartienne  et  regarde  les  autres 
présents  Consuls  leurs  collègues  et  leurs  succeseurs. 

De  plus  nous  nous  réservons  la  cognois5ancc  punition  et  correction 
de  touts  en  général  et  en  particulier  dou  quils  soint  et  de  quelle 
condition  qnils  puissent  estre,  et  en  quelle  façon  et  manière  qu*ils se  ren- 
dent criminels  soit  ce  à  Tégird  de  nos  amjs  notre  épouse,  nos  successeurs  on 
enfants,  ou  dans  les  personnes  de  nos  susdits  ofQciers,  sçavoir  seneschal , 
jnges,  mage,  et  ordinaire,  et  d'un  lieutenant  de  chaque  thresaurier,  du 
chastelain,  procureur  général,  ou  des  notaires,  ordinaire,  ou  celluy  des 
appeUations  faisant  exercice  de  leur  charge  ou  autrement  que  ce  soit  quMls 
Tiennent  à  commettre  leur  crime  dans  ladite  ville  de  Samathan  ou  juridic- 
tion. 

< 

De  mesme  des  serviteurs  faisant  leur  devoir  et  estant  dans  leur  exercise 
tant  sullement  dans  ladite  ville  ou  juridiction  que  la  cognoissance  du  crime 
commis  sur  leur  personne  nous  regarde  c'est  a  dire  appartienne  a  notre  juge 
et  non  auxdits  consuls  presens  ou  avenir. 

Nous  nous  reservons  aussy  que  sil  arrivait, qtie  tous,  nostre'senechal ,  juge 
mage,  des  appellations  ou  juge  ordinaire  envoyât  quelque  vallet  à  la  comté 
de  Comengepour  faire  quelque  exécution  et  la  faisant  qu'il  verbalisât,  qiiil 
commandât  ou  qu il  citât  quelque  habitant  de  ladite  ville  de  Samathan  ve- 
nait a  excéder  sur  celui,  que  la  cognoissance  du  crime  en  appartienne  a  nostre 
seneschal  juge  mage  des  appellations,  ou  juge  ordinaire,  scavoir  a  celuy  quy 
aurait  envoyé  ledit  sergent,  et  non  auxdits  présents  consuls  ou  successeurs. 

Nous  voulons  néanmoins  que  s'il  arrivait  a  Fadvenir  que  quelqun  de  nos 
snsdits  vallets  verbalisant  commandant  ou  estant  par  l'ordre  desdits  consuls 
fenst  excédé  faisant  sa  chargepar  quelqun  dans  le  dit  lieu  de  Samathan  en 
quelle  manière  que  ce  feust  quen  ce  cas  la  cognoissance  et  punition  de  Icxce- 
dant  appartienne  immédiatement  aux  consuls  et  non  a  quelque  autre  que  ce 
soit  des  susdits  juges. 

De  mesme  nous  avons  accordé  et  accordons  que  la  cognoissance,  punition 
et  correction  de  touts  et  chacuns  des  criminels  dou  qu'ils  soient  et  de  quel- 
que condition  qu'ils  puissent  estre ,  le  crime  commis  dans  la  ville  de  Sa- 
mathan ou  Juridiction  qu'il  soit,  et  en  quelque  manière  qu'il  aist  esté 
commis  audela  des  cas  cy  devant  réservés  que  la  cognoissance ,  dis  je  en 
appartienne  totalement  aux  dits  présents  consuls  ou  successeurs  sans  qu'elle 
paisse  leur  estre  contestée. 

De  mesme  nous  avons  accordé  et  accordons  que  les  dits  présents  consuls 
et  leurs  successeurs,  puissent  avoir  deux  vallets,  les  faire  instituer  et  cru 
TOM.  a.  22 
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pour  exiger  et  lever  leurs  dettes  et  les  dits  valets  poorront  faire  toutes 
exécutions  dans  le  comté  de  Commenge  et  terre  de  la  Serrade,  et  au  dda  de 
ce  faire  leur  métier  tout  comme  les  notaires ,  lesquels  valets,  les  dits  coosuP 
pourront  changer  et  révoquer  et  en  créer  d^autres  à  leur  choix  qu'ils  nom- 
meront à  nostre  chastelain  de  Samatlian,  présent  ou  à  venir,  le  criœ 
desquels  valets  commis  dans  ledit  lieu  de  Samathan  ou  Juridiction  aussj 
que  celuyde  tout  autre  particulier  commis  en  quelle  façon  et  manière  que 
ce  soit  sur  la  personne  desdits  valets,  faisant  leiur  charge  ou  autrement 
au  delà  de  ceux  que  cy  dessus  nous  nous  sommes  resen'és  la  cognoissuice 
en  appartiendra  aux  dits  consuls  présent  et  à  venir. 

Nous  nous  reservons  aussy  expressément  comme  nous  sommes  reserrés 
avant  la  concession  de  tout  ce  qu'y  a  esté  dit  cy  dessus  dans  ladite  et  après 
ladite  concession  que  la  cognoissance ,  punition  et  correction  de  la  saoTC 
garde  par  nous,  nos  juges  et  seneschal  accordée  ou  qu'y  a  Taveoir  sen 
accordé  contre  tels... 

Appartienne  à  nostre  dit  seigneur  juge  ordinaire  présent  et  à  venir,  nous 
voulons  aussy  et  avons  accordé  que  lesdits  consuls  présents  et  leurs  succes- 
seurs puissent  cognoistre  du  crime  ou  des  crimes  dans  les  susdits,  etoom- 
mis  contre  tout  ce  quy  regarde,  ce  qu'y  a  esté  énoncé  sans  aucun  empechemat 
tout  de  mesme  que  des  autres  crimes. 

Nous  nous  reservons  aussy  expressément ,  tant  pour  nous  que  pour  nos 
successeurs  et  nostre  juge  ordinaire  la  cognoissance  du  crime  de  ia  loj. 
S'il  s'en  commettait ,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  dans  ledit  lieu  de  Samatliaii 
ou  Juridiction ,  contre  nos  personnes,  la  mienne,  celle  de  la  comtesse  moo 
épouse  ou  celle  de  nos  enfants ,  tant  seulement  présents  ou  qu'y  peuvcDl 
venir  de  nous,  nous  voulons  néanmoins  que  des  autres  commis  et  aotres 
personnes  la  nostre,  celle  de  nostre  épouse  et  enfants  et  successeurs,  exqrtes 
lesdits  consuls  présents  ou  à  venir  puissent  en  cognoistre  tout  comme  <b 
autres  crimes  commis  dans  ledit  lieu  ou  Juridiction. 

De  mesme  nous  nous  reservons  la  cognoissance,  punition  et  oorrectioo 
entière  du  crime  de  trahison  s'il  s'en  estoit  commis  quelqun  et  ou  qo'à 
l'avenir  il  pust  s'en  commettre  dans  ledit  lieu  de  Samathan  ou  Juridictioo, 
contre  nostre  personne,  la  comtesse  nostre  épouse  et  nos  enfants  présent  et 
à  venir,  tellement  que  la  cognoissance  en  appartiendra  seulement  à  nostre 
dit  Juge  ordinaire  présent  ou  à  venir. 

Nous  voulons  toutefois  et  accordons  que  de  toutes  autres  trahisons,  s*il 
arrivoit  qu'il  s'en  fit  dans  le  lieu  de  Samathan  ou  Juridictoin,  exoepté 
dnies  qu'y  se  pourroient  faire  contre  nous ,  nostre  épouse  et  nos  eoûnt» 
présent  et  à  venir  puissent  en  cognoistre  commis  ou  à  commettre  dans  ks 
dit  lieu  de  Samathan. 
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Nous  voulons  aussy  que  lesdits  consuls  presen  s  et  à  venir  puissent  procéder 
et  en  quérir  contre  les  blasphémateurs  du  nom  de  Dieu ,  de  la  vierge  Marie 
et  de  ses  saints,  et  les  punir  comme  ils  trouveront  à  propos. 

Nous  nous  reservons  aussj  la  cognoissance  derheresie  et  d'une  meschanceté 
hérétique. 

De  mesme  nous  avons  accordé  et  accordons  que  s'il  arrivoit  dans  le  temps 
à  venir  lorsque  les  consuls  sont  changés  ou  seront  changés  dans  le  lieu 
de  Samathan  que  nous  et  nos  successeurs  feussions  ou  fussent  absents  de 
Dostre  comté,  que  nostre  présente  épouse  ou  qu'y  peust  estre  telle  et  Tad- 
venir  puisse  recevoir  par  elle-mesme  ou  par  un  député^  par  elle  le  serment 
de  nos  consuls,  eslus  par  les  autres  consuls,  qu'y  auront  esté  dans  ledit 
lieu  ,  et  sy  nostre  épouse  estoit  absente  de  nostre  dit  comté  que  nostre  sene- 
schal  qui  sera  dans  ce  temps ,  la  puisse  aussy  par  lui-mesme  ou  par  son 
député  recevoir  ledit  serment,  nous  voulons  aussy  et  accordon.s  que  pendant 
ce  terme  lesdits  consuls  anciens  qu'y  seront  dans  ce  temps  là ,  puissent 
jouir  du  droit  de  leur  consulat,  jnsques  à  ce  que  les  serments  de  nos  dits 
consuls  auront  esté  reçus  par  nous  ou  par  les  susdits  en  nostre  absence. 

Nous  nous  reservons  aussy  que  en  cas  de  négligence  desdits  consuls 
présents  et  à  venir  advertis  au  préalable  par  quelqun  de  nos  ofBciers , 
nostre  présent  ou  feutur  juge  ordinaire  puisse  procéder  contre  les  criminels 
comme  il  sera  de  raison. 

De  mesme  nous  nous  reservons  la  cognoissance  à  prendre  dans  son  tems 
des  Juifs  et  des  Juisves  et  de  leur  famille ,  s'il  y  en  a  dans  ledit  lieu  de 
Samathan  ou  qu'il  arrivât,  qu'il  vint  sy  en  établir. 

Nous  voulons  aussy  et  accordons  que  lesdits  consub  présents  et  à  venir 
puissent  et  ayent  le  pouvoir  par  eni  mesmesou  par  leur  valets  ou  les  nostres, 
de  citer,  mander,  engager,  prendre,  arrester,  establir  bonne  garnison  , 
faire  signiâer  leur  sentences  et  autrement  agir  et  faire,  selon  qu'il  leur  sera 
à  propos  utile  et  nécessaire  dans  la  charge  de  leur  consulat ,  voulant  et 
ordonnant  par  la  teneur  du  présent  acte,  à  touts  nos  sujets  et  autres,  re- 
quérons en  force  de  droit  d'obéir  sans  répugnance  anxdits  consuls  dans  tout 
ce  qu'y  a  esté  cy  dessus  dit  en  tout  ce  qu'y  appartient  et  regarde  ou  qui 
peust  appartenir  et  regarder  le  devoir  de  leur  charge. 

De  plus  nous  voulons  et  accordons  auxdits  consuls  et  communauté  que 
sy  par  hazard  il  arrivait  que  les  consuls  informés  de  qtielquc 

crime  commis  dans  ladite  ville  ou  Juridiction ,  par  quelqun  de  ceux  dont 
BOUS  nous  sommes  réservés  la  cognoissance  et  que  p^r  ina<Ivcrtniif  <•  on 
autrement  ils  ayent  procédé  rontrc  Iny  ^  ou  qu'ils  .iyo'.\t  c-r^rr-^  om  civ^- 
mancé  de  cognoistre  des  causes quy  ne  leur  appartiennens  pas,  ils  ne  seront 
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pas  condamués  à  aucune  amende  applicable  à  nous  ou  à  dos  successeurs, 
mais  qu'ils  soint  obligés  d'en  relâcher  la  procédure  lorsqu'ils  en  seront 
requis  par  celuy  à  qui  la  cognoissance  en  doibt  appartenir,  et  nous  touIoos 
aussy  que  nos  juges  et  chacun  de  ceux  qui  seront  à  l'adveDir  ;  soint  tenus 
de  remettre  auxdits  consuls  toutes  les  causes  qui  leur  appartieodroDtaa  cas 
que  lesdits  juges  ou  quelqun  diceux  aurait  commencé  d*y  procéder  lonqoils 
en  seront  requis  par  lesdits  consuls  ou  leur  cour. 

Nous  accordons  en  notre  nom  et  celuy  de  nos  successeurs  tontes  les  choses 
en  gênerai  et  en  particulier,  esnoncéei  et  comprises  dans  les  articles  pré- 
cédents, auxdits  consuls,  sindic,  particuliers  et  oommanauté  dudit  lieo 
présent  et  avenir ,  par  une  forte  et  selennelle  stipolatioD  prise  de  nostre 
certaine  science  et  conseil  délibéré ,  esprit,  propos,  et  grâce  spéciale  $11  est 
besoin  et  nécessaire ,  et  en  la  façon ,  manière  et  forme  susdit  les  parties 
énoncées,  scavoir  ledit  Seigneur  comte  tant  pour  soy  que  ses  successeurs^ 
et  ledit  syndic,  consuls  et  particuliers,  aux  noms  que  dessus  ont  accordé 
et  ti'ansigé,  comparé  et  ar resté,  et  ont  voulu  qu'elles  vaillent  par  le  droit 
de  transaction ,  composition ,  donation ,  pacte  accordé  on  autre  meniHeoie 

forme. 

Le  présent  acte  sur  les  statuts  et  coutumes  de  la  ville  de  S^mathan  a  esté 
fait  et  passé  dans  le  bourg  de  ladite  ville  devant  la  maison  de  Jean  ée 
Goquinis,  fils  de  feu  S^uxié  de  Coquinis,  le  vingt-deux  septembre  mille 
trois  cent  septante  trois,  régnants  seigneur  Charles  Roy  de  France,  kdH 
Pierre  Raymundy ,  comte  de  Commenge  et  seigneur  de  la  Fcrrade,  et 
Guilhaume  evesqne  de  Lombez  dont  les  témoins  sont ,  veneraMes  penoo- 
nages ,  le  sieur  de  Cousto ,  curé  de  Feglise  parobielle  de  Samathan,  BatnDd 
de  Meilhan,  Pierre  de  Bon,  Pierre  de  Montfranc,  prestres  de  Samadiao, 
noble  AymeriedeComiciois,  le  sieur  Arnaud  Barroty. 

(E)  Guillelmus  de  Hispania ,  episcopus  Convenarum,  quatuor  cofd- 
lanias  fundavil  in  ecclesia  Sancti  Fragulfi. 

(Aififo  1382) 

Aono  Domini  MCCCJ^XXXII.  XXII  Mail,  pontificatus  Sanctissimi  io 
Cliristo  Patris  et  domini  domini  démentis  Divina  Providentia  papas  TU 
Domiuus  Guillelmus  de  Hispania ,  episcopus  Convenarum  in  ecclesia  Saocti 
Fragulfi  su£  dixcesis  Convenarum  quatuor  capellanias  seu  bénéficia  pepetn 
constituit,  et  de  novo  creavit,  quarum  duas  de  suis  proprib  ficultatibosy 
reliquas  duas,  ex  possessionibus  atque  bonis  nonculoruTi  obituumabantiqw 
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pei*  certos  testatores  in  eadem  eoclesia  ordinatos  dota  vit,  qnos  obitus  certis, 
jiistiset  ratioaalibus  causis  suum  aoimum  moventibus ,  postremis  duabus 
capellaniis ,  auctoritatc  sua  ordinaria  univit  et  annexavit,  de  voluDtate 
pariter  et  cooscnsu  consulnm  et  bajulornm  confratrias  SS.  Corporis  Christi , 
qnaram  duarum  capellaniarum  dicti  consules  ,  et  bajuli  sunt  jiatroni,  et 
"aliarum  dvaniin  dominas  qui  erit  pro  tempore  loci  de  Montespan,  erit  pariter 
patronus,  et  omnes  conferentur  per  episcopum  Convenarum  ad  praesenta- 
tionem  dictorum  patronornm. 

(F)  ARTICES  DE  PAIX 

Entre  le  Comte  de  Faix  et  les  Etats  du  Languedoc. 

(anno  1360). 

Ce  sont  les  choses  que  le  Comte  de  Foix  à  octroyé,  accordé  et  promis 
tenir  fermes  à  Pamiers  en  Tostd  des  fVères  Prêcheurs,  le  VU.  de  juillet  Fan 
MGGCLX.  sur  le  débat  et  destrit  mea  par  lui  au  pajrs  de  Languedoc , 
moyennant  et  traictant  le  Maréchal  Bouciquaut ,  lequel  M.  le  régent  à  envoyé 
devers  lui  pour  ceste  cause.  Item  à  promis  le  dit  Comte  de  Foix ,  que  leg 
Comioges,  Rouger  Bertram  fils  du  Sire  de  Mirepoix^  le  Sire  Dauce....  et 
tous  autres,  de  quelque  condition  qu'ils  soient,  qui  ont  servi  le  roy  notre 
Sire  et  M.  de  Poitiers,  et  esté  de  leur  partie  en  ceste  guerre  et  leurs  biens 
le....  tendra  et  fera  tenir  paisible,  sens  jamais  pour  ceste....  les  grever  ou 
avoir  aucun  indignacion  eulz.  Item  parmi  ces  choses  faisant,  le  dit  marchai 
a  promis  au  dit  Comte  de  Foix ,  qu'il  fera  son  povoir  pour  faire  rende  aux 
gens  qui  ont  esté  de  la  partie  du  dit  Comte  de  Foix  en  cette  guerre ,  les  villes 
hostieux,  rentes  et  autres  choses  non  movables,  qui  rendent  se  peuvent,  et 
*es  forteresses,  se  aucun  leur  en  ont  été  occupées  par  les  gens  du  Roy  ou  de 
mondit  seigneur  de  Poitiers,  depuis  que  ledit  débat  ou  guerre  commença 
au  dit  pays;  et  aussi  à  promis  le  dit  Comte  de  Foix  à  faire  rendre  à  tonsceuls 
qui  ont  esté  contre  lui  en  ce  débat;  et  tous  les  lieux,  villes ,  hostieux,  rentes 
et  toutes  autres  choses  non  movables  que  se  peuvent  rendre,  qui  par  lui  ou 
cenlsde  sa  compagnie  ont  esté  occupez  en  la  forme  et  manière  que  le  dit 
maréchal  la  promis  audit  Comte  de  Foix,  et  seront  donnée  comission  en  cha- 
cune senechausée,  pour  faire  reudre  et  restituer  lesdites  choses  aux  personnes 
de  qui  estaient  pour  les  en  mettre  en  possession  tant  d'une  part  comme  d'autre 
selon  la  teneur  de  ce  présent  traitié  et  de  la  remission  que  M.  de  Poitiers  à  ja 
fiiitp  par  ses  lettres. 


342  proTES  , 

REPONSE  DU  COMTE  DE  COMMINGES 

Au  Chambellan  du  Roi  touchant  le  Comte  d* Armagnac. 

(anno  1372). 

Monseigoeur  le  Duc  dit  depuis  qu'il  vint  darrenierement  de  parde^, 
il  ne  fut  en  propos  ne  en  volonté  de  faire  ou  pourchasser  a  eliances  avec  ledit 
Comte  de  Foi X ,  pour  grever  ledit  Comte  d'Armagnac,  neaatressobjetsoa 
bienvaillaosdu  roi,  ne  de  son  royaume,  bien  est  vérité,  qti'il  poaTchaise 
tant  comme  il  peut  de  parler  audit  Comte  de  Foix,  pour  traiter  et  faire  pûi 
et  accort  entre  lui  et  le  Comte  deComenge,  et  pour  atraire  ledit  Comte  de 
Foix  à  servir  le  Roi ,  et  soy  armer  et  faire  guerre  contre  ses  ennemis,  eteo 
ce  motidit  seigneur  le  Duc  met  et  mettra  toute  la  meilleure  diligence  qall 
pourra  pour  le  profil  et  honneur  dn  Roi  et  de  son  royaume,  et  pour  grerer 
ses  ennemis ,  et  pour  éviter  les  très  grans  donmiages  qui  sont  et  seraient  eooore 
plus  dans  son  pais  de  Languedoc  pour  cause  de  la  guerre  desdiz  Comtes. 

PROJET  DE  PAIX 

Entre  les  Comtes  de  Foix  et  d'Armagnac  concernant  le  Commuftt. 

(anno  1376). 

Ce  sont  les  choses  accordées  par  le  comte  de  Foix  d'une  paît,  et  le  comte  de 
Pardiac,  messire  Menon  de  Castel-Pers,  missire  Bernard  de  Rivière 
chai  d'Armagnac,  messire  Gérard  de  Joly  chevalier,  et  messire  Pierre 
chancellier  du  comte  d^Ârmagnac ,  et  de  la  comtesse  de  Gomenges  d'aotit 
part ,  en  la  présence  de  messire  Jean  de  Bueil  diambellan  du  roy  et  de  bk» 
seigneur  le  duc  d'Anjou ,  Jacmes  Ysalguier  sénéchal  de  Bigporre,  et  Gô- 
Ihaume  Mauvinet  chevaliers ,  chambellans  dudit  monseigneur  le  Doc,  pir 
lui  envoyez  pour  traitier  paix  entre  lesdits  comtes  et  comtesses.  Item,  à  dé 
accordé  entre  les  dessusdits  que  pour  faire  ledit  mariage,  le  dit  comte  d'Ar- 
magnac baillera  au  comte  de  Foix  cent  mille  francs  ;  par  ainù  que  œox  fà 
ont  pris  ladite  ville  de  Cazères  s'en  iront  hors  delà  dite  ville],  el 
et  s'en  partiront  francs  et  quites,  fors  ceux  qui  seront  ordonnez  pour 
rer  et  tenir  ostaiges  pour  ladite  somme  de  cent  mille  francs  et  qu'lb  ne  ob- 
pourteront  ne  ne  amèneront  rien  de  ladite  ville,  ne  des  gens  dudit  otxDte  de 
Foix ,  soient  prisonniers ,  roussins ,  ne  nuls  autres  biens ,  meubles  ou  immc»- 
blés,  fors  ce  de  leur  prapre.  Item,  a  été  accordé  entre  les  dessusdits,  que  pour 
la  somme  dessiisdit  dcmourront  ostagés  de  ceux  qui  sont  dedans  CaseresLXt. 
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lesquels  audit  comte  de  Foix  plaira  qu'ils  baillent,  et  soient  pour  ladite  soin. 
me  de  cent  mille  francs,  et  les  gens  dudlt  comte  qu'ils  rendront  loyaumeut 
lesditsoslages,  et  que  se  aucun  d'eux  mourrait  ou  s'en  allait  devant  le  terme 
que  ledit  monseigneur  d'Anjou  et  ledit  comte  de  Foix  auront  été  ensemble , 
ou  que  ledit  comte  de  Foix  soit  enseur  de  ladite  soimne,  ils  en  remettront  un 
autre  aussi  soufBsant  en  lieu  de  celui  qui  sera  mort,  ou  s'en  sera  allé.  Item 
à  été  accordé  entre  les  dessusdits,  que  ledit  monseigneur  le  duc  d'Ajou ,  et 
ledit  comte  de  Foix  se  assembleront  à  Tarbe  un  moix  après  ce  que  ledit 
comte  de  Foix  sera  départi  du  siège  de  devant  Caseres.  Item,  à  été  accoidé 
par  les  dessnsdits ,  que  dudit  mariage ,  et  des  autres  débats  qui  peuvent  être 
entre  ledit  comte  de  Foix  et  la  comtesse  de  Comenges ,  entre  lui  et  ledit 
comte  d'Armagnac ,  par  quelque  voye  que  ce  soit,  il  en  chargea  M.  le  Duc, 
qu^il  en  puisse  connaître  et  faire  droits  aux  parties,  et  en  faire  et  ordonner 
à  sa  volonté ,  et  rendant  droiture  aux  parties,  comme  dit  est ,  et  de  ce  donne- 
ra ses  lettres  patentes  bonnes  et  suffisantes,  et  envojera  deux  de  ses  cheva- 
liers ,  par  devant  M.  le  Duc ,  lesquels  ne  partiront  de  li ,  jusques  à  ce  que  les 
choses  dessusdites  soient  accomplies.  Item ,  à  été  ao(X)rdé  que  le  lieu  de  Sal- 
va  terre,  et  les  au  très  lieux  de  ses  valiteurs,  mettra  ledit  comte  de  Foix  en  la 
dudit  M.  le  Duc  pour  rendre  droiture  aux  parties ,  et  par  semblant  manière 
|e  feront  le  comte  d'Armagnac  et  la  comtesse  de  Comenges,  des  lieux  qu'ils 
tiennent  dudit  comte  de  Foix  et  de  ses  valiteurs ,  à  leur  loyal  pouvoir  j  et  ce 
ceux  qui  le  tiennent  ne  voulaient  le  faire ,  ledit  comte  de  Foix  ne  les  avouera, 
ne  soustieudra,  ne  aussi  lesdits  comtes  d'Armagoac  et  comtesses  de  Comen- 
ges. Toutes  ces  choses  cydessus  contenues,  furent  accordées  par  les  dessus- 
dits comte  de  Foix ,  par  li  et  ledit  comte  de  Pardeac  avec  les  autres  du  con- 
seil dudit  comte  d'Armagnac  dessus  nommez ,  pour  et  au  nom  dudit  comte 
d*Armagnac,et  de  la  comtesse  de  Comenges,  a  M.  d'Anjou  en  la  présence 
des  dessusdits  nommez  ses  chambellans  et  messages ,  et  furent  jurés  pré-- 
sens  lesdits  messages  aux  saintes  évangiles  de  Dieu ,  et  sur  la  croix,  être  te- 
nues et  observées  sans  enfraindre  de  point  en  point  par  lesdits  parties  et  les 
dessus  nommez ,  en  la  manière  qui  s'ensuit,  premièrement  jura  ledit  comte 
de  Foix.  Toutes  ces  choses  furent  faites  et  accordées  et  jurées  au  siegfe  devant 
Caseres  en  la  manière  dessusdite  l'an  de  grâce  MGCCLXXVI  le  XII  jour  de 
Novembre. 


3  H  NOTKS  , 

TRAITÉ  DE  PAIX 

Entre  le  Comte  de  Foix  et  celui   d'Armagnac ,    concernait  U 

Comminges. 

(  1377  ). 

In  Dci  nomine  amen.  Uuiversis,  etc.  qiiod  ciim  nuper  egregîi  etpoteotes 
viri,  vidclicet  Gasto  Cornes  Fiixi ,  Domiutis  Bearnii,  vicecomesque  Martiaoi 
et  Gavardani,  pro  se  ex  una  parte,  et  D.  Joannes  Cornes  Armaoiad» 
Fezensaci,  Ruthensis,  Cadrcllcniis ,  vicecomesque  Leomaniae  et  Âlbi  Til- 
laris,  tam  prosequam  ut  valitor  egregiae  D.  Joannaecomi tissas  Conveoaram, 
relicta;  cgregii  quondam  viri  D.  Pétris  Raymundi  comitis  ConveDarum, 
et  Margaritae  eorum  filiae;  nec  et  pro  parte  dictas  D.  Joaanx  comilisss 
Convcuarnm ,  et  tam  pro  se ,  quam  tutorio  nomine  dictas  Blargarilx  ejos 
filix  nobilibus  et  prudeetibus  viris  DD.  Gaillarde  de  Beuqua ,  Bertrainio 
de  occicsia  licentiatis  in  legibus,  Guillelmo  de  Maneoto,  Gerakle  de 
Saiiiano,  et  Bernardo  D.  de  Orbessano  procuratoribus  et  actoribus  sois, 
etc.  prxfatus,  inquam,  D.  Ludovicus,  per  organum  venerabilis  et  dr- 
cumspecti  viri  D.  Joannis  de  S.  Saturnino  legum  prefessoris ,  dicti  D. 
nostri  régis  consiliarii  atque  sui,  partibus  antedictis  dici  feci  et  etiam 
explicari,  ferventis  dilectionis  et  amoris  zelum  que  praefatus  D.  noster 
rex  et  idem  D.  Ludovicus  ejus  Germanus  prsedictus ,  ad  quem  libet  ipsomm 
comitum  et  comitissxalBciebantnr,  tanquam  ad  persooas  de  eomm  geoen 
procedentes ,  regiosque  fldelis  subditos  et  fidèles  vassallos  ;  quibus  qaidem 
sic  recitatis,  ac  etiam  explicatis,  attentius  que  et  diligeoter  auditis,  et 
apparebat ,  et  eilsan.  intellectis  per  dictas  partes ,  et  qualibet  earumdani 
partes  praedictae  :  1®  videlicet  D.  Gasto  Cornes  Fuxi  praedictos,  pro  se,  et 
dciude  prasnominati  procuratores  D.  Joannis  Comitis  ArmaDiaci  praedidi, 
et  subsequunter  procuratores  et  actores  D.  Joaonae  Comitissae  Gooveninzffl 
praedictae  tanquam  in  personnis  et  pro  personnis  suonim  onDStitaentinm 
prxdictorum  ,  prxfato  D.  nostro  régi ,  et  D.  Ludovico  ejus  Germano  locom 
tencnte  duci  et  comili  memorato,  de  tant»  regias  magestatis  ejusdcnupe 
D.  dncis  excellentia,  magnificentia ,  benevolentia ,  summaque  affloeotia 
bonitatis,  gratiarum  actiones.  quas  po.erant,  humiliter  refë^eotes,dix^ 
runt  et  asseruerunt  quod  alias  nuper,  et  non  est  diu ,  tam  ipse  D.  Gasto 
Comes  Fuxi,  per  se  vel  ejus  procura torem  quam  etiam  D.  Joannes  Cornes 
Arn^aniaci  praedictus  nec  non  est  dicta  D.  Joanna  Comitissa  CoDvenamiD) 
pro  se  et  ojud  filia,  de  et  super  quaestioni bus,  odiis,  seu  rancimibus^  dis- 


PIÈCES   JUSTIFICATIVES  ,    ETC.  345 

cordiis  atque  guerris,  eorum  cireumstanliis  et  dependeatiis ,  et  aliis  de 
qoibus  superius  est  facta  mcnUo,  se  submiserant  io  D.  Ludovicum  Ger- 
manum  et  locum  tenentem  regimn  ducemque  et  comitem  mcmoratuin , 
proul  de  dlclis  submissionibus  apparcre  poterat ,  ut  dixeraot ,  pcr  litteras 
eoTum  sigilis  et  eorum  cujuslibet  sigillatas ,  nihilo  minus  tamen  volcntes, 
ut  assucrunt,  voluntati  dicti  D.  régis  et  D.  Ludovici  ejus  Germani  locum 
teoenUs  ducisque  et  •  comitis  antedicU  in  omnibus  et  per  omnia  obedire , 
et  etiam  complacere,  citra  tamen  reyocationem  et  renuntiationem ,  seu 
innoyationem ,  aliqualem  submissionem  jam  factarum  praedictarnm,  scd 
persistendo  potius  ineisdem,  de  et  super  prasdictis  quaestionibus ,  discor- 
diis,  et  alils  superius  deckratis,  quas  erant,  ftierant,  vel  esse  poteran, 
inter  dictum  D.  régis  et  D.  Gastonem  ex  une  parte,  etdictam  D.  Joannamt 
tam  prose,  quam  Kiam  ut  matrem,  tutricem  et  legilimam  administra- 
triom  dicte  Margaritae  filiae  suae,  acta  fuerunt  haec  in  civitate  Larviae,  et 
in  aula  snperlore  domus  episcopalis  civitatis ,  vel  sede  jam  dicta  anno  ab 
incarnatione  Domini  MCCXILXXVI  indict 


ACCORD 

fait  entre  Gaston  de  Foix  et  Je  mari  de  Marguerite  de  Comminget. 

Anno  1379. 

Accord  feit  entre  les  nobles  mossen  Johan  senhor  de  Manhaut  Cavalier , 
monssen  Sants  deSerissoo  prior  de  Madiran,  et  Mauren  de  Biran,  senhor  de 
Roquefort,  et  nom  et  per  nom,  et  cum  à  procurays  speciaLs,  aveu  plenier 
poderde  très  noble  et  puissant  senhor  mosscnhor  Johan  per  la  gracia  Diu 
GMnte  d*Armagnac ,  etc.  et  à  far  ratificar  à  Johan  d'Armagnac  Comte  de 
Comenge  son  filh,  et  al  tutor  de  la  très  noble  Margaride  Comtesse  de  Comen- 
gesa  molher,  et  à  tots  autres,  etc-  d'une  part,  et  lo  très  noble  et  puissant 
•enhor  mossen  Gaston  per  la  medixe  gracia  Comte  de  Foix  ,  etc.  et  à 
Gaston  sou  filh ,  k)  dit  Gaston  ab  license  et  authoritat  deudit  monssenhor  de 
Foix  son  pay  ;  d'autre  part ,  en  la  maueire  que  sensée ,  premièrement  que 
bonna  pax  amourousa  et  perpétuai  per  los  dessosdits,  et  per  lot  lors  succès- 
sucoessors,  sie  enter  lor,  lors  hommes,  valedors,  etc.  Item  que  per  tal  que 
aquesta  pax  sie  perpétuel  et  durable  perpetualment  es  accordât ,  que  matri- 
moni  sie  (bit  entre  Beatrix  filhe  d'eudit  mossenhor  d'Armagnac  d'une  part , 
et  k)  dessusdit  Gaston  filh  d'eudit  mosscnhor  de  Foix  d'autre.  Item ,  de  XX- 
XM,  frans  qu'en  son  promés  per  dot,  lodit  mosseugor  de  Foix  los  ne  laie  dets 
mille  francs  per  nom  de  agensamen,  etc.  Item,  la  tor  Confolenc  fere  baillade 
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audit  moâsenhor  de  Foix  •  et  los  autres  locs  s'enthien  en  Albigois ,  et  quiUr 
aadit  mosseahor  de  Foix ,  per  si  et  per  touts  drets;  qae  en  ladite  terre  d'Al- 
bigois pondisse  aber.  Item,  que  lodit  mossenhor  de  Foix  aix  et  tengue  lo  loc 
et  castellaDie  de  Sl  Julieo ,  am  sas  perteoenccs ,  axi  cum  aatîqnaiiient  se  sole 
teuir  à  tota  sa  vica ,  et  après  sa  vita,  que  tome  au  Comte  de  Comeoge.  Ifieo 
que  Monseigoor  Johao  lo  prior  de  Lantar ,  lo  Seigoor  de  la  Serre,  lo  Sd- 
goor  de  Berat,  lo  senhor  de  GozeDCXS ,  Guiraudet  de  Mauléoa ,  mosseohor 
Corbi  d'Espagne,  Arnaut  Guilhem  de  Jllauléoo,  P.  de  Toyhes,  Saots  Gaaste 
d*Aure ,  et  autres  qui  aura  son  de  la  obédience  d'eudit  mossenhor  de  Foix , 
fo  accordât  per  los  senhors  dessusdits,  en  nomque  dessus ,  q[ae  duram  la  tiU 
dVudit  mossenhor  de  Foix ,  lodit  Comte  de  Comenge  no  los  posqne  oompdlir 
de  este  de  sa  part ,  ni  sos  hommes ,  abants  ac  sien  d'eudit  mossenhor  de  Foii) 
etc.  Item,  la  Begorie  de  Maubesin  et  de  Gaudor  demoren  ab  lodit  miiMfnbnf 
de  Foix  à  perpetualitat ,  per  si  et  per  sos.  Item ,  per  miej  los  causes  d«siiset 
dessusdites,  lodit  mossenhor  de  Foix,  et  Gaston  son  filh,  de  sa  lioeotia, 
quitteran  et  remettran  tous  los  dreits  que  poden  demanar  en  lo  Comtatde 
Comenge ,  en  quenhe  maneire  et  condition  que  fos  entro  au  jom  de  oey. 
Item  fo  accordât,  que  tous  dampnatges  dats  de  une  part  et  d'autre ,  et  totos 
pats  passades ,  et  totas  pênes  an  encorrndes  sien  toutes  remeses ,  esc  Item ,  eo 
oltre  lodit  mossenhor  de  Foix  et  Gaston  son  filh,  de  sa  authorltat  et  liceutia , 
prometen  et  furen  en  la  maneire  que  los  autres  causes  dessus  et  dessus  sériâ- 
tes, que  els  remetin  totas  demandes  que  far  poiren  en  nulle  maneire,  per  nu- 
donne  do  Comenge ,  mai  de  la  molher  de  Monseignor  de  Gomeoge,  et  que 
per  pleit  ne  pef  guerre ,  ni  en  nulle  autre  maneire,  no  la  adjudaran  en  nulle 
maneire ,  etc.  Item ,  que  los  prisoniers  finen  et  sien  delieures  aixi  cam  jas  es 
estât  accordât  ab  los  medix.  Item  aquestas  causas  Men  ordooades  ben  etso- 
lempnamensansagramenset  pênes,  ta  fortaments,  cum  far  se  poira.Lis 
causes  dessusdites  foren  accordades  en  la  chapelle  de  Casteg  d'Ortlies,b 
XX  jom  d'eu  mes  de  Mars ,  Tan  de  nostre  senhor  MCCCLXXYIIL 

(G)     ACTE  DE  CONCESSION  DES  LIBERTÉS 

Coutumes,  privilèges,  franchises ,  faites  à  la  ville  d'Asfet, 
par  dame  Barrava  seigneuresse  dudit  lieu. 

(▲NNO  1382) 

In  Domine  nomine  Amen.  Noverint^uniyersi  présentes  pariter  et  futori 
quod  anno  Domini  Millesimo  trecentisimo  octuagesimo  secundo  die  priina 
introilus  mcnsis  februarii,  in  locode  Aspello  regnantibus  Domino  Carolo 
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Fraocoram  rege,  et  Domino  Guilhelmo  coovenarum  episoopo  Dobilis  et 
poteos  Domina  Domina  Barrava  Domina  de  Aspello  non  coacia  oec  decepta 
ab  aliquo  seu  allquibus  sed  gratis  et  ex  ejus  certa  sciencia  et  habito  tractatu 
et  consilio  cum  sui»  amicis  et  ex  deliberato  proposito  at  dixit  pro  se  et  etc^ 
sais  heredibus  et  successoribus  uniyersis  dédit  et  concessit  ac  etiam  confir- 
mayit  et  aprobayit  omnibas  habitatoribus  et  mulieribus  qui  nunc  sant  in 
villa  et  consulatn  de  Aspello  aut  pro  tempore  fuerunt  omnes  et  singulas 
libellâtes  franchisias  ac  etiam  censnetodines  saperius  io  présent!  rotalo  sive 
instrumento  scriptas  contentas  et  expressatas  et  a  cetero  tenere  yoluit  et  con* 
oeiisit  et  nallamde  eisdem  iofriogere  easdem  tenere  et  yoluit  imo  yoluit  et 
concensit  observare,  sub  ypotheca  et  obligatione  omnium  bonorum  soorom 
tam  presentium  quam  futuroriim  renunciavit  super  bis  dicta  nobilis  Domina 
barrona  exception  i  dictarum  libertatum  franchisiarum  ac  etiam  consuetu- 
diniim  per  ipsam  non  concessarum  et  non  atribaitarum  ac  etiam  doli  mali 
fraudis  conditioai  iodebiti  sine  caasa  et  infactum  actioni  et  certifBcata  de 
jaresuoperper  me  notarium  infra  scriptum  renunciavit  lege  Julie  de  funda 
dotali  autentice  présente  si  qua  mulier  velleyam  consulti  fenatus  et  jori 
ypothecaraoi  et  dotium  suanim  et  omni  alii  juris  et  facti  anxilîo  per  quod 
seu  qnibus  contra  predicta  posse  facere  yel  venire  manda  vit  que  omnibus 
offidaris  suis  ejus  cumqiiecondltionis  existamtam  prescntibns  quam  fatit-> 
ris  ne  aoeteris  dictas  libertates  franchisias  sive  consuetiidines  infringam 
Dec  infringere  valeam  in  totum  vel  in  parte  et  sic  tenere  yoluit  et  observare 
et  ad  majorem  promissorum  roboris  firmitatem  babendam  dicta  Domina 
barona  ad  sancta  quatuor  Dei  evangelia  ejus  manu  dextra  propria  corpora 
liter  et  sponte  tacta  jifrayitActumTuit  hoc  anno  die  loco  et  regnantibusqai- 
bus  supra  in  presentia  et  testimonio  nobilis  Johannis  de  Aspello  Domini  de 
Monte  Acuto  Dominici  de  Anerto  habitatorisMontisRegalis  riparie  Arnaldi 
de  Villa  nova  et  magistri  Garsie  de  Barato  publici  notarii  comitatus  conve- 
narum  et  de  Aspello  qui  requisitus  instrumentum  recepi  vice  cujus  et  man- 
dato  ego  Amaldusde  Mamhato  Notarius  tolose  publicus  sublitusque  et  ju- 
ratus  dicti  Notarii  hoc  presens  pnblicum  instrumentum  de  notulis  seu  pro- 
thocollis  ejusdem  extraxi  scripsi  fideliteret  grossavi  veritatis  substantia  in 
aliquo  non  mutata  ddem  Garsias  de  Barato  notarius  antedictus  facta  diligen- 
ter  et  collatione  cum  libro  et  substitnto  meîs  predictis  hic  me  subscripsi  et 
sîgno  meo  quo  utor  in  publicis  instrumentb  consueto  signavi. 


{H)  Voir  la  lettre  (G)  ci-dessus. 
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(I)  CONFIRMATION  DES  COUTUMES 

De  la  vilk  d'Aspet ,  octroyées  par  Raymond-Arnaud  du  Coara$e , 

Baron  dudit  lieu, 
(▲NNO  1402). 

1d  Domine  DomiDi  Amen.  Asso  dejos  scriut  son  les  asa§^  et  oostamâs 
que  an  les  Gossob  detota  la  aniversitat  d'Aspet  et  la  dioœssa  de  Gomemge  et 
los  habitans  deldit  loc  an  agudas  depuis  que  la  viela  d'Aspet  foc  bedeftcadi 
entam  que  nocs  memof  ia  de  lunh  home  enoontrari  ny  que  antras  ne  tîs 
sien  augudas,noubelanemmay  dadas  oom  per  moss^  de  Goarasa  corne  proco- 
ra jde  Aladona  Barraba  dona  d'Aspet ,  oom  per  mossr  Raymond-Arnaud  de 
Goarasa  senhor  d'Aspet.  Premièrement  que  les  cossols  quant  sen  el^tt  per 
los  autres  de  l'an  passât  focs  à  la  natiyitat  de  moss'  sent  Joham  Baptista  son 
benguts  de  jurar  en  la  man  del  senhor  ou  de  son  procuray  et  que  pois  le 
senhor  deu  monstrar  bayle  et  que  lo  bayle  jure  en  la  man  dels  oossob  et  aqui 
medix  assofeyt  losdits  Cossols ,  jutgcs  an  tota  causa  civil  et  criminal  et  deven 
juran  tots  les  autres  menbras  en  las  mas  deusdits  oossob  eu  ajrsstat  corn  son 
conselhers  hobres,  le  molier  deldit  loco ,  els  jugados  de  pan  de  vin  de  cara 
et  d'autre  mercadarias  si  les  cossols  les  hy  aperan  aquels  que  eys  elegeo  per 
pezar ,  et  asso  an  accoustumat  los  cossob  de  jutgam  et  de  fer  jugar  yiora  et 
mercadarias  quen  bas  que  siam  que  a  la  yiela  se  apertien  de  jutgar,  et  as» 
poden  fer  et  an  accoustumat  de  fer  dus  cossols  en  licencia  et  am  le  podé  des 
autres  companlios  autreiat,  et  asso  podem  fer  lesdits  cossols  et  que  ac  an 
accoustumat  de  fer  sensapelar  bayle  ny  procuray  de  senhor. 

Item  que  losdits  cossols  poden  tenir  la  cour  sens  am  los  bayle  e  que  a 
qui  madeys  quam  assetiats  en  la  court  poden  jutgar  absolue  et  oondamour  a 
fer  prene  et  arossegar  en  juridiction  plenaria  et  criminal ,  de  fer  tota  justicia 
de  absolue  condemnar  eu  ayssint  com  loyaux  jutges  edreytures  deven  fer 
exceptât  officier  de  senhor ,  exceptât  lo  procuray  del  senhor  poden  estre  ape^ 
lat  al  jutgar  de  prene  mort  o  d'autres  justîcias. 

Item  que  tôt  home  que  trega  cotet  contra  autre  et  no  fe  cop  per  peoa  paga 
dets  sob  tholsas  lo  armes  mes  en  lo  urotet  dret  de  bayle  exclus. 

Item  que  tôt  home  que  donc  bosciada  per  pêne  paga  dets  sols  Toisas  de 
'constumaque  ne  doit  dret  de  bayle  exclus. 

Item  que  tôt  home  o  femne  que  donc  àautra  maliciosament  ab  barao 
baston  sino  que  feris  en  pague  vingts  sols  toisas  per  pena  dret  de  bayle 
exclus. 
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Item  que  si  home  geys  eu  la  carrerra  ab  armas  per  se  partir  armas  no 
dea  elre  condemoat  ab  tact  que  cop  no  fassa  cupero  pu  lasditas  armas  do  deu 
aber  fer  lunh. 

Item  que  si  home  jccta  pejnra  contra  autre  deu  estrequitiabdetssols 
toisas  ab  tant  que  cop  no  fassa. 

Item  que  si  lunh  home  se  mort  deseus  la  juridiction  deu  cossolat  que  lo 
seahor  no  deu  prene  sos  bes  mobles  n'y  autras  desens  uo  au  et  un  dia  en  ans 
deben  estar  en  la  man  des  cossols  en  secreste  et  les  cossols  deven  fer  aperar 
al  bayle  aquet  que  es  accusât  de  la  mort  una  vegada  duas  très  et  à  la  quarta 
sobet  habundans  aperat  le  procuray  del  senhor  et  los  cossols  la  deven  fer 
jugar  per  bysia  esi  la  vegada  nocs  aparit  dejus  ran_et  dia  oqué  à  za  seija  ex* 
casation  los  bes  son  confiscats  al  senhor. 

Item  que  si  lunk  home  de  tôt  lo  cossolat  era  arrestat  ny  près  en  la  carse 
del  senhor  sino  que  per  mort  no  deu  pagar  sino  six  deniers  al  castela  desens 
la  yiela  que  sera  députât  per  lo  senhor  ô  per  la  dona ,  et  si  es  près  à  la 
lo»  no  deu  pagar  siuo  doutse  dénies. 

Item  que  lunh  homo  seno  que  aques  feyta  mort  ho  fos  trajrdor  ne  deu 
est  près  sens  fé  enformation ,  per  los  cossols,  sino  que  le  Bayle  le  trobes  ab 
lo  lajrreci  en  la  man  6  si  fe  plalgave  que  lodit  Bayle  fos  en  la  plega 
presem.... 

Item  que  tôt  home  que  sia  de  Tcossolat  si  crompe  deguns  pos$e<ision  hostau 
6  quinha  possession  que  sia  se  pot  meté  en  possession  sens  apelar  lo  senhor 
o  la  doua  et  quant  lo  senhor  lo  requirira  deu  sas  vendas  per  cascum  sas  en 
die  Tholsa  et  per  enpenaha  un  tomes. 

Item  que  tôt  home  pot  banir  et  pou  far  ban  en  deute  o  en  causa  propria 
sens  apela  Bayle  ny  autre  ofBcier  ab  tant  que  lo  home  que  se  lo  ban  sia 
deu  cossolat  et  no  le  pot  levar  sens  apelan  lo  Bayle. 

Item  que  los  cossols  d'Aspet ,  fen  lo  gnejrt  la  vespra  de  sens  Barthoulou- 
mieu  e  le  jorn  et  deven  et  poden  elegir  tantas  gens  cum  a  lor  sera  vist 
armadas  per  fer  la  gœyt  per  la  viela  de  joros  et  de  neyts  et  asso  fen  et  an 
acoostumat  de  fer  sens  apela  lo  senhor  ny  la  dona  ny  lunh  home  deu  senhor 
et  que  lunh  home  deu  senhor  no  leu  deu  mescla  am  los  sent  los  voluntat 
n'y  deu  portar  armas. 

Item  que  losdits  Cossols  poden  prene  et  fer  prene  peyra  et  arena  per  tôt 
ount  ne  trober  am  de  las  clausuras  de  la  viela  fer 

Item  que  lo  senhor  ny  la  dona  no  deven. mete  lunh  foraste  sino  que 
Tengua  jura  en  la  man  dels  cossob  en  asi  com  las  autres  menbres  de  la 
Tiela  fen. 

Item  que  losdits  cossols  d'Aspet  deben  poden  et  an  acostumat  de  crear 
sargants  sans  apelar  senhor  ny  dona  ny  ofBcier  los. 
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Item  que  los  Cossols  d'Â&pet  tien  et  ao  acostumat  de  tir  la  mietat  de  las 
daus  de  las  portas  de  la  Yiela  et  laiitra  mietat  deben  mete  ab  lo  seohor , 
emsens  en  la  mao  de  aiigun  home  sufBcient  en  loqual  lo  seohor  et  los 
Cossols  se  confisen. 

Item  que  totas  aygoas  et  boscs  sian  franx  et  quitis  ta  assi  com  es  acos- 
tumat à  profieyt  e  honor  de  ladita  viela  d'Aspet  et  de  tôt  lo  ooman. 

Item  es  acostumat  de  las  leudas  en  la  forma  s^nens  que  lo  seohor  è  la 
dona  deu  preoe  de  un  bœu  que  se  vendra  en  dimecres  o  en  dia  de  ibyra 
un  die  Thoba. 

Item  d'une  bag^a  un  tomes. 

Item  de  un  rossi,  egua,  mul  o  mula,  aze  o  sauma,  per  cascum  quatre  dies 
Tholsas. 

Item  de  una  doutsena  de  motes  de  odhas,  de  crabes  o  de  anhets  per 
cascuna  doutsena,  quatre  toroes. 

Item  per  un  port  ô  per  una  troja ,  un  tornes« 

Item  mieyâ  doutsena  très  poges,  et  si  nj  abia  onze  no  âoo  que  très 
poges,  et  de  siejrs  en  jots  non  ren. 

Item  que  lunh  foro  lo  oossolat  que  apporte  blat  o  milh  per  Tene  il 
marcat  o  à  las  feyras ,  si  lo  apporta  en  bestia  deu  paguar  de  siejes 
mesures  una  copa  ab  la  copa  on  la  sal  se  leude  et  de  douze  mesuras  diias 
copas  et  de  douze  en  jots  no  sino  una  coupa  e  de  siejs  en  jots  no  ré. 

Item  que  tota  persona  fora  dd  cossolat  que  crompre  coer  ab  peu  al  mareit 
alos  fayras  deu  paguar  per  cascum  coer,  un  tournes. 

Item  que  tota  persona  fera  del  cossolat  deu  paguar  de  tota  «peg  de  loup  o 
de  gat  acodat ,  per  cascune  peg  nn  tomes. 

Item  que  tota  persona  que  apporte  sal  al  dimars  de  miey  jom  en  snsentro 
lo  digaut  à  miey  jorn ,  mes  que  en  la  vida  d'Aspet  la  vene,  deu  pagar  il 
senhor  o  à  la  dona  de  tanta  com  ne  apporte  en  una  bestia  duas  copas  seos 
plus. 

Item  nulh  biandant  de  fbra  lo  cossolat  no  es  tengut  de  paguan  de  sieis 
fours  d'alhs  ou  de  cebas  et  de  sieys  fours  en  jous ,  en  tomes ,  et  de  sieys  fours 
en  sies  e  que  no  apportes  una  saumada ,  un  fore 

Item  que  lunh  marcadé  que  apporte  beyres  en  bestia  o  en  corpabeneal 
marcat  et  à  las  feyras  que  quan  losan  desplegats  lo  sen  ho  o  la  dona  o  aqoet 
que  sera  députât  per  los,  nodeu  prene  si  no  que  un ,  et  si  se  bol  pot  pre  h 
plus  bd,  et  si  los  ben  de  la  corp  un  fora  nodeu  prene  à  tapauc  sino  que  an. 

Item  que  tota  persona  que  apporte  à  bena  sal  al  marcat  oalas,  beyrasuo 
es  tengut  ne  tenguda  de  paguar  si  labep  à  la  plassa ,  sino  que  una  palma , 
lo  jorn  à  Untas  vetgadas  com  ny  apportera  en  aquet  jorn  et  si  la  ven  eo  sea 
banc  0  en  son  hostau  deu  paguar  ren. 
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Item  que  lo  seahor  ni  la  dona  oo  siao  deben  entennete  de  pensa r  cam  eo 
la  mason  comuoal  sino  que  los  cossols  et  aquel  iiy  poden  mêle  el  Icvar 
quan  sebulheo. 

Item  que  totas  las  montagnes  sen  qultlas  sens  pagtiar  forastaige  à  tote  bes- 
tia  del  cossolat. 

Item  que  tôt  taberoe  que  apporte  bi  a  vene  n'y  le  donne  à  tasla  que  sla 
vengut  al  dimarspuis  que  es  à  miej  jorn  entro  lo  digausa  miey  jornet  a  la 
fejras,  est  teugnt  de  paguar  per  una  cargua  de  bi  al  senho,  una  cana  de 
bi ,  et  lo  senho  o  la  dona  o  aquet  que  sera  députât  per  los  es  tengut  de  prene 
lo  bi  à  la  canela  et  no  deben  estre  compellits  losdits  tabernés  de  paguar  ar- 
gent sino  que  fos  bole  deldit  tabernë. 

Item  que  tots  sabatés  de  viela  d'Aspet  que  fcran  sabatos  de  sens  un  an , 
DO  son  tenguts  de  paguar  sino  lo  jorn  de  sent  Bartholomien  cascum  sabate 
un  pareils  de  sabatos,  et  quan  scran  sus  Fataula  que  lo  senhor  o  la  dona  o 
aquet  que  sera  depputat  per  los  no  sla  tengut  de  lege  sabatos  sino  le  preue 
pareils  que  tocarx  et  abaquet  que  senane,  et  si  en  la  feyra  non  abia  aquet 
jorn  que  es  tengut  cascum  de  pagerar,  un  pareils  de  sabatos  à  sou  hostau  ab 
tam  que  deseu  lan  ne  aya  feyts. 

Item  que  los  mascres  deudit  loc  si  los  desmcmbraua  per  presso  o  per  autra 
causa  de  levar  los  loms  de  la  porcx  los,  piesses  de  las  baguas  que^no  deven 
estre  compellits  sino  de  una  mesalha  morlana  et  si  quan  los  loms  o  los  pies- 
ses auran  lebats,  los  mascres  que  no  sen  tenguts  sino  que  de  pausar  en  las 
cadilles  et  daqui  en  fora  lo  senhor  o  son  députât  los  deben  daqui  prene. 

Item  que  luiih  home  fora  le  cossolat  si  tota  bOceus  ecguas  o  rossis  al  marcat 
o  la  feyra  si  no  hi  cor  no  es  tengut  de  paguan  sino  miesa  leuda. 

Item  que  lo  senhor  o  la  dona  no  deben  se  fer  carbou  en  los  boscx  de  la 
viela  ab  de  las  moulinas. 

Item  que  tota  persona  que  dona  aurelhada  deu  pagua  sayshante  sols 
toisas. 

Item  que  lunh  criminos  encedit  o  encidider  de  crim  de  magistat  o  mal 
sentir  de  la  fé  catholica ,  traydon  y  homicida  no  sera  perdonat  en  ans  lo  se- 
nhor a  son  podé  contra  atalsper  compliment  de  jnsticia  procediro  o  procedi 
feyra  per  tôt  le  cossolat  d'Aspet  sino  parlida  lésa  satlsfeyta  contenda  et  aca- 
bada  pats  et  agrasablement  obtenguda  entra  tots  los  parens  et  cascum  dels 
en  sols  de  las  parlidas  per  tal  que  lo  cossolat  demore  sens  division  et  en 
bonne  pats. 

Item  que  degens  la  clausura  de  la  viela  no  den  fé  fer  hostau  fort  sino  que 
ab  boler  de  la  viela. 

Item  que  tota  persona  de  quenha  coodicion  quessia  que  eniurio  cossol ,  ny 
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autres  officié  de  scokor per  causa  de  son 

ofBci  ny  en  autres  guisa  realemeot  uy  berbalemeut  per  pena  pague  seys- 
hanta  sols  de  tholsas  dret  de  bayle  enclns. 

Item  que  tôt  cossol  et  ofBcié  sio  crésut  à  sagrament  ab  un 

pleyo  Doo  posses  aber  per  causa  tocan  son  ofBci. 

Item  que  totas donacios, yendaso, reodamensfeyts  per  madona  Barroba 
dona  d'Aspet  sian  contents. 

Item  que  si  lo  bayle  d'Aspet 

jorns  no  a  fe3rt  paguar  la  querelbam  drl  dia  de  la  clamor  expaosada ,  en 
abant  condao  siuo  que  negatiba  haja  que  daqui  abant  no  pusca  leyar  âoo 

una  morla  et  si  hja  ordenanso  o  fer 

si  desens  lo  terme  de  quatorze  jorns  no  a  feyt  pagar  o  bailhar  gnaitgesaf- 
ficient  que  atapanc  no  levé  siuo  una.  morla. 

(J)  HOMMAGE 

Rendu  par  les  Consuls  de  SàUs  et  Antignac  a  Marguerite  com- 
tesse du  Comminge  1408 ,  suivi  d'autres  concernant  la  vaUèe  de 
Luchon. 

In  nomine,etc. 

Raimundus  de  Surdi  consul  loci  de  Antignaco  in  valle  Luxonis  pnestiTit 
homagium  Dominae  Marguaritae  comitessas  convenarum  et  Domina  FerrcriaB. 
De  requisitione  dictas  comitessas  juravit  super  missale ,  se  igitnr  et  cmoco 
manibusjnnctiset  genibus  flexis  coram  dicta  Domina  in  nomine  Dniyersi- 
tatis  esse  bonos,  fidèles  et  legitimos  vassalos  dictas  comitessas. Con- 
fessa vit  et  déclara  vit  (confirmation  des  droits  ci-dessus  accorda  par  le  comte 
Bernard)...  Facta  sunt  hase  in  loco  de  Sierrio  Luxonis  anno  ab  incarnatîooe 
1408;  régnante  Carolo  rege  et  domino  Maoaldo  episcopo  CoQTeoarum. 

Pierre  Raymond,  Comte  du  Comminges ,  vicomte  de  Touron.  Hom- 
mage de  la  terre  de  Ferrerepar  les  consuls  d' Antignac  1381. 

Confirmation  du  même  privilèges  que  ci-dessus ,  accordés  par  Bernard 
comte  du  Ck)mminges ,  dans  Tinstrument  précédent  de  concession. 

Concession  de  plusieurs  privilèges  faits  par  Antoine ,  seigneur  i^Afh 
tignac  de  la  Chatellenie  de  Frontignes  sous  le  comte  du  Commiii- 
ges.  [Autignac  dépendait  de  la  Chatellenie  de  Frontignes),  1277. 

Ck)ram  inclyto  et  potentissimo  viro  domino  domino  Bemardo  dei  gntia 
comité  Gonvenârum  et  vice  comité  Ferrariœ  ioplatea  communi  didi  loci 
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com  magna  reverentia  dixenint  nt  dictus  cornes  de  diclis  oneribus  et  grava- 
minibus  yellet  dispenseread  beneplacitum  snum  (ils  étaient  obligés  arren- 
dare  Condamni  valles  oculi  d^Oueil  et  portare  sibi  unam  sarcinam  lignei 
fagi  qnolibet  die  et  propter  illam  considerationem  exsolvere  dictis  conda- 
minis  aonuatiiD  très  solidos  Tholosanos  pro  intragiis)  qui  dictas  dominns 
attentis  omnibus  illis  et  situ  dicti  loci ,  rupibus,  visis  item  libris  et  récogni- 
tion ibus  ,  precihits  et  instantiis  dictorwn  doniicillomm  de  concensu  et 
voluntate  illorum  primo  dat  et  coooedit  facultatem  et  libertatem  (mêmes 
droits  que  Tinstrument  ci-dessus)  solvendo  dicto  domino  domicillo  Antonio 
et  ejus  omnium  ordinio  per  in  perpcluum  pro  omni  censivâ  et  oblu  octo 
daDarios  Tholozanos  quolibet  anoo  in  festo  omnium  sanctorum. 

Acta  fuerunt  in  platea  communi  loci  deAutignaco  anno  1277  mensb 
octobris  die  5 ,  régnante  rege  Philippo ,  Bernardo  comité  et  vice  comité  Fera- 
rùPj  Bernardo  episcopo  Convenamm. 

Hommage  rendu  de  la  terre  de  Ferrere  d  Pierre  Raymond ,  Comte 

du  Comminges  1381. 

Millcsimo  trecentesimovicesimoquinto  (1325  voyez  le  premiet 

titre  ci-dessus)  pro  quibns  tenenlur  consules  et  habitatores  facerc ,  servire  et' 
paccare  annuatim  in  festo  omnium  sanctorum  duos  solidos  Tholosanos  et 
octo  denarios  Turones  dicto  Domino  comiti. 

Item  possunt  creare  consules  sine  licentia  et  consensu  dominorum 
coniitum  aut  eorum  procuratonim ,  qui  possunt  faccre  justitiam  omni  mo- 
dam  cum  Capairone  et  suo  Bajulo  coram  Piloreto  dicti  loci  aut  in  alio  loco 
apto  ad  juro  diccudum  partibus  cum  duobus  consularibas  inculpatis. 

Ce  titre  est  coufirmé  par  Marguerite ,  datum  Murelli  anno  1 4lO ,  par  Bei- 
Dardus  Chapelli  miles  seneschallus  comitatus. 

M.  de  B\no9 ,  seigneur  de  Sales  et  d'Antigncu:  fait  des  concessions. 
1  du  mois  d'août  1503.  Le  siège  épiscopal  était  vacant  1503. 

Videlicet  Bertrandus  Binosio  ex  loco  de  Binosio  vallis  J^yrissas 

oomitatus  Ck)nvenarum  habitator  et  condominus  dicti  loci  de  Binosis  etc. , 
(  accorde  des  privilèges  aux  habitans  de  Sales  et  d'Autignac  )  il  fait  acte  de 
Suzerain  envers  ses  feudataires  étant  lui  même  feudataire  du  comte  du 
Gominge.  Acta  in  loco  Juzeti  in  valle  Luxonis. 

VALLÉE  DU  LUCHON  ET  LE  COMMINGES. 

1490.  CharUs  VIII  à  Angers,  —  Lettres-patentes. 

Atendu.que  ledit  pays  et  comté  de  Gommiuges  est  une  clef  de 

notre  royaume  et  par  lequel  pays,  s'il  était  en  main  dangereuse  pourraient 
TOM.  2.  '25 


3Si  N0T£8 , 

aveuir  de  grands  iiiconveoieob  a  nous  et  a  toute  la  chose  publique  de  nûtit 
royaume  nous  ont  fait  outre  suplier  et  requérir  que  notre  plaiâr  soit  unir  d 
joindre  a  notre  couronne  iceluj  pays  et  comté  du  Gimmioges  et  octrojcr 
auxdit  suppliant  que  pour  quelque  causes  que  ce  soit  il  ne  puisse  être  séparé 
dorenavent.  (Suit  la  confirmation  des  privilèges  de  toutes  les  localités  da 
Oomminges).  Donné  à  Angers  le  mois  de  septembre  1400. 

Septembre  1500.  Louis  XII  d  Lyon, 

....  Les  gens  des  trois  estats  de  notre  pays  et  comté  de  Gomminges.  .  . 
Ijibert^,  privilèges,  prérogatives  auxquels  ils  ont  de  tout  temps  joay  et 
jouissent  de  pi^ctcut,  entr 'autres  de  non  être  sujets  ni  contribuables  à  pajer 
aucune  finance  ni  indemnité  ponr  raison  de  franc  fief  et  nouveaux  aquets. 

et  ainsi  sont  de  toute  ancienneté  francs,  quites,  exempts  de 

payer  le  droit  de  traite  dedans  les  fins  dMcelles  de  la  dite  comté;  sont  ans»  eo 
liberté  et  possession  et  saisis  de  tout  temps  que  rassemblée  ^néraleouau- 
tre  desdits  troits  états  j  toutefois  qu*elle  est  mandée  par  nous  ou  nos 
officiers  ne  peut  faire  hors  des  limites  de  ladite  comté  soit  pournos 
affaires  et  autrement  pour  quelque  cause  que  ce  soitj  ni  aucunement  res- 
pondans,  ressortissans  ni  contribuables  avec  les  sujets  et  les  habitans  de 
notre  pays  du  Languedoc  ni  autre  quelconque  pays  en  quelque  maoière 
que  ce  soit.  .......  Les  titres  ont  été  perdus  de  longtemps  es  dite  comté 

par  les  guerres  et  divisions  qui  ont  été  des  longtemps  conlraires  en  ootre 

duché  de  Guienne Lesdits  suppliants  demeurant  au  dit  comté  dn 

Ck)mingesqui  est  assis  sur  la  lisière  et  frontière  du  royaume  d'Aragon. 

18  décembre  1512.  Louis  XIÏ  à  Blois, 

I 

Dans  la  duché  de  Guienneles  marchands e5fran^cr5,^ni- 

gones  j  Espagnols  et  Anglois^  allaient,  venaient  et  trafiquaient  en  notre 

royaume  contre  nos  inhibitions. I^  S^  de  la  Bastide  de 

Poumés  commissionné  par  le  duc  de  Valois,  lieutenant  gênerai  de  Gaienne, 
se  serait  transporté  de  la  Bastide  en  la  ville  de  St. -Beat  en  laquelle  aurait 
forcé  contre  les  surceances  de  guerre  et  abstinences  accordées  entre  nosofir 
ciers  et  ceux  du  roi  d*Aragoo ,  leur  eut  pris  et  constitué  prisonniers  dix  oo 
douze  pauvres  Aragones  sujets  du  roi  d'Aragon  et  d'iceux  exigé  certaine 
somme  de  deniers  et  autres  biens  pour  délivrance,  pour  la  ddivraoce  de»* 
quels  et  obvier  a  la  destruction  de  tout  le  pays  d'environ ,  ceux  de  St- 
Béat  s'obligèrent  audit  S^  delà  Bastide  en  la  sônme  de  mille  livres  toornois. 

pour  ce  fait  les  habitans  et  manants  ont  envoyé  vers  nous  Jean  de 

IMns  capitaine  de  St  Béat  et  lieutenant  de  nostre  senechal  de  Toulouse,  Foo- 
tanier  Dupac  ecnyer  et  archer  de  nostre  garde  capitaine  de  Castilloo,  ks- 
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quels  ont  exposé  que  quelque  guerre  qu'il  soit,  surcéancc  a  existé  entre  nos 
sujets  et  habitants  et  vicomtes  de  Coserans,  St.-Béat,  Bagneres  et  vallées  de 
Lnchon,  vallée  d'Œil,  Larboust,  Louron,  Aure ,  Nestes,  Castilloonais 
Baronsse,  et  autres  compris  et  dites  surceances,  et  les  dits  sujets  d'Aragon 
habitants  es  vallée  d'Ara  n,  comté  de  Paillas,  la  vallée  d'Andorre,  la  vallée 

de  Barrabes,  le  val  de  Benasq,  Justan,  Viella  et  autres (après 

avoir  cassé  et  fait  restitué  tout  ce  qu'avait  fait  et  pris  le  S^  de  Labastide  les 
lettres  patentes  ajoutent)  réservons  aux  susdits  marchants  et  autres  patries 
intéressées  faires  poursuite  en  notre  cour  de  parlement  de  Toulouse  en  ren- 
contre du  S^  de  la  Bastide  pour  raison  des  dosmages^  dépenses  et  intérêts 
des  susdits  marchands  nos  sujets. 

Mars  1526 ,  François  I  en  Saint^Germain  en  Laye» 

...G)nsidérant  la  foy  et  la  loyauté  de  nos  dits  sujets  demeurant  en  notre 
comté  de  Gommege,  ayant  égard  »  aux  très  grands  et  très  vertueux  et  très 
recommandables  services  que  nous  a  fait  par  cy-devant  et  fait  continuelle- 
ment et  maintes  et  maintes  manières  notre  féal  cousin  le  S'  de  Lautrec, 
comte  dudit  pays  dit  Commenge... 

Mars  1537.  François  1  à  Moulins. 

...Ladite  comté  est  assis,  ainsi  qu'à  chacun  est  notoire,  es  frontièrr  et 
lisière  d'Espagne  et  d'Aragon  et  vallées  d'Aran  et  Paillas....  Elle  est  dis- 
traite séparée  des  pays  et  province  de  Guienne  et  Languedoc  et  autres  quel- 
conques.... elle  a  la  faculté  avec  possession ,  pleine  Jouissance  immémoriale 
de  tenir  les  états  au  dedans  de  la  dite  comté  et  non  hors  du  dit  pays  pour 
•quelque  cause  que  ce  soit. 
<  G)nfirmation  de  tous  les  privilèges  dont  jouissait  le  pays  comme  frontière }. 

Septembre  1547.  Henri  II  à  Moulins. 

Jusqu'à  présent  jouissent  et  usent  encore   paisiblement  sans  aucun 

contradit,  toutefois  au  moyen  du  trépas  de  notre  dit  seigneur  et  père,  le 
habitants  de  la  dite  comté  doutent  à  l'advenir  estre  empêchés  par  nos  ofB- 
ciers  ou  autres  s'ils  n'avaient  sur  ce  nos  lettres  de  confirmation. 
(  Suit  la  confirmation  de  tous  les  privilèges  ). 

Décembre  1559.  François  II  à  Chambord. 

(  Même  clause  que  ci-dessus ,  mêmes  motifs  et  même  confirmation  ). 

Décembre  1571.  Charles  IX  à  Amboise, 

(  Mêmes  confirmations  que  les  précédentes  )• 


èS6  )ioViid> 

Janvier  1557.    Henry  III  à  Blois. 

....ïjitr'autres  privilèges  déclare  que  le  dit  pays  et  comté  de  G)miiiii]gè 
est  inséparable  de  notre  couronne  et  de  notre  sajection  contribuables  de 
payer  aucuuc  finance  ou  indemnité  pour  raison  de  franc-fief  et  aqoets.» 
d'avoir  gard^  de  la  dite  traite  des  marchandises  dedans  les  fins  et  limites  de 
la  dite  comté  et  que  les  assemblées  des  dits  trois  états  et  pays  soit  pour  nos 
afTaires  ou  autrement  ne  se  faira  hors  des  limites  de  la  dite  comté  et  que 
ne  soient  répondants,  ressortissants,  ni  contribuables  ayec  nos  dits  sujets 
et  habitants  de  notre  pays  de  Languedoc ,  ni  quelque  autre  pays  que  ce 
soit 

Août  1594:  Henri  IV  au  Camp  de  Laon, 

...Les  gens  des  trois  états  de  notre  pays ,  comté  et  recepte  de  Commeoge, 
de  façon  qu*ils  ont  par  leurs  députés  fait  entendre  et  vouloir  qu'ils  avaient 
de  nous  fendre  à  Tadvenir  le  devoir  de  fidélité  et  d'obéissance  qn'ils  reoo- 
gnoissent  nous  devoir  naturellement  ;  nous  acceptons  dé  bon  cœur  le  ser- 
ment de  fidélité  qu'ils  nous  font  par  leurs  députés...  (  Confirmation  de  tous 
les  privilèges,  de  franc->fief,  d'aquets,  détenir  leurs  états  dans  le  comté, 
leur  indépendance  à  ce  sujet,  etc...  )  leur  accordons  et  permettons  de  ce 
mettre  en  aucune  ville  et  château  dudit  pays  aucuns  gouverneurs  parti- 
culiers, si  ce  n'est  en  cas  de  nécessité  notoire  et  apparente...  que  le  recours 
particulier  des  tailles  et  taillons  dudit  pays  résidera  dans  leurs  charges  en 
iceluy  pays. 

(  Quant  à  l'anVanchissement  de  la  dépendance  de  la  réccpte  du  Lang^iedoc 
il  les  affranchit  en  confirmant,  dit-il,  les  lettres  patentes  de  1577)  doooc 
au  camp  de  Laou  ,  au  mois  d'août  l59i,  le  sixième  de  son  règne. 

21  Juin  1634.  Louis  XIII  d  Saint-Germain  en  Laye,- 

...Que  nos  amez  les  consuls,  manants  et  habitants  de  la  villedeS.  Beat  en 
notre  comté  de  Gommenge,  nous  ayant  fait  remontrer  que  le  dit  pays  est 
en  partie  institué  du  Loung  et  dans  les  pourpes  des  monts  Pyrénées» 
limisiroffe  des  vallées  d'Aran ,  Paillas ,  val  d'Andorre  et  autres  dépendances 
du  pays  d'Aragon  au  royaume  d'Espagne,  accordons  les  fréquentations  el 
conmierce  des  articles  et  passeries,  autorisés  par  nos  prédécesseurs  en  ce  qui 
regarde  les  sujets  de  notre  comté  du  Gommenge  et  par  les  Roys  d'Espagne 
à  l'égard  des  habitants  des  dites  vallées  j  mais  d'autant  que  ce  négoce  se 
fait  principalement  aux  dites  vallées  ]es  plus  voisines  dudit  estrangers  fron- 
taliers comme  eelle  de  S.  Beat  qui  se  joint  avec  les  dites  vallées  d'Arao , 
C  aucune  saisie,  ni  obligations,  ni  payemens  de  dettes  ne  peuvent  être  forcés 
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à  Ikire  pCDdaut  la  foire  de  S.  Beat  qui  est  en  novembre  ),  ce  qui  serait  en- 
freindre les  dites  passeries. Ainsi  aucun  emprisonnement  ni  saisie  de 

bestiaux  ne  sera  faite  pendant  ladite  foire  qui  dure  huit  jours,  toute  sentence^ 
jugements  et  antres  actes  de  justice  restent  eu  surcéance  pendant  le- dît 
temps... 

Décembre  i&7i,  Louis  XIV  d  5.  Germain  en  Laye. 

....Sujets  de  notre  pays  et  comté  de  Comminge  en  la  seaechaussée  de 
Toulouse,  Nebouzan,  Nestes,  Aure,  Louron,  Larboust,  vallée  d'OEal , 
Bagnères  de  Luchon,  Chatellenies  de  Frontignes,  S.  Beat,  Barousse,  S. 
Bertrand,  baronnie  d'Aspet,  vicomte  de  Ck)userans,  Castillon ,  Castillonn^ 
et  des  pays  adjacents. 

(  Ck)nfirmatiou  de  tous  les  privilèges  de  ses  prédécesseurs  ). 

C/CJ  Voir  la  lettre  fJJ  ci-dessus 
fLj  Voir  la  lettre  fJJ  ci-dessus. 

(M)  ACTE 

Concernant  la  Dime  dont  les  Chevaliers  de  Mallhe 

jouissaient  dans  la  vallée  de  Luchon, 

Et  primo  fuerunt  convocati ,  appellati  et  ajournati  per  servieii- 

tem  ordinarium  villas  Banhcirarumluchonis,  metucndissimo  viro  et  domino 
domiuo  Bernardo  convœnarnm  comité;  et  coram  comissario  ante  dicto  nobilis 
et  potentissimi  viri  domini  Sauctins  GarsiaDaura,  dominusvallisLarbusti; 
Peregrinus  de  Monte  Albano  miles  et  domiuus  de  Monte  Albano ,  Vallis 
Luchonis;  Azemarius  de  Bossosto,  dominus  de  Bossosto,  Vallis  Arani;  Mar- 
tinus  de  Camon,  Gavia  Carrera  consules,  Gavia  de  Media-villa,  Beruar- 
dos  Favart,  consiliarii  villae  Banheierearum  luchonis;  Assualdus  Foie, 
Petrus  de  Fontano  consules,  Raymundus  de  Gapite  villœ,  Dominicus  dicto 
Folo ,  consules  de  monte  Albano  luchonis;  Petrus  de  Fonda  villa,  Guillemas. 
Bardâe  consules,  Donatus  Vanapana ,  Guillemusde  Fondavilla  consiliarius 
loci  de  Ck)rtigua;  super  privilegiis  et  libertatibus  membri  Sancti-Petri  de 
Frontibus  Luchonis,  veritatis  testimonium  perhibendum  et  in  presentia* 
morum  juxtà  contenta  in  eorum  depositionibus ,  f\]it  per  nos  commissariuni' 
et  cum  comitem,  facta  refprmatio  membrorum  dicti  mrmbri  Sançti-Petri  dp.r 
Fronlibus. 


358  «OT]^ , 

Quod  quidem  membrum  (Saocti-Joannis  de  Juëu  vallis  Buihë- 

riarum  ),  pertinet  dictas  perceptorix  de  Frootibas;  et  est  dictnm  membrum 
limitatum  usque  ad  scalam  vocatam  de  la  Vagi,  oonfrootatiir  montaoea 
Debas,  desceodo  usque  ad  scalam  de  Abeilla ,  iter  eondo  osque  ad  footem 
de  Berres,  redeuudo  usque  ad  gradium  lora ,  in  quo  quidem  termioo  Saned- 
Joannis  de  Juëu  privilégia  et  libellâtes  priori  in  alîis  perœptoiiis  dicU 
Religionis  Sancti-Joannis. 

Commendarii  habent  décimas  et  primitias  in  tota  yalle  Benhô- 

rarum. 

Jq  moptibus  Banheir^rum  Luchoois  scilicet  in  monte  Den-bis, 

Delagrera  deobas,  de  Persos,  de  Gampsaure  et  de  Crodilhes. 

G)mmendarius  aït  :  promitto  augmentare,  meliorare  et  doq  di- 

minucre  et  porta re  bouametfirmam  querentiam  super  omnibus  et  quibos 
cumque  causis  supra  scriptis  et  déclaratis  et  ita  jure  et  promitto. 

niico  et  incoDtineoti  dictns  dominus  Comes  qui  \a  omnibus  pit- 

missis  dum  sic  ageretur  et  fueriut Omuia  superius  scripta  lauda? it. 

approbaylt,  coufirpaavÂt  et  subsigoavit  B.  G)mes  convenarum  ;  de  quibas 
omnibus  et  singulis  retioeri ,  confeci  et  tradi  iustrumentum  per  me  notarim 
iafrà  sp|:iptum  et  quod  feci. 

(N)  CHARTE 

Du  lieu  d*Ardiêge ,  copiée  en  1542, 

(  AÎWO  14p?). 

(lO  viugt  sieys  d'aoust  mil  cinq  cens  quarante  deux,  lo  sindic  et  oonsuk 
d'Ardiege  an  produisit  los  denounbrement  per  devant  lo  oomissary  detouier 
et  autres  instiiimens  de  ténor  sequens.  Los  cossos  sindic  deus  manans  et  ïor 
gitans  deu$  loc  de  Ardiege,  castellanie  de  Saubaterre  des  ^arcocssan ,  jodia- 
turo  deus  nobles  Guriauls  des  Rivere  deu^it  Barcossau ,  visoomtat  de  Nr 
bousau  per  devant  vous  très  honorables  senhors  :  Messenhors  mestre  Benifll 
de  Boeilh  licentiat  en  dreits  et  mestre  Bernard  Desmarqua  comissaris  per 
illstrissime  prince  Henric  rey  de  Navarin  senhor  viscomtc  deudit  NeboDSWi 
spécialement  deputats  per  Refoormas  la  domaine  deudit  senhor  audit  f^p» 

1 .  Et  primerament  es  ainsy  que  lodit  loc  de  temps  immemorials  es  fbodat 
et  an  recounegut  et  reconechen  de  présent  los  senhors  visoontes  passais,  et 
qui  de  presens  es  comme  senhors  immedicets  deusquals  an  tengut  et  tieoeo  di 
presens  jus,  charges  de  fius  et  autres  rendos  de  jos  expeficificadoresloiirs 
possessions  et  rieus  qui  par  de  jus  declaran. 
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2.  Ilcm  lodit  loc  est  de  fonda tioa  antiques  de  temps  que  no  es  memorîa, 
»  apere  Ardiege  ressortissant  de  ladite  castellanîe  et  judicature  de  Sauba- 
terre  et  rivere  de  Barcoussan  et  no  reconecheij  per  senhors  immédiats  autre 
que  lodit  senhor  viscomte. 

3.  Item  despus  lotemps  susdits  tos  habitans  susdits  loc  son!  cotisais  per 
pagar  los  charges  per  nombre  de  hoeyt  foecs  qui  den  es  sen  nombrats  com> 
pres  lo  talhable  et  terradou  deBazere  la  miejtat  deuqual  apartient  au  consn' 
lat  dendit  loc. 

4.  Talameot  que  de  toustemps  et  james  sont  en  possession  et  libertat  de  no 
pagar  audit  Senhor  soa  thesaures  ou  dcputats  sinon  de  mille  scuts  ne  pagan 
talament  per  losdits  hoejt  foecs  et  per  tôt  lo  loc  et  habitans  seize  scuts  que 
de  mille,  deux  scuts  per  foec;  et  quand  advient  lo  cas  que  tote  laddita  vis- 
oomptat  et  pajrs  fe  donation  audit  senhor  de  taie  dite  somme  de  mille  scuts , 
et  anssy  metix  si  tal  donation  charge  extrahordinarie  ou  autre  quai  se  vo] 
qaon  fasse  ère  impausade  sur  tout  lodit  pays  losdit  de  Ardiege  son  quitis  et 
francs  en  pagan  la  susdite ,  somme  et  prorata  sy  tal  dite  charge  fazedore 
per  lodit  pays  augmantabe  ou  diminuabe. 

5.  Item  disen  quel  els  tienem  et  posse  dechen  de  temps  immémorial  tous 
les  pardoens  ,bosc,  herms,  vesiaus ,  aygnes  ab  charyeque  fieu  audit  senhor 
ADDualement  de  sui  noble  agraé  sivc  ohlié  pagadou  à  la  fbste  de  tôt  Sans  la 
quanti  ta  t  de  dioscargues  de  grao,  faves  sieys,  mesures  froment  sieys,  me- 
sures de  cibade  bon  est  marchand. 

6.  Item  disent  quels  pagant  lodit  fieu  sire  agraé  oublie  et  grenadge  sus- 
dit en  commun  per  un  petit  bosc  sive  terrador  aperas  loCostau^et  petit 
tros  de  bosc  aperat  la  Cana,  itenhper  un  autre  petit  bosc  es  terradou  aperat  à 
Boset,  item  per  un  autre  terrltey  aperat  Irasanbas,  item  per  un  antre 
petit  territcy  nomma  la  camp  Veliam  qui  es  à  la  intrade  deudit  loc  vers 
losdit  terrados ,  item  per  un  autre  petit  terradou  aperat  los  Cassos  daubas, 
losquals  boscs  et  terrados  sont  dedens  los  limites  consulat  et  juridictioun  deu- 
dit loc  de  Ardiege  es  sont  closes  dedens  los  limites  de  Montiu  ab  tout  Lay- 
gnebëés  deus  locs  de  Martres  de  fyeii  es  Boriagedcu  Mas  ab  lours  confron- 
tations. 

7.  Item  disen  que  dens  los  limites  deudit  loc  de  Ardiege,  es  loc  de  Labarthe 
loc  circombesin  es  inter  los  limites  deudit  locs  y  a  un  terradou  oun  a  bosc 
aperat  Montin  deu  quai  es  per  la  servitud  deaqued  los  dit  de  Ardiege  en 
commun  pagam  chacun  à  ladite  fesle  de  tous  Sants  la  quantitat  dé  une 
cargue  de  segla  et  une  autre  cargue  de  millet  losdits  de  Ardiege  anxdits  de 
Labarthe  per  ajude  de  la  cargue  et  fiu  que  fem  audit  senhor  viscomte  et 
comme  appan  per  accordy  feyt  es  passât  enter  losdits  de  Labarthe  et  de  Ar- 
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diege.  Loqual  terradou  es  lo  af&usament  deesdits  des  Labarthe^yaMeqaesen 
juridiction  et  paroochie  deudit  loc  de  Ardiege  per  qae  deben  esse  proferets 
en  tal  dit  aHiiisament. 

8.  Item  disens  qnc  onltre  lodit  du  es  charga  que  losdits  habitans  pagan  en 
commun  per  losdits  terradors  boscs,  lierms,  aygues  audit  senhor  Visoompte, 
losdits  habitants  en  particulas  per  lonrs  maysous  Capcasaous,  terres  et  poces- 
sions  qui  tienen  pagar  fiu  menut  et  granatge  audit  senhor  Yiscomte  mes  doo 
sabeu  quand  ni  en  quan  nombre  sont  losdits  habitans  que  pagueo  fiu  audit 
senhor  Yiscomte,  comme  audit  loc  aye  autres  fioates  levant  fiea  meoaten 
lodit  loc  per  que  la  commune  sen  rcmelt  auxdits  particulars  et  fioates  sos* 
dits  ne  sy  loun  est  degut  ou  non. 

10.  Item  disem  que  lodit  terri tori  per  partenear  lours  bestiar  dequinhe 
condition  que  sie  en  aqued  cnltivar  se  extent  et  confronte  de  la  part  de  soley 
levant  ab  territoy  de  Martres,  et  se  extermean  losdits  terrados  per  Gagaffore 
el  camyn  aperat  de  Nogaro  tirant  di*eit  au  gnrps  sive  cap  de  la  peoe  den 
costau  de  qui  en  fore  au  pas  de  Goret  per  Lnygnebes  dea  cap  de  pe 
Cabary. 

11.  Item  de  la  part  de  mey  jorn  confronte  ab  terrados  de  Sa  nba terre,  de 
Laborie  deu  Mas  et  se  extermeam  losdits  terrados  per  lodit  pecabazio  tirant 
Taygue  bes  dessus  per  la  Borie  deu  mas  per  la  gotte  en  bat  jasques  an  ferme 
de  Peyre  au  pas  de  las  guraus  et  de  aqui  à  un  autre  terme  de  pejre  presdci 
pots  d' Au  bas  et  de  terme  en  terme  jusques  au  terme  de  la  pUnça  de 
Babard. 

12.  Item  de  la  part  de  Soley  cochant  confronte  ab  terrados  dea  loc  de 
Cieir,  et  se  extermean  los  dits  terrados  per  termes  et  fites  de  peyre  de  la  plao- 
ça  de  Babard  au  scrme  de  Espiaud,  tirant  per  Margia  longea  et  an  geste 
de  Poentys. 

13.  Item  de  la  part  de  septentrion  ab  terrados  de  Poentjs  et  de  Martres, 
et  se  extermeam  losdits  terrados  deu  dit  geste  à  la  cj'ots  des  apost  redoo  el  aa 
cailhau  dreyt  au  cayre  fort  de  Nogaro. 

14.  Item  disen  que  losdits  habitants  podem  prendre  et  picarr  leaha  scqoe 
esberde  tant  per  lou  caufadgc  que  autres  usages  et  y  pasteocar  aussi  toot 
bestiau  de  quinhc  condition  que  sie  es  en  tout  temps  en  losdits  terrados, 
boscs  et  herms  sens  pagar  autre  charge  signo  lo  granatge  qui  dessus  est 
pecificat,  et  en  aquets  carnars,  fodgar  et  ne  dispensar  à  lours  volootat 
me  vrays  seignos  et  mestes  vender  es  alieuar  et  prohiber  los  circonvoixinsct 
autres  Iiabitants  de  no  y  pécher  n'y  picar,  et  los  y  à  forastar  si  boo  looi 
aiemble  lo  tout  ab  voler  et  consenti  ment  de  tote  la  comnne  dea  dit  loc 

(5,  Itçin  4isen  quie  son  en  possession  et  libertat  de  pécher  et  oooyrîr  kK 
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liestian  en  lodit  territory  ainsi  limitât  comme  dessus  excepta  que  podem  fer 
fuela  per  noyrir  et  pastencar  le  bestia  de  tribalh  es  per  bots  de  vesian  feu 
lodit  Bedat  et  bnela  quant  los  plats  et  en  'la  part  deu  dit  territory  ainsi  que 
]os  semble,  et  despus  ques  Bedat  no  espermes  aucun  de  y  anar  pastencar 
loars  bestias  que  nosie  de  tribalh  ou  si  ac  fé  par  chascnne  Regade  es  penhe- 
rat  per  la  some  que  semble  es  determinade  per  los  oossos  conselh,  et  comune 
den  dit  loc  entre  a  la  somme  la  plus  forte  de  dotze  ardits  applicadors  aux 
afferes  de  toute  la  comunantat  deu  dit  loc,  mes  si  es  Bestia  de  tribalh  lour 
es  permes  y  partenear  en  tout  temps.  Es  lo  tout  à  la  coneychense  deus  dits 
consuls  et  comune  deu  dit  loc. 

16.  Item  an  accoustumat  de  vendar  los  prats  per  levar  fene  à  nostro  dame 
de  mars  qui  en  la  si  aucun  y  es  trobat  pécher  ab  lo  bestiar  par  lo  pôle  deu 
morte  est  senhor  de  qui  es  lod  prat  chascune  regade  es  penherat  entro  à  la 
somme  qui  es  impausade  per  losdlts  consnls  et  commune  qui  es  de  jom 
monte  lo  plus  fort  à  la  somme  de  dotze  ardits  de  jom ,  es  losdits  consuls  sem- 
blabloment  at  lous  conseils  melen  et  impausen  las  penheres  et  prohibitions 
per  gardar  los  biens  es  fruets  de  la  terre  deus  boscs  et  atitres  causes  conces- 
sens  la  politique  deudit  loc  tant  de  jom  que  noeyt  jusques  a  la  somme  de 
une  livre  Tourneze  et  cessa  permission n  à  dets  Balloade  per  los  officiers  deu- 
dit senhor  viscomle  et  lautre  mieytat  aux  afferes  de  toute  la  dite  comune  e» 
la  on  semble  audits  consuls  et  conseils  deudit  loc,  et  sera  estimât  lo  damp- 
nage  per  losconsols  deudit  loc  et  sera  satisfeyt  à  parti  de  dampnage  de  oustre 
la  penhere  applicadore  comme  dessus  laqnali  poden  diminuir  a  los  cône- 
cfaeose. 

17.  Item  losdits  habitants  an  accoustumat  et  son  en  possession  etlibertat 
de  anar  pécher  sur  los  circonvoisius  corne  son  Labarthe,Saubaterre,Gieir 
Poéntys  et  Martres  et  autres  mas  cib  lous  dits  bestiars  de  jorn  son  retoraam 
la  noeyt  pasilhar  en  lous  dit  territory ,  si  no  que  sio  eu  temps  de  farine  car 
en  tal  temps  chascun  prohibet  lours  boscs  comme  dit  es. 

18.  Item  son  en  possessioum  et  libertat  de  composar  et  crear  deux  ooo- 
sab  et  dus  conselhes  per  entender  aux  afferes  publics  deudit  loc  es  fefeu  et 
crean  annualement  à  la  feste  de  Nadales  tais  dits  consols  son  eslegits  et  créais 
per  los  cossos  à  lour  precedens  es  passats  et  los  oonselhs  son  feyts  et  creats  per 
los  coDSols  modernes ,  losquals  consols  prestan  lous  juramenten  tal  cuas  re- 
quis et  necessary  en  mas  deu  Bayle  deudit  senhor  viscomte  et  los  conselhés 
en  mas  deus' susdits  consols  qui  los  an  eslegits  et  créais  en  presencie  de  tonte 
la  comune  deudit  loc  per  laquale  son  exceptais  provedit  siens  sufi&ciens  et  yo- 
doems  antrament  non. 

19.  Item  losdits  consols  aiosy  créais  feu  et  crean  los  autres  officiers  deudit 
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loc  comme  sen  obrès  de  la  gleise  y  messegnes,  est  maoamentès  qni  presUo 
loas  jurameot  ea  tal  cas  requis  en  oecessary  enter  mas  deas  dit  oonsels  (jm 
aar y  los  an  créais ,  et  parelhement  casam  noben  habitant  après  lo  joramcot 
prestat  se  trobe  a  je  falsificat  son  sagrameot  es  banit  de  tout  le  ooosdh  et 
oomune  à  james  es  déclarât  incapable  à  obtenir  office  de  ville  et  panit  par 
los  juges  secon  la  exigence  deu  cai. 

20.  Itemdisen  que  los  dits  cossolsau  oonochense  es  juridiction  per  M 
le  susdit  terretory  et  enter  los  dits  habitants  qnausqœ  à  la  policle  coter  à  h 
sommes  spes  dites  de  doutze  ardits  et  un  livre  tonrnaze  per  estinar  etjodgar 
totes  taies  et  doroagers,  mates  files  es  Bodolaus  aux  Bescans  es  terrados  ioter 
los  dits  habitants,  es  tastadet  afforçar  bin  de  la  berne,  cams  de  Mazets,  et 
autres  causes  concernent  la  politique  deu  dit  loc  et  preneo  per  lea  Jokry 
per  chascun  estime  un  piché  de  vin  et  per  mètre  Rodoles  e€  termes  quand 
sonts  reqtterets  que  se  transportem  am  lors  deligios  prenen  vingt  ardits,  df 
chascune  bestia  boyne  que  sen  veut  à  masset  une  livre  de  car» ,  et  de  toute 
autre  conditloum  de  bestias  meoot,conmo  sont  motons,  oueUies,  porcs  et 
troyes  sive  crestes  mieye  livre  de  carn. 

21.  Item  disem  qm:  els  an  lonrs  juges  ordinaries,  en  prelmer  e  instaoc» 
en  toutes  causes  civiles  et  crimiualas  los  nobles  Curianls  de  Ri vere  qui  iont 
en  dessendent  à  lasmayson  de  Barbazan,  Gordan  la  saled'Ardiegeetd^ 
la  sale  de  Labarthe,  losqnals  juges  en  juridiction  es  cooëchenseet  tienn 
lous  court  exersechem  lajusticiaper  et  au  nom  deudit  senhor  viscQiDte,el 
seu  juridiction  es  extendude  per  tout  lodit  loc  et  locs  de  Labarthe,  BariMh 
zan ,  Gordan  et  Labroquere  es  lodit  seuhor  viscomte  levé  la  ley  meoor  et 
major  audit  loc  conegut  quae  sis  per  lous  dits  juges. 

22.  Item  disem  que  audit  loc  lo  bayle  es  créât  per  lodit  seohor  viseomlt 
ou  son  officiers  qui  fé  toutes  exécutions  en  lodit  loc  an  nom  den  dit  seohor. 

23.  Item  disem  que  no  pagam  degunes  vendes  n'i  capsos  de  las  pesses  et 
possessions  que  le  venen  ou  traosmuties  en  lodit  loc  sy  non  un  pichè  de  Tia 
que  levé  le  Bayle  deudit  senhor  per  meter  en  possession  chascnn  nobd  cfod- 
pador  et  acquisidor  et  de  las  pesses  que  s'in  fen  aux  antres  fivates  pigu 
vendes  nan  ardits  per  escuts  car  de  aqueres  qui  fen  fiu  audit  senhor  visooDte 
non  ne  pagan  res  et  dasso  los  au  contrents ,  los  dito  fivates  oontraTenent  à 
lours  costumes  et  privilèges. 

24.  Item  an  libertat  de  tenir  chascun  habitant  et  vender  vin  sans  pagao 
autre  cargue  sy  non  un  piché  de  vin  per  chascune  tenta  auxdlts  oossols. 

25.  Item  disen  que  lo  senhor  es  tengut  en  temps  de  guerre  de  retira  kns 
habitons  de  Ardiege  et  lous  biens  dedens  le  castcl  de  Saubaterre  autant  qœ 
lous  sounteogut  far  gueyt  et  garda  audit  caste!  aisù  que  fen  los  antres  locs 
de  ladite  castellanie. 
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26.  Item  disen  que  las  sas  dits  dreits  et  piîyilges  san  estats  estreyats  per 
k»  dits  senhors  à  cause  que  lo  pays  et  limitrofe  et  infertil  petit  terrador 
losquals  ao  possedits  de  temps  immémorial  pacificamment  es  quiète  sans 
auqum  trouble  n'y  contradition. 

27.  Item  disen  que  tout  so  dessus  es  veray  es  entenen  prol>ar  per  tèstimo- 
nés  documens  et  Instrumens. 

Per  que  concluechen  ansi  que  en  la  prefaction  et  autrameot  juste  la  degut 
de  Tostre  comission  procéder  al  entretenement ,  juste  la  degut  de  vostre  dite 
«omission  desdits  subjets  et  habitans  los  fasen  rason  et  administrât  justice. 

« 

(P)  TRAITÉ 

Entre  le  roi  Charles  VIT  et  Matthieu  de  Foix ,  tûuchant  le  comte  et 

la  comtesse  de  Comminges. 

(  1443  ). 

In  nomioe  Domini ,  Amen.  Noverint,  etc.  ,  quod  cum  in  nostrorum 
notariorum  publlcorum  et  testium  infra  scriptorum  pracsentia  dictum  etas- 
sertum  extitit  certura  appunctamentum  super  relaxamento  D.  Margarite 
eomitisse  Gonvenarum,  et  super  eodem  comitatu  Gonvenarura,  aliisque 
terris pertinentibus  et  dominationibus,  conclnsum  fueritinter  serenissimnm 
etchristianissimum  principem  D.  Carolum,  D.  G.  Francornm  regem  ex  una 
parte,  et  egregium  et  potentem  virum  D.  Matheum  de  Fuxo  comitem 
Omvenarum  ad  cau&am  dictx  D.  coroitissx  ex  parte  alia,  prout  continetnr 
in  quibusdam  articulis  ibi  coram  dicto  D.  nostro  rege  et  dicto  D.  nostro 
rege,  dicto  Dominus  Gomite  Gonvenarum  perlectis,  quorum  ténor  Ulis 
est 

Cest  Tappointement  fait  par  le  Roy  avec  messire  Mathieu  de  Foix  comte 
de  Gomminge,  et  premièrement  que  mondit  seigneur  le  comte  de  Gomminge 
baillera  présentement  madame  la  comtesse  de  Gomminge  an  roy,  ou  à  ses 
commis,  pour  remmener  en  cette  ville  de  Touloasc  ou  ailleurs,  ou  bon  lui 
semblera.  Item,  que  les  places ,  forteresses,  fruits,  revenus  et  emolumens  de 
ladite  comté,  seront  divisés  entre  lesdits  seigneurs  et  dames,  en  la  manière 
qui  s'ensuit  :  c'est  à  savoir  que  mondit  sieur  de  Gomminge  aura  la  terre  9 
recepteset  chastellenie  qui  s'ensuivent  avec  leurs  appartenances  et  appen- 
4bnces;  c'est  à  sçavoir,  la  chastellenie  et  recepte  de  Muret,  la  chastellenie 
et  recepte  de  Gastillon ,  la  chastellenie  et  recepte  de  Fronsac ,  la  chastel- 
lenie et  recepte  de  S.  Julien ,  la  recepte  et  chastellenie  de  Salière,  et  la  terre 
de  Taurignan  et  de  S   Lezer.  Item ,  madite  dame  la  comtesse  aura  les 
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terres,  receptes  et  chastelleDies  qui  s'ensuivent,  avec  leurs  appartenanoes, 
dépendaoces  et  appendaoces  :  c'est-à-dire,  la  chastellenie  et  reoepteàe 
Samatlian,  la  chastellenie  et  recepte  de  Tisle  en  Dodon,  la  chasteUènie  el 
recepte  d'Âurignac,  et  outre  ce  lesdites  chastellenies  fera  mondit  sîear 
de  Gommioges  à  madite  dame,  sa  vie  durant,  deux  cents  livres  toomoir 
par  an,  à  payer  à  deux  termes  à  la  S.  Jean  et  à  la  Noël,  oommençaot  le 
premier  payement  à  la  S.  Jehan,  d'été  prochain  venant ,  et  de  ce  baillera 
en  cette  ville  de  Toulouse  pleige  et  principaux  payeurs  bons  et  safBsants 
Item  prendra  madite  dame  sa  vie  durant  tout  ce  que  moodit  siear  deCon- 
minge  a  par  pension  sur  les  terres  de  Girossains ,  et  sur  le  surplus  conduira 
monseigneur  de  Comminge  son  procez,  se  bon  lui  semble,  et  quand  est 
des  marcs  d'argent,  des  cires,  poivre,  noix,  poullaille,   mil,  ayes  et  a- 
ploits,  justices  et  autres  proufits  chacun  sy  prendra  le  proufit  qui  viendri 
ez  chastallainies  qui  demeurent  à  chascunes  des  parties  par  cet   appointe- 
ment  ;  et  est  le  ruy  content  que  après  le  trépas  de  ladite  dame ,  tout  ce  qne 
par  c'est  appointement  est  baillé  à  ladite  dame,  reveignc ,  avec  ce  quHs 
tient,  ez  mains  et  au  proufit  dudit  monsieur  de  Comminge,  durant  sa  Tîe 
tant  seuleument,  et  pour  ce  fera  ledit  monsieur  de  Comminge  presentmeol 
cession  et  transport  au  roy,  de  tout  ce  qu'il  prétend  et  peut  prétendre,  par 
titre  de  donation  et  de  yphotheque  ou  qneclonque  autre  titre,  ez  oomlé  de 
Comminge  et  autres  terres  appartenant  audit  Matthieu  de  Gommioge,  à 
cause  d'icelle  dame,  et  par  son  moyen  renoncera  à  tous  ceux  transports 
et  donations  à  lui  faite  pour  cette  dame,  au  proufit  du  roy,  et  revoqœ 
tout  transport  fait  présentement  au  roy  ;  et  promettant  garentir  toat  oeqû 
dit  est.  Item,  que  monsieur  de  Comminge  ne  mettra  nuls  capitaines  a 
places  qu'il  aura ,  qui  ne  soient  bons  françois  et  tenant  le  parti-  du  roy. 
Item  ,  que  les  capitaines  qui  y  sont  ou  qui  y  seront  mis  au  temps  advenir» 
ez  places  qu'aura  par  c'est  appointement  mondit  sieur  de  Comminge 
feront  serment  aux  commis  et  députés  par  le  roy,  de  rendre  les  places  qv» 
tiendront  par  mondit  sieur  de  C^omminge,  et  autres  appartenant  aa(iit 
Mathieu  de  Comminge,  en  temps  advenir  ;  de  rendre  lesdites  places  au  roj 
franchement  et  gratuitement  après  la  mort  dudit  monsieur  le  comte  de 
Comminge.  Item,  que  à  présent  seront  mis  deux  juges,  c'est  à  sçaroir* 
l'un  pour  lequel  M.  de  Comminge  tiendra ,  et  l'autre  pour  laquelle  part 
tient  madite  dame ,  tout  reviendra  sous  un  juge  commis  par  mondit  sieur 
de  Comminge.  Item ,  fera  le  roy  content,  que  mondit  sieur  de  Comminge 
peusse  charger  présentement  la  patrie  qu'il  prend  par  c'est  appointement,. 
soit  par  dot  ou  testament,  jusques  à  la  soDune  de  douze  mille  éctis  poor 
une  fois.  Item,  que  ces  choses  faites  accomplies  et  délivrées  presenteoeot 
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et  franchemeut ,  les  prisonniers  détenus  à  Toccasion  des  débats  qui  ont  été 
le  temps  passé ,  pour  cause  de  la  détention  de  ladite  dame ,  et  divisions  qui 
oot  été  audit  comte  et  héritages,  biens  immeubles  restitués  à  ceula  à  qui 
ils  appartiennent  d'une  part  et  d'autre;  le  roy  démettra  tontes  >njures^ 
offenses,  crimes  et  délits  commis  tant  par  ledit  comte,  que  ses  subjetzet 
serviteurs,  à  Toccasion  de  ladite  guerre,  sauf  le  capitaine  de  Salies  Gracien 
de  la  Sale ,  et  se  fera  fort  que  ladite  comtesse  n'en  fera  aucune  poursuite, 
ni  demande,  et  pareillement  M.  de  G)mmeuge  oubliera  tontes  les  choses 
passées,  et  remettra  toutes  offenses ,  crimes  ou  délits,  sans  jamez  en  rien 
retenir  en  son  cœur,  et  n'en  fera  aucune  poursuite,  et  ainsi  le  promettra 
an  roj.  Item,  que  de  toutes  ces  choses  tenir  et  accomplir  ledit  M.  de 
Gommenge  fera  diligence  de  bailler  et  féal  povoir  le  scellé  de  M.  de  Foix 
son  neveu,  le  plustot  et  bonnement  pourra ,  et  ainsi  le  jurera  et  promettra. 

(Q)     LES  CHATELLENNIES  DU  NEBOUZAN. 

Les  cinq  Chatellennies  du  Nebouzan  étaient  :  Saint-Gaudens ,  Saint-Blan- 
card,  Cassagnabére,  Sauveterreet  Manvesin.  Chacune  de  ces  cinq  Chatellen- 
nies avait  sons  sa  dépendance,  savoir  : 

f  o  Saint-Gaudens ,  le  lieu  de  Miramont. 

2'  Saint-BIancard ,  les  lieux  de  Blajan ,  la  Roque ,  Lespugne ,  Montmau- 
rin ,  Sarremesan ,  Ànissan,  Lodes,  Franqueville,  Sarrecave,  Belesta,  Cunq 
-et  Chaufepè. 

3®  Cassagnabère,  les  lieux  de  Anlan  ,  Peyrousset,  Saint-Helix,  Seglan, 
Liannemcsan,Tusaguct,  Escala,  Pinas,  Lagrange,  Gariscan. 

4®  Sauveterre,  les  lieux  de  la  Barihe,  Àrdiège,  Gourdan ,  Barbazan,  et 
I^broquère. 

5^  Mauvesin,  les  lieux  de  Capbern,  Asque,  Tillonse,  Begolte,  Avezac, 
I^hitte,  Batzère,  Bulam,  Uzert,  Sarlaboux,  Cholle,  Pomaroux,Cieutat, 
Marseus, Caslillon ,  Frcchendetz, Espieil ,  Bourg,  Benque,  Casavet ,  Bordes, 
Vielle,  Espech,  Putillous  et  Lomnè. 
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(R)  NOMS 

De  ceux  qui  avaient  droit  d'assister  aux  états  du  Nebauzanetq^i 

les  composaient. 

OBDRE  ECCLÉSIASTIQUE. 

L'abbë  de  Nizors.  Le  sjndic  du  chapitre  de  Saint-Gan- 

L'abbé  de  TEscalledien.  dens ,  qui  est  ordiDairement  syndic 

L'abbé  de  Bonnefont  général  pour  le  clergé. 

l'ordre  de  la  noblesse. 
Le  baroD  de  la  Roque.  Le  baron  de  Ramefort. 

Le  baron  de  Larboust  et  Sarrame-    Le  baron  de  Manléoa. 

zan.  Le  sieur  de  Floraa  et  de  MooIim- 

Le  baron  d'Anezan  et  Lodes.  rom. 

Les  sieurs  Lamne.  Les  sieurs  Lodet. 

Les  sieurs  de  Sarecave.  Les  siear»  de  Saint-Hélix. 

Les  sieurs  de  Barbazan.  Les  sieurs  d'Ârdiége. 

Le  sieur  de  Vidausan.  Les  sieui's  de  GonrdaD. 

Les  sieurs  de  Lavaur.  Les  sieurs  de  Fraaqueville. 

Le  sieur  de  Brocan .  Le  sieurs  de  La  Chelle. 

Les  sieurs  de  Sarrames  et  de  Ponts.        Les  sieurs  de  IHitiUous. 
Les  sieurs  d'Avezac  Les  sieurs  de  Goargiw: 

Les  sieurs  de  Tilonze.  Le  sieur  de  Sarlabous. 

Les  sieurs  Dubourg.  Les  sieurs  de  Marsas. 

De  sieur  Duzer.  Les  sieurs  de  Boussens. 

Outre  ces  gentilshommes,  les  capitaines  des  châteaux  : 
De  Miramont ,  De  Mauvesin , 

De  Saint  Blancard ,  De  Lanemezan , 

ont  droit  d'assister  et  ont  voix  délibératiye  aux  états. 

le  tiers-état. 

Les  consuls  de  la  ville  de  Saint-Gaudens. 

Les  consuls  de  la  ville  de  Saint-Blancard. 

Les  consuls  et  députés  de  Cassagnavere. 

Les  consuls  et  députés  de  tous  les  villages  de  la  vicomte. 

Le  syndic  de  la  viguerie  de  Mauvesin  ;  avec  un  syndic-géoéral  do  jnjs, 
pour  le  tiers-état  qui  se  prend  annuellement  de  chacune  des  châteUenies  et 
par  tour.  Pour  cet  effet,  la  châtellenie  qui  est  en  tour  prend  deux  penoDOO 
à  rassemblée  pour  accepter  Tune  et  rejeter  l'autre,  celui-là  demeurant  qma 
le  plus  de  suffrages  ;  et,  enfin  ^  d'un  secrétaire,  qui  est  un  officier  qw 
l'assemblée  choisit. 
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CHATELLENIES 

De  l'éleclion  du  Comminges, 

Voici  les  noms  des  dii  châtellenics  de  Télection  du  Gommioges  : 

Âspet  Salies. 

Âurignac.  Samathan. 

Castillon.  Sauveterrre. 

Eacausse  (aides  d').  Saint-Girons. 

Froosac.  Saint-Julien. 

L'De-en-Dodon  — 

Lescure  (aides  de).  Muret ,  chef-lieu  de  rélectiou   du 

Montespan  (aides  de].  Gimminges. 

Muret. 

CkdUllenies ,  couvents ,   ordres  religieux  ,   etc, ,  existants  dans 
les  archiprêtrés  du  Comminges ,  avant  1755. 

Dépendants  de  révéché  :  Chapitres  de  Saint-Gaudens,  Saint-Frajou ,  de 
Saint-Just,  de  Bagnères  et  d*Aspet;  Abbès  de  Bounefont,  de  Nizors,de 
r£scale-Dieu ,  de  Gonques  et  de  Pessan  ;  abbesse  de  Fabas  ;  religieux  de 
Simorre  et  religieux  de  Saint-Laurent  ;  prieurs  d'Aulon ,  de  Yalentine , 
de  Peyrissas,  d'Aurignac,  de  Roquefort,  de  Betchat,  d'Arbas ,  de  Saint- 
Anne. 

ÂRGHiPRLTRÉ  dc  Saint-Bcrtraud  :  Ghâpellenies  de  Lamothe,  de  Ducasse 
et  de  Salefranque  ;  hospitalier  de  Yalcabrère  ;  cordeliers ,  prieurs  de 
Gesset 

Archifrêtré  de  Saint-Gaudens  :  Jacobins,  Trinitaires. 

Arghiprktrr  de  Montrcjeau  :  Augustins ,  châpellenie  deCamon. 
Abguiprktré  de  Troiibat  :  Ghâpellenies  de  Bramebaque,  de  Lahite ,  Eulalie 
et  de  Ba^iri. 

Archipretre  d'Alan  :  Mercenaires,  collège  de  Foix. 

Archiprêtré  de  Mon  toussé  :  Ghâpellenies  de  Montoussé  ,  de  Nistos  et  de 
Montegut. 

ARcaiPRETRÉ  d'Arreau  :  Ghâpellenie  de  Saint-Exupère. 

Archiprêtré  d^Azest. 

Archiprêtré  de  Genos  :  Hospitalier  de  I-.oudevieille ,  Ghâpellenies  de 
Germ  et  de  Saint-Gristophe. 

Archiprêtré  de  Gasaux  :  Ghâpellenie  d'Oo. 
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Argriprêtré  de  Saint-Paul  :  ChâpelleDies  de  Saint-Paul  et  de  Bloot- 
Cannel  ;  hospitalier  de  Benque. 

Archiprêtré  de  Sales  :  Châpellenies  de  Sales  et  d' Antignac 
Archiprétré  de  Marignac 

Argri PRETRE  d'Arlos. 

Arghiprétré  de  Fronsac  :  Hospitalier  de  Prévignac 

Arghiprêtr^  d'Izaut  :  Hospitalier  d'Aspet;  éoclésiaste  de  Juzet;  chapd- 
lenie  d'Aspet 

Archiprétré  de  Sales  :  Mercenaires. 

Arghiprétré  de  Saint-Frajou  :  Jacobins,  hospitalier  de  rDe-en-Doèm, 
châpellenie  d'Anan. 

Arghiprétré  de  Saint-Blancard  :  Châpellenies  de  Saint-Blancard,  de 
Cuing ,  de  Lecussan ,  de  Gensac  et  d'Aroé. 

Arghiprétré  de  Boulogne  :  Châpellenies  de  Boulogne ,  deMoodil]ao,de 
Saman  et  de  Ciadous. 

(S)  TAXE  ET  FRAIX 

De  Séance  des  Etats  du  Nebouzan  en  1668. 

Présent  fait  au  Scnechal,  500  livres;  —  droit  d'assistauce  de  sm 
Liutenant,  20  livres;  —  pour  le  Procureur  du  Roi ,  20  livres;  —  pour  le 
Receveur,  16  livres;  —  droit  du  Président,  40  livres;  —  droit  pour  les 
membres  du  Clergé,  chacun  50  livres;  —  droit  des  Barons,  chacun  20  li- 
vres; —  Taxe  des  Gentils  hommes  et  des  Châtelains,  chacun  1 5  livres;  — 
droit  du  Sindic  général  du  Tiers-Etat,  16  livres;  —  pour  les  Sin4ics  do 
autreslieuxquiontdroitd'envoyerà rassemblée^  chacun  lOlivres;  —  Gagei 
du  Secrétaire,  14  livres;  pour  dresser  le  procès- verbal  de  la  tenue  des  états, 
14  livres;  —  au  baille,  huissier  cl  sergent,  chacun  10  livres  ;  —  au  Re»- 
veur,  24  livres  pour  l'envoi  des  commissaires  et  lettres  de  cachet;  pour  avertir 
ceux  de  l'assemblée,  6  livres  ;  pour  Teuvoi  des  mandes ,  6  livres  ;  ->-  grati- 
fication  donnée  aux  Religieux  de  Saint-Dominique  qui  prêtent  la  salle,  50 
livres;  —  àTHopital  Saint-Jacques,  15  livres  ;  —  à  celui  qui  loge  leSeoe" 
chai,  50  livres;  —  le  receveur  a  un  sol  de  plus  par  livre  sur  b  somne 
dont  l'imposition  est  ordonnée.  Lorsque  les  Siudics  généraux  du  dergéetès 
la  noblesse  sont  employés  à  liquider  les  fraix  de  rassemblée,  ils  n*ont  point 
de  gages;  le  Sindic  du  Tiers-ctat ,  au  contraire ,  a  cinquante  ecos  de  gages  cl 
un  ecu  pour  chaque  journée  qu'il  emploie  à  ce  service. 
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(T)  FORME 

De  la  tenue  des  états  sous  Charles  VII, 

C'est  sous  ce  roi  que  les  états  ont  commeDcé  à  prendre  une  forme  écla- 
taDte.  Avant  cela ,  les  troubles  d'une  part ,  et  de  l'autre  la  modicité  des 
rétributions  des  députés  rendaient  les  états  divers;  il  ne  s'y  trouvait  que 
fort  rarement  des  évêques,  presque  jamais  des  barons  ;  chacun  évitait  une 
dépense  onéreuse.  Les  seules  villes  y  envoyaient  leurs  députés ,  lesquels 
vivant  sans  faste  et  avec  leur  économie  ordinaire ,  rapportaient  plutôt  l'ar- 
gent qu'ils  iTcevaient  de  leur  commission  qu'ils  ne  dépensaient  le  leur. 
Biais  dans  l'état  présent ,  ces  assemblées  ont  une  forme  auguste  et  digne  de 
la  grandeur  de  la  province  qu'elles  représentent 

L'ordre  des  suffrages  est  tel  qu'après  la  proposition  faite  par  le  présidents 
«m  prélat  commence  à  opiner,  ensuite  un  baron  et  après  deux  députés  du 
tiers-état 

A  l'égard  de  l'ordre  de  la  séance ,  les  évêques,  en  camail  et  rochet,  occu- 
pent les  hauts  sièges  à  la  droite  du  président ,  et  les  barons ,  avec  Tépée 
sont  de  même  à  la  gauche  ;  le  tiers-état  occupe  le  parquet  De  plus ,  les  ofB- 
ciers  de  la  province,  au  nombre  de  sept ,  ont  leur  place  à  un  bureau  parti- 
culier, savoir  :  les  trois  syndics-généraux  des  trois  anciennes  iénëchaossées , 
deux  greffiers  et  deux  receveurs  alternatifs  de  la  bourse. 

Quant  à  la  forme  de  la  convocation ,  elle  se  fait  par  lettres  de  cachet , 
adressées  aux  titulaires ,  aux  maires  et  échevins  des  villes ,  lesquelles  sont 
envoyées  au  gouverneur  du  Languedoc  par  le  secrétaire-d'état  qui  a  le 
département  de  la  province ,  et  celui-là  les  accompagne ,  en  les  faisant  dis- 
tribuer, d'une  lettre  de  sa  part.  Au  jour  marqué  les  députés  étant  assem- 
blés, l'ouverture  des  états  se  fait  par  la  lecture  des  commissions  du  roi ,  en 
présence  de  ses  commissaires ,  desquels  la  fonction ,  pendant  la  tenue ,  se 
réduit:  1o à  recevoir  toutes  les  rcmonstrances  qui  leur  sont  adressées  de  la 
part  des  états  ;  2*>  à  tenir  deux  commissions  :  la  première  s'appelle  la  vérifi- 
cation des  dettes,  et  dans  celle-ci  ils  sont  seuls  ;  elle  constitue  à  vérifier  si  les 
emprunts  faits  par  les  communautés  dans  l'intervalle  des  états  sont  dans 
les  circonstances  et  faits  avec  les  formalités  requises  par  les  règlements  du 
conseil,  à  faute  de  quoi  elle  déclare  l'emprunt  nul  :  cette  bride  a  été  .néces- 
saire pour  empêcher  les  abus  trop  ordinaires  qui  se  corajnettent  dans  la 
province ,  où  les  administrateurs  des  communautés  les  engagent,  par  inté- 
rêt personnel  a  des  dépenses  inutiles  ou  mauvaises.  La  seconde  est  appelée 
le  rapport  des  impositions  dans  lesquelles  les  commissaires  sont  accompagnés 
TOM. 2.  24 
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des  députés  des  états;  celle-ci  est  éuiblie  pour  vérifier  sur  les  rôles  des  tailles, 
si  l'on  n'a  point  imposé  au-delà  des  r^lements  de  dépenses  arrêtées  au  0611- 
seil ,  dont  il  se  représente  un  état  exact  et  au-delà  duquel  on  ne  passe  rieo. 
La  coutume  ordinaire  est  que  les  commissaires  des  rois  n'entrent  aux  états 
que  le  jour  de  l'ouverture  pour  accorder  la  permission  de  tenir  cl  exposer  le 
sujet  de  rassemblée;  le  jour  de  la  dem  ande  du  don  gratuit ,  après  laqoefie 
ils  se  retirent  ;  le  jour  de  Vadjudication  de  la  forme  de  réqulvalent ,  et  dans 
quelques  occasions  importantes  où  il  s'agit  de  communiquer  aux  états  les 
ordres  du  roi.  Lorsqu'ils  entrent ,  ils  sont  reçus  à  la  porte  de  la  rue  par  le 
syndics-généraux;  dans  la  cour  de  l'hôtel,  par  dix  députés  des  Tilles  ;  ao 
bas  de  l'escalier,  par  vingt-trois  députés  de  la  noblesse ,  et  au  haut,  par  six 
évêques  :  on  les  reconduit  avec  le  même  cérémonial.  Les  affaires  qui  sont 
traitées  aux  états ,  se  rapportant  toutes  à  l'intérêt  général  de  la  provÎBce, 
ou  à  celui  des  corps  qui  la  composent ,  les  députés,  à  la  coar,  commençait 
par  y  rendre  compte  de  tout  ce  qu'ils  ont  fait ,  et  des  réponses  qu'ib  oot 
reçues  aux  cahiers  qu'ils  ont  présentés  de  la  part  de  la  province.  Le  tré- 
sorier de  la  bourse  y  rend  compte  de  sa  recette ,  on  examine  aosâ  ks 
comptes  de  l'étapier,  de  l'équivalent ,  en  général  ceux  de  tons  les  dénias 
reçus  et  employés  depuis  la  dernière  assemblée  ;  on  règle  les  impoâtioas 
qui  sont  à  faire  pour  le  courant ,  et  surtout  les  états  sont  attentifs  an  prin- 
cipe fondamental  ^  qu'il  ne  soit  rien  levé  dans  la  province  sans  leur  con- 
sentement ,  comme  réciproquement  les  commissaires  da  roi  veilfeot  à  ce 
qu'il  ne  soit  rien  levé  que  de  son  autorité.  Les  impositions  qui  sont  rUio 
sont  départies  sur  le  pays. 

(U)  Barbaa^n  et  Sauveterre  avaient  des  carrières  de  marbre  gris,  ooirâ 
jaspé.  Il  a  servi  en  grande  partie  pour  élever  les  bâtiments  du  Louvre.  Lt 
Roi  y  entretenait  pour  l'exploitation  de  ces  carrières  un  nombre coosidénUe 
d'ouvriers.  Le  transport  s'en  fesaità  Paris  au  moyen  de  chars  façoflDéseK|Rii 
et  traînés  par  des  chevaux. 

(V)  ACTE  DE  RÉINTÉGRATION. 

d*wfi  pré  communal  d  Luchon. 

Noverit  modernornm  presentia  et  futurarum  posteritas  qnod  existeoter 
et  personaliter  coostitutî,  annodie  régnante  et  présidente  inFràscriptus  io 
mei  notarii  publie!  et  testium  subscriptorum  presencia  audiencia  et  ooos- 
pectu  in  loco  vocato  de  Piqué  juxta  locum  de  Banheriis  Luxonis  ac  ooran 
nobili  et  potenti  viro  domino  Manaldo  de  Aura  milite  domino  Vallis  Lar- 
busti  et  Tx)ci  de  Serrameduno  Senescallo  honorabilique  ac  providoriro 
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Arnaldo  Guillelmo  de  Lafont  clerico  procuratorc  generali  totius  Comitatu.s 
con  venarum  et  terrae  Sereriae  pro  inclito  et  magnifico  domino  domino  Matheo 
de  Fuxo  Dei  gratia  Convenarum  comité  dominoque  dicts  terrae  Sereriae. 

Et  in  dicto  loco  vocalo  de  Piqué  crat  et  est  de  presenti  quaedam  peçia  terrae 
qae  est  infra  jurisdictionem  el  de  juridictione  dicti  loci  de  Banheriis  con- 
frontata  cum  flumine  Neste  descendentis  a  parte  castri  veteris  ab  uua  parte 
etcum  aqualemolendorum  Ressequerii  Odeti  deAvia  domicelli,ex  parte  altéra 
et  cum  honore  supradicti  Gualliardi  de  Monte  Albano  domicelli,  ex  parte 
adtera;qiiaequidem  pecia  terrae  temporibus  retroactis  et  a  tanto  tempore  citra 
eCîamque  ejiis  conciariusdememoria  hominum  non  existit.  Fuitcommunis 
esseque  etiam  débet  de  presenti  comunis  et  publica  cam  omnibus  hominibus 
et  personis  dictorum  locorum  de  Banheriis,  de  Barcunhassio,  de  Monte  Albano 
de  sanclo  Mamcto  qiiiim  etiam  aliorum  quornmque  locorum  circumvicino- 
rum  valliumque  Bavardcsii,  Frontingesii,  I^jrissae  Luxonii,  Ripeguerse, 
Arani,  Larbusti,  Loronui,  Aure  et  aliarum  yallium  quarumque  circumvici- 
narum  et  partiiim  quarumque  dominationum  sint  tam  pro  tencndo  ibi  foros 
nundinas  quam  pro  tcnendo  ibi  et  pascendo  diebus  forensibus  nundinariis 
et   aliis  quibuscumquc  et  pro  recolligendo  ibi  omnia   animalia  dictorum 
exponentinm  cujuscumque  sexus  sint  nocte  et  die.  —  Item  dixerunt  et 
exposuerunt  dicti   exponentes  per  eadem  organa  quod  ipsi  totis  temporibus 
eorum  vita  viderunt  dictam  peciam  terrae  vacantem  comunem  et  publicam 
adomnes  usus  et  expletam  animalium  et  hominum  habitantium  dictorum 
locorum  tam  pro  pastu  quam  pro  recollecta  dictorum  eorum  animalium 
quam  pro  tenendo  ibi  foros  nundinas  et  tabernas  omnibus  gentibus  quarum- 
que partium  ad  dictos  foros  et  nundinas  tenendas  ibi  venire  volentium 
diebus  et  horis  ad  id  assignatis  et  ibi  viderunt  ipsos  foros  nundinas  et  taber- 
nas ibi  teneri  et  mercari  prout  in  similibus  foris  et  nundinis  est  fieri 
coosuetum  plaudentibus  ridentibus  aprobantibus  et  non  oontradioentibus 
ofBciariis  dominorum  comitum  comitatus  convenarum  pro  tempore  exis- 
tentibus  usquequo  à  pauco  tempore. 

Acta  fuerunt  hœc  in  dicto  loco  vocato  de  Pique  die  undecima  mensis 
Julii  auno  sanctissimae  incarnationis  Domini  millessimo  quatringentesimo 
quadragesimo  sexto  régnante  serenissimo  principe  et  domino  nostro  domino 
Karolo  Dei  gracia  francorum  regc. 

Et  reverendissimo  in  Christo  pâtre  domini  à  domino  Petre  eadem  fa  vente 
gracia  sacro  santae  Romanae  Ecclesiae,  Cardinali  administratore  que  perpetuo 
episcopatus  convenarum  existente. 

('XJ  Voir  la  lettre  (^)  ci-dessus. 
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(Y)  REQUÊTE 

Des  Francaux  de  Bézins ,  aujtige  de  la  ComU  de  Commingei, 

m 

(  APWO  1464  ). 

«A  vas,  vénérable  et  discret  homme  monsignor  le  jutgi^  de  Comminges^eC 
à  Arnaud  Lafont,  vostre  Locteneut,  de  la  castelaniae  de  Frontinhes  d'eo 
comtat  de  Gomminges,  per  le  rej  nostre  soaveren  senhou,  suplicao  expres- 
sao ,  los  nobles  francaux  dèu  loc  de  Bezins,  de  la  casteUaniae,  et  GbTerie 
de  Frontinhès  den  comtat  deComminges^  vostres  paures  et  hnmils  servidon, 
que  con  les  suplicans  siam  tenguts  de  far  è  pagar  uoa  albergada  de  uoq  di- 
nar ,  o  unq  soupar  cadnn ,  al  senhor  comte  de  Gomminges,  o  a  son  loctencnt , 
quao  yèoen  al  pays  de  ladita  castèllaniae  de  Frontinhès,  et  asso  à  causa  e 
per  razon  que  les  dits  suplicans  téuen  et  prénen  causas  nobles  et  fraocaoi, 
en  las  pérténéncés  de  Bezins,  Garraux,  Eup,  Babart,  et  dedins  los  limites 
dendit  locs  que  commenson. 

«Dedens  los  caus  termiaaris  dessus  spccificats,tots  losdits  suplicans  préoéo 
etlévon  tots  partidos  semits  desanglars,  servis,  ourses,  et  autres' rédéren- 
cés  de  glan ,  aya  et  autres  fruts  de  fustes  dé  Lozès ,  de  fromageuses,  tant  k 
tots  locs,  que  deiis  habitants  de  Bezins,  Eup,  Babart  et  Garraux,  que  u 
facultat  de  pêcher  en  lasditos  montanhas ,  en  pagan  lasditas  Forestatgéosé, 
exceptât  la  quêta  paît  de  tôt  lots  dréts  dessus  especificats,  que  se  aparten  à 
nostre  senhor  le  rey ,  a  causa  de  son  dit  comtat  de  Gomminges. 

«Aisiquetotaslas  susditats  causas  nobles  et  francaux  no  sian  delong-tonps 
aestadesreformades,ni  reconoissides,  et  d'autem  que  les  suplicans  per  loi 
teiaps  avenir,  par  défaut  de  reformation  et  de  reconoissenda,  tots  h»  dretsa 
apartenéns,  se  pouguessen  perdre,  et  amular,  nonobtans  que  de  tôt  temps 
els  et  lors  predelis  ne  ajan  usât  et  gausit  paiscblement ,  et  sin  deguna  oootn- 
diction,  et  pagat  losdit  lozes  à  lot  senhors  mudans,  et  tôt  darreronKDti 
Mosinhor  le  loctenent ,  monsignhor  le  seneschal  de  tolosa  :  can  pojrcnn 
monstrar ,  per  las  titres  de  los  denombrament;  que  per  las  causas  susdius^ 
consideradas,  plasia  a  voset  a  vostre  loctenent,  admitir  lesdits  suplicans  a 
reconoisser  de  nouvel  totas  las  causas  nobles  et  francaux ,  per  conservatioo 
de  lors  drets,  aisci  que  es  accoustumat,  etsedcnté,  déforma  equitatas» 
dessus,  et  farats  ben  et  justicia  ». 
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(Z)  COUTUMES  ET  PRIVILEGES 

DE  BENQUE  DESSUS. 

Jean  de  Benque  seigneur  de  Benque  et  de  Montagut. 

(ANNO  1470). 

Au  nom  de  Dieu,  amen.  Saicheot  touts  présents  et  advenir;  par  les 
parties  soubs  escriptes  avoir  esté  dit  et  assuré  que  le  lien  de  Benque 
diocèse  de  Comenges  le  temps  passé  soûlait  estre  bien  constant  en 
population;  mais  depuis  et  à  cause  de  la  guerre,  mortalité  et  d'immenses 
infortunes  advenues  audit  lieu;  Us  seraient  dénués  totalement  et  ruinés  en 
des  population  ;  en  telle  manœuvre  et  grande  ruine  et  des  population ,  toats 
les  documents,  costumes,  privilèges  ,  franchises,  libertés  et  autres  instru- 
ments qu'apartenaient  au  régime  souverain  et  police  dnditliea  auraient  esté 

brûlés  et  perdus (Jean  de  Benque  seigneur  de  Benque  d'accord  avec  les 

habitants  du  lieu ,  rétablissent  ces  mêmes  privilèges  et  les  rédigent  en  forme 
d'acte  en  préseuce  du  notaire  et  en  ces  termes  :  ) 

Au  nom  du  père  et  du  fils  et  du  S.  Esprit  Amen.  Avons  concédé  :  premiè- 
rement nous  voulons  et  concédons  que  par  nous  ni  par  aulcun  de  nos  succes- 
seurs ni  par  aulcnn  de  nostre  nom  puisse  e<tre  faitte  imposition  en  aulcua 
temps  sur  les  dits  habitants,  Talhe,  albergue  ou  queste  ni  prendre  aulcun 
prest...  nous  voulons  présentement  faire  qiie  les  manants  de  ladite  ville  et  k 
Tadvenir  puissent  les  habitants  vendre,  engager,  donner  et  aliéner  tous 
leurs  biens  meubles  et  immeubles  toutesfois  et  quantes  qu'ils  vouldront  ;  ex- 
cepté les  immeubles,  les  quels  ils  ne  pourront  aliéner  à  l'Eglise ,  à  personnes 
religieuses  et  gendarmes,  si  ce  n'est  en  gardant  le  droit  du  seigneur  du  quel 
la  chose  sera  tenue  en  fief. 

Item  les  dits  habitants  pourront  marier  leurs  filles  librement  et  où  ils 
voudront  et  porter  leurs  enfans  à  l'ordre  clérical.... 

Item  si  aulcun  habitant  de  ladite  ville  vient  à  morir  sans  faire  testament  et 
u'aye  point  d'enfants  et  ne  se  présente  aucun  héritier  qui  lui  doive  succéder, 
le  baille  et  consuls  de  ladite  ville  recommanderont  les  biens  du  défunt,  après 
en  avoir  fait  inventaire ,  à  deux  hommes  de  bien  de  ladite  ville  pour  les 
goarder  fidellement  par  an  et  jour.  Et  si  dans  le  terme  l'héritier  se  présente 
qui  doive  succéder,  tous  les  biens  saisis  lui  doivent  être  entièrement  rendus. 
Autrement  les  biens  meubles  nous  seront  baillés  et  aussi  les  immeubles  qui 
seroot  par  nous  tenus  pour  en  faire  selon  notre  volonté  et  les  autres  immeu- 
bles que  le  défunt  tenait  en  fief  de  nostre  seigneurie  seroot  baillés  audit 


374  NOTES, 

seigneur  et  les  debtes  du  défunt  si  sont  claires  seront  payées  sans  attendre  b 
fin  de  Tan. 

Item  les  testaments  qui  seront  faits  par  les  habitants  de  ladite  ville  en  |iré- 
sence  des  temoings  dignes  de  foy  vauldront  encore  qn^ils  ne  soient  h\\s  se- 
lon les  prescriptions  desloyset  que  les  enfants  ne  soient  frandès  en  leur  légi- 
time portion  appelle  à  ce  le  chapelain  dudit  lieu  on  antre  personoe  eocksias- 
tique  si  commodément  peut  estre  appellée. 

Item  aulcun  habitant  de  ladite  ville  de  quel  crisme  qu'on  Faocuseqnll  soit, 
pourra  se  défendre  en  personne  par  duel ,  combat ,  sinoa  qu'il  venilk  oo 
soit  contraignant  venir  audit  combat;  s'il  refîise  lesdits  dnel  ou  comlnt, 
pour  cela  ne  sera  tenu  ni  réputé  pour  vaincu  ou  condampné;  mais  odoi(iai 
l'a  appelé ,  s'il  veut  preuver  le  crime  quil  lui  objecte  et  accuse  par  téiDoi- 
gnage  ou  par  autres  preuves  selon  la  forme  de  droit. 

Item  que  les  habitants  desdits  lieu  pourront  tenir  et  recevoir  en  ose  oa  en 
nom  de  quelle  personne  que  ce  soit  qui  le  vouldra  bailler,  vendre,  inférer  oa 
donner  ses  biens  immeubles ,  sauf  francs-fiefs  et  nobles  lesquels  ik  ne  pour- 
ront achepter  ni  recepvoir  si  ce  n'est  que  cela  qui  procède  de  nostre  liberté  oo 
de  nous  ou  de  nos  successeurs. 

Item  s'il  se  vend  quelque  chose  ou  biens  immeubles  nous  avons  ks  ks  et 
rentes  de  l'achepteur ,  scavoir  la  douzième  partie  du  prix  à  quoi  la  diose 
aura  été  vendue. 

Item  le  baile  de  ladite  ville  est  tenu  de  jurer  au  commencement  de  b 
bailie  devant  les  prud'hommes  d'icelle  ainsi  que  son  ofHiâer.  Il  se  portera 
fidellementen  ce  qu'il  lui  appartient,  qu'il  rendra  son  droit  à  chascBo  slla 
possibilité  et  qu'il  observera  les  costumes  de  la  ville  et  les  estatnts  xaisooa- 
blement 

Item ,  que  les  consuls  de  la  dite  ville  se  reuniront  chascan  an,  à  la  feste 
de  la  Toussaint  et  les  consuls  iceux  éliront  quatre  honmies  comme  il  leor 
semblera  selon  leur  cognoissance  et  conscience  et  fairont  nommer  et  escriie 
les  quatre  hommes  en  une  lettre  dose  et  la  dite  lettre  porteront  an  bailli 
dudit  lieu ,  le  matin  de  la  dite  feste  pour  la  présenter  aux  GonseUlcfS  de 
la  dite  ville  qui  seront  congregez  en  certain  lien  et  lesquels  des  quatre 
hommes  nommés  en  ladite  lettre  serout  tenus  eu  eslire  deux  des  jdns  capables 
en  compagnie  ensemble  avec  le  baille;  et  estant  la  dite  eslection  a  &it  k 
mesme  jour  les  dits  eslus  jureront  es  mains  dudit  Baile  sans  aoscone  ooa- 
trainte  ni  salaire  de  bien  et  fidèlement  d'exercer  l'office  du  consulat,  de 
défendre  et  conserver  le  corps  du  seigneur  de  la  dite  ville  et  aussi  les droil^ 
de  chascun.  Us  ne  prendront  auscun  présent  ni  somme  à  cause  de  leor 
oflQce  d'auti'ui  par  aoy  ni  par  aucun ,  si  ce  n^cst  seulement  ce  qui  est  ooocedé 
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et  ooDimi.s  de  droit  chacun  en  son  devoir  et  son  ofôce  et  charge.  La 
GommuDauté  aussi  de  la  ville  en  présence  des  consuls  et  de  Bai^i ,  bon  et 
fidelle  conseil,  aide  et  faveur  à  leur  dit  seigneur  ;  et  aussi  les  consuls  selon 
leur  possibilité  quand  en  sera  requis,  lesquels  consuls  aussi  créés  avec 
ledit  Bajle  auront  perpétuellement  la  cognoissance  de  toutes  causes  tant 
civiles  et  criminelles... 

Item ,  quiconque  battra  un  autre  du  poing,  soufflet  ou  de  pied  par  colère 
et  qu'il  n'y  intervienne  point  du  sang,  si  plainte  en  est  faite ,  il  sera  puni 
de  cinq  sols  et  fera  asmende  à  l'injurié  selon  raison;  et  s'il  y  a  effusion 
da  sang,  s'il  y  a  plainte,  celui  qui  a  battu  sera  puni  en  vingt  ciuq  sols 
petits;  si  avec  couteau  ou  baston,  pierre  ou  thuile  sans  effusion  du  sang,. 
s'il  y  a  plainte,  celui  qui  aura  battu  sera  puni  de  vingt  sols  ,  et  s'if 
y  a  sang  et  en  est  faite  plainte ,  oelui  qui  a  battu  sera  puni  de  soixante 
sols. 

Item,  si  quelqu'un  tue  un  antre  et  est  trouvé  coupable  de  mort  par  le 
jagement  de  notre  cour  qu'il  soit  puni ,  ses  biens  à  nous  confisqués,  payer- 
ez premier  lieu  ses  dettes.... 

Item,  quiconque  rompra  notre  bannière  ou  de  notre  Bayle,  ou  bien 
Importera  un  gage  par  lui  fait  pour  chose  adjugée,  sera  puni  de  trente 
sols  pour  notre  justice. 

Item,  un  adultère  et  une  adultéressc,  s'ils  sont  pris  en  adultère  s'il  est 
laite  plainte  et  surtout  par  hommes  dignes  de  foy  s'ils  sont  convaincus  ou 
qu'ils  l'ayent  confessé  en  jugement,  chascun  sera  condamné  en  cent  sols 
pour  la  justice  ;  ou  ils  courront  la  ville  tout  nuds  en  chacun  des  forts  à 
leur  choix. 

Item,  qui  aura  tiré  un  couteau  ou  dague  contre  un  autre  par  colère  sera 
puni  en  dix  sols  et  pour  la  justice  sera  asmendé  à  l'injurié. 

Item ,  quiconque  aura  dérobé  de  jour  ou  de  nuit  quelque  chose  de  valeur 
de  deux  sols  on  moins  qu'il  courra  la  ville  avec  la  chose  dérobée  attacha 
an  coul,  pour  la  justice  sera  rendu  le  larcin  à  celui  qui  a  été  dérobé;  la 
chose  valant  cinq  sols,  pour  la  première  fois  sera  marqué  et  condamné  en 
saixante  sols  pour  la  justice. 

Item,  si  quelqu'un  entre  de  jour  au  jardin,  verger  et  pred  d'autrui, 
prend  les  fruit ,  foin ,  paille ,  bois  valant  douze  deniers  ou  au-dessous  sans 
la  volonté  de  celui  à  qui  appartient,  sera  condamné  en  deux  sols  et  deniers 
passant  aux  consuls  potur  leur  usager  de  la  ville  pour  la  justice;  et  si  les- 
dits  consuls  ont  quelque  chose  en  commun  en  cela  le  doivent  mestre  en 
commun  et  proufit  de  la*  ville  comme  aux  réparations  des  rues,  des  ponts 
et  des  fontaynes  ou  autres  choses  semblables  et  s'il  vaut  plus  de  douze 
deniers  ce  qu'il  aura  prlS;  sera  condamné  en  dix  sols... 
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Quiconque  tiendra  un  faulx  poids  ou  faulse  mesure  ponrva  qall  sW 
soit  servi  ,  légitimement  convaincu  sera  puni  en  soixante  quinze  aob  pour 
la  justice. 

Item,  pour  la  clameur  d'undebte,  pacte  ou  qudqu'autre  contrat  s'il  est 
en  présence  de  notre  Baiie  ne  sera  rien  payé. 
(  Suivent  certains  droits  de  justice  ). 

Item,  nous  concédons  à  chacun  habitant  de  la  ville  présent  et  adveûr 
et  que  chascun  puisse  faire  son  four  un  ou  plusieurs  toutes  fois  et  quAtn 
qu'il  leur  semblera  expédient  auxquels  fours  ils  pourront  faire  cuire  leur 
pain  et  celui  d'autrui  pour  lesquels  fours  ils  ne  seront  tenus  de  rin  bmi 
donner  ni  payer  à  aucun  seigneur  à  notre  nom. 

Item  ,  leurs  instruments  qui  seront  faits  par  ks  notaires  de  la  ville  «iroot 
la  force  qu'ont  les  instruments  publics. 

Item,  que  chascun  habitant  dudit  lieu  pourra  aiguiser  ses  reilhes  cftv* 
noyés  aratoires  à  son  plaisir  eu  telle  sorte  qu'il  voudra  en  payant  une  gdiae 
seulement  bonne  et  succulente  au  Seigneur  de  ladite  ville  y  chascaocanoéeà 
la  feste  de  Toussaint. 

Item,  ledit  Seigneur  de  Benque  pour  soy  et  ses  successeura,  a  donné  et  ooa« 
cédé  à  chascun  des  habitants  qui  vivent  dès  à  présent,  vivant  à  Tadveoir  as 
dit  lien  de  Benque,  un  arpent  de  terre  là  où  ils  voudront  chascun  habltiot 
en  un  lieu  pour  maison  soubs  la  ville  dudit  lieu  de  Benque  ou  un  lieu  là  oè 
la  ville  solait  estre  de  largeur  de  deux  brasses  et  demies  et  de  tr^îs  brassa 
et  demie  de  longueur  et  le  tout  pour  Gap  Gazai ,  franc  et  libre  de  tonte  oUk 
et  servitude ,  excepté  que  chascun  desdits  habitants  tant  par  lesdits  Cjqi  Ga- 
zai que  pour  leurs  herbes,  feuilhages,  pasturages,  forestages  payera  et  Jour* 
Dira  audit  Seigneur  chacun  an  à  la  feste  de  la  Toussaint  trois  mesures  fer- 
mant, trois  mesures  advoyne ,  une  Géline  bonne  etcompétaate. 

Item,  que  chascun  habitant  puisse  tenir  et  apaistre  soe  bétail  propre  e 
en  quel  nombre  et  de  quelle  condition  que  ce  soit  audit  lien  appartenant  de 
Benque  librement  sans  auscune  servitude. 

Item,  que  chascun  habitant  puisse  tenir  et  apaistre  son  bétail  propre  ea 
quel  nombre  et  de  quelle  condition  que  ce  soit  audit  lieu  appartenaat  4e 
Benque  librement  sans  aulcune  servitude. 

(  Droit  de  tenir  gazaiUes  et  de  pâturages  ). 

Itan ,  que  chaque  habitant  dudit  lieu  de  Benque  faira  et  servira  êrnUX 
seigneur  de  Benque  et  ses  successeurs  de  chacun  arpeot  terre  qu'il  tiendia 
au  susdit  lieu  de  Benque  et  ses  appartenances  diaque  feste  de  Ttuasaiuldix 
deniers  Toulozanos  valant  huit  ardits. 
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Item,  chaque  habitant  dudit  lieu  de  Beoque  et  chacun  d'eux  pour- 
root  coDJoiotemeot  ou  séparément  demander  licence  à  ancien  supérieur  de 
chasser  en  la  juridiction  et  appartenance  dudit  lieu  et  en  icelle  prendre  de 
nuit  comme  de  jour  touts  animaux  sauvages  de  quelques  natures  qu'ils  soient 
excepté  Tours ,  lequel  s'ils  prennent  bailleront  lateste  au  seigneur  dudit  lieu 
ou  à  son  procureur  ou  au  député  par  le  seigneui*  ou  à  soi  -mesme. 

Item ,  les  consuls  dudit  lieu  de  Benque  pourront  vendre  ou  renter  leur 
bocherie  et  taverne  une  partie  du  lieu  estant  Goujeats,  et  ce  touts  les  ans  et 
par  tant  de  temps  qu'il  leur  semblera  et  à  quelconque  qu'ils  vanldront  sans 
Tji vis  d'aucun  supérieur,  d  prix  qui  proviendra  dudit  rcntement  lesdits 
oonsuls  pourront  disposer  en  leur  volonté  et  utilité  de  l'université  dudit 
lien  y  excepté  la  quatrième  partie  dudit  reniement  laquelle  appartiendra 
et  competera  au  seigneur  dudit  lieu  et  en  mesme  temps  ledit  rcntement 
demenrera  toutefois  auxdits  consuls  et  au  public  dudit  lieu  de  Benque. 
L'option  et  le  choix  de  renter  ou  de  ne  renter  point  la  taverne  et  la  bocherie, 
les  droits  et  émoluments  d'icelle. 

(  Suit  l'instrument  du  notaire  qui  termine  ainsi  ]  : 

Ces  actes  ont  été  faits  en  l'habitation  et  logis  du  sieur  de  Bis  protonotaire 
de  Benque,  diocèse  de  Comminges  septième  jour  du  mois  de  février  an  de 
Tincarnation  de  notre  seigneur  mil  quatre  cents  septante,  régnant  le  prince 
Louis  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France,  et  révérand  père  en  J.  C.  ChaHes 
Geoffroy,  par  la  grâce  de  Dieu  évêque  de  Rieux  en  présence  et  témoins  de 
noble  Sicard  de  Mirepoix,  Gaillard  de  Mi  repoix,  Bernard  de  Bis,  Pierre 
Gieraud  de  Benque,  Jean  Dupuy,  Bernard  Dupuy  de  Samouilhan  habitans 
à  ce  dessus  appelés  et  par  le  susdit  prieur  et  moi  Guillhaumc  Anotii  notaire 
royal  de  œ  requis  de  ce  dessus  ai  retenu  et  expédié  le  présent  instrument 
double  en  cette  forme,  etc. 

(AA)  CONFIRMATION 

Des  coutumes  de  la  ville  de  Luchon  (  1484  ). 

Odet  Daydie  ,  compte  de  Comenge  seigneur  de  Lescun  grand  cham- 
belan  du  Roy  noslre  icignenr  a  tous  ceux  quy  ces  présentes  veront  salut 
reçu  avons  Ihumble  supplication  des  consulz,  manans  et  habitans  de  la 
ville  de  Baigneres  de  Luchon  et  son  faubourg  de  Barcngnas  en  nostré  compté 
de  Comenge,  lesquelz  nous  anroient  reposante  que  les  comtes  de  Comenge 
nos  predesessenrs  leur  anroient  acordé  que  lekiitz  consulz  en  nombre  de 
trois  portant  livrée ,  les  deux  de  ladite  ville  et  non  celuy  de  Barcngnas 
estaient  juges  ez  cauzes  civilles  et  criminelles  jusques  à  la  sommQ  de  cinf* 
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livres,  et  pour  le  crimiael  avec  jnge  aœssenr  pour  mille  livres ,  et  a  lenrs 
volonté  donner  taie  au  pain ,  vin,  chair,  halle ^  poisson ,  et  antres  chose 
qui  despend  de  la  politique ,  punir  les  defaillans  et  autres  beaux  NotaUes 
privilèges  qu j  f eurent  brulles  avec  la  ville  les  années  passées  et  a  ces  fins 
ladite  ville  demure  sans  titre ,  justice ,  loj  ny  costume. 

Nous  requérant  a  ces  fins  leur  vouloir  entretenir  conformément  nosditz 
prédécesseurs  a  quoy  avons  incliné  conmie  sensu  it  : 

Que  dans  ladite  ville  de  Banieres  y  aura  trois  consulz,  l'un  desqods  sera 
du  bourg  de  ladite  ville,  se  nommeront  le  jour  du  bout  d'an  sortk  delà 
Messe ,  aportant  les  deux  de  la  ville  chaperon  rouge  et  noir  ; 

Seront  juges  des  causes  civiles  et  criminelles  pour  dix  livres  pasKks- 
quelles  lesditz  habitans  seront  tenus  aller  playder  devant  le  jage  de  nostre 
comté  le  mercredy  jour  de  marché  de  chasque  sepmaine  que  ledit  juge  yr» 
tenir  cour  audit  Baigneres  ou  au  lieu  de  Cier,  chastelenie  ou  lesditz  habi- 
tans  de  Baigneres  yront  playder  non  a  autre  lieu ,  hori  dappel , 

Et  lesditz  consulz  avec  uo  juge  assesseur  pourront  juger  en  leur  dixtrait 
de  touttes  causes  civiles  et  criminelles  pour  mil  livres  à  leur  volonté  sans 
que  nostre  dit  juge  le  puisse  empêcher. 

Tel  homme  qui  sera  quatre  fois  premier  consul  de  ladite  ville  se  ponia 
faire  nommer  escuyer. 

Item  lesditz  consulz  pourront  faire  estime  des  legatz  en  leor  dixtrait  et 
y  auront  sept  solz  six  deniers  et  le  notaire  de  la  ville  dix  liards  si  TestiBr 
est  de  Castelvieil.  En  haut  y  auront  pour  droit  quinse  sdz  tournois  et  le 
notaire  cinq  solz  tournois,  et  de  toutte  sorte  de  visite  trois  tivres  et  le  notûit 
quinse  solz. 

Item  les  consulz  et  baille  sont  comme  de  tout  temps  oosaeigneors  (k 
Moustajon  en  pareage  avec  le  Cattet  dudit  lieu  les  droits  revenus  et  dignités 
ledit  Cattet  leur  fera  de  fief  cenq  solz  anuellemant  et  de  chasque  assiguadoo 
sera  payé  au  Baille  cinq  liards  et  dix  liards  de  chasque  commandemantet 
exécution  ; 

Donneront  taxe  au  pain ,  vin ,  chair,  huille ,  poisson  et  autres  avec  paines 
contre  les  contrevenans. 

Item  sont  et  seront  lesdits  habitans  exemps  de  tous  logemans  et  aydes  m 
payant  les  taxes  quy  se  treuveront  cottisées  de  nostre  part 

Item  sont  et  seront  maintenus  an  droit  péage  qu'ils  ont  acoustumé  pnl^ 
dre  dans  ladite  ville  des  bestiaux  et  marchandises  et  denrées,  et  sur  la 
plainte  a  nous  faite  par  ledit  habitant  de  Banieres  de  la  vexation  qui  knr 
est  faite  par  le  sieur  baron  de  Larboutz  cappitaine  de  Ludion  qui  se  dit 
gouverneur  du  chasteau  de  Cier  et  des  vallées  de  Luchon  et  d'Ooeilh, 
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n'entendons  quil  ayt  autre  pouvoir  commie  cappitaine  chastelain  que  dexe- 
cutter  touttes  sortes  dactesque  en  reffus  des  exploitz  quont  faira  aux  bailles 
desdites  vallées  non  antremant ,  n'entendons  avoir  donné  autre  droit  à  luy  . 
ny  a  ces  prédécesseurs  dexecuter  qu'en  cas  de  refus  de  baille. 

Item  les  habitans  dudit  Baigneres  de  nostre  dite  compté  de  G)menge 
pour  leurs  denrées  marchandises  bestiaux  et  grains  de  leur  récolte  nenten- 
dront  quils  payent  de  foraine  que  la  coustume  a  raison  pour  chaque  vache 
et  autre  bestail  gros  que  seitze  solz  teste  brebis ,  et  moutons  trois  deniers 
teste ,  et  pour  mesure  graine  quatre  deniers ,  s'ils  traduisent  lesdits  bes- 
tiaux et  grains  en  Ëspaigne ,  nous  voulons  que  lesdits  habitans  jouissent 
desdits  coustumes,  titres  et  privilèges  cy  dessus  escrit  et  quils  soient  obser- 
ves à  jamais  sans  y  contrevenir  de  point  en  point  conformément  comme 
ils  en  ont  jouy  jusques  y  cy , 

Sy  donnons  en  nouveau  ficfz  aiucditz  habitons  de  Baigneres  et  Bar-' 
cugas  une  montaigne  appeUée  Lasartigues  autre  appellée  Crodeillesj 
Lartigony  Cazaujc^  Suber  Baigneres ,  Hongasahage ,  Rieude,  Gouron^ 
Bref  despuis  Casteltreillan  haut  pour  lesquels  payeront  anuellemant 
dalbergue  la  somme  de  six  livres  tournois  dans  lesquelles  montaignes  et 
bois  ne  sera  permis  à  nul  teneur  ny  chasseur  y  aller  chasser  sans  la  per- 
mission desditz  consulz  a  peine  den  informer  et  de  leur  prendre  telle  ve- 
naison quils  auront  tuée ,  et  aux  peschenrs  de  la  Rivière  du  terroir  dudit 
Baigneres  et  Barcugnas  de  ny  pescher  sur  semblable  peyne  a  la  charge 
touttes  fois  desdits  bons  et  fideUes  au  Roy  ne  se  dixtraire  de  son  obéis- 
sance ny  seigneurie  ny  de  la  nostre  dequoy  ili.  ont  preste  le  seremant 
requis. 

Donné  à  Muret, le  10  septembre  1484. 

Odet  Aydie. 

CBBJ    Voir  la  lettre  (J)  ci-dessus. 

(CC)  TESTAMENT 

De  Jean  de  Faix ,  roi  de  Navarre ,  concernant  Aspet. 

(ANifO  1499). 

Item  nous  donnons  par  ce  présent  testament  à  notre  très  cher  et  amé 
nepveu  et  serviteur  Roger  de  Béarn ,  la  terre  et  seigneurie  d'Aspet  y  ses 
appartenances  et  dépendances,  pour  l'amour  qu'avons  avec  lui ,  et  pour 
les  bons  et  agiéables  services  que  lui  et  les  siens  nous  ont  faits,  et  espérons 
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que  ledit  Rogner  fera  à  notre  dit  fils  ;  et  s'il  estait  que  ledit  Rogier  ne  poisse 
jouir  de  ladite  terre  d'Aspet ,  nous  lui  donnons  la  ville ,  terre  et  seigneurie 
d'Aulterive  que  notre  dit  fils  pourra  recouvrer,  en  payant  par  lui  audit 
Rogier  de  Béarn  la  somme  de  dix  milles  livres  tournois  pour  une  fois. 

DU  LIEU  D'ASPET. 

(at«no  1548). 

La  communauté  d'Aspet  est  composée  de  la  ville,'  de  deux  petits  faubourg 
qui  tiennent  presque  aux  murs  appelles  Fontagneres  et  Sarradere,  des  ha- 
meaux dé  Sengonagnet ,  Mlllas,  Girops  et  Gouilhoa  qni  toas  sont  à  portée 
de  la  ville. 

Ces  differens  quartiers  ont  de  tout  le  tems  été  reunis  à  la  ville  pour  former 
le  même  consulat ,  le  même  taillablc,  et  enfin  un  seul  et  même  corps  auqod 
ont  été  accordés  lés  mêmes  privil^s  et  facultez  par  ses  seigneurs  sonvmins 
et  tout  comme  ils  en  partagent  les  charges  sous  an  et  même  mandement,  ils 
profitent  aussi  de  ses  revenus  qui  consistentent  en  pa trimonianx, octrois,  Inen 
communaux,  droits  de  depaissance  chauffage  bois  de  construction ,  outils 
aratoires,  et  en  un  mot  de  tout  ce  qui  peut  servir  à  Futilité  et  commodité  de 
habitants ,  par  les  forets  et  montagnes  de  Gagire  et  Paloumere. 

Cette  communauté  à  toujours  pris  ses  officiers  au  nombre  de  quatre  tant 
dans  la  ville  que  dans  les  hameaux  Talternative  entre  eux  et  n*a  reconnu  qu'on 
seul  et  unique  rolle  tenu  par  le  collecteur  pris  de  la  ville  au  quel  comptaient 
quatre  collecteurs  pris  dans  chaque  hameaux,  et  celui  la  comptait  pour  tout 
le  corps  au  préposé  à  la  récolte  des  tailles,  ensorte  qu'il  ne  verrart  aucune 
contrainte  que  contre  le  collecteur  de  la  ville  qui  la  dirigeait  par  les  quar- 
tiers les  plus  lents  au  recouvrements.  Depuis 20  années  les  hameaux  reclame 
rent  le  bon  ordre,  ils  demandèrent  d'avoir  chacun  un  rolle  vérifié  afin 
de  faire  leur  levé  des  comptes  aux  bureaux,  et  de  décerner  les  contraintes  à 
leur  gré. 

Le  grand  nombre  des  reclamants  et  le  soulagement  que  le  collecteur  de  la 
ville  en  retirait  firent  accepter  cette  nouvelle  forme  de  régie  qui  ne  présen- 
tait pas  de  faits  fâcheux,  et  de  cette  époque  ou  a  du  compter  la  lenteur  et  h 
difficulté  du  recouvrement,  la  multiplicité  des  contraintes ,  les  disgrâces  de 
plusieurs  collecteurs  et  la  ruine  des  contribuable.^. 

{DDJ    Voir  les  preuves  à  la  fin  du  volume. 
CEÈJ    Voir  la  lettre  (J)  ci-dsssus. 
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(FF)  MONITOIRE 

Lu  au  fr^ne  d'Aspet  concernant  la  nommée  Martine 

d'Arnaud-GuilUm. 
(  ANKO  1503). 

Chef  de  monitoire  que  met  et  baille  devant  voas  monsieur  rofBcial  de  Co- 
menge,  votre  lieutenant  en  cour,  Marie  Martine  du  lieu  d'Arnaud  Guilhem, 
afBn  qu'ils  vous  plaise  lui  en  permettre  la  publication  aui  prônes  des  églises 
que  besoin  sera  étant  en  termes  généraux  pour  avoir  preuve  d'iceux.  Pre- 
mièrement contre  toute  sorte  de  personnes  de  quel  état  et  condition  quMls 
soient  qui  sauront  de  certaine  siance  soit  pour  Ta  voir  veu  ouydire  ou  autre- 
ment que  la  plaignante  ayant  été  si  malheureuse  d'être  séduite  par  un  cer- 
tain  cavalier  qui  était  logé  en  quartier  d'hjrer  dans  la  ville  d'Aspet  elle  au- 
rait été  rendue  enceinte  de  ses  œuvres  duquel  Texcez  elle  aurait  porté  sa 
plainte  devant  le  sieur  juge  d'Aspet  et  obtenu  d'arrêt  de  prise  de  corps  con- 
tre ledit  cavalier,  après  quoi  elle  se  serait  retirée  de  ladite  ville  d'Aspet,  et 
se  serait  réfugiée  dans  la  maison  de  certain  habitant  du  lieu  de  Montgai- 
Ihard. 

Secondement  qui  sont  ceux  qui  savent  qui  sont  les  personages  qui  ont  cd- 
entrepris  le  quinzième  jour  de  maj  du  mois  dernier  d'aller  attrouper  et  ar- 
mez dans  le  lieu  de  Mongailhard  et  dans  la  maison  dudit  personaige  chez  le- 
quel elle  se  serait  retirée  et  étant  de  leur  authorité  privée  et  sans  motifs  au- 
raient pris  et  enlevés  ladite  Martine,  conduite  icelle  par  des  chemins  couverts 
au  lieu  d'Estadens  en  la  maison  de  certain  personaige  hôste  dudit  lieu  ou 
elle  aurait  été  gardée  et  détenue  en  grande  détresse  et  reçu  plusieurs  mau- 
vab  traitemens  et  violances  en  sa  personne  en  haine  de  ce  que  la  querelant 
ne  voulait  accuser  du  fait  de  sa  grossesse  certain  autre  personaige  à  quoi  ils  la 
soUiceterent  ce  quelle  ne  pouvait  faire  au  préjudice  de  sa  consience  dautan- 
que  cella  est  contraire  à  la  vérité. 

Troisièmement  contre  tous  ceux  qui  sivcnt  qui  sont  les  personaiges  lesquels 
ayant  veu  que  la  querelant  ne  voulait  pas  faire  cette  fausse  accusation ,  pour 
venir  à  bout  de  son  dessein  auraient  pris  ladite  Martine  et  sorti  icelle  delà 
maison  dudit  personaiges  hoste  d'Estadens  audit  atroupement  et  à  main  ar- 
mée l'auraient  conduite  en  certains  château  au  lieu  de  Goret,  où  étant  arri- 
vée après  l'avoir  maltraité  et  exedée  de  plusieurs  coups  l'auraient  mise  dans 
une  basse  fosse,  ou  ils  l'auraient  détenue  en  grande  détresse  lui  faisant  souf- 
frir la  faim  et  la  soif  cl  mise  en  danger  de  mort. 
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Quatrlememeot  qui  soat  ceux  qui  savent  qui  sont  lesdits  personaiges  les- 
quels voyant  que  toute  rigueur  ne  pouvait  pas  obliger  ladite  Blartine  àaocu- 
serfaussement  le  personaiges  qu'ils  desiraient  par  lueurs  sollicitations  auraient 
encore  sortie  ladite  Martine  dudit  cachot  et  Tauraient  conduite  de  nuit  dans 
les  bois  dudit  lieu  de  Goret  et  delà  étant  les  personaiges  auraient  usé  pendant 
toute  la  nuit  de-  mauvais  traitcmens  contre  die  la  menaçant  de  la  tuer  à 
elle  n'accusait  les  personaiges  qu'ils  lui  inspiraient,  mais  le  jour  approchant 
elle  était  en  grande  faiblesse  soit  à  cause  de  la  faim  que  des  batemens  et 
mauvais  ti*aitemens  qu'ils  lui  faissaieiit  souffrir  craignant  quelle  n'eipint 
dans  ladite  foret  l'auraient  conduite  dans  une  autre  maison  déserte  et  inha- 
bitée ouils  l'auraient  enfermée  et  lui  auraient  baillé  pour  garde  un  de  ces 
personaiges  qui  l'aurait  tourmentée  pendant  le  reste  de  la  nuit  les  autres 
ayant  resté  à  Temposte  de  ladite  maison  ou  ils  firent  un  grand  feu  criant 
toujours  que  si  elle  ne  faisait  pas  ce  qu'ils  voulaient  ib  la  feraient  mourir- 

Cinquièmement  qui  sont  ceux  qui  savent  que  le  jour  étant  arrivez  lesdits 
personaiges  atroupez  auraient  ramené  et  conduit  ladite  Martine  dans  k  ca- 
chot dudit  certain  château  ou  estant  en  continuant  leurs  cruautés  ils  auraient 
fait  jeter  au  fonds  des  puanteurs  si  grandes  quelle  aurait  pâmée  et  risqué  d'y 
laisser  la  vie  de  quoy  lesdits  personaiges  s'estant  aperçu  ils  l'auraient  de  r^ 
chef  sortie  dudit  cachot  et  conduite  dans  la  maison  de  certains  personaigrs 
dudit  lieu  de  G)ret  ou  elle  estant  ledit  personaige  sa  femme  et  sœur  à  Tinsli- 
gation  des  autres  ils  l'auraient  sollicitée  d'accuser  lesdits  personaiges  quoyqoe 
ùnune  du  fait  de  sa  grossesse  et  usant  de  grandes  menaces  contre  elle  lui  au- 
raient dit  que  si  elle  ne  faisait  pas  ce  que  lui  inspirait  on  la  fairait  mourir 
par  la  force  et  rigueur  des  tourments. 

Finallement  qui  sont  ceux  qui  savent  que  ladite  Martine  ne  pouvant  plos 
résister  à  tous  cestourmens  elle  pour  conserver  sa  vie  aurait  esté  contrainte 
de  se  prcsauter  devant  certain  personaige  qu'il  se  dit  juge  ou  assesseur  des 
consuls  dudit  lieu  de  Couretct  devant  certain  grefBer  qui  l'aurait  aussi  su- 
bornée et  sollicitée  à  accuser  certains  per«onaiges  du  fait  de  sa  grossesse.  Ce 
qui  est  pourtant  contre  la  vérité  et  n'a  esté  fait  par  ladite  Biartiiie  que  par 
force  et  violance  crainte  de  la  continuation  des  rigoureux  traitemens  qœ 
lesdits  personaiges  ont  exercée  sur  elle,  et  enfin  pour  garantir  la  vie  laqudle 
accusation  d'icelle  extorquée  elle  desavoue  pour  la  décharge  de  sa  ooo»- 
cience. 

Tous  consents,  sçachant,  sont  admonestés  de  révéler  aux  articles  du  pré- 
sent monitoire  à  peine  d'excommunication. 
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^-GOJ    Voir  la  lettre  (/)  ci-dessus. 
{^HJIJ    Voir  la  note  {J)  ci-dessus. 

(II)  CONFIRMATION 

Des  privilèges  de  la  ville  dfAspet  par  Manaud  de  Martory,  tuteur 

d'Henri  de  Foix ,  baron  d'Aspet ,  etc. 

(  1535  ). 

In  Domine  Domini  amen.  Noverint  universi  et  singuli  présentes  pariter 
ac  futuri  hujus  modi  instrumenti  seriem  ^isuri  lecturi  ac  etiam  audituri , 
quodcum  ibidem  dictum  fuit  et  assertum  per  partes  infra  scriptas  reveren- 
dus  in  Christo  pater  et  Dominus  Dominas  Manaldus  de  Marthori  episcopus 
G)seranensis  tutor  ciirator  ac  gubernator  testamentarius  confirmatus  per 
Christian issimu m  principem  et  Dominum  nostrum  Francie  regem  persone 
et  booorum  illustrissimi  principis  et  domini  domini  Henrici  de  Fuxo  pu- 
pilii  domini  de  Lautreco  comitis  comitatis  Convenarum  ac  baronis  totiu- 
terrae  et  baronise  de  Aspello  et  tutor  et  tutorio  nomine  jam  dicto  de  Fuxo 
requisiverit  providis  viris  Johanne  Baresy,  Petro  de  Tragio ,  Jocobo  Ser- 
vati  et  Johani  de  Tentone  consul  ibus  ville  Aspelli  ac  ceteriis  aliis  consolibus 
totios  terre  de  Aspello  ibidem  presentibus  qnatenus  jura  mentum  fklelitatis 
prout  tencbantur  de  moris  est  eidem  domino  Manaldode  Marthori  nomine 
dicti  Henrici  de  Fuxo  tanquam  yero  Domino  prestarent  et  prestare  habe- 
rent  qui  quidem  consulcs  eidem  Domino  tutori  respondebunt  quod  non 
tenebantur  nomine  dicti  de  Fuxo  eisdem  promitteret  et  juraret  ipsos  con- 
suies  de  Aspello  et  totius  terrse  et  baronix  Aspelli  ac  omnes  homines  univer- 
si ta  tis  et  terrae  et  eorum  successores  teoere  tueri  deffendere  et  servare  in 
suis  consuetudinibns  usibus  statutis  privilegis  et  libertatibus  scriptis  et  non 
scriptis  in  quibus  ipsi  homines  et  eorum  predecessores  hactenus  fuernnt  et 
sunt  de  presenti  quiquidem  Dominus  Manaldus  de  Marthori  tutor  predictus 
nomine  jam  dictis  de  Fuxo  contentus  fuit  et  gratis  aquievit.  Hinc  igitur 
fuit  et  est  quod  anno  et  die  infra  scriptis  constitutns  personaliter  coram 
Dobis  Notariis  publiciis  et  testibus  infra  scriptis  videlicet  supra  dictns  re- 
yerendus  in  Christo  pater  et  dominus  dominus  Manaldus  de  Marthori 
episcopus  Coseranensis  tutor  et  gubernator  personae  et  bonorum  predicti 
domini  Henrici  de  Fuxo  et  nomine  ipsius  non  inductus  seductus  monitus 
neu  circonventus  per  aliquam  seu  aliquos  et  dixit  et  assercit  promisit  et 
convenit  ac  sponte  sua  supra  missali  cruce  et  teigitur  manibus  suis  corpo- 
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Faliter  gratis  tacta  jura  vit  vice  et  nomioe  jam  dicti  domiai  Beorici  de 
Fuxo  esse  bonus  Doxiinus  et  fidelis  singulis  hominibas  oonsulatns  et  eonm 
successoribns  uoiversitatis  predicte  ville  de  AspeUo  et  totius  terre  et  barooie 
predicle  de  eos  homines  et  successores  eorum  teaere  tueri  deffeDdere  io 
suis  coiisuetudinibus  usibus  statutis  privilegiis  et  libertatibas  scriptb  et  noa 
scriptis  in  quibus  ipsi  homines  et  eorom  predecessores  fuerunt  et  suntdt 
presenti  et  omnis  et  singulis  teuere  complere  et  servare  que  boous  venu  et 
fidelis  Dominus  débet  facere  et  teactur  suis  habita toribus  et  vasallis  et  que 
oomprehenduntur  et  comprehendi  possunt  et  debent  in  articulis  fidditatis 
juramento  à  suis  habitatoribus  et  vassallis  prestito  ooDsequenter  et  uaivera 
prenomioati  magister  Johaones  Baresy ,  Petrus  de  Tregio ,  Jaoobos  Senrati 
et  Johaones  de  Teutone  coosules  ville  Aspelli  et  omnes  alios  oonsales  dicte 
baron ie  tam  eorum  uominibus  propriis  quam  nomioe  alioram  oonsolom 
totius  univ«rsitatis  consiliariorum  et  aliorum  singulariorum  dicte  vilk  de 
AspeUo  et  terre  prxdite  et  pro  eorum  successorlbus  preseotibos  et  fatoris 
et  quantum  de  jure  teneotur  usu  et  consuetudine  antiquLs  promiseroot  a»- 
Ycoeruot  supra  illa  sauctissima  verba  ubi  est  teigitur  clemeatissime  pater 
eorum  siogulis  manibus  et  quilibet  ipsorum  divisim  corporaliter  gratis 
tacta  utilia  ipsius  dicti  Domiui  de  Aspello  et  sucoessoram  procoraR  et 
facere  et  inutilia  promittere  et  pro  viribus  evitare  persona  ipsius  et  qos 
successorum  caput  vitam  et  membra  honores  juridictiones  et  dominia  oai- 
versa  et  terram  légitime  custodire  et  pro  posse  deffeodere  proditioncm 
lesiooem  io  persooam  dicti  Domini  vel  rébus  inquaotum  poterunt  ne  fiant 
pro  viribus  deffeodere  et  prohibere  et  quam  et  citius  quo  potemnt  eidcm 
domino  baroni  de  Aspello  per  se  ipsos  certos  nuncios  aut  litteras  revellure 
et  coosilium  secrctum  eidem  celare  et  io  secretum  tenere  et  esse  booletio 
omoibus  fidèles,  et  alii  uoiversi  singuli  facere  tenere  servare  et  oomprefaeo- 
duotur  et  compreheodi  possunt  in  articulis  fidelitatis  jarameoto  medio 
prestitit  ab  hominibus  seu  vassallis  domino  suo  et  sic  et  prout  ipsi  et  eorum 
predecccssores  dicti  domini  baronis  de  Aspello  est  fieri  hactenuscoiisaetam, 
que  omnia  et  singulata   preffatus  dominus  tutor  nomine  quo  supra  qoan 
etiam  preffati  consules  tam  pro  se  ipsis  quam  vice  et  nomioe  alioram  sin- 
gulariorum et  habilatorum   totius  unlversitatis  dicte  terre    et  iHUXXik 
Aspello  ad  invicem  promisei'unt  virtute  juramentorum  per  ipsos  nniversa 
prestitarum  predicti  omnia  singula  firma  rata  et  grata  habere  tenere  com- 
plere et  servare  et  non  contra  facere  dicere  vel  veoire  nec  contra  facieDti 
vel  venienti  consentire  dam  nec  palam  aliqua  ratione  vel  causa  de  jure  nec 
de  facto  in  toto  nec  in  parte  persona  seu  personas  interpositam  seu  interpo- 
sitas  vel  alia  tempore  aliquo  ullo  modo  io  futurum,  et  hoc  sub  expressa 
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ypotheca  et  obligatione  bonoram  dicti  universitatis  terre  et  dicti  d^mini 
per  validam  stipuLitiooem  et  sub  omni  juris  et  facti  renuntiationeift  ad  hec 
necessaria  qualibet  pariter  et  cautela  de  quibus  habitatoribiis  universis  et 
siogulis  supra  dictis  predicte  partes  et  ipsarum  qtielibet  petierunt  et  reqai- 
sWenint  sibi  fieri  et  retiDeri  per  dos  Dotarios  publicos  iofra  scriptos  publi- 
com  sen  pablica  instrumeatum  sen  instramenta  unam  sea  plura  sea  tôt 
qaod  eis  erunt  necessaria  seu  etiam  opportana  qiiodet  ferimi» ,  acta  faemnt 
hec  omnla  predicta  apud  dictam  villam  de  Aspelld  et  infra  domum  cornu- 
Dem  ejusdcm  ville  die  duodecima  meosis  jnnii  anno  domini  millessimo 
qulDgentissimo  trigessimo  ,  régnante  Christian issimo  principe  et  domino 
Dostro  domino  Francisco  Dei  gratia  Francorum  rcge  et  reverendo  in  Christo 
pâtre  et  Domino  Domino  Johanne  de  Maloleone  miseratione  dlvioa  episoopo 
Convenarumexistente.  Hujusrci  sunt  testes  domi nus  Bonneius  de  Vinassio 
presbjter  rector  de  Samatano  loci  de  Socaltia  BernardusPujol  locidc  Ba- 
gneris  luxonnis^  nobilis  Lndovicus  de  la  Mola  loci  de  Isalto  et  ego  Martinus 
Chavaille  notarius  publicus  predicte  Tille  de  Aspello  habitator  qui  de 
premissia  requisitus  simul  comunicando  eu  m  magistro  Bartholomeo  Laba- 
tato  notario  ejusdcm  ville  de  Aspello  habitatore  cartam  istam  sen  instru- 
mentum  predictum  manu  mea  propria  scripsi  grossavi  et  in  hanc  formam 
redegi  publicam,  signoque  meo  autentioo  et  consueto  que  in  aliis  publicis 
intrumentis  per  me  retentis  utor  signavi  in  fidem  et  testimonium  omnium 
et  singulorum  premissorum  Martinns  Gba vaille  notarius  sic  signatus. 

(JJ)  STATUTS 

t 

Et  privilèges  de  la  Ville  de  Cominges  ratifiés,  approuf>is  et  eon firmes 
par  Messire  de  Hospitali  et  Messire  de  Mauleon  Évêque  de  la  dite 
Ville,  du  19  mars  1505  et  25  Octobre  1524. 

Noverint  universi  présentes  pariter  et  futuri,  divinâ  gratia ,  episcopns 
Convenarum  pro  nobis  et  omnibus  et  singulis  sucoessoribus  nostris,  damas 
et  coDcedimus  per  in  perpetunm  Universitati  Civitatis  Convenarum,  et 
omnibus  et  singulis  habitatoribus  dicte  Qvitatls  praeseotibus  et  futnris  et 
Goosolibus  Civitatis  proedictae  pncsentibus,  et  recipientibus  perseet  nomine 
soi  CoDsulatus,  et  Universitatis  prœdictâe  et  singulorum  de  tJniversitate 
prcodlctâ,  coDsuetudines  infra  scriptas,  etomnes  et  singulas  llbertates  et 
franchizias  et  in  primis  damus  et  concedimus  dictae  Universitati  et  habitato- 
ribus proedictis,  et  dictis  Consulibus  praesentibus  et  recipientibus  nominibu 
qDlbos  supra  dictas  consuetudines  qaod  io  antca  quaodocnmqoe  et  quotie»-* 
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cumque  œhtingat,  nos  vcl  Bajulnni  iiostram  séù  domiiiiim  dictx  QvUalLs 
vcl  ejus  Bajulum  petere  fideijussorcs  ab  aliquo  hominc  dicte  villae  vel  civitath 
proedictae  quod  nos  vel  domiuus  civitatis  prœdictae,  vel  ejusBajnlus  teneator 
dicere  illi  a  quo  dictos  fideijiissore*  petalo  déco  et  de  que,  seu  ex  quâcaosà 
de  illo  conqucstiis  aliquis  fiiit;et  postquam  dixerit;  ille  qiiis  fecitclamoremsen 
conqiiestus  suiim,  domino  vel  ejusBajulo  dat  et  dare  téneatur,  primo  fidei- 
jnssores,  et  postea ,  ille  a  qiio  clamor  factns  fuit,  propone  sno  de  stando  jnri 
de  illo  negotio,  sen  pro  illis  dictns  clamor  factns  fnît,  et  jndicatum  salvit 
commissioni  et  ordination!  probornm  hominnm  sen  Consulum  CiTitati> 
proedictae,  et  si  aliquis  prœdictorura  dicat  se  noufasse  fîdeijubere  in  proedicti)^ 
teneatur  illud  jurare  in  initio  dictas  ransx,  et  dominus  civitatis  prœdicte 
débet  facere  jndicarc  et  cognoscere  et  terminare  dictam  causam  vel  litnn 
sumptibus  ipsonim  et  pcriculo  bonornm  ipsornm. 

1.  Item  voluit  et  concessit  qnod  clamor  simplex  dicta?  Civitatis  perpétue 
sit  viginti  denarios  lolosanos. 

2.  Item  voliiit  et  concessit  pra»dictns  dominns  episcopns  qnod  qniannqoe 
fecit  homicidium  in  dicta  villa  vel  civitate  et  pertinentiis  ejusdem  vel  infra, 
qnod  puniatur  in  sno  corpore  ad  cognitionem  pro1)ortim  omnium  hominniD 
seu  G)nsn1nm  praKiictornm  dictae  villae  et  eonira  Cnriae. 

X  Item  voluit  et  concessit  quod  qnicnraqiie  in  dicta  villa  vel  in  tcrri- 
torio  et  pej*tincntiis  Civitatis  prœdict»  latrocininm  vel  furtiim  fccerit  Tfl 
commiserit  quod  pnniatur  in  corpore  ad  cognitionem  proboram  homioimi 
seu  Consulum  praîdictorum. 

4.  Item  quod  quicnmquc  in  dicta  Civitate  falsam  mcnsuram  vel  falsam 
pondus  vel  falsam  alnam  tenuerit  venalem ,  vel  alna  falsa  Tel  cnm&lsa 
meusura  vel  cum  falso  pondère,  bladum  vel  vinum ,  oleum,  piper,  cens 
vel  aliud  quod  consistât  in  pondère  vel  mensurâ  vendiderit,  in  sexagiota 
solidis  tolosanis  ab  titulo  dictorum  Consulum  domino  prœdicto  dictaeGfi- 
tatis  teneatur.  Si  tamen  fuit  légitime  conv ictus  de  prœdictis. 

5.  Item  voluit  et  concessit  quod  si  aliquis  homo  vnlnerat  aliimi  Ifgali 
vulnere  in  civitate  prœdictâ ,  vel  infra  terminos  ejusdem  quod  valoenns 
teneatur  emeodare  damnum  vulnerato  quod  ratione  dicti  vulneris  paasi» 
fuit  ad  cognitionem  Consulum  dictx  villx  et  insuper  quod  teneatur  domioo 
vel  saltèm  cum  eo  componere  pro  pœnâ  dicti  vulneris  nsquc  ad  quantitaten 
sexaginta  solidorum  tolosanorum  tantum ,  si  tamen  de  dicto  vulnere  domino 
vel  ejus  Bajulo  clamor  factus  fuit  per  vulneratum  et  ad  cog^nitionem  Goosa* 
lum  prœdictorum. 

6.  Item  si  aliquis  abstrahat  vel  evaginet  gladium  Tel  aliqua  arma  contra 
alium  in  vino,  irato  animo  infra  terminos  dicta*  villae,  dobct  componere  ve^ 
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se  concordarc  cum  dicto  domino  per  cogaitionem  dictonim  Consiiliini  usquc 
adquaatitatemsexagintasolidoriim  tolos'^nonim,  si  lamenindè  priusclamor 
factus  fuerit  domioo  prœdicto. 

7.  llem  voliiil  et  concessil  qiiod  si  domiuus  vcl  Bajulus  dicta;  Civitalis 
pODant  aliqua  boniini  vel  poderagium ,  seii  capiant  poderi  mali  qiiibus  bonis 
vel  rébus  alicujus  hominis  Civitatis  prœdictae,  quod  dominus  vel  ejusdem 
Bajulus  iilud  bonum  vel  poderagium  teneantur  certificare  perse  vel  per 
alium  ad  hoc  idooeum,  illi  cujus  res  vel  bona  praedicta  erunt^  et  quod 
certum,  postquam  certiôcatus  fuerit  ille  cujus  res  et  bona  prœdicta  erunt 
non  débet  illas  res  contingere,  seu  tenere  donec  fidejussores  pro  dicto  banno, 
et  rébus  prœdictis  de  stando  et  parcndo  juri  ad  cognitionem  Gonsulum 
prœdictonim,  et  quod  si  contingatillum  cujus  res  vel  prœdicta  bona  erunt 
contrarium  facere  quod  (eneatur  domino  prœdicto  in  sexaginta  solldosto- 
losanos  ad  cognitionem  G)nsulum  prœdictorum. 

8.  Item  quod  si  alieni  habitatori  vel  habitatrici  Civitatis  prœdictae  per 
dominiim  vel  Bajulum  vel  per  alium  eorum  officialem  pro  debito  vel  alias 
l^itimèpignorealiquidfuitpignoratum,  et  ille  cujus  <£ictum  pignus  fuit, 
vel  alius  per  vim  seu  violenter  abstulerit  dictum  pignus  illi  quid  dictum  pi- 
gnus fecerit,  vel  creditori  cui  traditum  fuerit  teneatur  ille  qui  sic  abstu- 
lerit domino  in  sexaginta  solidos  tolozanos  cognitione  consulum  praedicto- 
nim ,  si  tamen  inde  clamor  factus  fuit  domino  pracdicto  vel  ejusBajulo. 

9.  Item  voluit  et  concessit  quod  si  dominus  vel  ejus  Bajulus  civitatis 
praedictx  velit  capere  aliquem  hominem  uxoratum  in  loco  villae  cum 
muliere  moritata ,  vel  cum  aliâ,  nec  mulierem  conjugatam  cum  aliquo 
homine ,  débet  prius  adkibere  duos  testes  probos  et  légales  homines  habita- 
toies  civitatis  praedictx  secnm  qui  veniant,  videant  homines  cum  dicta 
muliere  cum  femore  liber  in  tibiis,  vel  positus,  vel  saltem  fore  positus, 
abstractus,  et  tune  capiat  eum  Bajulus  prxdictus  si  potest,  dam  tamen 
dicti  testes  non  venerunt  ad  dictum  locnm  causa  capiendi  dictum  hominem 
nec  sint  de  raptoribus  mulierîs  praedictae  ,  si  tamen  qui  repertus  fuerit  cum 
muliere  possit  fugere  usquc  ad  carre  riam  vel  aliquam  publlcam  dictae  villx, 
et  tune  dominus  nec  ejus  Bajulus  non  débet  ipsum  capere  in  causa  praedicta, 
necipsum  percutere,  nec  maletracUire  verbo  nec  facto,  necipsam  terere 
vel  mirari  in  depressione  tenetur  sed  potins  débet  ipsosdimitteie  et  libe- 
rare  cum  auctoritate  et  cum  consilio  consulorum  seu  probornm  hominum 
dictae  civitatis ,  si  tamen  aliquis  in  supra  dicto  concesso  detentus  et  captus 
fuerit  cum  aliquâ  muliere  civitalis  et  velit  currere  de  una  porta  dictae  villae 
usque  ad  aliam  expoliatus  et  quod  mulier  cum  quo  raptus  fuit  trahat  ipsum 
cum  quadam  loga  seu  conda  legatis  testiculis  illins  intra  duas  tibias ,  qua 
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mulicr  dcbet  compcni  per  dominum  sea  ejos  Bajulom  altenendiim  ipam 
prxdicta  loga  in  prxdicto  ligantur  tanc  vir  quae  mulier  pnedlcU  aqiulikl 
alia  pxna  et  à  domino  prsedicto  ratione  criniinis  praedicti  aliter  poDiatiir 
arbitrio  consnliim  prjedictorum. 

10.  Item  volnit  et  concessit,  qnod  si  in  domn  aliéna  sea  extraneâ  aliipiis 
in  dicta  villa  cum  aliqnâ  miilierc  raptiis  et  captns  in  praedicto  fueril  domi- 
niis  vel  domina  in  qnîi  rapti  et  capti  fuerint  vir  vel  mulier  teneantor  se 
fxcnsare  et  jnrare  ad  saneta  Dei  evangelia  com  uno  probo  hominedicis 
villa;  qnod  ipsc  vel  illa  cnjns  domus  praediclst  erit  immoDe  si  necibrrat 
consentienit  nec  particeps  criminis  prxdicti  qnod  nisi  feceril  îd  sexaginta 
solides  tolosanos  teneatur  domino  civitatis;  pi-aeditta?  cognitione  consaliai 
praedictorum. 

1 1.  Item  voluit  et  œncessit  qnod  si  familia  domini  episcopi  Tel  allco)its 
canoiiicoriim  ecclcsix  Convenamm  vel  aliqnis  ex  ipsis  cooqnerebantir  sec 
faciebat  clamorcm  domino  vel  ejiis  Bajnlo  de  aliquo  homine  habitilofe 
dicta;  ci vitatis,  fidejubeat  ille  qui  fccit  clamorem,  et  iUe  de  qiio  danor 
factus  fuit  domino  prsedicto  de  stando  jnri  et  jodicatam  salva  cognitiODe 
consulum  praedictorum ,  dominus  tamen  nec  ejns  Bajnlus  doo  debent  iodr 
ab  aliquo  dictarum  partium  aliqaid  petere,  habere  necexigere  oecratioBe 
justitiae  nec  legis  alicujus. 

12.  Item  voluit  qnod  dominus  dictx  civitatis  et  ejns  Bajnlos  teoeitiir 
rrcipere  ab  habilatoribns  dicti  loci  et  aliis  homioibas  ,  cantioncssea  fide- 
jnssorcs  de  standojuri  et  parendo  ad  cognitionem  coosulnra  pnedictoraM 
pro  rrbus  et  bonis  quos  ipsos  habitatorcs  et  homines  tenere  sea  poftideif 
suo  Domine  coDtingent  in  dicta  civitate  et  infra  pertineotlas  ejosdem. 

15.  Item  voluit  quod  si  dominus  vel  ejus  Bajulits  petat  fiàejassores  siK 

prestire  per  aliquem  hominem  civitatis  praedictas ,  qnod  iUe  à  que  pelitir 

possit  dictos  fidejussores  eidem  dare  per  totam  illam  diem  io  quam  pria» 

requisitus  fuerlt sive aliquâ  pana,  et  in  dicta  die,  aliqua  hora  dicttBfde- 

jussores  dedcrit  in  crastinum  ille  qui  cessa  vit  dare  dictos  fidejnssores  lefieCiir 

domino  in  viginti  denarios  pro  lege  vel  justicia,  et  dominos  vel  ejns  Bijale 

polestitcrum  petere  ab  ipso  fidejussore  ei  prodictis  vigtoti  denariis  pigDO- 

rare  si  voluerit  el  si  dicta  secunda  die  cessavit  sibi  dare  fiddjiissores  tertii 

die  potest  dominus  ipsum  iterum  pignorare  proatiis  viginti  denariis ,  et 

iterum  ab  ipso  (klejussore  petere  sed  dlcia  tertiâ  die  îo  antea  doBiiiNi 

compelleret  eum,  tameu  si  ille  à  quo  dominus  vel  ejus  Bajulns petit  éidi^ 

fidcjussoresy  dlcat  se  non  posse  satis  dare  seu  fidejn^sor  dare  dw htft  ooi 

posse,  débet  jiurare  dicto  domino  praedicto  pro  dicta  causa  sea  ocgotiopah 

dicto,  et  ex  tuoc  quod  parles  liUgeut  in  caria  consulun  suis  propciis  amfé- 

b js  et  periculo  proprio  eoruradem  - 
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1 4.  Ueni  voluil  quod  si  dominus  vel  BajiilusdicUe  civitatis  fecit  clamor  de 
aliqno  hoinine  dictae  villae ,  et  suo  nomine  ab  eo  pctat  aliquid  vel  de  ipsQ 
compellatur  nisi  per  testes  idoneos ,  vel  alias  légitimas  probationes,  domi- 
nus seu  Bajiilus  praedictus  debitum  vel  illud  de  qtio  conquestiis  fuit  probavit 
io  Duilo,  ille  homo  de  qiio  dominus  vel  Bajiilus  conquestuâ  fuit  teneatur 
ncc  condemnatur  per  coosules  praedictos  sed  si  per  testes  vcl  alias  légitimas 
probationes  convictus  vel  probatus  fuit ,  et  ille  homo  vel  habilator  dictae  vill» 
Dolebat  se  excusare  sacramento  suo  debito  ab  eo  petito  vel  de  illo  facto  de 
quo  clamor  factus  fuit ,  andiatur  si  dictis  cousulibus  recepta  et  intellectâ 
probatiooe  dicti  domioi  vel  Bajuli  etqualitate  negotii  et  pcrsonarum  expé- 
diées videatur,  aliter  non. 

15.  Item  si  aliquis  liabitalor  dictae  civitxitis  scobligatur  alteri  liabitalori 
cjiiMiem  civitatis  et  dicat  se  esse  in  opère  et  non  solvendi  ita  et  aliter  quod 
DOQ  potest  sibi  solvere  deducto  ne  egeat  debitum  quod  petit  ab  codem 
débet  jurare  esse  venim  quod  dicat  ter  in  anno  dicto  creditori  quo  facto 
débet  ab^iolvi  debilor  seu  expectaridc  debito  per  creditorem,  donecfuerit 
idoneus  ad  bene  solvendum. 

16.  Item  voluit  et  concessit  quod  nulli  homini  vel  mulieri  liabitatori 
Tel  habitatrici  dict»  civitatis  pro  aliquibus  debitis  vel  Barra tis  aut  pro 
aliqnibusaliiscausis  pignorentur  vestes  quasinduat  sen  pannos  nec  pannos 
lecti  nec  aliqua  arma  nec  bladum  en  m  simillem  ad  molam  causa  molendi 
prins  quam  fuit  extra  domum  debitoris ,  nec  semen  postquam  fuit  extra 
donttnn  debitoris. 

17.  Item  concessit  et  voluit  quod  si  dominus  vel  ejus  Bajiilus  petierit 
alicui  homini  de  dicta  civitale  aliquid  quod  si  probare  non  poterit  illiid 
qaod  abeo  petit,  qnod  ille  homo  ciii  petierit  sit  liber  etquittatur  cnm  sa- 
cramento quod  faciat  non  tenetur  ad  cognitionem  consulum  praediclorum. 

18.  Item  voluit  et  concessit  quod  si  dominus  civitatis  praedictae  vel  ejus 
Bajnlus  capiat  aliquem  hominera  dictae  villae  ciim  muliere  maritata  in  adul- 
tcriovelin  furto,  vel  In  latrocinio,  vel  in  alio  dilccto  illius  crimine  non 
débet  removere  dictum  hominem  à  loco  in  quo  ipsiim  capit  nec  alibi 
ipsum  docere  non  tamen  carere  possit  idonei  de  standojuri  super  ils  pro 
qiiibus  fuit  captus  ,  si  taracn  nie  captus  in  praedicto  non  possit  carere  vcl 
idoneus  fide  dare  dominus  débet  ipsum  tenere  infra  villam  vel  civitatcm 
praedictam,  nec  débet  ipsum  abstrahere  de  civilate  praedicta,  sed  consulcs 
dictai  civitatis  debcnt  ipsum  judicare  et  absolverevel  condemnare  crimine 
de  quo  fuit  accusatns  vel  pro  quo  captus  fuittx  pensis  propriis  et  bonorum 
ejusdem. 

19.  Item  voluit  quod  û  aliquis  habitator  dicts  villae  fideijubeat  vel  se 
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obliget  pro  alio  pênes  dominiis  dictse  villae  per  recredcntia  alicujus  persoiup 
vel  ex  alia  causa  qua  cumque ,  quod  ille  qui  pro  alio  dicto  domino  se  obli- 
gavit  possit  se  liberare  ab  obligatione  praedictâ  ei  fidejussione  prestanda 
dicto  domino  doua  illius  pro  quo  se  obligavit  vel  eoroin  cstimatioiie,  dum 
tamen  dictus  habitator  sea  fidejussor  se  non  obligavit  pênes  dicUim  do- 
minum  aliqua  certâ  pœnâ  vel  aliquâ  certâ  re  vel  in  certâ  pecauiâ  qnan- 
titale. 

20.  Item  voluit  et  concessit  non  licerc  domino  civitatis  praedictaecccalicoi 
alteri  homini  mittere  seu  ponere  vel  introducere  aliqnem  faominem  iofn 
dictam  villam  qui  aliquam  injuriam  fecit  vel  damnum  aliquod  dédit  alicoi 
habitatori  dictas  villae  ex  quo  dictum  seu  prohibitnm  fuit  ne  illum  infra  dic- 
tam villam  intro  ducat,  nisi  illud  facietde  voluntate  et  conceosa  illîas  cni 
damuum  datur,  vel  injuria  essetfacta  per  illum  hominem  introdactiun,et 

si  aliquis  faciat  contrarium ,  voluit  quod  ille  puniatur  qui  illum  introdoxit 
arbitrio  consulum  diclae  villae. 

21.  Item  voluit  et  concessit  quod  si  uxor  alicujus  hominis  dicti  lodfiâ^ 
jubeat ,  vel  fidejussor io  nomine  se  obliget  pro  alio  pênes  aliqnem ,  quoi 
creditor  pênes  quem  intercessit  in  principio  non  possit  ipsam  nec  viran 
ejus  contrahere  matrimonio  inter  ipsos  compellere  ad  salvendam  debitiBi 
vel  illud  pro  quo  ipsa  intercessit. 

22.  Item  voluit  et  concessit  quod  dominus  civitatis  pnedicts  teneiliir 
observare,  et  facere  observare  omnia  statuta  et  statntimenta  quae  consnks 
et  probi  homines  dictas  villae  facient  pro  communi  utilitate  dictas  villz  éi 
factis  et  negotits  dictae  villae  ei  utilitate  tangentibus. 

25.  Item  voluit  quod  si  aliquis  violenter  invaserit  hospitiam  alterios,  in 
dicta  villa  quod  invasor  teneatur  in  sexaginta  solidostolozanos  domino dicii 
loci ,  cognitione  consulum  praedictorum  si  tamen  inde  clamer  factos  imt 
diclo  domino  vel  ejus  Bajulo. 

24.  Item  concessit  et  dédit  praedictis  habitatoribus  dictae  villae  didns 
dominus  episcopus  videlicet  quod  per  ipsum  nec  per  ejus  successores  an 
fiât  nec  fieri  debeat  in  futurum  aliqua  quaesta  vel  tallia  nec  albergadi 
nec  reôipiant  mutuum  ab  hominibus  habitatoribus  dictae  villae  nec  gntis 
sibi  mutuare  volucrit  habitantes. 

25.  Item  concessit  quod  habitator  dictae  villae  vel  habitatrix  in  postmn 
possint  vendere  bona  sua ,  dare  et  alienare  mobilia  et  immobilia  cuicumque 
Yolucrint,  excepto  quod  immobilia  non  possint  alienum  ecclesiae,  retigiooit 
personis,  militibus,  nisi  salvo  jure  dominorum  retento  aquibos  res immo- 
biles tenebuntur. 

26.  Ilem  dodit  e(  concessit  diclis  habitatoribus  dictae  villae  et  miiversitrti 
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praedictae  quod  ipse  nec  eju^  succcssores  domini  dicUe  villx  noo  citabunt, 
uec  «vexabunt  nec  citari ,  nec  vcxari  facieat  oec  permittent  aliquem  ha- 
bitalorein  dictas  villae  ex  civitatc  prxdicta  praefacto  dicti  domini  episcopi 
et  successorum  vel  debitis  ei^dem  perdictos  homiries  dictas  villas ,  vel 
âliquem  vel  aliquos  ex  illis,  nec  pro  contractibus ,    vel  qua^i,  delictis 

cominissis  extra  viJlain  prasdictam   et  pertinentias  ejusdem  vel et 

honoribus  existentibas  extra  territorium  ejusdem  villas. 

27.  Item  conccssit  cisdem  quod  nuUus  habita tor  dictas  villas  de  quo  cum- 
que  crimine  acciisatur  vel  appellatnr,  nisi  velit  tcneatur  se  purgare,  vel 
defeudere  duello,  nec  cogatur  ad  duellum  faciendum,  et  si  refutavit, 
propter  hoc,  non  habeatur  pro  convicto,  sed  appellans  si  vcnit,  probet 
crimeu,  de  quo  illum  appellat  vel  âccuzat  \cl  objicit  contra  ipsum  potest 
vel  per  alias  probationes  juxta  formam  juris. 

28.  Item  dédit  et  concessit  eisdem  quod  habitante  in  dicta  civitatc,  seu 
villa  possint  cmerc  et  reciperc  ad  censum  vel  ex  causa  donationis  a  qua- 
cumque  personna  cujuscumque  couditioiiis  vel  status ,  vel  mrdinis  vel- 
dignitatis  sit  volentc  vcndcre  vel  alieuarc  boua  vel  res  suas  dictis  habi- 
tantibns,  vel  carum  aliquibus  quamvis  de  jure,  alias  doaationes  etiam 
non  valcreut  nec  tenerent. 

29.  Item  concessit  et  dédit  quod  Bajulus  dicti  loci  u^neatur  jurare  in 
principio  suas  Bajulias  coram  consulibus  et  probishomiiiibus  dictas  civitatis 
quod  in  suo  ofQcio  benc  et  fîdeliter  se  habcbit  et  jus  suum  cuilibet  reddet. 
pro  sua  possibilitate  et  consuetudine  dictas  villas  et  statuta  retionabilia 
observabit 

30.  Item  voluit  et  conc«s>it  consulcs  dictas  civitatis  mutentur  quolibet 
anno  in  festo  Joannis  Baptistas  qui  consules  debent  elegi  per  alios  consules 
eorum  piedecessores  et  per  alios  probos  homines  dictas  villae,  et  debent 
eligi  cathoUci  de  habitatoribus  civitatis  prasdictas  et  idouei  ad  ofBcium 
consulatus  prout  magis  boua  ôde  et  communi  pro6gio  se  utilitati  dicti  eli- 
gente  viderint  et  cogiioveriut  expedire.  Qui  consules  sic  electi  seu  creati 
jurabunt  Bajulo  dictas  villas  et  populo  ejusdem  quod  ipsi  beue  et  fîdeliter 
servabunt  dominos  suos  dictas  villas  fîdeliter  gubernabunt,  et  eorum  jura 
tenentur,  et  quod  propossc  suo  fîdeliter  tcnebunt  cousulatum  suo  tempore, 
et  quod  non  accipient  ab  aliqua  persoiia  aliquod  servitium  propter  officium 
consulatus  quibus  consulibus  ])opulus  seu  communitas  dictas  villae  teneatur 
sibi  dare  consilium  et  adjutorcm,  et  licite  obedirc  ,  salvo  tameu  jure 
semper  dominorum  dictas  villae  «  et  eorum  successorum  domino  et  honore, 
valenset  conccdens  etiam  quod  dicti  consulcs  hâbeant  potestatem  reparandi 
rari"ereas,  s<*u  vias  publicas  et  pontes  et  fontes  dictas  villae  et  talliam  col- 


S9S  iroTBB, 

ligendi  cum  coosilio  aliormn  proboram  hominam  dictae  vUlae.  THifdwiw 
et  expeos^  ab  hablutoribas  dicte  vilUe  qua  propter  repantioocm  pr»- 
dictorcm  fient  vel  propter  alia  communia  negotia  ncccssaria  sea  rednni- 
antia  in  oommunem  utilitatem  dictae  yiils. 

31.  Item  Toluit  et  conœssit  in  libertate  qood  consoles  dictae  cîTitatb 
sint  judices  ordinarii  tam  in  ciTililMis  qoam  in  criminalilNis. 

32.  Item  Toluit  et  concpssitqaod  si  aliqais  projeœrit  sordices  in  cairerïs 
pablicis  dicte  ville  quod  eas  removere  sais  propriis  expensis  compeDatos, 
et  quod  aliter  puniatur  arbitrio  consulum  dicte  Tillae. 

33  Item  voluit  et  concessit  quod  Bajulus  dicte  yilbs  doq  accipiat  ncc 
accipere  del)eat  clamorem  nec  Badium  sunm  aliquod  donec  driiltiuB  an 
remjndicatam  fecerit  solvere  creditori,  sue  parti  ol>tineudie  io  causa. 

34.  Item  dédit  et  coucessit  cisdem  habitatorilKis  quod  nemo  laicus  habi- 
ta tor  vel  habitatrix  ejusdem  civitatis  trahat  seu  trabere  presmnat  aliquen 
vel  aliquam  habitàtorem  Tel  habitatrioem  ejusdem  dvitatis  iu  caria  ofli- 
ciali  con  venarum  pro  rébus  seu  causb  civilil>us  et  temporalibos  sed  etiaa 
in  curia  consulum  prasdictorum  nisi  tantum  pro  rébus  sea  caosb  spiritn- 
lilHisquodsi  fecit  in  qninque  solidos  nobis  seu  Bajnlo  nostro  projastida 
condemnetur  ad  cogoitionem  tamen  consulum  praedictorain. 

35.  Item  Toluit  et  conœssit  quod  nemo  babitator  yd  habitatrix  dictz 
civitatis  vd  aliub  nec  teneatur  solvere  decimam  personalem  nisi  tantmi  de 
rébus  suis  aliis. 

36.  Item  dédit  et  concessit  eisdem  habitatoribus  qaod  si  aliqnis  n| 
aliqua  dicte  civitatis  captus  vd  capta,  detentus  vel  detenta  vd  arrestats' 
in' passa  seu  carrerilnis  dicte  dvitatis  fViit  pro  aliquo  crimine  seti  cusi. 
quod  dominus  seu  ejus  Bajulus  nihil  babeat  nec  inde  reciplat  pro  ipso  agio 
nisi  prius  per  dictos  oonsules  cognitum  fbit  aut  per  eorum  definitivam  sn- 
tentiam  condemnatus  ?;eu  condemnata  ;  aliter  non. 

37.  Item  dédit  et  concessit  habitatoribus  predicte  dvitatis  herbas,  felSas 
aqnas,  piscaliones,  venationes,  colomerias  ,  piscaria,  baneos,  carDioa, 
furna  et  fabricas  in  tota  villa  civitatis  predicte,  et  in  pertinentiis  cjnsta 
ad  explectationem  dirtarum  habitationum  ejusdem  dvitatis  et  hoc  Hbera 
et  quieta. 

38.  Item  voloit  et  concessit  habitatoribus  ejusdem  dvitatis  qood  i 
dominus  vd  Bajulus  dicte  civitatis,  vel  serviens  aliqoem  stu  aliquav 
habitatorem  seu  habitatricem  dicte  civitatis  pignoravit  per  jodidum  ooir 
sulum  predictorum  seu  alias  pro  debito  confessato  vd  pro  aliis  extra  d- 
\  itatemet  pertiiientias  ejusdem  contentibus  ad  instanliam  alicajosdedfitalt 
predicta  vel  extrand,  quod  dicta  piguora  stfot  in  dicta  dvitate  pcrqiia- 
dceim  dies,  am plias  non. 


PIJSCES  JUSTinCATlVES  ETC.  393 

39.  Item  yoluit  et  concessit  eîsdem  babitatoribus  qnod  cajuslibet  crcditor 
credatos  sao  proprio  sacrameoto  de  quolibet  debito  nsqae  ad  qnantitatem 
daodecim  deoarionim  TolozaDorum ,  tamen  ad  cogDitioaem  coosalom 
praedictomni. 

40.  Item  dédit  et  oooces&it  cjasdem  habitatoribos  qnod  nemo  de  dicta 
cirifate  pro  nuptiis  Dis!  duodedm  denarios  Tolozanos  solTere  minime 
teoeatur  ad  uoiooem  lecti. 

4f  ;  Item  qnod  si  aliquis  vel  aliqna  dicfae  ciyitatis  et  ejii5  pertinentib  rem 
immobilem  cooTenit  cum  alio.  Tel  rem  saam  lendat  extraneo  yd  alicni 
magii  remoto  pro  certo  pretio  qood  proximiam  dégénère  illius  yendentis 
si  prassens  est  in  dicta  civitate  et  ejos  pertinentiis,  infra  meosem,  yd  si 
alisens  est  infra  aonnm  et  diem  potest  ofTerrc  pretinm  cmptori ,  qnod  pre- 
tiom  sol  vit  pro  re  illa ,  et  si  recipere  non  yult  emptor  dictum  pretinm  ' 
depooitur  pecnnia  in  cnria  domiaorom  consulum  dicts  civitatisetemplor 
tcoeatnr  recipere  pretinm  et  restitoere  rem  promlssioni  prolibertate  tur- 
nariae  praedictae  dicti  vero  mensis ,  annos  et  dies  ac  praetinm  computatnr  y 
et  non  antem. 

Et  si  forte  dictns  proximior  nolît  sen  non  curet  recnperare  dictam  rem 
tnnc  proximior  illius  sciiicet  modo  potest  petere  et  babere. 

42.  Item  qood  si  aliqnis  yel  aliqua  alapam  dédit  proximo  suo  sen  alteri 
eoicomqne  in  dicta  civitate  et  ejus  pertinentiis  qood  tenetnr  solvere  Ba- 
jiilo  condominorum  didx  civitatis  quinque  solidos  Tolozanos  pro  lêgc  et 
non  nitra  ad  cognitionem  consulum  praedictornm  salvo  jure  partis. 

43.  Item  quod  si  aliquis  vel  aliqua  dicta»  civitatis  aliqnem  seu  aliquam 
perxmam  cum  puguo  stricto  sine  aliis  armis  in  dicta  civitate  et  ejus 
pertinentiis  percussit,  débet  componere  cnm  Bajulo  dictas  civitatis  in 
yiginti  denariis  Tolozanis  ad  o^nitionem  consulnm  praedictornm  pro  lege 
salvo  jnre  partis  levé. 

44.  Item  dédit  qnod  quilibet  babitans  in  dicta  civitate  et  ejos  pertinentiis 
possit  et  sibi  est  licitnm  vendere  et  emere  res  immobiles  infra  jnrisdicti<y- 
nem  dict^  civitatis  existentes  anctoritate  propria,  etiam  non  vocatis  sen 
reqnisitb  dominns  dictae  civitatis,  sen  altemm  eomm  et  quod  non  debeant 
et  teneantur  solvere  Lodinium  impignorationem  foris  capria  oondiminis 
sopra  dictis  seu  altero  eorumdem. 

45.  Item  quod  liomines et  mnlieresceu  maies  civitatis  et  ejns  pertinentiis 
casn  quo  cessent  solvere  annnatim  censns  sen  oblias  condominb  dictae  civir 
tatis  sen  altero  eommdem  pro  possesionibns  qood  teoent  qnod  propter 
œssatiooem  praedictam  qnandocnmqne  steterint  in  retardatiene  solntioni^ 
prasdict» ,  propter  boc  res  non  cadal  bi  commissom  ip^is  dooiiois  ration^ 
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retai*dationis  prsdictx  ,  sed  quod  laie  proprietarii  possiot  cumpelli  ad 
solvendum  census  seu  oblia-s  prxdictas  Bajulb  condomioornm  pnoticto- 
rum... 

46.  Item  quod  consoles  dicta;  civitatis  per  se  possunt ,  et  sLbi  Hdtom 
aDDuatim  institaere  et  destituere  assessores,  Dotarium  seu  DOtarios  in 
eorum  coria  ordiuaria  dictas  civitatis  et  pertioentiis  ejusdem  pro  sciibeodis 
processibus  civilibus  et  criminalibus ,  informatioDibus  sententib  quilns 
cumqne  in  dicta  eoram  curia  emergentibus  et  pertinentibus  dictas  civitatis. 

47.  Item  quod  dicti  consulcs  dictas  civitatis  per  sepossent  et  eis  est  liotum 

annuatim    creare,    instituerc,  ponere  et   destituere  prascouem  commu- 

nem,  servientes,  messegarios,  forasterios  et  porques  in  dicta   civitate  et 

ejus  pertinentiis  qui  jure  sit  et  carent  in  manibus  dictorum  dominorom 
consulum  et  judiciis  dictas  civitatis. 

4*8.  Item  quod  dicti  consules  vocatis  probis  hominibus  dictas  civitatb 

per  se  eligant  et  eligere  possint  consiliarios  pro  commuai  utilitate  dictz 

civitatis  et  singularium  eorumdcm  nec  non  una  cum  dictis  consiliariis  seo 

probis  hominibus  dictas  civitatis  se  possint  congregare  et  sindUcos  facere, 

et  de  ncgotiis  dictas  civitatis  tractare  pro  commodo  dictas  universitatiset 

singularium  ejusdem. 

49.  Item  quod  dicti  consules  una  cum  Bajulo  condominorom  dictz 
civitatis  per  se  relaxant  et  restringant  introïtum  et  exitum  nemoris  vaDis 
de  Beû  et  concédant  semel  et  plures  civilms  dictas  civitatis  et  liabitatoribos 
in  ejus  pertinentiis  ut  possint  abstrahere  de  lignis  et  fontibos  nemorom 

prasdictorum  pro  utilitate  eorumdem. 

50.  Item  quod  nullus  débet  seu  possit  facere  furoos  décalée,  ancres  ^ 
carbones,  seu  tam  in  nemoribus  vallis  de  Lubens  sine  licentia  coosolom  et 
Bajulorum  dictas  civitatis. 

51.  Item  siprasco  communis  dictas  civitatis  ad  inquantum  tradat  aliquam 
rem  mobilem  alicui  plus  offerenti ,  quod  domiuus  illius  rei  eamdem  rem 
potest  recuperare  eadem  die  offerendo  et  solvendo  pretium  pro  que  fait  res 
vendita  prasconis  dictas  civitatis. 

52.  Item  quod  consules  dictas  civitatis  teneant  claves  portarnm  déporta 
majore  de  Cabirola ,  de  Herissone  dictas  civitatis  et  aliarum  portarum 
clausarum  suburbi  ejusdem  libro  ordinarios  curias eorumdem  consuetudi- 
nés,  hujus  libertates ,  privilégia,  statutaet  franchisias  quascumque  sob 
eorum  manu  tute  et  secure  prout  melius  ponant  et  debeant. 

53.  Quod  consules  dictas  civitatis  per  se  possunt  modificare  paeoas  delio> 
quentes  injuriis  et  consuetudinibus ,  statutis  et  uzibus  antiquiis  eipnsâs 
seu  contentis  juxta  eorum  conscicntiam  et  arbitrium. 
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54.  Item  qnod  dicti  consules  per  se,  vocatis  probis  homiaibus  dicte  ci- 
vitatis  possint  apponere  et  institnere  certain  et  determinatum  pretium  qnod 
dtra  pretio  res  yendautur  ut  est  panis,  vinum,  carnis,  sal,  oleum,  pîp^y 
giuljibers,  cera,  piscis,  pices  et  similia,  et  augmentare  et  moderare  pre- 
timn  juxta  Talorem  eorumdcm  et  apponere  psnas  in  contra  facientes. 

55.  Item  quod  si  aliquis  Vel  aligna  dictae  civitatis  et  ejus  pertinentis 
fadat  damor  Bajulo  dictas  civitatis  pro  aliqua  summâ  pecunix  minore 
viginti  denariorum  tolozanorum  qnod  Bajulus  non  recipiat  nisi  tantnm 
quantum  fuit  cognitnm  debitum  per  consules  dictas  dvitatis  et  eidem  de 
bono  observatur. 

56.  Item  quod  de  rébus  mobilibus  qidbus  comqne  quae  ementor  et  yen- 
dnntur  sen  permutantur  perquascnmque  personnas  infra  jnridictionem 
dictas  ciyitatis  Convenarum  non  solvitur  Leuda  seu  podagium  tributum  sen 
aliud  munus  seu  servitium  quod  cumque  alicui  de  mundo. 

57.  Item  quod  émeutes  et  vendentees  rerum  mobiliom  in  dyitate  G)nye< 
narum  et  ejus  pertineotiis  non  solvit  leudas  seu  pedagium  in  juridictione 
'VallisCapprarias  eundo  seu  redeundo  per  eamdem  nec  venientes  ad  civitatem 
prasdictam  et  ejus  pertinentiis  apportando  sen  adducendo  Kiona  mobilia  ad 
eamdem. 

58.  Item  yoluit  et  concessit  eisdem  habitatoribus  dictas  ciTitatis  qnod 
nemo  de  dicta  ciyitate  aliquis  alias  yendat  sen  Tendere  présumât  yinnm 
in  dicta  civitate  extra  apportatnm  à  festo  natiyitatis  domini  nsqae  ad 
festnm  Pàschae  domini  nisi  hoc  faciet  de  yoluntate  et  ordinatione  oonsnlum 
prasdictorum. 

59.  Item  dédit  et  concessit  dsdem  habitatoribus  qnod  si  aliquis  yd  aliqua 
habitator  vel  habitatrix  dictas  ciyitatis  ponat  sen  impignoret  alicui  credi- 
tori  yd  creditorem  ejusdem  ciyitatis  pignora  seu  res  alias  quod  dicti  cré- 
diter seu  creditorix  leneantnr  eadem  pignora  per  mensem  tantnm  reservare; 
et  transacto  mense ,  dicti  creditores  yel  creditorices  teneantur  eisdem  debi- 
toribus  significare  si  oos  in  dicta  ciyitate  inyenire  potueruut  de  solyendo 
sen  dispignorando  eisdem  creditonbus  dicta  pignora  seu  res  prasdictas 
nbi  dispignoraverit  iisdem  creditoribus  teneantur  dicta  pignora  seu  res 
pi*asdictas  per  praeconem  communum  ejusdem  ciyitatis  facere  praeconisari 
per  carrerias  publicas  ejusdem  dyitatis  tali  modo  quod  cuicumque 
yaleotemere  seu  alias  impignorare,  recipere  pro  illo  pretio  qnod  dictas 
créditer  vel  creditorix  liabent  in  dictis  pignoribus  pignora  eadam  et  res 
prasdictas  qnod  ycniat  locutnrus  cum  creditori  seu  creditrici  praedictis  qnod 
ipsa  habebit  si  ydit  et  si  yenditnr  creditor  yer  creditrix  teneatur  eisdem 
debitori  hoc  quod  super  eiim  de  pretio  snpra  dicto  reddere  et  etiam  resti- 
luere. 
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ÇO,  Item  dédit  UberUtcs  et  franchisias  habitatoribus  ejnsdem  d\  iuils 
qaod  homincs  de  dicta  dvitate  cum  nec  ejus  successorea  in  aliqiio  eierciln 
seu  cavalgada  ad  aliqaem  locum  extra  villam  cjusdcm  civitatis  sequi 
miniiDe  teneantar  si  eadem  die  redire  possint  ad  domos  eororo  proprias 
seu  Lares. 

6i.  Item  voluit  concessit  eisdem  habitatoributqood  Capellarios  Cathr- 
dralis  ecclesiae  civitatis  ConTeoaram  prxdictz  balxat  et  sibi  licitmn  sit  In- 
bere  uoicum  solam  Testem,  meliorem  tamen  à  quolibet  de  parochianis  fois 
in  dicta  civitate  sea  pertinentiis  ejusdem  morientilMis  seu  deoedentibos , 
à  prestatiooe  vcro  aliorum  vcstium  dictorum  defunctorum  ipsos  fdumos 
babere  qiiittatos  et  eoram  hœredes. 

62.  Item  voluit  et  concessit  babitatoribns  supra  dictis  quod  si  aliqub 
bab^tator  dicU9  civitatis  conquestus  fuit  Bajuio  de  aliquo  babitatore  ipnus 
civitatis,  et  ipsum  coovenire  faciat  coram  curia  consulum  prsedictorom 
pro  aliquo  dcbito  et  dictus  debitor  deinde  debitum  coofesaum  fuit  eidem 
creditori  se  debere  et  fuit  prxdicti  consules  ddem  debitori  concessa  no- 
vena ,  si  infra  pnedictam  novenam  dictus  debitor  ddem  creditori  solvit 
debitum  supra  dictum ,  dictus  debitor  ad  solveodnm  l^em  seu  prasdictos 
viginti  denarios  minime  tcneatur. 

Anno  domini  millesimo  quingentesimo  quinto  et  die  dedma  nona  mensis 
martii  personaliter  constitutus  reverendus  in  Ghristo  pâtre  et  dominns  do- 
minus  Gailliardus  de  Hospitali  miseratione  divinâ  CoDvenamm  episcopos 
sive  electus  conservator  qui  supra  episcopatu  suo  G)nvenarum  arrestim 
obtinerat ,  jam  in  mense  decembris  proxime  practeriti ,  laudabiles  cooMie- 
tudines  co'^tinentes  ,  statuta  ,  privilégia  in  eisdem  mentionata  laudavit  se 
aprobavit  eosque  et  ea  confirma  vit  et  corroboravit  pro  se  et  sais  snocessori- 
bus  cpiscopis  convenarum,  sindico,  consulibus,  manantibus  et  habitatoribos 
civitatis  G)nvenarum,  ac  cas  et  ea  jnravit  tenere  modis  et  formis  ac  proat 
in  eisdem  continetnr  in  presentiâ  et  testimonio  nobilium  et  honorabilium 
vironim  dominorum  Johannij  de  Maloleone  abbatis  Bonifontis  ^  Savarici 
de  Orbcsano  canonici  et  prxpositi  I^mbarlensis  et  Jobamnis  de  Castrokn- 
jaco  9  dominnm  Deviroto  et  pluriorum  aliorum  Ibidem  assisteotium  de 
qnibus  omnibus  et  singulis  praemissis,  providi  viri  Antonias  Faure,  Brr- 
nardns  de  Serra ,  et  Arnaldns  de  Cazalilras  et  Arnaldus-Ramuodns  de 
Varatio  praesens  instmroentum  retineri  per  me  notarium  iofra  scriptUDi 
quod  et  feci.  Yenard ,  notaire ,  signé  avec  paraphe. 

Anno  domini  millesimo  quingentesimo  quarto  et  die  Tigesima  quiota 
mensis  octobris  personaliter  constitutus  revereiidus  in  Christo  paire  et  Jo- 
minus  dominus  Johamnes  de  Malaleone  miseratione  divina  Convetiarum 
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episcoptis  ,  Laudabiles  consuetiidines  présentes  statuta  ,  privile^^^ia  in 
eisdem  mcntionata  laudavit  et  approbavit,  easque  et  ea  confirmavit  et 
corroboravit  pro  se  et  suis  succcssoribus  episcopis  Convenanim  ,  sin- 
dico,  coDSulibus,  manantibus  et  liabitatoribus  civitatis  G)nvenan]m  ac 
cas  ctca  juravit  tencre  modis  et  forinis  ac  pront  Id  eisdem  continetnr  !n 
prcsoutia  et  testimonio  honorabilinm ,  nobilium,  et  discretorum  vitorum 
dominoram  de  Capdcville,  archidiacooatum  de  Bourjacoetde  Aranno,  et 
Bertrandi  de  Palatio  canonicorum  iu  cccleslâ  cathedrali  CoDvenarum , 
Raymundi  Rogeriide  Malaleone,  domini  de  Lescura^  domini  deDurbano, 
Gerardj  de  Maloleone  et  plurimorum  aliorum  ibidem  assistentium  dequlbus 
omoibus  et  singulis  praemissis  providi  viri  Petrus  Bridaud^  Aotouius  de 
Cazalibus ,  Fortaiierius  Faui*  coDSules  praedictx  civitatis  mihi  petierunt 
instrumentum  rctineri  per  me  notarium  iufra  scriptum  qaod  et  feci. 

(KK)  ACTE 

De  recantuiissance  de  fondation  du  couvent  de  Muret. 

Ex  chronica  ordînis  fratnim  minorum,  a  rcTcrendo  pâtre  Vadingnc^ 
diiplicem  agnoscithic  Conventus  Marelli  (quod  Aquitanias  opidnm  est  crcc- 
tns,  et  à  convcntfialibns  patribns,  à  quibus  ad  noslros  observantes  ex  apos- 
tolica  Raiuli  tertii  pontiOcis  maximi  autoritatetranslatusextitit)  ad  annnm 
Qsqiic  dominicas  Incarnationis  1534  inhabitatos,  fiiudatorem,  nempeillas. 
trissimnm  qiifmdam  Gomenianum  Comitem  atque  piissîmom  simnl  et 
illnstrissîmum  qnerodam  dominnm  de  Pins,  istmn  qnidem  reparationîs 
atqae  beiiefidorem  ab  co  receplornm  ergo  :  tlhim  vero  omni  modo  constrnc- 
tîonis  causa,  utriosquc  tamen  illoram  succcssores  et  ejus  fnndatores  et 
patron!  dicantur,  agnoscantnrqne. 

En  conséquence  le  R.  P.  Jean  Jonrdan  provincial  delà  province  d'Aquitai- 
ne l'ancienne,  ensemble  tous  les  Rs.  P.  du  deffinitolre  ont  jngé  dans  une  con- 
grégation tenue  à  Toulouse  le  mois  de  février  1659  que  M.  de  Pins  devait 
être  reconnu  pour  fondateur  du  Couvent  de  l'Observance  de  Muret,  et 
ordonné  que  tons  les  religieux  le  reconnoitraient  en  cette  qualité  et  Toi 
donneroîent  part  à  leurs  prières  et  dévotions  lui  rendant  tons  les  respects  et 
services  que  les  fondateurs  pouvaient  en  espérer.  En  foi  de  quoi  tous  les  sus-' 
dits  pères  se  sont  signés 
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{LL),  Voir  la  lettre  (/)  ci-dessus, 

{MM)  REMONTRANCES 

Du  parlement  de  Toulouse  au  sujet  du  Comminges. 

(anno  1572). 

Sire,  les  gens  tenans  votre  cour  de  parlement  de  Toolonse,  vos  très 
humbles  et  obéissansofUîciers,  pour  le  bien  et  authoritéde  yotre  justice, 
règlement  et  utilité  de  tout  le  ressort  de  ladite  cour,  vous  remontrent  et 
supplient  très  humblement  pourvoir  à  ce  qui  s'ensuit. 

Vous  remontrent  aussi  que  au  pays  de  Comenges ,  aucuns  se  sont  telle- 
ment desbordez ,  qu'ils  ont  commis  et  commettent  ordinairement  tonte 
espèce  de  crimes,  jusques  à  y  faire  guerre  ouverte ,  au  grand  scandale  de 
vos  subjects,  lesquels  ils  tuent ,  volent  et  ravissent  leurs  biens,  même  les 
ecclésiastiques,  les  troublent  en  la  perception  des  fmits  de  leurs  bénéfices, 
battant  et  maltraitant  lorsqu'ils  en  poursuivent  la  réparation  ;  en  tdle 
sorte ,  que  s'il  n'y  est  promptement  pourveu ,  serait  impossible  anidits 
ecclésiastiques  faire  continuer  le  service  divin  ,  qu'ils  sont  tenus  de  faire, 
ou  payer  des  charges  ordinaires;  pour  à  quoy  pourvoir,  et  parce  qu'il 
n'est  en  la  puissance  de  votre  dite  cour  y  donner  ordre ,  sans  être  aooom- 
pagné  de  force  convenable;  à  cet  effet  supplient  votre  majesté  leur  prêter 
main-forte  ,  et  enjoindre  aux  gouverneurs  dudit  ressort ,  assister  à  ceox 
que  votre  cour  députera ,  pour  en  faire  les  vérifications ,  procédures  et 
punitions  nécessaires  ;  de  sorte  que  l'obéissance  eu  puisse  demeurer  à  votre 
justice.  D'ailleurs  et  de  temps  qu'ib  se  commettent  jourDellement  nœ 
infinité  d'excez  et  crimes  en  plusieuis  endroits  dudit  ressort,  qui  demeorent 
impunis  à  cause  de  la  distance  des  lieux  où  lesdits  exoez  sont  commis, 
qu'ils  soit  votre  bon  plaisir  ordoner  et  accorder  à  ladite  cour,  la  tenue  des 
grand  jours  pour  l'année  prochaine,  en  tel  lieu  que  la  cour  advisera  être 
expédient  et  nécessaire. 

{NN).  Voir  les  preuves  à  la  fin  du  volume. 
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{00)  DISCOURS 

Sur  la  réforme  du  clergé  adressé  au  roi  par  le  seigneur  de 

Fourquevaux,, 

(anno  1574). 

RepoBdant  sur  le  premier  temps  des  susdites  lettres  de  sa  majesté,  il 
faut  notlerqiic  messieurs  les  archevêques,  évêques  et  autres  prélats  des 
diocèses  compris  esdites  deux  sénéchaussées  ne  demeurent  en  leur  siège  et 
diocèses  sinon  le  moins  qu'ils  peuvent,  ains éloignez  et  absent  d'icelles,  s'ils 
ne  se  tiennent  d'advantnre  sur  leurs  autres  bénéfices  moins  sugets  à  dépense, 
ou  plus  accommodez  de  vivres ,  on  mieux  accompagnez  de  chasse  et  de 
plaisir  :  car  serait  par  miracle  de  voir  un  desdits  seigneurs  qui  feut  contant 
d'une  seule  prélaturc  ;  et  touchant  la  résidence ,  à  commencer  par  Nar- 
bonne,  il  y  a  cinquante-sept  ans  que  son  archevêque  en  s'j  est  fait  voir, 
qui  est  depuis  le  trépas  du  cardinal  de  Saint-Malo ,  surnommé  de  Briçon- 
net,  lequel  mourut  audit  Narbonne  Fan  MDXUI.  il  n'y  a  gueres  moins 
d'années  que  Toulouse  n'a  veu  le  sien  ,  pour  y  résider  huit  jours  seulement, 
excepté  que  M.  le  cardinal  d'Armagnac  s'y  est  tenu  quelque  temps,  il  est 
en  Aignon  collegat  en  cette  saison  ,  que  sa  présence  serait  très  nécessaire 
audit  Toulouse.  Les  seigneurs  évêques  sufTragants  dudit  Toulouse  ne  s'ac- 
quitent  gueres  mieux  de  résider  que  leurs  métropolitains  le  temps  passé ,  et 
pour  le  jourd'huy  l'évêque  de  Saint-Papoul  est  à  Rome ,  l'évêque  de  Lavanr 
à  Parb ,  l'évêque  de  Montauban  à  la  cour,  l'évêché  de  Rianx  est  régie  de 
dix  ans  en  çà  par  ceconome  :  le  seul  évèque  de  Gomenge  se  tient  en  sa 
bergerie,  faisant  office  de  bon  pasteur  l'enseignant  d'exemple  et  de  parole. 

(PP)  PRIVILÈGES , 

Coutumes  et  exemptions  de  la  ville  de  Saint-Gaudens ,  remis  au 

juge  réformateur,  en  1665. 

Dit  en  premier  lieu  et  vous  représente,  que  la  ville  de  Saint-Gaadens  est 
la  capitale  dudit  vicomte  depuis  l'union  faite  de  celle  par  Gaston,  comte 
deFoix,le5  juin  1554.  Suivant  le  commission  de  feu  Philipe  de  Valois, 
adresante au  senechal  de  Toulouse,  au  si^dé  Rivière,  étant  auparavant 
les  fondemens  du  comté  de  Comenge ,  depuis  lesquels  tous  ont  reconnu  les 
habitants  de  la  ville  tous  les  comtes  dudit  Nebouzan  seigneurs  immédiats. 
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Dit  que  la  ville  est  close  de  murailles  et  ceinte  de  tours ,  remparts  el 
boulevartSy  autour  desquelles  il  y  a  cinq  portes  appelées  du  Barrj  Bigoor- 
dam ,  Goumcts,  Simonel,  Moulas  et  la  Trinité ,  ensemble  plusieurs  guerittes 
servant  la  fortification  de  ladite  ville. 

Au  gouvernement  d'icelle  pour  sa  manutention,  entretien  de  la  justice  et 
service  de  son  prince  et  seigneur  dudit  Nebouzan  sont  commis  quatre  ma- 
gistrats annuellement  appelés  consuls  lesquels  sont  choisis  et  ans  du  corps 
des  hauts  de  laditte  communauté  comme  les  plus  dignes  suffisants  et  capa- 
bles, par  les  voix  de  24  conseillers  élus  suivant  les  quatres  quartiers  eo 
quels  ladite  ville  est  partagée  étant  crées  en  cette  forme  à  la  fête  de  Siint- 
Qrise,  le  16  juin  suivant  rancienae  coutume  de  tout  temps  InvidablemeDt 
observée ,  après  ont  accoutumé  de  prêter  serment  de  fidélité  à  leurs  maitres 
et  du  bien  et  fidèlement  faire  le  devoir  de  leur  charge  ez  mains  dadit  sei- 
gneur vicomte  de  son  sénéchal  ou  de  son  lieutenant  le  jour  de  lete  de  saiot 
Jean-Baptiste  suivant  qu'ils  resuite  de  la  grande  charte  contenant  les  prir 
villeges  concédés  par  les  comtes  de  Gomenge,  et  confirmés  par  ledit  comte 
Gaston ,  le  tout  inséré  dans  son  propre  idiome  et  langage  ;  lesqueb  consuls 
suivant  Tordonnance  du  roi  et  règlement  sur  ce  fait  par  sondit  sdgneor 
vicomtes  doivent  être  de  bonnes  vie  et  moeurs  de  rdigioD  et  de  la  qualité 
requise  sans  être  de  vile  et  d*abjecte  condition  conformément  aux  anâs 
du  parlement  de  Toulouse  dont  ladite  ville  est  resortiaante. 

Item  dit  de  tout  temps  lesdits  consuls  ont  exercé  au  nom  desdits  sâgucms 
vicomtes  la  justice  civille  et  criminelle  et  de  la  police  dans  la  jorididioD 
et  district  de  ladite  ville  en  connaissance  avec  le  juge  avec  l'assistance  d'oo 
ou  deux  asseseurs  de  la  qualité  requise. 

Et  afin  de  faire  le  devoir  de  leur  charge  exerçant  leur  fonction ,  ils  ont 
un  parquet  dans  la  grande  place  de  ladite  ville ,  pour  ouïr  les  plaintes  et 
réquisitions  qui  leur  sont  faites  journellement  en  ce  qui  leur  regarde  main- 
tenant ,  la  juridiction  criminelle ,  et  de  la  police  et  pour  la  civille  josqoeà 
cent  sous. 

Item  dit  être  en  possession  immemorialle  pour  Tornement  et  embellisse- 
ment de  leur  charge  consulaire  et  en  considération  que  laditte  viDe  est  h 
capitale  du  vicomte  où  les  états  du  pays  ont  accoutumé  de  se  rassembler  an- 
nuellement où  lesdits  consuls  ont  rang  et  séance  comme  les  premiers  dudit 
vicomte ,  d'avoir  une  robe  longue  et  un  chaperon  le  tout  demi  parti  rooge 
et  noir ,  servant  de  livrée  pour  représenter  leur  majesté ,  intimider  et 
donner  frayeur  aux  méchaus  y  et  contenir  les  bons  dans  leur  devoir ,  le  tout 
de  drap  de  France  parées  et  garnies  de  satin  noir. 

Sy  dit  que  les  consuls  ont  une  maison  dans  Tendos  de  laditte  ville  appel- 
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lée  maison  commune  avec  la  place  jointe  du  cote  du  levant ,  lieu  appelléc 
la  Tourasse  servant  aujourd'hui  pour  Tinstruction  de  la  jeunesse ,  noble 
franche  de  tout  subside  dans  laquelle  ils  ont  accoutumé  de  faire  leurs 
assemblées  et  convoquer  les  conseillers  et  auties  habitans  de  ladite  ville 
tels  qu'ils  veront  être  mieux  sensés  et  capables  pour  déterminer  et  arrêter 
les  délibérations  du  conseil  suivant  les  cas  émergeants. 

Et  pour,  avec  plus  de  circonspection  et  conseil  pourvoir  aux  afTaires 
delà  communauté,  ils  ont  enfin  accoutumé  de  faire  élire  quatre  conseillers 
à  la  fête  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  lesquels  sont  nommés  suivant  es 
quartiers  par  les  24  vieux  et  autres  24  que  les  consuls  choisissent  pour 
procéder  à  ladite  élection ,  au  préalable  avoir  prêté  le  serment  en  tel  cas 
requis,  d*elire  des  personnes  sans  reproche  et  d'honnête  condition  et  non 
de  vil  et  abjet  métier,  tout  ainsi  que  lesdits  consuls. 

Item  dit  que  lesdits  consuls  ont  de  tems  qui  n'est  mémoire  du  contraire 
QD  sûel  pour  sceller  les  lettres  et  autres  actes  émanants  de  leur  cour  et 
juridiction  représentant  les  armoiries  de  la  ville  qui  sont  une  cloche. 

(Suivent  des  réglemens  municipaux  ). 

Dit  et  soutien  avoir  joui  de  tout  temps  d'un  privillege  dépendant  de  la 
JQstice  politique  et  par  lesquels  les  consuls  de  ladite  ville  peuvent  visiter 
les  chemins,  ponts  et  chaussées  de  leur  juridiction, et  en  tout  cas  de  ruine, 
usurpation,  comblement  de  fossés  ou  autre  chose  concernant  lesdits  chemins, 
faire  mieux  reparer  aux  circonvoisins  et  coupables  et  pourvoir  autant  ainsi 
quMIs  appartiendra  et  par  raison. 

Gomme  aussi  dit  être  en  possession  des  qnatres  tours  situées  dans  l'enclos 
de  laditte  ville ,  la  première  appelée  la  Pandetore  de  la  prison  ou  autre- 
ment la  porte  Sainte-Catherine  du  côté  du  levant  ;  la  seconde  au  milieu  du 
Barry  Vigourdan  du  couchant  ;  la  troisième  sur  la  porte  dite  de  Goumets 
du  midi  ;  et  l'autre  au  milieu  du  Barry  de  Simounet  vers  le  septentrion 
lesquelles  servant  de  prisons  sont  séparées  par  les  consuls  et  communauté  et 
de  cette  con «aidera tion  sont  exempts  les  habitants  de  ladittedu  droit  d'entrée 
et  de  sortie  lorsqu'ils  sont  emprisonnés  de  quelle  auctorité  que  ce  soit  sans 
que  le  Baille  n'y  autre  puisse  contraindre  n'y  exiger  desdits  prisonniers 
lorsqu'il  y  en  aura ,  aucune  chose  de  droit  d'entrée  n*y  de  sortie  ;  est  permis 
anxdits  prisonniers  de  s'entretenir  comme  bon  leur  semblera ,  sans  être 
sujets  aux  geôlier  pour  en  recevoir  leur  dépense,  n*y  de  paiment  d'aucun 
droit  de  geôle. 

Item  dit  que  hors  l'enclos  des  murailles  et  fossés  de  la  ville  est  le  terroir 
appartenant  à  ladite  communauté  dans  lesquels  les  consuls  exercent  la 
justice  haute,  moyenne  et  basse  au  nom  dadit  seigneur,  consistant  en  terres 
TOM.  a.  26 
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cultes  et  iiicnllcs  tous  trois  confrontants  du  levant  le  terroir  d  tancarlnt 
l^ndorthc  rtTionx,dn  midi  avec  le  lletive  de  Garonne,  qui  passe  entre 
jedit  terroir  de  Saint-Gaiidcns  et  les  terres  de  la  ville  de  Valeiitinc  et  Mire- 
mont,  d«i  soleil  couchant  avec  les  terres  de  Lignac  et  Villeucuvc-de- 
Rivière,  d'i  septentrion  avec  ceux  de  Saux  et  Poiimarede  lesquels  sooi 
distingués  par  deux  ruisseaux  Tun  dit  de  Saux  et  l'autre  de  Laberdon. 

Dit  que  lui  appartenant  tout  le  terroir  susdit  par  coiicessioD  expresse 
des  comtes  de  G)mmenge  auxquels  ils  soutient  appartenir,  le  monomeot 
de  Bcnard  comte  dudit  Comenge  de  Tan  l'ZOO  depuis  ayant  été  joint  à  le 
maison  de  Foix  de  Fan  1534,  procès  aurait  été  tenu  entre  ledit  seigneur 
comte  Gaston,  qui  en  demeura  saisie.  Eleonor  de  G>menge  sa  mère  par 
échange  faite  pour  quelque  terre  avec  dame  Jeanne  d'Artois  d'onepartet 
le  sindic  et  consuls  pour  la  communauté  de  ladilte  ville. 

Quand  aux  autres  terroirs  hors  ladite  Barthe  de  Soumés  du  levant, eoQ- 
dent  septentrion  depuis  Casteloavel  )usqucs  Avigncl  inclusivement  dut 
la  plus  part  va<xants  et  terres  bennes  bien  que  le  prosuivaot  en  fot  maî- 
tre et  possesseur  par  lexpresse  comission  et  octroi  dudit  comte  Bernard  de 
Commenge  audit  an  1 203 ,  ainsi  qu'apert  par  le  texte  fonnel  de  la  grande 
chaite  par  laquelle  tous  les  susdits  vaccants  sont  donnés  en  propriété  au 
habitants  de  ladite  ville  sans  rien  reserver. 

Item  dit  tenir  et  posséder  autre  terroir  appelé  Las-fonts  deçà  la  rivière 
de  Garonne  du  cotté  du  midi  de  la  juri*^diclion  de  ladite  ville  qni  voulait 
appartenir  au  feu  Fortauier  près  le  bais  qui  fut  fait  au  produisant  par  dame 
Catherine  reine  de  Navarre,  vicomtesse  de  JNebouzan,  avec  pouvoir  et 
faculté  de  bâtir  sur  la  rivière  des  Moulins  Bladiers  et  Lasniers. 

Venant  aux  droits  qui  regardent  particulièrement  les  exemptious,  fraii- 
chises  et  immunités  de  ladite  ville  dit  en  premier  lieu  que  pour  nurqne 
singulière  et  en  récompense  des  bons  et  fidèles  services  rendus  à  leurs  maitrei 
comme  gardes  de  limites  et  frontières  du  Royaume  du  coté  d^Ë^pagne  les 
habiUnts  de  ladite  ville  comme  tout  le  reste  de  ladite  vicomte  ont  été  cxemts 
de  tout  temps  dont  n'est  mémoire  du  contraire  et  comme  sont  à  présent  de 
toutes  charges  ordinaires  et  extraordinaires  tailles,  impositions,  gabdes,  et 
généralement  de  soute  sorte  de  subsides. 

Pareillement  soutient  que  Gaston  comte  de  Foix  en  Tannée  1448  doona 
pouvoir  et  faculté  au  nom  susdit  de  marquer  ou  faire  marquer  avec  une 
marque  ou  scel  de  plomb ,  tous  les  draps  qui  se  fairout,  débiteront  ou  seroot 
transportés  hors  de  ladite  ville  et  de  prendre  pour  lesdlts  sceaux  trois dcoicfs 
au  profit  de  ladite  communauté. 

Entre  lesquels  droits  et  franchises  la  communauté  aurait  joui  et  jooit 
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entôre  de  la  traite  et  imposition  foraine  bas  et  haut  passage  à  elle  e!  tout 
le  reste  du  vicomte  de  Nelwuzan ,  concédé  par  les  rois  de  France ,  souTe- 
rains  seigneurs  à  l'instance  et  rcquette  des  rois  de  Navarre,  vicomtes 
susdits  de  toutes  marchandises  et  vivres  que  les  habitants  dudit  vicomte 
transporteront  ez  vicomtes  de  Bigorre,  Foix  et  autres  terres  de  lancien 
domaine. 

Soutient  encore  avoir  joui  suivant  les  urgences  des  affaires,  troubles  et 
guerres  civiles  desquelles  le  pays  a  été  agité,  de  certain  droit  appelé  la 
Leudere  qu'on  a  accoutumé  d'exiger  pour  les  vins  étrangers,  savoir,  huit  pot 
sivé  piçhées  par  charrette  qui  se  vend  en  ladite  ville  en  concession  da 
comte  Gaston  de  l'an  1 467  notamment  durant  les  guerres  anglaisée  ,  s'étant 
conservés  lesdits  habitants  au  service  de  leurs  majesté  et  seigneuries  et  plus 
recement  par  le  comte  Mongomery,  qui  pilla  et  saccagea  ladite  ville,  et  dans 
les  dernières  guerres  par  le  marquis  de  Villars,  en  haine  du  parti  du  Roi, 
que  les  habitants  ont  toujours  embrasse  et  soutenu  pendant  lequel  temps 
la  ville  a  été  toujours  pleine  de  garnisons  étrangères. 

Le  Nebonzan  est  divisé  en  deux  parties,  dont  l'une  est  au-delà  de  la 
rivière  de  la  Garonne,  et  l'autre  en-deçà.  La  première  contient  la  chatelle- 
nie de  Sauveterre  et  autres  lieux;  elle  est  la  plus  fertile.  La  seconde  était 
autrefois  remplie  de  bois  ;  il  est  rempli  de  pâturages  qui  servent  à  la  nour- 
riture des  troupeaux  qu'on  y  élève  en  grand  nombre.  Les  peuples  du  Ne- 
bonzan sont,  pour  cette  raison,  très  forts  laboureurs.  Ils  sont  aussi  très 
sobres  et  se  contentent  de  très  peu  de  chose.  Il  y  a  parmi  eux  une  grande 
quantité  de  gens  d'esprit  ;  la  plupart  ont  beaucoup  de  dispositions  pour 
les  sciences.  Us  sont  aussi  très  courageux  ;  car  pour  un  étudiant ,  on  y 
trouverait  deux  soldats.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'ils  sont  d'un  naturel 
fort  chaud  et  fort  bouillant  qui  les  porte  à  la  colère  et  à  la  sédition.  Car,  il 
leur  fait  prendre  feu,  à  la  moindre  occasion  qu'ib  en  ont.  Ils  sont,  de 
plus,  hardis,  entreprenants  et  fermes  ;  et  ont  beaucoup  de  peine  à  revenir 
de  leur  emportement.  Ils  ont  la  bravoure  des  Gascons;  mais  elle  tient  un 
peu  de  la  brutalité  des  gens  des  montages  dont  ils  sont  voisins.  Ils  sont , 
en  outre  ^  fort  glorieux  ;  et  ce  qui  leur  donne  cette  gloire,  c'est  le  nom  de 
leur?  états.  Ils  sont  encore  fort  jaloux  pour  la  conservation  de  leurs  pri- 
vilèges; car,  pour  peu  qu'on  leur  fasse  entendre  qu'on  veut  ébrêcher  ces 
privilèges  ;  il  n'y  a  sorte  d'excès  auxquels  ils  ne  s'emportent. 

Les  habitants  du  Nebouzan  ont  eu  cet  avantage ,  pendant  la  confusion 
extrême  des  siècles  passés ,  de  se  garantir  de  l'affection  de  l'hérésie  dont 
tous  les  sujets  des  rois  de  Navarre  ont  été  affligés.  Us  ne  souffrent  encore 
aucun  Huguenot  parmi  eux.  Il  faut  les  louer  aussi  d'avoir  été  très  fidèles 
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nu  roi  dans  les  dernières  guerres  civiles,  peodaut  lesquelles  ils  se 
vcrent  dans  l'obéissaDce  de  sa  majesté.  Us  firent  alors,  soudoyèrent  et  en- 
tretinrent long-temps  un  régiment  d'infanterie.  Tonte  la  campagne  est 
remplie  de  gentilshommes  de  très  bonne  noblesse.  La  plupart  de  ob  gen- 
tilshommes portent  le  nom  de  plusieurs  lieux  situés  dans  les  châtellenies 
du  vicomte)  quoiqu'ils  n'y  aient  aucune  justice,  mais  bien  parce  qu'ib 
possèdent  seulement  quelque  bien  noble  dont  ils  doivent  la  foi  et  Fhom- 
mage  au  roi ,  ou  qu'ils  possèdent  en  fief,  moyennant  quelque  Albergne. 

(RR)  DROITS    SEIGNEURIAUX 

Que  le  Bailli  de  S,  Gaudens  prend  étant  fermier  pour  le  Roi; 

confirmés  par  Louis  XIV,  1666. 

(1577), 

....  Pour  les  lots  et  rentes  de  toutes  les. maisons ,  places  et  jardins  et 
autres  immeubles  étant  dans  les  murs  et  corps  de  ladite  ville  de  S.  Gandeos 
savoir  neuf  liards  pour  chaque  écu  petit  étant  Tecu  petit  de  vingt  sept 
sols  tournois  et  de  douze  deniers  lesquels  lots  et  rentes  sont  payés  par 
Tachetant. 

. . .  Item  prend  un  écu  petit  de  fief  des  habitants  de  Villeneuve  de  Rivière 
qu'ils  font  annuellement  audit  seigneur  avec  lequel  sont  quittes  de  ooopes 
des  grains  de  leur  crû,  mais  s'ils  en  achètent  pour  revendre  vu  tout  arres- 
tement  sont  tenus  payer  coupe  comme  les  autres. 

.. .  Item  les  habitants  de  la  présente  ville  de  S.  Gaudens  sont  francs  àe 
coupe  de  bled,  soit  de  leur  ci*û  arrentement  ou  autrement. 

.  . .  Item  prendre  de  chaque  bœuf  ou  vache  qui  se  vend  au  mazer  k 
piez  lequel  piez  doit  demi  livre  carnassière  et  non  plus,  de  chacun  pour- 
ceau qui  se  prend  au  mazer  les  Lombs ,  de  chacune  crestade  les  jambes  de 
devant 

. . .  Item  prend  du  bétail  suivant  quand  il  se  vend  en  la  susdite  ville  ; 
savoir  de  chaque  bœuf,  vache,  cheval,  jument,  poulain ,  pouline,  mulets 
mule,  ane  et  aesse  un  liard.  De  chacun  mouton,  brebis^ agneau  et  agoette 
un  denier  ;  de  tout  pourceau  ou  truie  tant  grand  que  petit  un  Toulzan  et  de 
chaque  chèvre  un  denier  et  les  jours  de  foire  exige  le  double  et  s'en  paie. 

Item  prend  de  chaque  mule  ou  mulet  qui  a  passé  par  le  terroir  de  ladite 
ville  et  est  à  vendre  un  sol  tournois  excepté  que  les  habitants  de  ladite 
ville  en  demeureront  francs. 

Item  prend  le  jour  de  foire  de  chaque  desque  -ou  panier  de  froitageseloo 
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la  quantité  qui  y  est  ;  et  cas  avenant  qui  en  prenne  trop  et  qu'il  y  ait  plainte 
la  connaissance  appât  tient  aux  consuls  de  ladite  ville. 

Item  prend  de  chaque  charge  de  marchandises  tirant  vers  Toulouse  ou 
autre  lieu  en  bas  six  liards;  s'il  vient  du  pays  bas  vers  Montréal  unliard);  de 
tonte  charge  qui  traverse  quatre  liards. 

Item  prend  de  chaque  douzaine  de  peaux  de  moutons ,  brebis  ^  chèvre  ' 
chevreaux  et  autres  peaux  depelier  trois  Toulzans^  et  s'il  yen  a  plus  ou 
moins  à  ceux  qui  passent  ou  touchant  aux  peaux  de  marte,  fauves  et  loups , 
cerf  et  renard  on  paie  de  chaque  peau  trois  deniers. 

Item  prend  de  chaque  personnage  qui  ne  sort  pas  de  la  ville  qui  est  fait 
prisonnier  pour  séjour  de  prix  vingt-cinq  sols  tournois  et  de  vingt-sept 
sob  pour  chaque  blessé. 

Plus  à  chaque  laboureur  avec  une  ou  plusieurs  paires  ayant  une  métairie 
seule  ou  plusieurs  me  doit  payer  un  sac  blé  et  un  sac  avoine  comble  mesure 
de  L'isle  en  Dodon  et  dix-huit  deniers  pour  tout  fief;  un  veau  labourant, 
dcnx  mesures  blé  autant  avoine  et  neuf  deniers  argent  pour  tout  fief;  un 
brassier  une  mesure  blé  autant  avoine,  une  paire  poules  en  deux  sols  argent 
pour  tout  fief,  et  à  la  même  mesure  cy-dessus  le  tout  Tan  et  ce  à  chaque 
fête  de  Toussaint  le  tout  pouvant  monter  à  la  somme  de  quarante  livres 
de  rente  par  an. 

£t  finalement  je  possède  noblement  dans  la  juridiction  deCastel-GaiUard 
une  pièce  de  patûs ,  Gebrassa  et  Roque  aux  Oulasses  partie  en  Lamezan  et 
partie  audit  Castel-Gaillard  de  contenance  de  douze  ceterés;  ensemble  autre 
pièce  de  terre  pré  Juncassa  et  Roques  lieu  dit  I^s  Gassouletez  en  Castel- 
Gaillard  de  contenance  de  treize  celerés  et  demye. 

En  conséquence  de  Vliommage  par  moi  rendu  ledit  jour  dix-neuvième 
mai  mil  sept  cent  vingt-trois  et  du  présent  dénombrement  je  supplie  trè*: 
humblement  sa  majesté  de  me  laisser  jouir  noblement  et  user  tant  moi  que 
mes  successeurs  à  l'avenir  de  toutes  les  susdits  biens  et  droits  avec  les 
franchises,  libertés,  privilèges  et  prérogatives  que  mes  successeurs  en  ont 
joui  et  usé  et  pouvaient  jouir  comme  les  autres  nobles  du  royaume  que 
de  me  réserver  comme  je  fais  le  pouvoir  d'ajouter  ou  diminuer  au  présent 
dénombrement  au  cas  que  j'y  aurais  rien  omis  plus  ou  moins  de  ce  qui  est  dé- 
nombré cy-dessus,  eu  foi  de  quoi  je  me  suis  signé. 

Fait  à  Toulouse  le  dix-septième  décembre  mil  sept  cent  vingt-sept 
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(SS)  GÉNÉRALITÉ  DU  LANGUEDOC. 

liCS  onze  communes  qui  dëpcndaient  du  Languedoc  et  qui  sont  ainsi 
dénombrées  :  Montsaunés,  Pointis, Saint-Béat, San velerre,ValcotiDC,  etc., 
et  sont  divisées,  selon  M.  de  Barville,  et  comprenaient  à  cette  époque: 
9  gentilhommes ,  Il  bourgeois,  28  marchands,  92  artisans,  26ilab(m- 
reurs,  456  femmes,  2,487  enfants,  373  mendiants,  829  feux;  total  des 
peuples  de  cet  cvcché  qui  appartenaient  à  la  généralité  du  Langue- 
doc ,  3720. 

Parmi  les  gentilshommes  anciens  catlioliqnes  convertis,  on  en  comptail9, 
et  parmi  les  autres  habitant  anciens  catholiques,  37 M.  Telle  est  la  statisti- 
que faite  par  M.  de  Barville ,  sous  le  règne  de  Louis  XIV. 

{TT)  RÉCUSATIONS 

Envoyées  à  la  cour  du  parlemeal  de  Paris,  contre  aucuns  des  pré- 
sidents et  conseillers  d'icelle ,  par  monseigneur  le  prince  de 
Condé  et  ses  associés. 

Le  prince  de  Condé  et  ses  associés  ayant  été  avertis  qnc  ceux  de  la  ma'isoo 
de  Guise,  connétable  de  Saint-A ndrc et  lears  adhérants,  conjnré^euumb 
du  roi  et  les  leurs,  s'efforçaient  journellement  d'obtenir  contr'eux  en  icdk 
cour,  arrêts  et  jugements,  et  que  déjà  aucuns  en  sont  ensuivis ,  ponrattou- 
dre  leur  honneur,  vie  et  bien  :  ce  qui  par  justice  ne  se  peut  et  ne  doit  ftire; 
au  moins  sans  qu'ils  soient  dûment  appelés  et  ouïs;  vu  m êmement  qu'il  appert 
manifestement ,  que  ce  que  ledit  prince  et  associés  ont  fait ,  a  été  pour  main- 
tenir l'honneur  de  Dieu  et  pui'eté  de  son  service,  pour  la  liberté  dn  roi, 
de  la  reine  sa  mère,  et  repos  public.  Parquoi  protestent  tous  ensemble,  qœ 
si  vous  donnez  jugement  qui  concerne  cette  entreprise,  de  n'y  avoir  au- 
cun égard,  comme  donne  par  des  gens  ennemis  du  roi  et  desdits  associés, 
et  non  par  nne  cour  de  parlement,  composée  de  personnes  légitimes, 
étant  retranchée  de  la  bonne  partie  d'icelle  que  les  factieux  et  afTectionné 
à  la  maison  de  Guise  n'ont  pu  tolérer  ne  permettre  avec  eux  en  ladite 
compagnie.  Et  pour  faire  connaître  que  ceux  qni  sont  demeurés  ne  peu- 
vent aucunement  être  juges  en  cette  cause,  étant  ainsi  chobis,  attitrés,  et 
de  jugement  corrompu. 

Premièrement,  le  premier  président,  nommé  Magistri ,  a  été  mis  en  ce 
lieu  par  la  faveur  et  poursuite  de  la  dame  de  Yalentinois ,  belle-mère  do 
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sienr  d'Âumale  :  et  a  dit  par  animosité  plusieurs  fois ,  que  ledit  seigneur 
prince  était  le  chef  des  mutius.  D'avantage ,  il  a  été  appelé  au  conseil 
des  susdits,  et  a  baillé  les  mémoires  et  instructions,  pour  faire  la  guerre 
à  présent  commencée  par  ceux  de  Guise  contre  les  vrais  et  loyaux  sujets 
du  roi,  s'est  vanté,  tant  en  public  qu'en  particulier,  qu'il  détruirait 
ledit  seigneur  prince  et  sa  compagnie  :  disant  qu'il  n'y  en  avait  pas  pour 
les  moines.  Et  sVst  tenu  pour  récusé  au  jugement  de  l'innocence  dudi^ 
seigneur  prince. 

Le  président  saint  André  a  pareillement  fait  et  consulté  les  mémoires 
sur  lesquels  Tentreprise  a  été  faite  par  ceux  de  Guise,  de  se  saisir  par 
force  de  la  personne  du  roi  et  de  la  reine ,  et  en  fait  son  propre  fait.  Et 
est  notoirement  du  conseil  du  maréchal  de  Saint-André  •  Tun  des  com- 
plices. 

Le  président  de  Thoti  a  toujours  été  du  conseil  de  ladite  Valentinois , 
président  en  icelui ,  et  ayant  ses  comptes.  Est  aussi  du  conseil  du  cardinal 
de  Lori-aine  en  toutes  ses  affaires,  même  en  celle-ci ,  auquel  s'est  montré 
tant  affecté,  qu'il  a  voulu  lui-même  prendre,  et  de  fait  a  pris  les  armes , 
«t  s'fst  fait  capitaine.  A  pourchassé  en  la  maison  de  la  ville  de  Paris,  de 
s'élever  et  faire  prendre  les  aimes  contre  les  sujets  du  roi,  sans  aucune 
déclaration  ,  jugement  ou  ordonnance  :  faisant  en  ce  acte  non  de  citoyen 
mais  de  vrai  mutin  et  séditieux.  Et  a  été  tenu  pour  récusé  au  jugement 
d'innocence  diidit  soigneur. 

Les  présidents  Soguicr,  et  Deharlay,  sont  du  conseil  du  connétable, 
mêmement  en  cet  affaire  et  ont  eu  leurs  offices  par  son  moyen. 

Le  conseiller  Gayant  est  grand  ennemi  dudit  seigneur-prince ,  et  comme 
tel ,  de  lui-même  s'est  abstenu  du  jugement  de  son  innocence. 

Bouèle  est  serviteur  et  obligé  de  ceux  de  Guise,  qui  lui  ont  fait  donner 
la  survivance  de  son  office. 

Amorran  est  tellement  obligé  an  président  de  Saint-André,  qu'il  ne 
fait,  ni  n'oserait  faire  que  ce  qu'il  lui  plait.  Et  à  transigé  sur  l'adultère 
commis  en  sa  maison  en  la  personne  d'une  sienne  fille,  qui  le  rend  infâme 
de  fait  et  incapable  d'être  juge. 

Le  Grieu  poursuit  envers  le  cardinal  de  lorraine  dispense ,  pour  obtenir 
bénéfices  ,  à  cause  de  bigamie  ,  et  a  promesse  d  en  avoir  de  lui.  Et  a  sou- 
ventefois  consulté  avec  le  président  Magistri ,  e^  Saint-André  en  la  tête 
dudit  seigneur-prince,  desquels  il  est  intime  ami. 

Chambon  s'est  montré  si  affectionné  contre  ledit  seigneur-prince,  qu'il 
a  osé  dire  publiquement,  qu'il  fallait  exterminer  lui  et  sa  compagnie. 
Et  a  toujours  fait  son  propre  fait  en  cette  cause. 
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Dcsdormaus  est  allie  du  premier  prciident ,  son  commensal ,  et  qui  a 
avec  lui  souvent  délibéré  et  conspiré  contre  ledit  seignenr-prince.  Et  en- 
tretient publiquement  la  femme  nourrice  de  son  fils  en  sa  maison  de 
Bienne,  icelle  mariée  à  un  meunier.  S'est  fait  capitaine  de  son  quarte, 
portant  les  armes  contre  ledit  seigneur-prince,  contre  les  lois  et  onkm- 

nances. 
Fa  je  a  fait,  et  fait  encore  par  chacun  jour  son  propre  fait  contre  kdit 

seigneur-prince  en  cette  cause.  Et  a  été  récusé  au  jugement  de  riooo- 

cence  dudit  seigneur,  comme   aussi  a  été  maître  Jacques  Viole,  sicnr 

d'Âigremont. 

Brulat  est  parent  proche  du  président  de  Saint-André ,  plein  de  colère  et 
d'arfcction ,  mcmement  en  ce  fait.  Et  a  maintes  fois  dit  qull  fallait  exter- 
miner ledit  seigneur-prince  et  tons  ses  associés. 

Longueil  est  parent  dudit  de  Saint-André ,  et  a  pris  telle  haine  eootre 
ledit  seigneur-prince ,  et  ceux  de  sa  compagnie ,  qu'il  lui  est  échappé  d'eo 
dire  injures,  et  en  prendre  querelle  contre  ses  compagnons  en  puUic,  et 
en  pleine  cour. 

Thérouenne  est  ennemi  déclaré  dudit  seigneur-ptince  et  de  ceux  de  sa 
suite,  pour  avoir  pris  la  cause  en  main  pour  ceux  d'Orléans,  auxquels 
il  a  fait  plusieurs  extorsions  ;  et  a  commis  audit  lieu  concussion  en  stm 
état ,  raêmement  d'avoir  pris  cinq  cents  écus (qu'il  devait  au  i*oi  )  sur  au- 
cuns accusés  d'hérésie,  dont  il  était  juge,  et  dont  il  j  a  plusieurs  plaintes 
qui  sont  demeurées  à  vider,  sous  le  prétexte  qu'il  disait ,  que  ceux  d'Orléans 
étaient  ses  ennemis ,  et  partant  ne  les  fallait  croire. 

Le  président  Dormy  est  aussi  supect ,  parce  qu'il  est  allié  dudit  pré:»i- 
dcnt  Magistri ,  cl  a  consulté  de  ses  entreprises  avec  lui ,  ayant  été  fait  pré- 
sident parla  faveur  de  ladite  dame  deValentinois,  et  de  ceux  de  Goi^e, 
leur  solliciteur,  et  ayant  leurs  comptes. 

Les  deux  fils  du  président  Magistri ,  et  Sapin,  son  beau-frère ,  parce  que 
ledit  Magistri  est  l'un  des  principaux  ministres  desdits  de  Guise ,  et  pro- 
prement auteur  de  cette  conjuration. 

Aussi  les  fils ,  neveux ,  cousins  et  alliés  du  président  de  Saint-André  et 
de  sa  femme,  qui  aussi  est  Tun  des  conjurés  avec  lesdits  de  Guise  contre 
la  majesté  du  roL 

Les  frères,  parents  et  alliés  du  président  de  Thou  ,  qui  aussi  est  ennemi 
dudit  seigneur-prince. 

Plus  récusent  aussi  tous  les  prêtres  et  autres  qui  ont  bénéfices,  et  cenx 
qui  en  tiennent  et  vivent  par  leurs  enfants,  parents  ou  serviteurs,  parce 
que  celle-ci  est  leur  cause,  et  que  ce  sont  ceux  qui  à  la  suscitation  du  car- 
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dînai  de  Lorraine  ,  ont  pourchassé  la  guerre  contre  la  majesté  du  roi , 
seigneur-prince  et  ses  associés  ;  ont  contribué  et  répondu  ensemble  de  la 
somme  de  deux  cents  mille  écus  que  le  Pape  a  fait  avancer ,  pour  la  pour- 
suite de  cette  damnée  conspiration. 

Le  procureur  et  avocat  du  roi  sont  aussi  à  récuser  en  cette  cause,  parce 
qu'ils  ont  été  au  conseil  dudit  sieur  de  Guise  ;  même  pour  ce  fait ,  sont 
solliciteurs  et  entremetteurs  des  affaires  dudit  sieur  de  Guise  et  con- 
nétable. 

Protestants  ledit  prince  et  associés  derechef,  que  ce  qui  a  été  et  sera  fait 
par  les  dessusdits,  ou  en  leur  présence  et  assistance ,  ne  leur  puisse  aucune- 
ment préjudicier  :  ains  soit  de  nul  effet  et  valeur.  Protestants  aussi  de  pour- 
suivre les  dessusdits  récusés ,  comme  ennemis  de  Dieu ,  de  la  majesté  du 
roi  et  repos  public,  pour  en  avoir  justice. 

Signé:  Louis  de  Bourbon,  de  Goligny ,  Genlys  et  plusieurs  autres 
seigneurs  et  gentilshommes. 

Envoyé  d'Orléans  audit  parlement  de  Paris ,  le  dix-huitième  jour  de 
juillet  mille  cinq  cents  soixantfr<leux. 

CUUJ  Voir  la  charte  de  S.  Gaudens  et  les  preuves  à    la  fin  du  volume. 
Crrj  Voir  la  lettre  ("JJ  ci-dessus. 

CXXJ  Voir  les  lettres  fMMJ  (NN)  ci-dessus. 
(ZZ)  Voir  la  lettre  (J)  ci-dessus. 

(AAA)  Voir  les  preuves  à  la  fin  de  l'ouvrage. 
(BBB)  Voir  la  lettre  (J)  ci-dessus. 

(CCC)  DIXMES 

Thi  Chapitre  de  S,  Bertrand  de  Comminges, 
(ab  anno  1290  ad  annum  1572). 

La  pancarte  des  dîmes  et  Tenquête  que  fit  en  1587  Beranger  Guilloti, 
vicaire  général  du  diocèse  de  Comenge,  sont  des  pièces  qu'on  ne  saurait 
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garder  trop  soigoeusement.  0  est  dommage  qa'il  en  manque  pliLôean 
feuilles  daus  lenqnête. 

Jj^L  pancarte  a  été  faite  pour  les  Dîmes  du  Chapitre. 

Adinhac  en  Baroiisse.  —  In  decimario  de  Adinhaco  peroeptio  dedmamm 
praedialum  pertinetad  Capitcliim  supradictnm,  sed  tenetar  dare  aonnatim 
dictnm  capitulnm  canonicis  sancti  Justi  vallisCaprariae  pcr  compositioDem 
uonra  seitarinm  frumenti.  Item  tenetnr  dare  fabricae  eoclesix  ejnsdem  looo 
per  compositjonera  duo  seilorium  frnmenti  annnatim. 

De  Aveux  et  de  Adinhaco.  —  Dominns  Gnilhelmus  Berdnti  rector  dicto- 
rnm  locorum,  Gailhelmodesancto  Petro,  Gnilhelmus  de  Vioca  domina, 
Arnaldns  deCovarta,  habitatores  Adinhaco ,  jnrati  dixerant,  quod  rector 
dictamm  ecclesiarum  recipit  primirias  bladorum;  commaDÎ  estimatiooe 
valent  dnas  salmatas  et  mediam  frnmenti ,  siliginis  ,  ordei  et  milii  qnar- 
tatim.  Percipit  décimas  Carnalagium,  valent  sex  grossos.  Mannak  cam 
evangelio  valet  sex  dozenos  carronis  ;  aliap  obventiones  très  grossos»  Fabrica 
de  Aveux  quasi  nihil.  Fabrica  de  Adinhaco  recipit  saper  dictis  dedmis 
dnas  salmatas  frnmenti,  et  habet  in  utraque  ecclesia  siognlis  diebusd»- 
minicis  et  festis  solemnis  célébra re. 

Anisan.  —  Item,  in  decimario  de  Anisano  perceptio  decimarum  praedia- 
lium  solum  et  in  solidnm  pertinet  adCapitulum. 

Dominus  Bernardus  de  Bassaravia,  rector;  Arnaldus  de  Closio , coosal, 
Petrus  de  Noëlhano  operarins  dicli  loci ,  jnrati  dixeruDt ,  quod  rector 
dicti  loci  recipit  primatias  bladi  et  vinorum.  Valent  blada  commaniter 
uno  anno  compensato  cum  alio,  sex  salmatas  frumenti,  mîUi  et  mixtone; 
et  siligonis  qnartatim.  Recipit  decimam  Carnalagionum,  valent  odo 
florcnos.  Manuale ''valet  duas  salmatas  carronis;  aliae  obventiones,  dois 
florenos  ;  vina  valent  unam  salmatam.  Fabrica  nihil. 

Anla.  —  In  decimario  de  Lers  et  de  Anlario  percipit  capitulum  dictai 
décimas  prediales ,  sed  tenetur  dare  ecclesiae  ejusdem  loci  unam  sextarina 
frumenti. 

Dominus  Joannes  de  Luscano,  rector  dictamm  ccclesiaru m,  Ramaidns 
de  Gnironda ,  Vitatis  Ccris ,  de  Saquo ,  Guilhelmas  de  saocto  Slephani 
consul  de  Anlano  jnrati  dixerunt  quod  rector  dictarum  ecclesia rumredpit 
primitias  bladorum  et  vinorum.  Valent  blada  de  Saquo  communiterqna- 
tuor  salmatas  frumenti,  siliginis,  milii  et  ordei  quartatim.  Valent  blada 
de  Aniaris  communiter  duas  salmatas  dictorum  bladorum  quartatim.  Recipit 
décimas  carnalagionum ,  valent  duos  francos ,  manuale  valet  nna  Cfun 
evangeliis,  duas  salmitas  carronis,  aliae  obventiones  sex  grossos;  fabricz  de 
Saquo  recipit  super  décimas  duas  salmatas  frumenti,  siliginis,  ordei  et 
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milii,  quartatim.  Fabrica  de  Anlooio  reclpit  super  decimb  uijam  salmatam 
fhimenti.  £t  habet  singiilis  diebus  dominicis  et  festis  salemnibus  iu  qaa- 
libet  ecclesiâ  celebrare. 

Antichan  en  Barousse.  —  iDdecimario  de  Antichano  perceptiodictarum 
decimarum  pertioetad  dictum  Capitulum  ;  sed  tenetur  dare  Petro  Aspesii 
ad  vitam  suam  per  composlionem  uniim  sextariiini  frumenti. 

Dominiis  Arnaidns  Rivi,  rector;  Fartins  de  Cassalio ,  opcrarins  dictae 
eoclesiie,  jiirati  diicnint ,  qiicd  rector  dicti  loci  recipit  primitia^  bladornm 
et  yinorum.  Valent  bladadecem  octo  dozeoos,  tnimenti  iiiiam  salmatam  , 
reliqiiiam  roilii  et  avenue.  Valent  vina  quatuor  pegoria,  recipit  décimas 
Carnalagionim  ;  valent  coramnniter  sex  grossos,  manuale  cnm  evangeliis, 
sex  dozenos.  Alla?  obventiones,  dnos  grossoSjqnia  non  sunt  nlsi  quiuque 
Parochiani.  Fabrica  habet  certum  decimarium,  valet  deccm  grosses. 

Antichan.  —  situé  en  Frontinhez.  In  decimario  de  Antichano  perceptio 
decimarum  predictarum  pertinet  ad  dictum  capitulum. 

Dominns  Garsias  de  Nasono,  vicarius,  Sancius  de  Langlada  habitator 
de  Frontinhangjurati  dlxemnt,  quod  rector  dictoru m  locorum  (deFron- 
tiohano  et  Antichano)  recepit  primitias  bladorum  et  vinorum.  Valent  blada 
quatuor  salmatas  frumenti ,  valent  vina  unum  pipotum.  Recipit  décimas 
caroalagiorum ,  valent  duos  francos.  Manuale  cum  evangeliis  unam  salma- 
tam Carronis.  Aliae  obventiones,  unum  forenuum.  Fabrica  de  Frontinhano, 
quasi  nihil,  fabrica  de  Antichano  nihil. 

Antinhac.  —  In  decimario  de  Aatinhaco  perceptio  dictaiam  decimarum 
pertinet  ad  dictum  capitulum  sed  tenetur  dare.... 

Dominus  Arnaldus  de  Fontano,  vicarius,  Arnaldus  deMarsano,  Guil- 
Ihelmus  Sali,  operarius  dicti  loci,  jurati  dixerunt ,  quod  rector  dicti  loci 
recipit  primitias  bladorum  et  vinorum.  Valent  blada  très  salmatas  et 
modium  frumenti:  silignis^  milii  et  ordei  quartatim,  valent  vina  unam 
salmatam  vini.  Recipit  décimas  et  primitias  Carnalagiorum ,  valent  com- 
muniter  duos  florenos.  Manuale  valet  una  cum  aliis  obventionibus  unam 
salmatam  carronis.  Fabrica  dicti  loci  recipit  décimas  super  certo  tcrritorio, 
valent  mcdiam  salmnîam  dictorum  bladorum  quartatim. 

Archueu  ,  dixmnire  dans  —  In  civitateConvenarum,  et  decimariis  de 
Archeu  et  deGos,  perceptio  decimarum  praedialium  pertinet  ad  capitulum 
ecclesix  Convenarum  prxdictae,  noroine  hospitalis  Sancti  Jacobi ,  civitatis 
Saocti  Bertrandi  percepit  obantiquo  in  quibusdam  peciis  terrarum  dictii 
decimarii  civitatis  préedictae,  et  in  quibusdam  vinêis. 

Arreulclum  en  Gcnerest.  — In  decimariis  de  Gencrestoet  de  Arrculelo 
perceptio  decimarum  praedictarum  pertinet  ad  dictum   capitulum  et  ad 
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diacoQum  de  Aura  pro  sexla  sua.  Sed  nomine  compositionts  teoelar  dart 
aonnatim  fabricx  ecclesix  ejusdem  loci  quatuor  sextaria  framenti,  miiii 
et  aveux  aequis  parlibui.  Item  sex  dozeuos  milii  ultra. 

De  Geueresto  et  Arreuleto.  Dominus  Bernardus  de  capile  Sabrano ,  Tîca- 
rius,  Raranndnsde  Trayano,  consul,  Johannesde  Peyrola,  operariusde 
Generesto,  jurati  dixerunt,  quod  rector  dicti  loci  recipit  in  dictislods 
primitias  bladorum  vina  non  sunt,  valent  blada  cum  excusa to  fmmenti, 
carronis  et  milii  tertiatim ,  quatuor  salmatas.  Recipit  décimas  carnalagio- 
rum ,  valent  communiter  uuum  franchum ,  manuale  cum  evangdiiset  allis 
obventiouibus  unam  salmatam  mixturas.  Locus  de  Arreuleto  à  seplem  annb 
citra  est  omninodesertus,  fabrica  de  Generesto  recipit  super  décimas  anuo 
quolibet  unam  salmatam  avenae  et  sexdecim  dozenos  milii. 

Arguenos.  —  In  decimario  de  Arguenesio  pei-ceptio  decimarum  pertioet 
ad  dictum  capitulum,  sed  tenetur  dare  haeredibus  XVIII  dozenos... 

De  Arguenos  et  Monte  Calvo.  Oominus  Garsias  de  Trasano  rector, 
Gnillelmus  de  Aspello,  de  Montecalvo^Vitalis  Bot^consiliarius  de  Argoeuosv 
jurati  dixcrunt,  quod  dictus  rector  recipit  primitias  omnium  bladorum  et 
ylnorum  ;  valent  blada  commhniter  sex  salmatas,  quorum  frumeoti  très 
salmatx;  reliqnium  silignis,  ordei  et  milii  tertiatim  ;  recipit  décimas  cama 
lagiorum ,  valent  quatuor  florenos,  vina  nihil.  Manuale  valet  unam  salma- 
tam carronis,  aliae  obventiones,  sex  grossos.  Fabrica  de  Arguenos  recipit 
decimam  in  certa  parte  territorii,  valet  quatuor  dozenos ,  et  habet  cdebrare 
in  qualibet  Parrocbia  singulis  diebus  dominicis,  et  lunis,  et  festis  solem- 
nibus. 

Argut  Débat  et  Dessus.  —In  decimario  de  Arguto  superiori  et  inferk>ri 
percipit  capitulum  tertiam  partem  bladorum  et  vinorum.  Sed  rector  ecdeû 
beats  Mariae  de  Arguto  inferiori,  nomine  dictae  ccclcsiae  percipit  duas  parteg 
ipsius  decimx  et  suivit  annuatim  dicto  capitulo  sex  dozenos  frumenti  de 
ipsis  duabus  partibus ,  et  in  hoc  dcfraudatur  dictum  capitulum.  Item , 
dominus  prior  sancti  Beat!  percipit  ibi  duas  partes.  Item ,  dictus  rector 
percipit  in  eodem  decimario  quamdam  partem  quam  Petrusde  S*>  Martinor 
presbyter,  abjuvaverat  capitulo. 

De  Arguto  superiori  et  inferioii.  Dominus  Petrus  de  Sanetis ,  vicarias, 
Saucius  de  Podio,  Petrus  Subrani,  habitatorcs  dicti  loci,  jurati  dixerunt, 
quod  rector  dicti  loci  recipit  medietatem  bladorum  et  vinorum  dictorom 
locorum,  et  aliam  medietatem  recipit  Prior  de  Sancto  Beato  ;  et  de  illame- 
dietate  rectoris  capitulum  Gonvenarum  recipit  sextam  partem.  Valent 
blada  communiter  ad  partem  rectoris  decem  salmatas  frumenti ,  siliginis , 
avcnx  et  milii  quartatim.  Valent  vina  ad  partem  rectoris  uuum  pipotum. 
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Recipit  canialagium  dictis  locis  conjuoctim  cum  dicto  Priore,  valeoUad 
partem  rectoris  qnatuor  florenos.  Maouale  cum  evangcliis  valet  anam 
salmatam  fnimeDti  et  milii  per  médium.  Aliae  obventiones  unnm  floreuam. 
Fabrica  quasi  nihil. 

Arlos.  —  In  decimario  de  Arlos  precipit  Prior  Sancti  Beali  duas  partes. 
Item  rector  ejusdemecclcsixpercipittertiam  partem  de  qua  sol  vit  et  teoetur 
solvere  dicto  capitulo  quartam  partem. 

De  Arolosio  dominus  Henardus  de  Saiiglada,  rector,  Ramuiidus  de 
Sanglada,  consul ,  Petrus  de  Saoglada ,  operarius  dictl  loci,  jurati  dixerunt, 
qnod  rector  dicti  loci  recipit  primitias  bladorum;  valent  communiter 
anam  salmatam  et  mediam  frumenti,  siliginis,  milii  et  avenae  quartatim, 
recipit  medietatem  decimœ  et  primitiae  vioorum,  excepta  sexta.  Valent 
quatuor  pegaria.  Recipit  medietatem  decimae  et  primitiae  carnalagionim 
et  aliam  medietatem  decimae  et  primitiae  carnalagiorum  et  aliam  medie- 
tatem prior  de  Sancto  Beato;  valet  ad  partem  rectoris  uuum  florenum. 
Manaale  cum  evangeliis  et  aliis  obventionibus,  mediam  salmatam  carronis, 
qaouiam  non  sunt  nisi  sex  parrochiani.  Fabrica  habet  sextam  partem  deci- 
marum ,  valet  unam  salmatam  dictorum  bladorum  qiiartatim. 

Arné.  —  Item  in  decimario  de  Arnerio  percipit  dictum  capitulum  septem 
partes  omnium  decimarum  predialium  etCommendatorde  Boldracotenet 
in  eodem  decimario  occupa tam  sine  compositione  ab  antiquo  octavam 
partem. 

Dominus  de  Lupe  alto,  rector,  dominicns  de  Tajano,  consul,  Jobannes  de 

Fontanhera,  operarius  dicti  loci,  jurati  dixerunt,  quod  rector  dicti  loci 

recipit  in  dicto  loco  primitias  bladorum  et  miliorum  ;  valent  communiter 

quatuor  salmaias  siliginis,  avenae   et  milii  tertiatim.  Recipit  décimas  et 

primitias  carnalagiorum ,  valent  quinque  florenos.  Manuale  unam  salmatam 

mixturse ,  aliae  obventiones,  unum  florenum  ,  vina  non  sunt.  Fabrica  quasi 

nihil. 
Ari'ivetum  paroisse  de  Gourdan.  —  In  decimariis  de  Arriveto  et  de  S. 

Genesio  perceptio  decimarum  pertinet  ad  dictum  capitulum. 

Saint-Aroman,  dixmairc.  —  In  decimario  Sancti  Romani  perceptio  dic- 
tarnm  decimarum  pertinet  ad  dictum  capitulum.  Sed  est  sciendam ,  quod 
domina  Bertranda  de  Sancto  Juliano,  et  ejus  consortes  percipiunt  in  ipso 
decimario  sextam  partem  decimae  terrarum  videlicet  quas  agricultores  de 
Rupeevaluunt  in  ipso  decimario  tantum  omni  justo  titulo. 

Aveux.  —  In  decimariis  de  Aveux  et  de  Crexillis  percipit  capitulum 
praedictas  décimas,  sed  tenetur  dare  fabricae  eccle^iae  de  Aveux  per  corn- 
positionem  quatuor  dozenos  bladi  quartatim,  et  ecciesiae  de  Grexellis, 
quatQor  dozenos  quartatim. 
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De  Aveux  et  de  Adinhaco.  Dominus  Guillelmus  Berdati ,  reetor  dictdrtmi 
locorum,  Guillelmus  de  Sancto  Petro,  Guillelmus  de  Iroea  dominica,  Ar* 
noldus  de  Cavartas,  Iiabitatores  de  Adinhaco,  jurati  dixerunt.  Yojez 
Adiuhac. 

Fabrica  ie  Crexellis  habet  super  décimas  ter  dozenos  frumenti. 

Aventignan.  In  territorio  de  Aveutinhano  percipit  dominos  episcopos 
quasdam  décimas,  quœ  vocantur  de  Prims  et  de  Lombers. 

Item  operarii  fabricx  ejusdem  loci  percipiunt  décimas  in  quibosdam  oertis 
terris ,  et  perceptio  aliarum  terrarum  in  ipso  decimario  pertinet  ad  dictam 
Capitulum. 

Fabrica  recipit  in  certa  parte  decimam ,  yalet  communiter  duas  salmatas 
siliginis  et  milii. 

Saint  Aventin.  la  decimario  de  Sancti  Aventini ,  perceptio  dictarum  de^ 
cimarum  pertinet  ad  dictum  Capitulum,  sed  operarii  fabricae  eodesix  ejos- 
dem  loci,  tenent  occupatam  et  percipiunt  decimam  cajusdam  territorii 
vocati  Guron.  Sed  dictum  capitulum  teuetur  dare  quibosdam  heredlbos 
infrascriptis,  Tidelicet,  Guillelmo  Esqueverii,  et  Beroardo  de  €3aastro, 
ter  modia  et  sex  cosserios  ad  vitam  eorum  tantum* 

Fabrica  (de  Sancto  Ayentino  )  recipit  super  decimis  duas  salmatas  et  très 
dozenos  bladornm 

Avetac.  In  decimario  de  Avesaco,  perceptio  dictarum  decimarom  solom 
et  in  solidicm  pertinet  ad  capitulum  supra  dictum. 

Azet  dans  la  vallée  d'Aure.  In  decimario  de  Azet,  percipit  dictam  capi- 
tulum tertiam  partem  decimarum  predialium ,  sed  de  ista  tertia  parte  per- 
cipiunt arrenda  tores  domini  episcopi  sextam  partem. 

Dominus  RaymUndus  de  Avayano,  reetor  ;  Sancius  de  Fabarano,  ooasal 
Dominicus  Orelhani',  operarius  dicti  loci,  jUrati  dixerunt,  quod  reetor 
dicti  loci  recipit  primitias  bladorum ,  valent  communiter  doas  salmattf 
frumenti^  siliginis  et  hordci,  sive  mixturas  tcrtiatim  ;  recipit  decem  parles 
decimarum  et  primitiarum  carnalagiorum.  Prior  de  Sarrancolino.  undedm 
valent  ad  partem  rectoris  sex  franchos,  manuale  cum  aliis  obventiooibas 
quatuor  salmatas  mixturae.  Fabrica  recipit  super  certis  terris  decimam  et 
certam  quotam  super  decimis  dicti  loci ,  valent  communiter  uuam  salmatam 
et  mcdiam  dictorum  bladorum  quartatim. 

Bachos.  In  decimario  de  Baxorio  perceptio  decimarum  pertinet  ad  dictam 
capitulum  ;  sed  haeredes  Hyspaneri  de  Baxossio,  quaodam  domicelli ,  deti- 
nent  ibidem  quasi  tertiam  partem  earumdem  decimarom  occopatam ,  pro 
qua  tertia  parte  reddunt  capitulo  sex  dozenos  frumenti  annoatim.  Item  Ar- 
naldusdeJavano. 
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Dé  BîDOS  et  Baxosio.  Dominus  Petrus  de  Petra  lata,  rector;  domious 
Gaillelmus  Heuardi,  presbytcr;  Bernordus  de  Petralata,  habitatorcs  de 
Bachosio  et  deMarinhaco,  jurati  dixerunt,  qiiod  rector  praedictus  recipit 
primitias  bladorum  et  vinorum,  valent  blada  cummunitcr  très  salmatas 
frumenti,  siliginis  et  milii  terliaoi,  valent  unum  pegarium  vina ,  recipit 
carnalagium  duas  partes  decimœ  in  loco  de  Baxosio ,  et  in  loco  de  Biriosio 
iutegram ,  valent  uuum  florenum.  Manuale et  aliœ  obvenliones,  sex  dozenos 
carroiiis.  Fabrica  deBinosio,  habet  super  decimis  decem  dozenos  frumenti. 
Fabrica  de  Baxosio  très  dozenos  frumenti.  Fabrica  de  Baxosio,  très  dozenos 
frumenti  et  très  dozenos  milii  ;  et  habet  singulis  diebus  dominicls  et  festis, 
lunae  et  sabbathi ,  in  qnalibet  ecclesia  celebrare. 

Bagiri,  annexe  de  Chiradan.  In  decimario  de  Bagiri,  perceptio  décima- 
rum  pertiuet  solum  et  in  solidem  ad  dictum  capitulum,  sed  débet  dare 
ecclesiae  Sancti  Hilarii  de  Bagirio  très  dozenos  frumenti. 
Fabrica  recipit  super  decimis  très  dozeos  frumenti. 
Bagen^  paroisse  de  Sauveterre.  In  decimariis  de  Boco  et  de  Bagen ,  per- 
ceptio  decimarum  praedialiiim  pertinet  ad  dictum  capitulum. 

Barbazan.  In  decimariis  de  Barbasano  et  deGes,  perceptio  decimamm 
pertinet  ad  dictum  capitulum. 

Petrus  de  Luperia ,  rector  ...  Jurati  dixerunt ,  quod  rector  recipit  primi- 
tias bladorum  et  vinorum  ,  valent  blada  communiter  duas  salmatas  et  me- 
diam  frumenti.  Valent  vina  duo  pegari,  recipit  décimas  carnalagionim, 
valent  unum  florenum.  Manualeet  aliaeobventiones,  valent  unam  salmatam 
mixturse.  Annexa  de  Gesio  à  viginti  quinque  annis  citrà  est  omnino  déserta. 
Fabrica  nihil. 

Baros.  In  decimario  de  Baros,  domina  Bertranda  de  Sancto  Juliano  deti- 
Det  occupatam,  et  percipit  sine  justo  tilulo  sextam  paitem ,  sed  alias  partes 
restantes percipit  capitulum  supra  dictum. 

Basert.  Joannes  de  Tibirano,  vicariuscommenditariusd  cti  loci;  Petrus 
Malholii,  Guillelmusde  Fabrica,  oviundi  dicti  loci,  jurati  dixerunt, quod 
dictus  locus  à  viginti  quinque  annis  citrà  est  habitatoribus,  omnino  desertus^ 
et  quod  dicta  ecclesia  à  diù  est  vacans,  et  pertinet  ad  présenta tionem  archi- 
diaconi  Arani  in  ecclesia  Convenarum,  et  dictus  dominus  tenet  ipsam  in 
commendam,  et  non  rcperitur,  qui  ipsam  velit  pro  eo  quoniam  nullius  est 
valoris,  cum  capitulum  G)nvenarum  recipiat  omnes  décimas,  et  prxdictus 
archidiaconus  seu  dictus  Joannes  proeo,  solum  médias  primitias  secuudùm 
coosuetudinem  diocœsis  Convenarum,  quoniam  de  alibi  terrœ  excoluntur, 
et  rectores,  quorum  sunt  parrochiani  cultores ,  recipiunt  aliam  mediam  pri- 
mitiam ,  valent  ad  partem  domini  archidiaconi  duas  salmatas  frumenti ,  st- 
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liginis,  ordelet  milii  quartatim.  Recipit  etiam  décimas  feDorum,  valent 
cum  média  primitia  liDorum,sex  grossos.  Plura  non  sunt.  Fabrica  recipit 
duas  partes  decimarum  linorum  et  canapum,  valent  commun i ter  octo  gros- 
sos.  Recipit  etiam  in  certis  terris  décimas  bladoram ,  valent  très  dozenos  dic- 
torum  bladoram  quartatim. 

In  decimario  de  Baserto ,  perceptio  decimarum  pertinet  ad  dictum  capi- 
tulum,  sed  tenetur  dare  dictum  capitulum,  sacristiae  ecclesio  Sancti  Gao- 
dentii  annuatim  tria  sextaria.  Item,operarii  ecclesix  Sancti  Petri^pêrdpiaut 
in  eodem  decimario,  nomine  fabricae  ejusdem  ecclesix,  très  partes  linormn, 
et  capitulum  quartam  partem  infra  ec  clesiam;  suprà  lata  pertinet  ad  dictiun 
capitulum. 

Sequuntnr  limites  et  divisiones  partis  rendamenti  de  Baserto,  intrà  qoos 
Syndicus  seu  sequester  aut  séquestres  ecclesiae  parochiali  de  Huossio  rcdjHt 
tertiam  partem  rendamenti  fructuum  decimalium  infra  dictos  limites  exb- 
tentes,  incipiendo  au  cap  de  la  marge  au  camyn  de  jirignan,  node 
directe  ad  très  lapides  olim  existentes,  jnxta  quondam  arborem  vocatom 
lo  ciri  de  Laspona  ;  quos  quidem  lapider  sunt  fixi  et  posati ,  in  qao  quidem 
itinere  vocato  lo  camyn  de  Z^po/za ,  confrontât  ab  una  parte  cnm  Joanoe 
de  Michaèle  de  Monteregali,  et  cum  Petro  de  Payo ,  de  Hnossio,  et  reoedendo 
ab  illis  tribus  lapidibus,  eundo  directe  ad  alios  très  lapides  positos  et  affixœ 
in  itinere  vocato  lo  camyn  de  yiacedan ,  confrontât  cum  domioo  Petro 
d'Ëspanhalio,  et  cum  Joanne  Garjn ,  de  Huossio,  et  recedendo  ab  illis  tribus 
lapidibus  de  yiacedan^  eundo  ad  alios  très  lapides  positos  et  aiBxosio  iti- 
nere vocato  lo  camyn  de  ta  Carrera  de  débat,  quo  item  ad  ecdeâim 
Sancti  Stephani  de  Biserto ,  confrontât  cum  Guillelmo  de  Ripis,  de  HaossiOf 
et  deindc  recedendo  à  praedictis  tribus  lapidibus  de  la  Carrera  de  debatj 
eundo  directe  ad  quemdam  magnum  lapidem  positum  et  fixum  in  itinere 
publico  vocato  la  Potya  delà  Bartha,  confrontât  cum  Guilhamotodr 
Laguens,  et  cum  hxredibus  JohannisFadulha,  de  Huossio,  et  ab  illo  lapide 
eundo  recte  ad  quandam rupem,quae  vocatur  la  roca  de  la  costa  deCaubei. 
ascendo  per  la  Careta  en  sus  usque  ad  verticem  deu  Caubet ,  etc. 

Acta  fuerunt  hoc  anno  doraini  millesimo  quingentesimo  vigesimo  septimO) 
et  die  octava  mensis  lutiii,  in  territorio  de  Baserto ,  in  preseutia  honorabilis 
viri  domini  Pétri  Ruymundi  de  Sacalaix,  Canonici  dominorum  Gard 
Arnoldi  de  Trono,  et  Hugueti  de  Margueste,  presbyterorum  et  bénéficia- 
torum  in  ecclesia  cathedrali  Ginvenarum ,  Joamiis  Garié,  Manaldi  de 
Ybossio ,  Laurencii  de  la  Forga ,  Bertraudi  de  la  Mola,  de  Huossio;  Petride 
Puyalio,  Pétri  de  Bordanova,  Amaldide  Casalibus,  Bertrand!  de 'fregio, 
et  Spanhaleto  de  Marcajos ,  de  Gordano  ;  et  Joannis  de  la  Géra ,  de  Broqoe- 
ria  ,  et  mei  J.  Fregeaci,  uotarii. 
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Suivent  deux  relations  de  limites  : 

1'*  Relation.  La  dîme  du  chapitre  commence  à  l'^HscdeBasert,  à  la 
fontaine ,  toute  serre  à  la  serre  de  Mancnt ,  aux  Pontily ,  à  la  Pierre  longue  , 
le  chapitre  prend  toute  la  dîme,  et  de  là,àSainte-Andine^  sive  Pradiar^ 
et  Lande  de  Seilhan  vis-à-vis  de  Boucou ,  la  quatrième  partie  des  dîmes;  et 
de  là,  vers  nn  terme  tirant  à  Gordan ,  et  de  là  tirant  Chemin  de  la  Croix  de 
Moira ,  à  la  croix  qui  tire  à  Gordon ,  dans  l'enfonçure  entre  les  deux  Picauxj 
la  moitié  de  ce  qui  est  eau  baissant  du  côté  de  Saint  Bertrand,  et  de  là  dessus 
les  vergers  dlluos,  à  quelques  noyers  qu'il  y  a  vers  le  terme  du  Ciri  dit  de 
Nebonzan  au  Poè'y  d'Huos. 

2«  Relation.  De  Féglise  de  Bazert  toute  serre  aux  pontils,  peyrehito  et 
JQsques  an  lac  de  Hentz,  le  chapitre  tire  la  dime,  et  tire  à  la  reqaêtede 
Jannac tournant  à  serre  jnsques  au  sentaudines  de  Bazert,  jusqu'au  trend  de 
Arignan  entre  les  deux  poeyes  la  moitié  du  côté  de  S.  Bertrand,  et  de  la 
suivant  le  dixmaire  de  Gonrdan ,  jnsques  à  certains  noyers  de  la  lune  de 
Basert  et  de  la  à  lasparetz  de  V  Espagnol  jow  y  il  a  un  ternie  dit  Nebouzan 
l'on  tire  la  quatrième. 

Basordan.  Item  in  decimariodcBasordano  percipiunt  dictum  capitulum  et 
conventusmonasterii  Scalae  Del  décimas  prediales  snb  isto  modo.  Dictum  ca- 
pitnlnm  percipit  primo  novem  garbas,  et  dictum  monasterium ,  prctextu  cu- 
jnsdam  compositionis  ioter  dictum  capitulum  et  prefatum  monasterium  jam 
dudum  factae,  nndecim  gerbas.  Ac  tamen  est  in  dicto  decimario  quaedam  terra 
qnam  excolit  quidam  liomo  habitator  ejusdem  loci ,  et  vocatur  Barrcrins ,  et 
in  ista  terra  dictum  monasterium  non  percipit  aliqnam  partem ,  scd  capitu- 
lum tantum. 

Dominus  Ramundus  AfTerii,  vicarius,  ArnaldusGuillelmi  deRivo,  ope- 
rarius  dicti  loci,  jurati  diiernnt,  quod  Rector  dicti  loci  recipit  primitias 
bladorum  et  vinorum  et  milonim  valent  blada  communiter  decem  Sal- 
matas  frumenti ,  siliglnis ,  avenx  et  milii  qnartatim  vina  non  sunt. 
Recipit  decimam  caroalagiorum,  valent  très  franchos.  Manuale,  duos  Sa]- 
matas  carronis,  aliae  obventiones  valent  duos  florenos,  fabrica  recipit  super 
decimis  unam salmatam  frumenti,  et  unam  salmatam  milii. 

Balesta  en  Baroussc.  Voyez  Cazaril. 

Bellopodium  (Belpoui).  In  decimariis  de  Bellopdio  et  de  Peyramilha  per- 
cipit capitulum  dictas  décimas.  Fabrica  de  Bello  Podio  recipit  super  certa 
parte  decimanim ,  valet  très  dozenos  dictorum  Bladorum. 

Benqué  debai,  Benqvé  dessus.  In  decimario  de  Benquerdo  pcrceptio 
decimarum  pertinet  ad  dictum  capitulum ,  sed  tenetur,dare  annuatim  Bono- 
homini  de  Bilhera ,  domicello,  tria  modia  bladi. 

TOM.  9.  27 
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In  loco  de  Benquerio  recipit  capitnlum  pro  canialagiis  duos  lolidos  Tlio- 
losanorum  dominus  cornes  G>Dveoaium  et  soi  comparcionari  recipinnt  très 
deoarios  Tholosanorum. 

Pour  la  dime  des  Agneaux.  In  Benquerio  cnm  anexa  nihil  yenerabile  ca- 
pitulum  percipit  nlsi  très  solidos  dun taxât 

Su  Bertrand.  Voyci  Archeu. 

Bertren.  In  deciinario  de  Bertren  perceptio  dictamm  deciinaniiD  pertinet 
ad  dictum  capitulum. 

Dominus  Bernardos  de  Serppo ,  rector ,  Berthario  de  Sesâo ,  oonsol  et  ope- 
rarius,  Johannes  Gay ,  habitator  dicLi  loci,  jurati  dixenint,  quodredor 
dicti  loci  recipit  primitias  bladorum  omnium  et  vinorum.  Valent  blada 
communiter  una  cum  evaugelis  quinque  salmatas,  qiiarum  fromenti  tro 
salmatas,  rdiquium  hordei  et  milii  permedium.Recipit  décimas  camalagiooi 
valent  sex  grossos.  Recipit  primitias  vinorum ,  valent  unum  pegarium.  Ma- 
nuale  valet  mediam  salmatam  carronis  ;  aliae  obventiones,  très  grossos.  Fa- 
brica  nibil  recipit. 

Bernet.  In  decimario  de  Bemeto,  perceptio  dictamm  dedmaram  pertinet 
ad  dictum  capitulum.  Sed  tenetur  dare  heredibus  infra  scriplis.  Yoja 
Gastillon. 

Besius.  In  decimario  de  Viçinb  et  de  Garaux  percipit  capitulum  tertiaD 
partem ,  sed  de  ista  tertia  parte  rector  ecclesiae  de  Garraux  dicit  tertiam 
partem  ad  ecclesiam  de  Garraux  pertinere.  Item,  Prior  de  St.  Beato  perdpit 
in  eisdem  decimariis  ab  antiquo  duas  partes. 

Dominus  Petrus  de  Albano,  Rector;  de  Sansymon,  consul  de  Bavarto, 
Bertrandus  Cozesi,  consul  etiam  dicti  loci,  jurati  dixerunt,  quod  Redor 
dictorum  locorum  (  de  Bavarto  et  de  Vicinis }  recipit  primitias  bladoramel 
vinorum.  Valent  blada  communiter  très  salmatas,  quarum  dna  fhiment  ooa 
milici  et  ordei ,  vina  duas  salmatas.  Recipit  in  loco  de  Bavarto  primitiis 
carnalagionem  duntaxat.  In  loco  de  Vicinis  medietatem  decimarum  etpri- 
mitiorum  carnalogiorum.  Valet  ad  partem  rectoris  unum  Florenum.  Bla- 
nuale  cum  evangdiis  unam  salmatam  caronis,  aliae  obveotiooes  sex  gros» 
et  habet  tredecim  Parrochianos. 

Bilheres.  In  decimario  de  Bilhera  perceptio  dictamm  decimarum  pertioct 
ad  dictum  capitulum  )  sed  tenetur  dare  dictum  capitulum  Bouohomioi  de 
Bilhera  ad  vitam  suam  tantum  scilicet  tria  modia  frumeoti,  residaan 
mixturae.  Item  tenetur  dare  dictum  capitulum  Bernardo  de  Bilhera,  doni- 
cello,  modia  octo  mixturae. 

Dominus  Vitalis  AtefBi,  archipresbyter,  Arnaldus  i^gis  de  Casalibosi 
•  Saucias  Adgu ,  de  Bilhera ,  operarii  Jurati  dlxerunt ,  quod  rector  dictonuB 
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locorum  (de  Casalibus  et  de  Bilbera]  recipit  primitias  bladorum.  Vina  non 
suDt,  valent  blada  commoniter,  septem  salmatas  qiiarum  frumenti  tertia 
pars,  reliquum  mixtarae.  Recipit  décimas  carnalagiorum,  valent  commun!- 
ter  octo  fracos.  Mannale  valet  quatuor  salmatas  carronis  cum  aliis  obveri- 
tionibus.  Fabrica  de  Casalibus 

Binos.  In  decimario  de  Binosio,  perceptio  dictarum  decimarum  pertlnet 
ad  dictum  capitulum  ^  sed  ecclesia  cjusdem  loci  percipit  sextam  partem  ibi- 
dem ,  et  decimam  in  quibusdam  campis.  Voy.  Bachos. 

Bistos.  Item  in  decitnariis  de  Cirisos  et  de  Bistos  pertinent  dicta  dedma 
ad  capitulum  supra  dictum. 

Biventltemin  decimariis  de  Castello  et  de  Bivent  percipit  capitulum 
omnes  décimas  prediales. 

Boucou  en  Sauveterre.  in  decimarib  de  Boco  et  de  Bagen  perceptio  deci- 
marum praedialium  pertlnet  ad  dictum  capitulum. 

Bondrac.  Item  in  decimario  de  Baldraco  et  de  Dornano  percipit  commen- 
dator  Baldraco  omnes  décimas,  et  hoc  cum  compositione  facta  cum  eodem 
perdictum  capitulum;  tamen  dictus  commendator  annnatim  et  perpetuo ,  ra- 
tione  dictx  compositionis  tenetur  solvere  et  faoere  portare  suis  expensis  ad 
oellarium  dicti  capituli  in  civitate  Convenarum  et  ad  mensuram  ejusdem 
capituli ,  infra  festum  beati  Martini ,  duodecim  sextaria  siliginis  et  milii , 
quorum  sunt  duo  sentarla  milii  tantum ,  residnum  siliginis,  proud  in  ins- 
trumento  dictx  compositionis  continetur  confecto  per  magistmm  Petrum  de 
Bfalavicina  notarium  civitatis  Convenarum. 

Bourg.  In  decimario  de  Burgo  perceptio  dictarum  decimamm  pertlnet  ad 
dictum  capitulum;  sed  tenetur  dare  fabrica  ecclesia  sex  modia  per  compo- 
sitionem.  Item  Amaldo  dicto  Guasc  quatnordecim  oousserios,  quorum  qua- 
tuor sunt  frumenti  residuum  mixturae 

D(»ninus  Petrus  de  Forcadeto,  Hector;  Bemandus  Cargua  operarius 
magister  Guillelmus  de  Aura^  notarius,  habitatores  dicti  loci ,  jurati  dixe- 
runt,  qnod  rector  dicti  loci  recipit  primitias  bladorum  omnium;  valent 
commnniter  quatuor  salmatas  carronis,  ordei  et  cicerum.  Recipit  primitias 
camalogiorum,  valent  quatuor  franchos.  Rfannale  cum  aliis  obventionibos, 
duas  salmatas  carronis,  siliginis  et  ordei.  Fabrica  habet  super  decimis  duas 
salmatas  carronis,  ordei  et  cicerum. 

Boutz.  In  decimario  de  Botz  percipit  capitulum  tertiam  partem  dictarum 
decimarum.  Sed  de  ista  tertia  parte  percipit  dominas  Prior  de  St  Beato  ter- 
tiam partem  de  frumento ,  tamen  ;  sed  de  dedmo  vindemiamm  percipit 
dictas  prior  duas  partes,  et  capitulum  tertiam  partem. 

Dominus  Bertrandusde  Garlande,  Rector,  Joannes  dt  Portello,  cooiol  et 
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upcrarius,  Martiuus  de  Barone ,  Petrus  de  Peregariis,  habita  tores  dicti  loci , 
jurali  dixerunt,  quod  rector  dicti  loci  recipit  primitias  bladomm  et  vino- 
num.  Vioa  de  preseiiti  dod  sunt.  Valent  blada  commiiDiter  septem  salmatas 
frumenli  et  milii  per  médium.  Recepit  medictatem  décima:  ei  primitif 
carDalogioriira  et  aliam  medictatem  recipit  Prior  de  St.  Beato,  yaleot  ad  par- 
tem  rectoris  quatuor  florenos.  Mariuale  valet  duas  salmatas.Frumeiiti  et  milii 
per  médium.  Aliae  obventiones,  uiium  florenum.  Fabrica  nihil  recipit 

Burgalais.  In  dccimario  de  Burgalay  perceptio  decimarum  prxdictamm 
pertiuet  ad  ditcim  capitulum ,  sed  teaetur  dare  quibusdam  heredibus  iofii 
scriptis  ad  vitam  eorum  tantum  bladum  inferius  expressatum,  videiioet 
Bernardo  Arrefati,  Audiardxet  Dominicae  ejus  sororibus,duo  sextaria qaar- 
tatim. 

Item  Vitali  de  Podio ,  item  Guillelmo  Garsia  de  Podio ,  item  Bernardo 
de  Sancto  Andréa. 

DeBurgalays,  de  Soëste  et  Ybcrnos.  Domluus  dominicus  deCa5saDf3f 
rector,  Petrus  de  Rivo,  consul ,  Bernardus  Fabri ,  operarius,  Jacobusde  St, 
Andréa,  habitatoresde  Burgalays,  jurati  dixerunt^  quod  rector  predictus  re- 
cipit primitias  ganium  bladorum,  vinorum;  valent  blada ,  très  salmatas 
frumenti ,  siliginis,  milii  et  ordei  quartatim.  Vina  non  sunt  ;  recepit  décimas 
carnalagiorum,valentcommuniter, quatuor  florenos.  Manualc  valet  sex  doze 
nos  carronis.  Aliae  obventiones,  quatuor  grossos,  et  habet  celebrare  io  doo- 
bus  locis  singulis  diebiis  dominicis  celebrare,  et  non  habet  nisi  octoparro- 
chianos,  quoniam  locus  de  Soëste  a  quadraginta  annis  citra  et  omninô  de- 
sertus,  fabrica  de  Burgalays  habet  super  decimis  duas  salmatas  et  mediam 
dictorum  bladorum  quartatim. 

Campels.  In  decimario  de  Campels  perceptio  deciniiirum  pertiiiet  ni 
dictum  capitulum. 

Dominus  Petrus  Tozeti,  Rector;  Ramundus  de  Géra,  consal;  Vitaliis 
Tyxhos,  operarius,  de  Gasaunos,  jurati  dixerunt  quod  rector  dictanui 
ecclesiarum  (de  Gampelhs  et  de  Gasaunos)  recipit  primitias  bladorum  et  vis 
norum,  vina  non  sunt.  Valent  blada  communiter  très  salmatas  fnimeoti 
recipit  décimas  omnium  carnalagiorum ,  valent  communiter  duosfrandK». 
Manualc  valet  mediam  salmatam  frumenti.  Aliae  obventiones  duos  grosses... 
fabrica  de  Gasaunos  recipit  super  decimis  unam  salmatam  et  mediam  fro- 
meuti;  fabrica  de  Gampelhs  nihil. 

Gasaril  en  val  d'OËil.  In  decimario  de  Gasarilla  perceptio  dictanun  d£d- 
marum  pertinet  ad  dictum  capitulum.  Sed  tenetur  dare  canonids  Bagnerom 
vîginti  duos  cosserios  annuatim  per  compositionem. 

Gasau.  Voy.  Bilheres. 
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GasauDOus.  In  décima rio  de  Casaunous  perceptio  dictariim  decimaruiu 
pertinet  ad  dictum  capitulum,  sedteneturdaredominae  Johanas  ....  ad 

'  vitam  suam  tantuiD Sextaria  frumenti.  Itemleoeturdarefebricae 

eoclesix  ejusdem  loci seitaria  fnimenti. 

Castillon  en  Larbouts.  In  decimario  de  Casteilloiie  perceptio  decimariim 
peninet  ad  dicliim  capitulum. 

Dominus  Sanciasde  Appas ,  rector^  Soreias  de  Solcrio,  consul  de  Bernelo , 
Domiuns  Vitalis  AcessH ,  presbyter  Jurati  dixcrunt ,  qnod  rector  dietonim 
locorum  (  de  Castellione  et  de  Berneto)  recepit  primitias  bladorum  valent 
blada  commnniter  qninque  sa1inalas,quaruin  frtunentitertîaparsreliqniam 
mixtnrae.  Recipit  décimas  carnalagiorum  valent  communiter  très  francos. 
Maoualecum  aliis  obventionibus ,  unam  Salmatam  et  mediam  carronis.  Fa- 
brica  dictarum  ecclesiarnm  nihil. 

St.  Martorj.  Ce  prieuré  ne  fut  uni  à  la  mense  capitulaire  qu'en  1488. 

In  nomiue  Domini  amen.  Noverintunivrrsi,  quamdam  causam  arbitra- 
riam  agitatam  fuisse  coram  egregio  viro  domino  HeliadePujeto,  de  creto- 
rium  professore,  et  venerabili  viro  domino  Joanne  de  Rernardo,  utriusque 
joris  baccalario  ,  canonico  ealesix  cathedralis  Convenarum ,  arbitris  arbi- 
tratoribus  et  amicalibns  compositoribus  per  venerabilem  virum  sjndicum 
venerabilis  capituli  ecclesiae  cathedralis  G)nvenarum ,  ac  nobilem  et  religio- 
sum  virum  fratrem  Gualhardum  Ferrarii,  preceptorem  de  Fitatopiera, 
diaecesis  Convenarum ,  sacrae  religionis  beati  Joannis  Heyerosal  imita  ni  ordi- 
nis,  communiter  electis,  et  lioc  ad  causam  decimarum  et  jure  dismaudi  in 
prioratu  de  St.  Martorio  dicto  capitulo  pertinenti;  in  qua  quidem  causa 
qnalibet  partium  predictariim ,  videlicet  tam  dictus  sindicus,  quam  dictus 
Ferreri  ad  specificandum  eorumjnra  quasdam  cedulas  articulatas  tradide- 
rantproutseriatim  sequntiir. 

Utlatius  conslare  valeat  vobisdominis  Elix  de  Pujeto,  decretorum  doo» 
tori ,  et  Joauni  de  Bernardo  utriusque  juris  baccalario,  canonico  in  ecclesia 
Convenarum  ,et  arbitris,  arbitratorlbus  et  amicalibus  compositionibus,  de 
Jure  venerabilis  capituli  ecclesiae  cathedralis  Convenarum,  ip&umque  capi- 
talum ,  ratione  prioratiis  Sancti  Martyrii  in  ecclesia  parochiali  de  Sancto 
Martoryo  fundati ,  sive  sindicum  dicti  capituli,  nomine  ejusdem  capituli, 
habere  jus  percipiendi  décimas  in  territoriis  et  locis  inferius  specificatis, 
summarie  intendit  seqnentia  adversus  et  contra  rcligio^um  virum  fratrem 
Gnalharium  Ferrerii,  ordinis  Sancti  Joannis,  commendatarium  de  Fita^ 

In  primis  dicit  pars  dicti  Sindici,  quod  prioratus  praedictus  et  membrum 
annexatum dicto  capitulo  Convenarum i,  dictumqne  capitulum,  ut  prior 
dicti  prioratus,  sen  sindicus  prasdictns  ejiis  nomine,  consiievit  recipere  omojL's 
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décimas,  tam  reaies,  quam  personnales,  et  etiam  mixtas  in  totâ  parochiâ 

loci  Sacti  Martoris  et  districtu  ejnsdem ,  nec  non  In  parochiâ  de  Mansiis,  et 

in  territorio  de  Querelhaco  tantnm  camqne  longé,  latèque dictas  parochic  et 
territorinm  praedictum  se  extendant  et  praetendantur ,  ad  dictumqne  capitn- 

lam  dictae  decimae  pertinent  et  spectant.  Intendit  etiam  et  ponit  pars  dicti 
sindici,  quod  parochiâ  de  Sancto  Martorio  pretenditarà  looo  ynlgariter 
dicto  deu  Pont  Mauram,  descendendo  per  rivnm  de  Guesta  lane, 
ascendeado  usquead  qnemdamlimitem  sive  bosulam  de  Peyra,  existentoii 
in  qoodam  itinere  etantiqoo,  qaod  est  in  capite  deu  Coch-de-Bcch,  Ulte- 
riùs  intendit  pars  dicti  Sindici ,  qnod  dicta  parochiâ  sive  decimarium  ejns- 
dem prioratus  etiam  protenditur  à  dicto  Coch  de  Bech  usque  ad  capat  dm 
Poè'ch  Yulgariter  dictom  Arrauhech^  sicut  tendit  ad  capat  deuPrats  de 
Bech,  Intendit  etiam  quod  à  capite  dictornm  pratomm  de  Bech  protenditur 
dicta  parochiâ  et  decimarium  dicti  prioratus  usque  à  la  Boqua  traucada 
et  à  dicta  Boca  traucada  usque  ad  caput  gtitt»  de  Cuquan  et  descendcodo 
per  dictam  guttam  usque  ad  finem  de  Gomatea,  et  deinde  ascendendo  per 
dictam  Comatea  usque  ad  Casetout. 

Ulterius  dicit  quod  dictnm  decimarium  sive  dicta  parrochia  protenditur 
à  dicto  Casetout  usque  ad  iter  valgariter  dictum  de  la  Irla  de  Jacmet^  et 
dehinc  usque  ad  rivum  yulgariter  dictam  BiucaUy  et  ascendendo  per  dictnm 
rivum  usque  ad  collum  deu  terré.  Item  ponit  pars  dioti  sindici ,  quod  dicta 
parrochia  et  decimarium  de  Mansinb  protenditur  à  riTO  de  Riacan  osqne 
ad  flnmen  Tocatum  la  Noa^et  deinde  usque  ad  passiim  deu  cap  de  la 
Hyïha  de  Jacmet  et  à  dicta  iusula  sive  Hylha  usqne  eut  Calso  Foradal 
versus  quondam  rupem  vocatum  la  Boca^  et  ad  fbntem  de  Coma  toa^ 
et  à  dicta  Coma  usque  ad  guttam  de  Cuquan ,  et  à  dicta  gutta  ad  Rupem 
vocatum  la  Boca  traucada  ;  et\deïnde  ad  Boscarium  àeBoau,  et  ddode 
ad  gutam  vocatam  la  Guta  CabOj  et  à  dicta  Guta  Caba  ad  montem  dictnm 
Mont  Balasto  usque  adlocum  dictum  las  Cojcoè'ras. 

Ulterius  ponit  et  intendit  pars  dicti  sindici ,  quod  dictum  capitnlam, 
tanquam  Prior  prioratus  praedicti  consuevit  reciperc  décimas  intégras  la 
dictis  territoriis,  superius  mentionatis,  limitatis  et  confrontatis  omnium 
quorumcamque  fructuum  in  dictis  territoriis. 

Item  ponit  et  intendit  quod  limites  superius  deducti  ac  mentionati  saut 
veri  limites  territoriorum  et  parrochia rum  praedictarum  ecdesiarum  de 
Sancto  Martorio  et  de  Mansinis,  divisentes  territorinm  et  decimarium  par- 
rochiarum  praedictarum ,  cum  decimario  et  parrochia  sic  territorio  de  Fila. 
Ulterius  ponit  pars  dicti  sindici  quod  capitulumeoclesiaeGonveoamm,habet 
alinin  prloratum  vulgariter  appellatum  de  Sent  Péc  Patgia  ;  oonsuevitqiie 
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percipere  omoes  et  quascumqae  dedmas  dicto  prioratu  de  Sent  PéPatgia , 

pertioeotes  iu  eo  et  in  omoibus  membris  dlcti  prioratûs.  Item,  pooit  qnod 

inter  alia  membra  dependentia  à  dicto  priorata  de  Sent  Pé  Paigia^  en 

quoddam  territorium  vulgariter  dictum  de  Querelhaco,  Inteodit  etiam 

pars  dicti  sindici,  quod  dictum  territorium  de  Querelhaco  et  decimarium 

cjusdem  protenditur  à  parte  oricntali  usqiie  ad  flumen  vocatum  la  Noa, 

et  à  parte  occidental!  ad  guttam  vocatam  de  Riutordyei  exinde  protenditur 

ad  campum  vocatum  de  Peguet  alias  de  Sent  Maur,  et  deiodè  descendeodo 

per  dictum  flumen  de  la  Noa  usque  ad  rivum  vocatum  de  Miu  Caub ,  et 

iodé  à  dicto  rivo  de  Riu  Caub  usque  ad  collum  de  Quoquan  ;  à  dicto  oollo 

descendendo  per  guttam  de  la  Tapia^  reverteodo  usque  ad  dictum  rivum 

de  Biutord. 

Ulteriùs  dicit  quod  dicta  pars  dicti  sindici  et  dictum  capitulum  consuevit 
recipere  decimam  integram  in  dicto  territorio  de  Querelhaco,  ad  dictumque 

capitulum  décima  fructuum  excrescentium  in  dicto  territorio  de  Querelhaco 

ad  causam  dicti  prioratûs  Sancti  Pétri  de  Podgia^  una  cum  média  primitia, 

et  DuUi  alteri  pertinent  etspectant. 

Item  pooit  dicti  sindici  quod  limites  et  veri  termini  superins  meutioaati, 
deducti  et  specificati ,  sunt  veri  termini,  et  limites  dicti  territorii  de  Que- 
relhaco dividentes  dictum  territorium ,  hinc  indè  et  pro  quatuor  ejus  parti- 
bas  ab  onmlbus  territoriis  circum  vicinis. 

Ulteriùs  dicit  quod  ex  praesuppositis  apparet  in  percipiendi  décimas  quas- 
comqnein  très  districtus  dictorum  territoriorom  et  limitum  parrochiarum 
superius  specificatarum  et  limitarum  et  in  solidem  eidem  capitulo 

G)nvenarum  pertincre  et  spectare  in  dictis  parrochils  et  terri!3riis  superius 
mentionatis. 

Ulteriùs  dicit  quod  limitatio  superius  facta  est  vera  iimiUtiG  dictamm 
Parrochiarum  et  territororium  predictorum,  limitesque  dati  ?t  consignati  et 
saperiùs  specificati  et  désignât!  sunt  veri  limites  dictarum  parrochiarum  et 
decimarii  praedicti ,  et  territorii  de  Querelhaco.  Peteos  et  requirens  pars 
dicti  sindici  vobis  prefatis  dominis  arbitris,  arbitratoribus  et  amicalibus 
coropositoribus  ita  per  vos  et  vestram  sententiam  difSnitivam  arbitrariam 
prouuntiari,  decerni  etdeclarari,  promutiationeque  facta  promissorum, 
sUentium  perpetuum  eidem  fratri  Gualhardo  ,  commendatario  praedicto 
saper  perceptione  dixmarum  infra  dictos  limites  et  districtnm  eorumdem 
imponi,  comdempnarique  ad  restitntionem  omnium  fructuum perceptorum 
et  oocupatorum  omnesque  alias  conclusiones  quae  ex  premissis  et  persuppo- 
sitis  elici  possent,  eidem  sindico  adjudicari. 

Quibns  omnibus  supra  positis  quatenns  in  facto  consistant,  si  opus  fuerit , 
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responderi  petit  et  reqiiirit  pars  dicti  sindici  per  partes  dictl  fratm  Gailliar- 
di ,  commendatarii  predicti.  De  iSo^fi/ie/o,  si ndicns  in  causa  capital!.  Ad 
finem  seu  fines  iit  latifis  vobis  egregio  viro  domino  Hélix  dcPnjeto,  decre- 
tatnm  professoi  i ,  precoptori  de  Salis  cl  Castri  novi  de  Picampau ,  cl 
venerabili  viro  magnae  litteralnrae  magistro  Joanni  de  Bernardo,  ntrinsqne 
juris  Baccalario^cauonico  in  ecclesia  cathedra]!  Convenarnm ,  arbitris,  ar- 
bitra toribus  et  amicalibus  compositoribus  de  jnre  venerabilis  viri  fratrîs 
Gualhardi  Ferrerii,  pteceptoris  de  Fitatopieria ,  diocests  Gonvenamm 
appareat,  quod  ad  cansam  dictas  preceptoria^  et  ecclesiae  parrochialis  ^cti 
loci  de  Fita  snb  vocabulo  l)eati  Michaelis,  nomine  dictas  rcligioois  ipsum 
hahei  jas  participiendi  omnes  décimas  prediales,  perscoales  et  mixtas  io 
territoriis  et  locis  infra  declarandis  intendit  adversus  et  contra  capitalum 
ecclesiae  cathedralis  Gonvenamm  seuejus  sjndicnm,  seqoeotia  tamen  io 
jure  quam  in  facto  proponere  et  proposnit. 

In  primis  dlctus  preceptor  per  supponit,  quod  de  jure  decimae  prediaks 
debentur  illi  ecclesiae  ubi  praedia  sunt  situata  et  personales  ubi  recipîuDtnr 
ecclesiactica  sacramenta  in  mixtis  atteuditur  consuetudo  patriae.  Item  poiiit 
dictas  preceptor,  quod  tam  per  se  quam  per  suos  predecessores  preoeptoresde 
Fita  ad  causamdictae  preceptorias  ac  ecclesiae  parrochialis  beat!  Michdelis  de 
Fita,  est  et  fuit  ab  Immemoratis  temporibus  in  possessione  et  saisîoa  perd- 
pieodi  seu  percipi  et  levari  faciehdi  décimas  et  primissias  bladomm ,  Tioo- 
rnm,  fknomm,  etaliorum  fructuumet  frugnm  terrarnm  praedictarom  et 
possessionum  infra  limites  prafatos  preceptoriae  et  ecclesiae  parrochialis  de 
Fita  excrescentium. 

Item  ponit  praefatus  praeceptor,  quod  infra  limites  praefatae  perceptorixet 
ecclesiae  parrochialis,  Beati  Michaëlis  de  Fita, est  quaedem  capella  io  honorem 
virginis  Mariae  dedicta ,  quae  vocatur  ecclesia  Beatae  Mari;?  de  Querelhaco, 
dictum  capitulum  nec  aliquis  nomine  ipsius,  igitur  absurdum  est  aliqoas 
petere  décimas. 

Item  sepè  fatus  preceptor  de  Fita  ponit  et  dicit  quod  ad  causam  sua;  pre 
ceptoriae  praedictae  de  Fita  etiam  est  in  possesioneet  saisi  na  pr  eci pieodi  dé- 
cimas, primitias  fructuu m,  excrescentium  in  territoriis  predictis et  posses- 
sionibus  existentibus  et  situatis  infra  limites  scquen tes,  videlicet  de  ponte 
fluvii  vocati  Z^/i/ia ,  enndo  per  de  St.  Marlorio  et  vadit  usqne  ad  podiom 
deMontepesato,etdeinde  vaditau  Fog,ei  deinde  protenditur  ad  podium 
de  Montebalasto,  et  deinde  ad  fontem  vocatum  de  Galera  enndo  per  iter  qvo 
iter  à  Montpetsa  et  deinde  vadit  et  se  extendit  ad  Pontem  Maurinum. 

Item  ponit  dictus  preceptor,  quod  tam  per  seqiiam  suos  predecessores  pre- 
çeptorcs,  io  territoriis  superius  immédiate  sepaâratis  et  confrontatis,  Aiit  est 
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ïn  possessione  et  saisina  dictas  décimas  levandi  et  exhigendi,  recuperandi  et 
sibi  ipsi  appropriaodi ,  et  hoc  ab  antiquo  tempore  citrà ,  ita  quod  memoria 
homiaum  non  existit  in  contrarium ,  et  sive  contradictione  qnacumque,hoc 
estvenim,  nolarlum  et  manifestam,  et  pro  tali  poDitnr  etallegatur  scien- 
tibus,  Tidentibas  prefato  sindico  et  aliis  quibuscumque  scire  et  videre  va- 
leotibns. 

Item  ponit  et  didt  jam  dictas  perceptor ,  quod  non  abstintibas  prasmissis 
Jaribas  et  possessionibos  snperias  deductis  et  allegatis,  sine  aliquojare, 
causa  et  ratione,  slve  aadacia  presnmptativa  loquendo  cum  snpportatione, 
sindicus  capituli  ecclesiae  cathedralis  G>nTenartim  sea  nomide  ipsius  nisus 
et  oictibas  de  facto  occupare  et  pertnbare  predictum  preceptorem ,  sea  ejas 
depatatos,iD  receptione  dictaram  décima ram ,  negando  eidem  sîadico  qaod 
haberet,  et  nec  habuerit  jus  percipiendi  aliquas  décimas  io  terri toriis  su pra- 
^ctis  infra  limites  predictos,  et  per  seqaelam  dictus  preceptor  negat  omnia 
contenta  et  ponK  in  suis  articulb  contra  dictum  preceptorem  datis,  quatenus 
contra  se  faciunt  et  materiam  predicti  delicti  continent. 

Qaare  conduendo  dictns  preceptor  de  Fi  ta  petiit  sapp]icat  et  requirit 
Tobis  prefatis  dominis  arbitris ,  arbitratoribus  et  amicalibus  compositoribus, 
qood  per  Yosetjudicinm  vestrum,sea  vestram  sentenciam  deffinitivam  ar- 
bitralem  sive  arbitrariam,  pronuntiari,  diceri  et  declarari  dictum  pre- 
ceptorem de  Fita  habere  jus  percipiendi  décimas  in  terri  toriis  sxpe  numéro 
specificatis  et  declaratis  infra  limites  supra  dictos  contentis,  et  quatenus  est 
necesse,  eadem  seotentlâ  dicetur  ipsum  preceptorem  fore  manu  tenendum 
et  consecrandum  in  suis  jam  dlctis  possesionibus  saisinis,  et  omne  impe- 
dimenta m  fier  i  tollendum,etrdjndicaudum  eidem  credentiam  bladorum, 
Tinorum  et  aliorum  fructuum  in  mann  tertiapositarum,  et  ad  utilitatem 
ipsius  preceptorîs  y  quâ  pronuntiationefacta,  perpetuum  silentium  super  ex 
actione  seu  receptione  dictarum  decimarum  eidem  sindico  imponendo ,  et 
qoae  est  in  pertinentiis  snae  preceptoriae  de  Fita^  et  a  dicta  ecclesia  parrochiali 
beati  Michaclis  de  Fita  dicta  ecclesia  de  Querelhaco  non  dictât  ultra  quinque 
au|  sex  jactus  balistâe,  in  qua  nunquam  fuerunt  ibi  fontes  baptismales,  ne- 
que  aliquod  cimiterium,  imo  si  iuibi  essent  habitatores,  necessariô  haberent 
recipere  ecclesiastica  sacramenla  ab  ecclesia  seu  rectore  ecclesiae  parrochialis 
beati  Michaelis  de  Fita  praedictae ,  maxime  quia  non  est  aliqua  alia  ecclesia 
parrochialis  propinquior  ecclesia  de  Fita. 

Item  ponit  dictus  preceptor,  quod  versus  dictam  Gapellam  de  Querelhaco 
protenditur  juridictio,  parrochia  et  decimarium  de  Fita  usque  ad  pedem 
slve  finem  cajusdam  rivi  vocati  Riatord,  et  deinde  de  pede  dicli  rivi  ascen- 
dendo  protenditur  ad  Gnttam  de  Jurquan ,  et  deinde  ad  caput  den  Terré ^ 
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alias  deu  col  de  Jurquan  et  indc  ad  lapidem  si  ve  petram  fioem ,  dànde  do- 

oendendo  proteoditor  ad  pedem  sivc  finem  prati  deu  terré j  quod  pntnm 

estÎD  capite  cujusdam  rivi  vocati  de  Riucaudj  et  proinde  iofn  qiMsdam 

limites  snperiùs  confrontatos  et   designatos  territorium  de  QuerelAoco  ett 

oomprehensam  et  dictus  preoeptor  a  singulb  teneDtianis  terramm  un 

possessionum  inAradictos  limites  existentium,  est  Id  possessione  etsaisioa 

percipieDdi  et  levandi  ac  exigendi  décimas  sapra  dictas  traosTersandoiisqDe 

ad  footem  vocatum  de  Footeoas ,  qui  est  infra  dictum  decimaxium  et  rifam 

sive  Coman  dicti  footis  descendendo  protenditur  usque  ad  fluyium  de  la  Jfoo. 

Item  ampli  us  jam  dictus  preceptor  quod  rationibusetmediis  saperios  de- 

ductis  de  necessitate  cohacta  habitatores  qui  furunt  et  nunc  et  nniic  SQot  ,ct 

qui  protemporeeruntyquod  Tadaotsive  veniant  siugulis  dlebus  domipicb 

et  festivis  et  aliis  audire  missas  ad  ecdesiam  praediclam  parrochialem  Si. 

Michaëlis  de  Fi  ta ,  recepturi  in  eadem  ecclcsiastica  sacrameD  ta ,  maxime  corn 

capitulum  predictum  G)DVCDarum,  aut  syndicus  ejusdem,  habitatoribus 

iofra  dictum  territorium  de  Qtierelbaco  ministrare  seu  miDÎstrari  (àcerenao 

faciat,  ncc  fucrit^  aliqua   ecclcsiastica  sacramenta,  nec  ratiooe  priontB 

afTerti  St.  Pétri  de  Potgia,  cùm  dictus  prioratus  St.  Pétri  de  Potgia  diUrt  a 

dicta  Gapella  Qnerelbaco  per  uoam  magnam  leneam  et  ioteDdictam  prion- 

tum  St.  Pétri  de  Podgia  et  capellau  de  Queralhaco  sint  très  parochis  etd^ 

cimari»,  et  in  neutra  illarum  Capellarum  St.  Pétri  de  Pod^  et  de  Qiert- 

laco  uon  appareant  aliqua  signa  ecdesisparrochialb,  et  ia  eis  non  sit  aU- 

quis  vicarius  perpetuus  pro  administra  tiooc  sacramentorum  eodesûe. 

Item  ex  promissis  clare  imo  darlssime  demonstratur,  quod  dictmn  api 
tuluro  y  seu  sindicos  ejusdem  nomlne.  In  possesorlo  nec  petitorio  non  bakt 
nec  babere  débet  jus  percipiendi  aliquas  declmis  in  territoriis  snperios  coo 
frontatis  et  designatis ,  quia  non  debent  fraudari  dimario  domini  laborales 
in  Tinea  Domini,  et  cùm  propter  offlcium,  detur  beneficinm ,  nallamqiie 
officium  exerceat  infra  predictam  parrocbiam  de  Fita  et  de  Querdhtoo 
alias  ooncessiones  faciendo  ad  materlum  subjectnm ,  qnatenos  cidem  sif- 
fragani  possunt  et  debent  de  jure. 

Quibns  quidem  articulis  et  singulis  ipsorom  in  facto  existentibos  perptf- 
tem  adversam  responderi  quatenùs  in  jure  per  vos  dominos  arbitros,  arbi- 
tratoi^s  et  amicabiles  compositores ,  jadid ,  et  aliàs  sibi  j  osticiam  ministrui- 
Galhardus  Ferrerii ,  presbyter,  pro  jure  dicti  preceptoris  allo  distante.  Qai- 
bus  quidem  cedulis  snperiùs  insertis  per  quam  libet  partiom  predictarmi 
yidelicet  perdictum  preceptorem  deFita,  cedula,  dicti  preceptoris  n^tifè 
responsum  extitit,  et  non  ullis  partibus  per  pertes  prasdictas  prodoctis,  k 
pereosdem  dominos  arbitros,  arbitratores  et  amicabiles  compositores  aii£ii> 
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et  examiDatîs ,  et  ipsb  publicis,  dictae  hioc  iode  partes  io  dicta  causa  reoun- 
tiaverunt  et  ooncluseruot;  et  quaelibet  pars  pro  se  seotentiam  arbitrariam 
£erri  postulavit,  ad  quam  ferrcDdam  dictisque  partibus  an^iendis  praeseos 
dies  infia  scripta  fuit  praedictis  partibus  assignata. 

Eadem  que  die,  videlicet  veneris  décima  nono  meosis8eptenbris(l9)snb 
anno  Domini  millesimo  quadragentesimo  octogesimo  octaTO,  apud  locum 
predictum  de  St.  Martorio,  et  intra  parrochialem  dicti  loci,  et  coram  pre- 
dictis  dominis  arbitris ,  arbitratoribus  et  amicabilibus  compositoribus,  in 
locobooestoetcoodeceDti,  hora  prima  sedentibu s,  comparée tibns,  discreto 
Tiro  domino  Ramondo  de  Solanheto ,  sindici  dicti  venerabilis  capituli  su- 
per boc  expresse  coaslituto,  prout  de  cjus  syndicatu  fidcm  fecit,  per  litte- 
ras  testimoniales  pateat  vulgariter  dictas,  manu  et  subscriptione  magistri 
Hngonis  Ricardi,  notarii  civiutis  Gonvenarum,  scriptas  et  subsignatas, 
et  superius  in  processu  arbitragii  insertas  y  ex  una  et  dictus  frater  Gua- 
Ihardus  Ferrerii  ^  preceptoriis  futuris  tempuribus  in  dicta  preceptoria 
de  Fila  9  pro  se  et  aliis  preceptoriis  fbturis  temporibus  in  dicta  preceptoria 
existenlibusy  et  sententiam  arbitrariam  quolibet  pro  se  ferri  postulantibus, 
tuncque  omnibus  et  siogulis  rite  per  actis,  dicti  domini  arbitri ,  arbiti^to- 
res  et  amicabiles  compositores  et  prolationem  sententiae  arbitrariae  in  dicta 
caosa  ooncordantia  et  ferri  postulata ,  processerunt  prout  et  quemadmo- 
dom  in  quadam  paplri  oednla  Ibidem  ooram  ipsis  perlecta  coutinetnry 
eu  jus  ténor  talis  est 

Et  nos  Helias  de  Puffeto ,  decretorum  doctor,  praeceptur  praeceploriarum 
de  Salis  et  de  Castro  novo  de  Picampau ,  ordinis  Beati  Joannis  Hierosoli- 
mitani,  et  Joannis  de  Ecrnardo ,  utriusque  jnris  baccalarius,  canonicus  in 
ecdesia  catbedrali  Convenarum  arbitrl,  arbltratores  et  amicabiles  compo- 
sitores per  partes  infra  scriptas  electi ,  visis  et  diligenter  iospectis,  ac  nullis 
Dostris  prepositis  et  subjectis  territoriis  super  quibus  iuter  prefatum  sindi- 
cam  capitulum  ecclesiae  Convenarum ,  ex  una  et  dictum  fratrem  Gailbardum 
Ferrerii ,  preceptorem  preceptorix  de  Fita ,  super  dedmis  et  jure  dedmandi 
ob  causam  prioratus  Sancti  Martyrii  sive  de  Sancto  Martorio,  de  quibus 
inter  dictas  partes  erat  lis,  questio  et  controversia,  ac  etiam  inquisitione  pri- 
mitusfactacum  probis  et  antiquis  agrimanoribus ,  diligenteque  de  terminis 
dictomm  territoriornm  contentiosorum  per  nos  inquisitos,  quia  constat  no- 
bis  arbitriis,  arbitratoribus  an  te  dictis  capitulum  preffatx  ecclesiae  Conve- 
narum habere  et  habuisse  jus  percipicndi  dictas  décimas  in  dictis  territoriis 
in  articulispro  utraqud  parte  traditis,  specificatis  et  designatis,  quatenns 
convenit  dictum  prioratom  de  Sancto  Martorio ,  videlicet  à  loco  dicto  Pont 
Maurin  ascendendo  per  rivum  de  Guota  longa  usque  ad  rivum  de  las 
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Cornas^  qui  descendit  à  fonte  de  las  Comas  etasœndendo  per  dictum  ri¥vm 

de  las  Comas  usque  ad  Capui  serrœ ,  in  qua  est  quaedam  iotra  sive  Bosola 

de  Peyra  sita  ad  caput  dictx  serras  vulgariter  dictae  eleu  col  de  Brech  ad 

latus  de  Bech ,  et  de  dicto  lapide  dictx  serras  usque  ad  podium  vocalom 

jirraubech,  et  à  dicto  podio  usque  ad  quemdam  podium  vocatnm  irradie, 

et  de  dicto  podio  descendendo  usque  ad  limitem  quemdam  lapidem  fixuin  io 

capite  prati  de  Bech  ad  latus  de  Bech ,  et  de  dicto  lapide  descendendo  osqoe 

ad  fontem  superiorem  Ctunhœ  de  Bech,  dicta  prata  iiiclndendo,  etddode 

descendendo  per  rivum  dicti  fontis  usque  ad  caput  prati  vocati  lopratdt 

las  Sendencas,  et  à  capite  dicti  praii  ascendendo  ante  per  latns  podii  de 

Cuquam  usque  ad  caput  gutta?  dictx  de  Cuguam^  et  à  capite  dictae  gutts 

descendendo  per  dictam  guttam  usque  ad  fontem  de  Gomatoa ,  et  ddnde  per 

rivnm  dicti  fontis  usque  ad  flumen  de  Laura  in  possessionibos  et  tenrb  à  parte 

de  Sancto  Martorio ,  de  Montepecato,  et  de  Mansinis  intus  dictos  limites  exi»- 

tentibus ,  et  aliis  vero  ultra  dictos  limites ,  et  à  parte  territorii  de  la  Fita 

dictum  preceptorem  habere  jusdecimandi ,  dictasque  décimas  in  eisdem  per 

cipiendi,ad  ipsumque preceptorem  de  Fita  pertinente,  ideo  dedaraimis, 
pronuntiamus  et  decernimus,  ac  nostra  sentencia  arbitraria  dictos  limites 

superius  datos ,  specificatos  et  confrontatos  esse  yeros  limites  dividentes  ded- 

maria  praedicta  dicti  prioratûs  de  Sancto  Martorio  dicto  capitule  pertioeotes, 

etpreceptori  de  Fita  utrique  parti  partium  prasdictarum  dicta  decimaiia 

sub  dictis  terminis  superius  specificatis,  et  modo  superius  dedocto  aç  oostn 

sententia  arbitraria  adjudicantes,  hanc  nostram  ordinatioaem  sive  seoteo- 

tiamarbitrariam  in  hune  modum  super  permissis  proferentes,  et  pro  dicto 

arbitrio  dccidendo  decidentes.  J    de  Bernardo,  comArbiter.  F.  Elias  de 

Pugeto ,  coma  rbite  r. 

Qua  siquidem  sententia  arbitraria,  ut  profetitur,  la  ta  ibidem,  et  io 
continenti  ipsa  latâ,  quaelibet  pars  partium  predictarum  ,  Tideliœt  dictas 
sindicus,  nomine  totius  capituli  ccclesiae  praedict»  cathedralis  GonTeDarom, 
et  dictus  frater  Gualhardus  Ferrerii  preceptor ,  nomine  dicts  praeoeptori» 
et  preceptoribus  fnturis  temporibus  in  eadem  existentibus,  dictam  senteutius 
et  pronuntiationem  ratam,  gratam  etfirmam  habnerunt  et  teoerant,  etiUao 
gratis  et  sponte  laudarunt ,  approbarunt  et  omologaverunt,  ratamque,  gra- 
tam ,  laudabilem  et  justam  habnerunt,  promittentes  sub  penb  et  juramcnto 
in  instrumento  compromissi  contentis ,  contra  dictam  ordinatiooem  «eu  pn>- 
nontiationem  non  venire,  non  contra  fôcere,  neque  aliquid  dicere,  oompo- 
nere  sen  allegare,  quominus  dicta  sententia  sive  pronuntiatio  saumsortiator 
effectum. 

Dictus  frater  Gualhardus,  preceptor  praedictus  habere,  et  iu  manibia 
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dicti  syndici  capituli  ecclesix  G>Dvenarnm  realiter  liberare  consensam  sui 
majoris,  et  omologationem  et  confirmationem  dicUe  sententiae  et  prouuntia- 
tionis  factam  per  dictiimsuDm  majorem  de  die  in  diem  post  festum  G)rporis 
Christi  proximè  futurtim.  De  quibus  omnibus  et  singulis  supradictls  dictx 
hÎDC  iode  partes,  qnaelibet  pro  se  et  parte  sua  petierunt  eis  et  cuilibet  ipso- 
rum ,  ôeri ,  coofici  et  retineri  publicum  instrumentum  seu  publica  iastru- 
menta ,  et  tôt  quod  erunt  necessaria  seu  etiam  opportuna  per  nos  notarios 
infra  scriptos. 

Acta  fuerunt  hxc  ubi  supra,  anno  et  die  quibus  suprà,  serenissimo  prin- 
cipe et  domino  nostro  domino  Carolo,Dei  gratia,  Francorum  rege  régnante , 
et  reverendissimo  in  Christo  pâtre  et  domino  domino  Joanne  de  Frero ,  Dei 
et  sanct»  sedis  apostolicae  gratia  Gonvenarum  episcopo,  prassulaute  et  exis- 
tente,  in  presentia  et  testimonio  venerabilium  virorum  dominorum  Pétri 
Baxera,  preceptorisdeSamathano,  et  Gualhardi  Ferrerii  presbyterorum^ 
Pétri  Martini,  Guillelmicau  et  Ysarui  de  Peynigne^  loci  de  Mancinis 
habitatorum,  etmei  Bernardi  Pausa,c]erici,  auctoritate  imperiali  publici 
civitatis  Gonvenarum  habitatores  notarii ,  qoi  premissis  omnibus  et  sin- 
gulis dnm  sic  agerentur  et  fièrent ,  una  aim  praenominatis  testibus  interAii, 
etrequisitus  de  premissis  una  cum  magistro  Brancasio  Arnholdi,  notario 
de  Rfarinhaco,  in  notam  sumpsi ,  à  quo  hoo  presens  publicum  instrumentum 
manu  mea  propria  scripsi ,  et  signo  antentico  quo  dicta  auctoritate,  utor, 
signavi ,  in  fidem  et  testimonium  premissorum. 

Cassagnabere. — Dominus  Petrus  de  Planta,  rector  y  Dominicus  de  Martris, 
consul;  Joannes  de  Closio ,  operarius  dicti  loci,  jurati  dixerunt ,  quod  rector 
dicti  loci  et  scolaris  recipiunt  primitias  bladorum  et  primitias  viuorum  in 
certo  looo  ;  et  in  certa  parte  decimarii  decimam  et  primitiam.  Valent  omnia 
blada  insimul  octo  salmatas  frumenti  et  mixturœ  per  médium ,  valent  vina 
sex  salmatas.  Recipiunt  décimas  carnalagiorum ,  valent  quatuor  francas; 
manuale  etalixobventiones,  quatuor  salmatas  mixturae.  Fabrica  nihil.  Et 
supportant  onera,  videlicet  scolaris  pro  duabus  partibus,  rector  pro  tertia. 
Et  dixerunt ,  quod  de  praesenti  dicta  scolaria  est  in  litigio  iuter  rectoi*em  et 
scolarem. 

VILLAGES 

Qui  sont  mentionnés  dans  les  actes  concernant  les  rentes  et  censives 
hors  de  la  juridiction  de  Saint-Bertrand ,  jusqu'en  1572. 

Ilheu ,  dans  une  rente  de  Fief,  en  1290. 

Sauveterre ,  dans  un  bail  en  fief,  consenti  le  jour  des  nones  de  janvier  1292. 
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BorCt  dans  un  bail  en  fief,  consenti  en  1297. 

Antixan  en  Barousse ,  dans  nne  reconnaissance  ikite  en  1315. 

Moulin  de  Prato  sur  TOusse,  par  Tente,  en  1324* 

Gaut  et  Cierp ,  bail  en  fief,  consenti  le  22  mai  1326. 

Saint  André  de  Comminges,  Les  habitants  de  cet  endroit  s'obligent  (  ex 
causa  sanctuarii  ob  reyerentiam  dicti  Sancti Bertrand!)  à  plnsieuis rede- 
vances, en  1329. 

Saint  PéPogé,  bail  en  fief,  consenti  en  1332,  d'autres  en  1366  et  1373. 

Creychetz ,  Antichan ,  Gambries  et  Anla ,  dans  une  vente  de  1 352. 

Cazaril  en  Barousse  j  bail  en  fief,  consenti  le  22  novembre  1393. 

Pointis  de  Rivière ,  dans  un  testament  du  4  octobre  1373. 

Aventignan ,  dans  une  vente,  faite  le  6  mars  137 1. 

Cung  et  Cauhapéj  dans  une  cession  de  1333,  dans  nne  reconnaîssanee  de 
1352. 

Barbazan ,  dans  une  reconnaissance  faite  le  6  octobre  1 423. 

F'alcabrèrej  dans  une  reconnaissance  faite  le  10  septembre  1423 ,  acquisi- 
tion 1433. 

Signac ,  dans  une  vente,  faite  le  10  novembre  1432. 

Cierdela  Rivière,  dans  nne  acquisition  du  19  mai  1435-36. 

Artères  et  Ikisaguet,  dans  une  acquisition  du  31  octobre  1434 

Ardiège ,  dans  une  acquisition ,  faite  le  30  mars  1434-36. 

Martres  et  Pointis  de  Rivière  y  dans  une  acquisition  du  19  seplembit  14391 

Isaourtj  dans  une  réduction ,  faite  par  le  chapitre  en  1478. 

Gensacj  dans  une  vente  du  26  mars  1498. 

Marignac,  Gaut,  Garin,  Cierp  et  Saint-Béat j  dans  une  aoqnidtioo,  &ifc 
par  le  chapitre  du  G)mminges,  le  3  mai  1 531 . 

Montoussé,  dans  deux  ventes  dn  23  décembre  1538. 

Bise ,  dans  une  restitution ,  faite,  le  10  mars  1552 ,  an  chapitre  de  F^ilisedi 
Comminges. 

Montegut ,  Nés  tiers  et  Fidausan ,  dans  un  mémoire  en  1572. 

(DDD).  Voii  les  preuves,  à  la  fin  de  Pouvrage. 
(EEE).  Voir  les  lettres  (OO)  ci-dessus. 
(KKK).  Voir  k  lettre  (A)  ci-dessos. 


(LLL),  Voir  la  lettre  (J)  ci-dessus. 
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(MMM),  Voir  les  preuves,  à  la  fin  de  Tonvrage. 

(NNN)  HOMMAGE  ET  SERMENT 

De  fidélité  rendu  par  les  Consuls  de  Salies, 

(  1664  ), 
Les  présideats  thresoricrs  généraux  de  France  de  la  généralité  de  Tou- 
louse, chevaliers,  conseillers  du  Roi,  saycir  faisons  que  ce  jourdliui , 
conformément  à  notre  ordonnance  du  deuxième  janvier  dernier,  se  serait 
présenté  Enmianuel  Anouil ,  bourgeois  et  depudé  de  la  communauté  de 
Salies  fondé  de  sufBsant  pouvoir  par  délibération  du  dernier  octobre  as- 
sisté de  Cortade  procureur  au  bureau.  Obeissaut  à  notre  ordonnance  a 
déclaré  ledit  lieu  de  Salies  être  sits  et  situé  dans  le  diocèse  de  Gomminges 
sénéchaussée  de  Toulouse,  duquel  le  Roi  est  seul  seigneur  justicier  haut , 
moyen  et  bas ,  les  droits  et  devoirs  seigneuriaux  étant  payés  au  receveur 
du  domaine  de  sa  majesté,  la  justice  civile  et  criminelle  étant  exercée  par 
les  consuls  dudit  lieu  avec  le  juge,  lesquels  prêtent  le  serment  ez-mainsdu 
juge  portant  livrée  rouge  et  noire.  Déclare  aussi  la  communauté  jouir  en 
propriété  les  boucheries  qui  sont  audit  lieu ,  lesquelles  sont  affermées  au 
profit  de  la  communauté  et  y  avoir  audit  lieu  trois  foires  l'année  et  un 
marché  tous  les  lundi  de  chaque  semaine  où  toutes  marchandises  peuvent 
être  vendues  dans  les  places  publiques  en  ladite  ville  comme  aussi  jouir 
iœlle  communauté  un  vacant  et  gravier  le  long  de  h  rivière  de  Salât  et  un 
yacant  appelé  le  Chard,  finalement  autres  vacants  dans  Tenclos  des  murailles 
contenants  lesdits  vacants  cinquant  arpents.  Confrontant  les  terroirs  dudit 
lieu  avec  ceux  de  Cas&aignes,  Belfach,  Touille,   Monsaunez  et  Mazeres. 
Requérant  attendu  ladite  déclaration  qu'il  nous  plaise  le  recevoir  aux  foy 
hommage  et  serment  de  fidélité,  et  tout  incontinent  ledit  Anouil,  député  9 
à  genoux,  tête  nue,  les  mains  mises  sur  le  te  igitur,  croix  du  livre,  missel, 
aurait  fait  et  promis  tout  pour  lui  et  les  autres  consuls  et  habitants  dudit 
lieu  d'être  et  demeurer  à  toujours  très  humbles  et  très  obéissants  et  très 
fidèles  serviteurs,  sujets  et  vassaux  de  sa  majesté,  ne  se  distraire  jamais 
de  son  obéissance  et  seigneurie  et  de  découvrir  les  entreprises  qui  Tiendront 
à  leur  connaissance  contre  l'état  et  personne  de  sa  majesté ,  desquels  foy  9 
hommage  et  serment  de  fidélité  par  nous  reçus ,  à  la  charge  par  les  con- 
suls de  bailler  par  aveu  et  dénombrement  dans  quinze  jours  ladite  justice 
civile  et  facultés  justifié  des  des  titre  pour  être  par  nous  procédé  à  la  vé- 
rification d'iceluy  ;  expédié  pour  Anouil  et  fût  Toulouse  au  bureau  det 
finances  et  domaine  le  cinquième  décembre  mil  six  cent  soixante  quatre. 
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COOOJ  Voir  les  lettres  fPPJ  ci-dessus. 

CPPPJ  Voir  lettres  (PPJ  ci-dessus. 

(QQQJ  Voir  les  preuves  à  la  fin  de  Touvrage    . 

CmtltJ  Voir  la  lettre  (Q)  ci-dessus. 

CSSSJ  Voir  les  preuves. 

(TTT)  Voir  les  preuves. 

(UUU)  Voir  les  lettres  (CCC)  ci-dessus. 
(yyyj  Voir  la  lettre  (J)  ci-dessus. 

(XXX).  PRVILÈGES  ET  COUTUMES  DE  FRONSAt 

Ré  formation  du  ZO  May  1610. 

Jean  de  la  Valette,  seigneur  de  Ck)rnusson ,  Parisot  y  Mootels ,  Lestiog  et 
autres  lieux,  gentilhomme  ordinaire  delà  chambre  du  Roy,  capitaine  de 
cinquante  hommes  d'armes  de  son  ordonnance,  sénéchal  de  Tholose  et  Albi- 
geois, commissaire  député  par  Sa  Majesté,  pour  la  réception  des  homma^ 
et  recognoissance  des  droits  anciens  et  féodaux  du  domaine  dudit  sieor  a 
notre  sénéchaussée  ;  à  tous  ceux  qui  ces  présents  verront ,  salât  : 

Savoir  faisons  aujourdlitii  procédant  à  l'examen  de  uostre  connoissaooe 
pardevant  M«  Jean  de  Gineste ,  Commissaire  du  Roi ,  Juge  mage  et  et  Uts- 
tenant-Généi  al ,  commisennosti^  Sénéchaussée,  assistant  le  Procureur  da 
Roi.  ^ 

Avoir  comparu  Jean  Nogués,  Consul,  l'année  présente,  du  lien  deFroo5sCf 
fesant  pour  et  au  nom  des  anciens  Consuls  et  habitants  dudit  lieu  qui  amait 
déclaré  recognoitre  et  confessé  le  Roi  pour  être  le  seul  seigneur  tant  dodit 
lieu  que  des  lieux  de  Chuon ,  Frontignan  et  Antichan  j  dépendants  de  h 
mesme  paroisse  et  ressortissants  au  si^e  de  Frontignes ,  séant  audit  Froosac; 
le  justice  y  estant  exercée  au  nom  de  Sa  Majesté  par  le  Juge  de  Gxmengf  <» 
son  Lieutenant  audit  siège.  La  baillie  dudit  Fronsac ,  en  laquelle  sont  iooir- 
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pores  lesdjts  Heax,  peut  estreafTerméeanDudlementparlc  trésorier,  recep- 
Yeor  ordinaire  du  domaine  dudit  seigneur. 

En  conséquence  de  laquelle  le  fennicr  dicellc  fait  tous  exploits  nécessaires 
dans  les  districts  desdits  quatre  lieux.  Comme  aussi  appartenir  au  dict  sieur 
en  seul  les  droits  anciens  et  féodaux  qui  sont  incorporés  en  la  ferme  de  la 
baillic,  ensemble  les  amandes  et  confiscations  le  greffe  et  seau  du  juge. 

I^a  création  des  consuls  est  faite  audit  Fronsac,  annuellement  au  jour  de 
la  Circoncision ,  de  douze  personnes  honnêtes  et  de  qualités  requises,  appelé 
le  Procureur  du  Roi  audit  siège  qui  preste  le  serment  es-mains  des  vieux 
sortants  de  charge ,  ayant  faculté  de  porter  chaperon  de  juge  en  noir ,  sui- 
vant la  liberté  du  Roy,  les  frais  desquels  ils  ont  accutumé  d'imposer  annuel- 
lement sur  chaque  charretée  de  vin  vendue  en  détail,  auquel  effet  ils  y 
pei'çoivent  neuf  sous ,  sans  le  pouvoir  d'en  mettre  ailleurs. 

Comme  aussi  de  juger  en  toutes  causes  criminelles  dans  le  district  dudit 
Fronsac,et  en  causes  civiles  jusques  à  cent  sous,  et  pareillement  en  politique 
en  conséquence  desquelles  ils  visitent  et  taxent  le  pain  ,  le  vin ,  chair ,  huile 
et  autres  choses  comestibles ,  condamnant  les  délinquants  et  les  infracteurs 
en  amandes  converties  au  profit  de  Sa  Majesté,  qu'ils  jugent  à  leur  arbitre. 
Créent  et  établissent  un  sergent  si  bon  leur  semble,  tant  pour  faire  les  criées, 
que  pour  exécuter  leurs  mandements  et  ordonnances,  et  pareillement  Mes- 
saguier  et  estimateur  desdegats  et  dommages  qui  se  font  dans  les  dépendan- 
ces de  leur  consulat  s'ils  n'aiment  mieux  en  faire  l'estimation. 

Davantage  lesdits  consuls  ont  faculté  détaxer  le  salaire  dudit  Messaguier 
sur  ceux  qui  commettent  le  degat  ou  autres  propriétaires  de  bétail ,  et  sem- 
blablement  de  créer  un  greffier  pour  inscrire  aux  actes  par  eux  ordonnes 
sur  l'exercice  de  la  justice  criminelle,  civile  et  politique. 

Sy  aurait  déclaré  lesdits  Consuls  et  habitants  des  quatre  lieux  avoir  faculté 
en  tout  temps  de  mener  leur  bestail  quels  qu'ils  soient  pour  faire  depaislro 
en  la  forêt  de  Gar,  appartenant  à  Sa  Majesté,  et  aux  forêts  appellécs  d«î 
Casse,  Poecq,  de  couper  fruits  et  bois  et  les  porter  en  leurs  maisons  pour 
nourrir  et  engraisser  leur  bestail ,  prendre  et  couper  bois  en  icelles  tant  pour 
chauffer  et  bastir,  sans  toutefois  eu  pouvoir  vendre,  à  la  charge  par  eux 
et  diceulx  faisant  cabane  desdits  bois  pour  retirer  leur  bestail ,  de  faire  la 
fromatgêre  pendant  un  an  »  au  profit  de  Sa  Majesté.  De  quoi  ils  ont  privilège 

spécial Faict  devant  M®  Philippe  de  Begué,  liceiitic  en  droit,  clerc  dès 

comptes  du  Roi,  notaire,  du  trcntiegme  décembre  mil  quatre  cent  boixautc 
quatre;  confirmé  sous  le  roi,  heureusement  regnaut  des  années  mil  cinq 
cents  soixante  cinqet  quatre  vingt  quatorze.  (Suit  quelques  droits  commu- 
naux sur  des  propriétés  du  Consulat  de  Fronsac  ). 

TOM.  a.  28 


4S4>  NOTKf , 

(FIT*)  CONDAMNATION 

De  Simon  de  BinoSf  seigneur  de  Siradan^  en  ffweur  des  Cmisub 
et  habitants  dudit  lieu;  pour  empiétement  de  droits  féodaux. 

(awko  167g). 

Les  commissaires  généraux  on l 'déclaré  et  déclareDt  ledit  siear 

de  Binos  avoir  mal  dénombré  le  droit  de  prendre  une  poule  sur  chaqae  ha- 
bitant de  Sirandan ,  et  six  liards  de  ficfs  sur  chaque  arpent  des  iceax  sujets 
directs,  sauf  à  lui  à  se  faire  payer  des  rentes  et  censives  mentioDoées  an 
anciennes  reconnaissances  qui  ont  été  passées  en  faveur  des  sieurs  susdits , 
aux  anciens  comme  aussi  avoir  mal  dénombré  un  boisseau  d'avoine  etaosd 
avoir  à  prendre  sur  chaque  habitant  du  lieu  de  Sainte  Marie  et  Bajerj, 
pour  prétendu  usage  et  paccage,  lequel  droit  ont  obtenu  et  supprimé  aa 
profit  des  susdits  habitants  avec  inhibitions  et  défenses  au  sieur  de  Bioosde 
relèvera  peine  de  tous  dépens,  dommages  et  intérêts,  et  pour  le  surplus 
dudit  dénombrement  Font  reçu  et  autorisé,  et  en  conséquence  y  ont  main- 
tenu et  maintiennent  icelui  sieur  de  Binos. 

Fait  à  Montauban ,  le  quatre  août  mil  six  cent  soixante  dix-neuf. 

CZZZJ.  Voir  les  lettres  (yJ^J  ci-dessus. 

(AAA'')       DÉNOMBREMENT  ET  AVEUX      . 

Des  Privilèges  du  lieu  d'Arlos  ,  faits  devant  les  Commissairts  (b 
Roi  y  par  Frix  d*Aspet ,  sieur  d*Aspet ,  sieur  du  Plan ,  au  nom 
des  Consuls  et  Communauté  d*Arlos. 

(AififO   1687). 

Premièrement,  je  déclare  audit  nom  que  ledit  lieu  est  assis  an 

diocèze  de  Gomminge,  sénéchaussée  de  Toulouse  est  dans  la  jngerie  de  Ri- 
Tière-Yerdun,  duquel  lieu  le  Roi  est  seigneur  haut ,  moyen  et  bas ,  la  jastiee 
y  étant  exercée  par  le  juge  royal  de  la  ville  de  Saint-Béat ,  eutre  les  mains 
duquel  ou  du  Procureur  du  Roi^  les  G)nsuls  au  nombre  de  deux^  sans  livrée 
prestent  le  serment  chaque  an  et  fête  de  S.  Etienne  vingt-sixième  décemUV) 
lesquels  sout  créés  annuellement  par  ceux  qui  sortent  des  charges.  Item,  je 
déclare  que  les  habitants  et  G)mmunauté  dudit  lieu  d*Arlos  ont  ooDjoint^ 
ment  avec  ceux  de  Saint-Béat  la  faculté  et  usage  de  la  forêt  de  Sacanbe, 
ËspouchetPallarguère,  de  la  contenance  de  quatre  cent  vingt-six  arpents, 
confrontant  du  levant  bois  de  la  Ckwirnanaaté  de  Fos,  midi  la  Goaumininll 
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de  Bauzen  en  la  vallée  d'Aran,  royaume  d'Espagne,  la  Commuuautc  de 
Gouaux  et  Marignac,  couchant  le  bois  de  la  Communauté  de  Saint-Béat, 
septentrion  le  village  dudit  Ârlos,  et  dans  retendue  desdites  confrontan- 
tiens,  les  habitants  dudit  Arlos  conjointement  avec  ceux  de  Saint-Béat ,  ont 
faculté  de  faire  depaistre  leur  bestail  et  couper  du  t)oi.s  pour  toute  sorte  d'u- 
sage, à  raison  de  ladite  faculté  les  Consuls  et  habitants  rendent  au  Roi  notre 
souverain  seigneur,  foi,  hommage  et  serment  de  fidélité  et  ra]l)ergue  annuelle 
conjointement  avec  les  habitants  de  Saint-Béat ,  de  vingt  sois  six  deniers 
tournois. 

En  foi  de  ce ,  ai  signé  le  présent  aveu  et  dénombrement  de  mon  seingt 
ordinaire.  Fait  à  Toulouse,  le  premier  août  mil  six  cent  quatre-vingtquatic. 

BBB*)  SERMENT  DE  FIDÉLITÉ 

Pour  les  Consuls  et  Communauté  du  lieu  de  Montbrun, 

(1717;. 

(Même  formule  et  mêmes  motifs  que  Tacte  précédent). 
Se  serait  présenté  François  Jaurons  premier  consul  de  la  communauté 
de  MontbruD ,  député  par  délibération  de  ladite  communauté  de  Moutbrun 
en  date  du  24«  aouit  dernier,  assisté  de  Borista  son  procureur  au  bureau 
obéissant  à  nostre  ordonnance,  a  déclaré  que  madame  la  marquise  de 
Cardailhac  est  seigneuresse  dudit  lieu  avec  toute  justice  haute,  moyenne 
et  basse;  que  la  justice  y  est  exercée  par  les  officiers  establis  par  ladite  dame; 
déclare  de  plus  que  les  fiefs  consistent  en  quatorze  cesterées  bled,  quatorze 
cestiers  milhet  même,  et  deux  cent  trente  livres  argent  que  la  dame  perçoit 
en  qualité  de  seigneuresse  qu'elle  possède  dans  ledit  lieu,  une  foret  ;  quatre 
métairies,  un  moulin  et  un  château,  lesquels  biens  sont  nobles  n'en  sachant 
pas  la  contenance  de  six  césterées  aussi  nobles,  et  que  ladite  communauté 
y  possède  une  maison  presbytériale  n'en  sachant  pas  la  contenance,  et  une 
pièce  de  terre  de  contenance  de  deux  cesterécs,  et  une  autre  maison  qui 
sert  de  maison  de  ville,  avec  un  petit  jardin  y  joignant  le  tout  noble  et 
que  ce  sont  tous  les  biens  nobles  que  ladite  communauté  jouit.  Les  consuls 
estant  au  nombre  de  quatre  avec  Cliaperons  livrée  du  Roi.  Confrontant  des 
consulats  d'Aumesan,  la  Bastide  Fournets,  Augan,  Sainte-Croix  Tourtou^e 
Montardits,  Mauvesin,  Camarade,  Monfa  et  Campaiguc,  de  touts  iceux 
situés  de  Rieux  sénéchaussée  de  Pamiers.  Incontinent  nousjurous  à  genoux 
teste  nue  les  mains  mises  sur  le  teigiture,  et  croix  du  liurc  missel  aurait 
fait  et  prester  ledit  serment  de  fidélité,  etc,  et  prsmis  tant  pour  luy  que 
poar  les  autres  habitants,  et  bientenants  dudit  lieu  de  Montbrun ,  d'cstie 
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et  demeurer  à  toujours  Ires  humbles  et  très  obeissaos  scrvilcars ,  su}ets  el 
vassaux  de  sa  majesté,  ne  se  distraire  jamais  de  son  obéissance,  ci  seiguearie 
et  de  découvrir  les  entreprises  qui  viendront  à  lcui*s  connaissances  contre 
son  estât  el  personnes.  Après  lesquelles  sousmissions  et  serments  de  Bdelité 
par  nous  reçus  avons  ordonné  que  le  registre  demeurera  chargé  d'iœlles 
sons  les  réservations  faites  par  le  procureur  dn  Roi ,  en  témoin  de  quoi 
nous  avons  signé ,  et  fait  expédier  en  présence ,  audit  Fauroos  pour  loi 
servir  el  bieotenans  ainsi  que  de  raison. 

Fait  à  Toulouse  au  bureau  des  finances  le  trentième  aoust  mil  sept  oeot 
dix-sept 

(CCC)  SERMENT  DE  FIDÉLITÉ 

Pour  les  Consuls  du  lieu  de  PuymaurtH ,  devani  les  présidente, 
trésoriers  généraux  de  France  au  bureau  des  finances  et  domaiw 
en  la  généralité  de  Toulouse, 

(1717). 

Sçavoir  faisons  que  ce  jourd'hni  date  des  présentes  dans  nostre  bureaa 
procédant  à  la  réception  de  fol ,  hommage  et  serment  de  fidélité  qnc  les 
possesseurs  et  tenanciers  des  terres  nobles,   places,  seigneuries,  ficù,  on 
prenants  di*oits  censiers,   et  revenus  en  seul  ou  en  pareage  avec  le  Roj 
dans  Testendue,  et  comté  de  Ck)menge,  Gaure  et  pays  de  Riniere-Vcrdoo 
mouuans  de  sa  majesté,  et  de  ses  domaines   doiuent   rendre  à   sa  dite 
majesté  à  cause  de  son  heureux  auenement  à  la  couronne  ;  ensemble  les 
consuls  des  villes  et  lieux  prester  serment  de  fidélité  conformément  à  nostre 
ordonnance  du  trentième  may  dernier ,  se   serait  présenté    M«  Charles 
Merens  ad.'  eu  parlement  habitant  dudit  lieu  de  Puymaarin  par  délibé- 
ration du   dix-hnitieme  de  ce  mois,  assisté  de  Castet   son  procureur  ad 
bureau,  obéissant  à  nostre  dite  ordonnance  a  déclaré  ledit  lieu  de  Pny- 
maurin  eslre  sis  et  scitué  au  comté  ut  diocèse  de  G)menge  dans  reodaue 
de  la  chatailenie  de  Tlsle  en  Dodon,  sénéchaussée  de  Toulonse  duqod  k 
S^  Marcassus  banquier,  habitant  de  la  présente  ville  est  seigneur  jiistider 
•haut ,  moyen  et  bas,  comme  engagiste  du  domaine  de  sa  majesté,  la  justice 
estant  exercée  par  les  ofBciers  establis   par   ledit  S^  Marcassas  entre  les 
mains  duquel  les  consuls  en  nombre  de   quatt*e  portant  livrée  rouge  et 
noire  prcstent  le  serment  qui  connaissent  de  la  justice  criminelle  par  pré- 
vention auec  le  juge  establi  par  ledit  S^  Marcassus  auquel  cas  il  leur  eâ 
loisible   de  prendre  pour   assessscur  qui  bon   leur   semble,  et  la  justice 
ciuile  primitivement  audit  juge  jusques  à  trois  livres ,  la  commiinantédB 
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dît  lien  de  Pujmaurin  afferme  la  faculté  de  la  vente  de  la  viande  à  son 
profit  et  paye  annoellement  cinq  sols  d'albergiie  au  Roy,  les  directes  qui 
sont  audit  lieu  sont  possédées  par  ledit  S^  Marcassu.s,  par  ledit  S*^  de 
Montmerly ,  le  S^  de  Mattiscrre  et  les  dames  religieuses  de  Saint-Laurens , 
oomme  aussi  les  biens  prétendus  nobles  sont  jouis  par  le  S''dc  Monbardon 
Biauceu  comme  par  le  S'  de  Mazar,  par  le  S'  Marcassui,  par  le  S**  de 
Montmerly ,  et  pa)*  Raymond  Abadie  ne  sçacbant  à  quel  titre,  confrontant 
les  terroirs  diidit  lieu  aucc  ceux  de  l'Isle  en  Dodon ,  Anan  ,  Montesquieu  , 
Saint  Ferriol,  Nom igan,  Sa ves,  Montbardon,  Ganjay,  Lacaze,  Moulas, 
et  Lagardes...  El  tout  incontinent  ledit  Mercns  en  la  qualité  que  procède 
à  genoux,  teste  nue,  les  mains  mises  sur  le  teigiture  et  croix  du  Hure 
missel  aurait  fait  prestcr  ledit  serment  de  fidélité  et  promis  aux  habitants 
et  bientenans  dudit  lieu  de  Puymaurin  d'estre  et  demeurer  à  toujours 
très  humbles  et  très  obéissants  et  très  fidèles  sujets  et  vassaux  de  sa  ma- 
jesté ne  se  distraire  jamias  de  son  obéissance  et  seigneurie,  et  de  decouurir 
les  entreprises  qui  viendront  à  leur  connoissancc  contre  son  estât  et  personne 
après  lesquelles  soumissions  et  serment  de  fidélité  par  nous  reçu... 

Fait  a  Toulouse  au  bureau  des  finances  et  domaine  le  trente  unième 
juillet  mil  sept  cent  dix  sept. 

(DDD'')  HOMMAGE 

De  noble  Alexandre  de  Binos ,  seigneur  de  Gourdan,  devant  les 
Présidents  Trésoriers  Généraux  de  France,  aux  bureaux  des 
finances  et  domaine ,  en  la  généralité  de  Toulouse;  conformé-- 
ment  à  Varrét  du  Conseil  d'État  du  20  février  1722. 

(anno  1723). 

. Se  serait  présenté  assisté  de  Borista ,  procureur  au  bureau 

M*  Joseph  Grat ,  praticien  au  palais,  et  fondé  de  procuration  de  Messire 
Alexandre  de  Binos,  seigneur  deGourdan,  par  sa  procuration  du  quatre 
du  présent  mois  de  septembre^  retenu  par  M*  Glaugettas,  notaire  royal 
du  lieu  de  la  Broquèrc ,  remis  et  devers  le  greffe  du  bureau ,  lequel  audit 
oom  obéissant  audit  arrêt  et  à  notre  ordonnance  du  seize  mars  de  ladite 
année  mil  sept  cent  vingt  deux,  a  dit  être  venu  exprès  pour  rendre  à  Sa 
Bfajesté foi ,  hommage  et  serment  de  fidélité,  que  ledit  sieur  de  Binos ,  doit 
à  cause  de  son  heureux  avènement  à  la  couronne,  pour  raison  de  ce  qull 
jouit  et  possède  noblement,  consistant  en  une  maison,  pré,  bois  et  terre 
noble,  tout  joignant  qu'il  jouit  du  chef  de  la  dame  son  épouse,  de  la 
contenance  de  cinquante  ou  soixante  arpents,  avec  son  plus  ou  moins,  au 
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lieu  de  Saint-Maniet ,  diocèze  de  G)iiiiDiDge  et  sénéchaussée  de  Pamirrs 
et  sauf  à  pouvoir  augmenter  ou  diminuer  si  le  cas  y  'éch<Ht ,  pour  ne  eo  rki 
scpréjudicicr,  et  attendu  la  présence  dudit  sieur  Grat  en  la  qualité  qoe 
procède  ledit  Borista ,  nous  aurait  requis  de  recevoir  foi ,  hommage  et  scr^ 
ment  de  fidélité  dû  ù  Sa  Majesté,  à  cause  de  son  heureux  aveocmentà  la 
couronne  et  dit  lui  bailler  la  main  levée  de  la  saisie  féodalle. 

A  la  charge  de  remettre  devers  le  greffe  du  bureaux  son  deBombrementi 
justifié  de  bons  et  valables  titres  dans  quarante  jours.  Cependant  avons  baillé 
la  main  levée  et  recréancc  des  choses  saisies  audit  sieur  de  BÎDOset  toutio- 
continant  ledit  sieur  Grat  en  ladite  qualité  que  procède  à  geDOui  teste  me 
sans  ganis,  ceinture,  cpée,  ni  éperons,  les  mains  mises  sur  le  tegitor  et  croix 
du  livre  missel,  a  promis  d'être  et  demeurer  h.  toujours  irès-humUe,  trè- 
obéissantet  tres-fidcle  serviteur,  sujet  et  vassal  de  Sa  Majesté,  ne  se  distruie 
jamais  de  son  obéissance  et  seigneurie,  et  de  découvrir  les  entreprises  qui 
viendront  à  sa  connaissance,  contre  son  état  et  personne;  finalement  d'an- 
plojcr  sa  vie  et  ses  biens  pour  son  service,  desquels  foi,  hommage  et  scnncm 
de  fidélité  par  nous  reçus. 

Fait  à  Toulouse ,  au  bureau  des  finances  et  domaines ,  le  dix-septième  sep- 
tembre mil  sept  cents  vingt-trois. 

(EEE'')  DENOMBREMENT 

De  la  Seigneurie  de  Mauvesin. 

(Aifwo  1727). 
C'est  l'aveu  et  dénombrement  que  je  Messire  Louis  Bcnoist  Joseph  ôt 
Nouaillan ,  chevalier ,  seigneur,  comte  de  Lamezan,  -mets  et  haille  par  de- 
vant vous  seigneurs  les  commissaires  députés  par  le  Roi ,  pour  la  ooofectioi 
du  papier  terrier  et  réception  des  aveux  et  dénombrement  dans  la  proviocç 
de  Languedoc^  ancienne  sénéchaussée  de  Toulouse  et  ressort  delà  coar  de 
comptes  aydes  et  finances  de  Montpellier,  suivant  les  foi  et  hommages  et 
serment  de  ci-devant  par  moi  prêté  le  dix-neuvième  mars  mil  sept  eeot 
vingt  trois,  du  domaine  et  seigneurie  de  Mauvesin  ,  savez  acquis  par  fti 
Messire  de  Nouaillan ,  comte  de  Lamezan ,  mon  père  ;  par  contrat  d'aliéna- 
tion des  commissaires  du  Roi  en  mil  sept  cent  cinq,sitoé  au  comté  di 
Comminge  et  faisant  partie  d'iceluj  et  du  diocèse  de  Lombes,  sénéchaossée 
de  Toulouse ,  lequel  domaine  et  seigneurie  m'est  échue  en  qualité  d'héritier 
dudit  feu  seigneur  de  Nouaillan ,  mon  père,  et  partage  fait  entre  mes  (itrfS 
et  sœurs  consistant  ledit  domaine  et  seigneurie,  en  haute,  moyenne,  basse 
justice,  fief,  questeset  antres  droits seigncuriaax  y  appartenant 
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Premièrement  suis  seul  seigneur  engag^iste  moyen  et  bas  justicier  dudit 
domaine  et  seigneurie  de  Mauvcsin  qui  a  ses  l)ornes,  limites  et  confrontations 
certaines^  savoir  :  du  levant  le  terroir  deSavignac  deGoudes,  du  midi  le 
terroir  de  Lamezan  et  de  Castel-Gaillard ,  du  couchant  le  terroir  d'Âgassac 
et  Martineu ,  et  du  septentrion  le  terroir  du  Frontignan  et  Savignac  du 
Roi ,  et  en  tout  ce  qui  est  compris  en  Tenceinte  de  dites  bornes  et  limites.  J'ai 
toute  justice  haute  moyenne  et  basse,  faculté  de  créer  juge  procureur  d'office 
et  bayles  et  tous  autres  ofBciers  pour  l'exercice  de  ladite  justice  comme 
aussi  de  faire  annuellement  deux  consnls  sur  la  liste  des  quatre  hommes, 
laquelle  me  doit  être  présentée  par  les  anciens  consuls  sortant  de  charge  et 
chaque  fête  de  l'an  ensuite  de  quoi  les  nommés  pour  être  consuls  doivent 
prêter  le  serment  devant  le  juge,  suivant  les  ordonnances  royales  et  formes 
ordinaires ,  et  à  refus  contraints  suivant  la  rigueur  desdites  ordonnances 
comme  aussi  tout  le  fisc  et  amendes  m'appartiennent  avec  le  droit  de  sang 
à  raison  de  vingt-sept  sols  pour  chaque  blessé. 

Plus ,  à  chaque  laboui-eur  avec  une  ou  plusieurs  paires,ayant  une  métairie 
seule  ou  plusieurs ,  me  doit  payer  un  sac  blé  et  un  sac  avoine  comble  mesure 
de  Lisle  en  Dodon ,  et  dix-huit  deniers  pour  tout  fief;  un  demi  labourant 
deux  mesures  blé  autant  avoine  et  neuf  deniers  argent  pour  tout  fief,  un 
brassier  une  mesure  blé  autant  avoine  une  paire  poules  et  deux  sols  argent 
pour  tout  fief,  et  à  la  même  mesure  cy-dessus  le  tout  l'an  et  à  chaque  fête 
de  Toussaint,  le  tout  pouvant  monter  à  la  somme  de  quarante  livres  de 
rente  par  an. 

Et  finalement,  je  possède  noblement  dans  la  juridiction  de  Castel  Gaillard 
une  pièce  de  Patus,  Gebrassa  et  Roque  aux  Culasses,  partie  de  Lamezan  et 
partie  audit  Castel-Gaillard ,  de  contenance  de  douze  cetérées  ensemble, 
autre  pièce  de  terre  près  Juucassa  et  Roques  lieu  dit  las  Cassouletas  en  Castd- 
Gaillard ,  de  contenance  de  treize  cetérées  et  demie. 

En  conséquence  de  l'hommage  par  moi  rendu  ledit  jour  dix-neuvième 
mai  mil  sept  cent  vingt-trois  et  du  présent  dénombrement,  je  supplie  très- 
humblement  Sa  Majesté  de  me  laisser  jouir  noblement  et  user  tant  moi  que 
mes  successeurs  à  l'avenir  de  tous  les  susdits  biens  et  droit  avec  les  franchises 
libertés,  privilèges  et  prérogatives  que  mes  successeurs  en  ont  joui  et  usé  et 
pourraient  jouir  comme  les  autres  nobles  du  royaume,  que  de  me  réserver 
comme  je  fais  le  pouvoir  d'ajouter  ou  diminuer  au  présent  dénombrement, 
au  cas  que  j'y  aurais  rien  omis  plus  ou  moins  de  ce  qui  est  dénombré  ci-des- 
sous. En  foi  de  quoi  je  me  suis  signé. 

Fait  à  Toulouse,  le  dix-septième  décembre  mil  septceot  viogt-scpt» 
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(FFE"")  ÉTAT 

Des  frais  des  états  du  Nébouzan. 

(  1668  ). 

Dcspartcmeot  de  la  donation  accordée  au  roi  par  les  gens  des  trois  ordm 
du  vicomte  du  Nébouzan  pour  les  années  1667  et*  1668,  fait  par  nous 
Gaston  de  Foii ,  comte  de  Rabat ,  marquis  de  Fournets  et  de  Casteloao , 
vicomte  de  Massât,  baron  de  Nouailhan  et  de  Larroqae  et  autres  places^ 
conseiller  du  roi  en  ses  conseils  d'estat  et  premier  maréchal-de-camp  des 
armées  de  sa  majesté ,  capitaine  de  cent  hommes  d'armes  de  ses  ordoooaoces, 
séneschal  et  gouverneur  de  Nébouzan,  et  président  aux  estais  dndit  pavs, 
tenus  en  la  ville  de  Saint-Gaudens,  le  quatrième  de  novembre  1668  ,  sui- 
vant les  lettres  patentes  de  sa  majestré  en  forme  de  commission  à  lai 
envoyées  «  en  date  du  l5  mai  1667  et  50  juin  1668 ,  données  à  Saint-Gfi^ 
main  en  La  je,  signées  Louis  et  plus  bas  de  Guenegaud,  et  scellées  do 
grand  scel  et  cire  jaune. 

Premièrement,  aurait  esté  accordé  à  sa  majesté,  pour  l'année  1667 ,  de 
don  gratuit  et  libéral  et  sans  conséquence ,  la  somme  de  deux  mille  quatre 
vingt-dix  livres. 

Pins ,  par  la  mesme  délibération  d'estat ,  a  esté  accordé  à  sa  majesté, 
pour  la  donation  que  le  pays  a  accoutumé  lui  faire  annuellement  et  poor 
Tannée  1668 ,  la  somme  de  2,100  livres. 

Plus ,  par  la  mesme  délibération ,  rassemblée  a  accordé  à  M.  le  séoescfaal 
et  commissaire  pour  le  roi  ^  et,  en  outre,  ordonné  qu'on  lui  payerait  pv 
avance  la  somme  de  1,000  livres. 

Comme  aussi  le  pays  estant  tenu  de  payer  la  somme  de  cent  cinquante 
livres  qui  aurait  esté  taxée  à  M.  messire  Pierre  de  la  Crompe,  Gooselllef  do 
roi  en  sa  cour  des  aides  de  Bordeaux ,  et  commissaire  de  parti  pour  la  véri- 
fication des  dettes ,  par  ordonnance  de  Mgr.  l'intendant  et  pour  les  raisons 
contenues  en  ladite  délibération  ,  aurait  esté  délibéré  que  ladite  somme  se- 
rait imposée. 

Plus ,  M.  l'abbé  de  Nizors  ayant  esté  député  pour  aller  poursuivit  la 
confirmation  des  privilèges  du  pays,  l'assemblée  aurait  délibéré  qu*il  serait 
Oiit  fonds  pour  les  frais  de  son  voyage  on  partie  d'iceux,  la  somnif 
de  400  livres. 

.Plus,  rassemblée  aurait  délibéré  de  faire  fonds  de  )a  somme  de  â96  livres 
8  sous  2  deniers  pour  le  remboursement  et  taxe  faite  sur  le  rôle  prodnit 
par  M.  Jean  Piqué ,  avocat  et  syndic  de  la  vlguerie  de  Mau  vesin ,  de«  fni^ 
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peines  et  yacations  par  lui  exposées  à  la  poursnite  du  procès  qui  estait  pen- 
dant au  parlement  au  nom  du  Sjmdic  du  pays  contre  le  nommé  Monda , 
fermier  de  la  foraine  de  Tarbes. 

Davantage,  l'assemblée  aurait  délibéré  -de  faire  fonds  de  la  somme  de 
490  livres  7  sols  8  deniers  pour  le  paiement  des  gages  ordonnés  à  messire 
Pierre  Anizan ,  en  qualité  de  secours  on  paiement  de  ses  frais  et  peines 
exposées. 

Plus,  rassemblée  aurait  adjugé  la  somme  de  trente  livres  à  M«  Pierre 
Cazaux,  notaire  de  La  Bartbe,  pour  les  voyages  par  lui  faits  pour  les 
affaires  du  pays. 

Plus ,  l'assemblée  aurait  adjugé  à  M*  Jean  Gailhon ,  notaire  de  Cieatat , 
pour  les  frais  exposés  en  son  rôle ,  apostille  la  somme  de  12  livres. 

Plus ,  aurait  esté  adjugé  M«  Pegot,  avocat  et  ci-devant  consul  delà  ville 
de  Saint-Gaudens,  la  somme  de  58  livres  i5  sols. 

Gonmie  aussi  l'assemblée  aurait  ordonné  qu'il  serait  fait  fonds  de  la 
somme  de  71  livres  pour  estre  payée  aux  héritiers  de  feu  M.  Pierre  de 
Fabien,  juge  de  Nebonzan,  pour  les  causes  contenues  en  ladite  délibé- 
ration. 

Davantage  aurait  esté  ordonné  à  faire  fonds  pour  estre  pajré  à  M.  de 
Franqueville  ,  syndic  de  la  noblesse,  de  la  somme  de  510  livres. 

Plus ,  qu'il  serait  imposé  et  fait  fonds  de  la  somme  de  252  livres  16  sols 
pour  estre  payée  à  M.  Marc-Antoine  de  Bandéan ,  chanoine  et  syndic  du 
chapitre  de  Saint-Gaudens. 

Plus ,  payé  à  M.  Du  Cuing,  lieutenant  principal ,  la  somme  de  20  livres , 
pour  son  droit  d'assistance. 

Plus ,  pareille  somme  pour  pareil  droit  d'assistance  à  M.  Jean  de  Saint- 
Paul  ,  procureur  du  roi. 

Plus,  à  M.  Jean  Labat,  trésorier,  la  somme  de  16  livres. 

Davantage  au  mesme ,  pour  l'envoi  de  deux  conmiissions  à  M.  le  sénes- 
chal  estant  à  Castclnau ,  la  somme  de  24  livres. 

Au  mesme ,  pour  l'envoi  des  mandes,  6  livres. 

Encore  au  mesme ,  pour  l'envoi  des  lettres  pour  la  convocation  des  estats  ? 
la  somme  de  6  livres. 

A  M.  de  Lamothe  Fabas ,  en  considération  des  services  que  le  pays  a 
reçus ,  l'assemblée  lui  aurait  accordé  la  somme  de  36  livres. 

Gomme  aussi  l'assemblée  aurait  ordonné  qu'il  serait  payé  à  Ferrier  et 
Lafont ,  secrétaires ,  la  sonmie  de  27  livres  pour  leurs  gages  ordinaires. 

Plus,  l'assemblée  aurait  accordé  à  M.  Guillaume  Ferrier,  secrétaire  de 
ladite  assemblée  pour  l'adresse  du  verbal ,  la  somme  de  28  livres. 
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Plus,  aux  bailles,  huissiers  et  sergents  de  la  présente  TiDe,  k  nmne 
de  10  livres. 

Davantage,  rassemblée  aurait  ordonné  d*imposer  la  somme  de  24  livres 
pour  estre  payée  à  Bézion  Compeire,  messager  ordinaire  du  pays. 

G)mme  aussi  l'assembla  aurait  ordonné  d'imposer  ponr  la  penâon  d'an 
régent  de  philosophie,  pour  estre  baillé  aux  pères  de  Saint-Dominique 
de  la  présente  ville ,  sous  les  conditions  contenues  en  ladite  délibération  y 
la  somme  de  150  livres. 

Plus,  qu'il  serait  payé  aux  mesmes  pères  de  Saint  Dominique,  pour  la 
gratification  ordinaire  et  sans  conséquence ,  la  somme  de  30  livres. 

Plus ,  aux  pères  de  la  Sainte-Trinité  du  couvent  de  la  présente  ville,  ponr 
la  gratification  à  eux  accordée,  la  somme  de  20  livres. 

Aux  pauvres  de  Thospital  Saint- Jacques  delà  présente  ville,  la  somme 
de  15  livres. 

Plus,  l'assemblée  aurait  délibéré  d'accorder  de  don  gratuit  la  somme  de 
10  livres  qui  sera  imposée  et  payée  au  maistre-d'hostcl  de  M.  le  sénesdial. 

Plus ,  l'assemblée  aurait  accordé  à  M.  Jacques  Pegot ,  pour  le  service  par 
lui  rendu  en  sa  maison  à  M.  le  séneschal ,  la  somme  de  50  livres. 

Davantage,  l'assemblée  aurait  accordée  à  M.  Guillaume  Ferrier,  poor 
les  peines  extraordinaires  qu'il  a  pris  depuis  la  dernière  assemblée  d'estats, 
la  somme  de  40  livres. 

Plus,  l'assemblée  aurait  ordonné  de  faire  fonds  de  la  somme  de  3241iTTes 
10  sols,  à  laquelle  se  serait  trouvée  monter  la  dépense  faite  par  les  consols, 
l'année  dernière ,  de  la  ville  de  Saint-Gaudens ,  et  l'enti^etement  de  troupes 
qu'ils  auraient  eu  ordre  de  loger  et  dont  n'avait  esté  faite  liquidation  ni 
règlement ,  laquelle  somme  leur  sera  remise  en  main  pour  toute  indemnité. 

Comme  aussi  sera  payé  au  syndic  et  consuls  de  Cassagnabère  ,  ponr  lenr 
indemnité  des  logements  par  eux  soufferts,  la  somme  de  250  livres  lôsols. 

Plus ,  l'assemblée  aurait  ordonné  à  M.  Jasse,  magistrat,  en  reconnaissance 
des  soins  par  lui  pris  à  faire  recouvrer  un  titre  en  parchemlo  concernant 
les  privilèges  du  pays ,  la  somme  de  20  livres. 

Davantage,  aurait  esté  ordonné  qu'il  serait  fait  fonds  de  la  somme  de 
1,000  livres  pour  servir  d'indemnité  et  remboursement  des  dépenses  souf- 
fertes par  la  communauté  et  habitants  de  Cieutat  au  logement ,  pendant 
dix  jours,  de  la  compagnie  du  chevalier  de  Tillanet 

Finalement,  l'assemblée  aurait  délibéré  d'imposer,  pour  les  frais  et  paie- 
ment des  taxes  ordonnées  en  faveur  desdits  députés  et  assistants  en  ladite 
assemblée,  pour  leur  estre  payé  et  départi  à  un  chacun  d'eux,  confcurmé- 
ment  qu'est  exprimé  en  ladite  délibérationn ,  la  somme  de  690  liyns. 
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Tontes  lesquelles  sommes  ci-dessus  menticoDees  et  esaites  en  trente-six 
articles  montent  et  reviennent  à  la  somme  de  10,058  livres  12  sols  10  den. 
à  laquelle  ajoutée  la  somme  de  503  livres  pour  le  droit  de  lieue  ordonné  à 
raison  d'un  sol  par  livre  montent  à  la  somme  totale  de  10,561  livre  12  sols 
10  deniers,  laquelle  sera  imposée  et  levée  sur  les  manants  et  habitants  et 
contribuables  dudit  paj^,  composé  de  cinq  cents  feus  ou  sur  la  taille  en  li 
forme  ordinaire  et  accoutumée  qui  revient  par  feu  à  la  somme  de  21  livre 
2  sols  6  deniers  pour  estre  les  susdites  sommes  remises  ez  mains  de  M.  Jean 
Labat,  receveur  du  pays,  à  la  charge  par  lui  d'avoir  satisfait  préalable- 
ment aux  clauses  et  conditions  portées  par  ladite  délibération ,  laquelle 
demeurera  en  sa  force ,  et  ce  à  deux  termes  et  cachet  esgaux  dont  le  premier 
écherra  le  premier  janvier,  et  le  dernier,  au  premier  d'août  prochain  de 
Tannée  que  Ton  comptera  1669,  pour  les  compter  et  payer  à  qui  elles  ont 
esté  adjugées,  déclarant,  conformément  à  ladite  délibération,  que  les 
deniers  accordés  à  sa  majesté  ne  reviennent  par  feu  qu  a  la  somme  de  8  liv. 
16  sols,  au  paiement  desquelles  sommes  seront  lesdits  habitants  et  contri- 
buables dudit  pays  contraints  comme  pour  les  propres  deniers  et  affaires  du 
roi  sur  peine  de  tous  dépens  et  retardement  des  deniers.  Fait  à  Saint-Gau- 
dcns,  ce  9  novembre  1668,  Gaston  de  Foix,  ainsi  signé  à  l'original,  qui 
est  devers  moi,  Guillaume  Ferrier,  secrétaire  des  estats  du  pays  deNebou- 
zan.  En  foi  de  quoi  du  mandement  de  ladite  assemblée,  Ferrier,  secrétaire, 
signé« 

(CGC)      DÉNOaiBREMENT  ET  AVEUX 

Du  Seigneur  de  Lamezan. 

C'est  l'aveu  et  dénombrement  que  je  Messire  Louis-Denoît-Joseph  de 
Nouaillan,  chevalier,  seigneur,  comte  de  Lamezan,  mets  et  baille  par  de- 
vant vous  nos  seigneurs  les  commissaires,  députés  par  le  roi ,  pour  la  confec- 
tion du  papier  terrié,  et  réception  des  aveux  et  dénombrements  dans  la  pro- 
vince du  Languedoc,  ancienne  sénéchaussée  de  Toulouse  et  ressort  de  la 
cour  des  comptes ,  aydcs  et  finances  de  Montpellier^  suivant  les  foi  et  hom- 
mages et  serment  de  fidélité  ci-devant  par  moi,  devant  vous  prêtés,  le  di- 
xième juillet  mil  sept  cent  vingt-deux ,  de  la  comté  et  seigneurie  de  Lamezan 
et  Ambats ,  au  comté  du  Comminges,  diocèse  de  Lombez,  sénéchaussée  de 
Toulouse,  mouvant  en  plein  fief  foi  et  hommage  de  Sa  Majesté,  mon  sou- 
verain seigneur  ;  laquelle  terre  m'est  échue  en  qualité  d'héritier  de  feu  Mes- 
sire Louis  de  Nouailan ,  comte  de  Lamezan,  mon  père,  et  partage  fait  entre 
mes  frères  et  sœurs,  consistant  ladite  terre  en  haute  justice  moyenne  et  basse 
château  et  la  maison  seigneuriale ^  jardins,  endos,  vergé,  pigeonnier,  ga- 
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rennes,  granges,  vignes ,  terres ,  prés,  bois  et  autre  chose  comprise  et  ci- 
après  désignée. 

Premièrement ,  je  suis  seul  seigneur ,  haut,  moyen  et  bas  justicier  dans 
toute  l'étendue  de  ladite  seigneurie  et  comté  de  I^mezan  et  Ambats,  qui  a 
ses  bornes  limitées  et  confrontant,  savoir  :  du  levant,  le  terroir  de  Goada 
et  Senarens;  du  midi,  le  terroir  de  Labastide  de  Paumés  et  de  Riolis;  du 
couchant,  le  terroir  de  Castelgaillard  et  Manvesin ,  sauf  et  en  tout  ce  qui 
est  compris  dans  Tenceinte  desdites  bornes  et  limites  ;  j'ai  toute  justice  hante, 
iftoyenne  et  basse ,  faculté  de  créer  juge  procureur  d'office ,  greffier ,  baille 
et  tous  autres  officiers  pour  l'exercice  de  ladite  justice,  comime  aussi  de  faire 
annuellement  quatre  consuls  sur  la  liste  de  huit  hommes  ;  laquelle  me  doit 
être  présentée  par  les  anciens  consuls  sortant  de  charges ,  à  chaque  fête  dn 
premier  de  Tan;  ensuite ,  de  quoi  les  nommés^  pour  être  consuls,  doivent 
prêter  le  serment  entre  les  mains  du  juge,  suivant  les  ordonnances  royales 
et  formes  ordinaires,  et  en  refus,  contraints  suivant  les  rigueurs  desdites 
ordonnances,  comme  aussi  tout  le  fisc  et  amendes  m'appartiennent  avec  le 
droit  du  sang,  à  raison  de  vingt-sept  sols  pour  chaque  blessé,  sans  que  les 
dits  consuls  aient  aucune  justice  ni  livrée. 

Plus ,  il  m'est  dû  par  chaque  habitant,  et  place  de  maison  pour  le  droit 
de  fouage  et  quête  un  boisseau  blé ,  froment ,  un  boisseau  avoine ,  mestuv 
accumulée;  le  tout  mesure  de  la  ville  de  Samathan  ,  une  poule  et  deux  sob 
six  deniers;  le  tout  payable  à  chaque  fête  de  Toussai nts  de  chaque  année; 
ensemble  m'est  dû  par  chaque  habitant  et  chef  de  maison  annuellement 
douze  deniers  pour  tout  droit  de  capte  et  recepte,  comme  aussi  m'est  dii 
annuellement  par  tous  les  habitants  en  corp^  deux  sols  de  fîef  pour  un  com- 
munal appelé  de  la  Rivière ,  et  un  denier  pour  chaque  habitant  pour  la 
place  du  château  ;  le  tout  aussi  payable  à  chaque  fcte  de  Toussaints  annndlr 
ment;  m'est  dû  de  plus  pour  les  fiefs  que  j'ai  coutume  de  prendre  aussi  an- 
nuellement dans  tout  l'entier  terroir  de  Lamezan  et  Ambax  treize  deniers 
par  celerée  de  terre,  prés,  bois,  vignes , cultes  et  incultes,  avec  le  droit  de 
loyers  et  ventes  au  denier  douze.  Ensemble  sont  obligés  lesdits  habitants  de 
me  faire  trois  journals  par  an ,  l'un  pour  le  travail  de  vignes ,  Vautre  pour 
ramasser  le  foin  de  mes  prés  et  le  dernier  pour  vendanger  mes  dites  vignes , 
sans  autre  salaire  que  la  dépense ,  et  de  plus  j'ai  coutume  de  prendre  dans 
tout  entier  terriroire  de  Lamezan  et  Ambax  ledit  droit  de  loyers  et  ventes 
au  denier  douze  de  tous  les  achats,  rachats,  échange,  engagement,  droit 
d'entièresse  et  tous  autres  droits  seigneuriaux  qui  me  sont  dus  eu  qualité  de 
seigneur  haut  justicier,  avec  le  droit  de  prélation  sans  que  lesdits  habitants 
puissent  mettre  ledit  bien  en  main  forte  ni  morte  et  de  droit  prohibé,  et  ne 
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peuvcQt  aussi  lesdits  habitants  sans  mon  sceau  et  consentement  vendanger 
leurs  Tignes,  à  peine  de  confiscation  et  amende  appliquée  en  ma  faveur. 

Plus ,  je  possède  noblement  et  de  temps  immémorial,  suivant  les  anciens 
titres,  aveux  et  dénombrement,  et  ancienne  reconnaissance  audit  lieu  de 
Laroezan  et  Ambax ,  un  château  et  la  maison  Seigneuriale  avec  les  granges , 
écuries,  basses  cours,  jardins,  enclos  ,  vergé,  pigeonnier,  garenne  et  bois, 
joignant,  ensemble  les  vignes  y  joignantes ,  le  tout  contigu ,  de  la  contenance 
de  vingt  ceterées  et  deux  boisseaux  ,  avec  le  patus  dudit  château  et  maison 
seigneuriale,  confrontant  du  levami  au  chemin  royal;  midi ,  couchant  et 
septentrion  aux  terres  nobles  de  mes  métairies  dites  de  Maîtres  et  Magistère. 

Plus, je  possède  noblement  un  boisa  haute  futée,  appelé  la  garaine^  à 
présent  defiichée  en  partie,  située  audit  lieu  de  Lamezan  et  Ambax,  de  la 
contenance  de  vingt-sept  ceterées,  qui  a  fôit  confrontation,  savoir  :  dn  levant 
le  vignoble  de  ladite  terre  de  Lamezan  et  Ambax,  du  midi  et  couchant  terre 
et  pré  de  ladite  métairie  de  Martyrs,  septentrion  chemin  public. 

Plus,  je  possède  aussi  noblement  dans  ladite  terre  un  moulin  à  vent^  lanié 
avec  son  patu,  jardin  et  borde;  letout  de  la  contenance  de  deux  mesures, 
qui  confronte  à  des  grands  chemins,  dans  lequel  tous  les  habitants  sont 
obligés  d'aller  moudre  à  la  charge  par  moi  de  Tentretenir  en  bon  état 

Plus,  je  possède  aussi  noblement,  audit  lieu  ,  une  forge  bannale,  à  la 
charge  de  Fentrelcnir  de  outils  nécessaires,  qui  confronte  du  levant  au  jar- 
din de  Jean  Marsan,  forgeron  ,  du  midi  la  maison  dudft  Jean  Marsan ,  cou- 
chant grand  chemin ,  septcilrion  maison  de  Jean  Pnjos,  contient  demi  bois- 
seau ;  dans  laquelle  forge  tous  les  liabitants  sont  obligés  d'aller,  et  que  chaque 
habitant  qui  labourera  avec  une  paire  de  bœufs  ou  vaches  paiera  au  forgeron 
un  sac  blé  et  autre  sac  millet  et  avoine,  et  ceux  qui  laboureront  plus  ou 
moins  paieront  à  proportion. 

Plus,  je  possède  aussi  noblement  audit  lieu  de  Lamezan  et  Ambax  une 
tuillerie  avec  son  patu ,  terre  y  joignant ,  de  la  contenance  de  cinq  mesures 
deux  boisseaux,  qui  confronte  du  levant  et  midi  terre  de  Jacques  Cansalade, 
coucliant  et  septentrion  grand  chemin  public 

Pins,  je  possède  aussi  noblement,  audit  lieu  de  Lamezan  et  Ambax,  un 
bois  taillis  dit  du  Bourgau,  de  la  contenance  de  neuf  ceterées,  qui  confronte 
du  levant  et  midi  chemin  public,  couchant  terre  de  Pierre  Ader,  septentrion 
terre  et  pré  des  héritiers  de  Bertrand  Gazac ,  chirurgien. 

Plus ,  je  possède  aussi  noblement ,  audit  lien ,  un  autre  bois  appelé  du 
Hajan ,  de  la  contenance  de  trois  ceterées ,  qui  confronte  du  levant  et  septen- 
trion ruisseau  dit  de  Belloc,  midi  le  bois  taillis  de^  héritiers  de  Jean  Gaza- 
pujot,  couchant  terre  et  bois  des  héritiers  de  François  Gazac  dn  Hajan. 
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Plus  Je  possède  aassi  noblement,  audit  lieu ,  un  autre  bois  dit  de  Pradere, 
de  la  contenance  de  douze  ceterées ,  qui  confronte  du  levant  terre  de  la  mé- 
tairie dite  de  Gibrolles,  midi,  chemin  public,  couchant,  terres  de  ma  mé- 
tairie de  Saint-Martin ,  septentrion ,  le  pré  de  Cazac  Pradère. 

Plus,  je  possède  aussi  noblement,  audit  lieu,  un  bois  à  haute  futée, ap- 
pelé le  Culas ,  contient  trois  ceterées ,  qui  confronte  du  levant  et  septeotrioo 
aux  prés  de  ladite  métairie  de  Saint-Bftartin,  midi  et  couchant  aax  terres  de 
ladite  métairie. 

Plus ,  je  possède  aussi  noblement,  audit  lieu,  une  vigne,  dite  le  Meilhanga, 
qui  confronte  du  levant  la  vigne  de  Pierre  Escanecrabe,  et  autre  vigne  qui 
m'appartient ,  du  midi ,  grand  chemin ,  couchant,  à  une  antce  petite  vigne 
qui  m'appartient ,  septentrion ,  à  la  maison  et  terre  de  Jeanne!  Dario,  coo- 
tient  trois  ceterées. 

Plus,  je  possède  aussi  noblement,  audit  lieu,  une  autre  vigne  dite  do 
Bioé ,  contient  deux  ceterées  six  mesures,  qui  confronte  du  levant  et  septen- 
trion grand  chemin  ;  midi,  vignes  de  Martin  Escanecrabe  ^  couchant,  Tign^ 
de  Jean  Lafont. 

Plus,  je  possède  encore  une  autre  vigne  appelée  la  Nougadère,  de  laooih 
tenance  de  deux  ceterées  six  mesures,  qui  confronte  du  levant,  midi  et  xp- 
tentrion  à  de  grands  chemins;  couchant,  vigne  de  Jean  £scallé. 

Plus,  je  possède  Noblement ,  audit  lieu  de  Lamezan  et  Ambax,  quatre 
.  métairies  avec  les  terres  cultes  et  incultes ,  prés ,  bois,  vignes  et  autres  ter- 
res en  dépendantes,  les  deux  desquelles  appellées  de  Martyrs  et  Magistère» 
ont  leur  dépendance  jointe  et  contiguë,  et  font  du  labourage  d'enviroo  dix 
paires,  et  ont  leur  confrontation ,  savoir  :  du  levant  et  midi  le  rnisseao  dit 
de  la  Rivière,  ledit  bois  appelé  la  Garenne  et  du  Grand  ChemiD  ;  cGuchaot 
le  ruisseau  appelé  Lanbartet;  de  septentrion ,  ledit  ruisseau  de  la  Riwe, 
et  les  autres  deux  métairies  qui  se  trouvent  séparées  s'appellent  l'une  Saint- 
Martin  et  l'autre  le  Bernes  ;  la  première  desquelles  est  du  labourage  d'en?ie 
ron  quatre  paires  de  bœuf  et  a  ses  confrontations ,  savoir  :  du  levant  ks 
terres  et  vigne  de  ladite  métairie  de  Gibrolles,  midi  1  e  ruisseau  du  Pejrigni 
couchant  chemin  public,  septentrion  les  terres  de  Lesdonpe,  de  Jeaa 
Terreneq  de  la  Mariette  et  des  sieurs  Salis,  et  Cazac  Pradere,  etFaoU'e 
métairie  du  Bernés  du  labourage  d'environ  trob  paiies,  a  ses  oonfrontatkms 
avoir  :  du  levant  et  septentrion  chemin  public  et  le  bois  taillis  dit  deias 
Grignoves,  midi  terre  des  bois  du  Bucou  et  dudit  Cazac  Pradere,  coa- 
chant  ledit  vignoble  de  ladite  terre. 

Plus,  je  possède  noblemment  dans  la  jurîdiction  de  Castdgailhard  une 
pièce  de  terre  vaquante  et  garabousla  appelée  le  Culas ,  de  contenance  d'en^ 
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Yiron  treize  oesterées  qui  confronte  de  levant  midi  et  septentrion ,  les  terres 
de  la  métairie  dite  de  Mouras  et  au  chemin ,  couchant  audit  ruisseau  de 
Loubartet. 

Plus,  je  possède  noblement  un  moulin  à  eau  situé  sur  la  riyière  de  lan 
Souë  dans  la  juridiction  de  Mauvezin  seavis  appelé  le  moulin  deLarej  avec 
son  patus,  terre  et  prés  en  dépendant  ;  contient  une  cesterée  et  un  boisseau  y 
confronte  du  levant  aux  terres  delà  métairie  de  Corneilhan  et  de  Raymond 
Salières,  midi  au  prés  dudit  Salières  et  de  ladite  métairie  de  G)rneilhan, 
couchant  aux  prés  de  madite  métairie  de  Magistère  et  du  sieur  Malbois,  sep- 
tentrion aux  terres  de  ladite  métairie  de  Corneilhan. 

Plus,  j'ai  accoutumé  de  prendre  de  temps  immémorial  et  suivant  les  an- 
ciens titres ,  hommages ,  aveux ,  et  dénombremens ,  que  ancienne  reconnais- 
sance dans  la  juridiction  de  la  ville  de  Samathan ,  la  somme  de  sept  livres 
sept  sob  de  fiefs  payable  à  chaque  fêtes  de  la  tout  Saints  avee  le  droit  de 
lodset  ventes  au  denier  douze  de  tous  les  achats,  rachats,  engagements , 
eschange  droit  d'intérêts  et  droit  de  prélation. 

Plus  j*ai  accoutumé  a  prendre  de  tout  temps  immémorial,  et  les  anciens 
titres  hommages,  aveux  et  dénombremens  qu'ancienne  reconnaissance  et 
neues  et  audit  lieu  de  Manuesin  annuellement  la  somme  de  six  livres  huit 
sols  de  fiefs  payable  à  chaque  fête  de  tous  les  Saints  avec  le  droit  de  lods  et 
et  vente  au  denier  douse  de  tous  les  achats,  rachats,  engagement,  Change, 
droit  d'intérêt  et  droit  de  prélation. 

Plus,  j'ai  accoutumé  de  prendre  de  tout  temps  immémorial  et  suivant  les 
anciens  titres,  hommages,  aveux  et  dénombremerjs  dans  le  lieu  et  juridiction 
Dagassac  la  somme  de  trois  livres  dix-huit  sols  neufs  deniers  de  fiefs  censive 
et  directe  payable  à  chaque  fête  de  tous  les  Saints  avec  le  droit  des  lods  et 
ventes  au  denier  douze  de  tous  les  achats,  rachats,  engagement ,  droit  d'in- 
térêts et  droit  de  prélation. 

Plus,  j'ai  accoutumé  de  prendre  de  tout  temps  immémorial  et  suivant  les 
anciens  titres  aveux  et  dénombrement  dans  le  lieu  et  juridiction  de  Castel- 
gaillard  annuellement  la  somme  de  trois  livres  de  fiefs  censive  et  directe 
payable  à  chaque  fête  de  tous  les  saints  avec  le  droit  de  lods  et  rentes  lA 
denier  douze  de  tons  les  achats,  rachats,  engagement,  échange,  droit  d'in- 
térêts et  avec  le  droit  de  prélation. 

Plus,  j'ai  accoutumé  de  prendre  de  tout  temps  immémorial  et  suivant  les 
anciens  titres ,  aveux  et  dénombremens  dans  le  Heu  Demorlens  annuelle- 
ment la  somme  de  onze  sols  cinq  deniers  de  fiefs  censive  et  directe  payable 
à  chaque  fête  de  toub  les  saints  avec  le  droit  de  lods  et  ventes  an  denier  douze 
de  tous  les  achats,  rachats ,  en*gagemens,  échanges,  droit  d'intérêts  avec  le 
dioit  de  prélatiOD. 
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Finafement ,  j'ai  accoutumé  de  prendre  de  tout  temps  immémorial  et  sai- 
vant  les  a  ncieos  titres  et  aveux  et  dénombremens  dans  le  lieo  et  jaridktiQD 
de  Pouylausie  annuellement  la  somme  de  deux  sols  six  deoiers  de  fiefs  ceo- 
sive  directe,  payable  à  chaque  fête  de  tous  les  Saints  avec  le  droit  de  lods  ft 
ventes  au  denier  douze  de  tous  les  achats,  rachats  ,  engagement,  échange ^ 
droit  d'intérêt  avec  le  droit  de  prélation. 

En  conséquence,  de  l'hommage  par  moi  rendu  le  dit  jour  dixième  juillet 
mille  sept-cents  vingt-deux  et  du  présent  dénombrement  je  supplie  trcs- 
bumblement  sa  Majesté  de  me  laisser  jouir  noblement  et  ayez  qnand  à  moi 
qu'à  mes  successeurs  à  l'avenir  de  tous  les  susdits  biens,  les  droits  avec  les 
franchises,  libertés,  privilèges,  et  prérogatives  que  mes  pràiécesseurs  eo  ont 
toujours  joui  et  aurez  le  pouvoir  jouir  comme  les  antres  nobles  de  ce  rojnh 
me  que  de  me  réserver  comme  je  fais  le  pouvoir  d'ajouter  ou  dimÔDuer  ao 
présent  dénombrement ,  au  cas  j'y  aurais  rien  obmis  plus  ou  moins  de  ceqni 
est  dénombré  ci-dessus;  en  foi  de  quoi  me  sub  signé,  à  Toulonse,  leqaio- 
sième  décembre  mille  sept  cents  vingt- sept. 

LAMESAN  de  NOUADLLAN. 

(HHH*)  COMMISSION 

De  l'office  de  1  Consul  de  la  commufiauté  de  Si.  Craudetu 

pour  le  S.  Mariande, 

(AiiTfO  1733). 

Louis  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France  et  de  Navarre,  à  notre  amilt 
S'  Mariaude  salut.  Par  édit  du  mois  de  novembre  1753 ,  nous  avons  créé  et 
rétabli  différens  ofQc^  entrautre  ceux  de  nos  consuls,  maires^  lieutenant  des 
maires  et  autres  officiers  des  hôtels  de  ville  et  communautés  de  notre  rojio- 
me  pour  en  jouir  par  les  pouvoirs  et  toutes  les  franchises ,  honneurs,  raDgs? 
séances,  privilèges ,  exemptions  et  droits,  dont  avaient  droit  de  jouir  les  pré- 
cédents titulaires  de  pareils  officiers  de  la  même  manière  et  ainsi  qujl  te> 
amplement  expliqué  par  les  édits  de  première  création  des  dits  offices,  way 
avons  en  outre  ordonné  par  ledit  édit  du  mois  de  novembre  1 733 ,  qu'il  serait 
par  nous  commis  aux  fonctions  de  ceux  desdits  offices  qui  ne  seraieol  pa^ 
levés  sur  les  impôts  casuels,  un  mois  après  la  publication  de  notre  dit  «lit' 
et  par  arrêt  du  vingt  neuf  du  mois  de  décembre  en  suivant  nous  avons  &i^ 
défîences  à  toutes  personnes,  de  s'imniscer  dans  les  fonctions  d'andeos  de 
susdits  offices,  ou  de  les  continuer  après  qu'il  y  aura  été  par  nonscoouDb. 
sous  peine  de  trois  mil  livres  d'amende  qui  ne  pourra  être  remise  ui 
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déré  ;  et  étant  bien  informé  de  votre  probité,  sufBsaoce,  fidélité,  afTectioa  à 
Outre  service  et  âge  compétaut,  nous  vous  avons  commis  et  par  ces  présentes 
signées  par  notre  raain,commélons  pour  faire  lexercice  et  les  fonctions  de 
notre  conseiller  premier  consul  de  Ik  communauté  de  Saint  Gaudeus  confor- 
mément à  notre  édit  du  mois  de  novembre  1755,  et  aui  arrêtés  de  notre 
conseil  de  29  décembre  et  neuf  mars  en  suivant  et  cet  auquel  nous  plaira. 
Mandons  à  notre  amé  et  féal  conseiller  en  nos  conseils  le  sieur  intendant  et 
comissaire  de  Paris  pour  Texécution  de  nos  ordres  dans  la  généralité  d'Auch 
qu^après  qu'il  lui  sera  apparu  de  votre  religion  catholique,  apostolique  et 
romaine,  âge  compétaut ,  et  qu'il  aura  de  vous  pris  et  reçu  le  serment  en  tel 
cas  requis  et  accoutumé,  il  aura  à  vous  faire  installer  et  admettre  en  la  pré- 
sente commission,  vous  en  faire  jouir  pleinement  et  en  conformité  de  notre 
édit  et  arrêt;  ensemble  des  droits,  privilèges  el  exemptions  y  attribuées  ; 
cessons  et  faisons  cesser  tous  les  troubles  et  empêchement  contraii'es.  Car  tel 
est  notre  plaisir  :  donné  à  Fontenaibicau  le  premier  jour  de  novembre,  Tan 
de  grâce  sept  cent  quarante  sept  et  de  notre  règne  le  trente  troisième. 

Ï.OUIS. 

'  Par  le  roi  : 

PIIELIPPEAUX. 

(Iir)  DÉLIBÉRATION 

De  la  Communauté  d'Aspct ,  du  28  avril  1757  ,  portant  nomination 

des  officiers  Municipaux. 

L'an  mil  sept  cent  cinquante-six,  et  le  vingt-huiticme  jour  du  moi 
d avril,  après  midi,  dans  la  ville  d'Aspel,  diocèse  de  G)mmenges,  Sé- 
néchaussée de  Pamiers  :  rcignant  Ix)uis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de 
France  et  de  Navarre,  par  devant  nous  nolaire  royal,  el  témoins  bas 
Dommés ,  ont  comparu  M^  Jean  liertrand  Bartier ,  avocat  au  Parlement  ; 
les  sieurs  Pierre  Sauné  el  Dominique  Touzel,  consuls-régents  de  la  ville 
e!  communauté  d'Aspet,  juges  criminels  et  lieutenants  généraux  de  police, 
assistés  de  M«  Dominique  Davene,  avocat  au  Parlement,  de  M^  Bertrand 
Raoul ,  docteur  en  médecine  ;  des  sieurs  Frajiçois  Bouery  ,  Jean  Fabien 
I>encausse,  Dominique  Bouery,  Jean  Pujol,  Dominique  Lafont,  Michel 
Castet^  Jean  -  lx)uis  Dencausse ,  Fi*ançois  Ferran  ,  Jean  Castet,  Pierre 
Ëlizautc,  Jean  Durieu  et  Guy  Varés,  anciens  consuls  ;  des  sieurs  Guil- 
haume  Dencausse,  Thomas  Chivalie,  Joseph  Mounereau  ,  Jean  Gouigne , 
Pierre  Varés,  Guilhaume  Lafont,  Simon  Varés,  Rogier  Gastet,  Bernard 
Ton.  î  29 
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Duchcin,  Bertrand  Varés  Pinson,  Louis  Rahou,  Traoçois  Sauné,  Louis 
Boc,  Michel  Laillè,  Jean  Dafos,  Paul  Varés,  Nicdas  Varés,  BertraDd 
Varés-Carrerc,  Jean  Varés-Bnc,  Gnilhaume  Dafos,  Sebastien  Varés  et 
Pierre  Gourgote,  les  tons  habitants  de  la  ville  et  consulat  d'Aspet  Sor 
ce  qui  a  été  dit  et  représenté  par  elle  ;  Bartier,  avocat  et  premier  ooosol, 
que  la  présente  assemblée  aignore  point  que  par  arrêt  du  conseil  dn  10 
novembre  1750. 

11  aurait  pieu  au  Roi  de  réunir  an  corps  de  la  ville  et  oooimniiaolé 
d'Âspct ,  le  nombre  de  quatorze  ofBces  municipaux ,  restans  à  vendre  de 
la  création  du  mois  de  novembre  1753  desquels  la  communauté  est  pourme 
par  Lettres  Patentes,  eu  forme  des  provisions,  sur  ce  obtenues  le  21aoîit 
175 1  scellées  du  grand  sceau  de  cire  jaune,  signées  par  le  Roi,  Boaneao; 
lesquels  ofBces  consistent,  sçavoir,  deux  conseillers  du  Roi,  maires  an- 
ciens ,  et  alternatifs  Mitrienneanx ,  deux  de  consuls  anciens  et  alternatifs 
Mitriennanx ,  deux  d'assesseurs  anciens  et  alternatifs  Mitriennaux ,  deux 
de  secrétaires  et  grefBers  anciens  et  alternatifs  Mitriennaux  ,  deax  de 
contrôleurs  des  greffiers  anciens  et  alternatifs  Mitriennaux ,  et  ks  deix 
d'avocat  et  procureur  du  Roi  de  la  ville  et  communauté  d'Aspet. 

Et  qu'en  vertu  desdites  Lettres ,  ledit  M«  Bartier ,  prrmier  consul,  aurait 
cejourd'hui ,  sur  les  neuf  heures  du  matin ,  présenté  requête  à  M'  Jeui- 
Fabien  Ribet,  juge  royal  d'Aspet,  pour  qu'il  lui  plût  en  ordonner  l'en- 
registrement sur  les  registres  du  dit  Siège,  et  d'en  faire  expédier  acte, 
laquelle  répondue  d'une  ordonnance,  portant  que  les  susdites  Lettres  seroient 
communiquées  à   M*  Burgalat,   avocat  du  Roi ,   et  ensuite    déposées  ao 
Grefle;  à  laquelle  ordonnance  ledit  M^  Bartier  auroit  obéi  :  mais  compir- 
nant  qu'on  ne  clierchoit  qu'à   éloigner  le  susdit  enr^istrement  requis, 
il  auroit  fait  le  même  jour  un  acte  audit  sieur  juge,  à  relTet  du  susdit 
enregistrement ,  lequel  signi6é  en  parlant  au  sieur  François  Ribet,  greffier 
du  Siège  d'Aspet;  il  auroit  répondu  que  l'heure  de  l'Audience  étoit passée 
et  autres  prétextes  malfondés  ;  attendu  que  lesdites  Lettres  furent  déjà  en 
1751  présentées  audit  M*  Ribet,  juge,  qui  les  auroit  gardées  devers  loi 
pendant  long-temps  ;   mais  d'autaut  qu'un  plus  g^nd    retardemeot  et 
éloignement,  porterait  un  préjudice  nobtable  k  Padministration  de  U 
justice  et  de  la  police,  et  aux  intérêts  de  tous  le  habitants,  à  quoi  il  est 
essentiel  d'obvier,  et  à  ces  fins  ledit  M«  Bartier ,  premier  consul,  a  requis 
la  présente  assemblée  de  délibérer  ;  afin  qu'en  exécution  de  l'arrêt  du  con- 
seil du  10  novembre  1750  et  des  Lettres  Patentes  du  21  août  I75l ,  il  soit 
procédé  à  l'élection  des  Sujets  capables,  et  dignes  d'exercer  lesdits  offices, 
avec  tout  rhouiicur  et  le  zèle,  en  tel  cas  requis,  et  a  remis  à  ladite assem* 
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blée  le  susdit  acte  fait  à  M*  Kibet,  juge;  et  les  édits  de  création  desdits 
offices ,  et  puis  s'est  retiré. 

Sur  quoi ,  les  voix  recueillies  et  d'un  commun  consentement,  la  présente 
assemblée,  ayant  égard  aux  représentations  et  réquisitions  dudit  M« 
Bartier,  premier  consul  ;  et  demeurant  la  lecture  faite  du  susdit  arrêt  du 
eonseil ,  des  Lettres  Patentes ,  et  de  Tacte  fait  an  Juge  ;  elle  souhaite ,  sans 
plus  attendre  ni  différer ,  de  procéder  à  la  nomination  des  ofBciers  muni- 
cipaux ;  et  dans  l'instant,  il  a  été  arrêté  et  délibéré  : 

Premièrement ,  que  les  deux  offices  de  Conseillers  -  Maires  anciens  et 
alternatifs  Mitriennaux ,  seroient  toujours  occupés  et  exercés  par  le  pre- 
mier consul  de  la  ville  d'Â.spet,  en  conséquence,  la  présente  assemblée 
d'nne  voix  unanime ,  a  élu  et  nommé  pour  maire  en  chef  de  la  ville  et 
communauté  d'Aspet,  M<^  Jean  Bertrand  Bartier,  avocat  au  Parlement  et 
premier  consul  actuel. 

Secondement,  que  les  deux  de  lieutenant  de  Maire  et  les  deux  consuls, 
demeureront  unis  et  incorporés  sur  les  trois  autres  charges  des  consuls  que 
l'on  a  coutume  d'élire  dans  le  consulat  d'Aspet,  et  qui  continueront  d'être 
élus  le  premier  dimanche  de  septembre  de  chaque  aunée,  ainsi  qu'il  est 
de  coutume  dans  la  communauté. 

Troisièmement,  la  présente  a,sscmblée  a  élu  et  nommé  pour  assesseur, 
M«  Dominique  Davcne ,  avocat  au  Parlement ,  en  son  absence ,  permlts 
audit  M«  Bartier,  maire  susdit,  d'en  prendre  un  du  corps  politique,  à  son 
choix ,  et  pour  exercer  les  offices  d'avocat  et  procureur  du  Roi.  La  pré- 
sente assemblée  a  élu  et  nommé  sieur  François  Bouery,  ancien  magistrat 
municipal,  pour  controlleur,  greffier  et  secrétaire  de  la  conmiunauté, 
elle  a  élu  et  nommé  le  sieur  Dominique  Bouery,  bourgeois,  les  tout  offi- 
ciers élus  de  la  ville  et  communauté  d'Aspet ,  pour  le  temps  et  espace  d'un 
an ,  à  ce  compris  la  présente ,  et  qui  finiront  au  premier  dimanche  d'oc- 
tobre prochain  ,  ainsi  qu'il  est  d'usage  dans  la  présente  communauté , 
pour ,  par  lesdits  conseillers  du  Roi ,  maire  et  consuls  élus  auxdits  offices 
pendant  la  courante  année ,  et  pour  ceux  des  années  à  venir  électives  ; 
ensemble  lesdits  assesseur,  avocat,  procureur  pour  le  Roi,  secrétaire, 
greffier  et  controlleur,  élus  pour  le  susdit  temps,  et  ceux  qui  le  seront 
successivement  exercer ,  jouir  et  user,  chacun  en  droit  soit  desdits  offices  > 
auxquels  ils  sont  élus,  pleinement  et  paisiblement  et  sans  incompatibilité, 
aux  honneurs,  pouvoirs,  autorités,  fonctions,  privilèges,  rangs,  séances , 
exemptions  et  droits  attribués  à  leurs  susdits  offices,  conformément  aux  ordon- 
nances de  création  des  mois  de  juillet  1690 ,  août  1692,  août  1696,  mai  1702, 
janvier   1704,  décembre  1706,  décembre  1708,  mars  1709,  avril  1710, 
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novembre  1/18  et  novembre  1755.  Déclaration  ,  arrêts  et  réglaneots 
rendus  en  conséquence,  et  relativement  à  Farrêt  du  conseil  du  lO  novembre 
1750  et  aux  lettres  Patentes 'du  21  août  1751. 

Et  lesdits  ofBciers  élus,  chacun  comme  les  concerne,  oot  accepté  et 
acceptent  volontairement  lesdits  offices,  desquels  ladite  assemblée  lo  i 
pourvus;  et  si  par  cas  les  dits  officiers  Municipaux ,  sont  recherchés  et  troQ- 
blés  dans  la  fonction  et  exeixrice  de  leurs  charges ,  et  si  à  raison  de  ce,  ils 
sont  obligés  de  soutenir  des  procès,  la  présente  assemblée  donne  plein 
pouvoirs  à  M*'  Jean-Bertrand  Bartier,  premier  consul  et  maire  éln,  df 
poursuivre  tontes  les  instances  qui  seront  formées  à  ce  sujet ,  promettaot 
d'agréer  tout  ce  que  par  le  susdit  maire  sera  fait  et  géré,  voulant  loi 
relever  et  garantir  à  Tobligation  de  leurs  biens ^  chacun  comme  leseoo- 
cerne,  qu'ils  ont  soumis  pour  Texécution  de  la  présente  délibération,  anx 
forces  et  rigueurs  de  justice. 

Ainsi  a  été  arrêté  et  délibéré,  en  présence  du  sieur  Jean  St-Jean  et  siear 
Bertrand  Bellan,  témoins,  habitants  des  lieux  de  Cazaunous  et  Izaat, 
soussignés  à  la  Cède  avec  les  sçachant  écrire,  et  les  autres  de  ce  requis, 
ont  dit  ne  sçavoir,et  de  moi  notaire  royal  qui  ai  fait  lecture  de  tout  ce 
dessus  uuxdits  sieurs  consuls,  délibérants  et  témoins ,  soussigné  qui  ai 
expédié  la  présente  délibération,  après  a\oir  été  duement  controUée  aa 
bureau  d'Aspet  par  Burgalat,  commis. — Collationnc,  Dubourg  notairr 
signé. 

(Jjr)  ÉTAT  ET  NOMENCLATURE 

Des  bénéfices  du  diocèse  du  Comminges  ,  divisés  par  archi- 
prêtrés  avec  le  total  des  revenus  de  ck4i€un  en  particulier ,  pris 
en  1755. 

CORPS    RELIGIEUX. 

Évêché,  Cathédrale,  Chapitre  de  Sainl-Gaudens ,  Chapitre  deSaioî- 
Frajou,  Chapitre  de  Saint- Just,  Chapitre  de  Bagnères,  Chapitre  d'Aspet 
Grand  Archidiacre,  Archidiacre  de  Rivière,  Archidiacre  de  Bourjac,  Ar- 
chidiacre d*Aure,  Archidiacre  d'Aran,  Précenteur  de  Saint-Bertrand. 
Ouvrier  de  Saint-Gaudens,  Sacristain  de  Saint-Bertrand ,  Abbé  de  Boo- 
nefond,  Abbé  dcNizors,  Abbé  de  TEscale-Dieu ,  Abbé  de  Conques,  àhbf 
de  Pessan  ,  Abbesse  de  Fabas,  Prieur  de  Saint-Béat,  Prieur  de  Sarran  colin 
Les  trois  Religieux  de  Simone,  Prieurs  d'Anlon ,  de  Valentine,  de  Peyrissa> 
d'Aurignac,  de  Roquefort,  de  Betchat,  dAstussan,  d'Arhas,  de  Sainte- 
Anne,  cura;  Religieuses  de  Saint- Laurent.  Total  du  revenu,      150,3551. 
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ARCHIPRÊTRÉ   DE   SAINT-BERTRAND. 

Archiprêtrc  de  Saint-Bertrand ,  Chapelain  de  Lamulete ,  Chapelain  de 
Ducassc,  Chapelain  de  Salefranque,  Loures,  Sarp,Curedc  Valcrabère, 
Hospitalier  de  Valcrabère ,  Cordeliers ,  Cure  d'Izaourt ,  Cure  de  Tibiran  , 
Cure  de  Barbazan ,  Cure  de  Galle,  Luscan ,  Cure  de  Saiiveterre ,  Prieur  de 
Gesset.  Total  du  revenu ,  4,550  1.  * 

ARCHIPRÊTRÉ   DE   SAINT-GACDENS. 

Archiprêlre  de  Saiiit-Gaudens ,  Jacobin^^,  ïrinitaires ,  Cure  de  Miramont, 
Cure  de  Labarthe-de-Rivière ,  Cures  de  Lodes,  de  Saux ,  de  Latou ,  de  Va- 
lentiue,  de  Larcan,  de  Landorthc,  de  Staocarbon ,  de  Beauchalot ,  de  Ville- 
oeuve-de-Rivièrc, de  Sepx, de  Saiut-Médard ,  de  Castillon,  de  Montespan, 
de  Labarthe-Inard  ^  de  Poinlis-ltiard,  Ësculain  de  Pointis.  Total  du  re- 
venu,  11,6551. 

ARCHIPRÊTRÉ   DE  MONTREIEAU. 

Archiprêtre  de  Montrejeau ,  d'Aussoo,  Augustius,  Cure  de  Gourdan , 
Cure  de  Boides,  Clarac,  Cure  de  Taillcbourg,  Cure  d'Huos,  Bazert,  Cure 
de  Poinlis-de-Rivicre,  Chapelain  de  Camon,  Cure  de  Cier-de-Rivière, 
Cure  d'Ardiége ,  Cure d'Avcnlignau ,  de  Gciicrest ,  Cure  de  Mazèrcs ,  Cure 
de  Saint-Paul  de  Ncstes.  Total  du  revenu  ,  8,425. 

ARCCIPRÊTRÉ   DE   TROUBAT. 

Archiprêtre  de  Troubat^  Samuran ,  Chapelain  de  Bramebaque,  Cha- 
pelain de  Sainte-Eulalie,  Cure  d'Anla,  Sacouè ,  Gaudent ,  Cure  de  Ci*echets, 
lUeu,  Cnred'Esbareich,  Cure  de  Thebc,  Cazaril,  Cure  d'Ourde,  Ferrere 
Cure  de  Mauléon ,  Cure  de  Gembric ,  Antichan  ,  Cure  de  Bagiri ,  de  Lou- 
gas.  Chapelain  de  Bagiri.  Total  du  revenu  ,  4,241. 

ARCHIPRÊTRÉ    d'aLAN. 

Archiprêtre  d'Alan ,  Cure  d'Aurignac ,  Mercenaires,  Cure  de  Cassagna- 
bcre,  Collège  de  Foix,  Cure  de  Bonssan,  Cure  d'Aulon,  Cure  de  Terre- 
basse,  Cure  de  Fraiiron,  Sima-iilian,  C'jpc  de  Beiique,  dEoux,  Cure  de 
Saint-André,  Escolain  de  Saint-André,  Cire  de  Pevrissas,Cure  deMa- 
rignac.  Cure  de  Frechct ,  Cure  de  Cazene.ive.  Total  du  revenu,  8,8901. 
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ARCHIPRÊTBÉ    DE  MOinX)CSSÊ. 

Arclliprêlre  de  Montoussé ,  Nouaillan ,  Chapelain  de  MoDtoussé,  Gare 
de  Labarthe  de  Nestes,  Bazus,  Lortet,  Escala ,  Izaut ,  Mour ,  Cure  de  Saint 
Airoman^  Gazave^  Cure  de  Bize,  Nistos,  Chapelain  de  Nistos,  Care  de 
Bizous,  Cure  de  Nesticr,  Moutegut ,  Chapelain  de  Montegot ,  Cure  de  He- 
chettes ,  Cure  de  Saint-Laurent  de  Nesles ,  Aneres ,  Cure  de  Tuzagiiet,  Carc 
de  Pinas.  Total  du  revenu .  5,064  1. 

ABCHIPRÊTRÊ   D*AREEOU. 

Archiprêtre  d'Arreou ,  Cadeac ,  Barrancouan ,  Chapelain  de  Saint-En- 
père.  Cure  de  Sarrancolin ,  Cure  d'ilhet,  Camors,  Frechct,  Carc  d'Ar- 
dengost ,  Cure  de  Bejrrede ,  Chapelain  de  Lescalere ,  Cure  d'Aspin  ,  Coirdf 
Lanson,  Illan,  Cure  d'Ancisan ,  Cure  de  Ris,  Cazaux,  CuredeBorders, 
Cure  de  Jezeu,  Paillac ,  Cure  de  Barellles,  Total  du  reyenu  ,  69230  L 

ARCHIPBÊTRÉ  D*AZET. 

Archiprêtre  d'Azet,  Cure  de  Tramesaigues ,  Egct,  Cure  de  Vigncl, 
Cadeillan,  Cure  de  Vielle-d'Aure,  Saint-Martin,  Cure  d'Aulon-d*Aurcj 
Soulan,  Cure  de  Bourisp,  Saint-La rj,  Cure  de  Saillan,  Cure d'Estaosao, 
Cure  de  Gamparan ,  Graillen ,  Cure  de  Guchan ,  Bazus^  Cure  de  Greziao, 
Cure  de  Gucheu.  Total  du  revenu,  7,3l01. 

ARCHIPBÊTRÉ  DE  GENOS. 

Archiprêtre  deGenos,  Adervielle,  Cure  d'Avejan,  Cure  de  'VîcDed6 
Louron^  Ponchergues,  Cure  de  Loudenvielle,  Hospitalier  de  Londenvidk. 
Cure  de  Gcrm ,  Cure  d'Armenteule ,  Cure  de  Saint-Calix ,  Estarvielle,  Cha- 
pelain de  Saint-Christophle ,  Mont.  Total  du  revenu ,  5,795. 

ARCHIPRÊTRE  DE  CAZACX. 

Archiprêtre  de  Cazaux,  Billieres,  Castillon,  Cure  de  Portct,  Pobo,  Frcric 
de  Larboust ,  Cure  de  G^rin ,  Caterville ,  Saint-Tritoux  ,  Salnt-Pîerrc,  Cure 
d'Oo,  Chapelain  d'Oo^  Cure  de  Saint- Aventin ,  Cure  de  Gonanx  deLar- 
boust.  Total  du  revenu,  3,175. 

ARCHIPRÊTRE  DE  8AINT-PADL. 

A 

Archiprêtre  de  Saint-Paul,  Sacourvielle,  Benqué-Dcssus,  Benqué-Dessous 
Chapelain  deSaint-Paul,  Chapelain  de  Moncarmel^  Hospitalier  de  Beoqué, 
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Core  de  Bourg ,  Cure  de  Grès ,  Gaubous,  Cure  de  May  règne ,  Cure  de 
Gazaril.  ToUl  du  revenu ,  ^380  1. 

ARCHIPKÉTBÉ  DE  8ÀLB9. 

Archiprêtrede  Sales,  BloustajoUy  Autignac,  Chapelain  d'Antignac,  Cha- 
pelain de  Sales,  Cure  de  Bagnères,  Barcugnas ,  Cure  de  Gouaux  de  Luchon, 
Cure  de  Montauban ,  Cure  de  Cierp  de  Luchon ,  Monmajou.  Total  du  re- 
venu ,  2,0751. 

ARCHIPRÂTRÉ  DE   MARIGNAC. 

Archiprêtre  de  Marignac ,  Gaut,  Cure  de  Lege,  Cazaux ,  Cure  de  Bachos, 
Binos ,  Cure  de  Cierp  de  Layrisse,  Cure  de  Baren ,  Cure  de  Signac ,  Guran, 
Cure  de  Burgalaiz.  Total  du  revenu ,  2,735  1. 

ARCHIPRÈTEÉ  D*ARLOS. 

Archiprêtre  d^Arlos  et  Saint-Béat ,  Saint-Béat ,  Arlos ,  Cure  de  Fos,  Cure 
d'Argut ,  Cure  de  Bouts ,  Cure  de  Besins,  Garrau.  Total  du  revenu,  3,898 1. 

ARCHIPRÊTRE  DE  FRONSAC 

Archiprêtre  de  Fronsac ,  Cure  d'Estenos,  Hospitalier  de  Prevignac,Cure 
d'Ore,  Cure  de  Saint-Pé d'Ardet,  Lourde,  Cure  de  Malvcsie,  Genos,Cure 
de  Frontignan.  Total  du  revenu  ,  2,695. 

ARCHIPRÊTRE  D*1ZAUT. 

Archiprêtre  d*Izaut,  Cure  d'Aspect,  Fontagneres,  Micas  et  St.  Christophe , 
Hospitalier  d'Aspect ,  Escolain  d'Aspect ,  Cure  de  Juiet,  Cure  de  Moncaup, 
Cure  de  Cazaunous,  Cured'Arbas,  Cure  d'Encausse,  Cure  de  Regades,  Cure 
de  Senguoignet,  Milhas,  Cure  de  Montastruc,  Escolain  de  Montastruc,  Cure 
de  Stadens,  Escolain  de  Stadens,  Cure  de  Ganlios,  Cure  de  Soncich,  Cure 
de  Rouéde.  Total  du  revenu ,  6,776  1. 

ARCHIPRÊTRE  DE  SAUES. 

Archiprêtre  de  Salies ,  Mercenaires ,  Cure  de  Cassaigne ,  Cure  de  Saint- 
Martory ,  Cure  de  Lestelle ,  Cure  de  Mancieux ,  Cure  d'Auzas ,  Cnre  d'Ar- 
naud Guilhem ,  Cure  de  Saint-Martin,  Cure  de  Castelbiague,  Cure  de  Maiie, 
Cure  de  Saleich ,  Cureile  Roquefort ,  Cure  de  Betchat,  Cure  de  Propiari. 
Total  du  revenu ,  6,690  1. 

ARCHIPRÊTRE   DE  SAINT-FR AJOU . 

Archiprêtre  de  Saint-Frajou,  Cure  de  Fabas,  Cure  dcSalnt-Pé-d'Arrès, 
Cure  de Lisle-eu-Dodon ,  Escolain  de  Lisle,  Jacobins,  Hospitalier  de  Lble  , 
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Cure  de  Salerm ,  Care  de  Monbernad ,  Cure  d'Anan ,  Chapelain  ,  Ândan, 
Cure  de  Montesquieu  ,  Cure  de  Pnjnnaurin ,  Cure  d'Escanacrabe ,  Cure  de 
Saint-Laurent-des-RcIigieuses.  Total  du  revenu,  9,050 1. 

ARCHIPRÉTRÉ   DE  SAINT-PLAIICARD . 

Archiprêtre  de  Saint-Plancard ,  Chapelains  de  Saint-Plancard ,  Sedillac 
Cure  de  Cuing ,  Chapelains  du  Cuing,  Cure  de  Nizan  ,  Cure  de  Monmaorio, 
Cure  de  Villeneuve-Lccussan ,  Cure  de  Lecussan  ,  Chapelain  de  Lecussan, 
Cure  de  Gensac ,  Escolaiu  de  Gensac,  Chapelain  de  Gensac,  Cure  de  Belesta, 
Cazaril ,  Cure  d'Arné ,  Chapelain  d'Arnc ,  Cure  de  Laroque ,  Cure  de  Ba- 
Jordan ,  Cure  de  Franqueville ,  Total  du  revenu,  8p45  1. 

ARCHIPRÉTRÉ   DE  BOCLOGNE. 

Archiprêtre  de  Boulogne  , Chapelain  de  Boulogne,  Cure  de  Peguillan. 
Escolain  de  Peguillan^  Cure  de  Blajau,  Cure  de  Lunatx,Cure  de  Mondllko, 
Chapelain-curé  de  MondiUan ,  Cure  de  Cardeillac,  Cure  de  Charlas,  Care 
de  Saman ,  Chapelain  de  Saman,  Cure  de  Mongaillard,  Cure  de  Sarame- 
san,  Cure  de  Ciadoux,  Chapelain-Curé  de  Ciadouz.  Total  du  revenu  6^5401. 

Ainsi  l'imposition  totale  du  diocèse  qui  se  montait  à  trente  mille  livres 
par  an,  portait  sur  un  revenu  de  261,679  livres. 
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CHARTE 

Donnée  à  Fias tignac , par  Arnaud,  Comte. 

fANWO  1058) 

Notitia  Warpitoria.  Quorum  Domiua  snbtus  teuentur  inserta,  qualiter 
veDÎeos  Arnaldus  cornes  in  atrio  saocti  Pétri  Fustianico ,  in  presentia  Ber- 
nardi  episcopi ,  sive  Bernardo  fratre  suo  similiter  episcopo ,  vel  caeteroram 
plurimonim  bonorum  hominum  qui  ibidem  aderant;  in  eorum  pneseotia 
vel  consilio  sic  gnarpivit  Arnaldus  jam  dictus  cornes  coram  Deo  et  sanctb 
Petro,  etBeroardo  jam  dicto  episcopo,  ut  jam  de  istodie  in  antea  non  re- 
quirat  in  isto  loco  jam  nominato  ullum  censum,  non  gaudium,  non  recep- 
tum,  ncc  ullum  forsfactum  non  faciat,  nec  aliquid  injuste  agat,  quod  si 
forte  aliquis  ex  habitoribus  vel  incolis  loci  istius  aliquod  fors  factnm  ilU 
fecerint  aut  dixerint  vindictam  per  seipsum  non  adprehendat  usquequo  ad 
domioum  abbatem  cœnobii  Lczatensis  querelam  faciat  aut  ad  monachum 
vel  propositum  qui  ipsnm  locum  per  obedientiam  videbitur  tenere,  vel 
rcgere. 
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ÉGLISE  DE  S.  UZIER 

Dans  le  pays  du  Savez. 

(akiio  1060) 

Régnante  quidem  francorum  rege  Philipo,  ac  tolosanorum  Pontio  pala- 
tino  comité ,  Durando  piissimo  ac  eruditissimo  pnesule,  nostrae  quoqne  at 
canctorum  à  saeculo  non  dedignatus  est  viUe  suocurrere.  Erat  quippe  nostiis 
scilicet  Savensium,  in  partibus  quidam  desertuslocus,solis  ut  ita  dixcrint, 
trucibus  oculis  pervias,  duornm  aat  trium  aceryo  lapidum  aotiqunm  df- 
monstrans  saneti  Licerii  ecclesix  vestigium ,  quo  in  loco  duin  quodam  die- 
rum  quidam  nostrum  adventasset  comfratrum,  quem  nomine  dicebamos 
Ajmardum ,  ab  imis  vicernm  altum  trabens  suspirium  y  homines  yidoanini 
ita  allocutus  est  villDlarum  :  heusnos,  6  misserrimi!  qua  froote  vestro  io  la- 
tere  domum  esse  patimini ,  quibus  comitis  multaque. ...  lacessitis  rnsticis 
illius  que  dominis  sobtadinis^  ad  hoc  tandem  rei  exitum  dnxit  argumeotoa 
apes,  ut  a  quo  possedi  domino  illius  beremi  médium  vidcbatiir  jure  patri- 
monio,  Willelmo  scilicet  que  et  Unaldo,  relinquendum  injpetraret  Deo, 
sancto  que  clavigero  Petro  Curtensi  a  nobis  yenerato  in  conobio.  Reliqoam 
autem  medii  simili  modoRajmundo  Arnaldi  de  Modlonevilla ,  et  Arnaldi 
Darsi  milites  prsedicto  donaverunt  apostolorum  principi ,  afHrmantibns  axo- 
ribus  utriusque  veri.  Hoc  vero  in  conspecto  quia  sub  consilio  Gaufredi  dr 
Quater  podio  factum  fuit ,  quia  et  ipse  dominium  quod  sibi  Tendicabat 
eidem  apostolo  donavit.  Post  non  miiltum  vero  temporis  praediclns  Willd> 
mus-Unaldi ,  vlr  yenerabilis,  in  festum  beati  Pétri  cathedrae ,  causa  yenerat 
orationis;  quem  huma nitatisgratia  nobiscum  admissai  um  retiouimus  père- 
ganda  solemnia.  Cui  etiam  yoluntes  tantillum  donnm  retriboere  y  ad  capito- 
Inm  illum  curavimus  ducere,  et  ibi  nostrae  societatis  partîcipem  orationum- 
que  Deo  fecimus  authori.  Quapropter  et  donum  quod  operatns  prias 
fuerat,  ipsa  comfirmans  altaris  in  ara,  ad  propria  laetus  repedavit  rura.  lo- 
ter  dixit  igitur  sermonis  calce  ut  si  quis  in  saeculum  snum  vellet  inquiétait 
datum,  oratio ejus  esset  in  peccatum,  etc.  S.  Alto ,  Raymundus  de  Tla,S. 
Willelmus,  S.  Willem-Bernard  deYla,  S.  ArnaMus  Otto  de  Cabatai,  et 
AmaldusGarsia  de  Garag  Castro. 
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DONATION 

Faite  au  Monastère  de  Peyrissas. 

(ATlTfO  1070). 

In  nominr  Domini  nostri  Jésus  Christi  orationes  et  salutes  in  Domino.  Ego 
Amaldus  comes,  venit  yoluntas  in  animo  meo  ut  demad  lodinmmeum  pro 
remédie  anims  mes  et  corporis  mei  :  ad  sanctam  Mariam  dicitar  Patri- 
canis,  et  aliorum  sanctorumqui  ibl  continentur,  dono  alodem  menm  qui 
dicitur  Martiniano  cum  suas  adagentias,  totam  integrnm ,  qnod  Aariol 
sancti  de  Adodosso  dédit  ad  comitem  Ba  jmnndum  de  Begorra,  et  Gomes  Ra  j- 
mandns  dédit  ad  comitem  Arnaldum  propter  maie  factum  qiiod  fhit  •  ad 
enm ,  et  posteris  dereliquit  cum  Amelius  d^Auriol  propter  unam  cavallnm 
ad  comitem  Arnaldum ,  et  ^o  Amaldus  cornes  dono  istnm  alodem  ad  sanc- 
tam Mariam  et  sancto  Michaelo  et  sancto  Petro,  et  abbati  altare  et  snos  mo- 
Dachos ,  per  remedium  animx  corporis  mei ,  et  vos  orate  pro  me  ad  Dominum 
et  sanctos  ejus  postea  vero  Amaldus  comes  eum  dimisit  Rogerio  monaduo 
fhitre  suo,  régnante  Philippo  rege. 

VENTE 

De  Rangarde  Comtesse  de  Carcassonne  à  Raynaud  Comte  de  Rar- 
celonne,  de  ses  droits  sur  le  Comminges,  etc. 

(anno  1071). 

In  Christi  nomine.  Ego  Rangardis  comitissa  filia  qus  fuit  Ameliae  comi 
tissae,venditrix  sum  vobis  domino  Rajrmundo  comiti  Bait^hlooensiet  Almodi 
comitissae  oonjugi  vestrae sorori  mex,et  filio  vestro  Raymundo  Berengarii 
per  hanc  scrîpturam  venditionb  meae  vendo  vobis  omnes  voces  et  dretaticos, 
possesiones  vel  auctoritates  quas  ego  habeo  vel  habere  debeo,  et  homioes  vd 
femins  habent  vel  habere  debent  per  me,  per  focos ,  vel  per  alodia,  vel  per 
bajulias,  slve  per  convenientias ,  vel  per  dimissiones,  vel  jactitiones ,  sea 
lectuosum  sive  decimom ,  vel  per  qualescumque  voces  in  oomitatu  Redensi, 
Coseranensi ,  et  Gomeniensi,  et  Carcassonensi ,  et  Narbonensi,  et  Minerbensf, 
et  Tolosano ,  sicut  fuerunt  praedlcta  omia  de  Rodgario  comité  vetulo  Car- 
cassonensi, et  Odone  ejus  fratri  comité  Redensi,  et  de  Bernardo  Rodgarii  y 
et  Raymundo  Rodgarii ,  et  Petro  episcopo  filiorum  praedicti  Rodgarii  et 
sicut  fuerunt  Pétri  Rajmundi  comitls  mariti  mei,  et  Rodgarii  filii  meis 
quantum  isti  supra  dicti  qualicumque  modo  ibi  tenuerunt  vel  habuerunt  et 
homines  vel  femlnae  per  eos.  etc. 
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PAIX 

Entre  le  comte  du  Comminges  et  Bernard  de  Lille, 

(1191). 

Haecestcarta  memorix  :  notum  slt  omnibus,  quod  Bernardus  cornes  de 
Commioge ,  filius  sororis  comltis  Tolosx ,  venit  ad  coDCordamentum  et  ad 
fioem  cam  Jordaoo  Domino  de  lUa,  et  Jordauus  de  Illa  cum  eo,  et  ilk 
finis  et  illud  concordamentum  fuit  sic  positum.  Ex  illis  petitionibus  qoas 
anus  quisque  illorum  faciat  alii ,  Jordanus  praedictus  absolvit  et  demiât 
praedicto  comiti  de  Comenge,  Castellum  quod  vocatur  S.  Thomas,  et 
omnem|  terram  et  honorem ,  qui  est  ex  alodio  et  ex  tenentia  illius  Gas- 
telli ,  et  praedictus  comes  de  Comenge  absolvit  et  dimisit  Jordano  de  Illa 
Castellum  quod  vocatur  Casterar^  et  absolvit  et  dimisit  ei  totam  terram' 
et  honorem  cultum  et  heremum,  qui  est  ex  tenentia  et  ex  alodis  illias 
Castelli  ;  et  absolvit  et  dimisit  ei  la  terra ,  et  totam  terram ,  et  hoooreo 
cultum  et  incuit um ,  qui  est  ex  tenentia  et  ex  alodio  de  la  Serra  et  absolrit 
et  dimisit  ei  omnes  homines  et  feminas  del  Casterar  et  de  la  Serra ,  rt 
omnes  res  illorum  ,  in  quibus  hominibus,  et  in  quibus  malieribus  petebat 
et  clamabat  ei  pertinere,  vel  debebat  habere  partem,  ullo  jure  vel  nlla 
ratione  ;  et  absolvit  et  dimisit  prasdictus  cornes  de  Comenge  Jordano  de 
Ela  omnem  terram  et  honorem  quom  ci  petebat  in  chnmino  S.  Jacobi,  cojas 
per  quos  homines  vadunt  Tolosa»,  apud  istam,  et  apud  Aubînet\  etapud 
Auxim,  et  istud  concordamentum  et  iste  finis  fuit  factus  ab...  in  praeseotia 
Rajmundi  comitis  Tolosae  ;  et  ibi  Jordanus  D.  de  Illa  manda  vit  et  ooDTeoit 
praedicto  comiti  de  Comenge,  etplacnit  ei  per  fidem  suam,  et  praedictum 
concordamentum  et  praedictum  finem  tencat  omnibus  diebas  vit^e  snae .  et 
praedictus  comes  de  Comenge  mandavit  et  convenit  tJordano  D.  de  IIU 
et  placuit  ei  per  fidem  suam,  nt  praedictnm  finem  et  praedictnm  concorda- 
mentum  teneat  omnibus  diebus  vitae  suae.  Hujus  rei  sunt  testes  Gaim^ 
abbas  domus  iS.  M.  Grandisilvae,  Rnbens  de  Montegalhardo ,  Hugo  de 
Seguenvllla,  Vitalis  Vaquerius,  Petrusde  Bordcllo  ;  et  authoritate  eorom 
Guillelmus  de  Rajrmundus  scripsit  cartam  ipsam ,  mense  januarii ,  ferla 
YI  régnante  Philipo  rege  Francorum,  Raj'mundo  comité  Tolos»,  Fulcrando 
episcopo,  anno  ab  incarnatione  Domini  MCLXXXX. 
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ACCORD 

Entre  Simov  de  Montfort  et  le  comte  de  Comminges, 

(4211). 

In  N.  D.  anno  ab  I  ejusdera  MCCXI  DOtum  sit,  etc.,  quod  ego  Ro- 
geriiis  cornes  Convenaram,  omiiem  terram  quam  de  jure  possideo  yel 
possidere  debeo  rec ipi  de  Simone  comité  Leycestriensi ,  Domino  Montis- 
fortis,  Dei  providentia  Bitterensi  et  Carcassonensi  vicecomite,  et  domino 
AJblensi  et  Redeosi ,  tenendam  de  ipso  et  hxredibus  suis  in  perpetuum  , 
et  ipse  praedictus  cornes  exinde  recipit  me  in  hominium ,  ligiura  et  fidelem, 
qnod  praedictam  terram  eliam  congarantizabit,  et  me  deffeudet,  et  erit 
etiam  adjntor  in  jure  meo.  Ego  enim  ira  tus  vel  pacatus  teneor  ipsi  vcl 
suis,  qnoUes  ipse  vel  suis  recognoscerint,  reddere  omnia castra ,  munitiones 
et  forcias  qiias  tenebo,  tenendo  quantum  opus  fuerit  sibi,  et  suis  ;  et 
ipsi  et  .sni,  quando  prxdicta  castra  mibi  reddent  eodem  modo  mibi  mnuita 
et  garnita  die  receptionis,  sine  damoo  meo  vel  meorum.  Si  vero  aliquis 
aliquod  jus  vel  dominum  in  praedicta  terra  asserat  .<c  babere,  ego  prae- 
dictus  D.  R.  in  manus  universalis  ecclesiae,  et  sua»  curiae,  prout  dicta verit 
jus,  stabojuri;el  si  praediclis  pactionibus  voluerc  contradicere  pro  pro- 
ditoreel  excommuniato  in  omni  curia  habear,  nec  in  aliqua  curia  io 
aliqno  audiar,  quasi  proditor  et  excommunia  tus;  et  saepe  dictus  Simon 
comes  similiter  si  praedictis  pactionibus  contra venerit,  in  eadem  sententia 
incidere  se  conccdit;  et  ut  omnia  supradicta  rata  sintet  fîrma,  praesentem 
cartam  sigilii  mei  munimine  roboravi  :  D.  etiam  P.  G.  abbas  Combelungae^ 
qiTO  praesente  omnia  supradicta  facta  sunt,  hanc  cartam  sigillo  suoroborat 
et  confirmât.  Rogo  eliam  dominos  et  patres  meos  F.  Tolosanum,  et  N. 
Coseranensera  episcopos  quod  istam  cartam  confirment  suorum  munimine 
sigillorum.  Datum  in  obsidionc  Vauri ,  anno  ab  I.  D.  supradicto  III  nonis 
aprilis  prassentibus  viris  uobilibus  R.  vicecomite  de  Ungis ,  G.  de  Luccio, 
G.  deLeviis  marescallo ,  et  praecipue  D.  Pariensi  episcopo,  et  multisalils 
proceribus  et  baronibus  exercitus  Dei  :  prxterea  superaddimus,  quod  ego 
saepe  dictus  R.  teneor  saepe  dicto  comiti ,  vel  suis  ,  et  mibi  haeredes  simi- 
liter, ut  fidelis  homo,  fidcli  domino  quoties  opus  eidem  vel  suis  fuerit 
deservire. 
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ACCORD 


Fait  par  arbitres ,  entre  les  Communautés  de  Meyrêgne ,  Maylin 

et  Saint-Paul.  —  (  anho  1292.  ) 

Et  là  même,  les  seigneorsOs  de  G>mmiDg^  et  sasdits  arbitres 

arbitratears ,  après  avoir  mûrement,  sagement  et  soigneosement  oooâdéit 
entr'eax,  ont,  pour  le  bien  de  paix  et  de  concorde,  rendu  leur  sentence  et 
arbitrage  sur  toutes  les  choses,coutumes  dans  ledit  compromis  en  cette  fime, 
et  nous  Garcias  Guilhaume  de  Fronsac ,  chevalier ,  et  Jacques  de  Saint-F»Dl, 
derc, arbitres  arbitratenrs,  pris  cooununément  par  les  parties  souscrites, 
pour  le  bien  de  paix  et  concorde;  disons  et  prononçons  que  nous  approuvons, 
louons  et  ratifions  l'arbitrage  touchant  le  pâturage  des  choses  ooDteooes 
dans  le  compromis  fait  par  nous  dit  Jacques  et  M*  Bernard  de  Gaucheaur 
et  voulons  qu'il  demeure  en  sa  force  à  perpétuité. 

Item,  disons  et  prononçons  que  les  habitants  de  Saint-Paul  et  Majlia 
puissent  dépaître  avec  leurs  bétails  dans  le  territoire  et  paccage  de  Meyrêgne 
excepté  les  champs  et  les  prés. 

Item ,  que  les  habitants  de  Mayrègne  puissent  dépaître  avec  leurs  bâails 
dans  le  territoire  de  Saint-Paul. 

Item,  disons  et  prononçons  que  les  habitants  de  Mayrègne  puissent  (aire 
des  champs  et  des  prés  dans  le  territoire  et  paccage  appelé  le  Debes  de  Haj- 
règne;  lequel  lieu  et  territoire  était  pour  lors  en  séquestre  de  noble  seigneur 
Os  de  Gomminges,  comme  il  fut  dit  là  ;  lequel  s*étend  depuis  le  Sarrat  appelé 
de  Teste,]  usqu'au  lieu  appelé  la  Yiile  deSarradau ,  et  du  chemin  public  qai 
est  près  de  la  Neste,  jusques  au  sommet  de  la  montagne  qui  est  entre  la  val- 
lée Doeil  et  de  Larboust. 

Item ,  disons  et  prononçons  que ,  par  le  paccage  et  territoire  susdit ,  ks 
habitants  de  Majr^iie  puissent  établir  des  messeguiers,  et  nous  interdisons 
et  défendons  aux  habitants  de  Saint-Paul  et  Maylin  toute  sorte  de  coupe  d'ar- 
bres grands  et  petits  dans  le  territoire  ci-dessus  limité;  que,  s'ils  attentent 
de  le  faire ,  disons  et  prononçons  qn'ils  puissent  être  pignorés  dans  ledit 
lieu  impunément  par  les  habitants  de  Mayrègne  et  par  les  messiers  par  eax 
établis. 

Item ,  disons  et  prononçons  que  tous  les  habitants  de  Saint-Paul  et  de 
Maylin  n'entrent  point  avec  leurs  bestiaux  dans  lesdites  limites,  dans  les 
lieux  es-quelsles  habitants  de  Mayrègne  voudront  faucher  cette  année, faire 
védatsct  défendre  pour  faucher  communément  et  qu'on  n'y  puisse  remar- 
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quer  aucune  malice  ;  et  Messieurs  Arnaud  Guilhaume  d'Anti^ac,  ont  donné 
leur  foi  pour  la  communauté  de  Saint-Paul  et  de  Maylin,  et  pour  la  commu- 
nauté de  Mejreigne,  Seyras,  de  Barençuas  et  Sans  de  Malabesia,  lesqueb  se 
sont  obligés  de  gré  et  yolontairemeut  à  payer  la  peine,  ou  la  faire  payer  par 
la  partie  qui  n'acquiescera  pas  audit  arbitrage. 

Fait,  Fan  du  Seigneur ,  mil  deux  cent  nouante  deux,  régnant  [Philippe, 
roi  de  France  et  Os ,  comte  du  Gomminges,  en  présence  du  seigneur  Raynaud 
de  Biros ,  chevalier,  M''  Beraud  de  Bourg,  Raymond  de  Mayrègne  et  Ray- 
mond de  Bernet,  prêtres  ;  Sans  de  Auguerri,  clerc ,  Pierre  Amar  de  Marta- 
jon  et  de  Guilhaume  de  Bernet,  notaire  public  Baraû  qui  a  écritle  présent 
instrument 

GAGE 

Du  duel  mire  les  Comtes  de  Foix  et  d'Armagnac,  (ann.  1309.) 

Philipns  D.  G.  Francomm  rex,  universis ,  etc.,  cumque  Bernardus  de 
Convenis  Ticomes  Turenns,  filius  primogenitus  dilecti  fidelis  nostrioomiti 
ConYenamm,adyersus  ipsum  comitem  proponens,  quod  post  pacemeamdem 
temere  violando,  gentes  et  familiares  ipsiusoomiti  Fuxi,ipso  mandante, 
velratum  habente^  proditoriè  et  more  hostili  terram  dictipatris  sui  io- 
trantes,  quatuor  villas  eam  dicti  patris  sui  hostiliter  invaserunt;  et  igné 
immisso  hostiliter  destruxerant,  homines  dictarum  villarum  depredaverant, 
et  robaverant  bonis  suis,  et  qninque  homines  ibidem  interfeoerunt,  qus per 
gagîum  duelli ,  si  dictus  cornes  ea  difBteretur  se  probatorum  ofTerebat 
Videlicet  primo  et  principaliter  praecepimus  et  decrevimus ,  quod  pax  facta 
et  pronunciata  per  nos  Tolosas  specialiter  inter  dictos  comitem  Fuxi ,  et  vali- 
tores,  amicos,  allîgatos  et  subjectos  sucs  ex  una  parte ,  et  comités  Armaniaci 
et  Conveoarum ,  yalitorcs ,  amicos,  alligatos  et  subjectos  eorum  ex  altéra, 
firmiter  et  inviolabiliter,  sub  pœna  omnium  bonorum  suorum  quae  violatores 
dictxpacispossent  nobis foris  facere  in  perpetuum,inYiolabi]iterobservetur. 

Philipus  D.  G.  Francorum  rex,  universis, etc.  Notum  facimus,qiiod  apud 
Silvanetiim ,  coram  nobis  existens  dilectiis  et  fidelis  noster  cornes  Fuxi ,  ad 
mandatum  nostrum ,  dédit  assuramentum  legitimnm  de  se  et  suis  secundum 
consuetudinem  curixnostrx,  dilectis  et  fidelibus  nostris  comiti  Armaniaci, 
Bernardo  de  Convenis  vice  comiti  Tnrennae,Gastoni  vicecomiti  FezensaguelH, 
fratri  dicti  comitis  Armaniaci ,  et  suis.  Actum  apud  Silvanetum,  die  roartis 
post  Pentecostem ,  Â.nno  Domini  MCCCIX. 
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COUTUMES 

Dti  lieu  ou  communauté  du  Bourg  ^  vallée  d'OueU. 

(anho  1492). 

Premièrement,  déclarent  que  ledit  bourg  a  pour  ses  bornes,  limites  et 
confrontations  certaines,  savoir  :  le  terroir  de  Sirés,  Lonron,  LarboastfC 
la  vallée  de  Rarousse,  duquel  le  Roi  est  seigneur  justicier ,  haut,  moyen  et 
bas,  la  justice  étant  exercée  en  son  nom  par  le  juge  du  Comminges,  oa  soo 
lieutenant ,  au  siège  de  Frontignes;  qu'il  est  fait  annuellement  audit  Uea 
deux  consuls  qui  prêtent  le  serment  entre  les  mains  des  consuls  vieux  sortant 
de  charge,  le  jour  et  fête  de  la  Circoncision  ;  lesquels  en  cette  quaUté  coo- 
naissent  de  la  justice  politique  et  civile,  jusques  à  cent  sols  ;  taxant  pain,  tId, 
chair  et  huile  et  autres  choses  comestibles;  jugeant  des  degats  qui  se  foot  au 
fruit  pendant  et  terres  de  leur  consultât,  y  commetant  des  estimateurs  poor 
vérification  d'iceux  et  y  créent  un  sergent  ou  baille  pour  metti*e  à  Teiéca- 
tion  les  mandements  et  ordonnances. 

Finallement,  ont  droit  de  faire  dépaître  leur  bestiaux  pendant  le  joor 
dans  les  montagnes  de  Barousse,  jusques  au  Tiron  de  Mouche,  et  d'y  faire 
couper  du  bois  pour  leur  chaufagc  et  bâtisses,  et  payent  annuellemeot  à 
M.  de  Mauleon  vingt-ciuq  sols  six  deniers  d'Alberguc. 

Pour  justification  duquel  dénombrement  les  consuls  et  communauté  do 
Bourg,  remettent  un  parchemin  écrit  eu  latin,  qui  contient  les  privil^ 
accorda  à  la  communauté  parles  Commissahes  nommés  tant  par  Sa  Majesté 
que  par  les  comtes  du  Comminges;  le  tout  rédigé  par  un  acte  public,  reteaa 
par  Desalles,  notaire  royal,  commissaire  subdélegué;  lequel  acte  est  de 
Tannée  1492. 

CONTRAT 

De  mariage  entre  Bernard  Comte  du  Comminges 
et  Marie  de  Montpellier. 
(anno  1197). 

Comme  ainsi  soit  que  la  conjonction  du  maie ^  et  de  la  femelle,  descende 
du  droit  naturel,  et  du  commandement  divin,  et  que  pour  ce  sujet  les  do- 
natiens  de  la  femme ,  ou  de  la  part  de  la  fenune ,  ayant  accoutumé  d  m* 
tervenir  pour  Tobservation  du  mariage,  et  pour  en  soutenir  plusfacil^ 
ment  les  charges;  moi  Guilhaume  seigneur  de  Montpellier,  fils  de  la  d^ 
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funte  duchesse  Mathilde  ,  collocant  au  nom  de  Dieu  ma  fille  Marie  avec 
vous  Bernard ,  comte  du  Comenge,  vous  donne  avec  elle  deux-cents  marcs 
d'argent  fin,  et  ses  ornements  nuptiaux.  Et  moi  Bernard,  comte  du  Oh 
mengc,  vous  recevant  Marie  pour  ma  légitime,  vous  donne  et  concède 
en  donation  à  causes  des  nopces  tout  le  bourg  de  Muret,  avec  les  hommes 
et  les  femmes,  et  toute  sa  juridiction  et  sa  puissance,  et  toutes  ses  apparte- 
nances, et  tout  ce  qui  lui  est  joignant  A  condition  que  si.  vous  me  ser. 
vez ,   vous  le  posséderez  pendant  votre  vie ,  avec  tous  ses  fruits ,  et  ses 
revenus^  pour  eu  faire  pleinement  à  toutes  Vos  volonté;  et  je  vous  fab  cet 
aventage,  par  dessus  les  deux  cents  mai-cs  d'argent  fin  que  j'ai  reçu  avec 
vous;  n'entendant  pas  que  ces  fruits,  et  ces  revécus,   passent  et  soient 
comptes  en  nulle  façon  pour  le  sant  et  pour  le  payement  de  marcs.  Es  quels 
deux  cents  marcs  je  renonce  expressément  à  l'éxeplion  de  l'argent  du  dot  qui 
n'est  pas  nombre;  et  aussi  de  certaine  science  à  toutes  les  authorités  du  droit 
qui  contiennent  que  le  dot,  et  la  donation  aillent  d'un  pas  égal;  et  quoique 
les  donations  excédent  le  dot,  néanmoins  je  veux  qu'elle  vaille, et  pour  ce  re- 
gard je  renonce  à  tous  les  droits  sur  l'excèi.  Que  si  j'ai  un  fils  de  vous  M  arie 
je  lui  donne  et  concède  irrévocablement,  et  à  perpétuité,  toute  ma  terre, 
qu'ellequelle  soit,  sans  aucune  rétention ,  et  dès  qu'il  sera  né ,  je  la  lui  ferai  , 
jurer  par  tous  mes  hommes.  Que  s  y  je  n'ai  de  vous  qu'une  fille,  je  lui  donne 
de  même  toute  ma  tci-re  à  la  réserve  du  Ck>mmiuges  et  je  la  lui  ferais  jurer 
dès  sa  naissance  toutefois  j'excepte  de  cette  donation ,  et  me  retiens  Monde- 
sert,  et  Favars,  et  Coverse  et  Gaillac,  pour  les  pouvoir  donné  à  mon  fils 
Bernard,  que  j'ai  eu  de  la  Comtors ,  fille  d'Arnaud  Guillaume  de  Berta  ;  et 
avec  ces  bourgs  je  veux  qu'il  soit  content,  et  qu'il  ne  puisse  plus  rien  de 
mander  en  ma  terre.  Item ,  je  vous  promets  par  stipulation ,  Marie ,  que  je 
n'ai  rien  dit  ou  fait ,  et  que  je  ne  dirais ,  ni  ferais  rien  qui  empêche  que  toute 
ma  vie  je  ne  vous  tienne  honorablement  pour  ma  femme,  et  que  je  n'en 
prendrais  point  d'autre  à  votre  préjudice,  et  pour  vous  faire  tort;  mais 
que  tout  le  temps  de  ma  vie,  et  de  la  votre,  je  vous  aurai  et  tiendrai  vous , 
et  vos  enfans,  en  grand  honneur,  et  ne  me  ferais  point  d'autre  héritier  que 
comme  je  viens  de  vous  dire. 

Et  moi  Marie  susdite,  fille  de  Guillaume,  seigneur  de  Montpellier ,  donne 
et  concède,  à  vous  Bernard,  comte  du  Comenge,  en  dot  avec  moi,  tout  le 
droit,  et  l'action  que  j'ai ,  et  que  je  puis,  et  dois  avoir  contre  les  affaires,  les 
biens  et  les  héritiers  de  Barrai  jadb  mon  mari ,  au  nom ,  et  à  l'occasion  de 
mon  mariage,  et  du  surplus,  et  surcroit  que  Barrai  me  devait,  et  qu'il 
m'avait  laissé,  jusqucs  à  la  quantité  de  trois  cents  marcs  d'argent  Et  par 
cet  acte  je  confesse,  et  dis  en  vérité  que  mon  père  Guillaume ,  seigneur  de 
TOM.  a.  50 
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Montpellier,  vous  a  donné  monsieur  le  comte  mon  mari  avec  moi  eu  dot, 
les  deux  cents  marcs  ci-dessus  exprimés,  qui  ont  été  payés  et  délivré  au  nom 
des  cinq  cents  marcs  que  Barrai  avait  laissé  en  son  testament.  Dans  lequel 
deux  cents  maixs  j'avoue  et  professe,  que  sont  contenu^  les  cent  marcs qur 
mon  père  Guillaume  seigneur  de  Montpellier  avait  donné  avec  moi  à  Barrai 

en  dot. 

Et  moi  Bernard  comte  du  G)mcnge ,  donne,  loue,  et  coDcède  lesdits  mar& 
à  vous  Marie  ma  femme,  et  de  plus  à  vos  fruits,  et  pour  vos  profits, cootn 
en  fait ,  et  principal,  le  château  et  le  l[h>nrgde  Muret  avec  tout  ce  qui  oi 
dépend  et  qui  en  doit  dépendre,  et  je  tiendrais  et  observerais  tout  ccd 
sans  dol  et  de  bonne  foi.  Ainsi  Dieu  me  soit  en  aide,  et  les  quatre  saints 
évangélistes  de  Dieu. 

De  toutes  et  chacune  les  choses  susdites  est  respondant,  assurance,  et 
depteur  de  la  part  du  comte  du  G)menge,  par  serment  prête  corporele- 
ment ,  Raimond ,  comte  de  Tolose,  duc  de  Narbonne ,  cl  marquis  de  Pro»eD- 
ce,  à  ladite  Marie,  et  à  son  père  Guillaume  seigneur  de  Montpellier,  et  atii 
enfants  que  le  comte  du  G)menge  aura  d'elle.  Sont  aussi  assurances,  et  deb- 
teurs  de  toutes  ces  choses  Vital  de  Montagii ,  Aimon  de  Gozen,  et  Gotuers 
de  Noguiers.  B.  de  Miramont ,  Vgnous  de  Castillon ,  tous  par  serment  prrté 
corporellcment,  de  Tordre  du  comte  de  Co  menge.  Outre  ceux-là  B.  Arche- 
vêque d'Auch.  R.  évêque  de  Comeoge.  F.  évêque  de  Tolose,  priez  et  ajaot 
charge  dudit  comte  de  Comenges.  Ont  promis  et  se  sont  obligés  que  sik  ne 
tlefiuent  pas  tout  ci-dessus  comme  il  vient  d'être  concerté,  et  couché, et 
qu'il  en  rompe  quelque  chose  ils  Texcomunient  nommément ,  cl  assujetirost 
toute  sa  terre  à  l'interdit  jusqu'à  ce  qu'il  ail  entièrement  satisfait ,  et  réparé 
les  manquements  à  la  volonté ,  cl  à  la  connaissance  de  Marie,  et  desoo  père 
Guillaume ,  seigneur  de  Montpellier.  Item  du  mandement  du  comte  du  Co- 
menge,  et  aussi  du  comte  de  Tolose  sont  assurances,  cautions  et  depteuni^ 
chacun  en  solide,  G.  de  Baucio,  et  Hugues  de  Baucio  son  frère  par  scrmat 
prêté  corporellcment ,  et  le  comte  de  Tolose  aiissi  a  promis ,  et  s'est  obligé  soiiî 
le  même  serment  à  Marie,  et  à  son  père  Guilhaume  de  Montpellier,  que  si  k 
comte  du  Commioge,  n'accomplit  pas  toutes  ces  choses  ou  vient  a  eofreiudre 
ou  changer  quelqu'un  ;  il  leur  sera  aide  fidèle  en  guerre,  et  procès  avec  toale 
sa  terre  et  ses  hommes. 

Cette  carte  a  été  faite,  loué  et  approuvée  à  Montpellier,  en  la  chambre  de 
Guillaume  de  Montpellier,  l'an  de  Pincarnation  de  Notre-Seigneur  1 197,  le 
7"«  jour  de  décembre  et  les  témoins  en  sont  R.  évêque  d'Agde,  G.  prévôt 
de  Maguelone,  Hélie  son  frère ,  Raymond  de  Momolèoe ,  Rostang  de  Moot- 
Arbedan,  B.  Lamberti,  R.  Albrandi,  R.  Lrimberti  son  neveu,  et  de  Coo- 


ET   INSCRIPTION».  '  467 

quos,  Bénigne  son  neveu,  G.  Petre,  G.  de  Conelies,  G.  de  Salzet,  Paudulfe 
Boniface, Ermengtie d'Azilian ,  Hugues Pulucl ,  B.  de Gleise  »  L.  de  Bjzaoce, 
G.  Capiou ,  Pierre  Deodat ,  Bénigne  de  Mont-Arnaud,  H.  d'Albeterre,  G. 
de  Mesoa ,  Rebolan ,  L.  Galuad,  G.  de  Mont-Arbedon ,  L.  de  Porta ,  B.  Ra- 
nuldc,  B.  de  Arbiis,  G.  Rigard,  Jorden  Conquos,  Bertrand  Vezian ,  cha- 
uoine^ Bertrand^  prêlre^  L.  de  Occio,B.  Astrin,  et  Guillaume  Raimundi, 
uotaire  qui  a  écrit  ces  choses  de  la  part  du  comte  du  Comenge  est  assurance , 
et  debteur  monsieur  le  comte  de  Bertrand,  par  serment  prêté  corporelle* 
ment^  et  les  témoins  en  sont  :  Hugues  Puluel ,  L.  Gerald ,  B.  Fraumel ,  B.  de 
Gleize,  B.  Gauldaric,  B.  Frayrel,  L.  Lucian,  et  Guillaume  Raymond  qui 
a  écrit. 

ACTE 

fat  lequel  Marie  de  Montpellier  du  consentement  du  comte  du 
Comminges ,  renonce  à  tous  les  droits  qu'elle  peut  avoir  à  la 
succession  de  son  père, 

(1197). 

Au  nom  du  Seigneur,  Fan  de  son  incarnation  1 197,  au  mois  de  décembre 
il  est  dair  et  plein  de  lumière,  à  tous  ceux  qui  savent  la  morale,  et  le  droit 
que  les  femmes  ne  peuvent  point  être  juges,  n'y  avoir  part  à  Fexamen  des 
procès,  et  à  la  prononciation  des  sentences;  et  c'est  une  coutume  indubitable, 
et  invétérée  dans  la  seigneurie  delà  ville  de  Montpellier,  du  bourg  de  Lates, 
et  de  tous  les  bourgs,  et  de  toutes  les  villes  qui  appartiennent  à  la  ville  de 
Montpellier,  que  jamais  le  domaine,  et  la  domination,  la  puissance,  la  ju- 
ridiction, et  l'empire,  n'en  sont  transportées,  et  transmises  aux  personnes  du 
sexe  féminin,  tant  qu'il  y  a  des  mâles  qui  restent.  L'autorité  impériale  a 
aussi  ordonné  cela,  que  la  femme  ne  puisse  point  avoir,  et  retenir  ce  qui  est 
des  hommes,  par  largesse,  par  succcession,  ou  par  quelqti'autre  occasion 
quelqu'onque  qu'elle  soit.  En  laquelle  constitution  il  est  fort  évidemment 
interdit  qu'aucune  femme  puisse  et  doive  avoir  à  perpétuité  royaume,  du- 
ché, principauté,  comté,  marquiiuit,  juridiction,  ou  quelqu'autrc  puissan- 
ce, on  quelqu'autrc  administration;  c'est  pourquoi  moi  Marie,  fille  de 
Guillaume  de  Montpellier,  ccrtiorée  du  fait,  et  du  droit,  sachant  être 
connaissant  avec  cette  charte  que  je  suis  de  l'âge  de  quinze  ans,  et  d'avanta- 
ge, je  relâche  et  désempare  à  perpétuité  par  moi,  et  par  mes  héritiers,  et 
mes  successeurs,  et  délaisse  sans  rétention  à  vous  monsieur  Guilhaïune 
mon  père,  et  à  vous  Gu  il  ha  urne,  son  fils  et  de  madame  Agnès,  mon  frère. 
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toute  totalement  la  \  illc  de  Moiitpelier  avec  tout  ce  qui  est  auprès  et  qui  lui 
appartient  et  tout  le  bourg  de  i^tes,et  le  bourg  de  Moutpelîer,  et  château 
neuf,  et  le  château  de  Castres,  et  le  château  d'Omelas,  et  le  château  du 
Ponget ,  et  le  château  de  Papian ,  et  le  lieu  de  G)rnonsec9  et  le  lieu  de  Moût- 
basene,  et  le  lieu  de  Mont-Arnaud,  et  le  château  dePaulian,  et  le  lieu  de 
Mazères,  et  le  château  de  Pinian,  et  le  château  de  Frontigoan,  et  le  châ- 
teau de  Lapian  et  le  Fort-eu-Val;  et  la  ville  de  St-Paragaine ,  et  la  vilif 
de  Murriel ,  et  la  ville  de  Yiodimian,  avec  toates  les  autres  villes,  TÎllages, 
métairies ,  et  hameaux,  fiefs  ruk'aui  et  dominicatures  et  généralemeut  et 
enticiement  toutes  les  choses  qui  appartiennent  et  qui  peuvent  et  qui  doivent 
appartenir  à  la  ville  de  Montpellier,  ou  aux  bourgs,  vilettes,  villages  et 
châteaux  désignés.  Et  tonte  la  succession,  l'action,  la  pétition,  et  tant  le 
droit  ordinaire,  et  extraordinaire  et  quelquooquc  qui  me  pourrait  et  doit, 
ou  pouvait  compéter,  à  raison  de  la  succession  de  mon  père,  on  de  ma 
mère,  ou  quelqu  autre  manière  que  ce  soiL  Item  je  sais,  et  je  reconnais  eo 
vérité  que  j'ai  été  dotée  de  vous,  monsieur  Guillaume  de  Montpellier,  mon 
père,  en  deux  cents  marcs  d'argent  fin,  et  en  ornement  nuptiaux  de  toates 
lesquelles  choses  je  professe  qu'il  m'a  été  satisfait  par  le  payement  et  parle 
comte.  Et  pour  ces  deux  cents  marcs  et  les  ornements  nuptiaux^  je  suiscoo- 
tente  a  présent,  et  à  toujours,  de  tous  les  biens  paternels ,  et  materueb  qui 
m'avaient  été  donnés  au  défaut  de  mâles.  Et  sur  toutes  ces  choses  je  renonce 
express*mient  à  tout  droit  écrit  ou  non  écrit  qui  me  convient ,  ou  qui  ma  con- 
venue, parce  qu'on  dit  que  Guilhaume,mon  frère,  fils  d'Agnez,  est  nédo  vi- 
vant de  ma  mère  ;  et  en  même  façon  de  tous  les  mâles  ^  qui  naîtront  d'eux  par 
grès;  et  spécialement  je  renonce  au  bénéfice  de  Fâge  mineur,  à  rexceptico 
du  dot  qui  n'est  pas  conté,  et  à  la  plainte  du  subside,  et  du  secours  qui  est 
dû  des  biens ,  et  de  son  supplément ,  et  à  toutes  les  lois  qui  sont  contraire» 
aux  pactions ,  renonciations,  et  rémissions  dites  ;  et  spécialement  à  cette  au- 
thentique qui  casse,  et  rend  nul  le  testament  par  cause  de pertérition,oo  d>i- 
herédation,eten  parliculicr,je  renonce  à  toutes  les  pactions,  et  à  tous  les 
serments  qui  ont  été  faits  pour  moi  à  ma  mère.  Et  à  toutes  les  antres  cbo*^ 
qui  me  conviennent  »  et  qui  me  pourront  compéter  de  droit,  de  coutume, 
ou  d'autre  manière.  Que  si,  ce  que  Dieu  détourne,  Guillaume  mon  frère, 
fils  de  Madame  Agnez,  décède  et  vient  à  manquer  contre  notre  espérance,  je 
fais  en  tout,  et  par  tout  très  pleinement  les  mêmes  choses  pour  mon  frère , 
Guillaume  de  Tortose,  fils  de  madame  Agnez  et  pour  tous  les  fils  que  la  dite 
dame  aura ,  en  quelque  temps  que  ce  soit^  de  monsieur  Guillaume  mon  père, 
et  pour  leurs  héritiers;  et  ainsi  de  tous  les  mâles  de  degré  à  degré  y  qui  naî- 
tront de  ce  mariasse  de  monsieur  Guillaume  mon  père  et  de  madame  Agnez 
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jusqu'au  dernier;  je  leur  accorde  les  mêmes coiiveiitiuiis  ,  rémissions,  et  re* 
lachements ,  et  leur  fais,  et  cède  sans  rétention  tous  les  mêmes  pactes ,  et  les 
mêmes  serments ,  pour  moi  ^  et  par  tous  mes  héritiers,  et  mes  successeurs. 
Toutefois  il  faut  savoir  que  M.  si  Guillaume  mon  père ,  décède  sans  enfants 
mâles ,  son  héritier  par  le  droit  accoutumé  de  Montpellier  vient  à  moi ,  et 
m'est  dévolu  de  plein  droit ,  comme  à  la  fille  première  née.  Item  je  promets 
etconviensavec  vous  monsieur  Guillaume,  mon  père,  stipulant ,  que  je  ne 
ferais  jamais  don ,  relâchement ,  désemparation ,  institution ,  délaissement»  ou 
quelqu'autre  aliénation ,  à  qui  que  ce  soit  :  que  je  ne  la  ferais  point  faire  non 
plus,  et  que  je  ne  souffrirais  rien  qui  puisse  obvier  ou  nuire  h  quelqu'une  des 
choses  dont  nous  sommes  d'accord ,  et  desquelles  nous  avons  convenu ,  que 
s'il  se  trouve  que  je  Fai  fait ,  ou  que  poux  ce  sujet,  et  à  raison  de  cela  ,  j'ai 
meu  precèz  ou  guerre  à  mon  frère  Guillaume,  ou  aux  autres  mâles  qui  naî- 
tront par  degrés,  ou  quelqu'autre  l'ait  fait  par  mon  moyen ,  par  mon  adres- 
se ,  par  mon  conseil,  ou  par  mon  ordre,  dès  à  présent  je  me  départs,  et  je 
remets  à  perpétuité  toute,  et  en  tout,  la  succession  qui  m'adviendrait  au 
défaut  des  mâles,  et  je  m'oblige  à  cela  pour  moi ,  et  pour  tons  mes  héri- 
tiers, et  mes  successeurs ,  sous  toutes  les  réuontiations  apportées,  et  expri- 
mées. Moi  Marie,  je  jure  sur  les  quatre  saints  évangélistc  de  Dieu  quej'ob- 
serrerais  ces  choses  fermement,  et  que  je  n'irais  contre  rien  dutout  ce  qui  a 
été  ci-dessus  écrit.  Et  moi  Bernard ,  comte  du  Comenge,  je  loue,  approuve 
et  accorde  agréablemant  toutes  et  chacunes  les  choses  qui  viennent  d'être 
louées,  faites,  accordées^  et  jurées  à  vous  Guillaume, seigneur  de  Mont- 
pellier, et  à  vos  enfants  et  de  madame  Agnez,  par  Marie  vôtre  fille,  et  je 
jure  sur  les  quatre  saints  évangélistes  de  Dieu  que  je  les  observeraisen  tout, 
et  par  dessus  tout.  En  tout  temps  et  lieu,  sans  dol,  sous  les  mêmes  pactes, 
et  rénootiations. De  cette  observation ,  quelle  sera  ferme,  et  inviolable,  de 
la  part  du  comte  du  G)menge  est  répondant  et  debteur,  par  serment  prêté 
corporellement,  à  Guillaume  seigneur  de  Montpellier,  et  à  ses  héritiers, 
monsieur  Raymond  duc  de  Narbonne ,  comte  de  Toulouse ,  marquis  de 
provence.  Et  si  le  comte  du  G)menge  n'accomplirait  pas  tout  ci-dessus ,  oa 
s'il  en  rompait,  et  changeait  quelque  chose,  le  comte  Tolose  est  tenu  sous 
le  même  serment  d'être  ayde ,  et  secours  fidèle  en  gnerre,  et  en  procès  avec 
toute  sa  terre,  et  ses  homme ,  à  monsieur  Guillaume  de  Montpellier,  et  à  ses 
héritiers.  Item  sont  pleiges  et  debteurs  de  l'accomplissement  de  toutes  ces 
choses  par  monsieur  le  comte  du  Commenge,  et  de  son  mandement  chacun 
en  solide  par  serment  prêté  corporellement ,  Vital  de  Montagut,  Aymoo  de 
Gensac,  Galticr  de  Noguies.  B.  de  B.  archevêque  d'Auch ,  R.  évêquc  du 
Comenge ,  F.  évêque  de  Tolose  ,  du  mandement,  et  aux  prières  dudit  comte 
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oot  promis,  et  se  sont  dc-là  obligés  a  Guillaume  de  Montpellier  et  à  ses  hé- 
ritiers, que  si  le  comte  du  Comenge  ne  tient  pas  ci-dessus  comme  il  a  été 
dit,  et  vient  à  enfreindre  quelque  chose  il  rcxcommunierait  Dommement, 
et  soumettrait  toute  la  terre  à  Tinlerdit  jusqu'à  ce  qu'il  ait  était  pleinemeot 
satisfait,  et  pleinement  amendé  sur  tous  les  points  au  gré,  et  sur  du  susdit 
Guillaume,  seigneur  de  Montpellier,  et  de  ses  héritiers  Item  de  Tordre  da 
comte  du  Comenge,  et  du  comte  de  Tolose  ,  sont  assurances  et  debtenr  cha- 
cun en  solide  par  serment  prêté  corporellement ,  Guillaume  de  Bancio,  et 
Hugues  de  Baucio  frères.  Cette  charte  a  été  faite  à  Montpellier,  en  la  cham- 
bre de  monsieur  G!ii11anme,  Fan  et  le  mois  que  dessus,  et  les  témoioseo 
sont,  monsieur  Raymond  évêquc  d*Agde ,  Q.  prévôt  de  Magaelooe,  Haie 
son  frère,  Bertrand  Veilan  chanoine,  Bertrand  prêtre,  Beranger  deMonl- 
Amaud  moine,  Raimoare  de  Momolène,  Rpstang  de  Montbazen,  G.  de 
Mezoa,  G.  d'Albaterre,  Maitrc  Guidon,  P.  Lacian ,  G.  de  Rabasteos,  P. de 
Anehis,  G.  son  frère,  Bérangcr  du  Conquos.  Item  pour  profiter  d'avantage 
tontes  ces  promesses,  et  ces  assurances;  B.  seigneur  d'Andnze  a  prêté  serment 
corporel  et  a  engagé  sa  foi  pour  le  comte  du  Comenge ,  de  quoi  soot  témotos, 
Hugues  Puluerel,  P.  Guirald,  B.  Freisnel,  B.  de  Gleize,  B.  Gadalric,  P. 
Lucian ,  et  Guillaume  Raymond  qui  a  écrit. 

DIVORCE. 

Entre  Bernard  comte  du  Comminges  et  Comiors. 

(anno  11S7). 

Puisque  toutes  les  choses  qui  sont  justement  célébrées  se  doiveat  consigner 
à  la  mémoire,  et  se  conservor  par  les  écrits;  qu'il  soit  manifeste  à  tous  qne 
Bernard,  comte  de  Comenge,  ûls  de  la  sœur  du  comte  de  Tolose,  avait  prb 
à  femme  illicitement,  et  injustement,  et  contre  les  saints  caDOns,  la  fille 
d'Arnaud,  Guillaume  de  Bertha,  laquelle  était  de  la  ligne  de  sa  coosaogui- 
nité,  et  sa  parente  au  quatrième  degré  comme  il  est  contenu  en  cette  charte, 
Dame  Brune  et  Roger  de  Comenge  ont  été  frères.  De  cette  Brune,  est  sorti 
Aymarde  Pons,  de  cet  Aymar  est  sorti  une  autre  Brune,  de  cette  Bnioe  est 
sorti  Novarre,  de  {cette  Novarre  est  sorti  cette  Cootors  fille  d'Arnaud  Guil- 
laume de  Bertha  avec  laquelle  le  comte  s'est  marié.  De  Roger  dv  CoDicDge 
est  &orti  le  comte  Bernard,  de  ce  Bernard  est  sorti  le  comte  Do,  de  ce  Do  est 
sorti  le  comte  Bernard  d'aprésent,  qui  ayant  pris  pour  un  peu  de  temps  cette 
dame  Comtors,  et  la  tenant  comme  pour  sa  femme,  aveugle  de  Tamoar. 
touché  enfin  de  sa  conscience  ;  et  ne  voulant  plus  demeurer  en  son  péché 
qu'il  connaissait ,  s'est  présenté  à  jour  assigné  avec  elle ,  et  ses  parents, et  dm 
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hommes  ecclésiastiques,  et  des  abbés,  devant  Monsieur  Raymond  évêque  de 
Gomenge;  et  là  en  face  d'église ,  et  à  sa  vue^  il  a  montré  et  prouvé  que  cette 
Gomtors  était  de  son  sang, et  sa  parente  au  quatrième  degré;  elle  présen- 
te, et  consentant  et  ne  contredisant  point  Le  dit  évêque  ayant  ouï  cette 
preuve  et  les  témoins ,  et  nombre  la  parenté,  entre  le  comte  et  elle,  a  fait 
justement  et  canoniqnement  leur  divorce  et  lésa  séparés;  et  B.  archevêque 
d'Auch  Ta  confirmé.  EtTuii  et  l'autre  de  leur  aulhorité  ont  muni  et  corro- 
boré cette  charte  de  leurs  sceaux  l'an  1 197. 

LETTRE 

Du  roi  Philippe-le-Bel  au  comte  de  Foix. 

(ANNO  1303). 

Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France,  à  notre  aimé  et  féal  le 
comte  de  Foix ,  notre  cher  cousin ,  salut  Nous  vous  avions  mandé  et  défendu 
par  nos  lettres,  que  pour  nul  descord  qui  fussent  ni  onques  eussent  été  entre 
vous,  et  notre  amé  et  féal  comte  d'Armagnac,  vous  ni  vos  gens  ne  vous 
émeassiez  en  rien  encontre  ledit  comte  d'Armagnac,  ni  ses  allés,  jusques  au 
jour  de  Noël,  prochainement  venant;  et  vous  avions  mandé  que  lors  vous 
feussiez  à  Toulouse  par  devant  nous;  et  nous ,  tous  descord  fuirions  ramener 
à  accord,  et  tous  méprisions  fairions  d'une  partie  et  d'autre  adresser  et 
amender;  et  vous  si  comme  luy  nous  adonné  à  entendre,  nous  étant  eu 
chemin  pour  aller  à  Toulouse  pour  traiter  et  ordonner  de  ces  besognes,  et 
d'antres  encontre  notre  dite  défense ,  et  puis  êtes  entrés  à  force  d'armes ,  ou 
avez  fait  entrer  vos  gens  en  la  terre  de  notre  amé  et  féal  le  comte  de  Gomenge, 
fauteur  etalié  dudit comte  d' Armagn'ic ;  et  y  ont  fait  moult  des  injures,  des 
griefs,  des  excès  et  des  maux,  en  prenant  et  tuant  hommes,  en  boutant  feu, 
et  ravissant  bêteset  autres  biens ,  dont  nous  nous  merveillons.  Moult  et  moult 
vous  est  grief,  se  il  est  ainsi.  Si  vous  mandons ,  si  comme  autrefois  vous 
avons  mandé  y  et  commandons  plus  étroitement  que  nous  pouvons,  si  cher 
comme  vous  avez  notre  amour,  et  sur  peine  de  tout  ce  que  vous  pouvez 
commettre  envers  nous,  que  jusqu'aux  octaves  du  jour  de  Noël  dessus  dit, 
pour  chose  qui  a  vienne,  ni  qui  ait  été  faite;  que  lesdlts  comtes  d'Armagnac, 
de  Gomenges,  vous  ni  vos  gens  ne  vous  esmonvez  eu  rien,  ni  entrez,  ni  ne 
faites  entrer  en  leur  terre  pour  me  prendre,  et  soyez  audit  jour  de  Noël  par 
devant  nous  à  Toulouse,  pour  traiter  sur  les  choses  susdites,  et  adresser  et 
amender  d'une  partie  et  d'autre,  et  pour  ouïr  notre  sentence  sur  toutes  choses 
dessus  dites.  Donné  à  Angoulême,  le  dimanche  après  la  fêle  de  Saint-Nicolas, 
en  hiver. 
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LETTRE 

De  Philippe-le-Bel  au  comte  du  Comminges ,  pour  la  guerre 

de  Flandre, 

(anho  1304). 

Philipus  D.  G.  Fraucorum  rcx  dilecto  et  fideli  oostro  comiti  G>uveoa- 
mm  salutem ,  cum  nostrae  sit  intentionis  et  propositî ,  ad  patres  Flandreoses, 
ob  inimicorum  nostrorum ,  superna  fa  vente  clemeotia ,  fanditus  super- 
biam  elidendam,  properatis  vestigiis,  cooflatis  undiqne  viribus  dirigere 
gressus  nostros  in  quintum  festivitatis  Joanois  Baptistae  proximo  fatnri , 
attrebatum  ingre^nri,  vita  comité  et  exiude  contioaatis  dictis,  absqne 
intermissione  qnalibet  terram  rebeIHum  invasuri  ;  rogamus  vos  atteatias, 
qnatenus  nostris  bene  placltis  in  liac  parte  eflScaciter  conformantes ,  dik- 
tionis ,  exusationis  et  impedimenti  quorum  Hbet  materia  peaitns  amputaU, 
receptis  praesentibus  illuc  accederc  festinetis,  ut  repentiniis  vester  advtDtiis, 
quem  expectamus  avidins ,  œdat  nobis  ad  gaodium ,  et  exterminiam  per- 
versornm,  sic  vos  gerentes  landabiliter  in  bac  parte,  nt  solitae  vestrae  fiddi- 
tatis  constantiam  sentiamus  opère  fmctuosam,  et  vobîs  et  yestris  ad  reoom- 
pensationem  condignam  merito  teneamur.  Coeterum  super  his  negotiîs  dos 
et  regnum  tangentibuspromovendis,ad  partes  vestras  dilectos  et  fidèles 
dericos  nostros ,  discrelos  viros  et  providos ,  magistros  J.  de  Auxeio  caoto- 
rem  Aurelianensem,  et  N.  praepositam  de  Aoversio,  in  ecclesia  CarooCensi 
de  quorum  fidelitate,  circonspectione  et  prudeotia  specialem  gerimus  fida- 
ciam,  destinamus  ;  quibns  et  eorum  cuilîbet  ant  deputatis  snper  his  ab  ipsb, 
quae  ex  parte  nostra  vobisvivae  vocis  oracolo  plenius  explicabuntur,  in- 
dobitatae  fidei  plenitudinem  adhibere.  Yelitis  et  eadem  débite  eflfèctus 
mancipare.  Actum  parisiis  sabbato  ante  nativitatem  beati  Joannis  Baptistz 
Anoo  Domini  MCCCIV  Toulousain  ;  le  comte  de  Foix ,  le  comte  de  G)m- 
minges,  le  comte  d'Armagnac,  chacun  quatre-vingts  hommes  d'armes, 
comtez  en  ce  et  nombrez  ceux  qu'ils  doivent  faire  de  moindre  et  chacun  mille 
sergcns. 

LEGENDE 

de  Saint  Aventin.  (anno  920.) 

«  Or ,  eu  conservant  le  récit  de  la  l^ende,  saint  Aven  tin  ayant  grande 
se  retira  dans  un  ermitage  oppelé  Saint-Julien.  Là,  revêtu  de  l'habit  et  de 
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capuchon  de  moioe ,  il  se  livra  à  Tétude  et  à  la  pratique  de  toutes  les   vertus- 
Sa  Sainteté  fut  bientôt  reconnue  par  de  nombreux  miracles. 

>  Et  d'abord  il  ota 9  sans  difficulté  aucune,  du  pied  d'un  ours  une  épine 
qui  le  faisait  horriblement  souffrir.  L'animal  était  venu  lui-même  implorer 
le  secours  de  saint  Aventin.  Les  Maures  ayant  franchi  à  la  même  époque 
les  Pyrénées ,  et  s'étant  répandus  dans  les  vallées  voisines ,  Termite  de 
Saint-Julien  s'opposa  à  la  propagation  de  leurs  doctrines ,  il  résista  même 
à  leurs  attaques. 

»  Mais  un  jour,  les  Maures,  qui  étaient  jaloux  de  la  puissance  du  saint, 
le  saisirent,  le  garrotèrent  et  l'enfermèrent  dans  la  tour  de  Gastel-Blancat 
Saint  Aventin  n'y  resta  pas  long-temps,  car  il  prit  le  vol  à  travers  les  airs 
et  s'échappa  de  sa  prison  :  il  se  fit  cheoir  dans  le  territoire  de  Pons ,  où ,  en 
posant  son  pied  sur  une  pierre,  il  y  laissa  l'empreinte  de  ses  doigts.  Cette 
pierre  est  la  même  qui  se  trouve  à  la  porte  de  la  chapelle  des  Miracles. 

9  Depuis  ce  moment,  il  se  livra  à  la  prédication  de  l'évangile,  et  com- 
battit avec  ardeur  les  croyances  de  Mahomet,  que  les  Maures  commen- 
çaient à  répandre  dans  ces  vallées.  Ceux-ci ,  qui  le  voyaient  d'un  mauvais 
ceil ,  le  poursuivirent  jusques  dans  la  vallée  d'Oueil ,  où  ils  lui  tranchèrent 
la  tête. 

»  Mais  aussitôt  et  sans  perdre  du  temps,  saint  Aventin  prit  sa  tête  avec 
ses  deux  mains,  gravit  une  montagne,  et,  à  peu  de  distance  de  la  vallée  de 
Larboust,  il  déposa  sa  tête  et  mourut.  Il  fut  enterré  dans  ce  même  lieu. 

»  Trois  cents  ans  après  sa  mort,  un  troupeau  de  taureaux  paissant  sur 
les  bords  d'une  rivière,  ces  derniers  s'arrêtaient  toujours  à  un  endroit  ou, 
sans  prendre  de  la  nourriture ,  ils  se  contentaient  de  gratter  la  terre  en  mu- 
gissant. Les  taureaux  n'en  étaient  pas  moins  gras  pour  cela  «  ce  qui  fit  croire 
au  prodige. 

»  Alors  les  populations  voisines  accoururent  vers  cet  endroit;  et  tandis 
que  la  foule  se  pressait  au  lieu  ou  mugissaient  les  taureaux,  une  voix  in- 
connue fit  entendre  ces  mots  :  C'est  ici  que  repose  le  corps  du  bienheureux 
saint  As^entinl  On  s'empressa  religieusement  de  l'exhumer.  Mais  tout-à- 
ooap  un  essaim  d'abeilles  obscurcit  Fair,  et  s'opposa  à  cette  exhumation. 
On  ^rivit  au  pape  le  résultat  de  ces  prodiges.  Le  pape  déclara  qu'il  fallait 
un  ordre  de  sa  part  pour  exhumer  le  corps  du  bienheureux. 

fi  En  effet,  l'ordre  pontifical  transmis,  l'essaim  disparut ,  et  on  exhuma 
le  corps  de  saint  Aventin  sans  aucune  difficulté.  Saint  Bertrand,  évêque 
de  Comminges,  voulant  lui  élever  une  chapelle,  fit  atteler  deux  vaches  à 
an  traîneau  et  les  laissa  marcher  toutes  seules.  Elles  s'arrêtèrent  au  lieu  de 
Fermitage  de  Saint-Julien ,  où  l'on  éleva  une  chapelle  en  l'honneur  de  saint 
Aventin  ». 
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BULLE 

Portant   règlement  des  réparations  de  la  ville  entre  Vévêque  de 
Comminges  ,  le  chapitre  et  les  habitants  de  ladite  ville. 

(anho  1309;). 
Clemens  Episcopns  scrviis  scrvarum  et  venerabili  fratri  episcopa  et  di- 
leclis  filiis  Capitulo  et  iiniversitati  Con venarum  salutem  etapostolicam  Bcne- 
dictionem.  In  charltatis  vos  et  civitatem  Gonvenarum  per  mnlta  dilectione 
portantes  ejusdem  civitatis  commoda  libenter  iiitendimus  et  eam  libeotios 
à  quibas  libet  noxiis  preservamns  cum  igîtiir  sicat  ex  parte  vestra  fnit  pro- 
positnm  coram  nobis  pro  iecessitate  ac  utilitale  et  deffensioDe  civitatis e)as 
ad  epclesiam  Gonvenarum  dignocitar  pertînere.  Vos  interdom  sublre  di- 
versa  opporteat  onera  impensamm  nos  considérantes  qtiod  onus  divisim  in 
partes  facilins  snportatur  aactoritate  presentiam  ordinamns  qtiodta  fralcr 
ejus  capi  et  snocessores  tuiepiscopi  G)nreoarnm  cfni  pro  teropore  flannt  et 
vos  filiicapitulum  très  partes  vosquod  universitas  qnartam  partem  omnium 
expensamm  prasdîctarinm  pro  ut  cas  duo  ex  vobis  praBfectis  capitulo  per'\x)s 
et  iinum  ex  civibusConvcnae  àconsulibns  ejusdem  civitatis  Coiivenarum 
annis  singulis  ad  hoc  specialiter  eligendi  pro  neccssitate  et  ntilitate  civitatis 
praedinm  nec  non  et  pro  defîfensione  îpsins  et  jurium  vestronim  tam  in  valle 
d'Enbogquam  ubicumquc  alibi  cousistentinm  viderint  facicndosint^^raliter 
persolvendisqnodquidemcanonicos  percivem  quod  circa  prsemissa  6deliter.. 
Prestare  comcndamur  et  volumus  juramentum  quod  si  vos  episcopus  et  ca- 
pitulnm  supradictnm  infra  mensem  poslquam  per  eosdem  dnos  canonicoset 
clvem  super  Ijocfneritis  requisiti  ejusdem  très  parles  annis  singulis  renne- 
rilis  forte  persolvere  tu  praefate  episcope  ingressura  ecclesiae  tibi  noyeris 
interdictum  accelerari  vestri  praefati  capituli  qui  sunt  ad  presens  et  pro 
tempore  fuerunt  sint  excommtmicatiouis  vinciilo  Inuodati  quibas  quidem 
sententiiset  praefatum  episcopam  et  celeruvios  supra  dictos  tanditi  volumos 
subjacere  quo  usquetu  episcope  praedite  qninquagiiita  dictique  celerarii 
viginti  quinque  librasdc  bonis  propriis  vobis  universitatiexhibueriiil  me- 
morarc  volumus  aut  quod  per  vos  universitati  praedictae  nuUo  dicto  epi«- 
copo  et  celerariis  de  dictaj  pecnnia  remissio  fieri  possit  sed  pecunia;ipsa  per 
consules  supradictos  convertenda  iucivitatcm  civitatis  ejusdem  fîdeliter  et 
intègre  conserventur,  nulli  ergo  hominum  liceat  liane  pagiuam  oostrsor- 
diuationis  mandati  et  voluntati  infringereyel  in  ausu  temerario  contraire 
siquis  autem  attemptare  praesumpserit  indignationem  omnipotentis  dd  et 
beatorum  Pétri  et  Pauli  apostolorum  habeat 
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LETTRES 

De  rémission  en  faveur  du  comte  du  Comminges  et  de  ses  complices. 

Ainvo  1333. 

Philippe  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France,  savoir  faisons,  etc.  qae 
comme  à  nous  et  à  notre  cour  eut  été  annoncé  plusieurs  fois  et  par  plusieurs 
personnes,  que  nos  amiz  et  féaux  comte  de  G)mminges,  vicomte  de  Turaine, 
Pierre  Raymond  et  Gui  deG)mminges,  frères  dudit  comte,  et  plusieurs 
autres  tant  principaux  pour  les  dits  frères  comme  complices...  avaient 
oomm  is  et  perpétré  tant  de  notre  temps  que  de  nos  devanciers  rois  de  France, 
plusieurs  griefs,  maléfices ,  homicides ,  guerres,  etc.,  et  nous  pour  savoir 
la  vérité  des  choses  dessus  dites,  eussions  fait  faire  aucune  informatioD 

secrète Notre  procureur  pour  nous  eut  proposé  et  baillé  plusieurs  articles 

en  notre  cour,  comme  lesdlts  comtes ,  ses  frères  et lesdits  complices,  aidans 
etconsentans,  sur  les  choses  dessus  dites,  et  autres  enfin  que  la  justice  en 
fut  faite ,  et  que  lesdits  méfaits  et  excès,  lesquels  aucuns  s'ensuivent ,  et 
après  ne  passassent  sans  punition  due  ;  c'est  à  savoir  les  morts  et  homi- 
cides de  vingt  hommes...,  lesquels  furent  morts  en  la  terre  de  Lomberrois, 
et  d'aucuns  autres  morts  entre  ledit  lieu  de  Girousans  et  Ambres,  et  d'aucuns 
autres  faits  entre  Florentin  et  Gadalon  ,  et  de  deux  moines,  l'un  est  parti  de 
Graulhct,  et  l'autre  est  aux  appartenances  de  Parisot ,  et  aussiaucuns  autres 
désobéissances  et  rebellions  faites  en  la  terre  de  Lombiers ,  et  à  nos  amis  et 
fésiux  Gui  Chevrier  et  Jean  de  Foux ,  et  à  aucuns  autres  qui  avec  eux 
estaient,  et  à  plusieurs  autres  commissaires,  se rgens,  prévôts  et  baillis, 
sénéchaux,  officiers  royaux,  comme  en  plusieurs  d'autres  lieux  et  villes 
d*Albîgeois  et  ailleurs,  et  sur  qu'ils  n'avaient  pas  gardés  plusieurs  accords 
et  compromis  faits ,  et  lesquels  ils  avaient  promis  à  garder ,  et  aucunsantres 
excès  ,  etc., en  mespriseraent  de  l'autorité  royale,  et  qu'ils  avoient  défendu 
ou  fait  défendre  aux  gens  du  pays  et  des  lieux  contentieux  estant  en  la 
main  royale,  que  ils  n'obéissent  aux  gens  royaux  et  mes  me  aux  consuls  de 
Chateauvicl ,  de  Tersac ,  de  Florentin  et  à  autres,  qu'ils  n'allassent  à  l'aide 
royale  en  la  guerre  de  Gascogne,  etc.,  et  aucuns  autres  lieux ,  qu'ils  ne 
comparussent  devant  le  sénéchal  de  Carcassonne  pour  le  fait  du  subside  de 
la  guerre  de  Flandre,  ne  payassent  ni  finances,  n'en  feissent  sur  peine  de 
corps  et  d'avoir  ;  et  que  ledit  Gui  deGomminges  mist  ou  fist  mettre  plu- 
sieurs personnes  en  prison ,  afin  qu'ils  ne  payassent  finance  ou  qn'ils  n'alas- 
sent  pour  la  faire,  et  que  en  ce.  ...,  etc.,  plusieurs  autres  excès  et  cas  cri- 
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minels  et  civils,  aux  sénéchaussées  de  Toulouse  et  d'Albigeois,  deCarcas- 
sonne  et  de  Beziers,  de  Pierregot^  de  Cahorcin  et  de  Roergue  et  en  leurs 
ressorts  :  nousoyes  et  considérées  plusieurs  excusa tions  et  des  blâmes  desdits 
comtes  et  ses  frères,  pour  eux  et  leurs  dits  ajdans  et  consentants,  etc.,  et 
entendans  que  durant  les  dissentions  et  discors,  et  pour  Tochoyson  dlctox, 
qui  ont  été  du  temps  passé  entre  lesdits  comtes  et  ses  frères  d*une  part,  et 
notre  amée  et  féale  Alienor,  comtesse  de  Vendôme  et  ses  enfants  d'aotre 
part,  pour  cause  de  terre ,  lieux  et  villes  d'Albigeois,  de  Narbonoais  de 
Reddois^  de  Lombiers  et  de  I^omberois,  plusieurs  excès  ^  maléfices.  Ont  été 
faits  et  commis  aux  parties  dessus  dites  sous  Tautorité  desdits  comtes  de 
Gomminges  et  de  ses  frères,  et  sbus  leur  commandement ,  etc.,  et  pensans  et 
considérans  les  grandes  affections,  et  les  bonnes  volontés  que  lesdits  comtes 
de  Gomminges  et  ses  frères  nous  ont  quelquefois  montré ,  etc.  Tous  les  mé- 
faits, crimes,  et  excès  dessus  dits,  etc.  De  certaine  science ,  etc.  I.<enr  pardoo 
nous  a  plaint^  remettons,  etc.  Les  noms  d'aucuns  de  principaux  aidans 
on  complices  s'ensuivent  Bernard ,  comte  de  G)mminges,  Pierre ,  Raymond 
et  Gui  de  Gomminges  frères ,  chevaliers ,  Ra3rmond  de  Martres,  chevalier, 
Gaston  d'Aspel ,  Arnaud  d' Aspel ,  Bos  de  la  Roche ,  chevalier  séoesda 
dudit  comte;  Bernard  de  Gomminges,  écnyer;  Nicolas  Bodon,  procamr 
dudit  comte  ;  Bernard  d'Aspel,  chevalier;  lesquels  nommés  et  les  autres  ooo 
nommés,  lesquels  nous  tenons  pour  nommés  comme  dit  est,  volons  à  pleÎD 
foyer  de  notre  présente  grâce,  et  que  ce  soit  ferme,  etc.  Ce  fut  fait  à  l\MSfl, 
Tan  de  grâce  MGGGXXXIII. 

ACCORD 

Entre  M,  les  Prébandés  et  Consuls  de  5.  Bertrand  pour  pa^er 
la  taxe  faite  par  le  Dauphin,  à  l'occasion  de  la  détention d% 
Roi ,  par  le  roi  S  Angleterre, 

(  1359  ). 

In  nomine  Domini  nostri  Jesu-Ghristi  amen.  Noverint  nniversi  présente 
et  futuri  quod  constituti  in  consistorio  curiae  episcopatus  civitatis  Coove- 
narum  Révérend  in  Ghristo  patris  et  domini  Bertrandi  Dei  etapostolioe 
scdis  gratia  Gonvenarum  episcopi  juremotis  agentîs  et  coram  venerabili 
et  discreto  viro  domino  Benedicto  de  Argunio  Licentlano  in  legibiis  et 
testibus  infra  scriptis  et  domiiius  de  BosUrio  magister,  Guillelmus  VkM 
notarius,  Petrus  de  Giietem  et  magister  Johamsos  de  Gomitissa  notarios 
consules  et  judices  dictas  civitatis  Gonvenarum  pro  se  et  nomine  aliorinn 
consulum  et  judicem  dictae  civitatis,  et  etiam  nomine  sni  consiilatn.s ;  rt 
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universitatis  diclas  civitatis  et  omnium  singulorum  habitatorum   dicUe 
civitatis. 

Magister  Pclriis  Johannes  de  Gomitissa  notarius  pro  curator  et  siodicus 
dictorum  consuliim  et  dictae  universitatis  et  singularinm  dedicta  univer- 
sitate  ut  dixit  pro  se  et  nomine  prociiratorio  sni  sindicatus  ex  parte  una 
et  discret!  vîri  domini  Rogerias  Devisa  ;  Jojhanues  de  Parte,  et  Amaldos 
Gnillelmus  Arcntreo,   Beroardus  de  Barguo,  presbyter  et  prebendarius 
in  eoclesia  0)nvenarum  pro  se  ipsis  et  tanquam  procuratores  et  nomine 
pro  ciiratorio  aliorimi  praebendarium  et  beneficiatorum  in  dicta  ecclesia 
Gooveoarnm  ex  p.irte  altéra;  in  presentia  mei  notarii  et  tesliam  infra  scrip- 
torum  specialiter  vocatornm  et  rogatorum  super  omnibus  et  siogulis  qiue»- 
tioaibus  contractibus  litigiis  et  controversiis  et  deraandis  motis  inter  dictas 
partes  communiter  vel  diu  in   usque   ad  diem  annum  présentes  ratione 
et  occasione  talliarum  et  coUectarum  qux  sunt  et  extilit  prout  oonsuetum 
et  indiciet  imponi  per  oonsules  et  judices  supradictos  cum  eorum  consi- 
Kariis  et  ipsorum  consulum  et  jndicum  civitatis  prxdictx.  Et  eum  suburbii 
praedecessores  ipsis  dictis  beneficiatis  et  prebendariis  in  ecclesia  Conyenarnm 
antedicta  pro  bonis  immobilibus  quae  ipsi  dicti  praesbjrteri  et  praebendarii 
in  dicta  Convenarem  ecclesia  tenent  et  possidcnt  in  eadem  civitate  ej usque 
snburbis  et  infra  pertinentis  civitatis  ejusdem  prout  antiqui  possessorcs 
ipsorum  bonorum  immobilium  et  ipsi  etiam  dicti  clerici  presbyteri  et 
praebendarii  in  eoclesia  Convenarum  in  praedictis  taillis  et  collectis  et  alii 
eomm  predecessores  contribuere  consueverenit  pro  ut  alii  clerici  coojugati 
et  laici  diclas  civitatis  G)nvenarum  ab  antiquo  consueverunt  et  in  posses- 
sione  pacifici  à  talliis.  Prout  antiquii   possessores  ipsorum  bonorum  im- 
mobilium et  ipsi  etiam  clerici  presbyteri  et  praebendarii  in  eoclesia  G>o- 
venarum  ante  dicta  pro  se  ipsis  et  vice  ac  nomine  aliorum  presbyterorum 
praebendariorum  beneficiatorum  in  eadem  ecclesia  asserebant  et  dicebant 
se  et  alios  presbyleros  et  praebendarios  in  dicta  ecclesia  0)nvenanim  non 
tenere  ad  con tribu tionem  prestationem  seu  solutionem  aliquorum  tallionim 
sea  collectoifim  indictarnm  seu  indicendarum  et  impositarum  aut  impo- 
nendarum  per  ccnsules  et  consiliarios  civitatis  praedietae  ipsis   nec  aliis 
presbyteris  praebendariis  in  ecclesia  G)nvenarum  antedicta  pro  bonis  im- 
mobilibus nec  mobilibus  quas  habent  tenent  et  possident  in  civitate  prae- 
dicta  et  infra  perlincnlias  ejusdem,  nec  ipsos  consules et  consiliarios  possc 
et  debere  ipsos  presby teros  praebendarios  in  ecclesia  antedicta  talliare  nec 
aliqnas  taillas  scn  collectos  et  nec  alicui  ipsarum  probonis  praedictis  in 
diem  nec  imponereet  per  consequens  se  immunc  ttnere  nec  aliquis  ipsorum 
ad  contributionem  solutionem  seu  prestationem  talliomm  sen  collectarum 
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praBdictarum  cum  siat  clerici  presbyteri  et  beoeficiati  el  apotesute  se- 
calari  totaliter  exempti  et  in  ipsos  oec  bonis  ipâoram  quanimcamqoe 
oognosceat  talliandi  uec  aliquid  imponendi  eisdem  ooasulibus  et  ooositiari 
potestas  aliqualis  atributâ  immuuis  existât  utroque  dare  Tepaor,  corn  siot 
a  potestate  seculari  totaliter  exempti  et  quod  dicli  consoles  et  judices  a 
sindicus  civitatis  praedictae  diœbant  et  dixernot  et  asseserunt  dictos  pr»- 
bjTteros  et  praebeodarios  teoere  ad  contribueodum  f t  solutlooem  oommanem 
talliarcim  prasdictaram  '  pro  bonis  praedictls  immobilibus  qu»  praedicti 
presbjTteri  clerici  et  praebendarii  in  ecclesia  G)nvenarum  antedicta  pos- 
sident,  infra  dictam  civitatem  et  ejiis  pertinentias  et  etiam  pro  bonis 
mobilibns  sive  negotiationibus  secularibus  se  immisceant  ex  privilegio  et 
indulto  apostolico  et  jaris  privllegiuin  apostolicum  et  indaltum  cooso- 
libus,  et  universitati  civitatis  prxdictas  concessum  per  sanctissimani  io 
Ghristo  patrem  dominum  domiuumGlementem/elicisrecordatiooispapuii 
qnintum  ;  quod  dixernnt  se  habere  et  ibidem  exhibuerunt  pro  yero  et  au. 
theotico  et  in  pergameno  scriptum  a  sanctissimo  in  Ghristo  pâme  et  domino 
domino  Glemente  felicis  recordationis  papa  quinto  emaaatum  ejosqne 
vera  balla  pliimbea  in  filo  serico  more  romana  curia  impendenti  bnllatom 
non  viciatum  nec  in  aliqua  sui  parte  suspectum  ut  prima  facie  apparebit 
cujas  teror  talis  est.  Glemens  episoopus  servus  servomm  Del  dilectis  fdids 
jndicibus  et  communltatl  civitatis  Gonvenai-um  salotem  et  apostolicam 
benedictionem  ex  qua  judicio  vel  concordia  terminantus  forma  debentet 
illibata  persistere  et  ne  in  recldivo  contentionis  scrapulum  relabantnr 
apostolico  concessit  praesidio  comraoni  sane  petitis  vestra  nobb  exbibita 
continebat  quod  olim  inter  vos  ex  parte  una  et  clcricos  civitatis  vestrx  ex 
altéra  super  eo  quod  asserebatis  eosdem  clcricos  debere  contribaere  cam 
civibus  civitatis  ejusdem  iu  talliis  et  communitalibus  quae  ipsis  pro  tem- 

pore  imponentur  ideinque  clerici  ab Goiitributiooe  se  dicebat  et  se 

debere  immunes  exorta  materia  quaesitionis  tandem  vos  et  ipsi  clerici  io 
bona  memoria  Bertrandum  eplscopum  Gonveiiarum  super  vos  unanimiler 
compromittere  curavistis  vobis  invicem  promitteotes  quidquid.  Idem  epis- 
oopus super  vos  deflfinirat  (defBniret)  servalo  vel  non  scrvato  jui*e  privile- 
gium  inviolabilem  observare  dictus  vero  episcopus  attendeos  in  eccleua 
Gonvenarum  in  dicta  civitate  utramque  juridictionem  specialem  videlioet 
et  temporalem  notitiam  obtinere,  deliberatione  superbiis  habita  diligente 
de  concessu  sui  capituli  convocito  e.iam  juris  periturum  coosilio  arbitratns 
est  et  sentencialiter  inter  alla  disfiniunt  quod  dicti  in  talliis  et  exactiooibas 
dictorum  civium  ratione  personarum  vel  beneficiorum  suorum  seu  etiam 
rerum  suariim  propriorum  mobilium  respondere  in  praemissis  com  eisdem 
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civibus  minime  teiicantar  scd  si  dicti  jadioes  ^el  commanitas  pro  corn- 
inani  iitiiitâte  civitatis  praedictx  aliqnam  talliam   communiter   facerent 
tUDC  praedicti  cives  de  illa  respondeant  tam  pro  rébus  mobilibus  quam 
immobilibns  eonimdem  jiixta  ipsius  civitatis  consnetudinem  approbatum 
clerici  vero  de   possesionibus   immobîHbus,   ipsarum    talliae  respondere 
tantum  modo  teneant.    Pro  his  et  alia  in  presentibas  literis  inde  conferetis 
dicti  episcopi  sigillo  plenius  continetiir  rerum  quod  de  hujus  modi  articuio 
videlicet  et  tallils  ut  permittitiir  per  solvendis  a  clericis  snpradictis  de 
possession ibns  immobilibns  eorum  et  posse  eisdem  clericis  justa  esse  in 
postenim  malaria  conqucrcndi  nos  communem  questionem  etlitis  caasam 
ampiitnre  volenter  artiailiim  ipsum  eo  modo  fore  deceniimns  perpetnîs 
fiUuris  temporibns  observandum  videlicet  quod  clerici  non  conjugati  ne- 
^otiatores  et  se  negociatoribns  secularibus  immiscentes  et  alii  quicamqne 
clerici  conjugati  in  eisdem  talliis  siait  laïcicontribuere  teneantarreliquos 
vero  clericos  gerentes  tousuram  et  habitum  clericalis  ad  pnemissa  compelli 
districti  jnriemus  nisi  episcopus  qui  pro  lempore  fuerit    et  capitulum 
ecclesise  Gonvenarum   tantam  nécessita tem  et  utilissimam  impererint  ut 
abqne  nlla  ratione  ad  relevanda$  communes  utilitates  vel  nécessitâtes  ubi 
laicorum  non  subpetant  facilitâtes   sub^idia  per  ecclesias  et   hujus  modi 
clericos  extimenl  conferenda  et  tune  taies  clerici  non  per  vos  sed  per  epis- 
copum  supradictum  ad  hujus  modi  conferenda  subsidia  valerent  coasturi 
reliquia  vero  singula  per  eundem  episcopum  disfinita  prouf  in  litteriscon- 
tinetur  eisdem  vestris  siipplicationibus  inclinati  auctoritateapostolica  exerta 
scientia  confirmamus  et  presentis  scripti  patrocinio  communi.    Nos  vero 
dictarnm  ccterarnm  prxsentibus   inseri   fecimus  qui  talis  est   noverint 
nniversi  presentem   paginam  inspectnri   quod  eu  m  contentio  esset  inter 
clericos  civitatis  Gonvenarum  ex  parte  uua  et  judices  et  communitatem 
praedictse  villx  civitatis  ex  altéra  pro  roquod  dicti  consules  et  communitas 
praedicta  valebantquod  dicti  clerici  responderent  talliis  et  communitatibus 
ct)rumdem  de  communi  assensu  et  volunlate  utriusque  partis  in  reveren- 
dnm  et  venerabilem  patrem   Berlrandum  Dei  gratia  episcopum  Gonve- 
narum extitit  compromissum  ut   quidquid  ipse  servato  vel   non  servato 
juris  ordine  diflRniret  partes  irrevocabiles  observarent  diclus  vero  episcopus 
habita  de1il)eratione  super  praemissis  de  consilio  capituli  sui  et  aliorum 
virorum  peritorum  arbitrium  suum  taliter  difSnivit  per  sententiam  dif- 
finivit  sicnt  quod  praedicti  clerici  talliis  et  exactionibus  eorumdem  ratione 
personarum  vel  berieficiarum  suorum  seu  earnm  renim  suarum  mobilium 
respondere  minimeiteneantur  nec  etiam  de  nocte  vel  de  diex  debito  teoe- 
antur  ad  custodiam  civitatis  nec  ad  aliquod  vicinale  si  vero  dicti  judices 
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vel  oommunitas  pnedicta  yalebant  quod  dicti  clerici  respondereut  taillis  a 
commuoitatibus  eorumdem  de  commuoi  asserunt  et  yel  ïa  sQpra  dicti 
civitate  pro  conimuni  utilitate  praedicta  civitatis  commaoiter  boxent 
aliquam  talliam  laici  dictae  villae  respoudeaut  tallia  de  rebus  mobilibos  et 
immobilibus  juxta  approbatam  consuetudiDem  praedlcts  civitatb  derici 
vero'de  possesionibus  immobilibus  taiitum  respoodeant  talliae  secuodom 
iegalem  et  fidelem  estimationem  tascitanum  et  ad  consilia  et  tnMHatns 
super  tallib  faciendis  et  ad  fidelem  estimationem  rerum  facleudam  qdqs 
dericus  ad  hoc  vel  alios  clerioos  deputatus  couvocatus  et  inter  sitsi  vero 
praedlcto  clericus  super  talliis  faciendis  quae  pro  tempore  fieut  non  ooo- 
cordarent  cum  juratb  et  aliis  probis  homiuibus  ad  hoc  vocatis  stetnr 
super  tallia  facienda  consilio  et  ordioationi  juratorum  et  aliorum  pro- 
borum  hominum  ad  hoc  vocatorum  et  si  aliquis  clericus  habeat  secom  io 
hospitio  suo  fratrem  vel  sororem  vel  aliam  personam  quae  pro  diviso  Tel 
indiviso  bona  sua  mobilia  vel  iomiobilia  liabeat 

sint  libéra  a  vicioiallbus  vel  talliis  supra  dictis 
in  talliis  vero  in  quibus  posset  esse  periculum  ordiuum  clerici  nec  ioleresse 
Dec  respondere  teneantur  si  aliquis  dictis  clericis  valebant  se  et  sua 

respondere  dictis  talliis  nou   cogantor  et 
in  hoc  dominus  episcopus  unum  deduxit 

ducent  et  agcndum  esse  liberum  ab  omnibus  supra  dictis  si  vero  aliquod 
dubium  vel  ambiguum  oriretur  supei*  prasdictis  ioter  clericos  et  oomma- 
nitatem  praedictae  civitatis  ad  praedictum  domioum  episcopum  recarrator 
vel  ad  successores  suos.  Datum  est  hoc  apud  civitatem  ia  crastinam  ios- 
criptionis  beati  Stephani  proto  martyris  annodomini  millesimodooeateàifflo 
sexagesimo  quinto  régnante  Ludovico  rege  Fraucorum  Beroardo  comité 
Gonvenarum  Bertraodo  cpiscopo  Convenarum  hujiis  rei  suot  testes  révé- 
rend! viri  Vitalis  de  Barosio  archidiaconus  de  Adua  Arualdas  de  Barasio 
archidiaconus  Rippix  Joannes  de  Villa  archidiaconus  Yssalcou,  Raymuodus 
de  Vicinis,  archidiaconus  Yallis  Yissse,  Bertrand  us  ofBcialis  Couvenarom 
Sancius  de  Aiitixano,  canonicus  et  cantor  praedictae  ecclesiae  civitatis^  ma- 
gister  Vitalis  saérista  cujusdem  ecclesiae  fide  Orsanis  Bajulus  domini  ej^- 
copi  et  praedictae  villae  civitatis  dominicus  de  Bernât.  Fide  Bajle  bonus. 
Homo  de  ballis  Guillelmus  Pétri  dePicanulli  Petrus  de  Niirro.  R  de  Basas 
Ariialdus  de  Barcodio  et  plures  alii  de  civitate  praedictae  villae  et  ego  P^tnis 
de  £xanir ,  publicus  notarius  civitatis  qui  banc  cartam  sciipsit  et  majore 
robore  firmitatem  dictus  dominus  episcopus  sigillumsuum  duxit  pieseotibos 
apponendum  nalliuergo    omniae   hominum   liceat   hanc   paginam  ocstra 
coDsummationis  infringere  vel  etiamausus  temerario  contra  irealiqubauteii 
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ista  attentare  presumpsissent  indignationem  omnipotenlis  dci  et  beatorum 
Pétri  et  Paul!   Apostolorum  eju>  se   noverit  iacuisuriiii].  Datum  apiid 
monasterlum  Bouefontis  Convenarum  diocesis  xjjj  kalcndis  fcbruari  pon- 
tlfîcatus  Dostri  aniio  quarto  super  quibiis  petitiouibus  et  demendis  per  diclos 
coosules  et  jiidices  et  secundum  universitatis  cuoctatis  Convenarum  factis 
et  etiam  super  dicta  contradictione  facta  a  exemptloiie  per  dictos  domines 
prebendarios  beneficiatos  in  ecclcsia  Convenarum  antedicla  allegata  inlcr 
dictas  partes   aliqnandum  esset  litigatum  rt   fuisset   in   cnria  episcopali 
antedicta  prxdictis  dictœ  partes  et  quaelibet  ipsarum  perjnrc  seu  diccret 
se  habuisse  consilium  apcritis  et  allegationes  juris  et  faoti  cl  eidcm  domino 
ofBciali  eas  existentibus  et  dcmonstrare  valentes  sapicntes  superdiclis  de* 
bâtis  litibus  et  controversiis  finem  imponcre  et  scse  ad  inviccm  ad  pacem 
et  concordiam  revocare  igitur  ^uper  praedictis  partes  prxdictoe  quibus 
supra  nominibus  pro  se  et  etiam   nominibus  quibus  supra  graticiter  et 
concorditer.  Ibidem  se  submiseruut  simpliciser  et  depleiio ,  declarationi 
ordinationi   dicto,   decisioni   et  pronuntiationi  venerabilis  viri   domiui 
officialis  Convenarum  praedicti  ibidem  presentis  et  spontc  suscipietur  tan- 
quam  per  bonum  arbitrium  arbitratorem  declaratorcm  seu  amicabilem 
compositorem  per  dictas  partes  quibus  supra   nominibus  communilcr  et 
concorditer    sibi    electum   dantes    et    concedentes    dictae    partes    eidem 
domino  ofliciali  arbitro  arbitratori  declaratori  seu  amicabili  compositori 
potestatem  et  manda tum  spéciale  ut  possit  per  se  summarc  et  de  pin  no 
sine  strepitu  et  figura  jûdicii  cognoscere  declarare  dicere  et  pronunliarc 
et  etiam  diflinire  de  omnibus  et  singulis  sitibus  et  demaudis  questionibui 
et  controversiis  supradictis  ibidem  aut  divisim  et  quando  eidcm  domino 
oiBciali  visum  fuerit  bona  fide  promiserunt  insuper  dictae  partes  pro  se  et 
^10  supra  Homine  sibi  ad  invicem  per  stipnlationem  solempnem  starc 
parère  et  obedire  dicto  declarationi  pronuntiationi  et  decisioni  antcdicti 
domini  officialis  arbitratoris  dcclarationis  et  amicabilis  composiloris  et 
mox  omnia  dicta  et  probata  et  declarata  perdictum  domimim  ,  arbitmm 
arbitratorem  seu  dcclaratiorem  seu  amicabilem  compositorem  omologare 
tenere  serrare  et  in  nullo  contra  venire  aliqua  ratione  vel  causa  de  jure 
vel  de  facto  verbo,  vel  opère  per  se,  vel  aliam  interpositam  personam  sed 
omnia  et  singula  tenere  et  observare  quo  idem  domino  officialis  Convena- 
rum arbiter  arbitrator,  declarator  seu  amicabilis  composltor  dixcrit  de- 
claravcrit  aut  pronuntiaverit  super  prxdictis,  et    contra    mox  dictum 
pronuntiatiooem  declarationem ,  diffinitionem  et  arbitragium  seu  amica- 
bilem compositiorem  nunquam  appellare  vel  appellationcm  prosequi  nec 
alia  facere  propter  qux  in  futurum  valcrcl ,  anullare  cum  quidem  dominas 

TOM.  a.  3J 
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ofBcialis  Coiivenarum  arbiter  arbitrator  scu  amicabilis  compositor  et  etiam 

declarator  auditis  et  exaininatls  et  intcllectis,  cum  diligentia  r;itk>oibas  et 

allégation ibtis  et  juribiis  partium  utracanque  praedictaram  propositis  et 

allegatis  siiit  et  inde  valens  et  desiderans  dictas  partes  ad  pacem  etoon- 

cordiam  reducere  et  dictas  questiones  lites  et  controverOas  et  demandas 

terminare  defSuire  et  dec]arare  et  etiam  decidere  inter  dictas  partes  pro 

se  et  Doroinibus  quibiis  supra  Dei  nomiiie  iovocato  dictum  saum  arbîtriom 

seu  arbitragiiim  déclara tioiiem  sen  amicabilem  compositionem  ex  potestate 

sibi  attributa  protulit  in  huac  modnm  et  nos  benedictns  de  Algussio  lion- 

tiatus  in  legibus  canonicus  et  sacrista  io  ecclesia  cathedrali  ConveDaram 

et  ofBcialis  Ck)nvenaruin,  arbiter  prxdictus  praemissa  per  nos  polestatiooe 

quod  privilegium  apostolicum  supradictum  consulibus  et  nniversitati  dicUe 

civitatis  G)nvenarum  concessum  et  indultum  supet  coQtribatiooe  tallianim 

perclericos  beneficiatos  in  ecclesia  G)nvenariim  et  alios  tn  dicta  ciritate  et 

ejus  sub  urbio  permanentes  in  sacris  ordinibus  constitutos  ipsis  coosnlibos 

et  nniversitati  impendendis  iutcrpretare  non  intendimus  nec  aliqaod  cootn 

illud  nec  allam  terorem  seu  mentem  summi  pôntificis  illud  concedentis 

dedarare  ordinare  difBnire  seu  pronuntiarc  sed  tantnm  modo  dabia  n 

sub  orta  declarare  et  in  lucem  adducere   clariorem  et  absque  injuria  et 

offensa  sanctae  sedis  apostolicx  pro  bono  paciae  et  concordiae  et  absque  pre- 

judicio  dicli  privilegii  ordinare  ideo  auditis  viris ,  instriictis  et  diligeoter 

coDSideratis  propositionibus   petitionibus   et  rationibus  jnrisque  et  facti 

allegationibus  bine  et  inde  partium  prasdictarum ,  et  honore  privilegii 

apostolica  supradicta    volentes  deinceps  omnes  interdictas  partes  super 

praedictis  dubitationem  et  quaestionis  materiam,  amputare  et  dictis  qiues- 

tioni  debato,  et  si  coutroversia  finem  imponere  dictasque  parles  ad  pacem 

et  coDCodiam  revocare  habita  igitur  super  praedictis  délibéra tione  et  coosillib 

et  tractatu  diligentissime  cum  peritls  pro  bono  pacis  et  coocordia  et  dtia 

prajudicium  dicti  privilegii  apostolici  et dicimus  declartmos 

pronuntiamus  dictos  clerîcos  seu  prebendarios  dictas  eoclesiae  CoDveoanun 
et  alios  dericos  indictis  civitate  et  ejus  sub  urbis  uunc  et  in  futarom 
commorantur  in  sacris  ordinibus  constitutos  deinceps,  ac  nuncet  faturis 
temporibus  non  tenere  contribuerc  pro  bonis  suis  mobilibuset  immobilibos 
quae  habent  et  in  futurum  sunt  habitaturos  indictis  civitate  et  sub  urbio 
et  pertinentiis  civitatis  ejusdem  in  Ulliis  seu  collectis  impositis  sea  impo- 
nendis ,  per  consules  dictas  civitatis  pro  subsidib  regiis  impositis  sea  impo- 
nendis  pro  hominibus  armorum  facientium  aut  fatorum  proponentiom 
guerram,  in  regno  Frauciae  vd  alibi  obicumque  attento  quod  in  guerris 
omitantur,et   habent  necessario comiti  homicidia  incendia  strages  AirU 
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et  pliira  alla  et  di versa,  et  qnasi  inûnita  mala  sicutest  de  nntuia  giierra 
quod  non  esset  nec  est  sine  periculo  ordinem  diclovum  clericortini  ut  con- 
tribuèrent in  taillis  praedictis  seu  ad  ejusdem  cum  de  jure  alleudi  debeat 
quod  evenirc  potest  iïecundum  naturam  rei. 

Item ,  dicimus  déclarâmes  et  pronuutiamiis  qiiod  ad  tallias  seu 
collectas  per  dictos  consules  impositas  et  in  posterum  imponendas  pro 
redemptione domini  nostri  Franciae  régis,  in  potcstate  régis  Angliae  ejus 
inimicis,  per  firmiorem  potentiam  fortuna  adjuvant  captivât!  et  pro  pro- 
missionc  illustris  principio  filiis  sui  comitis  Pictanensis  et  locnm  viventis 
ipsius  régis  in  partibns  cccitanis  pro  dcfcnsione  patrix  in  ejusdem  parlibus 
deputati  praefati  clerici  et  prcbendarii  contribuerc  teneantur  juxta  im- 
positionem  eis  factam  pro  facnltate  bonorum  snorum  pra?dictorum  cum 
Dihil  in  praedictis,  In  pcriculiim  oitlinum  dictorum  clciicornm  videatur 
committi  seu  eliam  pcrpctrari.  Ilem  dicimus  dcclaramus  et  pronuntiamus 
in  omnibus aliiscasibus  et  negoliis  pro  qnibuset  in  quibns  tallias  imponl  et 
indici  contigerit  per  consules  civitatis  praKiictae  et  super  omnibus  aliis  ser- 
vientibus  ipsam  civilatem  tangentibus  et  nunc  et  in  futnrum  emergentibus 
in  eadcm  dictum  privilegium  apoi>tolicum  et  omnia  in  co  contenta  de  puncto 
ad  punctum  immobilissinie  obscrvantur  et  teneantur  et  nihil  dclracto  addito 
yel  mutato  dcei:^dem  sed  sccuudum  quod  fuit  intentio  et  mens  domini  nostri 
papx  concedentis  priusque  illiid  rctcntb  tamen  et  reservato  per  nos  quod  si 
atnodo  contigat  intcr  dictas  parles  super  prasdictis  et  in  djcto  contentisdubi- 
tare  aut  dubia  monere  quod  nos  possumus  et  nobis  licitum  sit  ipsa  dubi^ 
declarare  decidere  et  determinare  commulalo  si  necesse  fuerit  super  hoc 
consilio  peritorum  absque  prejudicio  privilegii  supra  dicti.  Item  dicimus 
declaramus  et  pronuntiamus  et  deffînimus  cpiod  expensa  per  dictas  partes 
inde  facla  pro  dictis  litlgando  consilia  querendo  et  aliter  qualitercumque 
solvat  eos  qualibet  partium  prout  sint  a  se  facta  fuerunt,  ofBcialis  quibus 
quidem  dicto  declarationi  promutationi  et  decisioni  dictae  partes  nominibus 
quibus  supra  et  qua...  ipsorum  gratantur  consentierunt  ad  qui  venerunt  et 
ea  penitus  omologaveruntet  parti  unum  vel  plura  publicum  instrumentum 
aut  publica  instrumenta  insubjtantia  acta  fueruntin  locoquo  supra  dicto 
décima  septima  menais  septembris  anno  domini  millesimo  trecentesimo 
qalnquagesimo  octavo  regnantibus  domino  Joanne  Francis  rege  et  dicto 
domino  Bertrando  Convenarum  episcopô  in  prxsentia  et  testimunis  discrc- 
torum  virorum  domlnorum  Arnaldi  de  Moi*eris  rectoris  eccicsia  et  Gavar- 
reto  Auxito  diocxsis,  thesauranii  reverendi  patris  domini  Convenarum 
episcopi  ante  dicti,  Arnaldus  Garsia  de  Vilo  Novio  presbyterl  et  prebendo- 
ris  in  ecclesia  ante  dicta  nec  non  magistrorum  Bernardi  et  Querciae  baccal- 
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larii  in  legibus  Arualdi  Radulphi  Ramundi  de  Casalibus  noUrionim  habî- 
toium  civitalis  Convenarum  in  vallis  caprarix  testinni,  ad  praedicta  vocato- 
rum  spécial itcrelrogatonim  et  magistri  pctri  de  Palato  piiblici  dictzcivi- 
tatis  et  dioccsis  Convenarum  episcopali  autoritate  uotaris  qui  do  praemissb 
omnibus  et  singulis  diim  ut  permititur  agereut  uiia  cnm  prx  nomioatis 
testibus  prx  siiit  interfuit  et  manu  sua  propria  in  suis  notulis  scu  prolocollis 
possint  et  scripsit  vir  cujus  et  mandato  ego  Petrus  de  Palato  Clc:  icus  ejos- 
demqne  magistri  Venus  filius  substitutus  jtiratis  pr^edicti  magistri'Pdri 
praedicta  a  notulis  antc  dictis  fideliter  abstraxi  ctscripsi  veritatis  substantia 
in  aliquo  non  mutata  et  ego  idem  Petrus  de  Palato  notarius  ante  dictus  iàda 
prius  collatione  cum  originali  protocollo  meo  sic  me  subscripsi  et  de  pnt- 
missis  ut  prefertur  publica  instrumenta  retinui  et  in  premissorum  fidcmet 
lestimoniimi  signum  meum  quo  ut  in  piiblicis  instrumentis  appoiii  ood- 
suetum  vocatus  reqnisitus  rogatus  quia  constat  de  instriimciitariis  collatis 
et  de  jure  faclis  ubi  dicitur  magister  Guillelraus  Porta  notarius  prx- 
missa  talis  difinivit  comantnssecum  dictis vcncrabilissi mi  viri  civitatisCon- 
venarum  super  praedicti^  prxdictx. 

TRAITÉ 

Entre  le  comte  de  Foix  et  le  roi  Charles  VII ,    dans  lequel  U 
comte  du  Comminges  se  trouve  intéressé. 

(  ANWO  1425.  ) 

Afin  que  moiiscigiicur  le  comte  de  Foix  soit  plus  enclin  et  tenu  dcsrrTir 
le  roy,  et  prestement  soy  employer  en  son  service,  ont  esté  traitées  rt 
accordées  pour  le  roy  pir  monsieur  rcsvcq'ic  et  d'ic  de  Laon ,  inessire 
Guillaume  de  Mclhon ,  scuesclial  de  Beaucairc,  et  messirc  Tliierri  le  G)mlf , 
gouverneur  de  Montpellier,  chevaliers,  conseillers  du  roy,  cl  à  ce  commis 
par  lui,  et  ledit  monsieur  le  Comte  en  sa  personne ,  les  choses  qui  s'ensui- 
vent. Item  M.  le  Comte  du  Comminges  semblablement  servira  le  rojrt 
M.  le  dauphin  son  fils,  envers  tous  et  contre  tous,  et  renoncera  à  toQlf$ 
alliances,  si  aucunes  il  en  a  faites  qui  soient  ou  qui  puissent  ctredoma- 
geablesou  préjudiciables  au  roy,  k  mondit  seigneur  le  dauphin  sou  fils, 
et  leur  seigneurie;  et  se  promettra  non  faire  aucunes  qui  soient  on  qui  pais- 
sent estre  domaiges,  desavantages  ou  préjudice  du  roy,  de  moncfit  seigofor 
le  dauphin  son  fils,  ni  de  leur  seigneurie,  et  de  ce  fera  bon  et  loyal  sei^ 
ment ,  et  en  baillera  ses  lettres ,  et  aura  du  roy  D.  fHncS  d*estat  et  pen^ 
par  chascnn  mois,  des  finances  du  Languedoc,  soft  allant  en  France oo 
estant  audit  pays  de  Languedoc  et  duché  de  Guienne,  on  service  de  roy* 
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et  aura  moiidit  sieur  P.  Foix  pouvoir  de  le  faire  payer  de  celui  qui  lui  sera 
dû ,  à  cause  de  son  dit  estât  et  passion ,  ou  cas  que  les  officiers  du  roj  ne 
feraient  dûment  payer  et  contenter.  Item  mondit  sieur  de  Comminges  ali 
lant  en  France  pour  la  première  fois  et  en  la  compagnie  de  mendie  sieur 
de  Foix  aura  trois  mille  francs,  pour  une  fois,  pour  mettre  sus  les  gens 
d'armes  et  de  trait  qu'il  mènera  en  la  compagnie  de  mondit  sieur  de  Foix 
ou  la  sienne.  Item,  aura  mondit  sieur  du  Comminges  pour  lui  et  ses  su- 
jets quittances  et  abolition  générales  de  toutes  choses  qu'ils  peuvent  avoir 
mépris  envei-s  le  roy,  tant  à  cause  de  monnayes  comme  autrement.  Ilcm  , 
mondit  sieur  comte  de  Foix  prendra  et  commencera  prendre  sondit  estât 
et  pension  de  deux  mille  francs  par  mois ,  du  jour  de  la  date  de  ce  présent 
accord  qu'il  a  fait  le  serment  de  ce  qui  est  accordé  pour  la  défense  de  ce 
pays  de  Béarn ,  Marsan  et  Gavardan  ;  il  prendra  et  commencera  de  pren- 
dre, du  jour  qu'il  prendra  la  possession  de  ladite  lientenance  eu  la  ville 
de  Toulouse,  ou  autre  ville  royale  audit  pays.  Item,  et  semblablemcnt 
seront  et  commenceront  êtres  pay^  lesdits  CXX  payée  des  hommes  d'armei 
et  L  hommes  de  trait ,  au  jour  de  la  première  monstre ,  après  ladite  pos- 
session prise.  Item,  mondit  sieur  de  Cominge  prendra  et  commciiccia  à 
prendre  sondit  estât  et  pension  de  V  francs  par  mois ,  du  jour  do  \i  date  de 
ce  présent  accord  qu'il  a  fait  le  senueut.  Item,  M.  de  Lebrct  allant  en 
France  pour  la  première  fois,  en  la  compagnie  de  mondit  sieur  de  Foix, 
aura  trois  raille  francs  pour  une  fois ,  pour  mettre  sus  ses  gens  qu'il  mènera 
en  la  compagnie  de  mondit  sieur  de  Foix  ou  en  la  sienne ,  et  D  francs  d'estat 
par  mois.  Fait  à  Masères ,  le  XVI  jour  de  février  l'an  MCCCCXXIV. 
Johan. 

ACœRD 

Entre  le  connétable  ce  Sancerre ,  pour  le  roi ,  et  Archambaud , 
comte  de  Foix,  concernant  le  Comminges, 

(anno  1390.) 

C'est  Faccord  et  traité  fait  entre  messire  Louis  de  Sancerre ,  conncstable 
de  France,  pour  du  roy  d'une  part,  et  messire  Archambaud,  comte  de 
Foix ,  et  madame  Isabelle ,  sa  femme,  d'une  part ,  en  la  manière  qui  suit  : 

Item, que  pendent  ce  temps  toutes  manières  de  gens  quels  qu'ils  soient ,  ni 
de  quelque  état  ou  condition  qu'ils  puissent  estre,  puissent  aller  ou  venir, 
marchander  et  faire  leurs  besoignes  ou  bon  leur  semblera ,  en  payant  les 
droits  accoutumez ,  sans  ce  qu'ils  puissent  estre  empêchez  sans  aucune 
manière. 
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Item ,  que  à  la  comtesse  de  Comenge,  ne  à  ces  terres  n'y  pays ,  au  comie 
de  risle ,  à  tous  antres  qui  ont  et  auront  servi  et  serviront  le  roy ,  tant  par 
le  commandement  de  M.  le  connestable  comme  d'autres ,  et  fait  guerre  aa 
comte  et  à  la  comtesse  sa  femme ,  et  à  leur  sujet  î  et  alliés ,  ledit  comte  ni  la 
comtesse ,  ni  aucuns  pour  eux ,  en  appert  ni  en  couvert ,  ne  devront  faire 
aucun  mal ,  dommages ,  ni  ennuy,  par  voye  de  guerre  ni  de  fait ,  ni  le  roj, 
ni  ses  sujets  semblablement  aui  gens  dudit  comte  et  comtesse  qui  les  oot 
servis  dans  celle  guerre. 

Item,  que  si  le  roy  veut  prendre  gracieusement  Thommage  dudit  comte 
et  comtesse,  ou  que  le  jugement  soit  pour  eux ,  M.  le  connestable  promettra 
que  toutes  les  terres  qu^il  a  prises  ou  faites  prendre  et  mettre  eo  la  main 
du  roy,  soit  de  la  comté  de  Foix  ou  vicomte  de  Nebouzan ,  il  fera  rendre, 
toutefois  qu'il  auia  mandement  de  roy  et  de  son  parlement  de  ce  faire. 

Item,  quanta  Mazères  cl  à  Saverdun,  M.  le  connestable  ne  s*ea mêlerait 
point,  car  il  s'en  attend  à  ce  qui  a  été  fait  par  le  séncschal  de  Toalonseet 
ledit  comte ,  lequel  séueschal  dit  qu'il  est  tout  prest  de  tenir  ce  qui  eo  fat 
accordé. 

Item,  que  pendant  la  présente  cause  la  justice  de  la  terre  du  comté  et 
vicomte  que  tient  ledit  comte  présentement  en  sa  main  se  gonvemera  par 
ses  gens  en  rapport  du  roy,  ainsi  commp  auparavant  était  accoutumé;  et 
pour  ce  que  les  choses  des  susdites  soient  plus  fermes ,  M.  le  connestable poor 
et  au  nom  du  roy  d*unc  part,  le  comte  et  la  comtesse  d'antre,  ont  jnréel 
promis ,  et  fait  conseillci  ce  présent  cartel  de  leurs  .'propre  sceaux,  qui  fat 
fait  à  Tarbes,  le  Xe  jour  demay  MCGGLXXX\IX;  et  ont  accordé  qnc 
l'un  article  ne  peut  rompre  l'autre,  et  que  chac!in  demeure  en  sa  vertu. 

LETTRES 

De  Louis  dauphin,  fils  du  roi  Charles  Y II,  coneemant 

le  Comminges. 

(  1439  ). 

Louis  fils  du  roi,  dauphin  de  Viennois ,  aux  sénéschanx  de  Toulouse,  Car- 
cassonne  etRouergue,  juge  mage  de  Toulouse,  ou  à  leurs  lietitenans,  et  i 
tous  autre  justiciers  et  officiers  de  monseigneur,  salut,  comme  après  ce  qw 
les  trois  états  ou  pays  de  Languedoc  eurent  été  convoquez  et  assemblez  par  le 
plaisir  et  ordonnance  de  Monseigneur  en  la  ville  du  Puy,au  mois  d'Avril 
dernier  passé,  et  seigneur  eut  besoigné  ou  appointé  avec  les  gens  desdil^ 
trois  états  sur  le  principal  des  causes  pour  lesquelles  \h  les  a\  aient  fait 
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assembler  audit  lieu  du  Rey ,  par  devers  lui ,  lesdits  gtos  des  tn>is  états  fireot 
baiUer  à  mon  dit  seigneur  plusieurs  supplications  et  requêtes,  pour  le  biea 
et  utilité ,  garde  et  pacification  dudit  pays  de  Lauguedoc;  et  entre  les  antres 
doDuerent  à  entendre  mon  dit  seigneur,  que  à  Toccasioii  de  ce  que  Poton ,  et 
Rodigo,et  autres  capitaines  des  gens  d'armes  et  de  trait  étaient  venus  ex 
marches  de  par  deçà,  et  étaient  entrés  dans  le  comté  du  Comenges,  en  la- 
quelle comté  avaient  pris  plusieurs  villes,  places  et  forteresses,  lesquelles 
après  aucun  temps  lesdits  capitaines  ont  baillé  une  partie  à  beau  cousin 
d'Armagnac ,  à  l'occasion  desquelles  choses  s'étaient  meues  guerres  et  voyes 
de   plus  avant  s'émouvoir,  à  la  grant  perte,  destruction   et  désolatioo 
desdits  pays  et  des  autres  pays  Toisins   et  pour  pourvoir  à  la  pacifi- 
cation et  appaisement  de  la  chose  dessusdite,  et  faire  vuider  plusieurs 
grans  garnisons  qui  étaient  par  deça,et  plusieurs  autres  grandes  causes  ;  tou- 
chant grandement  le  bien,  utilité,  conservation  et  profit  dudit  pays,  le 
plabir  de  mon  dit  seigneur  fut  nous  envoyer  de  par  deçà ,  et  après  que  fu* 
mes  arrivez  à  Toulouse ,  nous  mandâmes  et  fîmes  venir  de  vers  nous  nos  dits 
cousins  d'Armagnac  et  du  Comenges,  avec  lesquels  besognâmes  sur  la  ma- 
lièie  dessusdite,  et  fîmes  certains  traités  et  appointemens,  obstant  l'armée 
des  Angbb,  au  pays  de  Guienne,  et  plusieurs  autres  grandes  occqpations 
que  nous  avons  eues  par  deçà,  n'avons  pu  faire  entériner  et  accomplir ,  et 
présanCement  avons  eu  lettre  et  mandement  de  mon  dit  seigneur,  de  tirer  et 
aller  devers  lui  en  grande  déligence,  pour  aucune  chose  en  quoi  son  plaisir 
est  de  nous  en  besogner  par  de-là ,  par  quoi  ne  pouvons  plus  vaquer  de 
présent  à  rpccomplisscment  et  entérinement  desdits  traités  ;  mab  est  notre 
intention  dire  et  rapporter  entièrement  à  mon  dit  seigneur  les  difficultés 
qui  ont  été  et  sont,  pourquoi  iccux  traités  n'ont  été  pu  parachevés  et  accom- 
plis, afin  que  par  mon  dit  seigneur  il  soit  donné  provbion  telle  qu'il  verra 
être  à  (aire,  et  pour  ce  doutons  que  en  notre  absence,  et  jusqu'à  ce  que  mon 
dit  seigneur  il  soit  pourvu ,  nos  dits  cousins  ou  autres  dudit  pajrs  du  Co- 
minges,  et  pays  voisins,  veuillent  procéder  les  uns  contre  les  autres  par 
guerre  et  voie  de  fait,  sans  attendre  la  finale  décbion  et  ordonnances  de 
mon  dit  seigneur  et  de  nous,  dont  ledit  pays  et  autres  pay^  vobins  pour- 
raient être  grandement  emdomagés,  et  serait  grandement  entreprendre  con- 
tre l'honneur,  autorité ,  prééminence  de  mon  dit  seigneur  et  de  nous ,  pour 
œ  est-il,  que  nous  voulant  à  ce  pourvoir,  ainsi  que  raison  est,  vous  man- 
dons ,  commandons,  et  très  étroitement  en  joignons,  de  par  mon  dit  seigneur 
et  nous;  que  vous ,  ou  l'un  de  vous,  défendez  expressément  de  par  mon  dit 
seigneur  et  nous,  à  nos  dits  cousins  d'Armagnac  et  du  GHnenges ,  et  à  tous 
ant  res ,  à  qui  vous  verrez  être  à  faire,  que  sur  la  foi ,  loyauté  et  obéissance 
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qu'Us  nous  doivcut,  coiUîscation  de  toutei  leurs  terres,  seig^ucuries  ci  autres 
ieiis,  et  mêmemeiit  à  noi  dits  cousins,  snr  peine  déperdition  de  tons  leurs 
droits ,  raisons  et  actions  qu'ils  prétendent  avoir  a  la  dite  comté  du  ComÎD* 
ges,  que  ne  Tautrc  d'eux  ne  fasse  Tun  g^ierre  contre  l'autre  en  ladite  comté 
du  Comiuges  ne  ailleurs  à  notre  royaume,  ne  cesse  entièrement  de  toote 
voie  de  fait ,  et  en  cas  que  nos  dits  cousins  ou  antres  du4it  pays  du  Comio- 
j^es,  où  aucun  d  eux  ne  s'cfibrccront  de  gnen-e  foire  ou  procéder  de  Toic  de 
fait  contre  nos  dites  provisions  et  défenses,  nous  voulons  et  vous  mandons , 
que  vous  procéilicz  contre  ceux  q-ii  feront  ou  feront  faire  la  dite  guerre  en 
les  contraignant  à  cesser  pir  toute  voie  et  manière  deue  et  raisonnable  d 
par  voie  de  fait ,  se  mestier  est ,  en  convoquant  et  assemblant  pour  ce  iàire, 
si  vous  voyez  que  à  faire  fasse ,  to'it  vais^ux  et  subjiés  de  mou  ditseigneor. 
et  de  faire  toutes  et  citacunes  clioscs  dessnsditcs ,  donnons  à  vous  et  à  chacun 
de  vous  plein  poivoir,  atitorité,  et  mandement  spécial  été  donné  à  Rodnle 
XXIX  octobre  l'an  de  grâce  MCCCXXXIX. 

AFFAIRE 

Du  Comte  du  Comminges,  devant  le  parlement  de  Poitiers. 

(atino  1429). 

C.irolus  D.  G.  francornm  rex  univcrsis,  etc.  Regalisprovideotia,etc. 
Dicti  présidentes  et  consiliarii  remlttuut  cnriae  parlamenti  Rctavis  cansas 
qusd  sequnntnr,  et  primo  omnes  et  quascumque  causas  qnae  per  appellatioofin 
fuernnt  et  sunt  introditcls  seu  devolutiein  parlamenti  curia  Rilteris^rt 
ctiam  onines  et  quascumque  causas,  etiam  introdnctas  seu  devolntas  io 
eadcm  curia,  in  qiiibus  litteris con testa tio  fuit  facta;  nec  non  causarum  ap- 
pcllntioncs  et  oppositiones  comitum  Armaniaci,  Pardiaci,  ac  procuratoris 
regii  et  suoriim  adgaentium  ex  una  parte,  contra  comitem  Fuxi  abalia,  ac 
comitatns  Bigorrae  ac  castris  et  castellanix  de  Lurda^  et  etiam  causam  de 
I^ebrcto  acioris et  impetrantis, ex  una  parte  contra  procuratorem  regium  et 
babitatores  comltatus  de  Gauro  in  scncschallia  Tolosx,  ab  alia  ratione  dooni 
quod  idem  de  Ix'breto  prcclendit  habui&>e  de  dicto  comitatu  à  D.  nostro  regt; 
et  pariter causam  coniitis  c^  comitissas  couveuarum  aciorum  et  impetrautimn 
contra  procuratorem  regium,  et  comitem  Pardiaci,  opponeotes  et  defferko- 
rcs  ab  alia  ratione  castri  etloci  Girossencliis,  et  quorumdam  aliornm  loco- 
nim ,  tam  in  senescliallia  Tolosae  quam  scnescliallia  Carcasson»  situatoroia. 


/ 
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LETTRES-PATENTES  DU  ROI  CHARLES. 

Portant  cxempliou  de  tailles ,  aides  et  subsides  en  faveur  des  sénéchauséesde 
Toulouse,  Carcassonoe  et  Baucaire  dans  laquelle  exemption  la  ville  de 
Saint-Bertrand  du  Comniinges  est  comprise  comme  faisant  partie  delà 
sénéchaussée  de  Languedoc,  à  raison  de  quoi  le  présent  vidimus  en  foitne 
fut  envoyé  à  la  dite  ville  de  Saint-Bertrand  par  le  sénéchal  de  Toulouse. 
19  février  1380. 

Colardiis  de  Statanvilla  miles,  dominus  de  Torhiaco,  cambellarius  do- 
mini  nostri  régis,  ejusque  senescallus  Tholosanus  et  Albiensis  universis  et 
singulis,  bajulis,  servientîbus,  comissariis  et  executoribus,  csterisque  justi- 
ciariis  et  ofBciariisin  nostra  senescalia  constitutis,  ad  qnos  présentes  littera 
pervenient,  vel  eorum  loca  tenentibns  salutem.  Litteras  patentes  regîas,  snb 
sigillo  Gastelleti  parisiis  confcctas,  per  dominos  camerae  compotorum  parisils 
etetiam  per  dominos  thesaurarios  dicti  domini  nostri  régis  expeditas  in  re- 
gistris  foriae  nostrae  registratas,  non  recipisse  noveritis,quarum  quidem 
litterarum  eteoriim  expcditiorum  teneres  privatim  subsequnntur. 

A  tons  ceux  qui  ces  lettres  veront,  Jean  seigneur  de  Stanteville ,  chevalier 
conseillier  du  roi  notre  sire  garde  de  la  prévauté  de  Paris,  salut,  sçavolr 
fesons,qncnons  l'an  de  grâce  mille  trois  cent  quatre  vingt-huit,  le  lundi 
notre  sceau  scellée  en  double  queue  de  son  scel  ordonnié  en  Tabsence  du 
grand,  contenant  cette  forme.  Charles  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France , 
à  tous  ceux  qui  ses  lettres  verront.  Nos  biens  aimés  les  Capitouls  de  Toulou- 
se ,  consuls,  syndics  et  autres  pauvres  habitants  de  nos  trois  sénéchausées  de 
Toulouse,  Carcassonne  et  Beaucaire,  nous  ont  fait  apparoir,  que  pour  occa- 
sion du  fait  de  nos  guerres  qui  très  longuement  et  continuellement  ont  duré 
dans  les  dits  pays,  et  des  grandes  mortalités  que  pendant  plusieurs  fois  y 
ont  été,  et  aussi  pour  la  grande  stérilité  des  temps,  et  pour  les  grandes  char- 
ges, frais,  mises  et  dépends  qui  leur  a  convenu  et  convient,  chaque  jour 
supporter  pour  le  dit  fait  de  nos  fouages,  indictions,  tailles,  emprunts  et 
autres  charges  que  ces  dits  pay^  ont  eu  et  ont  encore  comme  anciennement  et 
spécial  et  plusieurs  fouages  qui  y  ont  été  mis  et  imposés  pour  plus  grand 
nombres  de  feux  qu'il  n'y  avait  es  dits  pays  et  avec  ce  par  plusieurs  Rocas 
de  gendarmes  et  compagnies  et  autres  malfaiteurs  qui  par  plusieurs  fois  ont 
été  et  chevauchée  par  lesdits  pays,  pillé,  robe  et  les  habitants  d'icelui  et 
aussi  pour  les  gages,  salaires  et  dépends  de  plusieurs  commissaires ,  sergent 
et  autres  ofBcicrs  ou  la  phis  g^rande  partie  d'iceux  et  pour  les  emprunts  que 
faire  leur  a  convenir  aux  juifs  et  autres  parts ,  iceulx  exposants  sont  si  dfchus 
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et  veous  à  grande  |>auvreté,  mbère  et  mendicité  qu^ils  n'oot  de  quoi  vivre 
ni  avoir  leur  pauvre  vie  et  substantion  et  Tarent    graDdemeul  aman- 
des; pour  les  causes  dessus  dites.  Mais  se  sont  rendus  fugitifs  plusieurs  habt- 
tans  d'iccux  pays  et  allés  demourer  en  Aragon  et  autre  part,  hors  de  notre 
royaume,  et  il  soit  ainsi  que  les  dits  habitants  des  dits  pajrs  soient  tenus  en' 
vers  nous  en  plusieurs  et  grands  services  de  devoir  pour  cause  des  arrérages 
du  temps  passé,  à  causes  des  dites  aides,  fouageset  inductions ,  tant  du  temps 
de  notre  très  cher  seigneur  et  père  que  Dieu  absolue  comme  depuis,  les- 
quelles dettes  et  arrérages  iceux  exposants ,  ne  pouvaient  bonnementjpayer 
sans  être  du  tout  dépourvues  et  mis  à  pauvreté,  mais  lenr  conviendrait 
laisser  les  dits  pays,  leurs  liabitations  et  autres  biens,  comme  des  gens  dé- 
sespérés et  tournés  en  désolation ,  pourquoi  notre  domaine  et  la  chose  publi- 
que en  pourraient  mouldt  diminuer,  si  comme  ils  disent  en  nous  suppliant 
humblement,  à  eux  sur  ce  faire  et  étendre  notre  grâce;  nous  inclinant  à 
leur  supplication ,  ayant  pitié  et  compatiou  de  ces  pauvres  exposants ,  pour 
considération  des  choses  dessus  dites  et  de  la  bonne  et  vraie  amour  et  obéis- 
sance qu'il  ont  toujours  eue  à  nos  prédécesseurs  roi  de  France ,  et  à  nous  et 
aussi  pour  contemplation  de  notre  très  cher  et  très  aimé  oncle  le  duc  de 
Berry  notre  lieutenant  es  di^s  pays  qui  sur  ce  nous  a  fait  prévenir,  voulant 
les  relever  en  aucune  manière  des  dommages  et  oppressions  qu'ils  ont  eu  et 
soutenus  comme  dit  est,  à  iceux  supplions  et  chacun  d'eux  tous  ceux  qui 
sont  demeurés  es  dits  pays,  comme  a  ceux  qui  se  sont  absentés  d'ioeux  et 
allés  demeurer  à  autre  part,  avons  donné,  quitté  et  remis  et  pour  ces   pré- 
sentes  donnons,  quittons,  et  remettons,  de  notre  certaine  science ,  grâce 
spéciale  et  autorité  royale  et  par  la  délibération  de  notre  grand  conseil, 
toutes  les  debtes,et  arrérages  qu'ils  peuvent  devoir  à  nous  et  à  notre  très  cher 
et  aimé  oncle  le  duc  de  Berry  et  d'Auvergne ,  notre  lieutenant  dans  les  dits 
pays ,  à  causes  des  aides  dessus  déclara  et  autres  aides  quelconques  qui  y 
ont  en  cours  pour  le  fait  de  nos  guerres  et  autrement,  depuis  le  temps  passé 
jusques  au  premier  jour  de  l'an  mille  trois  cent  quatre  ving^ ,  et  doonoos 
•  en  mandement  pour  ces  présentes  à  nos  amis  et  féaux  gens  de  nos  compte  et 
tr^r  à  Paris  et  des  dites  sénécha  usées  et  à  tous  généraux  es  dits  lieux,  com- 
missaires ,  receveurs  et  trésoriers ,  ordonniés  $ur  le  fait  des  dits  aides  et  an- 
tres receptes  es  dites  sénéchausées,  et  à  chacun  d'eux  et  comme  à  lui  appar- 
tiendra, en  commetaut,  si  métiers  est,  que  de  notre  présent  don ,  quittance 
et  rémission,  fassent,  souffrent  et  laissent  les  dits  habitants  et  chacon 
d'eux  se  jouir  et  user,  pleinement  et  paisiblement  sans  les  molester  contrain- 
dre ou  empêcher,  ne  faire  ou  souffrir  être  contraints,  molestés  et  empêchés 
en  aucune  manière  au  contraire,  mais  soutenus  de  leurs  corps  ou  biensqad- 
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conques  sout  pour  ce  privés,  saisis  arrêtes  ou  empêchés  meltent  les  leurs  ou 
fassent  mettre  à  pleine  délivrance,  et  pour  ce  qui  est  de  ces  patentes  être  pu- 
bliées et  portées  en  plusieurs  des  susdits  lieux  pour  les  mettre  a  effet,  nous 
voulons  que  aux  vidimus  d'icelles,  fait  sans  sccl  authentique,  soit  ajoutée 
foi  pléuière  et  obéir  comme  à  ces  présentes,  par  lesquelles  rapportant  ou  le 
vidimus  avec  lettres  reconnaissance  des  villes  ou  des  personnes  qui  les  dits 
arrérages  doivent,  nous  voulons  que  ce  qui  rabatu,tenu  en  sera«  être  alloué  es 
comptes  de  ces  receveurs  au  trésoriers  et  autres  personnes  quelquonques  à 
qui  appartiendra  sans  aveux  contredit ,  nonobstant  quelconques  autres  avis 
en  assignation  faits  par  nous  ou  notie  très  cher  seigneur  et  père  que  Dieu 
absolve,  ou  nos  lieutenants  des  deux,  et  autres  pays  dessus  dits  ou  autres 
villes  et  autres  personnes  particulières  d'iceulx  pays  et  ordonnés  mandement, 
ou  défenses  et  plaidoirie  quelquonques  à  cecontraires, en  tenneur  de  ce  nous 
avons  fait  mettre  notre  scel  à  ces  présentes.  Donné  à  Paris  le  dix-neuvième 
jour  de  février,  Tan  de  grâce  oiille  trois  cent  quatre  vingts  et  le  neuvième 
de  notre  régne ,  sous  notre  scel  ordinaire  en  Tabsence  du  grand.  Par  le  roi  eo 
son  conseil  ou  il  était,  nos  seigneurs  les  ducs  de  Bourbon,  le  connétable , 
révêque  de  Langres^  et  autres.  L.  Blanchet ,  et  nous  à  ce  présent  transcript, 
nous  avons  mis  le  scel  de  la  prévauté ,  Tan  et  les  susdits  dessus  mentioné. 

G)llatio  presentis  transcripti ,  cum  litteris  originalibus  datis  et  designatis 
ut  est,  in  allio,  facta fuit  in  Caméra  Comptorum  domini  régis  parisiis,  de 
precepto  dcminorum  ibi  die  vigesima  quinta  mensis  februarii  annomillesi- 
mo  trecentcsimo  octogesimo  octavo^  pcr  me  Petrum  de  Suessione  et  me 
Joannem  Maurini. 

De  par  les  gens  des  comptes  et  trésorier  du  roi  notre  sire  à  Paris,  vous 
généiaulx  receveurs  es  sénéchaussée  de  Toulouse,  Carcassonne  et  Beaucaire 
élus,  commissaire,  receveurs  particuliers,  et  autres  quelconques  commis 
ou  à  commettre  es  dites  sénécliausées  sur  le  fait  des  aides  ordonnées  pour  la 
guerre  qui  verront  ces  lettres,  auxquelles  appartiendra  à  leurs  lieutenants 
salut ,  nous  avons  vu  les  originaux  lettres  dudit  seigneur  encorporécs  au 
blanc  de  ce  présent  transcript,  si  vous  mandons,  et  à  chacun  de  vous, 
en  droit  foi ,  pour  tant  que  toucher  lui  pourra ,  que  les  dites  lettres  vous  en- 
terrinerez,et  accomplissiez,  de  point  en  point,  selon  leur  forme  et  teneur' 
par  la  manière  q;ie  le  rui  notre  dit  seigneur  le  mande^  donné  comme  des5US 
Henri. 

Quarum  litterarum    virtute  et  auctoritate,  vobis  et  vestrum  cuilibet, 

prout  ad  eum  pertinuerit,  et  fueritis  requisiti ,  discreto  precipiendo,  man- 
damus ,  tenore  presentiom  inhibendo  ut  consules,  universitatem  et  singula- 
rcs  de  Sancto  Bcrtrando ,  de  Sancto  Pctro  d'Ardedo  et  Casanova,  temporali- 
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tatis  reverendi  in  Christo  patrb ,  episcopi  GonveDarom,  contia  formam  et 
teDorem  dictarum  litterarum  regiarum ,  et  raram  exeptionem  sopeiias  lus- 
crlptorum  ,  minime  compellatis ,  veietis ,  inquietetis ,  molestis ,  nec  à  qoo- 
que  ficri  facietis  seu  permitatis;  quin  imo ,  si  quid  in  contrarium,  factom 
yelattcntatumfuerit,illudadstatumpristinum  et  debitnm  redacatis,  aot 
facietis  ioditate  reduci.Datum  Tolosae  sub  sigillo  dictae  senescaUae  ancteatioo, 
die  undecimo  mensis  semptembris,  anno  domino  minesimo,  trecentimo, 
nonagcsimo  quarto.  P.  Bouelin ,  signé. 

Collatio  facta  cum  registra  dictamm  litteraram. 

J.  Garrigas,  signé. 

REQUÊTE 

des  habitants  du  lieu  de  CastilUm ,  pour  la  nomination  de  la 
charge  de  capitaine ,  en  faveur  de  Pierre  du  Pac. 

Les  consuls  et  habitants  de  la  châtellenie  de  Gastillon  supplient  S.  M.  de 
vouloir  bien  confirmer  en  faveur  de  Pierre  de  Pac,  seigneur  de  Lasalle, 
la  charge  de  capitaine  de  Gastillon ,  attendu  les  bons  et  agréables  services 
qu'il  avait  rendus  et  que  ladite  capitainerie  n'était  sortie  de  la  maison  des 
prédécesseurs  dndit  seigneur  de  Lasalle ,  depuis  tant  de  temps,  qu'il  n'était 
mémoire  contraire  ,  leur  maison  étant  dans  ladite  châtellenie  frontière 
d'Espagne  vers  le  pays  d'Aran ,  et  que  la  fidélité  et  loyauté  desdits  prédé- 
cesseurs envers  sa  susdite  majesté  a  été  toujours  sincère ,  lors  néanmoins 
qu'il  était  besoin  pour  la  tuition  et  défense  dudit  pays  contre  les  Espagnes 
en  chassant  tons  bandoullers,  voleurs  et  autres  gens  de  mauvaise  versatioo 
et  vie  desdits  monts  et  pays.  Tellement  que  le  pays  a  été  toujours  content , 
comme  aussi  s'est  à  présent ,  et  que  la  même  fidélité  et  loyauté  retient  et 
consiste  audit  seigneur  de  La  Salle,  et,  déplus,  que  ledit  seigneur  de  La 
Salle  est  vrai  chrétien  catholique ,  vivant  suivant  l'élise  catholique  ro- 
maine. 

Les  consuls  et  habitants  de  la  châtellenie  donnent  procaration  à  Pierre 
Pélirus  de  Saintein  pour  les  représenter  et  agir  eu  leur  nom  auprès  de  S.  m , 
le  29  août  1569. 

GUERRES  DE  LA  RÉFORME. 

(1574.) 

Sa  majesté  sera  servie  d'entendre  que  les  rebelles  occupent  par  force 
dans  le  diocèse  dudit  Lavaur ,  Pechlaurens  ^  Sorèze,  Saint- Amans,  Mau- 
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met,  Saint-Paul,  vijles  maîtresses,  Escaulpon  ,  Cup,  Viterbe,  La  Motte, 
Blan,Bcl]oc,  Francarville,  Cambon,  Aussillon  et  autres  lieux,  châteaux 
et  villages,  tellement  que  des  huit  villes  maîtresses,  comptant  Lavaur  pour 
une,  lesdits  ennemis  en  tiennent  cinq,  et  de  quatre-vingt  lieux,  châteaux  et 
villages  dudit  diocèse ,  ils  les  tiennent  tous.  Iceux  rebelles  n'ont  rien  à  eux 
qui  soit  des  diocè^>es  de  Rieux  et  Comenges;  toutefois  ils  occupent  le  Mas- 
d'Azil  et  le  Caria  qui  en  sont  bien  près ,  et  la  ville  de  Mazères  n'en  est 
guère  loin. 

LETTRES 

Pour  faire  tenir  les  grands  jours  en  la  ville  de  Fleur ance  en 

Gascogne, 

François,  per  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France,  à  nos  amez  et  féaux  les 
gens  tenans ,  ou  qui  tiendront  notre  cour  de  parlement  à  Tolose ,  salut  et 
dilection,  et  soit  ainsi  que  pour  la  grande  multitude  et  afQuence  des  causes... 
Les  rôles  ordinaires  des  appellations  verbales  des  années  et  parlements  pré- 
cédents, de  plusieurs  séneschaussées ,  prévotez  et  bailliages  sont  demeuras 
à  expédier  7  mesmement  des  séneschaussées  d'Armagnac  et  Bigorre,  prévotez 
et  judicatures  y  ressortissants,  pareillement  des  judicatures  de  Gaure,  G)m- 
raenge,  Verdun ,  Rivière,  comté  de  Foix  ,  vicomte  de  G)uzerans,  seigneurie 
d'Aspet,  jusques  a  la  vendange  et  expédition  des  rôles  anciens ,  l'on  ne  peut 
toucher  aux  nouveaux ,  etc...  Sçavoir  faisons,  que  nous  par  considération  de 
ce  que  dit  est,  et  voulant  relever  nos  sujets  des  dépens,  peines  et  tra- 
vaux, etc.,  par  l'avis  de  plusieurs  seigneurs  de  notre  sang,  et  autres  du 
conseil  privé,  avons  ordonné  et  ordonnons,  voulons  et  nous  plaist,  la  cour 
et  juridiction  ,  vulgairement  appelée  les  grands  jours  être  tenue  et  exercée, 
celte  présente  année  en  notre  ville  de  Florence ,  par  un  des  présidens  de 
notre  cour  de  parlement ,  douze  conseillers  en  icelle  cour,  à  sçavoir  deux 
clei*cs  et  dix  laïques ,  un  de  nos  avocats ,  notre  procureur-général ,  ou  soo 
substitut,  les  greffiers  civils ,  des  présentations  et  criminel  de  notre  dite  cour 
et  deux  huissiers ,  pour  lesdits  président  et  conseillers ,  y  commencèrent 
keux  grand  jours ,  le  15*  jour  de  septembre  prochainement  venant ,  et  fioir 
le  dernier  jour  d'octobre  en  suivant ,  et  lesdits  grands  jours  durans ,  expé- 
dier, définir  et  terminer  les  causes  et  procez  de  tous  oosdits  pays, sénes- 
chaussées, pré  votez,  bailliages,  jugeries  et  ressorts  d'iceux,  connaître  et 
décider  de  toutes  matières  personnelles ,  réelles  et  possessoires,  josques  à  la 
somme  de  six  cents  livres  de  rentes,  valeur  et  revenus  ,  et  au-dessous,  et 
jusques  à  dix  mille  livres  payables  pour  une  fois ,  et  aussi  de  toutes  causes  ^ 
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eo  matière  d'appel,  sentences  définitives,  oa  jugements  ioteriocutoim 
donnez  par  les  séneschaux  d'Armagnac,  Bigorre,  juges  de  Gaiire,  Coai' 
roengc ,  Verdun ,  Rivière,  Couzerans,  Foix  et  Aspet,  prévols  et  autres,  cUr^» 
Si  TOUS  mandons,  commettons  et  enjoignons,  que  ces  présentes ,  en  la  juri- 
diction de  nosdits  grands  jours ,  vous  faites  lire,  publier  et  enregistrer  À 
notre  dite  cour  de  parlement  dudit  Tolox; ,  et  ez  séoeschaussée ,  baillia^ 
ges,  etc.  Donné  à  Messignay,  le  XXIl«  jour  de  juillet  de  Fan  de  grâce 
MDXLII. 


(EEE'')  DENOMBREMENT 

Des  privilèges  du  lieu  d'Ardiége. 

(anno  1774). 

C'est  Faveu  et  dénombrement  que  baillent  les  sindics  et  commuuaoté 
d'Ardiége  en  Nebouzan,  devant  nos  seigneur»  du  parlement ,  chambre  des 
comptes ,  aydes  et  finances  de  Navarre  comme  s'ensuit  : 

10  Disent  que  ledit  lieu  d'Ardicge  est  mouvant  de  Sa  Majesté ,  à  qui  la 
directe  en  appparticnt,  sans  qu'aucun  antre  seigneiir  y  ait  aucun  droit. 

2«»  Que  ledit  lieu  d*Ardicge  est  composé  du  nombre  de  huit  feux ,  ft 
est  membre  de  la  chatellenie  de  Sauveterre  en  Nebouzan  ,  de  laquelle  il 
dépend. 

3"*  Les  habitants  dudit  lien  ont  le  pouvoir  de  créer  deux  oonsab  et  deai 
conseils  annuellement  à  la  fête  de  Noël  ;  les  consuls  prêtent  le  serment  eotrr 
les  mains  de  ceux  qui  sortent  de  charge,  et  les  conseils  entre  les  mains  des 
nouveaux  consuls,  qui  élisent  de  leur  plein  pouvoir  et  autorité,  suivant 
l'ancienne  coutume  dont  n'est  mémoire  du  contraire. 

ip  Que  lesdits  consuls  nomment  chaque  année  les  marg^îliersderÉglisf, 
et  les  messegniers  pour  procéder  aux  pîgnorations  ;  les  marguilliers  prêtent 
le  serment  entre  les  mains  du  sieur  curé  dudit  lieu,  et  les  messegniers  entre 
les  mains  des  consuls. 

5**  Lesdits  consuls  dudit  lieu  d'Ardiége  ont  la  justice  politique  jusques  à 
trois  livres,  et  ont  le  pouvoir  de  prendre  et  nonmier  un  grefBer  et  un  baile 
pour  Texercice  de  ladite  justice  et  police.  Ils  ont  accoutumé  de  prendre 
pour  chaque  appointement  de  condamnation ,  dix  sols  six  deniers;  legreffier 
pour  l'expédition  un  pareil  droit,  et  le  bajle  pour  l'assignation  et  pour 
chaque  intimation  d'appointement  ou  autre  exploit ,  cinq  sols  et  on  sol  pour 
la  copie. 

6<*  Les  habitants  dudit  lieu  d'Ardiége  ont  la  -faculté  d'aller  plaider  leturs 
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caases  pardevant  M.  le  sénéchal  du  Nebouzan ,  au  siège  royal  établi  en  la 
ville  de  Saiot-Gaudeos.  Us  ont  aussi  la  faculté  d'aller  plaider  leurs  dites 
causes  pardevant  MM.  les  curiaux  de  Rivière  si  bon  leur  semble  et  à  leuf 
choix. 

1^  Lesdits  habitants  et  communauté  ont  le  droit  de  faire  payer  à  chaque 
nouvel  habitant  qui  vient  habiter  et  s'établir  dans  ledit  lieu,  s'il  n'est  point 
àls  ou  natif  d'Ardiége,  la  somme  de  cinq  écus  petits,  ainsi  qu'il  est  établi 
par  Tacte  de  leur  police.  Ils  lui  font  d'ailleurs  prêter  le  serment  de  fidélité 
entre  les  mains  des  consuls  le  jour  qu'ils  se  trouveront  en  leur  conseil  en 
assembla  de  la  communauté,  et  ladite  somme  de  cinq  éCus  petits  est  em- 
ployée au  profit  de  la  communauté. 

8°  Les  consuls  ont  le  droit  de  taxer  le  pain ,  le  vin  et  la  viande  qui  se 
vend  audit  lieu.  Les  habitants  sont  en  liberté  d'en  vendre  si  bon  leur  semble 
sans  payer  autre  charge,  qu'un  pot  de  vin  poUr  chaque  vaisseau ,  qui  sera 
taxé  par  les  consuls,  et  une  livre  un  quart  de  pain.  Us  payent  aussi  une 
livre  de  viande  par  chaque  bête  à  grosse  corne  qui  se  vend  dans  le  lieu ,  et 
demi  livre  pour  chaque  veau ,  mouton ,  brebis ,  pourceau  ou  truye  pour  le 
droit  de  la  taxe ,  el  les  débitants  ue  peuvent  tuer  ni  débiter  aucune  bête , 
qu  elle  n'ait  été  préalablement  vérifiée  par  les  consuls.  Les  habitants  peu- 
vent néanmoins  vendre  le  vin  de  leur  cru  et  la  viande  de  leur  nourrissage, 
sans  être  tenus  de  les  faire  taxer  ni  payer  aucun  droit.  Si  les  boulangers  ne 
faisaient  point  le  pain  du  poids  convenable ,  ils  seront  condamnés  par  les 
consuls  à  trois  livres  d'amende  pour  chaque  contravention  ;  de  même  que 
les  hôtes  et  cabaratiers,  s'ils  ne  tiennent  des  mesures  de  la  même  conte- 
nance, que  celles  de  la  ville  de  Saint-Gaudens;  la  même  peine  sera  payée 
par  les  bouchers,  s'ils  ne  font  le  juste  poids  à  la  viande  qui  sera  par  eux 
débitée.  Toutes  lesquelles  amandes  seront  appliquées  au  profit  de  la  com- 
munauté. 

9^*  Les  consuls  ont  le  droit  de  faire  des  visites,  des  recherches  et  des  es- 
timations quand  ils  en  sont  requis  et  ils  prennent  pour  le  salaire  de  chaque 
visite  ou  recherche  trois  livres  et  pour  chaque  estimation  un  pot  de  vin 
et  s'il  faut,  planter  des  bornes  ou  limites  entre  les  fonds  des  particuliers, 
ils  prennent  vingt  sols,  et  leur  greffier  cinq  sols  pour  l'expédition  et  à^riture 
de  chaque  relation ,  pour  les  visites,  recherches  ou  estimation. 

10>  La  communauté  et  chaque  habitant  a  le  droit  de  bâtir  des  moulins 
sur  l'eau  du  ruisseau  de  l'Ariége  qui  découle  par  le  terroir  dudit  lien 
d'Ardiége  ;  lesdits  habitants  sont  aussi  en  droit  et  liberté  d'aUer  moudre  leurs 
grains  à  tel  moulin  qu'il  leur  plait 

1 1o  La  propriété  des  eaux  vives  découlantes  dans  le  territoire  dudit  lien 
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d'Ardiége,  appartient  aux  habitants  et  communauté  avec  faculté  auidiu 
habitants  de  s'en  servir  pour  faire  moudre  leurs  moulins  et  pour  Tirrigatioa 
et  arrosementde  leurs  prairies,  en  par  eux  .rendant  lesdites  eaux  daos 
leur  lit. 

12°  Que  dans  leur  terroir  et  juridiction  d'Ardiége  il  y  a  plusieurs  bois  et 
vacans  appartenant  aux  habitants  et  communauté,  desquels  ils  jouissent  et 
ont  toujours  joui  paisiblement  ;  lesquels  sont  nonmiés  paisiblement  le  bob 
du  Coustau ,  le  pied  de  Lacave,  le  bois  du  Rouzet  jet  la  couine  de  Lâhage, 
le  bois  appelé  Chambesiau ,  le  bois  appelé  Coigt  de  Liabats  au  versant  de 
Masc,  le  bois  de  Lahageole  au  quartier  de  Pcccabarré ,  le  bois  appelé  Tn- 
saubasq,  complanté  en  chataigners,  le  bois  Daubasq,  le  persan  appelé  La- 
gourdiole  ;  le  Pouget  complanté  en  chênes  et  chataigners ,  les  yacaos  et 
herms  appelss  Loubesiau,  Lastoucoueres,  Saint-Pierre,  Lepiaut,  Gesta, 
Lacroix ,  Arroussa  et  autres;  le  tout  situé  dans  le  lieu,  limites  et  consulat 
d'Ardiége.  Lesdlts  bois  et  vacans  confix>ntant  avec  les  lieux  et  terres  de 
Martres,  Sauveterre,  Cier,  maitairie  Daumascq,  le  lieu  de  Pointis  et  autres. 
Dans  tous  lesqueb  bois,  herms  et  vacans  les  habitants  ont  pouvoir  de  prendre 
les  fruits,  vendre  le  bois  et  donner  tant  pour  chauffer ,  bâtir,  que  poor 
d'autres  usages ,  sans  que  personne  puisse  leur  causer  aucun  troubk.  Ds 
peuvent  choisir  tel  quartier  et  partie  desdits  bois  qu'il  leur  plaît  au  temps  et 
saison,  pour  faire  dépaître  le  bétail  du  labourage,  et  ont  pouvoir  d'en 
faire  défendre  Tentrée  à  toute  autre  espèce  de  bétail ,  à  peine  de  pajcr  h 
pignore,  qui  est  imposée  annuellement  par  les  consuls  et  habitants.  Us  ont 
pareillement  pouvoir  de  se  pignorer  entre  eux  lorsque  quelque  habitant  est 
trouvé  coupant  du  bois  de  chêne  ou  autre  qui  soit  défendu ,  dans  lesdlts  bois 
ou  vacans  et  le  contrevenant  est  tenu  de  payer  la  peine  imposée  par  les  con- 
suls et  habitants ,  même  l'estime  du  dommage  si  le  cas  l'exige.  Ladite  com- 
munauté est  en  droit  de  défendre  l'entrée  dudit  bois  et  vacans  aux  étran- 
gers; et  si  quelqu'un  desdits  étrangers  y  est  surpris ,  il  est  tenu  de  payer  la 
peine  imposée  par  la  voie  de  la  pignoration,  même  l'estime  du  dommage  ? 
si  le  cas  y  échoit ,  pour  raison  desquels  bois  et  vacans  ci-dessus  désignés, 
la  communauté  d'Ardiége  était  tenue  de  payer  annuellemeut  au  roy  trois 
ecus  petits  ;  mais  Sa  Majesté  ayant  permis  aux  communautés  de  faire  k 
rachat  des  rentes  par  une  déclaration  du  12  décembre  1708,  la  commo- 
nauté  d'Ardi^  se  racheta  de  celle  dont  s'agit  au  moyen  du  paiement  de 
quarante-huit  livres  douze  sols,  suivant  la  quittance  du  premier  oc- 
tobre 1710, 

13®  Lesdits  iiabitants  et  communauté  d^Ardi^  possèdent  en  common 
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et  par  indivis  avec  les  habitants  de  Labarthe,  le  bois  appelé  de  Montieu 
avec  ses  appartenances  et  dépendances,  consistant  dans  le  Parsan  appelé  de 
Soudon,  un  bois  appelé  le  Folat,  autre  bois  appelé  Larrousere ,  autre  bois 
et  herm  appelé  Mougedou,  autre  appelé  Untoux,  autre  appelé  Lanu^se, 
autre  appelé  Pallameni ,  autre  appelé  les  Padouenx  de  Montiiien ,  autre  ap- 
pelé deFourgeton,  autre  appelé  Rouset,  le  tout  garni  de  chataiguers  et 
autres  arbres,  sous  les  confrontrtions  portées  par  l'acte  de  transaction  et 
Tarrêt  confirmatif  donné  par  la  cour  du  parlement  de  Toulouse;  dedquels 
bois 'de  Monthieu  et  dépendances,  les  habitants  d'Ardiége  ont  droit  d'y 
prendre  des  fruits  et  bois  pour  bâtir,  chauffer,  et  antres  usages  en  bons  pères 
de  famille.  Us  ont  le  pouvoir  et  faculté  d'y  faire  dépaître  leur  bétail  en 
tout  temps  et  saison  qui  leur  plait ,  sans  y  pouvoir  être  troublés  ni  em- 
pêchés de  personne  au  temps  et  saison  de  faire  garder  les  chataiguers  et  pour 
les  donner  et  cueillir  par  les  habitants  d'Ardiége  et  de  Labarthe ,  sur  quoi 
les  consuls  desdits  lieux  de  Labarthe  et  Ardiége  s'assemblent  pour  prendre 
le  consentement  les  uns  des  autres,  afin  d'arêter   et  fixer  le  jour  de  les 
cueillir  pour  en  avertir  chaque  consulat  à  leurs  habitants  desdits  lieux  de 
Labarthe  et  Ardicge,  et  au  casque  quelque  habitant  desdits  lieux  fut  surpris 
audit  bois  de  Monthieu  et  dépendances  à  cueillir  châtaignes,  couper  i)ois 
de  chataigner  ou  autre  bois  fruitier  défendu,  ilenooura  une  peine  de  sept 
sols  six  deniers  con^e  un  habitant  desdits  lieux ,  au  payement  de  laquelle 
il  sera  contraint  par  la  pignoration  et  ont  pouvoir  \es  habitants  desdits 
lieux  de  défendre  l'entrée  desdits  bois  et  vacans  aux  étrangers,  et  s'il  ar- 
rive qu'aucun  y  soit  surpris  prenant  ou  coupant  du  bois  ou  ramassant  lés 
châtaignes ,  ^il  sera  pignoré  et  payera  la  peine  que  les  consuls  des  deux 
communautés  imposeront  et  l'estime  du  dommage  s'il  y  échoit  et  au  cas 
quelqu'un  voulut  troubler  ceux  d'Ardiége  et  de  Labarthe  dans  la  posses- 
sion desdits  bois  et  vacans,  les  deux  communautés  s'y  doivent  tenir  et 
défendre  pour  soutenir  le  droit  Pour  raison  desquels  bois  de  Moiithicn 
appartenances  et  dépendances,  les  consuls  et  habitants  d'Ardiége  payent 
annuellement  au  roy  trois  écus  petits  à  la  fête  de  Toiissaints.  De  tous  les- 
quels bois  de  Monthieu  appartenances  et  dépendances  ;  lesdits  consrib  et 
habitants  d'Ardiége  jouissent  pleinement  et  paisiblement  suivant  et  ainsi 
qu'il  est  porté  et  clause  par  ledit  acte  de  transaction  et  arrêt  confirmatif,  et 
ne  peuvent  vendre,  donner  ni  prendre  bois  de  chataigners,  chênes,  pom- 
miers, ni  cerisiers  audit  bois  de  Monthieu ,  ceux  de  Labarihe,  sans  le  con- 
sentement des  habitants  d'Ardiége,  comme  y  ayant  le  même  pouvoir  et 
intérêt  qu'eux. 

14°  Lesdits  habitants  d'Ardiéjge  ont  accoutumé  de  défendre  que  le  bétai} 
TOM.  s.  32 
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n'aille  point  dans  les  prés  depuis  le  jour  de  la  Notre-Dame  de  Mars  jiisqnes 
k  la  Noël,  à  peine  contre  les  contrevenants  de  payer  la  peine  qui  sera  im- 
posée par  les  consuls  et  habitants,  et  Testime  s'il  y  échoit,  et  d'encourir  k 
pignorntion. 

l5o  Que  les  habitants  de  Sanvctcrre,  comme  étant  les  chefs  de  la  chateW 
lenie  sont  tcnns  de  recevoir  en  temps  de  guerre  les  habitants  d'Ardicgtet 
leurs  commodités  dans  le  château  commun  de  Sanveterre,  et  d'y  faire  g^nct 
avec  eux. 

16»  Qu'ils  ont  le  droit  de  faire  paccager  aux  lieox  de  Labarthe  ,  San- 
▼eterre,  Martres  et  Pointisdont  il  n'est  mémoire  du  contraire. 

17°  Les  habitants  et  communauté  d'Ardiége  sont  en  droit  et  possession 
d'exploiter  le  droit  de  paocage  sur  la  foret  de  Peccavarin ,  située  dans  le 
territoire  de  Cier. 

Lequel  aveu  et  dénombrement  ladite  commimanté  d'Ardiége,  certifie  être 
Téritable  sansprcjiidice  de  diminuer  ou  d'ajouter,  si  autre  chose  vient  à  sa 
connaissance. 

NOMENCLATURE 

Des  objets  d'art  déposés  au  mtuée  de  Toulouse ,  concernant 

le  Comminges. 

(  Description  du  Misée  des  Antiques). 

Débris  d'un  autel  votif  découvert  dans  le  village  d'Ardiége.  Le  person- 
nage qui  réleva  se  nommait  Liicius  Valeruts  Campamts, 

Sous  ce  n.o ,  on  a  placé  le  fragment  d'un  autel  votif  trouvé  à  Valcabrrre, 
et  la  partie  supérieure  d'un  autre  qui  provient  de  Larivert,  lien  sitnc 
près  de  Saint- Béat ,  en  Coraminges. 

Ce  bel  autel,  consacré  aux  Dieux  Mânes,  fut  découvert  durant  le  I7.» 
siècle,  à  Marlres,  sur  le  sol  où  existait  Calagorris  des  Convenu.  Il  avait 
été  transporte  à  Ricux ,  par  ordre  de  M.  Ant-Fr.  de  Bertîer  :  mais  il  aurait 
été  détruit  pendant  la  révolution ,  si  feu  M.  de  Thomas,  habitant  de  celte 
ville ,  ne  l'avait  retiré  du  milieu  des  ruines  du  palais  épiscopal. 

Statue  d'Isis,  Ce  petit  monument  est  en  bronze,  et,  selon  moi ,  son  an* 
tiquitc  est  suspecte  :  on  dit  cependant  qu'il  fut  découvert  dans  le  vilbgf 
àUsaut  de  V Autel ,  nom  qui  pourrait  dériver  d'un  autel  élevé  à  la 
compagne  d'Osiris,  Si  cette  figure  n'est  pas  une  contrefaçon  moderne,  oo 
peut  du  moins  assurer  qu'elle  ne  provient  pas  de  l'Egypte.  Le  diadème . 
les  cheveux  partagés  sur  le  front,  le  modius  ou  boisseau  que  supporte  la 
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tctc,  et  <iuc  recouvre  par  derrière uoe draperie,  tout  indique  un  temps  assez 
bas,  des  symboles  et  un  style  qui  diflerent  entièrement  des  symboles  et 
de  Tancien  style  Egyptien.  Seulement  la  partie  inférieure  de  la  O^ure  n^ 
dessinant  aucune  forme  humaine,  annonce  que  Ton  a  voulu  donner  à 
ce  monument  un  caractère  singulier.  Une  main  »  la  seule  qui  soit  appa- 
rente, tient  la  jeune  Horus,  et  la  Déesse  semble  l'ofrir  ainsi  aux  regards 
de  ses  adorateurs. 

Le  torse  indiqué  sous  ce  qumero  est  l'un  des  plus  beaux  restes  de  la 
sculpture  antique.  La  douceur,  la  grâce  du  modelé;  les  formes  arondies, 
juvéniles  et  délicates  de  cet  admirable  débris,  tout  concourt  à  «  exprimée 
cette  tranquillité,  cette  langueur  voluptueuse  dont  les  anciens  avaient  fait 
le  caractère  diblinciif  de  Bacchus.  »  Trouvé  à  Martres,  eu  1829,  et  bientôt 
transporté  à  Toulouse,  ce  marbre  a  dû  exciter  Tadmiration  de  tons  ceux 
qui,  dans  cette  grande  ville,  savent  apprécier  le  sublime  de  Tart  chez 
les  peuples  auxquels  nous  avons  succédé. 

Cette  tète  colossale  en  marbre  blanc ,  placée ,  comme  celle  de  Claude  I , 
sur  un  cippe  en  marbre  rouge  de  Languedoc,  provient  aussi  de  Calagon-is. 
Le  travail  annonce  la  fin  du  trobième  siècle  ou  la  première  moitié  du 
quatrième.  Elle  a  des  rapports  de  ressemblance  avec  les  portraits  de 
Maximien  Hercule,  conservés  par  les  médailles. 

On  a  placé  sous  ce  numéro  quelques  autres  tètes  antiques,  en  marbre 
blanc,  provenant  de  Lugdunum  Convenarum  et  de  la  cité  des  Con- 
sorani,  ou  à!Austria, 

Inscription  qui  p^aît  relative  à  un  tribtit  perçu  à  Lugdnjium  Con- 
venarum ,  sous  la  domination  des  Romains. 

Parmi  les  monnmens  les  plus  rares  du  Musée  de  Toulouse,  il  faul  placer, 
sans  aucun  doute,  cette  tète  en  marbre  blanc  de  Luni.  Elle  a  été  dJ(-n*i- 
verte  dans  les  ruines  de  Calagorris;  les  traits  n*ofrrcnt  point  cette  ligue 
gracieuse  qui  dessine  les  iSgures  grecques  et  romaines;  les  pommette.;  sont 
très-saillantes  et  Ton  voit  bien  que  l'artiste  a  voulu  donner  un  air  étran- 
ger à  cette  tête.  Une  coiffure  orieiitale  ajoute  encore  à  l'intérêt  qtriiispiiè 
ce  monument,  trouvé  au  milieu  de  tant  de  beaux  restes  de  la  sculpture 
antique. 

Cette  belle  frise  en  marbre  des  Pyrénées  est  divisée  en  quatre  blocs  q»;! 
se  rajustent  entr'eux,  mais  auxquels  il  manque,  sur-tout  du  côté  gaiclie, 
un  ou  deux  blocs  pour  former  un  ensemble  complot  Des  armes  romaines 
et  barbares,  des  trophées,  sont  sculptés  en  bas- relief  sur  ces  bhx:s,  que 
Ton  avait  fait  servir,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres,  à  la  construc* 
tion  de  l'Eglise  antique  de  Saint-Just  et  de  Saint-Pasteur,  à  Valcabrèr^» 
sur  le  sol  même  de  la  ville  basse  de  Lugdunum  Cotisée ruiru m 
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Cippe  sépulcral  sur  lequel  on  a  représenté  en  buste  deux  épooi.  — 
Ce  cippe  vient  du  village  de  Burgalais. 

Cet  autre  fragment,  brisé  en  deux  parties,  était  placé  dans  la  tour 
des  Franciscains  ou  Cordeliers  de  Valcabrèrc  ;  on  en  a  retiré  ces  mar- 
bres lorsque  les  i  estes  de  Téglise,  Tadmirable  cloître  de  ce  monastère  et 
même  les  bâtimens  d'habitation ,  ont  entièrement  dispara  vers  la  fin  de 
Tannée  1808. 

Jean  de  la  Teyssandière,  d'abord  Cordelier  du  convent  de  Tonloufic, 
puis  cvêque  de  Rieux,  avait  bâti  près  de  Tabside  de  la  grande  ^lise 
de  ce  monastère,  une  délicieuse  chapelle,  totalement  séparée  des  autres 
édifices,  et  ayant  son  clocher  particulier.  Il  fit  peindre  les  voûtes  et  les 
murs  par  les  plus  habiles  artistes  de  son  époque.  Ying^  statues  de  saints 
ou  d'apolres  décoraient  les  piliers  de  l'édifice.  Les  petites  chapelles  placées 
des  deux  côtést  étaient  revêtues  de  bas-reliefs.  Des  vitraux  éclatans  gar- 
nissaient les  fenêtres,  et  dans  le  chœur,  à  gauche,  on  voyait  Jean  ëela 
Teyssandière,  à  genoux  et  la  mitre  en  tête,  offrant  à  Dieu  le  plan,  eo 
relief,  du  temple  qu'il  avait  bâti  ;  du  même  côté,  Jësas-Christ  tenant 
d'une  main  1c  globe,  élevait  la  main  droite  pour  bénir  l'évêqne  de  Rieox. 
A  droite  et  en  face  existait  un  mausolée  en  marbre;  il  remplissait  nne 
chapelle  que  décorait,  dans  sa  partie  la  plus  élevée,  une  ogive  élégante 
et  découpée  en  légers  festons.  Là,  sur  Une  dalle  de  marbre,  paraissait 
couchée  la  statue  sépulcrale  de  Jean  de  la  Teyssandière. 

Le  monogramme  de  Christ,  formé  d'un  X  chi  et  d'nn  P  rho,  cantonné 
des  lettres  A  alpha  et  «a  oméga  et  placé  dans  une  tonronne,  comme  snr 
les  tombeaux  des  premiers  chrétiens,  est  sculpté  sur  ce  bas-relief,  où 
deux  anges  supportent  ce  symbole.  Le  style  indique  assez  que  ce  mo- 
nument date  du  moyen  âge,  il  est  très-ancien  et  en  marbre;  il  provient 
de  l'ancienne  église  de  Mancioux^  village  situé  sur  la  voie  romaine  de 
Lugdunum  Convenarum  à  Tolosa;  ce  lieu  remplace  une  ancienne 
MansiOy  et  en  tire  sa  dénomination.  I^es  larges  cannelures  qui  existent 
sur  l'un  des  petits  côtés  de  ce  marbre  indiquent  qu'avant  d'être  chargé 
du  bas-relief  qu'on  y  voit  aujourd'hui,  il  fesait  partie  d'un  édifice 
romain. 

Statue  sépulcrale  en  pierre,  et  armée  de  toutes  pièces,  de  Bernard IV, 
comte  de  Comminges,  tué  près  de  Saint-Gaudens  en  IlSO.  Ce  mooo- 
ment  provient  de  l'élise  de  l'abbaye  de  Bonnefont.  C'est  [tout  ce  qne 
l'on  a  pu  conserver  de  l'un  des  plus  beaux  établissemens  religieux  da 
Midi  de  la  France.  Les  Bénédictins,  dans  leur  Voyage  littéraire ^  oai 
parlé  de  ce  monument.  Il  éuit  alors  dans  tè  miliecr  de  l'élise  ;  je  Faî 
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retrouvé,  eo  1807,  dans  le  côté  gauche  de  la  croix,  et  le  tombeau  sur 
lequel  reposait  cette  statue  était  moderne. 

Jean  de  la  Teissandicrc  avait,  comme  je  Tai  déjà  dit,  son  tombeau 
dans  la  chapelle  on  petite  église  de  Rieux,  qu'il  avait  fait  bâtir  à 
Toulouse.  Cette  statue,  en  marbre  des  Pyrénées,  représente  ce  prélat. 
Elle  est  très-remarquable  et  par  Texpression  et  par  le  travail  des  dra- 
peries et  de  la  mitre. 

Statue  sépulcrale,  en  marbre  blanc,  de  Roger  de  Sarrieu,  mestre  de 
camp  général  des  bandes  de  Finfanteric  française,  décédé  dans  son  thâ- 
teau  de  Martres,  en  1576. 

Le  cloître  de  la  petite  ville  de  Saint-Gaudens  était  par  son  ancienneté, 
par  ses  formes,  l'an  des  plus  intéressans  monumens  de  nos  contrées.  Je 
Tai  vu  en  ruines,  ipais  il  y  existait  encore  quelques  colonnes  debout, 
quelques  arcs  à  plein  cintre  décorés  de  sculptures  délicates,  des  tombeaux 
et  des  inscriptions;  il  n'en  existe  aujourd'hui  d'antres  restes  que  deux 
pierres  inscrites  que  le  Musée  possède^ 

Cette  inscription  nécrologique  est  gravée  dans  une  brique  dans  le 
cloître  de  Saint-Bertrand  de  Comminges;  elle  est  ainsi  conçue  :  xiv. 
kalendas  julii  obiit  Porto  de  Maireja,  canonicus  et  scuxrdosj 

Le  monument  précédent  provient  d'une  église  qui  appartenait  aux 
Chevaliers  hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Celui-ci,  où  l'on  voit 
aussi  le  monogramme  du  Christ ,  était  sur  la  porte  de  l'église  des  Tem- 
pliers à  Yalcabrère;  il  en  avait  été  retiré  et  placé  dan^  le  mur  du 
cimetière  de  6aint-Just. 

C'est  dans  le  cloître  de  Saint-Bertrand  de  Comminges  que  fut  enseveli 
Simon  de  Arguenos,  archidi^icre  et  sacristain,  dont  cet  archétype  retrace 
l'épi taphe.  Il  mourut  le  16  des  kalandes  d'octobre^  l'an  1251. 

Epitaphe  de  H.  de  Gourdan ,  chanoine,  sacristain  et  archidiacre  d'Aure 
mort  Tan  du  Seigneur  1263,  le  2  des  ides  du  mois  de  juillet. 

Epitaphe  d'Atariolus  de  Saint-Paul,  chanoine  de  l'église  de  Commin- 
ges, mort  le  3  des  kaleudes  de  mars  de  Tan  1271. 

Le  tombeau  de  Pierre  de  Solario,  chanoine,  sacristain  et  chantre  de 
l'église  de  Comminges,  mort  le  H  des  kalendes  de  novembre  de  l'an 
1823,  est  dans  le  cloître  de  Saint-Bertrand;  au-dessus  est  cette  ins- 
cription. 

Cette  epitaphe,  qui  ferme  la  série  de  nos  inscriptions  du  13."^  siècle, 
conserve  la  mémoire  de  vénérable  homme  M.  Guillaume  de  Aset , 
diacre  et  chanoine  de  Téglise  de  Comminges,  et  archidiacre  de  Arao, 
qui  mourut  le  4  des  kalendes  d'avril  de  l'an  1298. 
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r.(*  qiiAtonième  siècle  nous  a  laissé,  parliciilièremeat  à  Saiiit-Bertraad 
de  Coimnioges,  une  longue  suite  de  ces  inonitears  mécrologiqnes,  de  ces 
inscriptions,  en  général  si  coTirtcs,  qui   noas  apprennent  seulement  h 
date  du  décès  d'un  ecclfôiastiqne  on  d'nn  paroissien.  Mais  ces  monumens, 
où  nous  retrouvons  les  élémî^iis  delà  pilcographie  de  cette  époqne,  ont 
d'ailleurs  Favautage  de  former  une  chaîne  entre  les  temps  antiques  et 
1rs  temps  modernes^  et  de  fournir  quelques  documens  à  Thistoirc  ecdc- 
siastiqtie.  L'inscription   placée  m)us  ce  numéro,  apprend  que  le  lieu  de 
Gûrin,  dans  la    vallée  de  Larboust,   lieu  où  j'ai   retrouvé  des  aulcb 
votifs  et  des  inscriptions  sépulcrales,  avait  en    1300  un  chapelain,  qui 
était  prêtre  de  Péglisc  de  Commingcs.  On  le  nommait  Sanci us  deSolier. 

On  remarque  sur  ce  marbre  que  le  nom  de  celui  auquel  il  fut  coo- 
sacré,  n*est  pas  inscrit  en  entier;  il  y  a  comme  sur  d'autres,  nu  signe 
d'abréviation  a<f-dessus  de  ce  nom.  Cet  ecclésiastique  était  sous-diacre , 
chanoine  et  archidiacre  d'Aure.  Il  mourut  aux  kalendes  de  novembre  de 
l'an  1505. 

Epilaphe  de  Jean  Maurice,  cliâtelain  de  Sanveterre,  mort,  le  19  des 
kalendes  de  février,  lan  1310. 

Cette  inscription  était  autrefois  dans  le  doitre  des  Franciscains  de 
Valcabrère;  elle  est  consacrée  à  Dominique  de  Orda,  mort  le  9  des 
kalendes  de  septembre  l3l  1.  H  paraît  pour  lui ,  comme  pour  bien  d'autres, 
que  le  nom  patronimique  était  pris  du  lieu  d'où  le  personnage  qui  le 
portait  était  originaire.  Celui^i  tirait  sans  doute  son  nom  de  Ouitky 
village  de  la  vallée  de  Barousse,  situé  à  quelques  lieues  de  Yalcabrère. 
T^  fin  de  cette  inscription  est  presqu'entièrement  formée  de  sigles  ou  de 
mol5  abrégés.  M.  de  Castellane  la  rétablit  ainsi  : 

Si  tu  sentires  quo  tendis  et  unde  venires , 
Numquam  rideres  sed  in  omni  tempore  fibres, 

Pierre  de  Bernet,  objet  de  cet  épitaphe,  n'était  point  engagé  dans 
les  ordres  sacrés,  ainsi  que  le  plus  grand  nombre  de  ceux  dont  on  re- 
trouve à  Saint-Bertrand  et  ailleurs  la  mention  nécrologique  gravée  sor 
des  marbres.  Il  mourut  le  9  des  kalendes  d'octobre  de  Tan  13  fl. 

Cette  autre  base  était  à  îa  droite  du  montant  d'une  porte  qui  donnait 
entrée  dans  un  long  corridor  de  la  même  F'illa  impériale.  En  général, 
à  Calngorrisj  les  colonnes  étaient  formées  en  marbre  vert  et  rouge  de 
Campa n,  ou  en  marbre  gris  à  veinures  blanches.  Les  premières  ont  résiité 
à  l'action  destructive  du  temps;  dans  les  autres,  les  parties  constitoardes 
se  sont  désagrégées  avec  tarit  de  fecilité,  qu'il  n'a  pas  été  possible  d'en 
con.HTver  un  scnl  tronçon. 
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Les  quatre  chapitaux  placés  sons  ce  noméro,  furciil  découvcrb  à  Ca- 
lagorrisy  ou  Martres,  en  1829. 

A  l'extrémité  de  Tabside,  en  dehors  de  Téglise  de  Valcabrère,  dans  le 
mur,  paraissait  cette  belle  corniche;  exposée  à  Tac  lion  des  agens  destruc- 
teurs, elle  avait  déjà  beaiiconp  souffert.  Près  de  là  étaient  aussi  les  bas- 
reliefs  n.o  240,  q'ii  représentent  des  armes  entassées  et  des  trophées 
élevés  avec  les  dépoïûlles  des  ennemis.  Loi.giieur,  1,74«. 

Ces  deux  masques  scéniques,  en  marbre  blanc;  proviennent  àtCala- 
gorris.  L'un,  par  ses  traits^  exprime  la  douleur;  c'est  un  masque  tragique 
Le  second  représente  une  figure  riante  ;  c'est  un  masque  comique. 

Fragmens  de  briques  guillochées,  retrouvées  aussi  dans  les  mines  des 
édifices  antiques,  à  Martres. 

Le  pavé  de  cette  petite  chapelle  est  formé  en  partie  de  fVagmcns  de 
mosaïques  retirées  de  l'une  des  habitations  de  Calagorris,  au  N.  £.  de 
la  yUla  impériale.  Le  dessin  n'en  est  pas  extrêmement  délicat ,  les  cubes 
sont  gros  et  assez  mal  taillés. 

Une  autre  mosaïque,  trouvée  aussi  à  Calagorris,  a  été  transportée 
entière  et  placée  sous  l'arc  ogive  qui  conduit  dans  la  chapelle.  Plus  dé- 
licate que  celle  qui  vient  d'être  indiquée,  elle  pavait  une  très-petite 
chambre  dont  les  murs  s'élevaient  encore  de  quelques  centimètres  au-dessus 
du  sol.  C'est  l'une  de  celles  marquées  h  ,  dans  le  plan  qui  fut  publié 
en   1830.  1. 

Manche  d'un  couteau  de  sacrifice  trouvé  à  Martres,  tn  1829.  Il  est 
d'un  excellent  travail,  et  de  la  plus  belle  conservation.  La  tête  de  cheval 
qui  le  forme  est  couronnée  de  lierre;  sur  le  cou  est  représenté  en  bas- 
relief  le  fourreau  qui  renfermait  le  couteau  des  sacrifices.  On  les  voit 
sur  plusieurs  monumcns  dans  un  fourreau  pareil  à  celui-ci.  C était, 
comme  on  sait ,  la  Sectspita ,  le  CuUer  exorkUorius  et  le  Dolabrum, 
La  lame  de  ce  couteau  a  disparu,  il  n'en  reste  que  la  fusée  qui  est 
en  fer. 

Ce  compas  est  d'une  assez  bonne  conservation.  On  en  a  découvert  de 
plus  beaux  dans  les  ruines  de  Calagorris,  de  Climberris  et  d'auti*es  ville» 
de  la  Novempopulanie. 

Poids  et  autres  objets  en  terre  cuite,  découverts  à  F'icUle^Toulouse 
et  à  Calagorris. 

Urne  ou  petit  tombeau  en  marbre,  sur  lequel  on  a  représenté  deux 
époux.  Celte  sculpture  grossière  doit  être  attribuée,  ainsi  que  celle  du 
monument  précédent,  aux  sculpteui*s  ignorans  qui  avaient  établi,  comme 
je    lai   dit  près  du  lieu  où    Ton  .voit  maintenant    la  petite  villje    de 
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Saint-Béat,  sur  le  flanc  de  la  montagne  de  Rie  (qui  est  formé presqu'cn 
entier  de  marbre  blanc  ),  un  atelier  où  Ton  taillait  des  autels  et  des 
tombeaux.  Une  partie  de  cet  atelier  subsiste  encore,  et  Ton  remarque 
sur  le  rocber,  nommé  à  cause  de  cela  Mail  dé  las  higurosy  des  figures 
faites  sans  art,  et  pareilles  à  celles  que  Ton  voit  sur  œ  monument.  Oo 
doit  à  M.  Chaton,  de  Saint-Gaudens,  la  conservation  de  cette  unie, 
trouvée  près  de  Valentine. 

Fragment  d'un  monimieiit  semblable,  découvert  à  Valcabrère. 

Ce  fut  le  18  des  kalrndes  d'août  que  mourut  Jean  Fabre,  prêtre  et 
habitué  de  Téglise  de  Saint-Just  de  Valcabrère.  On  lit  à  la  fin  de  soo 
épitaphe,  qui  est  placée  près  du  portail  si  remarquable  de  celle  église 
antique,  ces  deux  lignes  riméos,  bien  connues  par  d'antres  monomens, 
et  que  nous  retrouverons  dans  l'église  même  de  Saint-Bertrand  : 
Qui  tumnUim  remis  cur  non  mortalia  spmxis, 
Tali  namqui'  domo  clauditiir  oninis  ^mo. 

Cette   épitaphe  de  Géraiid  de  Bageran,  sacristain   et   chanmoe,  est 
dans  l'église  de  Saint- Bertrand.   Après  la  dévote  mention  de  la  pierre 
à  adresser  à  Dieu  pour  le  défunt,  on  trouve  ces  vers,  dont  les  deux 
premiers  sont  les  mêmes  que  ceux  de  l'inscription  de  Jean  Fabre: 
Qui  tiimidum  ceriiis,  cur  non  mortalia  speruiSj 
Tuli  namque  domo  clauditur  oninis  homo , 
Cum  feXy  cum  /imos,  cui  res  vilissima  ^imns 
Unde  superlAmws  ad  statum  turpc  redimns. 

Cette  inscription  porte  la  date  du  8  des  kalendes  d'avril  de  l'aDoée 
lSî4. 

Cette  inscription  a  été  retirée  du  couvent  des  Frères  Prêcheurs  m 
Dominicains  de  Saint-Gaudens;  elle  porte  la  date  du  4  novembre  152(X 
et  est  relative  à  de  pieuses  fondations  faites  par  la  dame  Mileta 
Asnaba. 

C'est  à  Bernard  de  Bise,  chevalier  et  familier  de  l'église  de  Com- 
minges,  mort  le  6  des  nones  d'octobre  I5l7,  que  ce  momnment  fut  élevé 
Un  village  éloigné  d'environ  trois  lieues  de  Saint-Bertrand,  porte  k 
nom  de  Bise. 

Inscription  sépulcrale  de  Vital  de  Pana  sac,  prêtre  et  prébendier  de 
réglise  de  Comminges,  mort  le  11  des  kalendes  d'octobre  l528. 

Le  marbre  sur  lequel  a  été  prise  l'empreinte  que  nous  possâloos,  est 
placé  dans  le  mur  de  Tcgli^yc  de  Saint-Bertrand.  L'inscription  est  aios^ 
*  conçue  :  A nno  Domini  )55l,  m.  idus  junii  obierunt    femina  de  Ju- 
nieto  et  bonus  hommo  de  Alo  conjux  ejus. 
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Ce  fut  en  1334  et  le  17  des  kalendes  de  janvier  que  mourut  Vital 
de  Ardengost  Son  épitaphe  est  terminée  par  deux  vers  qui  ont  étépo--* 
pies  de  répitaphe  de  la  fameuse  Rosamonde,  maîtresse  de  Henri  II ,  nd 
d'Angleterre.  Anno  Domini  1334,  17  kalendas  januarii  ohiit  yUaUs 
de  Ardengost  clericus  et  presbiter  hujus  ecclesiœ  cujus  anima  requicê^ 
cat  in  pace, 

Htc  jacet  in  tomba  y  Rosa  mundi  non  Rosa  munda^ 
Non  redolet  sed  olet,  quœ  redolere  solei. 

C'est  je  crois  vers  l'abside  de  l'église  de  Saint-Bertrand  qu*est  [^aoée 
cette  inscription  qui  commence  ainsi  :  jinno  Domini  ucocxxtany  vu 
Idusjunii  obiit  Maria  de  Augeris, 

Aux  kalendes  de  mai  1334  mourut,  selon  cette  inscription,  Vital 
de  Quintan,  chapelain  et  chanoine  de  Valcabrère  {CapeiUmus  et  Ca^ 
nonicus  F'aUis  CapraiiœJ.  Ce  monument  n'est  pas  le  seul  qui  nous 
apprenne  que  Valcabrère,  aujourd'hui  chétif  village,  avait,  durant  le 
moyen  âge,  une  assez  grande  importance. 

Bertrand  de  Bellan  n'était,  comme  le  dit  cette  épitaphe,  qat  familier 
de  réglise  de  G)mmioges.  Il  mourut  l'an  1335,  le  3  des  ides  de 
janvier. 

Arnaud  S.  G.  de  Beutajore,  prébendier  de  l'église  de  Gomminges,  et 
mort  le  2  des  ides  de  juin  1356,  repose  dans  un  sépulcre  chargé  de 
l 'inscription  dont  Tarchétjrpe  est  sous  ce  numéro. 

Epitaphe  d'Arnaud  de  Solan,  prêtre  et  prébendier  de  l'église  de  Gom- 
minges et  chapelain  de  Iso,  mort  le  5  des  kalendes  d'avril  1339.  Le 
lieu  de  Iso  ne  serait-il  pas  le  village  nommé  aujourd'hui  Isaut  de 
l'Autel  ou  de  V Hôtel,  comme  on  l'écrit  le  plus  conmnunément? 

Gette  inscription,  qui  porté  la  date  du  mois  d'octobre  de  Tan  1548, 
après  avoir  donné  le  nom  de  celui  dont  elle  conserve  le  souvenir  (F'e^ 
nerabilis  et  discretus  vir  Dominas  Bemardus  de  LobenchisJ,  annonce 
qu'il  laissa  pour  son  obit  la  somme  de  trente  s(Às  toulousains. 

Epitaphe  de  Garcie  Arnaud  de  Gardailhac,  chanoine  de  l'église  de 
Gomminges,  mort  le  13  du  mois  de  novembre  1348.  Je  ne  sais  si  cet 
ecclésiastique  appartenait  à  la  fameuse  maison  de  Gardailhac,  eoQnercy, 
qui  donna  en  1376,  en  la  personne  de  Jean  de  Gardailhac,  un  arche- 
vêque au  siège  de  Toulouse. 

L'église  cathédrale  de  Gomminges,  dont  les  fondemens  furent  jetés 
par  saint  Bertrand,  ne  fut  terminée  que  vers  le  milieu  du  14.°»«  siècle, 
par  les  soins  de  l'évêque  Hugues  de  Ghatillon ,  qui  fit  aussi  bâtir  la 
chapelle  où  l'on  voit  encore  son  magnifique  mausolée.  L'inscription  qui 
constate  ces  faits  est  reproduite  par  l'archétjrpe  placé  sous  ce  numéro. 
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On  a  déjà  vu  qnclqnes  exemples  de  noms  dont  plusieurs  parties 
n'avaient  pas  été  gravées  sur  les  pierres  sépulcrales  de  ceux  aniqoeb 
les  monumens  avaient  été  consacrés;  on  en  a  trouvé  un  antre  ici.  Un 
G,  avec  un  signe  d'abréviation,  iudique  seulement  le  nom  de  cdm 
dont  ce  monument  devait  conserver  la  mémoire.  11  était  protonotaife 
et  mourut  le  7  des  ides  d  avril  de  Tan  1359. 

Les  fondations  pieuses ,  les  dons  de  Pierre  de  Quercn ,  habitant  de  h 
cité  de  G)mminges  ou  de  Saint-Bertrand,  ne  sont  connues  que  par  le 
marbre  encore  conservé  dans  Téglise  de  ce  lieu  et  par  cet  archétype. 
Pierre  de  Quercu  ou  du  Chêne,  mourut  le  7  janvier  1561.  Sur  ce  mo- 
nument paraît  un  écu  chargé  d'une  chêne  de  sinople.  C'étaient  des  ar- 
mes parlantes ,  Quercus  étant  le  nom  latin  du  chêne. 
^Cette  inscription  commence  ainsi  :  jânno  Domini  MccccLXxni ,  Bertran- 
dus  de  Pipalie,  die  xxiii  mensis  septembrisy  elegit  hic  sepulturam 
suam:  et  legasfit  conventid  unum  obitum  pro  anima  sua  et  parentum 
suoruni. 

Epitaphe  de  François  Destencio ,  chanoine  et  sacristain  de  Téglise  de 
Commin  ges. 

Cette  travée  de  la  boiserie  de  Saint-Bertrand  de  Comminges  dooœ 
une  idée  assez  juste  de  reJETet  qu'elle  produit  extérieurement.  Dans  Ilote'* 
rieur  du  chœur, U  stalle  haute  a, comme  à  Auch,  un  bas-relief,  représeotaot 
soit  une  Vertu ,  soit  les  Sibylles ,  les  Prophètes  et  les  Saints.  Cette  boiserie 
porte  la  date  de  Tan  1535.  Elle  fut  exécutée  d'après  les  ordres  de  M. 
de  Mauleon ,  alors  évêquc  de  Comminges^ 

L'Annonciation.  Cet  archétype  de  l'on  des  bas- reliefs  de  la  boiserie 
de  Saint-Bertrand,  donne  une  idée  avantageuse  et  du  style  de  celle-d^ 
et  du  talent  facile  de  l'artiste.  Ce  bas  relief  est  placé  sur  un  col  de 
lampe,  ou  support  de  Tune  des  figures  des  hautes  stalles  d'Auch. 

Sainte  Catherine.  —  Autre  bas-relief  mouté  à  Saint-Bertrand;  la  grâce 
de  la  pose  et  la  finesse  des  détails  font  oublier  facilement  les  Itères 
incorrections  que  présente  cet  archétype,  placé  aussi  sur  un  de  ces  ad- 
mirables supports  des  grandes  figures  de  la  boiserie  d'Auch. 

Fragmens  moulés  sur  les  boiseries  de  Saint-Bertrand  de  Commin^ 
et  d'Auch. 
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INSCRIPTIONS 


TROUVEES  DANS  LE   GOMMINGES. 


DEC 
ABELLIO 

NI 
MINVTIA 

IVSTA 
V.  S.  L.  M. 

A  Aulon. 
Musée  de  Toulouse. 

BAICORI 

XODEO 

VERNVS 

SERANL... 

V.S.L.  M. 

Gomminges. 
Musée  de  Toulouse. 

D.  .  • 
GARRI 
GEMIN 
VSSER 
V.T.S.L.M. 

S.  Béat 
Musée  de  Toulouse, 

DEO 

LEHEREN 

MARTI 

BAMBIX 

PVBL.L.  ib 

V.  S.  L.   M. 

Société  Archéologique, 

ALARDOSSI 

L.  IVi\.  IVNVS 

V.  S.  L.  M. 

Gomminges. 
Musée  de  Toulouse, 


I.  O.  M. 

PRO  SALVTE  ET 

REDIT  V,  PETRONLE 

MAGNAE.  FORTV 

NATVS.  AGT.  ARAM 

CVM.  HOSTIA  FECIT 

ITEMPROSALVTESV 

A.  SVORVM  OMNIVM 

V.  S.  L.  M. 

A  Marignac. 
Musée  de  Toulouse 

SOLI 

ET  LVNAE 

G.  AVREL 

SEGVNDVS 

V.  S.  L.  M. 

A  Lunax. 

Musée  de  Toulouse 

DEO  APOLLI 

NOTVM  PO 

SVIT 

A  Labroquère. 

Musée   de  Toulouse 

HERGVL 

I  INVIGT.  .  . 

BIUOXVS  EX  VO 

TO  POSVIT 

Valcabrère. 
Musée  de  Toulouse 

I.  O.  M. 

ANNO 

VS  PON 

PEIANI 

V.  S.  L.  M 

Gazaril ,  (Haute-Garonne) 


sas 


PEBUT» 


M.   D. 

BONSORI 

VS  FAVSTl 

NI  FILIVS 

V.  S.  L.  M. 

S.  Bertrand. 
Musée  de  Touloiue 

SENBETIEN 

BIOSDON 
NIS.  F.ELIE 

V.  S.  L.  M. 

Village  d'Eup 

ELEDEO 
VST 

sivs  m 

V,  S.   L.  M. 

Village  dliup. 

NYMPHIS 

C.  VALE 

L.  SEVERVS 

V.  S.  L.  M. 

A  Fos. 

SYLVANO  DEO 
FLAVIA  €.  SABI 

NVS  GRAVI 

INFIRMITATE 

LIBERATA 

V.  S.  L.  M. 

Vallée  de  Neste. 

ARTEIE  DEO 

BONNE  XI 

AMAN.  D. . . . 

V.  S.  f ..  M. 

Ourde  près  da  Village  de 

Sempë  d*ardet. 

LEXEIA 

ODANNI.   F 

ARTEHE 

V,  S.  L.  M. 

Saiapé  d'Ardet* 


DEO  IDI ATTE 

LVC.  POMPE! 

AVLINIANI.   NI 

L.  P.  PAVLINIAIS 

PROSALVTESVA 

LT  SVORVM... 

FELICITER 

Sempé  d'Ardet. 

J.  O.  M 

PRO  SALVTE  ET 

REDITV  PETRON* 

MAGNA  EŒITV 

NATVS.  Aa  F.  ARAM 

CVM  HOSTIA  FECIT 

ITEM  PRO  SALVTE 

8VA  ET  SVORVM 

V.S.L-M. 

Mangnac 

EDELATDEO 
SEX  MINIVS 
ARRIUSET 
ALCIMVS  F. 

V«  S*  L*  M* 

S.  André  yillage  d'Eoui, 

canton  d'Aurignac 

minervje 
v/s.'l/m.' 

Fabas  près  S.  Gaudens. 

VAL.  SEVERA  VICIT 

ANNOS  XXX. 

RECESSIT III.  NON. 

JVLU 

RUFINO  ET  EVSEBIO 

CONSS. 

PATROCVS 
PIUESBITERIS 
St  Just  à  Valcabrère. 
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SYLVANO 

DEO  ET 

y.  S.  L.  M. 

Marignac,  k  l'Eglise. 

D.  TVS 

TE.  ICIT. 

INVS 

Village  d'Aiire ,  pré*  St. 

Béat. 

DIANJE-DA 
HOROLATI 
ET  GARRE 
DEO  AiVTl 

NOVS 
V.  S.  L.  M. 
Village  de  Chautn. 

ANNIVS 

DVNNOHOXSIS.  F. 

CALVIA  CASSILLI 

VXOR  ANDERE  FILIA 

FILIEXTEST 

k  Calagoris 

IVLÏA 

ANE 
SORINI 
St.  Jast  k  Valcabrére. 


IMP.  XXVI  Cos. 

V.  P.  P. 

aVITAS  CONVEN 

St.  Bertrand  porte  Cabi- 

rôle. 

SEVERVS 
BERHAXIS.  F.   SVL... 
EXSORATA.  CASTIA 
VXOR.  ET  SECVNDO 

ET  ANDERESENI. 
MATRI.  ETSILVANO 

ET  SILVANA 

A   Bareugnas,   Bagnèret 

de  Lachoa. 

D.  M. 

HERMOGENES 

HERMETI  PA 

TRI.  AEVADI 

A.  SECVNDI 

NAE  MATRI 

Bagoères  deLuchon* 

IVLÏA 
ANE 
SORINI 
S.  Just  k  Valcabrére* 
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AUTEURS  ANCIENS 

^î  ont  parlé  des  Pyrénées. 

Caesar,  G>mment.,  lib.  III.  Galliae  dividantnr  in  partes  très  y  qoaniiil 
nnam  incolant  Belgae,  aliam  Aqiiitani  terliam  qni  ipsorom  lingaa  CdUe^ 
Dostra  galll  appelkotur.  Ui  omnes  liogaa ,  institutb ,  legibos  inter  se  diffe- 
rant.  Galles  ab  Aquitanls  Garumna  flamen ,  à  belgb  Matrona  et  Sequana 
dividit ,  iofra  :  AqaitaDÎa  à  Garamoa  flamioe,  ad  PjreruBOS  montes  et  eam 
parlem  Oceaui ,  qaae  ad  hispaniam  pertinet ,  spectat  inter  oocasam  solis  et 
septentrionem. 

Notitia  proTinciarum  ;  proviocia  Novempopnlana ,  Âqnitinia  IIL  Métro- 
polis  civltatis  Elusatum.  G.  Ausclorum.  C  Aquensiam.  C  Lactoratnm, 
G.  Conveoarum.  G  Gonsoraoorum.  G.  Boatium  id  est  Boias.  G.  Benamen- 
stum,  id  estBearnns.  G.  Aturensium ,  Vicoinli.  G  TiirlMe,  nbi  Gattrnm, 
Bigorro.  G  Ellorooensiam. 

Strabo  L  4.  Aquitaoiae  scilum  qnod  est  ad  litns  Oceani  majore  soi  parte 
areDOsam  est  et  tenue,  milio  aleus,  rrliquarum  fmgam  minas  ferai  ibi 
est  etiam  sinus  bthmum  efBciens ,  qai  pertinet  ad  sinum  Gallicam  in  Nar- 
bonensi  ora.  Tarbelli  hune  sinum  habent.  Lâbro  yero  3.Scribit  Arctissimam 
esse  Galliam  et  Hispaniam  à  mari  interno  sive  Mediterraneo  ad  Oceaoum 
qoa  Pjrenem  accedont  atqne  ibi  ab  utraqoe  parte  eamm  sinns  fieri,  in 
alteia  ab  Oceano  in  altéra  à  nostro  mari. 

G.  Ausonius,  cp.  23  ad  Paulinum  ;  nunc  tibi  trans  Alpes  et  Marmoream 
Pjrenem ,  Gx>areae  et  Augustx  domus  est ,  infra  et  quaudo  iste  meas  im- 
pellet  nuntius  aures;  ecce  tuis  Paulinns  adest,  jam  uing^ida  linqnit  op- 
pida  Iberorum.  Tarbellica  jam  tenet  arva.  Ëbromani  jam  tecta  subit  Strabo 
lib.  4.  In  fossis  enim  non  aile  actis  inveniuntur  auri  lamine  manum  im- 
plentes ,  aliquando  cxigua  indigentes  repurgalione ,  rdiqoum  fragmenta 
et  glebœ  sunt ,  ipsa  quoque  non  moltum  operis  desiderantes. 

Plin.  L  3.  c.  3.  —  Hieronymus  ad  versus  Vigilaotium.  Nimirum  rcspondet 
generi  suo,  ut  qui  de  latronum  et  coovenarum  natitS  est  semine  qnos  Co. 
Pompeius  edomita  hispania,  et  ad  triumpham  redire  festinans ,  de  Pjrcofi 
jugisdeposuit,  et  in  unum  oppidum  congi'cgavit ,  unde  et  Gonvenarum 
nrbs  nomen acccpit.  Strabo ,  lib.  4 ;  Plinius,  1. 4,  cap.  12.  Mox  in  oppidum 
contributi  Gonvenx. 

Annis  obsedibus  que  acceptis  Grassus  in  fines  Vocatium  et  Tarusatinm 
profectus  est  Tum  yero  Barbari  commoti  quod  oppidum  et  natnra  loti  ei 
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manu  munimcDtum ,  paucis  dicbus  quibus  c6  veotum  erat  expugoatum 
coçnoverant.  Hac  audita  pugna  maxima  pars  Aquitaniae  sese  Grasso  dedi- 
dit ,  obsidesque  ultro  misit  quo  in  numéro  fucrunt  ;  Tarbelli,  Bigerriones, 
Preciani,Vocates,ïarusates,Elusalcs,Garite5,  Ausci ,  Garumui,  Sibusa- 
tcs ,  Cocosalesq'ic. 

Charti  I^scurrcnsis  :  post  obitum  B.  Galectorii  Episcopi  et  Martjris 
cxtilit  qiiafïdam  gens  Giuidalorum  ,  et  destruxit  omnes  civitates  Gasconix, 
et  corpora  sauclorum  qnae  invcnil  destruxit,  et  subvertit  flammiset  igné  : 
bas  civitates,  quae  dc^tructas  fuerunt  fuit,  Aquis.  I>ascnris ,  Olorum  ecclesia 
Tarbae,  Civilas  Auxiensis ,  civitas  Elicina  Mctropoliuita,  Cosorensi ,  Gon- 
venasi ,  I^ctorem ,  Solicnse ,  Basatense  ,  Taburdensc ,  et  sedcs  Gasconiae 
fuerunt  in  oblivitione  multis  temporibus,  quia  nullus  epi&copus  in  eas  in- 
troiTit.  Nicolans  BcrlrandusdeGest-Tolos.  Vasates,  Sotiam  Lactoram ,  etc. 
Ptolomaîus.  Coiitigui  monli  Pyrcnaeis  sunt  Conveni  (ita  legendum  non 
Cucueni  )  quorum  civitas  Lugdunum  ,  Golonia.  I74i-.  Strabo,  quibusdam 
Aquitanorum  Uomani  indulseruntjusLatil  ut  AuscisctGouvcnis. 

Itenerarium  Antoni  :  Ab  aquis  Tarbcllicis  Tolosam  M.P.C.XXX.  Sic, 
Beiieharnum.  M.P.XIX.  Oppidum  Novum  M.P.XVIII.  Aquas  Gonvena- 
rnm  M.P.VIil.  Lugdunum  M.P.XVI.  Galagorgim  M.P.XXVI.  Aquas  siccas 
M.P.XVI.  Vernosolem  M.P.XV.  Tolosam  M.P.XV.  Ab  aquis  Gonvenarum 
Aqueuses  dicti  sunt ,  undc  deflexiooe  Vascooica.  Encausse. 

Gregor.  Tur.  I.  7.  c.  55.  36.  37.  38.  Est  enim  urbs  in  cacumine  montis 
sita  nullique  monti  Goutigiia.  Fons  magnus  ad  radicem  montis  erumpens 
circumdatus  turre  tutissima,  ad  quem  per  cuniculum  descendentes  ex  urbe 
latenter  latices  hauriunt  infra  omnem  urbem  cumecclesus  reliquisquc  aedi- 
ficiis  succenderunt ,  nihil  ibi  praster  humum  vacuum  relinquentes. 

Plinius  L  21.c.  II.  Emicant  bénigne,  passiipque  in  plurimis  terris  alibi 
frigidx,  alibi  ei  idae,  sicutin  Tarbellis  Aquitanica  gente ,  et  in  Pyrenaeis 
montibus ,  teoui  intervallo  discernente ,  ad  quae  Scaligeri  qui  aquas  Bear- 
nensis  saltus  in  Pyrenxis  vidcrunt  et  biberunt ,  non  dubitabuut  Plinium 
illis  sensisse. 

Isidorus  Hispan.  I.  2.  Originnm.  c.  2.  Vacca  oppidum  fuit  juxta  Pjre- 
Dasum,  à  quo  sunt  cognominati  vaccaei,  de  quibus  creditur  dixisse  poeta , 
late  que  vagant(v>  Vaccaei  Pjrenxi  jugis  pcr  amplam  habentes  solitudioem, 
iidem  et  Vasconcs  quasi  Vacconcs.  Audoemus  editus  à  V.  G.  Andréa  Du- 
chesnio  :  ferocissimis  etiam  Yaccaeis  dictioni  suas  hostili  gladio  subactis. 
Auclor  vitac  S.  Amandi  sub  Dagoberto  rege  apud  Surium  6.  Febr  audivitab 
eisgentemqiiondam  quam  Vacceiam  appellavit  antiquitas,  quae  nunc  Tulgo 
Wasconia,  niraio  errorc  dcceplam,  ita  ut  auguris  vel  omni  errori  dedita, 
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idok  etiain  piû  Deoooleret ,  fua  gens  ergtt  PyraoMi  saltiM 
imocesslhilift  dlffbtt  erat  loca ,  fVetique  agillute  pognandi  fre^eoter  fines 
oocQpabat  Francorum.  Isidorus  Paoeocis  in  chronioo  :  Montana  YaocaBoram 
dissecans.  Fredegarius  in  Chranioo  :  Vaiooni  qui  nltra  Garomnan  oonn 
morantur,  qui  antiquitas  vocati  sant  Yaceti. 

ARMOIRIES 

Concernant  quelqtiei  laealiUi  du  Comminges. 

AsFisT.  —  Une  meule  de  moulin ,  ayec  son  cercle  ou  anille  en  or. 

Gabbonnb.  «—  De  France  (  3  fleurs  de  lis  ). 

Gazercs.  —  De  France  parti  de  gueules  à  la  croix  de  Malthe  d'argent 

bordée  d'or.' 
BfoifTESQDiEU-YoLTESTBE.  -—  D*a£ur  à  Une  pique  d*or  posée  en  pal,  fichée 

dans  une  motte  de  dnople»  à  trob  serpents  d'argent  posés  en  face ,  bn>- 

diant  sur  le  tout 
Muret.  •»  D'argent  à  une  tour  crénelée. 

SAnrNGAtTDEivs.  —  Porte  d'or  à  la  cloche  d'azur  bataiDée  d'argent 
SAiirr-StTLFiCE.  •—  Porte  de  gueules  à  la  cloche  d'argent  bataillée  de  saUe 

au  chef  cousu  de  France  (  5  -fleurs  de  lis  ). 
SAniT^BEBTHiifD.  —  De  gueules  à  quatre  otdles  (amandes^  d'argent  posées 

en  sautoir. 
Sairt-Beat.  —  Deux  cleft  avec  cette  derise  :  Passas  lupL 
Salues.  —  Un  sanglier  bataillant  dans  un  étang  d'eau  salée. 
Yalertine*  —  Porte  de  France  (  3  fleurs  de  lis  )  l'écu  surmonté  de  la  cou- 
ronne impériale  de  France. 
Pour  tenans  deux  anges  de  camaUon  habillés  en  émaux  de  Técn. 
Et  an-dessous  de  l'écu  un  lion  léopardé  d'or  sur  une  terrasse  de  slnople. 

IVota,  Nous  donnerons ,  dans  un  supplément  à  V Histoire  des  Popula- 
tions Pyrénéennes  y  les  armoiries  non  seulement  de  toutes  les  villes  do 
Qmimlnges ,  mais  encore  celles  des  principales  familles  du  pa js  qui  s'j 
sont  distinguées  depuis  la  guerre  des  Albigeois  jusqu'à  la  rérolutioo 
de  89* 
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mier pour  le  roi ,  B,  404 
IHmes  du  chapitre  de  Saint-Bertrand,  B,  409 
Dénombrement  et  aveux  des  privilèges  du  lieu  d'Arlos,j9.  4^ 
Dénombrement  de  la  seigneurie  de  Mauvesio ,  B^  438 
Dénombrement  et  aveux  du  seigneur  de  Lamezao  ,  B,  443 
Délibération  de  la  commnuauté  d*Aspet ,  B.  440 
Donation  faite  au  monastère  de  Peyrissas ,  B.  459 
Etat  d'émigrations  faites  dans  le  canton  d'Aspet ,  A.  355 
Extrait  de  l'histoire  de  la  guerre  des  Albigeois ,  A,  442 
Epitaphe  de  Saint-Bertrand ,  B.  323 
Epitaphe  de  Hugo  I*',  de  Chatillon ,  jB.  •                323 
Epitaphe  de  Griesc,  B.  324 
Epitaphe  de  Hugo  de  Labatut ,  B,  324 
Etat  des  frais  des  états  du  Nebouzan ,  B.  440 
Etat  et  nomenclature  des  bénéfices  du  diocèse  du  Comminges  divisés 

par  archiprêtrés,  B,  452 

Eglise  de  Saint-Lizier  dans  le  pays  de  Savez,  B,  458 

Forces  de  Pompée  dans  les  Gaules ,  A,  385 

ForduBéarn,  A.  4l5 

Fondation  de  quatre  châpellenies  dans  l'église  de  Saint-Frajou ,  B.  340 

Forme  de  la  tenue  des  états  sous  Charles  VII ,  B.  369 

Généralité  du  Languedoc ,  B.  406 

Gage  du  duel  entre  le  comte  de  Foix  et  celui  d'Armagnac ,  B,                463 

Haut  et  Bas-Comminges ,  A.  407 

Henry,  sectateur  de  Pierre  de  Bmys,  A,  432 

Hommage  du  comte  du  Comminges,  A,  439 

Hommage  du  comte  du  Comminges  à  Alphonse,  A.  441 

Hommage  du  comte  du  Comminges  au  comte  de  Toulouse ,  A.  455 
Hommage  de  soumission  de  la  ville  de  Saint-Gaudens  k  Gaston ,  B,      324 
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Hommage  rendu  par  les  consuls  d'Aotignac ,  B,  352 

Hommage  rendu  de  la  terre  de  Ferrère ,  B.  353 
Hommage  et  serment  de  fidélité  rendu  par  les  consuls  de  Salies ,  B.        431 

Hommage  de  noble  Alexandre  de  Binos,  B.  457 

lustinct  des  montagnards  du  G)mminges,  jà.  356 

Inscription  barbare  trouvée  à  Yalcabrèrey  j4.  369 

Inscriptions  trouvées  dans  le  Comminges ,  B,  507 

Lettre  du  roi  Philippe-le-Bel  au  comte  de  Foix ,  B.  471 
Lettre  de  Philippe -le-Bel  au  comte  du  Comminges  pour  la  guerre  de 

Flandre,  j5.  472 

Légende  de  Saint-Aventin  ,  B,  472 
Lettres  de  rémission  cti  faveur  du  comte  du  Comminges  et  de  ses 

complices ,  B.  475 

limites  de  F  Aquitaine ,  J,  371 

L^nde  de  Saint  Yidian ,  ji.  406 

Lettre  du  pape  Innocent  III  au  comte  du  Comminges,  j4,  433 

Libertés ,  droits  et  coutumes  du  lieu  de  l'Estelle ,  ji,  445 

Médailles  découvertes  chez  les  Arevacci ,  ji.  346 

Bfigration  des  populations  ibérienues dans  les  Pyrénées,  A.  350 

Mœurs  des  anciens  Convènes  conservées  de  nos  jours,  ^,  399 

Mœurs  des  montagnards,  j4.  401 

Martyre  de  saint  Gaudens  et  de  saint  Aventin ,  j4,  402 

Hooitoire  lu  au  prône  d' Aspet  y  B  38 1 

Note  sur  les  Pyrénées  et  opinion  des  auteurs  anciens ,  ^.  345 

Note  sur  l'existence  d'un  feu  central .  ^.  546 

Note  sur  les  Tarbellieus ,  ^.  346 

Notes  sur  les  Yaccéens ,  les  Yascons  et  les  Convènes ,  ^.  346 

Note  sur  le  chêne  de  Rouèdc ,  A'  556 
Notice  linguistique  sur  les  idiomes  des  Garumni ,  des  Arevacci  et  des 

Onebnzates,^.  357 
Note  sur  le  langage  des  Pyrénées,  j4.  359 
Note  sur  le  druidisme ,  A»  360 
Nécromancie  druidique ,  A*  362 
Nomenclalure  des  divinités  topiques  adorées  dans  le  Comminges,  368 
Nomenclature  des  objets  d'art  déposés  an  musée  de  Toulouse  concer- 
nant le  Comminges,  B.  49B 
Notice  sur  le  mot  de  Colonie ,  A»  370 
Note  sur  les  bornes  à  retrouver  dans  le  pays  du  Comminges,  A*  376 
Notice  >ur  l'ancienne  administration  du  pays  des  Convènes,  A,  381 
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Noie  sur  Lngdunum ,  ^.  382 

Note  sur  le  mot  Vicus ,  jé,  382 

Notes  sur  les  Thermes  Oo&iens ,  j4.  383 

Notice  sur  les  objets  d'art  trouvés  à  Calagorris,  A.  386 

Note  sur  Vigilance ,  J.  396 

Note  sur  le  gouvernement  des  Goths ,  /#.  397 

Notice  sur  Toriginc  des  noms  propres ,  ^,  398 

Note  sur  Vigilance  et  sur  Saint-Vidian ,  j1  403 

Note  de  Majmard  sur  les  Convènes ,  A.  404 

Notitia  de  fundatione  Bonifontis ,  y/.  428 

Notitia  fundationis  fratrum  predicatomm  Santi  Gandentii ,  A,  438 

Noms  des  seigneurs  du  pays  qui  prêtèrent  serment  au  roi  de  France,  À.  441 

Notice  sur  le  pays  des  quatre  vallées ,  ^.  457 

Noms  de  ceux  qui  avaient  droit  d'assister  aux  états  du  Nebouzan,  ^.  365 

Opinion  sur  le  caractère  des  peuples  des  Pyrénfe ,  ^.  349 
Opinion  eri-onée  de  M.  ChaudrucdeCrazane  sur  le  mot  Colonie,  A. 

370  et  377 

Origine  des  chartes  du  pays,  A.  378 

Origine  du  nom  Uespitaou ,  A.  385 

Objets  trouvés  à  Stancarbon ,  A,  397 

Origine  et  armoiries  de  la  seigneurie  du  lieu  de  Moyrègne ,  A»  457 

Paix  entre  le  comte  du  Comminges  et  celui  de  Foix ,  B.  460 

Plaine  de  Valentinc ,  A.  374 

Privilcgium  Kaymundi  Arnaldi ,  A,  429 

Pays  du  Nebouzan ,  A,  444 

Privilège  des\allces  de  Luckon ,  A.  466 

Projet  de  paix  entre  les  comtes  de  Foix  et  d'Armagnac,  B,  342 

Pierre-Raymond ,  comte  du  Comminges ,  B.  352 

Privilèges ,  coutumes  et  exemptions  de  la  ville  de  Saint-Gaudetis ,  B.  399 

Privilèges  et  coutumes  de  Frousac ,  B,  342 

Raymond-Aton  d*Aspel  ou  Spel,  A.  426 
Restitution  des  dîmes  ecclésiastiques  par  Beruard-Odon  de  Saint-Mar- 

tory,  A.  427 

Réponse  du  comte  do  Comminges  au  chambellan  du  roi ,  B,  342 

Requête  des  Francaux  de  Besins ,  B.  372 

Remontrance  du  parlement  de  Toulouse  au  sujet  du  Comminges ,  B.  398 

Récusation  envoyée  à  la  cour  du  parlement  de  Paris ,  B.  406 

Serment  d'union  entre  le  comte  de  Foix ,  celui  du  Comminges,  etc.  A,  432 

SoumisNion  des  comtes  du  Comminges ,  de  Foix ,  de  Touloiii« ,  etc. ,  A,  434 
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SoamissioD  ou  hommage  du  comte  du  Commiuges  au  i*oi  Lo uis  VIII,  A.  438 
Sommation  au  comte  du  G)mminges  pour  remettre  la  fille  de  Pierre 

de  Voisins ,  sénéchal  de  Toulouse  y  ^1.  440 

Sututs  et  polices  du  lieu  d'Ardiége ,  A.  160 

Statuts  et  privilèges  de  la  ville  du  Gomminges ,  B.  585 

Serment  de  fidélité  pour  les  consuls  du  lieu  de  Puymaurin ,  B.  456 

Termes  celtiques  employés  dans  langage  des  G)nvènes,  A*  548 

Testament  de  Roger  I^,  comte  de  Carcassoone,^.  419 

litres  et  coooessions  faites  par  le  comte  du  G)mmiuges,  A,  460 

Traité  de  paix  entre  le  comte  de  Foii  et  celui  d'Armagnac,  B,  544 

Traité  entre  le  roi  Charles  VU  et  Bfatthieu  de  Foix ,  B,  364 

Taxe  et  frais  de  séance  des  états  du  Nebonzan ,  B.  568 

Testament  de  Jean  de  Foix ,  roi  de  Navarre,  B.  579 

Voies  romaines  qui  aboutissaient  à  Ludunum ,  A.  562 

Vieille  coutume  de  Mont-Sauuez,  A.                          ^  464 

Vallée  de  Luchon  et  Iç  G)mminges ,  B.  355 
Villages  qui  sont  mentionnés  dans  les  actes,  concernant  les  rentes  et 

censives  de  la  juridiction  de  Saint-Bertrand,  ^.  429 

Vente  de  Rangarde ,  comtesse  de  Carcassonne ,  B.  459 


FIN  DE   LA  TABLE  ALPHABETIQUE. 
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DES 


MATIÈRES  CONTENUES  DANS  LES  DEUX  VOLUMES. 


(La  IcUrc  À  indique  le  tona.  i  ;  la  Icllrc  B  désigne  le  tom.  II.) 


Abadie  ,  mécanicien  ,  natif  de  Souech , 
divinité  topique ,  j4  ,  46  et 


B,  3o6. 


Abkllioit 

7«. 
AciONi,  divinité  topique,  A^kS. 

ADMniisTRATiON  politiquc,  civile  et  judi- 
ciaire  du  pays  du  Commioges,  jB, 
83  et  seq. 

Adultère  (1*),  comment  était-il  puni  dans 
le  Comminges  ?  >^ ,  296  et  seq, 

Aereda  ,  divinité  topique,  Af  46  et  78. 

Absrbelstb  ,  divinité  topique,^,  45. 

AxAON ,  monastère  fondé  par  le  père 
d'Atnarius,  A^  171. 

Alaw  église  (d*)  B  ,  177. 

AT.ARIC  et  sa  politique,  A ,  98. 

Alberoue  (droit  d'],  u^,  293. 

Albigeois;  leurs  erreurs,  ^  a34.  —  Croi- 
sade préchée  contre  eux  ,  a35. 

ALBiGsors;  pays,  il  appartient  en  partie 
aux  comtes  du  Comminges ,  A^  3x5 
et  3 16.  — Contestation  au  sujet  de  sa 
succession,  3 18.  — Guide  Montfort 
et  Bernard  IX  ,  passent  un  compromis 
à  son  sujet  y  319.  —  La  teire  basse 
d'Albigeois  redemandée  au  roi  par  le 
comte  du  Comminges,  B,  61.  — 
Elle  devient  la  propriété  de  Mar- 
guerite, 93. 

Albret  (maison  d*]  B ,  19,  —  Ses  biens 
mis  sous  la  sauvegarde  du  roi ,  aa. 
Bernard  d*Albret  fait  partie  d'une  li- 
gue, a5.—  Continuation  de  la  guerre 
de  Gascogne,    à  laquelle  assiste  un 


membre  de  celte  famille,4  5  et  46.-Ostte 
maison  s'engage  dans  des  guerres  nou 
velles,  5o.  —  Une  partie  du  Gom~ 
minges  ,  confisqué  à  son  profit,   10&* 

—  Jean  d' Albret  se  marie  avec  Ca- 
therine de  Foix ,  x  t  a .  —  Cette  maison 
passe  en  Navarre  ,  t^. 

Alcas,  divinité  topique,^,  45. 

ALLODXALiTé  du  Commiugcs ,  Aj  3  06 
et  seq. 

Alphonse  ,  comte  de  Toulouse  ;  sa  mort. 
Af   309. 

Alphonse  ,  roi  de  Navarre,  appelle  à  son 
secours  Roger  III ,  comte  da  Com- 
minges, A ,  a  IX. 

Alzoitkr  assiégée  par  les  routiers ,  B , 
65. 

Amauri  de  Montfort  succède  à  son  père, 
A%  954.  —  Ses  instances  auprès  du 
pape  et  du  roi  de  France ,  9 55  et  a 56. 

—  Il  quitte  le  midi  abandonné  des 
siens,  9 56. 

Amelius-Simplicxus,  fils  du  comte  du 

Comminges ,  A ,  &8S. 
Amelius  de  Lautrec  ,  evéque  du  Couse- 

rans,  B,  29. 
AiTDRLOT  (traité  d'],  A,  t^5. 
AiroLi ,  divinité  topique,  A%  iB, 
Ahglau  (les)  dans  la  Gascogne ,  B ,   ta. 

—  Ik  s'emparent  de  plusieurs  places , 
ib,  —  Ils  se  rendent  maîtres  du  châ- 
teau  de  Lourde,  35. 

AinviBAL  dans  le  pays  des  Convenu^ 
A,   49- 
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Abouii.  Eminanuel,  consul   de  Salies, 

rend  homma^  au  rei ,  B ,  1 86. 
AjrriGHAG  dans  le  Commiiiges ,  A^  3 1 1. 

—  Privilèges  qui  lai  sont  octroyés , 
338.—  Hommage  des  consuls  de  ce 
lieu,  B  ,  35.  —  Ses  consuls  rendent 
hommage  à  Marguerite ,  55. 

jiquœ  convenaram  ;  ce  qu'elles  étaient , 
^.83. 

ÂQurrAoïi  (les)  ^,17* 

Aftàir  (yallée  d'),  enlevée  au  Gommin- 
ges  ,  par  Alphonse ,  roi  d'Aragon  A , 
917.—  Elle  continue  à  appartenir  à 
Jacques  I*'',  3 1  o.  —  Elle  est  désignée 
dans  un  acte  de  Bagnères*du-Luchon , 
J9 ,  95.  —  Çaractèie  de  ses  habitants, 
309. 

AftCBAMBAUD,  vicomtc  de  Foix  et  du 
Gomminges,  By  43.  —  Opposition 
qu*il  trouve  de  la  part  du  roi  dans  sa 
prise  en  possession ,  44  et  *eq,  —  Ses 
engagements  vis-à-vis  le  roi  de  France , 
46.  —  Sa  mort  et  ses  successeurs,  48. 

AiCBrracTuaii  du  temps  des  Convenœ  , 
ji,  76. 

AiDiBOB  ;  ses  libertés  et  privilèges ,  B , 
57.  —  Gèntilhommerie  avec  justice 
seigneuriale^  81. 

Ajuivagcbs,  tribus  intemo-pyrénéennes , 
ji^  a6.  —  Leur  origine  3a  et  33.  — 
Leur  langage  I  39. 

AmitAGirAC  (Election  d')  et  ses  principales 
villes,  B.  ao6. 

AaMAGHAC,  querelles  de  cette  maison  avec 
celle  de  Foix,  j4^  340.  —  Ses  posses 
sions  dans  le  Gomminges ,  ib,  —  Fin 
des  querelles  des  maisons  d'Armagnac 
et  de  Foix,  jB  ,  19.  —  Les  biens  de 
cette  famille  mis  sous  la  main  du  roi , 
aa.— Les  querelles  de  la  maison  de 
Foix  et  d'Armagnac  renouvelées ,   5o. 

—  Fin  de  ces  querelles ,  79  et5e^. 
AaMASTioHi,   divinité  topique,  A,   45. 
Ahmée  de  Goutran,  dirigée  contre  Gon- 

dewald,^  ,110. 

Aritaud  d'Espagne ,  seigneur  de  Montes- 
pan,  A,  a63.  —  Origine  de  cette 
maison,  a63  et  «64.  —  Sa  descen- 
dance ,  a 8a.  —  Comment  la  seigneurie 
de  Montespan  advint  dans  cette  maison, 
jB  ,  ao  et  a4. 

Aaxr)knD-DB-poiHTfs,  seigneur  dn  Gom- 
minges,   A,  a55et  a6i. 

Arraijd-guilbim  ,  lieu  ;  B,  i-io. 


ABHAUD-Gun.BAUME,  souveraîu  des  Qua- 
tre-Yallées,  B,  7. 

ABVAUi>-ouii.aAnMxdeLabarthe,  vicomte 
de  la  seigneurie  de  ce  nom ,  A  ^  3  c  5. 

Abhavd-Eoobb  ,  fils  du  comte  Bernard 
YI ,  évéque  de  Toulouse ,  A ,  a?!. 

AaHAUD-RATMOBD  d'Aspet ,  u^  ,  a54.  — 
Origine  de  sa  baronnie,  a6a  et  a 63. 

Abhavu  I^i",  second  comte  de  Gomminges, 
Af  173.  —  Il  épouse  Arndey  fille 
d'Acfred ,  comte  de  Garcassonoe  ,174* 
—  Il  fait  une  donnation  à  l'abbaye  de 
Montolieu,  t6.— Il  donne  l'alleu  de  St- 
Ybars,à  l'abbaye  deLézat,  175.  — 
Il  partage  sa  succession  entre  ses  en- 
fants, 184. — Sa  mort,  i85. 

Abbaud  II*  de  nom ,  comte  du  Gonuûn- 
ges,u^,  187. — Il  tient  une  assemblée 
à  Luçan,  190. 

Aritaud  III«  de  nom ,  comte  du  Gom- 
minges, ^,   19a  et  193. 

Arnaud,    évéque  du   Gomminges,  Aj 

3o4. 

AsBARius ,  premier  comte  du  Gomminges, 
A^  167  et  169. —  Son  origine  17 o. 

AsPBT  •  château  et  ville  dans  le  Gommin- 
ges,  ^ ,  a  5o.  —  Chef-lieu  de  cbàtel- 
lenie,  agS.  ^  Ses  premiers  barons, 
a54  ,  a6a  ,  a63  et  335.  —  Caractère 
de  ses  habitants,  309.  —  Ses  privilèges 
confirmés,  J9,  35.  —  Engagement 
d'une  partie  de  la  baronnie ,  39.  — 
Fondation  de  six  chapellenies  dans  ce 
lieu  .47.—  Libertés  et  privilèges  oc- 
troyés par  dame  Barrave  ,48.  —  La 
famille  de  Goarase  en  est  seigneuresse, 
5a.  —  Pays  libre,  7a.  —  Cette  terre 
est  saisie  par  le  roi ,  118.  —  Gonfir- 
mation  de  ses  privilèges ,  139.  —  Les 
consuls  achètent  des  charges  148. 
-— Délibération  curieuse  «  a 43. 

AsTARAC  (le  comte  d*)  en  guerre  ouverte , 
B,   39. 

AsTABAC ,  (élection  d*)  et  ses  principales 
villes,  B,  ao6. 

AsTARTB ,  divinité  topique,  A  y  i^» 

AucB,  pillés  par  les  pastoureaux,  A^  334* 

AuLoir  (château  d')  dans  le  Gomminges, 
Af  a8i. 

Aube  (seigneurie  d']  ses  suzerains,  A,*^^ 
et  a8o.  —  Sa  vallée  ,  B ,  95. 

AuBiGHAC ,  cheMien  de  chàtellenie ,  A  , 
293.  —  Ghâtellenie  et  reœpte  de  ce 
lieu  cédée  à  Marguerite ,  B ,   72.  — 


ANALYTIQUE. 

Les  membres  des  élats  de  cette  cbA- 
tellenie  se  rendent  auprès  du  dau- 
phin, 9».  —  Mathieu  de  Foix  reven- 
dique cette  chAtellenie,  95. 

Auscii  ,  tribus  interno- pyrénéennes  ,  A  « 
26. 

AuToaiTÉ  royale  absorbant  la  féodalité  , 
A^  33o.  —  Ses  luttes  diverses  ,337. 

AuviLLAR  (château  d*),  il  sert  de  prison  à 
Jeanne ,  comtesse  douairière  du  Corn- 
minges,  B,  33. 

AvERAMus,  divinité  topique,./^,  45  et  78. 

AzEMAR  de  Castilloo,  évéque  du  Com- 
minges,  A  y  aSg 

Baezsrt,  divinité  topique,  A^  45  et  78. 

Bagavdu  révoltés,  A^  94  et  95. 

Bagicrres-dk-lucboic  ,  ses  carrières  de 
marbre,  jS,  8g.  —  Ses  habitants  sont 
réintégrés  dans  la  propriété  d'un  ter- 
rain dit  U  Piqué,  gS.  —  Cinq  indivi- 
dus condamnés  à  mort  par  les  consuls, 
160.  —  Fouilles  faites  dans  ses  ther- 
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mes,  #97. 

Baillis,  leur  origine.  A,  3i4»  — Leur 
création,  997, 

Barba zAïc  (château  de),  A  «  259*  —  Ses 
suzerains;  B,  1 5.  —  Un  de  ses  sei- 
gneurs est  fait  prisonnier  par  le  comte 
de  Foix,  19,  —  Un  sire  de  Barbaran 
est  maréchal  du  Languedoc,  24.  — 
Menaud  de  Barbazan,  25.  —  Un  sire 
de  Barbazan  sert  à  terminer  le  traité 
de  Capestang,  >i.  —  Il  engage  une 
guerre  contre  Giraud  d'Armagnac , 
59.  —  Libertés  et  privilèges,  57.  — 
Sa  source  d'eau  minérale,  76.  — Gen- 
tilhommerie  avec  justice,  8t.  —  Ses 
marbres,  89. 

Barça,  divinité  topique,  Ay  45  et  78. 

Baron,  origine  de  ce  titre.  A,  203.  — 
A  quelle  époque  fut-il  mis  en  usage, 
292. 

Ba ROUSSE  (vallée  de),  ses  habitants  se 
révoltent  contre  la  ville  de  Saint-Ber- 
trand, At  SJl.^Le  bâtard  d'Ar- 
magnac en  assiège  plusieurs  places  , 

5,  105. 

Barravr,  seigneur  d'Aspet,  B  ,  55.  — 
Sa  dame  donne  des  terres  à  Matthieu 
de  Foix,  59i^  —  Fondation  des  chapel- 
lenies,  47.  —  File  donne  des  privilèges, 
48. 

Bartier  de  S.  Hilaire,  général;  sa  bio- 
graphie, B,  299. 


Bas-Gommihgis  ,  ses  principales  villes  , 

S,  76. 
BAfTinas ,  leor  origine,  Bj  1 5. 
Batls  (le),  ee  qu'il  était,  B,  86. 
BiAuvoRT,  membres  de  cette  famille ,  B, 

14. 
BÉARN,  gouverné  en  République,  A.  75. 

—  Guerre  au  sujet  de  sa  possession , 
5 16.  —  GueiTe  au  sujet  de  sa  succes- 
sion, S,  18. 

Brouiits  ou  Fratricelles,  secte,  A,  554. 

Bellrhus,  divinité  topique.  A,  45. 

Bbllbpxrcbe  ,  couvent  détruit  par  les 
religionnaires,  JB,  152. 

Britquk ,  sa  fondation ,  A,  260.  -~ Son 
château,  195.  —  Renouvellement  des 
coutumes  de  cette  localité ,  jS,  110. 

Berrard,  premier  comte  du  Comminges, 
A,  185. 

Beritard  IV,  comte  du  Comminges,  ^, 
21 1  et  2 12.  —  Son  voyage  en  Espa- 
gne, 215.  —  Il  épouse  DisK,  fille  du 
seigneur  du  château  de  Muret,  2 14.-^ 
Il  fait  une  donation  au  monastère  de 
Lezat,  2 15.  —  Il  meurt  assassiné  près 
de  Saint-Gaudens  ,  215.  —  Ses  des- 
cendants, 32  9. 

Bernard  V  comte  du  Comminges  ,  A , 
2'25.  —  Son  origine,  224  et  225.  — 
Ses  difTérents  mariages,  227.  —  Son 
union  avec  Marie  de  Montpellier ,  228 
et  seq.  —  Guerre  entre  lui  et  le  comte 
de  Foix,  25 1 .  —  Croisade  contre  les 
Albigeois,  .54.  —  Son  alliance  avec 
le  comte  de  Toulouse  contre  Simon  de 
Montfort ,  258.  —  Il  résiste  au  chef 
des  croisés,  240.  —  Il  se  retire  dans 
un  de  ses  châteaux ,  247*  —  Il  fait  le 
voyage  de  Rome,  248  —  Il  assiste  au 
siège  de  Toulouse ,  «Sa. —  Raymond 
l'institue  tuteur  de  ses  enfants,  9 53. 

—  Il  reconquit  ses  états ,  ibid.  —  Il 
meurt  dans  Tabbaye  de  Bolbonne  , 
256.  —  Son  portrait,  256  et  257. 

Bernard  VI ,  comte  du  Comminges  ,  A , 
266.  —  Son  mariage  avec  Cécile  de 
Foix,  266  et  267.  —  Constitution  de 
la  dot  de  sa  femme ,  367.  —  Il  rend 
hommage-lige  a  Louis  YIII,  268.  '— 
Sa  nouvelle  union  avec  le  comte  de 
Toulouse,  269.  —  Ses  différends  en- 
tre et  Gaston  du  Béam,  270. — Causes 
de  ce  difTérend ,  ibid,  —  Sa  mort  , 
272. 
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BiAHARD  VII ,  comte  da  Gommiiiget,  At 
ll'l.  —  Il  rend  hommage  au  comte  de 
Toulouie,975.—  Ses  dilTéreotes  femmes 
ibid,  —  Il  fait  la  paix  avec  Louis  IX , 
^^\.  —  Cause  de  sa  Tassalité,  276. — 
Sou  influence  auprès  du  roi  de  France. 
211.  —  11  s'intitule  par  la  grAce  de 
Dieu,  51 1.  ^Sa  mort,5l4-. 

BianARD  VIII ,  comte  du  Comminges, 
A'i  3  l'i*  —  Sa  femme  Laure  de  Mont- 
fort  ,  ibid,  —  Set  possessions,  314  et 
seq.  —  Il  se  mêle  danfc  la  querelle  au 
sujet  de  la  succession  du  Béam,  316. 

—  Il  prétend  k  la  succession  de  TAlbi- 
geois,  3^8.  —  Ses  prétentions  sur  le 
Béam,  3 19. —Sa  guerre  contre  le  comte 
Foix,  320.  —  Il  fait  la  paix  avec  ce 
dernier,  321.  —  Il  se  trouve  an  siège 
de  Lyon,  324.  — Sa  mort,  325.  — 
Ses  enfants,  325. 

Bpxha«d  IX ,  comte  du  Comminges.  Ay 

327.  ^  Set  différentes  femmes,  ibid. 

—  Il  rend  hommage  k  Tabbé  de  Bon- 
Défont ,  327.  —  Guerre  entre  lui  et 
Bernard- Jourdain,  seigneur  de  liille  , 

328.  —  il  passe  un  compromis  au  su- 
jet de  r Albigeois,  3^8.  —  Il  répudie 
sa  femme  pour  épouser  Matte  de  Lille- 
Jourdain,  329.  —  Il  ravage  les  terres 
de  l'Albigeois,  355  et  556,  —  Il 
prend  part  à  la  guerre  contre  les  An- 
glais, S'iô.  —  Il  est  à  caution  pour  le 
comte  d'Armagnac,  51-0.  —  Sa  mort, 

54i. 

BiBiTARD  d*Aspet,  seigneur  de  Castrasset 
jB,  14.  —  Il  est  caution  pour  un  es- 
pagnol, 7. 

BiRHARD  de  Labarlhe,  sénéchal  d'Aure, 
B,  97. 

BcRiCARD  de  Coarase  combat  les  An 
glais  ,  J?,  tl. 

Bernard,  comte  d* Armagnac,  dispute  le 
comté  du  Comminges  à  Marguerite  , 
B,  47.  —  Il  parcourt  le  comté  à  main 
armée,  49. 

Bernard  de  Rivière,  seigneur,  5,  97. 

Bernard-odon  ,  sa  mort,  A^  195. 

Berhard-odon  ou  Dodnn,^,  225.  — 
Son  père,  225.  —  Il  se  fait  moine  aux 
Feuillants,  225. 

Bernard,  évéque  de  Toulouse  de  la]  fa- 
mille des  comtes  de  Comminges  ,  A  , 
190. 

Brrnardj  Saisset,  évèque  de  Pamiers , 


t*iotiirge  contre  le  rui  de  PTiace ,  A  , 
316. 

BIRHARD  d*Orbeisan  ,  teigneur  deCom- 
mingeti^  ,  308. 

Brrmard  de  Comminget,  ▼iooflrte  du  To- 
renne  ;  son  duel  avec  le  comte  de  Foix, 
^,323  et  324- 

Bertrand  d*Espagne,  snmommé  le  Boi- 
teux, j8,  17. 

Bbrtrahd  d^pagne  est  caution  pour  on 
etpagnol.J?,  7. 

Bbrtrahd  ,  comte  de  Lille ,  conlMt  kt 
AngUit,  jS,  11  et  1*2. 

Brrtrajid  de  Lille  ;  ton  tettaMenI ,  B , 
'25. 

Bertrajid  de  Mauléon  eombat  les  An- 
glais, B,  23. 

Bbrtrahd  de  Goth ,  évèque  du  Coomun- 
geS|  élevé  à  la  papauté,  Aj  322.  —  Il 
se  rend  dans  le  Comminges,  323-  —  n 
fait  la  translation  du  corps  de  Saint- 
Bertrand,  ibid' 

Bbrtrahd  de  Noë  an  siège  de  Ljoo ,  A , 
324. 

BERTRAHode  Miramont,  évèque  du  Com- 
minges, A,  308. 

Bertrand  de  Lille ,  évèque  de  Commin- 
ges,^ ,3i2. 

Bbrtrahd  de  Binos,  B,  120. 

Besins,  village,  son  origine,  A , 260.  — 
son  château,  201.  — Francanx,  260 
et  261.  —  Origine  de  cet  derniers, 

J5,  101. 
Bezier    capitule)   devant    les  comtes  de 
Foix  ,  du  Comminges    et  antres  sei- 
gneurs, J5,  55. 

BiLZAAR  DES  ANCIENS  ,  ./^,  1  45 

BiNOS,  seigneur  de  Salles,  B  ,  120. 

IUaos  ,  seigneur  de  Siradan  ,  son  despo- 
tisme,  By 193. 

Binos,  seigneur  de  Gourdan  ;  rend  hom- 
mage au  roi,  J?,  201. 

Blancat  (château),  dans  la  vallée  de  Ln- 
cbon  ,A  ,  33i. 

Bocos  ,  divinité  topique,^  ,  45  et  t8. 

Boniface  YIII,  pape,  te  mêle  dans  U 
querelle  de  Saisset ,  évèque  de  Paaii«n, 
contre  le  roi,  ^  ,  5l7.  —  Origine  du 
droit  divin  à  ce  sujet,  ibid, 

Bonnefont  ,  abbaye^  ,  215.  —  Sa  fon- 
dation, 21 6. 

BopiEHus,  divinité  topique  ^A  9  45. 

BoRDiREs(chAteaa  de),  dans  U  villée  de 
Luchon  y  .^,  33 1 . 
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IVoson  de  Mattas,  mari  de  Petronille,  A  , 

27 1 .  •  —  Ses  prétentions,  272. 
BBAMABàQUB  (chAteau)  ;  sa  fondation,  A^ 

208.  —  Sa  description,  B,  3l7. 
Bretight  (traité  de\  B.  i7. 
Bruitebaut  d'accord  avec  Gondewald, 

u4,109. 

Bbubiquiil  (vicomtes  de),  B,  12.—  Ro- 
ger de  Commioges  est  seigneur  de 
Brimiquel ,  24.  — •  Descendance  de 
cette  famille,  182. 

Cadalbu,  terre  de  TAlbigeois  apparte- 
nant à  Gui  de  Comminges,  A^  528. 

Cadets  (les)  de  famille  organisés  en  ban- 
des, B,  6i  et  65, 

Cadoubs  ,  ville  ;  elle  a  un  coq  vent  de  Do- 
minicains, A%  52  i  et  seq. 

Calagorbis  (Martres),  sqms  les  Romains, 

A.  87. 
Caudale  (le  sire  de).  JS,  127. 
Cantabbis  révoltés,  A^  t05. 
Capbebb,  thermes,^,  85.  —  Importance 

de  ce  lieu,  B.  76. 
Capdeitac  (château  de),  B,  95.  —  Il  est 

restitué  à  Jean  Y,  comte  d'Armagnac, 

99. 
Cabactkbe  guerrier   des    habitants   des 

rooQtagnes  ^A%  49  et  55.  —  B,  508 

et  seq. 
Çabbon  ou  Montpezat  ;  origine  de  cette 

maison,  B,  190. 
Carboihte  envahi  parles  Anglais,  en  1555 

B,  16. 
Cabdaillac  ,  seigneur  de  Sarlabous  .  B  ^ 

120. 

Cabmaiho  ou  Caraman  (vicomtes  de),B  , 
12.  —  Origine  de  celle  familfe,  14. — 
ils  sont  en  guerre  ouverte  avec  plu- 
sieurs seigneurs,  59.  —  Leur  vicomte 
est  érigé  en  comté,  ito.  —  Leurs  des- 
cendants, l5l. 

Casaheuvb  (lieu  de),  A^  205.  —  Dona- 
tion faite  en  sa  faveur,  206. 

Cases  de  St-Béat .  député  à  la  chambre 
législative,  J9,  268. 

Gasèbbs  assiégé  par  le  comte  de  Foix ,  B, 
50.  —  Il  est  au  pouvoir  des  religion- 
naires,  17^  et  178. 

GASSAOHABéBB,  chàteaQ  dans  le  Commin- 
ges^ ,  28 1 .  —  Il  devient  une  locali- 
té, J5,  293. 

CasTAHiT  envibi  par  lea  Aogiaiten  1335, 
B,  16. 

Castelbok  (vicomte  de),  B,  57. 
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Castilloit,  chef-lieu  d*une  châlellenie, 
A-,  295.  —  Vicomtes  de  ee  lien  ,  B  , 
1 7.  —  Sa  chAtellenie  et  reeepte  passent 
i  Mathieu  de  Foix,  72. 

CASTiLLOinrAis,  pays,  jB,  510. 

CASTELpENBirr  (chAtcau  de),  appartenant 
aux  comtes  du  Comminges,  A^  175. 

Cathebutb  de  Coarase,  épouse  Mathieu 
de  Foix,  72.  —  Elle  épouse  en  secon- 
des noces  le  baron  d*Aspet,  97.  —  EPe 
gratifie  la  ville  d'Aspet,  98. 

Caumoitt,  dans  le  comté  de  Foix,  jB,  1 13. 

Cazblas  ,  château  dans  le  Comminges , 
^,191. 

Celtes  dans  les  Pyrénées,  A  ^  16  et  seq. 
-"  Leurs  diverses  tribus,  19, 

CBnTBAi.iSATioic  de  Louis  XIV,  jB,  244. 

CiTEAUx  (ordre  de),  ^.216. 

Chapitbe  métropolitain  du  Comminges, 
B,  197-  —  Origine  des  chapitres  , 
289. 

Chables  VII  dans  la  Gascogne  ;  il  com- 
bat les  Anglais  et  pacifie  les  seigneurs 
du  Commioges,  B,  64.  —  Il  reçoit  les 
membres  des  trois  états  du  Comminges, 
65.  --Il  donne  des  lettres  en  faveur  de 
Raymond  Roger  de  Comminges  ;  ▼!- 
comte  de  Bruuiquel,  69.  —  Ses  con- 
ventions secrètes  avec  Marguerite, 
comtesse  du  Commioges,  70-  — Il  de- 
mande de  nouveau  la  liberté  de  Mar- 
guerite, 7  î .  —  Il  fait  valoir  ses  pré- 
tentions sur  le  Comminges,  91.  —  Le 
dauphin  son  fils  jt'empare  de  TArma- 
gnac  et  du  Comminges,  95.  —  Il  entre 
en  pleine  possession  du  Comminges, 
97-  —  Sa  mort,  99. 

Cbablemaghb  établit  la  féodalité,  Ay  iS^ 
et  seq.  — Sa  politique,  161. 

Charles  d* Armagnac  dans  les  prisons  de 
la  Bastille,  B,  105-  —  Ses  biens  con- 
fisqués au  profit  de  la  maison  d*Albret, 
ibid, 

Chabtes  du  Comminges  ;  elles  sont  le 
code  du  pays,  A^  l47.  —  B.  85. 

Chatellaiks  ou  gouverneurs  de  châ- 
teaux; leur  origine,^^ ,  295. 

Chatelleitiis  du  Comminges;  origine  du 
mot  cbâtellenie,  A^  295.  —  Princi- 
pales cbâtellenies  do  Comminges,  ibid, 
—  Leur  importance,  By  75. 

CaASTBi^FOBT  en  Bigonre,  B,  33. 

Cbatbbu  de  Foix,  A^  242. 

Cbktalibm  de  Malle,  lenrt  pouciiioBi 
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dansleCorominges,  J9,  56.  —  Léon 
propriétét  dans  les  yallées,  234.  — 
Ort^e  de  cet  ordre,  235  et  seq, 

CnmsMkM»  alleu  appartenant  au  Coomiin- 
ges,^,  175.  I 

CBaxsTiAHUMB  prècbé  dans  les  Pyrénées, 

Crris  alliées  (droit  des),  Aj  60. 

CiBirrAT  dans  le  Nébouzan,  B^  75.  —  Sa 
renommée ,  1 89. 

CnrrEGABKLLs  assiégé  par  les  Anglais ,  B, 
52.  —  Elle  est  au  pouvoir  des  bâtards 
d'Armagnac,  65*  —  Elle  est  au  pouvoir 
des  royalistes.  273. 

Clàtaiek  (le),  quelle  était  celte  fonction , 
B,S6. 

Clbegé  (le)  du  Comminges,  il  est  dévoué 
k  Cbarlemagne,  ^,  162.  —  Son  in- 
fluence, 289.  —  On  demande  sa  ré- 
forme, jS,  86  et  170.  —  Sa  constitu- 
tion, 215. 

Ci.iMBBRais  (Auch),  cité  ibérienne,  ^, 
52. 

GoALmoH  des  seigneurs  du  Comminges 
contre  Simon  de  Montfort,  ji.  238. 

Coabasb  (seigneur  de),  B,  6. 

CoMMiMGBS  (éleclioo  de)  et  ses  principa- 
les villes,  B,  207 . 

CoMMiRGU  (comté  de),  il  est  cédé  en  par- 
tie à  Raymond  Bérenger,  comte  de 
Barcelonne,  ^,  182.  —  Il  est  ravagé 
par  le  comte  de  Foix,  520.  —  Impor- 
tance du  comté  du  Comminges  vers  le 
XI"  siècle  et  ses  limites,  ^,  202.  — 
Origine  de  se&  comtes ,  1 5l  et  166. 
Leur  origine  commune  avec  ceux  de 
Carcassoone  ,  176.  —  Réflexions  sur 
leur  règne  pendant  le  X*  et  XI*  siè- 
cles, 199.  —  La  successiou  parles 
femmes,  204,  — Leurs  résidences,  20  i 

—  Etendue  du  pays,  305-  —  Anar 
chie  dans  le  comté ,  49.  —  Nouvelle 
anarchie  dans  le  comté,  64.  —  Ses 
états  reçus  par  Charles  VII,  65.  — Ses 
bornes  vers  le  milieu  du  XV<^  siècle, 
77).  —  Son  fractionnement,  78.  — 
Mœurs  de  ses  habitants,  80-  —  Il  est 
soumis  au  roi  Charles  VII,  94  et  95. 

—  Jean  de  Foix,  vicomte  de  Lautrec , 
possesseur  du  Commiuges,  Il  9.  —  Il 
est  gratifié  de  privilèges  par  Louis XII, 
ibid.  —  U  envoie  ses  députés  à  la 
constituante,  262. 

CoMMiiifiEs,pays;  superstitions  de  ses  ha- 


bitants, jiy  79.  —  Origioe  des  noois 
des  localités ,  1 21  •  ~  Sa  diviaion,  281 . 

—  Son  adiBimstntioo,  288  €t  sey.  — 
Son  étendue  au  XII*  aiède,  305. 

CoMMnrGBs  (comlea  da),  ji^  290. — Lear 
création ,  162.  —  Leur  aoiiTcramclé. 
291.  —  Leur  desoendanoe  depub  k 
régne  de  Louis  XI,  B,  182. 

CoMMimaa  (les)  dans  le  GmiiDiDgef ,  A , 
294.  —  Leur  exiatOMe,  Bj  '237.  — 
Leurs  privilèges,  237  et  234. 

CoMPAHS  de  Salies,  lientenant-géoéral;  sa 
biographie,  B.  3Q3. 

C0MCU.B  tenu  à  Toulouse  pour  un  onlif 
assez  étrange,  ^,  340. 

CoMOLB  d*  Agde  et  ses  canons,  A,  98. 

CoHDB  (le  prince  de)  à  la  tète  des  refer- 
més,S,  I44else^. 

CoHsuu  (les)  d'origine  romaine,  ui^  Ti- 

—  Leur  importance  municipale .  J^ 
86. 

GoBTaïaimoHs  levées  pour  U  première 
fois,  .^,321. 

CoirvBiiiB  ,  tribus  intemo-pyrénéenncs; 
jày  27.  ^  Leur  contrée,  55.  — Leur 
langue,  37  et  129.  —  Leur  rdigioo , 
42. — Circonscription  de  leur  l^ys? 
6 1  et  62.  —  Bornes  de  ce  pays,  67  et 
68 .  —  Qvilisation  romaine  dans  leur 
contrée,  65.  —  Caractère  des  trois  tri- 
bus :  Garumni^Arrevaeci  et  Onebtt- 
zates  qui  composaient  la  contrée  des 
Coovenœ,  71  etseq.  —  Leur  système 
administratif  et  système  financier,  75 
et  75.  —  Etat  militaire  sous  l«i  ro- 
mains, 75  et  76.  —  Leur  pays  apro 
la  destruction  de  Lugdunum^    116. 

—  Leur  religion  et  leur  législation, 
77,  78  et  129.  —  Résumé  de  leur 
histoire  sous  l'époque  romaine,  90. 

CoirvouLBKS  en  Albigeob  ,  chàtelknie 
appartenant  à  Marguerite,  comtesse  de 
Comminges,  B,  37. 

CoHSEBANs  (vicomte  du),  ^,263. — Leur 
origine,  ibtd.  —  Descendants  de  Ber- 
nard IV,  2'23.  —  Comment  fut-il  dis- 
trait du  Comminges,  178  er  $eq, — 
Le  pays  est  désolé  par  la  grêle,  fi,  105. 
Ses  vicomtes,  182.  — Ses  branches, 
et  seq. 

CouvExrrs  dans  le  Comminges,  B,  82. 

CoBTius ,  curé  de  Muret,  député  à  Is 
constituante,  jS,  262. 

Croisadb  contre  les  Albigenis,>f ,  232. 


CmijkTiov  nouTfUe  des  offices  munici- 
paux, B,  245. 

GuxAc,  monastère,  ^,  206. 

Ctmbris  ou  Kymris  repoussés  des  Pyré- 
nées, jéy  5l. 

Dalmàzah  ,  pays  du  Commioges ,  Jl , 
aa4  et  aa5.—  Hommage  rendu  pour 
ce  pays ,  307. 

Dato  ,  baron  d*Aspet ,  B ,  109. 

DÉvsHSBua  de  la  cité  ;  ce  que    c'était , 

jà  t     ICI. 

DiPARTBMurrs  (origine  des),  B ,  a65. 

Diane  adorée  à  Ardiége  ,  ^^ ,  79. 

Didier  embrasse  le  partie  de  Gondewald, 
ji,  107.  —  Sa  grande  puissance,  107 
et  108. 

Diirs  de  Kiercy ,  ^  168. 

DntES  de  St-Bertrand ,  tableau  dressé  à 
cet  effet,  B,  170. 

DoLMEHs,  tombeaux  gaulois,  ^,  5r. 

DoMAiHB  du  roi ,  en  quoi  consistait-U , 
Sj  ac3. 

DoMiHATiOH  DBS  Cartbagînois  et  des  Ro- 
mains en  Espagne ,  A,  48. 

Don  gratuit  ;  ce  qu*il  était,  B ,  78.  — 
Discussion  au  sujet  de  sa  répartition  , 
X  ti. 

DoHAZAir  (pays  du)  donné  en  usufruit  à 
Eléonore  du  Comminges,  B,  6. 

D#HHA-DiEU  de  Griesc ,  évéque  du  Com- 
minges ;  sa  réception  dans  son  diocèse, 

Dboit  de  bourgeoisie  dont  jouissaient  les 
Convenœ  et  les  Auseii ,  A ,  68  et 

Dboits  divers  dont  jouissaient  les  peu- 
ples soumis  aux  Romains,  A ,  59.  — 
Droit  des  colonies,  59.  —  Droit  du 
latium,  59. 

DioiT  de  foraine  et  des  passeries,  B  , 
xaS. 

Dboit  divin;  son  origine,  ^,  3i7. 

DmoiT  de  battre  monnaie,  réservé  au  roi, 
A,  33 X.  —  Révolte  des  seigneurs  con- 
tre ce  droit  exclusif,  ih. 

Ducs  (les),  leurs  institutions  ^ ,  168. 

DuBi.;  ordonnance  de  Philippe-le-Bel 
contre  son  usage ,  A%  3s4. 

DuizB  Jean,  cardinal,  issu  de  la  fa- 
mille du  Comminges ,  B  ,  t4. — Jean 
de  Foix  descend  de  cette  famille  ,110. 

DvouBscLiir  utilise  les  routiers ,  ^ ,  ao. 
—  U  bat  les  Anglais  en  Gascogne,  «4 

et  96. 

TOlf.  9. 


AIIALYTIQCB. 

DuBAirri;  sa  mort,  B,  i63. 


529 


DcpAU ,  avocat  à  Rieux  ,  membre  du 
directoire  départemental ,  B ,  067. 

Edit  contre  les  réformés,  B,  139  et  seq. 

Eglise  du  Comminges,  ^ ,  96.— -  Evè- 
ques  qui  succèdent  à  Suavéi ,  100.  — 
Installation  d'un  premier  évéque  da 
Comminges ,  95  et  96. 

Eglise  du  Comminges ,  A-,  999. 

ELBCTioirt,  leur  origine,  B,  347. 

Elipamous  et  Félix  répandent  leurs  er- 
reurs dans  les  Pyrénées,  A,Sg. 

ELiovoBK  du  Comminges ,  femme  de 
Gaston  II ,  comte  de  Foix ,  B ,  6.  — 
Elle  est  inquiété  dans  sa  tutelle,  x4. 
Sa  fille  épouse  le  comte  de  Foix,  36. 

EirooviLLic,  divinité  topique,  u^,  45. 

Ehguebbaud  db  Mabighy  ,  ses  vexations 
dans  le  Midi ,  ^ ,  33o. 

EncAussE  (Pierre  d'),  archiprètre,  sa 
biographie,  B,  396. 

EncAussE  (Jean  d*),  professeur  de  mathé- 
matiques, Bi  997. 

Esparr  de  la  conquête  Franke  sur  le  pays 
des  Cunvenœ^  A  9  x  1 9  et  1 10. 

EspBiT  religieux  dans  le  Comminges  pen- 
dant lesX«  et  XI*  siècles,  Aj  ao5. 

ElscALB-DiBu ,  abbaye ,  ^ ,  a  x  5. 

EsTADEvs  (lieu  d*)  joui»,  des  dîmes,  J9 ,  48. 

ÉTATs-oéxiiBAux  du  Languedoc,  B^  5t. 

—  Ils  sont  assemblés  à  Carcassonne  , 
5a. 

Fabas,  monastère;  sa  fondation,  <•/,  958. 

—  Origine  de  cette  fondation  «  a 60. 

—  Dédicace  de  son  église,  a7a.  — 
Donations  faites  en  sa  faveur,  3 07. 

Faddoas  (maison  de),J9, 58. — Généalogie 
des  membres  de  cette  famille ,  1 70  et 
seq. 

Famillbs  importantes  dn  Comminges, 
B,  a38. 

FioDALiri  ;  son  origine  dans  le  Commin- 
ges, A,  991,  — Elle  reçoit  de  rudes 
atteintes,  3x8. 

FauiLLAim  (abbaye  des) ,  sa  fondation , 
Ay  2x6. 

FBBmàBB  (lieu  de);  libertés  et  privilèges 
dont  il  jouit,  B,  35. 

Fbzbvsagubt  (vicomte  àt)B^  X9.  «-  Ek- 
tinction  de  cetteinaison ,  48. 

Ff Ac ,  terre  de  TAlbigeois ,  appartenant 
à  Gui  de  Comminges,  ^ ,  3a8.  —  BAar- 
guerite  en  devient  héritière,  B ,  37. 

Fibfs  héréditaires,.^,   i63  et  168.— 
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Grands  ficHi ,  i6i.—  Origine  des  di- 
gnités féodales  dans  le  Comminges, 
ao3. —  Origine  des  titres  féodaux  dans 
le  Comminges,  187  et  188.  — Régime 
féodal  dans  le  Comminges,  aoo. 
FiTàRB  ,  couvent,  ^,  a  16. 
pLàUBAiiCK ,  choisie  pour  tenir  les  grands 

jours,  B ,   i33. 

Fofz  s'unit  A  la  maison  du  Comminges , 

ji,  269.  —  Livré  au  pillage  par  Simon 

de   Montfort,  a4i.  —  Querelles   de 

cette  maison  avec  celle  d'Armagnac , 

340.  —  Fin  de  leurs  querelles ,  B,   19. 

FonrtiriLLU  (seigneur  de),  B ,  66. 

FoxrrivRAULT, couvent;  sa  fondation,  A 9 

aa4  et  «58. 
Fom  de  Cantabrie,  A  y  i45. 
FoA  de  Béam ,  A,  1 56. 
Foirs,  cbAteau  dans  TAgenais,  ^,  339. 
FoBQUBVAUx  (le  sire  de)  demande  la  ré- 
forme du  clergé,  B^  170. 
FoussEEET  (le)  assiégé  par  les  Anglais , 

B ,  5a. 
FaAHU  et  Visigots  dans  le  Comminges  , 
jày  101.  —  Leur  caractère  particulier, 
10a. 
FaAirçois    Phœbus,    comte   de  Foix  et 
vicomte  du  Neboutan,  B,  104.  ^  Sa 
mort,  III. 
Fbaitçois  I***  accorde  des  privilèges  au 
Comminges,  B,  ca8.  —  Il  en  octroyé 
d^autres  dans  la  suite  ,   x  3a. 
Fbonsac  (château  de),  À^  aoi.  —  Chef- 
lieu  d'une  chàtellenie ,  a 93.  —  Son 
importance ,  33o  et  33 1 .  —  Sa  chàtel- 
lenie est  remise  à  Mathieu  du  Commin- 
ges, par  sa  femme,  i57a. — Il  est  le  siège 
de  la  judicature  de  Frontignes ,   193. 
FRoifTiGHES ,  chef-Ueu  d'une  chàtellenie 

A%  3 1 1 . 
FuMKL,   possesseur  des  Quatre  Vallées , 
j4,  a 6a.  —  Ses  roses  pour  s'emparer 
des  Quatre  Vallées ,  3 1 5.  —  Ses  des- 
cendants, B,  7. 
G  AGI  de  duel  ;  ce  qu'il  signifiait,  ^,  3a3. 
Gage  de  la  défense  ;  ce  que  c'était ,  A  , 

3a3. 
Gaillard  de  l'Hôpital;  évèque  du  Com- 
minges, iî,  lao.  . 
Galles  (le  prince  de)  dans  le  Comminges, 

B,  16. 
Garaxsoh,  chapelle,  B,  177, 
Garsias  de  TOrt,  évèque  du  Comminges, 
s'unit  à  Simon  de  Montfort,  ^,  a4a. 


—  Il  se  distingue  dans  U  guerre  contre 
les  croisés,  a 59.  —  Son  zèleontré, 
3oi. 

Gabumiti  ,  tribus  intemo-pyréDéennes , 
A,  26,  — Leur  caractère  et  leurs  mcrars, 
37.  —  Leur  langage ,  39.  —  Leur  re- 
ligion, 4  a.  — Ils  sont  soumis  à  Pompée, 
56.  — Bornes  de  leur  canton,  65. 

Gascogite  (guerre  de)  contre  les  Anglais, 
^,  319.  —  Motifs  de  eette  guerre, 
3a I.  —  Causes  principales,  336.  — 
Nouvelles  guerres,  339  cl  Î4«.  — " 
Subsideslevés  il  cette  occasion,  339. — 
Elle  se  soustrait  à  Tobéissance  du  roi 
d'Angleterre  yB,  a4.  —  Continuaiioa 
de  cette  guerre ,  a7.  —  Ils  se  rendait 
maîtres  du  château  de  Lourde,  34. 

Gaston  ,  vicomte  du  Béam ,  épouse  Fé- 
tronille,  fille  de  Bernard  V,  >^,  aa6. 

—  Alphonse  II  stipule  dans  ce  mariage 
pour  la  vallée  d*Aran,  «a?. — Ses  pré- 
tentions sur  le  Comminges ,  «70  et  a?  k. 
Sa  descendance,  a83.  —  Sa  mort,  319. 

—  Il  hérite  de  Marguerite  de  Béam , 
333. 

Gaule  (la)  saumise  à  Pompée,^,   53. 

Gausskrand  de  Pins,  seigneur  du  Con- 
mmges,  ^,  a55.  —  Origine  de  cette 
famille,  a 64  et  a 6 5. 

Gaux  dansU  vallée  de  Luchon,  Aj  33 r. 

Gaston-Pboebus  ,  comte  de  Foix ,  B,  8. 
^  Son  mariage  avec  Agnès,  fiUe  dn  roi 
de  Navarre,  ib.  —  Ses  vues  ambitieuses 
sur  le  Comminges ,  a8. 

Gaston  II,  comte  de  Foix ,  meurt  en  Es- 
pagne, B ,  6.  —  Il  fait  des  dooatioDs 
A  sa  femme  Eléonore  du  Comminges. 

Gavardan,  pays,  dans  le  domaine  des 
comtes  de  Foix,  JB,  37. 

GÉNiALOGiE  des  comtes  du  Comminges , 
y^,  198.  —  Suite  de  cette  généalogie, 
3a6. 

GÉNERALiTis  du  ro^Bume  ,  B,  114. 

GÊiviRALiTés  des  finances  ;  leurs  établis- 
sements, Bf  x8o. 

GÉHRALOGiB  dcs  évèqucs  du  Comminges 
avec  leurs  faits  et  gestes ,  B,  a  78. 

GfiMiT  deBarsous;  ses  prétentions  dans 
le  pays  des  Quatre  Vallées,  J9,  a44. 

GisÉRALiTEs  (les)  et  leurs  subdivisioDS, 
ao3. 

GiirÉBALiTi  de  Montauban  et  son  adioi- 
nistratfon  concernant  le  Comminges, 
B,  aia. 
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GiaAUo  d*Aure ,  caution  pour  uq  Espa- 
gnol, B,  7- 

Gilbert  de  Ghoisrul ,  évèque  du  Corn- 
minges,  JB,  tSi. 

GiMOzrr,  ^,334.  —  Il  est  protégé  contre 
les  Anglais,  B,  a3.  —  Ses  consuls  as- 
sistent aux  États^énéraux ,  55.  —  Ils 
sont  convoqués  de  oou\eau  ,  6a. 

GoMBAUD  de  Yaires  remet  des  dîmes 
i  révéque  du  Comminges,  ^.  a 7 a. 

Gokdkwald;  son  origine,  ji,  io3.  —  £a 
révolte,  104. — Son  armée,  108. — 
Il  soumet  le  Midi  à  sa  puissance ,  109 

—  Il  se  retire  à  Lugdunum ,    1 1 1 .  — 
Sa  mort,  1  ta  et  seq, 

GoirsHT  de  Muret ,  député  k  la  chambre 

législative,  B,  a68. 
GoicTBAïf  Eoson,  dévoué  k  Goodewald  , 

A,  lo.*». 
GoTHS  (les)  dans  l'empire  romain,  ji,  89. 
GouBDAH ,  gentilbommerie  avec  droit  de 

justice ,  jB,  8  I . 

GouBDox,  seigneurie  cédée  au  roi,  J?,  91*. 

Gbah u  conseil  du  roi  Charles  VU,  com- 
posé des  principaux  seigneurs  du  Com- 
mioges,  JB,  60. 

Gbcmaub  sur  la  Garonne  ,  B,  17.  —  Ses 
consuls  assistent  aux  États-Généraux  , 
55. 

Grimoald,  évéque  du  Comminges,  A, 

3o4. 
GuEBRBS  particulières  dans  le  Comminges, 

B,  a  a.  —  Entre  la  France  et  l'Espa- 
gne ,    116. 

Gui  de  Comminges  ,  frère  du  comte , 
passe  un  compromis  avec  lui ,  jé,  3a8. 

—  Ses  différentes  femmes,  529.  — 
^  Aes  possessions  dans  l'Albigeois , 
B,  10.  —  Il  se  fait  appeler  roi  de 
l'Albigeois,  16.  —Sa  résidence  au  châ- 
teau de  Giroussens  ,  Il .  —  Il  est  à  la 
suite  du  duc  de  Bourbon,  l2.  —  Sa 
mort  et  sa  succession,  21  et  38. 

Guillaume  d'Espagne,  évéque  du  Com- 
minges, B  «  29. 

Guillâume-Ratmoiio  Durfort  de  Ses- 
puecb ,  seigneur  du  comté  de  Foix  , 
B,  3o. 

Guillaume,  abbé  de  Lézat,  pacificateur 
entre  le  comte  de  Foix  et  celui  du 
Comminges,  A,2\  1. 

Guillaume  de  Cobardon,  sénéchal  de 
Carcassonne,  jif  309.—  Il  fait  prêter 
serment  aux  seigneurs  du  payS;  ta. 


GuT ,  seigneur  d'Aure  ,  ^,  224. 

Gut  de  Mont  fort  épouse  Pétronille,  filla 
de  Bernard  Y  ,  ^,  249.  —  Il  est  tué 
au  siège  de  Toulouse ,  252. 

Gbands  jours  tenus  à  Fleurence ,  B,  i33. 

GuisB  (les)'  combattent  la  réforme ,  B , 
i44  et  seq. 

Hautebrive  ,  au  pouvoir  de  Simon  de 
Montfort ,  ^.  a4a.  —  Spn  titre  de  ba- 
ronnie ,  B  9  64^  --  Il  est  pris  et  reprit 
dans  des  guerres  particulières ,  1 1 3  et 
118.  —  Il  est  au  pouvoir  des  royalis- 
tes, a73. 

Haut  et  bas  Comminges ,  ui,  m  et  laa. 
—  Principales  villes  du  Haut-Commin- 
ges,  B,  40.  —  Ses  locahtés  les  plus 
importantes,  76. 

HAUTEs-PTaÉviEs  (Ics)  ont  servi  de  passa- 
sage  aux  tribus  envahissantes,  ^ ,  17 
eta3.  ^ 

Helléiiisme,  dans  le  langage  des  Pyré- 
nées, ^,39. 

Heliougmouni ,  divinité  topique,  jà , 
46  et  78. 

IUnbt,  sectateur  de  Pierre  de  Bruyi  » 

A,  a54. 
Hehbt  de  Lancastre,  porte  la  guerre  en 

Gascogne,  JB,  11. 

Heurt  d'Albret ,  maintenu  dans  la  posses- 
sion de  la  Navarre  et  du  comté  de 
Foix,  B,  18  et  119. 

Hostilités  ,  entre  l'Espagne  et  la  France, 

B,  96. 
H  u  ESC  A  ou  Osca ,  capitale  des  Celtibères , 

ji,  5a. 

Hugo  de  Castillon ,  évèqoe  du  Commis- 
ges ,  B»7.  —  Il  achève  de  construire 
l'église  de  S.  Bertrand,  ib. 

Huos  ,  localité  ,  ^,  1 5  et  98. 

Ibères,  dans  les  Pyrénnées,  A^  16.  — 
Leurs  migrations,  17.  —  l^ur  in- 
fluence dans  ces  montagnes,  18.  -«• 
Tribus  Ibériennes ,  l9. 

hLLUMBBB ,  divinité  topique ,  A ,  45. 

iMPOsmoirs,  leur  origine  et  leur  nature 
dans  le  Comminges ,  B,  86  et  seq. 

Imposition  cléricale,  JB,  2i5.  —  Bureau 
diocésain,  a5o. 

Ihdce  de  Caumont ,  femme  de  Gui  de 
Comminges,  A,  528.  —  Elle  obtmt 
du  pape  une  sentence  d'excommunica- 
tion à  son  profit,  JB,  I6. 

Ihhocext  lll ,  écrit  une  lettre  au  comU 
du  Comminges ,  ^  ,  a 38 . 
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Ihqdiiitios  (r)  étiUie  &  Avignooet ,  A , 
373.  —  Cérémonie  obtenrée  dam  set 
jugemeDU ,  354. 

Irsurrbctxoh  de  Tin  7,  dans  le  Commiii- 
ges,  JB,  370  et  Mq.  —  Localité*  occu- 
pées par  les  Royalistes  ,  «73  et  seq. 

IzAGuar  (habitants  d*)  troublés  dans  leurs 
privilèges ,  B,  244. 

IsciTos ,  divinité  topique ,  ^,  45  et  78. 

Jsis ,  adorée  à  Isant-de-rauteli  A^  78* 

IsoanAvsi,  divinité  topique  ,  A^  45. 

JàCQuts  !•■',  roi  d'Aragon,  possesseur  de 
la  vallée  d*Aran,u^.  3  iO. 

Jeait-Eatmond,  évèque  de  Maguelonne 
fils  du  comte  du  Comminges,  A^  3i4. 
—  Son  portrait  3o5. 

Jean ,  comte  du  Comminges ,  ^,  34r  •  — 
Il  est  excepté  dans  on  traité ,  ^,  6.  — 
Sa  mort ,  ihii^ 

isAH  ni ,  comte  d* Armagnac  et  du  Com- 
minges» B,  37.  —  Sa  mort  en  Italie , 
ihid. 

jBAir  deMauIéon,  combat  les  Anglais, 

Jbah,  comte  de  Foix  ;  sa  puissance,  B , 
63.  —  Ses  diverses  femmes ,  ib. 

Jeah  IY,  comte  d'Armagnac,  fait  valoir 
ses  prétentiont  sur  le  Comminges,  B  , 
go  et  g1 .  —  Il  meurt  dans  le  cbileau 
de  rile-en^ourdain ,  gi. 

Jbait  de  Lescun,  bAtard  d'Armagnac  , 
chef  des  routiers  «  B,  9 1 .  — Il  est  nom- 
mé par  le  roi ,  comte  du  Comminges 
99  et  sq.  —  Sa  mort ,  104  et  105. 

Jbin  de  Labarthe ,  seigneur  d'Aure  , 
B,  aa. 

Jbah  II,  comte  d* Armagnac ,  jS,  aS.  — 
Il  conclut  une  trè^e  avec  le  comte  de 
Foix,  27. 

Jbah  T,  comte  d* Armagnac  ,  J?.  99. 

Jbah  d*Albret ,  se  marie  ave:  Catherine 
de  Foix, i?,  112. 

Jbah  de  Mauléon ,  évéque  du  Commin- 
ges, ^,  12^.  —  Il  fait  construire  \t\ 
stalles  du  chœur,  ihid, 

JiAHHB d*Artois ;  ses  débauches,  B,  8. 

Elle  se  brouille  aveq  Gaston ,    comte 

de  Foix ,  9.  —  Elle  a  eu  le  Néboozan 

dans  sa  souveraineté ,  ihid.  —  Elle  fait 

des  accords  avec  Gaston ,  9. 

Jbahhb,  comtesse  du  Comminges  ,  tutrice 

de  sa  fille  Margueritte,  B,  '28.  —  Elle 

résiste  au  comte  de  Foix  qui  lui  déclare 

guerre,  29.  —  Elle  veut  donner  sa 


fille  en  mariaff  ■«  fils  da  roi  dt  If a- 
▼arre ,  32.  —  6od  enlèvement  da  dift- 
teau  de  Muret  ihid.  — Elle  est  mise  en 
liberté  ,37.  —  Elle  dispute  le  Nebon- 
Ban  à  Archambaod ,  44. 
Jbahhb  ,  fille  aînée  de  MargneritA,  B,90* 
LiouB  (la)  ;  son  comineneeBent ,  B,  154. 

—  Elle  donne  naissaooe  à  la  guerre  ci- 
vile, 155.  —  Ses  états  assemblés  166. 

LiLLB-en-Dodon ,  dief-lien  d*imecbatel- 
télennie ,  ^,  293.  —  Il  est  pris  par  le 
comte  d* Armagnac,  B  ,  49  et  50.  — 
Cédée  à  Marguerite  par  son  mari,  72. 
— Sa  chAtellenie  appartient  à  Mattbiea 
de  Foix ,  74. 

LtLLB-en- Jourdain ,  ^ ,  214.  —  Origiae 
de  ses  seigneurs  192.—  Un  de  sn sei- 
gneurs en  guerre  onverte ,  B,  59.  — 
Extinction  de  cette  maison,  79. — EUe 
est  assiégée  par  le  Dau|Àîn,92.— 
Pris  et  repris  par  les  Proustants  l75. 

—  Elle  est  au  pouvoir  des  rovalistcs, 
275. 

LrxoHi ,  divinité  topique ,  ^,  45  et  78. 
LOD  ou  vente  ;  quel  était  re  droit  ?  B,  I^. 
LoMAGHB  (  le  vicomte  de),  fils  do  comte 

d^Armagnac,  continue  la  guerre  de  iob 

père  9  B ,  93* 
LoMAGHB  (élection  de)  et   ses   divenes 

Mlles, B,  204. 
Lombes;    contesfatioD    à    sonsnjet.j/ 

512.  —  Le  comte  du  Comminges  bit 

valoir  ses  droits  sur  celle  ville,  513. 

—  Elle  est  érigée  en  évèché.  5j2.— 
Eglise  de  Notre-Dame  •  ikià, 

LoMBBBs  en  Albigeois  y  ^,328.  —  Con- 
testations à  son  sujet  334.  —  Inter- 
vention des  Rois  de  France  dans  ces 
contestations,  537. 

LoBOAT  et  Saorat ,  situés  dans  le  Coos- 
minges,.^,  181  et  18*2. 

Loufs-le-débonnaire,  successeur  de  Char- 
lemagne,  A  y  161. 

Louis  VIII  reçoit  l'hommage  du  oooite 
du  Comminges,  A^  268. 

Louis  XI,  commencement  de  son  règne, 
B;  99  tt$tq,  —  Il  s'anéte  à  Moret 
sur  la  Garonne ,  100.  —  Il  7  tégitisie 
Jean  d'Armagnac,  comteduCooMUifei, 
10 1.  —  Il  fait  la  guerre  aux  d*AnM- 
gnac    101^.  —  Sa  mort  1 10. 

Louis XIT,  sa  politique,  B,  |85. 

Louis  XYI^  monte  sur  le  trône,  état  de 
la  France,  B,  250.  — Sa  lettre  de 
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GonfocatioD  aux  éUU  géoéraux,  254. 

LouaoB  (château  de)  B,  25.  —  U  est 
assiégé  et  emporté  d'assaut,  27.  — Les 
Anglais  s'en  rendent  maitres ,  54. 

LouaoH  (vallée  de) ,  B,  96. 

LvcBOir  (vallée  de)  sous  les  Romains ,  j4lj 
81 .  —  Ses  privilèges  ,  sous  le  règne  des 
comtes,  530.  —  Caractère  des  habi- 
tanU  de  ses  vallées,  B^  209.  —  Elle 
est  gratifiée  par  Charles  Vni ,  1 1 5.— > 
Incendies  qu'elle  souffre ,  2i1 .  —  Ses 
bains,  246. 

LuGDUNUM  Gonvenarum  ;  sa  fondation 
par  Pompée ,  ^ ,  50  et  55.  —  Sa  si- 
tuation 54  et  55.  —  Ses  commence- 
ments ,  56.  —  Motifs  de  son  agrandis- 
sement 57  et  64.  —  Sont  état  sous  la 
domination  romaine,  79.  -^  Lieu  de 
la  retraite  de  Goudevrald,  1  f  I  et  112. 

—  Siège  qu'elle  soutient,  1 1 5.  —  Sa 
destruction ,  M4. 

LuscAH  (de)  fait  procéder  à  un  arpente- 
ment  de  quatre  vallées ,  B ,  246. 

LuTHsa  (Hérésie  de) ,  B,  155.  —  Elle  se 
répand  dans  la  contrée  158.  —  Arti- 
cles concernant  l'ordonnance  portée 
par  Charles  IX.  à  ce  sujet ,  159. 

Maîtrise  des  eaux  et  forêts;  son  institu- 
tion, B*  160. 

Majiaud  d'Aure ,  sénéchal  du  Commin- 
ges;  sa  biographie,  B.29\. 

Mahcioux,  compris  dans  un  acte  de  dime, 
j^t  22 1 . — Origine  de  son  nom,  B,  500. 

MARouERiTt  de  Béam ,  hérite  du  Com- 
minges;  Ay  279.  —  Son  testament 
355.  —  Gaston  de  Foix  est  son  héri- 
tier, ibid. 

MARouiRrrE,  fille  de  Jeanne,  comtesse 
du  Comminges ,  enlevée  par  la  force 
du  château  de  Muret  épouse  Jean  ,  fils 
du  comte  d'Armagnac  B,  32. — Elle  est 
sous  la  tutelle  de  Viguier  de  Galard,  55. 

—  Elle  s* emploie  pour  mettre  sa  mère 
Jeanne  en  liberté,  57.  — F.lle  fait  la 
guerre ,  contre  Bernard  d'Armagnac  à 
cause  du  Comminges  ,47.  —  Elle  est 
arrêtée  et  faite  prisonnière  i  Tlle-en- 
Dodon.  —  Elle  épouse  Matthieu  de 
Foix ,  49.  — >  Elle  est  emprisonnée  par 
son  mari ,  65  et  66.  —  Ses  différents 
maris,  66.  —  Le  roi  demande  sa  déli- 
vrance ,  67. — Elle  fait  des  conventions 
secrètes  avec  le  roi  Charles  Vin  ,  70* 

—  Elle  est  mise  en  liberté ,  72.  —  Sa 
mort ,  ibid. 


MAEiAsm,  nommé  consul  par  le  roi  à 

Saint-Gaudens,  B^  245. 
Marqukfavs  (Arnaud  de)  au  siège  de 

Lyon ,  jé ,  524.  —  Sa  seigneurie  B^  65. 
Marquis  (origine  de  ce  titre),  yi,  2(^2,  et 

seq,  —  Ce  qu'il  signifiait ,  29 1 . 
Marrast (Armand),  écrivain,  originaire 

de  Mont-8aunez ,  B ,  305. 
Marsaxt  ,   domaine ,  dans  le  comté  de 

Foix,  JB,  57.  —  Ses  différents  mai^ 

très.  75. 
Martik  (d'Etftadens) ,  professeur  de  ma- 
thématiques; sa  biographie ,  j8,  298. 
MARTfN  (général)  de  S.  Béat ,  i?,  299. 
MAs-d'Astl ,  ceint  de  murailles ,  A ,  520. 

—  Guerres  à  ce  sujet ,  ibid. 
Mattbieo  de  Foix,  vicomte  de  Castslbon, 

succède  a  Gaston  Phœbus,  B^  58.  — 
Il  reçoit  l*hommage  des  habitants  de 
S.  Gaudens ,  38  et  59.  —  Sa  mort,  42. 
Matthieu  de  Foix,  comte  du  Comminges 
épouse  Marguerite ,  jS,  49  et  52.  —  Il 
fait  un  traité  avec  le  roi  de  France,  6 1 . 

—  Il  fait  enfermer  dans  une  prison 
Blarguerite  sa  femme  ,65.  —  Somma- 
tion faite  par  le  roi  pour  qu'il  délivre  sa 
femme,  67.  —  Il  cherche  querelles 
à  celui  d'Armagnac  ,  69.  —  Son  traité 
avec  le  roi  Charles  Vn  au  sujet  de 
Marguerite  sa  femme,  comtesse  du 
Comminges,  7 1.  — >  Il  met  Marguerite 
en  liberté ,  72.  —  H  épouse  Catherine 
de  Coarase,  ib.  —  Il  jouit  du  comté 
après  la  mort  de  Marguerite,  95.  —  Il 
meurt,  ses  enfants,  97. 

MAULioir  (le  Sire  de)  préposé  à  b  garde 
des  frontières,  By  1 16.  —  Sa  famille 
est  en  discussion  avec  ses  tenanciers  de 
laBarousse,  176. 

BftAcvRsni  (château  de)  remis  comme  cau- 
tion par  le  comte  du  Comminges  ,  A , 
278.  —  Il  est  cédé  au  comte  de  Foix, 
521 .  —  Son  importance ,  B ,  75.  — 
Sa  renommé  ,189. 

Mayreghb  (lieu  de),  ^ ,  5l5.  —  Origine 
de  ses  armoiries ,  3^5. 

Matliit  (lieu  de).  A,  515. 

MAzàRBS  (château  de)résidance  des  pri- 
sonniers du  comte  de  Foix,  B,  19.  — 
Il  est  remis  aux  mains  de  Roger  d'Espa- 
gne .  45.  —  Il  est  mu  sous  la  main  du 
roi  11 3 .  —  Le  roi  de  Navarre  le  cède 
à  Jean  de  Foix,  117* 

Mercurr,  adoré  à  Lugdunum ,  jé^  78. 
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MiQoiLKTft  (let)daDsleComniinges ,  B  , 

xa5. 
MiAAMOirr  (chàleau  de),  il  fait  partifi  de 
U  successioD  de  Biar guérite,  fille  de 
Pélronille,  jé,  279.  —  Sa  renommée , 
B,  189. 
MiaawosT  enyahi  par  les  Anglaii,  B^  16. 
MiaiPOOL  désole  parla  gréle,  Bt  io5. 

Motuas  des  habitants  da  Gomminges ,  B, 
307  etseq. 

MoxiTAiTT ,  localité  mise  sous  la  main  du 
roi,  B,  113. 

MoivTBRuii  mis  sous  la  main  du  roi  y  B , 
1 13.  —  Hommage  des  consuls  de  ce 
lieu .  200. 

MoNTKspAH  (le  sire  de)  préposé  à  la  garde 
des  frontières ,  B,  i  16. 

MoNTKtPAH  ;  origine  de  cette  maison  y  At 
26 i.  —  D*où  lui  vient  le  surnom 
d'Espagne  26  i  et  265.  —  Son  châ- 
teau, B,  518. 

Mo!«TGiscAaD  au  pouvoir  des  royalistes  , 
B  ,  275. 

Moutgommery  k  la  tèle  des  Réformés,  B, 
149.  —Il  se  rend  àS.  Gaudens,  l50. 
—  Il  commet  des  dégâts  155. 

MoRTLUc  à  la  télé  des  catholiques ,  B , 
147,  1 48  stq.  —  Il  a  avec  lui  des  sol- 
dats du  Gomminges ,  1 49. 

MoiTTLEsua  (  comte  de  ) ,  prisonnier  du 
comte  de  Foix  ,  B,  19. 

MoirroLiEU,  abbaye,  enrichie  par  les 
comtes  du  Commmges , ^,  176. 

Moirroksi  (château  de)  B ,  105. 

MoiTTperAT,  petite  ville;  cause  de  la 
guerre  qui  exista  entre  le  roi  de  France 
et  teiui  d'Angleterre ,  Af  556. 

MoNTPKZAT  (maison  de) ,  B ,  81. 

MoiTTRFjEAU ,  protégé  contre  les  Anglais 
par  Bertrand  deMauléon,  JS,  25. — 
Ses  consuls  assistent  aux  états  généraux 
tenus  à  Béziers,  62.  —  Bataille  de 
MoDtréjeau  donnée  par  les  royalistes 
276  seq. 

MoNTSAUHEz,  A  %  256.  —  Licu  de  la  se* 
pulturc  de  Bernard  Y,  261.  —  Son 
Eglise  3oi.  —  Commanderie  de  Tem- 
phirs  3a a.  —  Sa  charte,  550.  —  Scm 
église,  B;  5 15. 

McMMOL  ,  partisan  de  Gondewald ,  A^ 
105. 

Municipalités  dans  le  Gomminges  ,  A^ 
295.—  Droit  municipal ,  296. 

MumoiPEs ,  leur  origine ,  A^  59.  -*  Leur 


înlroductioQ  dant  le  Conraûnges,  95. 
MnaxT  gratifié  par  Bernard  Y,  A ,  258. 
—  Son  château  ,20t ,  215  et  261. — 
Sa  situation  et  bntaflle  livrée  so«s  ses 
murs  245.  —  Cédé  en  dot  à  Geôle  de 

•  Foix,  267.  —  Chef-Uea  d'une  châtel- 
lennie ,  a 93.  —  Séjour  des  comtes  da 
pays  358.  —  Sa  chîàtellenie  et  receptc 
cédée  à  Mathieu  du  Gomminges  par  sa 
femme  Marguerite,  B  ,  72.  — Elle  est 
la  capitale  du  Gomminges  tous  les  eont- 
les,  75.  —  Hllc  bat  monnaie,  89.— 
Louis  XI  y  séjourne  101. —  Elleestav 
pouvoir  des  royalistes  ,  272  et  sef .  — 
Bataille  livrée  sous  ses  mors ,  275. 

NxBOuzAir ,  vicomte ,  ^^  26 1 .  —  U  fait 
partie  de  la  saccession  de  PétroniDe, 
278  et  279.  —  A  qui  fut-il  dévolu  dau 
la  suite?  280.  — Comment  fut-il  trans- 
mis dans  la  maison  de  Foix  ?  284.  — 
On  conteste  sa  possession  5 19. — U  est 
distrait  de  la  maison  du  Gomminges, 
3)3.  —  Gèdé  par  la  maison  d'Anna* 
gnacà  celle  de  Foix,  540. —  Il  est  sai- 
gné à  Jeanne  d'Artois  pour  ses  reve- 
nus ,  Bj  10.  —  Il  est  mis  à  Tabri  de 
toute  attaque  contre  les  Anglais,  l3. — 
Il  est  dans  la  maison  de  Foix ,  .)7.  — 
Le  comte  de  Foix  est  préposé  par  le 
roi  à  sa  défense ,  60.  —  Ses  homes  75 
et  74.  — Son  étendue  ibid.  —  Sa  divi- 
sion administrative,  74  et  75.  —Si 
division  géographique,  76.  —  Ses  étals 
78.  —  Quels  étaient  ceux  qui  avaient 
droit  d'y  assister?  78  at  79.  —  II  « 
conserve  indépendant ,  108«  —  I>es- 
cription  de  ce  pays ,  1 88.  —  Ses  états 
assemblés ,  1 89.  ^i  seq,  —  Ses  frandii- 
ses,  191. — Il  envoie  ses  députes  à  la 
constituante  ,  262. 

NxTHOH,  divinité  topique  ,   ^^  ,  44. 

NisL  de  Muret ,  membre  du  difcetoire  dé- 
partemental f  B  t  267. 

Nizoas  ,  abbaye  ;  sa  fondation  ^A,22\ 
et  258.  —  L'abbé  est  prudent  des 
états  du  Nebouxan,  ^  ,  214 

NoAiLHAxr  (château  de) ,  À,  5 19. 

Noblesse  (la)  dana  le  Gomminges,  .4* 
298.  —  Comment  elle  dégénéra ,  B* 
165  et  164.  —  De  nonvelle  créatioa, 
559. 

Noë ,  origine  des  seigneurs  de  cette  loci- 
lité,  A  ,  255  et  261.  -—  Bertrand  de 
Noë,  commandant  les  réfomés^t  150. 
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If  OMS  des  Archiprètrét  et  des  piroines  du 
diocèse  du  CommÎDgef ,  B  ,  i52. 

NoTBB-Dame  de  Goion  ,  abbaye,  jé  , 
258.  • 

NovKM popuLAHiB  habitée  par  les  YascoDs, 
.^,  155. 

NuMAHct ,  capitale  des  Peliodones ,  jé , 
3'2.  —  Métropole  des  Vaccéens  et  des 
Arevacces,  52. 

ÔDrrDaydie,  comte  du  Comminges ,  B, 
112  et  113. 

Odoit  de  Samalhan ,  ^^  ,  214. 

Oliba  Crabeta,  A,  178.  —  Son  diffé- 
rent avec  Koger,  comte  du  Comminges, 
178  et  179. 

ONBBUBATBfl  tribu  dcs  Convena  ^  A^Y] 
et  65. 

Onze  Communes  du  Comminges  font  par- 
tie du  Languedoc  ,  B  ^  15.  —  Leur 
nom,  98. 

ORAtsoN-Dieu  y  abbaye  gratifiée  par  Ber- 
nard V,^,  258. 

Obbessak  (d';  seigneur  du  Comminges  , 
B,  39. 

Obiolus,  évèque  du  Comminges  ,  A^ 
183. 

Obtbbb  (château  d'),  B,  31. —  Le  duc 
d'Anjou  y  conclut  un  traité,  36. 

Os  du  Comminges ,  A,5l5. 

OssAT(d'),  cardinal,  sa  biographie.  B  » 
293. 

OwBir. (▼allée d'),  >^,  311.  —  Ses  princi- 
pales localités ,  31 4  ef  seq, 

pAc  (du)  Pierre  ,  capitaine  de  Castillon , 
B,  169. 

pAMfBBS  assignée  par  le  comte  de  Poix  à 
ses  prisonniers ,  A  ,  1 9.  —  Le  chapitre 
assiste  aux  états  généraux  du  Langue- 
doc, 52.  — On  bat  monnaie  dans  sa 
ville ,  54.  —  Il  est  pris  et  repris  dans 
des  guerres  particulières  ,113. 

Panassac  (de),  sénéchal  de  Toulouse  , 
B,68. 

Pabdiac  (comte  de),  B*  30  et  31 . 

pARLBxxxrr  établi  à  Bordeaux  ,  B-  85. 

Passeribs  (droit  de],  l-^calités  qui  en  jouis- 
saient dans  Comminges,  B,  121*. 

Pastoubbaux  ,  bandes  armées ,  .•/,334. 

Patois  (le)  du  Comminges,  admis  pour 
la  rédaction  des  chartes ,  B^  72. 

PxGOT  (le  chevalier)  de  S.  Gaudens  maré- 
chal de  camp  ;  sa  biographie ,  B,  320, 

Pegot  (Guillaume) ,  maréchal  de  camp  de 
Saint-Gfiudens;  sa  biographie ,  i?,302. 


Pbouilban  (le  sire  de)  préposé  à  la  garde 
des  frontières ,  B.  1 1 6* 

Pbxrozbl  (château  de)  dans  le  Gommin- 
get,^,28l- 

PBX.LBPOBT  Jaunac  de  Boulogne ,  membre 
du  directoire  départemental ,  Bt  267. 

Penbe  (château  de)  en  Albigeois  •  B,34r. 

PERBRnr  de  Saby,  châtelain  de  Saint- 
Marcel,  A,  338. 

PiaiODB  Gauloise  de  Thistoire  du  Com- 
minges ,  A  i  46. 

Perpignan,  révolte ,  qui  eût  lieu  dans 
cette  ville ,  A ,  336. 

Peste  (la)  désole  le  Comminges ,  j8 ,  120« 

—  Ce  fléau  se  vit  de  plus  fort,  167.  -— 
Nouveaux  ravages  de  la  peste  181. 

PBTBOini.LB,  fille  de  Bernard  Y,  A^  226. 

—  Son  mariage ,  227.  —  Ses  différents 
maris ,  ibid,  —  Ses  prétentions  sur  le 
Comminges ,  27l  .—Ses  divers  enfants, 
277.  —  Sa  succession  divisée  277.  — 
Ses  droits  sur  le  Comminges  ,  278.  — 
Son  testament,  278. 

Peyrissas  (monastère  dé), ^, l7l  et  193* 

—  Sa  fondation ,  278. 

PHiNiciKirs(les)dans  les  Pyrénées ,  ^,31. 

PeiLirpiNB  de  Lomagne ,  instituée  héri- 
tière du  comté  de  Toulouse^  At  3tO. 

Philippe  le  hardi  nomme  des  commissai- 
res pour  s^emparer  du  comté  de  Tou- 
louse, Ai  310. 

PiEBRE ,  roi  d* Aragon  au  secours  du 
comte  de  Toulouse ,  A,  242. 

Pierre  de  Benevent ,  légat ,  A ,  247. 

PiERRB  Bernard ,  seigneur  d'Auterive,  A» 

PfBBRB ,  évèque  du  Couserans ,  ^ ,  1 87  et 
189. 

Pierre  de  St.  Béat,  ses  différends  avec 
Bernard  VU  ,  A,  504. 

Pirrbb  du  Pac  et  son  titre,  j8, 169  et  1 70. 

PfERRB-Raymond ,  comte  du  Comminges, 
j8  ,  6.  —  Sa  mort  et  son  successeur , 
11. 

PfERRt  Raymond  II,  comte  du  Coni:- 
minges;  il  combat  les  Anglais,  B,  12. 

—  Il  est  fait  prisonnier ,  ibid.  —  Il  as- 
siste à  la  vente  de  h  vicomte  de  Tn- 
renne,  t4.  —  Allié  au  comte  d'Arma- 
gnac ,  contre  celui  de  Foix ,  18.  —  Il 
est  fait  prisonnier  du  comte  de  Foix , 
19.  —  Prix  de  sa  rançon,  B,  20.  — 
Il  défait  les  Anglais  près  de  Montau- 
ban ,  23.  —  Il  fait  partie  d'une  année 
levée-  contr'enx ,  24.  —  Sa  mort ,  27. 
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PiHS  (de)  Gaïuanier ,  épouie  Braniiiende 
du  Comminges ,  A ,  3('24.  —  Il  te  trou- 
▼e  au  siège  de  Lyon ,  tbid,  —  RAymoiid 
de  Pins  read  hommage  au  comte  du 
Comminges,  J?,  15  et  1 13.  —  Un  de 
ses  descendants  gratifie  le  couTent  de 
Muret,  131. 

Plan  (le)  dans  le  Yolveslre  appartient  à 
Marguerite ,  comtesse  du  Comniin|es  , 
5.37. 

Poorris-Inard;  brûlé  par  Montgommeri , 
B,  150  ei  seg. 

Poiims  de  RiTière;  sa  charte,  ^,  330. 

PoMpésdans  les  Pyrénées ,  j4,  49  et  50. 

Ponr-Gharramet ,  commaoderie  de  Tem- 
pliers f  B ,56.  —  Contestation  élevée 
eotr^elle  et  la  communauté  de  Bagnè- 
res-de-Luchon ,  256. 

Populations  Noëmiques,  ji,  16. — Leur 
existence  dans  les  Pyrénées ,  20.  — 
Population  latemo-Pyrénéenne,  19- — 
Influence  de  cette  race ,  ibitL — Détails 
sur  clle^  24.  —Leur  existence  sous 
les  Romains ,  65. 

Portkt ,  lieu  situé  sur  la  Garonne,  reçoit 

les  Anglais,  jS,  16. 
Paocis  (les)  abondent,  dans  le  Commin- 

ges,5,  133. 
PiojftAK  de  Garbonne ,  député  à  la  cham- 
bre législaUve ,  5,  268. 
PauD*BOMMis,  ce  qu'on  entendait  par 
cemot?>rf,296. 

PvioASQUBT,  petite  ville,  B,  66. 

PufssAHCA  (la)  royale  absorbe  le  eomté  du 
Comminges ,  È^  202. 

PTRBHés  (les^  et  leurs  différents  systèmes, 
géographiques,  ^,  13.  —  Origine  de 
leur  nom,  14. 

Quatre  vallées  (les)  d'Aure ,  Biagnoac  , 
Neste  et  Barousse,  ^,  207.  —  Leur 
possession  par  les  contes  du  Commin- 
ges, 208.  —  Ses  suzerains  naturels , 
262.  —  Elles  sont  indépendantes ,  307. 

—  Elles  subissent  une  révolution  ,  3 1 5. 

—  Ses  coutumes ,  3 15.  —  Titre  de  ces 
coutumes,  B,  7.  — Différentes  contes- 
tations élevées  à  son  sujet  40.  —  Nou- 
velles coutumes  «4l.  —  Elles  se  don- 
nent au  roi  de  France ,  106.  —  Louis 
fiUe  du  vicomte  d'Ilhe  apporte  les  4 
Tallées  en  dot ,  i  Jean  duc  de  Bour- 
bonnais ,  115.  —  Leur  indépendance  , 
X7d«  —  Syndics  des  quatre  vallées, 
195.  —  Description  da  ce  pays  et  de 
seséuUy209. 
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Quiiu»B  (château  de) ,  ^ ,  1 75. 
RAMtfoaT  (maison  de) »  B  ,  8i .  —  Bran- 
die de  la  famille  do  Conuninges,  i82. 
Eamovhbt  d'Aspet,  seigneur  de  Béral, 

Jî,33. 
Ravat  (le  sire  de)  préposé  à  la  garde  des 

frontières,  B ,  ii6. 
Raymond  Roger  de  Comminges ,  ^oomte 

de  Bruniquel ,  B ,  69. 
Ratmohd  de  Pins,   rend  hommage  ai 

comte  du  Comminges ,  By  1 1 3. 
Ratmond  I,  comte  du  Comminges  ,  jtf , 

177,  et  181  et  183. 
RATXOHD-Jourdain ,  seigneur  de  Terri- 

de,^,270. 
Ratmohd,  vicomte  de  Fronsac ,  jiy  272. 

— Il  rend  hommage  au  comte  de  Tou- 
louse, 273. 
Ratmohd- Aton  d*Aspel  ou  Spel ,  193.— 

Ses  engagements ,  2 1 7  et  2 1 8. 
Roa&a  III  et  ses  cohéritiers  dans  le  eomlé 

^,  196. 
RATMOHD-Roger ,  comte  de  Feix,  io«- 

tient  les  Albigeois ,  A ,  236. 
Ratmohd  de  Fitère  de  St-Gaudeat;  ss 

biographie,^,  238. 
Ratmohd  de  Martres,   cheralier,    Jl , 

33.S. 
Ratmohd- AaHAUD   de  Coarase,  tuteur 

des  filles  du  comte  du  Comminges ,  B, 

33.  Un  autre  Arnaud  de  Coarase  est 

seigneur  d' Aspet ,  5o.  —  Il  épouse  Gft- 

therioe ,  fille  de  Mathieu  de  Foix,  97. 
Ratmohd- AaHAUD  d*Espagne,  chevalier, 

B,46. 
RicaxAaios ,   persécuteur  des  Yascoas , 

qui  se  réfugient  dans    les  Pyrénées  , 

Àj  94. 
RépLBXiOHs  sur  la  période  barbare  de 

rhistoire  du  pays,  jé.  Vil  et  128. 
RiroaMATiOH  du  domaine  du  roi  dans  le 

Comminges,  J?,  173. —  Gontinnation 

de  cette  réformation  dans  le  Nebooian 

et  le  Comminges ,  1 86. 
RépoaMXs  dans  la  contrée  ,  J9 ,  139  et 


seq.  —  Leurs  révoltes  et  leart  gocnes, 
142  et  seq.  —  Us  font  un  traité  avec 
le  roi ,  1 45.  •—  Ils  se  révoltent  dn  eèlé 
de  Catères,  de  Saverdun  et  de  PaBÛcn, 
175.  ^lile-en- Jourdain  y  Manciou, 
BAauvoism,  etc.,  qu'ils  occupaient,  le 
rendent  au  roi,  175.  — -Uaaa 
tent,  l78. 
Réouta  municipal  dans  !• 
A  y  293. 
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KivBL  ;  ses  consuls  assistent  aux  États- 
Généraux  airec  ceux  du  Comminges , 
B,  55. 

KsvoLUTioH  dans  les  (amilles  nobiliaires 
du  Gommioges,  B^  13 1. 

Risux  érigé  en  évèché,  jé,  532. — Jugerie, 
Bj  13.  — Une  partie  de  sajudicalure 
est  cédée  au  comte  de  Foix  ,  58.  —  Il 
appartient  à  Marguerite ,  comtesse  du 
Comminges  ,57.  —  Sa  chapelle,  5 19. 
—  Les  consuls  assistent  aux  États-Gé- 
néraux ,  55.  —  Le  pays  est  désolé  par 
la  grêle,  103.  •—  Il  ne  contribue  poiot 
aux  taxes  des  états,  109  et  seq. 

RiviàaK  (pays  de)  défendu  contre  les 
Anglais  ,  j&,  I3.  —  Jugerie,  ib,  —  Ses 
consuls  assistent  aux  Élats-Généraui , 
62.  —  Sa  judicature  est  cédée  par  le 
roi ,  102.  —  Elle  est  donnée  par  Henri 
IV  à  Margueiite,  1/5. 

RiTiiai-yERDuic  (élection  de)  et  ses  prin- 
cipales villes,  B«  205. 

RocBiCBOUAKD  (famille  de),  B,  58. 

RoniGO  de  Villaudiant,  chef  des  routiers, 
Bt  ^5.  —  Il  ravage  le  Comminges,  ib. 

RoGia  II ,  comte  du  Comminges ,  A , 
I90f 

RooER-BiRNABD ,  comtc  dc  Foix  ,  hérite 
d'une |)Ortion  du  Comminges,  ^,  279. 

RooE» ,  frère  d'Arnaud  I ,  comte  du  Com- 
minges ,  j4,   176. 

Roger,  comte  du  Comminges,  A^  177. 

Roger  du  Comminges,  caution  pour  le 
comte  de  Foix.  22''>. 

Roger  de  Noé  ,  seigneur  du  Comminges, 
^,  aSSel  261. 

Roger  d'Aurignac,  y^,  2l6et  217. 

RoGfR  d'A»pH,^,2l7  el2l8. 

Roger  d'Espagne ,  seigneur  de  Montes- 
pan  ,^,  '^5. 

Roger  de  Comminges  ,  seigneur  de 
Montbianc,  B,  I  V.  —  Il  est  tuteur  de 
Marguerite,  fille  de  Pierre-Raymond, 
29.  —  Il  est  nommé  procureur  de 
Jeanne ,  comtesse  do  Comminges  ,  5 1. 

Roger  de  Nur  ,  évèque  du  Comminges, 
^,  304. 

RoMAiifs  ;  leur  puissance  sous  Constan- 
tin, ji^  159.  — Organisation  adminis- 
trative de  cet  empereur,  160. —  Puis- 
sance des  Romains  dans  les  Gaules,  63. 

ROQUECOURBE  (châtesu  de)  en  Albigeois , 
appartient  aux  comtes  du  Comminges , 
jé,  315. 
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RoQUEFOiLT  ^chAteau  de),  >^,  261. 
Roquefort  (famille  de).  B*  1 83. 
RouRDE  de  Salies ,  député  k  la  chambre 

législative,  B,  268. 
Routiers,  troupe  de  brigands  ,  B  ,  20. 

—  Ils  reromoiencent  leurs  ravages,  63. 
RnrviH ,  évéque  du  Comminges,  ui.  112. 
SACC0CRV1EI.LE  (licu  dc),  sa  charte  ,  jà  , 

330. 
SAurr-AvEirriir  ;  son  martyre,  j4,   127 
et  157.  —Son  église,  206  et 302. 

—  Sa  description ,  309  et  seq. 
St-Bbat  ,  prieuré,  214;  ses  différentes* 

transmissions,  219  et  220.  —  Son 
église,  302. —  Sa  seigneurie  cédée  par 
Louis  XI  ,  B,  100.  —  Ses  marbres, 
89.— Ses  foires,  122  et  l79. 

St-FIlix  dans  le  Lauraguais ,  ^,  112. 

St-Bertrard  ,  évéque  du  Comm«nges , 
j4f  «06.  et  219.  —  Institution  du 
chapitre,  289.  —  Son  église,  299.  — 
Translation  de  son  corps,  5'25.  —  Sa 
biographie,  B,  288. 

St-Bertra^to  ,  ville  ;  elle  est  rebâtie  par 
St- Bertrand,  206  et  219.  —  Elle  est 
ruinée  par  une  révolte  des  habitants  de 
Barousse  ,  551  •  —  Achèvement  de  son 
église,  B,  7.  —  Sa  desm|ition  ,  3 14. 

—  Ses  consuls  assistent  aux  États-Gé- 
néraux ,  5  5  —  Ce  lieu  rentre  dans  la 
maison  d'Armagnac,  105. —  Ses  pri- 
vilèges, 13 1. 

St-Christofue  appartient  au  Comminges, 
B^  37. 

St-Frajod  ,  j4 ,  308.  Ses  limites  tracées 
par  révèqne  du  Comminges  ,  -B,  7.  — 
Fondation  de  quatre  chapellenies ,  'Z9. 

St-Gaud»v9  soumis  aux  croisés,  ^/  «  249. 

—  État  de  la  ville ,  l39.  —  Diroedont 
elle  jouissait ,  2f>9.  —  Elle  est  distraite 
de  la  maison  du  Comminges,  333.  — 
Les  consuls  prêtent  serment  à  Gaston 
Phœbus,  B.  9.  —  La  ville  est  assignée 
à  Jeanne  d'Artois  ,  10.  — Son  église, 
5 16.  —  Ses  habitants  rendent  hom- 
mage à  Mathieu  de  Foix  ,38.  —  Con- 
firmation de  ses  privilég(>s,  par  \r- 
chambaud,  33  — Sa  cirronscription, 
ib.  —  Elle  est  la  capitale  du  NelA>uzan, 
44.  —  Sa  politique  ,  185.  —  Capitale 
du  Nebouzan ,  — 188  Elle  est  remplie 
de  garnisons,  l97  et  I98. 

St-Gavuxiis;  son  martyre,  ^,  f27  et 
1 57.  —  Son  église,  206.  —  Il  estcom- 
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pris  daus  U  succetêion  de  Pétronille  | 
279.  —  Ses  difTérents  maitres,  a8S. 
— Sl-GaudensmeDtioDoé  dans  plusieurs 
actes  de  succession,  284.  —  Ses  diffé- 
rentes cbâtellenies,  295.  —  Son  église, 
50 1  et  308.  —  On  conteste  la  posses- 
sion de  la  ville ,  3 19.  —  li  est  la  ca- 
pitale du  Nebouzan,  B,  75.  —  Forme 
d'élection  pour  les  consuls,  !56et  137. 
St-Gslais,  évéque  du  Comminge^ ,  B  , 
xSg.  —  Fougueux   liqueur,    161  et 

STa-OsMita  protonotaire,  ^«  19. 

Sr-GiBOirs,  chef-lieu  d*une  châtellenie, 
j4,  295.  —  Ses  consuls  assistent  aux 
États-Généraux  du  Languedoc ,  B,  52. 
—  Leui  nouvelle  convocation  ,  62. 

St-Hilairb  ,  translation  de  ses  ossements, 
jé^  179.  — Abbaye  de  ce  nom,  16. 

St-Julieh  dans  le  CommiDges,^,20 1 .  — 
Chef-lieu  d*une  cbàtellenie,  293.  — 
Fondation  de  son  église,  308.  —  Il  ap- 
partient k  Marguerite  ,  comtesse  du 
C!omminges,  B,  57.  —  Sa  cbàtellenie 
etrecepte,  cédée  à  Malbieu  du  Com- 
minges,  72. 

St-Laueut,  monastère^;  sa  fondation, 
^,22k 

St-Lizikr  au  pouvoir  de  Simon  de  Mont- 
fort,  /#,  2S0.  —  Ses  consuls  assistent 
aux  États-Généraux  du  Languedoc,  J9, 
52.  —  Sa  terre  est  remise  à  Matbieu 
du  Commioges,  72. 

Sr-MAixaiiT,  église  du  Commioges,^, 
190. 

Sa-Marcel asssiégé  par  les  croisés,  j4y 
24 1.  —  Les  mtmbres  de  cette  loca- 
lité qui  assistaient  aux  États  se  rendent 
auprès  du  Dauphin,  92.  —  Le  châ- 
teau avait  renfermé  Marguerite,  pri- 
sonnière de  son  mari,  95. 

St-Martoet  ,  yly  2'20.  —  Bataille  sous 
ses  murs,  B,  276. 

St-Oreht,  évéque  d*Auch ,  ^,  96. 

St-Papoul  érigé  en  évéché,  ^,  552. 

St-Paul  (lieu  de),  /^,  192  et  5l3. 

St-Plancat  (château  de)  rerais  comme 
caution,  par  le  comte  du  Comminges, 
ué,  278.  —  Son  château,  ^,317.  •- 
Sa  renommée,    189. 

St-Raymond  de  Fitère,./^,  2î6.  —  Il 
fonde  plusieurs  ordres  en  Espagne,  tb. 

St-Sulpice^  sa  ville  et  son  château,^, 
55  et  54. 


TABUS 

St-Yidiah  i  son  martyre,  ^,  127  et  157. 
St-Volusiah  de  Foix,  /#,  179  et   180. 

—  Son  église  sert  à  faire  un  traité 
de  paix  entre  les  comtes  d*Aiiiiagiite 
et  de  FoiXjJS,   19. 

Salies  (château  de)  ^,  201  — A  est 
remis  au  légat  du  pape ,  247.  —  Chef 
, lieu d*une  châtellenie,  293.  —  U  est 
fortifié  pendant  la  guerre  des  comtes 
de  Foix  et  du  Comminges,  3'20-  — On 
bat  monnaie  dans  son  château,  jS,  54. 
— -  Sa  re cepte  et  châtellenie  reaaise 
â  Mathieu  de  Foix ,  par  son  mari ,  72. 

—  Elle  bat  monnaie ,  89.  —  Son  châ- 
teau avait  servi  à  tenir  Marguerite  pri- 
sonnière ,  95.  —  Il  soutient  un  siège 
contre  les  Miquelets,  1 25.  —  Fontaine 
salée,  ib.  —  Son  hommage  au  roi, 
186. 

Saleicb  ,  son  église ,  ^ ,  302. 
Salles  dans  la  vallée  de  Luchon,  528* 
ses  consuls  rendent  hommage  i  Margue- 
rite,  comtesse  du  Comminges,  By  55. 

—  Elle  est  au  pouvoir  des  religionnai- 
res,  158  et  159.  —  Son  pillage  par 
eux  I84f/  seq. 

Sallenquks  (château  de) ,  J9,  8«« 
Samath AK  (château  de),  A^  21 5.  —  Chef- 
lieu  d*uue  châtellenie,  29 ^.  — Ses 
différents  pasteurs ,  507.  —  Charte  de 
Saraathan,  ^,25.  —  Sa  description, 
58  et  seq.  —  Sa  châtellenie  et  recepte 
cédée  à  Marguerite  par  son  mari,  72. 

—  Elle  bat  monnaie  «  89.  —  Sa  châ- 
tellenie appartient  â  Mathieu  de  Foix. 

—  il  rentre  dans  la  maison  d'Arma- 
gnac, 105. 

Savcb  Garsie  d'Aure ,  A  y  218. 

Samcbe  Abarca  dans  le  Comminges  ,  A , 

208.  —  Il  est  maître  des  quatre  vallées, 

209  et  210. 
SsircBE  II,  vicomte  de  la  Barthe,  A, 

26 1 .  —  Sa  descendance  ,  262. 
SANCTius-Spurra ,  chef  espagnol,  ravage 

les  vallées,  B,  291. 
Saeeancoluc  ,  capitale  de  la  vallée  d'Au- 

re ,  A,  262.  —  On  y  prèle  le  serment 

de  fidélité,^,  7. 
Saelabous  combat  les  réformés ,  B,  149. 
Saeeasixis  envahissant  le  Comminges,  At 

126  et  127.  —  Leur  passage  par  les 

monts  Yacceans ,  1 56. 
Sauvetchee,  chef-lieu  d'une  châtellenie, 

/é ,  295.  —  Le  comte  de  Foix  le  cède 
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dans  uQ  traité  à  Jeanne  da  CommiDges, 
B,  :>0.  —  Acie  de  dîmes  concernani 
celle  localité,  59  etseq.  — Ses  mar- 
bres ^  ^ô.  —  Contestation  au  sujet  des 
dîmes,  l96. 

SâVART-,  duc  de  Rovigo,  J5,  172. 

Savart  de   Mauléun,  sénéchal  d'Aqui 
taine  ,  ^  ,  258. 

Save  (seigneur  de)  ;  sa  contestation  avec 
lestroosuls  d'Aspet ,  B ,  175. 

Satignac  combat  les  réformés,  B,  149. 

Saverouh  (château  de),  B^  i5  —  Il  est 
mis  sous  la  main  du  roi ,  1 1 3.  —  Il  est 
cédé  par  le  roi  de  Navarre  à  Jean  de 
Foix ,   117. 

Sbgla  (château  de)  dans  le  Commingcs  , 
A.  281. 

Sénéchal  du  Comminges,jS,   St. 

SÉNÉcHAUSsÉ&s  ;  Icur  origine  ,  Bj  84. 

SÉvERAc  (château  de  )«  B,93. —  Il  est 
restituée  Jean  V,  comte  d'Armagnac. 
99. 

Simon  de  Montfort ,  chef  des  Croisés  ,^, 
257.  —  Ses  conquêtes ,  259  et  249. 

—  Il  se  rend  maître  de  S.  Lizîer,  2.-0. 

—  Il  décheoit  de  sa  puissance ,  25 1. — 
Sa  mort  au  siège  de  Toulouse,  255. 

Son  (château  de)  mis  sous  la  main  du  roi , 
J5,  115. 

Stancarbon  ,  sert  de  passage  aux  troupes 
de  Gondewald ,  ^,  1  10  et  seq. 

Sus.  capitaine  des  réligionnaires ,  pille 
Saint-Bertrand;  J9,  158. 

Tarbes  au  pouvoir  de  Simon  de  Montfort, 
jé,  249.  —  Mariage  de  Pétronille 
avec  le  fils  de  Simon  de  Montfort ,  célé- 
bré dans  cette  ville  ,  247.  —  On  y  con- 
clut une  trêve  entre  le  comte  de  Foix  et 
celui  d'Armagnac,  B,  5l.  —  Traité 
de  Tarbes,    117. 

Tarbgneux  de  Castillon ,  se  soumet  au 
chef  des  Croisés ,  ^,  250. 

Taurignac  ;  sa  terre  est  remise  à  Ma- 
thieu du  Commînges,  par  sa  femme, 
B^  72. 

Templiers;  origine  de  cet  ordre  et  ses 
excès ,  A ,  522. 

Tersac  (de)  surnommé  comte  d'Espagne  , 
de  Cassagnabère ,  sa  biographie,  Bj 
502. 

Tersac  lieu  de  l'Albigeois ,  appartenant  à 
Gui  de  Comminges  ,  ^,  528. 

Thermes  Onésiens ,  u^,  85  et  84.  — 
Divers  thèmes  d«ni  le  Goiiimi]igc8,82. 1 


TaÉODoaic  protège  le  catholicisme,^, 95. 

Thibaut  de  Barbazan  défend  Condom  , 
contrôles  Anglais  ,  ^,    l5. 

Thibaut  dKspagne,  seigneur  de  Mon- 
tcspan  .  ^  ,  50. 

Tiers  état  (le)  dans  le  Comminges,  A , 
295. 

Toulouse  assiégée  par  les  Croisés ,  À  , 
240  et  24 1.  —  On  y  tient  une  cour 
pléuière,  274. 

Tours  Ibériennes,  à  St.-Béat  et  ailleurs  , 
^,125. 

Tramesaygues  ;  monastère ,  A  ,  206. 

Trêve  entre  le  comte  de  Foix  et  celui 
d'Armagnac,  B,  50.  —  Articles  de 
cette  trêve  ,51  et  s  q. 

Yaccéens,  populations  de  la  tribu  des 
Vascons,  A  ^  25. 

Valcabrère  (château  de  ) ,  B,  208.  — 

Bernard  de  la  Barthe  en  est  possesseur. 

5l5.  —  Ses  habitants  se  révoltèrent 

'Contre  le  chapitre  de  Saint-Bertrand  , 

55 1 .  —  Siège  royal ,  1 95 . 

Valrntine  ;  sa  fondation  ^  B  ,  i5. 

Valentine  (plaine  de),  Af  80. 

Vaudois  Sectaires,  A  ^  55 i. 

Vanorille  ,  comte  de  Gascogne,  ^,170. 

Vandales  (les)  font  irruption  dans  la  con- 
trée ,  A^  95. 

Vascons  ;  tribus  interno-Pyrénéenncs ,  At 
24.  —  Leur  origine  et  leur  caractère 
guerrier,  56.  — Leur  révolte ,  1 02.  — 
Opinion  de  Marca  sur  leur  invasion  , 
105.  —  Ils  sont  dans  le  Comminges  , 
124. —  T.eur  invasion,  155  et  154. 

Vénus  adorée  à  Calagorris  ,  A,  78. 

Vettons  ,  populations  Celtibériennes ,  A, 
55. 

Vicomtes  ;  origine  de  cette  dignité ,  ^  , 
291. 

ViGiLANCk  hérésiarque  ,  j4  ,  92.  — Ses 
erreurs ,  [)2  et  95.  —  Sa  biographie  , 
Jî,285. 

ViouiER  deGaland,  tuteur  de  Marguerite, 
comtesse  du  Comminges ,  B ,  55. 

ViGuiER  ;  origine  de  ce  titre  ,  y# ,  2l5  et 
21 4.  -  -  A  quePe  époque  fut-il  em- 
ployé, 291. 

ViLLEPRANCHs  ;  SCS  cousuls  assistfnt  aux 
états  généraux  assemblés  à  Montpel- 
lier, B,  55.  —  Poste  choisi  par  le  comte 
au  Comminges  ,112. 

Villes  tributaires  ,  ^ ,  58  et  60* 

ViLLU  libres ,  .^ ,  58  et  60. 
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■r  ioflaence  daoi  le  piyi  VoLfisnB(p«js  de)•ppartellllltaaCo■- 
«• .  ^,    117,  et  118  et      iDiiiget,^,181  ^2D5el26l.~-OiM- 


YitioOTBB,  leur 

des   Conven 

leq. 
Yoiu  romaines  qui  aboutissiieni  à  Lug^ 

dunum^A,  64. 


ment  fot-il  distrait  du  Commiii^ , 
278  et  280  el  seq.  ^-  Il  ut  cédé  m 
partie  au  comte  de  Fois  ^  JB  ,  55. 
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TOULOUSE  ,  Imprimerie  de  Delsol,  rue  Tamponnière  »  10. 
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